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‘H  I S T O I R E 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 
DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Q.UI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQ.U’À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 
Langues  DE  toutes-les  Nations  connues; 
CONTENANT 

Ce  qu’il  y a de  plus  reinarquoÈle  , de  plus  utile , Éf  de  mieux  avéré , dans  les  Pays  ok  les 

Voyageurs  ont  pénétré. 

Touchant  leur  Situation , leur  Etendue , leurs  Limites , leurs  Divifions , leur 
. Oimat , leur  Terroir,  leurs  Produftions , leurs  Lacs,  leurs  Rivières, 

leius  Montagnes , leurs  Mines  , leurs  Citez  & leurs  principales 
• Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 
LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences  , LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures  ; 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET 
DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  QUI  REP RE:SENTERA 

UETAT  ACTUFJ.  HR  TOIJTRfl  FÆS  NATIONS: 

enrichie  de  cartes  géographiques 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques; 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
DE  VEGETAUX,  HABITS,  ANTI  qui  T EZ,  &c. 

NOUVELLE  ÉDITION, 
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Revue  fur  /'Original  Anglois,  lÿ  m Ton  a non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a été  fup- 
piimé  ou  omis  par  le  TraduHeuri  éxaClement  diflinguè  fes  Additions  de  lOu- 

vrage;  corrigé  les  Endroits  où  il  s'ejl  écarté  du  vrai  Sens  de  fon  Auteur  i 

Mais  même  dont  les  Figures  & les  Cartes  ont  été  gravées  par  & fous  la  Direélion- 
de  J.  TANDER  ScuLEY,(Elèvedillingué  dueélebre  Picart  le  Romain. 

TOME  CINQUIÈME. 

t 

A LA  HAYE, 

Chei  PIERRE  DE  HOND 

il.  Dec.  XL  VI  1 1. 

Avec  Privilège  dé  Sa  Majejlé  Impériale , I?  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 
Hollande  ü*  de  IVeJî-Frife. 
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histoire 

GENEliALE 


des  voyages 

Depuis  le  commencement  du  xv«.  Siècle 
CINCLUIÈME  PARTIE. 
livre  neuvième. 

DESCRIPTION  DE  LA  GUINÉE(a), 

CONTENANT 

la  Géographie  et  l’Histoire  Naturelle  et 
Civile  du  Pays. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Cùt!  de  Malaguttte,  ou  du  Poivre. 


Guinée,  que  plufleurs  Voyageurs  écrivent  Gbimey,  efl  une 


vafte  étendue  dé  Côte,  depuis  la  Rivière  du  Sénégal,  jufqu’au 
Cap  Lop-Confalvo , & même  julqu’au  Cap-Négre.  Le  nom 
de  Guinée  eft  inconnu  aux  Habitans  Naturels.  Il  vient  des  Por- 
tugais,  de  qui  tous  les  Européens  l’ont  reçu,  & vraifcmblablc- 
inent  les  Portugais  l’ont  tiré  de  celui  de  Cbenehoa,  que  Léon  & Marmol  don- 
nent 


Nom  & Di- 
vifion  de  la 
Guinée. 


(a')  On  réputé,  en  faveur  des  Ijîftcurs  dans  la  Préface  générale;  Réduftion  d'une  11 

peu  auditifs,  que  c'dl  ici  In  Kéducllon  de  grande  utilité,  qu'elle  fait  le  principal  mérite 
toutes  les  Reiatiuns  précédentes  depuis  le  Li-  de  cct  Ouvrage.  R.  d.  'f. 
vre  VU.  fuivaiit  le  Plan  qu'on  sert  propofe 
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c VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

nent  au  premier  Pays  qui  fc  trouve  au  Sud  du  Sénégal.  On  divife  communé* 
ment  la  Guinée  en  deux  parties;  celle  du  Sud  & celle  du  Nord.  La  premiè- 
re s’étend  depuis  le  Sénégal  juiqu’à  Sicrra-Léona  ; & la  fécondé , depuis 
Sierra-Léona  jiifqu’aiix  Caps  qu’on  vient  de  nommer. 

La  Guinée  du  Sud,  ou  Méridionale,  qui  cfl:  celle  dont  il  nous  rede  à 
traiter,  fe fubdivife en lix  Parties , ouenflxCùtcs:  i.  LaCotede Malaguettte 
ou  du  Poivre.  2.  La  Cote  d’Yvoire.  3.  La  Côte  d'Or.  4.  La  Côte  des  F.f- 
claves.  5.  La  Côte  de  Bénin.  6.  La  Côte  des  Biafaras.  [On  en  fait  d’autres  KJ* 
Divifions,  fuivant  la  fantaifie  des  Navigateurs,  ou  des  Géographes,  mais  cel- 
le-ci paroît  la  plus  jude  & la  naturelle.] 

Dans  fa  plus  grande  étendue,  la  Côte  de  Malaguette  prend  depuis  Sierra- 
Léona  jufqu'à  Gretoa,  deux  lieues  à l’Ed  du  Cap  dus  l’aimas.  Cet  efpace 
contient  cent-lôixante  lieues.  Mais  d’autres  la  font  commencer  au  Ca;ÿ 
Monte , cinquante-trois  lieues  à l’Ert  de  Sierra-Leona.  D’autres , encore , la 
bornent  entre  la  Rivière  de  Setlio  <X:  Growa;  ce  qui  la  réduit  a cinquante- 
(b)  trois  lieues. 

La  Cote,  depuis  le  Cap-Tagrim  jufqu’à  l’Ille  de  Scherbro.  ed  bordée 
par  les  Baffes  de  Ste.  Anne,  ék  s’étend  au  Sud-Ell  quart  au  Sud.  Elle  forme 
la  grande  Baye  de  S'f.  Anne,  qui  va  preiijuc  julqu'a  Kio  de  Uambras.  Aü 
côte  Nord  de  cette  Baye  font  les  Illes  Bravas  ou  des  Bananes , dont  la  plus 
grande,  qui  elt  aulli  la  plus  haute,  fournit  du  bois,  de  l'eau  (Sc  des  provi- 
fiotiS.  Les  cinq  Ides , nommées  Sombreros , font  fituées  au  Sud  de  la  même 
Bave.  Elles  produilént  une  grande  abondance  d'oranges , de  limons , de 
Fimento  del  cola,  onde  Ral/o,  forte  de  poivre  long;  de  Balmiers  vineux~] 
de  cannes  de  fucre , de  bananes , de  miel  & de  cire , de  bois  de  Cam . & 
d’un  autre  bois  nommé  /Inf;elin  , qui  efb  propre  à la  conftruction  des  Vaii^ 
féaux.  Les  Habitans  de  ces  Illes  font  un  lavon  lort  eltimé.  de  l'huile 
& de  la  cendre  du  Palmier.  [ Les  Portugais  en  font  tant  de  cas , qu’ils  n’en  13* 
permettent  point  le  traniport  en  Portugal  de  peur  de  ruiner  ceux  qui  font 
U lavon  dans  le  Royaume.]  Ils  prétendent  quelles  ont  des  Mmes  d <Jr  de 
_ ™ . t3r  ^ 


de  Fer , <St  qu'elles  ont  M népartei  du  Continent  par  un  tremblement  de 
terre  ( c ).  ^ 

La  profondeur  de  l’eau  , dans  la  Baye  , efl  depuis  cinq  iufqu’à  huit 
braflès.  Le  fond  elt  de  valé.  II  y entre  quatre  Rivières , dont  les  bords 
font  couverts  de  mangles,  & chargés  d'huîtres.  La  plus  confidérablc , qui 
fe  nomme  Rio  Banqno,  ell  navigable  pour  les  grands  \’^ain’eaux.  Les  trois 
autres  font  peu  fréquentées , parce  que  le  Pays  efl  couvert  d'épaiffes  Fo- 
rêts, qui  n’ont  pas  d'autres  habitans  qu’un  prodigieux  nombre  de  bétes  fa- 
rouches. 

A deux  lieues  au  Sud  des  Wes  Sombreros,  on  trouve  Rio  Gomhoas , 
dont  l’embo^uchure  ell  fermée  par  une  Barre.  Cependant  les  Chaloupes  s’y 
" ” 7iJle  ^ 


font  un  palTage,  jufqu'à  la  Ville  de  Koucho,  qui  en  elt  à quinze  lieues  lut 
l.a  rive. 

Depuis  cette  Rivière  jufqu’à  celle  de  Scherbro,  la  Côte  s’étend  au  Sud- 
! Eû. 


(t)  i cinquante  cinq  lieues.  R.d.E.  (f)  Defeription  de  la  Guinée  par  Barbot, 

P 3 g.  loO. 
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F.fL  L’Ifle  de  Scherbro  lailTe  entr’elle  & le  Continent  un  Canal , dont  l’en* 
trée  ell  fort  large,  & qui  fait  proprement  l’embouchure  de  la  Rivière  de 
ce  nom.  A la  pointe  Ouell  de  Scherbro  font  les  trois  IHes  de  Tots,  fur  la 
même  ligne.  Elles  font  bafles  & plates , environnées  de  Rochers  au  Nord* 
' ER.  Leurs  produèlions  font  les  mêmes  que  dans  les  parties  voidnes  du  Con- 
tinent. Les  Anglois  les  ont  nommées  liles  des  Plantains,  parce  que  ce  fruit 
y eft  fort  commun. 

LTsle  que  les  Anglois  nomment  Scherbro,  porte  chez  les  Portugais  le 
nom  de  Farulba  ou  Farelloens , chez  les  Hollandois  celui  de  S.  ^nna  où 
Majla-Quoja,  & chez  les  François  celui  de  Cerbera.  Elle  ne  s’étend  pas 
moins  de  dix  lieues , ER-Sud-Ell.  Sa  terre  ell  plate.  Elle  porte  en  abon- 
dance du  riz,  du  maïz,  des  ignames,  des  bananes,  des  patates,  des  Bgues 
d’Inde,  des  ananas,  des  citrons,  des  oranges,  des  melons  d’eau  & des 
noix  de  Kola.  La  volaille  y foifonne.  Les  éléphans  y font  en  grand  nombre. 
On  y trouve  des  perles  fines  dans  les  huîtres  ; mais  les  Requins  en  rendent 
la  pêche  dangereufe.  Les  Habitans  font  Idolâtres,  & n’en  ont  pas  moins 
rufagc  de  la  circoncifion. 

La  Compagnie  Angloife  d’Afrique  a fait  conftruire  un  petit  Fort,  dans 
rUle d’York,  qui  ell  fort-près  de  Scherbro  du  côté  dir  Nord,  mais  près  de 
la  Pointe  ER  de  cette  Ifle.  H eR  monté  d’onze  grolTes  pièces  d’artillerie. 
A vingt  pas  du  Fort , fur  le  rivage  même , les  Anglois  ont  élevé  deux  gran- 
des terrafiès , dont  chacune  eR  défendue  par  cinq  canons.  Tous  ces  Ou- 
vrages font  revêtus  de  pierre,  & la  Garnifon  du  Fort  eR  de  trente-cinq 
Blancs , avec  cinquante  ou  foixante  Gromettes.  Avant  que  cette  Place  fût 
bâtie  (d),  les  Anglois  avoient  un  logement  en  Terre-fermé,  vis-à-vis  la 
pointe  ER  de  l’IDe  de  Scherbro;  mais  il  fut  abandonné  en  1727,  & les 
Faftcurs  fe  retirèrent  à Jamaïque,  Ville  de  la  même  Ifle,  quatre  lieues  à 
l’OueR  de  l’Ifle  d’Yofk  («). 

La  Rivière  de  Scherbro,  que  les  uns  nomment  M aire -Bomba , d’autres 
Rio  Seîboba , & d’autres  Rio  àas  Palmas , eR  d’une  largeur  confidérable.  Elle 
vient  de  fort  loin  dans  les  terres , & fe  rend  dans  la  Mer  au  travers  du  Pays 
de  Bulm-Monu  ou  Monou,  qui  eR  rempli  de  grands  Marais.  Les  grands  Vaif- 
ij*feaux  y remontent  jufqu’à  la  Ville  de  Bagos  (f) , [qui  cR  à vingt  licuê’s  de  la 
Mer;]  les  Anglois  y ont  un  Comptoir.  Les  Chaloupes  de  roi.\antC(&  quatre-vingt 
tonneaux  pénétrent  jufqu’à  Kedham  (g),  qui  eRàdcux  cens  cinquante  milles 
de  l’embouchure.  Mais  le  Canal  fe  rétrécit  à mefurc  qu’on  avance,  & fe  trou- 
ve bouché  dans  pluflcurs  endroits  par  les  branches  d’un  grand  nombre  d’arbres 
qui  couvrent  les  deux  rives.  D’ailleurs  aux  mois  d’Avril  & de  May , faifon  la 
plus  propre  à recueillir  le  bois  de  Cam , qui  croit  en  abondance  dans  le  Pays , 
on  y trouve  à peine  neuf  ou  dix  pieds  d’eau.  Mais  aux  mois  d’Août  & de  Sep- 
tembre, c’eR-a-dire,  après  les  pluyes,  la  Rivière  n’a  jamais  moins  de  quinze 
ou  feize  pieds.  La  Navigation  y eR  encore  interrompue  par  de  fréquens  Tor- 
nades, à l’approche  defquels  les- Chaloupes  font  obligées  de  jetter  l’ancre  &de 
s’ammarrer  même  contre  les  arbres.  Les  deux  rives  fout  habitées  par  des  Na- 
tions 

(d)  Barbot,  pag.  loô.  (g  J ..f/igl.  jufqu’J  trente  milles  au-deiTus  de 

Ce)  Ibid.  pag.  473,  Khcdam,  qui  eû  izzo milles  de  l’cmboucbu- 

(/)  ou  Baga.  re.  R.  d.  & 
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abandonné. 


Divers  noms 
de  la  Rivière 
de  Seberbro. 


Bagos. 

Keilham. 
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dons  aflez  civiles  ; mais  les  Habitans  de  la  Rivière  font  un  grand  nombre 
de  crocodiles  & d'éléphans  d’eau , animaux  fort  dangereux. 

Quinze  ou  feize  lieuës  au-delà  de  Bagos , on  arrive  dans  le  Pays  de 
Silm-Momi;  & trente-deux  lieues  au-delà  de  Silm,  on  rencontre  la  Ville 
de  Qtitmamora , dont  les  Habitans  font  fort  nombreux,  mais  d'alTez  mauvais 
naturel.  Cette  Ville  eft  fituée  derrière  un  grand  bois,  qui  en  cache  la  vûe 
aux  Chaloupes.  Elle  eft  grande  & bien-peuplée;  mal-bâtie  néanmoins,  à 
la  réfer  vc  d’un  vafte  édifice,  qui  s’élève  au  centre  ,&  qui  fert  [aux  Principaux]  Kî* 
des  Nègres  pour  leurs  afTemblées. 

L E Pays  voifin  efl  aufli  fort  peuplé.  Les  Habitans  font  vêtus  comme  cei'x 
dcScherbro,  d'une  robe  de  calico  rayé.  Leurs  ufages  font  les  mêmes.  La 
terre  y produit  les  mêmes  plantes  & nourrit  les  mêmes  efpèces  d'animaux.. 

Ije  bois  de  Gain  y efl  d’un  plus  beau  rouge,  pour  la  teinture,  que  le  bois  du 
Bréfil,  & paffe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Guinée.  Il  peut  être  employé 
jufqu’à  fept  fois. 

I.A  Rivière  de  Seherbro  reçoit  près  de  la  Mer  celle  de  Torro  au  Nord- 
Ouefl,  & celle  de  Stv.  Anne  au  Sud-Efl , toutes  deux  d’une  grandeur  confi-i 
dérable.  Celle  de  Torro  fe  déborde  deux  fois  chaque  année  ; mais  comme 
elle  a peu  de  profondeur  & qu’elle  eft  bouchée  par  quantité  de  petites  Illes, 
elle  ne  reçoit  que  de  petites  Barques. 

Depuis  la  pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Seherbro  jufqu’à  Rio  de  GaVm'.’as  , 
la  Côte  s’étend  Efl-Sud-Efl  l’efpace  d’onze  lieues.  Dans  cette  petite  étendue, 
elle  efl  baffe,  plate,  marécageufe  & couverte  d'arbres , mais  inhabitée. 

RiodeGalinhas,  que  les  I iabitans  nomment  Magualbari , prend  fa  fource 
dans  le  Pays  de  Ihmdo,-(k.  coule  vers  la  Mer  par  les  Régions  de  Bulm-Monu 
& de  Qliilliga-Monu.  Elle  a deux  Illes  à fon  embouchure.  Son  nom  Portugais 
lui  vient  de  l’abondance  de  poules  & d’autres  volailles  dont  fes  bords  font 
remplis.  Les  Européens’ tirent  de  cette  Rivière  des  cuirs  fecs  & des  dents 
d’éléphans,  qui  defeendent  de  Hondo  & de  Karudabo-Monu , deux  P^’squi 
font  continuellement  en  guerre,  quoique  foûmis  tous  deux  au  Roi  de  jPaoya ^ 
qni  fait  fa  réfidence  près  du  Cap-Monte.  Au  long  de  cette  Côte,  la  direc- 
tion de  la  marée  efl  fort  rapide  au  Nord- Efl,  & Tes  vents  y foufHent  pref- 
que  tofijours  du  Sud-Ouefl.  La  faifon  de  l’hyver  efl  depuis  le  mois  de  May 
jufqu’au  mois  d’Oétobre  ( è). 

Rio  Maguiba,  qui  fuit  fur  la  même  Côte,  efl  fermée  d’une  barre , qui 
n’en  permet  pas  l’entrée  aux  grands  Vaiffeaux.  Les  Portugais  l’appellent  Rio 
Kugnez , ou  Nueva.  Ils  y éxerçoient  autrefois  le  Commerce , & les  François 
s’étoient  accoutumés  à fuivre  leur  éxemple.  Mais  cette  Rivière  n’efl  fréquen-. 
tée  aujourd’hui  que  par  les  Anglois , qui  remontent  dans  leurs  Chaloupes  juf- 
qu’au Village  de  Dova-Ruja,  d’où  ils  tirent  des  dents  d'éléphans.  Plus  loin  , 
le  Canal  efl  interrompu  par  des  Rochers  & des  chûtes  d’eau. 

La  Côte,  depuis  Rio  Galinhas  jufqu’au  Cap-Monte,  efl  baffe  & plate. 

Elle  efl  bordée  d’un  grand  nombre  de  ’S’illages.  Vers  le  Canton  des  Nègres 
nommés  Gahi,  la  Rivière  de  Ah’ja  ou  MaJJa , qui  vient  des  montagnes  & 
dont  le  cours  efl  d’environ  trente  licuê's , commence  à fe  répandre  dans  un 

large 


(t)  Barbot  pag.  107, 
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large  Canal , qui  traverfe  le  Pays  de  Danevata , une  lieuë  au  Nord  du  Cap- 
Monte.  Mais  elle  fe  perd  dans  des  fables  (»)  qui  la  font  enfin  difparoître; 
de  forte  qu’elle  n’arrive  à la  Mer  qu’une  fois  l'année , dans  le  tems  de  fes 
inondations.' 

'Avant  la  Conquête  des  Folgas,  cette  Rivière  étoit  habitée  par  une  Na- 
jl^tion  de  Nègres,  nommés Pay-iWimar,  dont  le  Roi  [nommé  l'iambure']  faifoit 
autrefois  fa  réfidence  ordinaire  au  Village  de  Jeg-'W'onga,  fur  la  riveOuefl, 
quatre  ou  cinq  milles  de  la  Mer  [&  plus  anciennement  à Tombi  (k)  Ville 
du  Cap-Monte , avant  qu’il  l’eut  cédée  au  (^uojas.J  Le  Roi  des  Folgas  fait  la 
fienne  dans  une  Ifle  du  Lac  de  Plizoje , pour  fe  mettre  à couvert  d’une  Nation 
ennemie,  quifc  nomme  les  Dogas.  Vis-à-vis  de  Jeg-Wonga  , e(l  la  Ville 
J^de  Tochu,  [où  Flamburre  fe  retira  quand  il  fe  vit  menacé  d’une  irruption  de 
la  part  des  Folgas.]  Deux  lieues  plus  haut  du  même  côté,  efl  le  Village  de 
Hjja,  où  demeuroit  autrefois  le  Prince  Tijji,  frète  de  flamburc.  Deux  lieues 
plus  loin , fur  la  rive  du  Sud , on  rencontre  la  Ville  de  Kammagoja  ; derrière 
laquelle,  à la  diftance  d’une  lieuë,  on  découvre  celle  de  Jerbofjja.  Vis-à- 
vis  de  Jerbofaja , cil  un  autre  Village , d’où  les  Nègres  fe  font  ouvert  un 
chemin  au-travers  dts  bois  jufqu’à  Jera-BalUfa , qui  en  ell  à trois  lieuës  vers 
la  Mer , & qui  appartenoit  au  fils  aîné  du  Roi  Flambure. 

Entre  Rio  Âlava  & Rio  Maguiba,  la  Cote  cil  couverte  de  Villages  & 
de  Hameaux,  où  les  Nègres  font  beaucoup  de  fcl  (/).  ' 

Le  Cap-Monte,  que  les  llabitans  nomment  li^ask  Kingo  , fe  fait  voir  de» 
fort  loin  en  Mer , & fe  préfente  fous  l’apparence  d’une  Ifle  ( in  ) en  forme 
de  felle.  Snock  dit  que  c’dl  une  haute  Montagne  (n),  qu’on  prend  de  loin 
pour  une  Ifle  confidcrable.  Des-Marchais  dit  limplement  que  c’ell  une  Terre 
haute,  à dix  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  (ol;  qu’il  fe  divife  en 
deux  Ibmmets  ; qu’il  s’avance  affez  loin  dans  la  Mer  , & qu’en  étant  pref- 
qu’environné , il  forme  une  véritable  Peninfulc,  dont  la  plus  grande  largeur 
s’étend  Efl-Sud-Ell  ék  Oueft-Nord-üiiell. 

A trois  lieuës  de  diftance , on  trouve  trente  brafles  d’eau  fur  un  fond  de 
vafe  noire.  Mais  le  meilleur  ancrage  ell  à trois  quarts  de  mille  au  Nord- 
Ouell  de  la  Pointe,  fur  huit  ou  douze  bralfes.  On  y ell  à couvert  du  vent, 
quoique  la  Mer  foit  tolijours  fi  grofle  fur  cette  Côte,  que  les  Matelots  font 
obligés  de  defeendre  à gué  & de  porter  au  rivage  les  Officiers  & les  mar- 
chandifes.  Les  Canots  des  Nègres  font  fouvent  renverfés,  pour  peu  que  l’a- 
drelTe  ou  l’attention  manquent  aux  rameurs  (/>).  Barbot  prétend  ^q)  que  la 
meilleure  Rade  pour  les  grands  Vaifleaux  ell  à l’Ouell  du  Cap  fur  douze  braf- 

fes 


0^(1")  Il  y a de  l'apparence  que  c'cfl  celle  que 
Snock  appelle  la  Rivière  duCip  Monte. 

(ü)  Suivant  d'autres  Relations  & la  Carte 
de  M.  d'AnvilIc,  c'eft  le  Village  de  Jeg-Won- 
ga , qui  ell  au  Cap  kioiitc.  Tombi  en  ell  dans 
un  éloignement  confidérable,  au  Nord-Nord- 
Oued , Air  le  R.  de  Piizogc.  R.  d.  E. 

(/)  Barbot,  pag.  108. 

( m ) Ibid, 

(h)  Bosman,  pag. 475. 


oïl  0)  I.'  erreur  e(l  énorme , car  Aiivant  le  Mé- 
moire qui  accompagne  la  Carte  Krançoife  de 
l'Océan  Méridional,  publiéeen  1739,  c'elUix 
degrés  quarante-deux  minutes. 

La  Carte  de  M.  d'Anville  publiée  en  lyap, 
donne  au  CapMonte  la  même  Latitude,  à bien 
peu  de  chorcpiés,  que  ce  Mémoire.  R.  d.  E. 
(P)  Voyage  en  Uuinéc  , Vol.  1.  pag.  81,. 

Ji  83. 

(î)  Barbot,  ubi fup. 
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fes  d’un  fond  de  f.ib!e,  à deux  milles  du  rivage,  vis-à-vis  trois  petits  Villa' 
ges  qu’on  découvre  un  peu  dans  les  terres , là  dont  chacun  ell  compofé  de 
dix  ou  douze  huttes , [bien  remplies  d’habicans.] 

Le  Pays,  qui  eft  fort  bas,  produit,  fuivanc  Snock  (r),  beaucoup  de  mil- 
let, d’ignames,  de  patates  de  ris(x).  Les  fruits,  comme  fur  la  Côte  d’Ot, 
font  des  panquavers , des  bananes , des  pommes  de  pin , dcc.  Les  beftiaux 
n’y  font  pas  en  grand  nombre,  car  on  n'y  trouve  pas  de  vaches  ni  de  porcs, 

& tout  fe  réduit  à quelques  chèvres  & quelques  moutons.  La  volaille  y eft 
aulli  fort  rare,  mais  elle  y eft  excellente.  Leselephans,  les  buffles,  les  cerfs, 
les  tîgrcs  & d’autres  bétes  féroces  y l’ont  en  abondance.  La  Rivière  n’eft 
pas  moins  riche  en  poilfons  (r). 

La  Riviéredu  Cap-Monte  coule  au  Nord-Eft  & au  Sud-Oueft,  [par  quan- tji 
tité  de  détours , qui  lui  font  ] arrofer  un  Pays  très-fertile.  A cent  pas  de  la 
Mer,  on  trouve  un  Plaine  de  plulieurs  lieues  d’étendue  , couverte  de  toutes 
fortes  de  beftiaux  (v),  tels  que  des  bœufs,  des  vaches,  des  moutons,  des 
chèvres  & des  porcs,  entre  lelquels  on  voit  paître  tranquillement  les  daims, 
les  chevreuils  & les  gazelles.  Cette  Plaine  eft  remplie  de  Villages  (*)  , où 
la  volaille  eft  fort  abondante,  c’eft-à-dire,  les  poules  communes,  les  pintades 
ou  poules  de  Guinée,  les  oyes  & les  canards,  qui  y multiplient  prodigieu- 
fement.  Le  millet,  le  maïz”,  les  légumes  (y)  y croifl'ent  merveilleufement. 

Le  vin  de  Palmier  y eft  excellent;  l'air  très  tempéré,  & l’eau  fort  pure  & 
fort  fraîche  dans  une  multitude  incroyable  de  ruilTeaux  (2). 

DES-Marchais  attribue  aux  llabitans  du  Cap-Monte  un  naturel  fort  doux 
& fort  fociable.  Ils  font  généralement  bien-laits  (a),  induftrietix,  fidèles 
& défintéreflés.  Snock  en  donne  la  même  idée.  Leurs  principales  occupa- 
tions confiftent  à planter  le  ris  & à faire  le  fel  ; deux  tributs  qu’ils  doi- 
vent à leur  Roi,  dont  ils  font  gloire  d’écre  les  Efclaves.  Ils  connoifient  peu 
la  guerre,  parce  que  dans  les  différends  qu’ils  ont  avec  leurs  Voilins,  ils 
préfèrent  {b)  toujours  les  voies  d’un  pailible  accommodement.  Les  hommes 
ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir  ; mais 
comme  les  femmes  font  extrêmement  laborieufes,  leur  entretien  ne  demande 
pas  beaucoup  de  dépenfe.  L’union  cil  admirable  dans  les  familles.  Les  maris 
ne  paroiffent  pas  s’offenfer  beaucoup  des  libertés  que  leurs  femmes  peuvent 
prendre  avec  les  Etrangers  ( e ).  L’autorité  de  la  Juftice  & du  Gouverne- 
ment eft  entre  les  mains  des  Kabafehirs , qui  fe  déterminent  à la  pluralité 
des  voix.  Ces  Ofliciers  de  l’Etat  font  en  inéinc-tems  lesChefs  des  Villes  {d). 
C’eft  l’expérience  & le  courage  qui  leur  procurent  cette  diftincticn. 

Suivant 

ques  huttes  dans  une  Crique  qui  crt  à rOueft 
du  C;ip,  où  ics  Nègres  lune  du  lel.  Vol.  1. 
paq.  81. 

( y ) /tld.  pag.  84.  & gfi. 

(z)  Ibid. 

(fl)  Ibid.  & Villault,  p.  6$. 

( b)  d’ordinaire.  K.  d.  E. 

(c)  Snock,  p.  474.  tklioimaii,  p.  473. 

(d)  Atkins,  p.  S9. 


(r)  ydii;/.  peu  de  niilict , beaucoup  de  ris. 
R.  d.  E.  ' 

eÿ'j)  Atkirs  dit  qu'on  trouve  dans  îe  Pays 
beaucoup  de  millet,  d'ignauics  , de  lis  & de 
fel. 

(s)  liosman,  pag.  473. 

( v)  Cet  endroit  cil  dircctcuicut  oppofë  au 
tèutoignagc  de  Snock. 

lies  Marchais  dit  qu'il  n’y  a point  de 
l’illages  près  de  la  Mer,  i ia  lèi'uve  de  qucl- 
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Suivant  Snock  (e),  l'habit  du  Cap-Monte  eft  une  forte  de  chemife, 
ou  plutôt  de  furplis , avec  de  grandes  manches  qui  tombent  jufqu’aux  ge- 
noux. Les  femmes  portent  une  efpéce  de  corfet  qui  leur  ferre  la  taille,  avec 
un  pagne  foûtenu  d’une  ceinture  au-dclTus  des  hanches.  Quelquefois  elles 
font  nues.  Dcs-Marchais  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Les  enfans  des 
deux  féxes  font  nuds,  dit-il,  jufqu'à  l’àge  de  treize  ou  quatorze  ans,  & ne 
portent  que  des  ceintures  de  raflUde  ou  de  criftal.  En  fortant  de  cet  âge,  les 
mâles  de  quelque  diftindion  prennent  un  pagne  de  coton;  mais  ceux  du 
commun  ne  changent  rien  â leur  nudité.  Il  i>'y  a que  le  Roi  & fes  Officiers 
ou  fes  Capitaines , qui  foient  (/)  continuellement  vêtus.  Les  femmes  & les 
hiles  du  commun  portent  des  ceintures  de  jonc  ou  de  feuilles  de  Palmier,  qui 
font  teintes  en  jaune  ou  en  rouge.  Ces  ceintures  ne  font  pas  tilTucs,  & def- 
eendent  comme  des  franges , qui  les  couvrent  depuis  les  hanches  jufùu’aux 
genoux.  Les  plus  riches  ont  un  ou  deux  pagnes,  qui  leur  cachent  l’erfomac 
ék  le  refie  du  corps  jufqu’au  milieu  des  Jambes.  Elles  portent  des  coliers  de 
plufieurs  rangs , lik  des  bralfelcts  de  raflade  aux  bras , aux  poignets , & juf- 
qu'aux  chevilles  des  pieds,  où  elles  fufpendcnt  aulll  des  grelots  d’argent, 
qui  rendent  un  fon  fort  agréable  dans  leurs  danfes.  Elles  font  palTionnées  pour 
cet  exercice  ; & l’émulation  efl  extrême  parmi  elles , pour  imiter  les  danfes 
ilj  de  l’Europe  (g).  [Au  relie,  elles  font  généralement  plus  challes  & plus  ré- 
fervées  que  les  autres  Négrclfes,  & leurs  Maris,  ajoute  Villault,  plus  ja- 
loux qu’aillcurs  (A).] 

Mais  l’habit  commun  des  deux  féxes  efl  le  To/iii,  qui  efl  compofe  de  laine 
trefféc.  Les  femmes  fe  lient  leur  tomi  au-deflus  des  hanches , & le  laiffent 
tomber  autour  d’elles  jufqu’aux  genoux.  Les  hommes  le  font  paffer  entre 
leurs  cuilTes , & l’attachent  par  derrière  à leur  ceinture.  Les  deux  féxes 
prennent  beaucoup  de  plaifir  à trefler  leurs  cheveux  , ou  plutôt  la  laine  de 
leur  tete,  en  y mêlant  des  brins  d’Or  & de  petites  pierres.  Ils  y employent 
beaucoup  de  tenu  ât  d’induflrie. 

Les  femmes  ont  une  autre  paflion;  c’efl  de  faire  ce  qu'elles  appellent  le 
Ft-tiehe,  & de  fe  montrer  dans  la  parure  qui  efl  propre  à cette  cérémonie, 
pour  s’attirer  les  regards  des  hommes.  Leur  principal  ornement  efl  une  raie 
autour  du  front,  d’un  vernis  blanc , rouge,  ou  jaune,  qui  étant  fort  délié 
tombe  en  lignes  ou  en  rayons  avant  que  d’etre  fec.  Elles  s’en  font  aufli  des  cer- 
cles autour  des  bras  & du  corps,  & les  Nègres  trouvent  des  charmes  dans  cet- 
te bigarure.  Les  omemens  des  hommes  conliflcnt  en  bralfelcts  ou  en  _ manil- 
les de  cuivre  , d'étain  ou  d’yvoire  , autour  des  poignets  , de  la  cheville  du 
pied , des  doigts  & des  orteils.  Ils  portent  aufli  des  coliers  de  dents  de  lin- 
ges, & de  petites  plaques  d’yvoire  aux  oreilles.  On  ne  les  voit  guércs  fans 
quelqu’un  de  ces  ornemens , o:  les  plus  diAingués  font  ceux  qui  en  portent  un 
plus  grand  nombre  ( » ). 

Ils  entretiennent  beaucoup  de  propreté  dans  leurs  maifons, quoique  pour 
la  forme  elles  ne  différent  pas  de  celles  du  Sénégal.  Les  édifices  du  Roi  & 

des 

(f)  Borman . p.  474.  re  i l'idée  que  Siiock  en  donne:  Cependant 

if)  Touti  lait  vêtus.  R.  d.  E.  Des  Marchais  s'accorde  avec  Villault.  R.  d.  E. 

(?)  Des  Marchais.  Vol.  1.  p.  87-  (.i)  Atkins , p.  61. 

(1)  Villault  pag.  65.  Ceci  elt  contradiAoi- 
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des  Grands  font  bâtis  en  long.  On  en  voit  de  deux  étages , avec  une  voûte 
de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmier , fi  bien  entrelafles , qu’elle  eft  impé- 
nétrable au  foleil  & à la  pluye.  L’efpace  eft  divifé  en  plufieurs  appartemens. 
La  première  pièce,  qui  elt  la  fale  d’audience,  & qui  fert  auÛi  de  fale  à 
manger,  eft  entourée  d’une  efpèce  de  fopha,  de  terre  ou  d’argile,  large 
de  cinq  ou  fix  pieds , quoiqu’il  n’en  ait  qu’un  de  hauteur.  Ce  banc  eft  cou- 
vert de  belles  nattes,  qui  font  un  tilTu  de  jonc  ou  de  feuilles  de  Palmier, 
teint  de  très-belles  couleurs  & capable  de  durer  fort  long-tems  ( k L C’eft 
le  lieu  où  les  Grands  & les  Riches  paflent  la  plus  grande  partie  du  tems, 
à demi-couchés,  & la  tête  fur  les  genoux  de  leurs  femmes.  Ils  s’entretien- 
nent, ils  fument,  ils  boivent  du  vin  de  Palmier  dans  cette  pofture  (/). 
I.eur  chambre  de  lit  touche  à cette  fale.  Ils  y ont  une  autre  eftrade , qu’ils 
couvrent  aufli  de  nattes  ( m ) , mais  plus  épaifles  que  celles  de  la  fale.  Elle 
a .fix  pieds  de  long , & autant  de  large , fur  un  pied  de  hauteur.  Ils  l’envi- 
ronnent de  pagnes,  coufus  enferable,  ou  de  toiles  peintes  , en  forme  de  ri- 
deaux. 

Les  cuifines  font  toujours  féparées  de  l’habitation,  & la  propreté  n’y 
régne  pas  moins. 

Les  Ilabitans  du  Cap- Monte  font  moins  mal-propres  dans  leurs  alimens 
& dans  la  manière  de  manger  , q^ue  la  plûpart  des  autres  Nègres.  Ils  ont 
des  plats,  compofés  d’un  bois  tort  dur,  & des  balTins  de  cuivre  étamé, 
qu’ils  nétoyent  fort  foigneufement.  Ils  employent  des  broches  de  bois  pour 
rôtir  leur  viande.  Mais  ils  ont  oublié  l’art  de  les  faire  tourner , quoiqu’ils  Payent 
appris  des  François  (n).  Ils  font  rôtir  un  côté  de  la  viande  j après  quoi  ils 
la  tournent  pour  faire  rôtir  l’autre  (e). 

Il  eft  certain  que  les  Normands  avoient  autrefois  un  Commercerégle  fur 
cette  Côte,  & qu’en  1526,  la  Compagnie  de  Rouen  y avoir  un  Etablifle- 
ment , quoiqu’il  foit  incertain  aujourd  hui  dans  quel  lieu , & qu  on  ne  fçache 
pas  mieux  pourquoi  il  fut  abandonné.  Lorfque  la  Compagnie  Françoife  des 
Indes  envoyâmes  VailTeaux  au  Cap-Monte,  en  x666  & lôôp  , le  Roi  du 
Pays  reçut  le  Commandant  avec  beaucoup  de  careffes;  & parlant  encore 
affez  François  pour  fe  faire  entendre,  il  lui  accorda  la  liberté  du  Com- 
merce fans  éxiger  aucun  Droit.  Ce  Prince  étoit  un  Vieillard  vénérable  ât 
de  fort  haute  taille,  qui  fe  nommoit  Fallam  Bure  (p). 

Les  Anglois,  les  Hollandois,  & d’autres  Nations  qui  font  le  Commerce 
au  Cap-Monte , y achètent  quantité  de  belles  nattes  & de  pagnes , & beau- 
coup d’y  voire,  qui  ne  le  cède  en  rien  à celui  de  Sierra-Léona.  Cwendant 
celui  que  les  Habitans  du  Pays  tirent  du  côté  du  Nord  n’eft  pas  fi  blanc. 
Mais  en  récompenfe  les  dents  font  beaucoup  plus  groffes.  Il  s en  trouve  qui 
pèfent  iulüu’à  deux  cens  livres.  Les  Négocians  de  1 Europe  achètent  ici  des 
^ ^ peaux 


«5*  fl)  Villaiilt  (p.  67.)-Jit  que  CCS  nattes 
font  d'une  beauté  exquirc,  & que  les  Hollan- 
dois  en  achètent  un  grand  nombre. 

( J ) Le- même  Auteur  dit  qu'ils  fe  peignent 
éê  qu'ils  s’ajurtent  les  cheveux  fur  les  genoux 
de  leurs  femmes. 

«>  (bi  j Villault  fait  la  même  defeription  d» 


leurs  lits. 

(ûr(«)  Villault  dit  que  defon  tems,  ils  tout- 
nuient  conliniicllement leurs  broches,  comme 
on  le  fait  en  F.urope.  Il  parle  de  l'année  1667. 
(»)  DesMarebais,  Vol.  1.  p.  87.  flf  J“‘V- 
(P)  tlid.  Vol.  1.  p.  83. 
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peaux  de  Lions,  de  Panthères,  de  Tygres,  & d’autres  animaux  féroces.  On 
tire  du  même  Pays  douze  ou  quinze  cens  Efclaves:  mais  ils  y font  ame- 
nés par  les  Marciiands  Mandingos,  des  Parties  intérieures  de  l’Afrique;  car 
l’ufage  ne  permet  de  vendre  ici  que  les  Criminels , & cette  vente  fe  fait  au 
profit  du  Roi.  Le  Cap-Monte  fournit  aufli  de  l’Or , qui  paroît  apporté  par 
les  mêmes  Marchands,  & Des-Marchais  juge  qu’il  feroit  avantageux  d’y 
établir  un  Comptoir,  l-es  forêts  y font  remplies  de  bois  propre  à la  teinture, 
fur-tout  de  bois  rouge.  Ce  bois,  auquel  les  Anglois  ont  donné  le  nom  de 
Cm,  eft  coupé  par  les  Nègres,  qui  l’apportent  au  rivage  en  blocs  de  qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  long.  Les  Anglois  en  achètent  beaucoup , & le  préfè- 
rent au  bois  du  Bréfil , dont  on  faifoit  autrefois  tant  d’ellime  ( 5 ). 

Atkins  obferve  que  les  plus  hardis  des  Habitans  du  Cap  venoient  quel- 
quefois fur  fon  VailTeau , avec  du  ris , de  la  malaguette  & des  dents  d’Elé- 
phans;  mais  qu’ils  y dounoient  des  marques  continuelles  d’inquiétude  & de 
défiance.  Ils  étoient  dans  des  Canots , compofés  du  tronc  d’un  feul  Cotonier, 
dont  quelques-uns  portoient  Jufqu’à  vingt  hommes.  Ces  Nègres  rament  de- 
bout , avec  une  adrefle  & une  régularité  furprenante.  S’ils  conduifent  un 
Kabafchir , ils  chantent  fans  celle , pour  lui  marquer  du  refpeft.  Il  ne  venoit 
point  de  Kabafchir  à bord,  qui  ne  Ht  voir  au  Capitaine  un  certificat  dequel- 
qu’Européen , pour  lui  faire  connoître  que  les  Vaifleaux  de  l’Europe  avoienc 
été  bien  reçus  dans  le  Pays.  L’Auteur  remarque  à cette  occafion,  que  des  té- 
moignages de  cette  nature  peuvent  être  fort  utiles , lorlqu’ils  font  accordés 
avec  difeernement  ; mais  que  s’ils  font  donnés  au  hazard  , ils  ne  fervent  que 
de  prétexte  aux  Nègres  pour  mandier  ou  pour  voler  (rV 

Le  Langage  des  Nègres  change  un  peu,  à mefure  qu^on  avance  au  long 
de  la  Côte.  Comme  les  fciences  & les  arts  font  inconnus  parmi  eux,  leur 
Langue  n’eft  formée  que  d’un  petit  nombre  de  mots , qui  expriment  les  prin- 
cipales néceflités  de  la  vie.  C’ell  du  moins  ce  qu’Atkins  a conclu  de  la  taci- 
tumité  qui  régne  dans  leurs  fêtes  mêmes  & dans  leurs  aflemblces.  Il  ajoûte 
que  dans  leur  Commerce,  les  mêmes  expreflions  reviennent  fouvent,  « que 
leurs  chanfons  (r)  ne  font  qu’une  répétition  continuelle  de  cinq  ou  fix 
mots.  Villault  dit  que  de  fon  tems , ils  parloient  une  forte  de  Portugais  bâ- 
tard ( f ). 

A l’égard  de  leur  Religion,  Villault  ne  pût  fe  procurer  d’informations. 
Un  Nègre  lui  dit  fort  férieufement  que  les  Blancs  adoroient  Dieu  , mais  que 
0 les  Noirs  adorent  le  Diable.  [ On  n’en  connoît  pas  mieux  l’idée  qu’ils  fe  for- 
ment de  l’un  & de  l’autre].  Cependant  le  même  Auteur  remarque  que  laplû- 
part  font  circoncis,  (®)  & qu’ils  rendent  tous  un  culte  aux  Fétiches  (x). 

DES-Marchais  obferve  que  fur  toute  la  Côte,  où  le  Mahométifme  ne  s’eft 
point  encore  répandu , on  trouve  un  mélange  d’idolâtrie , d’ignorance  & de 
Superftition.  Le  Diable  y eft  fort  refpefté.  On  lui  adrefle  même  des  prières; 
mais  fans  l’aimer  & fans  le  reconnoitre  pour  Dieu.  Un  Nègre  dit  un  jour  à 
Des-Marchais;  „ Les  Blancs  adorent  Dieu  (y),  & nous  prions  le  Diable , 

vous 

Le  même,  p.  90.  S" /iiiv.  ({)  Le  même,  pag.  66. 

O)  Voyage  en  Guinée  par  Atkins,  p.  6o.  ./tngl.  & qu'ils  ont  chacun  fa  Fétiche. 

II  répète  pluficurt  fois  cette  Remarque,  parce  R.  d.  £. 
qu'il  la  croit  importante.  R.  d.  T,  (x)  le  même  ih'd. 

(r)  Villault,  pag.  65.  (y)  Des-Marchais.  Vol.  L pag.  9c. 

y.  Part.  B 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


vous  êtes  plus  heureux  que  nous.  „ Snock  s’imagine,  fur  divers  témoigna- 
ges , que  leur  Religion  confifte  à rendre  beaucoup  de  refpect  & d'obeiffan- 
ce  à.leur  Roi  & aux  Gouverneurs  qu’il  établit  fur  eux,  mais  qu’ils  s’embar- 
ralTcnt  peu,  dit-il , de  ce  qui  fe  paife  au-delTus  de  leur  tête  (z). 

( fl  ) L E Capitaine  Phillips  place  le  Cap-Mefurado  à feize  lieuè's  duCap-Monte. 

Il  n’y  a point  de  terre  haute  dans  cet  intervalle.  Le  Cap,  ou  la  Montagne, 
qui  n’ell  connue  aujourd’hui  que  fous  le  nom  de  Mefurado  , a beaucoup 
moins  de  hauteur  que  le  Cap-Monte.  Il  eft  rond,  & prefqu’environné  (b) 
d’eau.  Du  côté  de  la  Mer  fes  bords  font  fort  efearpés  ; mais  la  pente  ell  plus 
douce  & l'accès  plus  facile  du  côté  de  la  Terre.  Le  fommec  efl  uni , & le 
fonds  du  terroir  beaucoup  meilleur  qu’on  ne  fe  l’imagineroit  d’un  Lieu  fi  dé- 
fert.  A l’Eft,  il  a une  grande  Baye,  qui  eft  terminée  par  des  terres  hautes, 

& couvertes  de  fort  gros  arbres.  A l’Ouefl:,  la  Rivière  forme  une  autre 
Baye , dont  fon  embouchure  cfl  le  centre.  Ces  deux  Bayes  font  féparées  par 
une  langue  de  terre  longue  & étroite.  La  fituation  du  Cap  cft  à fix  degrés 
trente-quatre  minutes  de  latitude  du  Nord  (c  ).  Du  côté  qu’il  s’avance  le  plus 
dans  la  Mer,  il  regarde  le  Sud-Eft.  Une  Ilivière  venant  de  l’Efi,  mais  moins 
confidérable  que  celle  de  Mefurado , tombe  dans  la  Baye  de  l’Ouefi  ; & re- 
çoit pendant  douze  ou  quinze  lieues  toutes  fortes  de  Vaiffeaux  dans  les  plus 
hautes  marées.  I-’eau  en  eft  toujours  mêlée,  mais  elle  eft  remplie  [d’excel-^ 
lcnt]poifTon  (d). 

Le  fommet  du  Cap  eft  une  plate-forme  naturelle  de  quatre  mille  pas  de 
circonférence,  revêtue  de  plufieurs  beaux  arbres.  Il  commande  les  deux 
Bayes.  Le  meilleur  endroit  pour  l'ancrage  eft  dans  celle  de  l’Oueft,  au  Nord 
du  Cap,  à une  portée  de  fufil  du  rivage,  fur  huit  ou  dix  brafres(e),  entre 
la  pointe  du  Cap  & l’embouchure  de  la  Rivière.  Il  y a une  Barre  à cette 
embouchure,  qui  n’eft  pas  fans  danger  dans  quelques  endroits,  mais  qu’on* 
pafic  ail’ément  quand  on  a pris  la  peine  de  la  reconnoître , fur-tout  vers  le 
pied  du  Cap,  où  l'on  trouve  un  Village,  & une  fource  d’excellente  eau 
dont  l’approche  eft  facile,  & qui  fe  cohfcrve  long-tems  en  Mer.  Elle  forme 
une  cafeade  naturelle,  en  fortant  d’un  Rocher  qui  eft  fur  le  rivage  même. 
C’eft  un  lieu  célèbre  pour  l’aiguade  (/).  Phillips  le  place  à près  d’un  mille 
dans  l'intérieur  du  Cap,  au  commencement  d’un  Banc  de  fable.  Il  le  re- 
préfente  comme  un  agréable  Ruiffeau , de  l’eau  la  plus  pure  & la  plus  fraîche 
du  monde,  qui  diftiieau  travers  des  Bois  <Sc  des  Rochers.  Il  ajoute  que  cin- 
quante pas  plus  loin  à l'Eft,  on  trouve  deux  puits  d'eau  fraîche,  fous  deux 
grandes  pierres  (g). 

Le  Cap  tire  fon  nom  du  mot  Miferkordia,  dont  les  Nègres,  fuivantDcs- 
Marchais  (h) , ont  fait  par  corruption  celui  de  Mefurado , en  l’entendant 
prononcer  fans  edfe  à quelques  Matelots  François  qu’un  naufrage  avoit  jettés 
fur  leur  Côte.  Villauit  prétend,  au  contraire,  que  les  Portugais  lui  ont  donné 

le 


(*)  Bofman.  pag.  474. 

( J ) Ici  commence  la  Scclion  Sccomie  dans 
Vy/n^loit.  R.  d.  K. 

(fr)  Philhys  p.ij:.  lÿD.  fiiv.  Voyez  la 
Planche. 

ej'f)  la:  Mémoire  concernant  l'Océan  Mé- 
ridional ne  ojct  que  Cx  dcj^rés  neuf  minutes. 


(â)  Des-Marchais , Vol.  1.  p.  p5. 

(e)  Phillips  dit  que  le  meilleur  ancrage  eg 
fur  neurbralics,  au  Sud  demi-Oucll,  à deux 
milles  de  la  terre. 

(/■)  Des  Marchais,  paç.  ii». 

(g)  Phillips,  pa«.  191. 

(il)  Des-Marchais,  paj.  94. 
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le  nom  de  Miferado,  foità  caufe  des  Rocs  caches  qui  l’environnent,  &qui  ne 
permettent  point  aux  V’aiireaux  d’en  approcher  à plus  d’une  lieue;  Ibit,  dit-il, 
parce  que  plufieurs  François,  qui  y furent  autrefois  maflacrés,  répétèrent  fou- 
vent  Miféricorde!  Miféricorde  ( ;■)!  C’efl  en  mémoire  aufli  des  cruautés  qui 
furent  commifes  dans  cette  occafion , que  les  Portugais  ont  donné  à la  Ri- 
vière de  Mefurado,  le  nom  de  Rio  Diiro  (i).  Cette  Rivière  coule  d’abord 
au.Nord-Oued  l’el^îace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues;  après  quoi  elle  fe  dé- 
tourne au  Nord-Eft.  On  ne  connoît  pas  plus  loin  fon  cours.  Cependant  le 
Roi  du  Pays  fit  paroître  devant  (/)  Barbot  plufieurs  de  fes  Sujets,  qui  rendirent 
témoignage  qu’ayant  navigué  trois  mois  en  remontant ,'  ils  étoicnt  arrivés 
dans  une  grande  Rivière  d’où  fort  celle-ci,  & qui  coule  de  l’Eft  à l’Oueft.  Les 
rives,  dilbient  ils,  font  habitées  par  un  Peuple  riche  & puilfant,  qui  fait  un 
grand  Commerce  d’Or.d’Yvoire  & d’Efclaves.  llsajoùtoient  que  la  Rivière  de 
Mefurado  coule  dans  un  fort  beau  Pays,  mais  quelle  efl  fi  rapide,  qu’après 
avoir  mis  trois  mois  à la  remonter,  ils  n’avoient  eu  befoin  que  de  dix-huit 
jours  pour  revenir  à l’embouchure.  Les  Nègres  du  Cap  donnent  au  Pays  d'où 
elle  vient, le  nom  d'Æam  ( m ) , c’eft-à-dire , terre  d’Or. 

A peu  de  diftance  de  l’embouchure  du  Mefurado , on  apperçoit  deux  Ifles. 
I.a  plus  petite  efl  fort-près  de  la  petite  Rivière  qui  tombe  dans  la  même 
Baye.  L’autre  efl  à l’entrée  du  Mefurado  même,  & fe  nomme  King's-lle,  ou 
rifleduRoi;  non  que  le  Roi  du  Pays  y fafle  fa  demeure;  mais  il  y entretient 
quelques  Efclavcs , qui  prennent  foin  de  fes  befliaux  & de  fa  volaille.  Ce  ( n ) 
Prince  fit  plufieurs  préfens  à l’Auteur,  & le  prclTa  de  former  un  Etablifle- 
ment  dans  fon  Ille,  en  lui  repréfentant  qu’elle  n’efl  jamais  inondée,  aux 
mois  même  de  Juillet,  d’AoÛt  & de  Septembre,  qui  font  les  teras  où  la 
Rivière  fe  déborde  fur  cette  Côte,  Sa  longueur  efl  d’environ  deux  licuè’s , 
fur  trois  quarts  de  lieue  de  largeur.  La  beauté  des  arbres  fait  juger  que  le 
terroir  eft  riche  & fertile.  Les  vents  d’Efl  & de  Nord-Nord-Efl  y rendent 
l’air  fort  tempéré.  Sa  feule  incommodité  efl  de  manquer  d’eau  fraîche.  Elle 
en  tire  du  Continent , où  les  fources  font  en  grand  nombre. 

A ü tems  des  Equinoxes , la  marée  remonte  l’cfpace  d’environ  vingt  lieues 
dans  la  Rivière  de  Mefurado.  Pendant  le  refie  de  l’année , elle  ne  s’y  fait 
pas  fentir  au-delà  de  huit  ou  neuf  lieues.  On  a obfervé  que  pendant  les  mois 
pluvieux , l’eau  n’efl  falée  que  dans  l’efpace  de  trois  lieuës  au-defTus  de  l’Ifle 
du  Roi  ( fl  ) , parce  que  l’abondance  des  flots  qui  defeendent  fait  prévaloir 
leur  fraîcheur. 

Phillips  dit  que  cette  Rivière  porte  dans  les  Cartes  le  nom  de  Rio  de 
S.  Paulo  ; qu’elle  efl  grande  «&  belle  ; qu’à  un  quart  de  mille  de  fon  em- 
bouchure 


CAts  r>E  M\- 

LAUUETTy. 


Rivière  de 
Mefurado,  & 
tcmoigiiancj 
fui  fou  couit. 


Deux  IHei 
i l’cinbou- 
ciiure  du  Me- 
fuiado. 


Qualités  de 
cette  Rivière. 


Elie  efl  nom- 
mée aufS  Rio 
de  S.  Paulo. 


(i)  Villauli,  pog.  71.  Des  Marchais,  qui 
ne  rapporte  point  l'étymologie  qu'on  lui  attri- 
bue ici , allègue  celle  que  nos  Auteurs  tirent 
deVillault:  mais  il  la  réfute  lui  Des  Marchais, 
ou  le  P.  Labat  fon  Compilateur.  R.  d.  E. 

Barbot  dit  que  le  Dura  efl  une  petite 
Rivière. 

(/)  U y a ici  quelque  méprifedu  Traduc- 
teur i les  Antetirs  Ançlois  ne  nomment  point 
Barbot  fur  ce  fait,  qui  eft  rapporté  par  Des- 


Marcliais,  comme  étant  celui  â qui  1(  Roi 
procura  cette  Relation.  R.  d.  E. 

X>(m)  Labat  prétend  que  c’eft  le  Royaume 
de  Galam,  que  la  Rivière  eft  le  Niger  ou  le 
Sénégal,  de  que  ces  Peuples  fout  les  Mandin- 
gos.  R.  d.  E. 

(n  ) yénçl.  Ce  Prince  en  fit  préfent,  ffaitir 
de  l'ijle  du  Roi,  i l'Auteur.  K.  d.  E. 

(e)  Des- Marchais,  pag.  96.  (j’Juin. 
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bouchure  on  trouve  une  Barre,  où  la  profondeur  de  l’eau  eft  de  quatre  pieds 
dans  les  hautes  marées , & de  deux  pieds  & demi  dans  les  balTcs  ; que  ks 
flots  y battent  avec  violence,  fur-tout  lorfque  les  vents  de  Mer  ont  un  peu 
de  force;  ce  qui  commence  ordinairement  à neuf  ou  dix  heures  du  matin, 
& continue  jufqu’à  la  même  heure  au  foir.  Les  parties  les  plus  profondes  de 
la  Rivière  font  au  long  des  deux  rives. 

Dans  quelques  endroits,  continue  Phillips,  elle  n’efl:  pas  moins  large 
que  la  Tamife  à Londres.  Ses  deux  rives  font  bordées  d'arbres  toûjours 
verds , qui  rendent  la  perfpeêUve  charmante.  A trois  milles  dans  le  Canal , 
l’Auteur  trouva  l’eau  très-fraîche  après  le  reflux,  &.  la  trouva  de  même  , à 
cinq  milles,  dans  la  haute  marée  (p). 

Suivant  Snock,  Rio  de  St.  Paulo  fe  jette  dans  la  Mer  environ  deux  licuës- 
au  Nord-Oued  du  Cap.  Elle  n’a  que  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur  à l’en- 
trée, mais  les  Chaloupes  y paflent  aifément.  Elle  coule  d’abord  du  Nord- 
Oued  pendant  l’efpace  de  douze  milles,  après  quoi  elle  defeend  de  l'Ed 
depuis  la  Rivière  de  Junco.  C’ed  par  ces  deux  Rivières  que  les  Habitans  du 
Cap-Monte  palTent  continuellement  dans  celle  de  Sedos,  avec  des  dents 
d’éléphans  & d’autres  marchandifes , parce  qu’ils  y trouvent  plus  d’avantage 
pour  leur  Commerce  (q). 

(^uoiQ.u’oN  ignore  quelle  ed  l’étendue  des  Etats  du  Roi  de  Mefurado 
dans  les  Terres,  au  Nord  & au  Nord-Ed,  on  juge  qu’elle  doit  être  conli- 
dérable  par  le  nombre  de  troupes  qu’il  ell  capable  de  lever  dans  l’occafion. 
Ses  limites  à l’Ed  font  la  Rivière  de  Junko,  à vingt  lieues  du  Cap-Mcfu- 
rado.  A l’Oued,  c’ed  une  petite  Rivière,  qui  ed  à la  moitié  du  chemin 
entre  ce  Cap  & celui  de  Monte.  Tout  ce  Pays  ed  très-fertile.  C)n  y trouve 
de  l’Or,  fans  qu’on  ait  pù  fçavoir  s’il  vient  du  F.ays  même,  ou  de  quel  en- 
siroittl  y ed  apporté.  Le  bois  rouge  n’y  ed  pas  plus  rare  qu’au  Cap- Monte. 
11  y en  a plufieurs  autres  efpèces,  qui  font  très-propres  aux  petits  ouvrages 
de  marqueterie.  Les  cannes  de  fucre , l’indigo  & le  coton  y croiflent  fans 
culture.  Le  tabac  y feroit  excellent,  fi  les  Nègres  entendoient  mieux  l’art 
de  le  préparer.  Les  lions  & les  tygres , qui  font  en  grand  nombre  dans  le 
Pays , n’empêchent  pas  que  les  bediaux  n’y  multiplient  prodigieufement  ; & 
Jes  arbres  y font  chargés  de  fruit , malgré  les  ravages  continuels  des  finges. 
En  un  mot  cette  Contrée  ed  riche;  & le  Commerce,  qui  y ed  déjà  fort  avan- 
tageux, pourroit  y recevoir  beaucoup  d’accroiflement , fi  l’on  prenoit  foin  de 
gagner  l’affeftion  des  Habitans;  car  il  feroit  ridicule  , ajoûte  l’Auteur,  de 
prétendre  s’y  établir  par  la  force  (r). 

On  voit  dans  toutes  les  parties  du  Pays  une  forte  de  petite  volaille  , de 
la  grandeur  de  nos  poulets , que  les  Habitans  nomment  Kokadetos.  Les  chè- 
vres y font  aufli  d’une  fort  petite  efpéce.  Les  limons , les  oranges  & les  pom- 
me» de  pin  y croiflent  en  abondance.  On  y trouve  quelques  petites  dents  d’é- 
léphans, mais  qui  méritent  peu  l’attention  des  Marchanus  de  l’Europe  (r), 

Phillips  péfe  particulièrement  fur  la  facilité  d’y  couper  du  bois.  Le  ri- 
vage même  ed  couvert  d’arbres , & l’embarquement  fort  commode.  11  s’en 

trouve 

ip)  Phillips,  pag.  ipl.  ff  ; Des-Marebais , Vol.  I.  pag.  109. 

])  Snock,  pag.  476.  & Baibot , pag.  lie.  (r)  Phillips,  ubijup. 
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tro'ive  d’aflez  grands  pour  fcrvir  de  mâts  à des  Bîtimens  de  fept  cens  ton- 
neaux. L’Auteur  en  fît  couper  quelques-uns,  d’un  bois  il  folide  & fi  pefant, 
qu’il  fut  obligé  de  les  faire  tranfporter  fur  les  Chaloupes,  parce  qu’ils  ne  poii- 
voient  fe  foûtenir  fur  la  furface  de  l'eau  ( r ). 

Les  Ilabitans  font  de  belle  taille,  robultes  & bien  proportionnés.  Ils  ont 
l’air  naturellement  Martial,  & leur  bravoure  répond  à leur  figure  , comme 
lii  leurs  Voifîns  & les  Européens  mêmes  l’ont  appris  par  expérience.  [Mais  ils 
ne  penfent  point  à la  guerre,  lorfqu’ils  n’y  font  pas  forcés  par  la  néceflîté  de 
fe  défendre,  car  ils  font  d’ailleurs  doux  & humains,]  ( o ) ils  penfent  juflc , 
ils  expriment  fort  bien  leurs  idées,  & fur-tout  ils  entendent  mervcillcufemcnc 
leurs  intérêts , comme  les  Normands  leurs  anciens  amis. 

Le  même  Auteur  dit  (x)  que  les  Anglois , les  Holiandois  & les  Portu- 
gais , repréfentent  les  Habitans  du  Cap-MefuraJo  comme  une  Nation  per- 
fide, artificieufe,  vindicative  & cruelle.  Cependant  Phillips,  Capitaine  An- 
glois, déclare  qu’il  les  trouva  doux  «St  civils.  Mais  il  ajoûte  qu'ils  font  in- 
commodes par  leur  avidité  à demander  ( y ) ; & que  le  Roi  même  , comme 
tous  fes  Kabafehirs , étoient  fans  celle  à folliciter  des  Da/ebis.  C’efl  le  ternie 
qu’ils  employent  pour  fignifier  des  préfens.  , . 

Snock  rend  témoignage  aulll  à la  douceur  de  leur  naturel.  Mais  quelques 
injures,  dit-il,  qu’ils  avoient  rcçûes  depuis  peu  des  Anglois,  les avoient  ren- 
dus fi  timides  qu’ils  refufoient  de  venir  à bord , & que  s’ils  voyoient  à terre 
des  Matelots  armés  , ils  prenoient  aufîl-tôt  la  fuite.  Leur  relTentiment  ve- 
noit  de  l’injullice  de  quelque  Capitaine,  qui  avoit  enlevé  plufîeurs  Nègres, 
»i<[fous  ombre  de  Commerce  & d’amitié.]  Ils  avoient  fait  à leur  tour 
quelques  prifonniers  Anglois , qui  faillirent  d’être  facrifiés  à leur  vengean- 
ce (z). 

Ils  cultivent  foigneufement  leurs  terres , & ne  manquent  ni  d’ordre  ni 
d'intelligence  dans  leurs  aflaires  dumediques.  Bofînan  les  repréfente  infa- 
tigables au  travail;  mais  c’ell,  dit-il,  lorfqu'il  leur  prend  envie  de  travail- 
ler (a).  Us  font  capables  de  confiance  dans  l'amitié  , mais  fort  jaloux  de 
leurs  femmes.  Cette  délicateffe  ne  regarde  point  leurs  filles,  auxquelles  ils 
lailfent  au  contraire  la  liberté  de  difpofer  d’ellcs-mêmes  (ê);  ce  qui  n’em- 
pêche point  qu’elles  ne  trouvent  facilement  des  maris.  Les  hommes  feroient 
même  fâchés  de  prendre  une  femme  qui  n’auroit  pas  donné  avant  le  mariage 
quelque  preuve  de  fécondité , & qui  n’auroit  pas  acquis  quelque  bien  par  la 
difpofition  de  fes  faveurs.  Ce  qu'elle  a gagné  par  cette  voie  fert  au  mari  pour 
l’obtenir  de  fes  parens.  [ Ainfi  les  femmes  en  font  plus  libres  dans  leur  choix , 
parce  qu’il  dépend  d’elles  de  donner  ce  qu’elles  ont  acquis,  à l’homme  qui 
leur  plaît.]  Les  pères  & les  mères  aiment  leurs  enfans  avec  tant  de  paiTion, 
que  la  plus  sûre  voie  pour  leur  plaire  , ed  de  faire  quelques  petits  préfens 
à leur  famille  (c). 

Les 


f)  Ibid. 

v)  ytngl.  Ceû  one  Nation  pleine  d'Ef- 
prit.  K.  d.  E. 

X ) Des  Marchais,  uH  fup.  gag.  100,103. 
y)  Phillips,  pag.  191. 

»)  Bofinan,  pag.  ^^6. 

«J(«;  Sooclc  dit  <}ue  les  hommes  ne  fe  m£- 

B 


lent  point  du  travail , & lailTcnt  celte  peine  i 
leurs  femmes. 

•>(i)  Ainfi  c’ell  des  filles  qu’il  faut  < ntendre 
ce  que  die  Snock  , qu’elles  ont  la  liberté  de 
gagner  ce  qu’elles  peuvent  par  le  trafic  de  leurs 
faveurs.  Voyez  Bofman , pag.  47S. 
scr(c)  Des-Marebais,  pag.  103.  fuiv. 
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14  V O Y a'g  es  au  long  des  côtes 

I,Es  habits,  les  animaux  & les  produfliors  de  la  terre,  font  les  mêmes 
au  Cap-Mefurado  CjU'au  Cap-Monte.  Les  Kabafehirs  portent  une  forte  de 
fiirplis  rayé,  qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux.  S’ils  peuvent  fe  procurer  de 
vieux  chapeaux  d’Europe , ils  croyent  que  rien  ne  manque  à leur  parure.  Au 
defaut  de  cet  ornement,  ils  ont  fur  la  tète  un  bonnet  d’ozier  de  diverfes  cou- 
leurs. Les  Nègres  du  commun  ont  autour  du  corps  une  pièce  d étofe  de  co- 
ton , large  d’un  pied , dont  le  bout  paffe  entre  leurs  cuilfes  & fe  relève  par 
derrière  jufqu’à  la  ceinture.  D’autres  u’ont  même  qu’un  llmpic  morcc.au  d’é- 
tofe  quarrée,  d’un  pied  de  grandeur,  qui  cache  leur  nudité.  L’habillement 
de  leurs  femmes  efl  le  même  qu’à  S.  Jago. 

Pour  Armes  (d),  ils  ont  des  lances,  d’environ  cinq  pieds  de  long,  ar- 
mées de  pointes  de  fer;  de  petits  arcs,  & des  tléches  aulTi  minces  qu’un  ro- 
feau,  dont  la  pointe  eft  infectée  d'un  poifun  fi  fubtil,  que  s’il  touche  au  fang, 
il  catifc  infailliblement  la  mort,  à moins  que  la  partie  bleffée  ne  foit  coupée 
fur  le  champ.  Ces  flèches  ne  font  p.as  garnies  de  fer.  Elles  font  fans  ailes. 
Les  Nègres,  en  tirant,  ne  vifent  pas  droit  au  but.  Ils  femblent  tirer  au  ha- 
zard,  ou  du  moins  en  demi-cercle,  comme  nous  faifons  au  jeu  des  volans, 

& n’en  ont  pas  moins  d’adreffe  à toucher  fort  près  du  but.  Leurs  targettes 
font  des  planches  afl’cz  minces , longues  de  quatre  pieds  & larges  de  deux , 
avec  une  anfe  intérieure  dans  laquelle  ils  palfent  le  bras  pour  les  foûtenir , 
fans  qu’ils  Paient  moins  libre  pour  fe  fervir  de  leur  arc. 

Le  Pays  eft  fort  peuplé.  Si  la  Carte  du  Cap,  compofée  par  l’Auteur,  y 
fait  voir  un  grand  nombre  de  Villages , il  nous  apprend  que  le  nombre  des 
enfans  y eft  incroyable  ; ce  qu’il  attribue  à la  fécondité  naturelle  des  fem- 
mes & à la  polygamie.  D’ailleurs,  fuivant  les  loix  du  Pays , il  n’y  a que  les 
Criminels  qui  p’uiflent  être  vendus  pour  l’Efelavage  (c). 

A deux  milles  du  Cap , du  côté  de  l’Oueft , il  y a trois  Villages , com- 
pofés  chacun  d’environ  vingt  maifons , les  plus  belles  que  Snock  ait  vû 
dans  toute  l’Afrique.  Chaque  maifon  a trois  appartemens  fort  propres,  dont 
le  toît  relTemble,  dit-il,  à celui  des  mules  de  foin  de  Hollande.  11  entra  dans 
un  de  ces  édifices,  où  il  vit  cinquante  oufoixanteperfonnes,  [ fortcommodé-  0 
ment  logées.]  Les  hommes , les  femmes  & les  enfans  y étoient  mêlés  fans 
diftinfHÔn;  [ce  qui  lui  fit  juger  qu’ils  ne  compofoient  qu’une  même  famil-tB 

lelC/)- 

DEs-Marct'.ais  obfervc  qu’avec  peu  de  fimétrie  dans  les  édifices,  on  ne 
lailTc  pas  de  trouver  beaucoup  d’agrémens  dans  les  Villages  du  Cap-Mefura- 
do.  Ils  font  ordinairement  environnés  d’un  mur  de  terre , qui  a plus  de  hau- 
teur & d’épaifl'eur  que  ceux  des  maifons.  Ce  mur  eft  entouré  d’un  folTé,  d’où 
l’on  a tiré  la  terre  qui  le  corapofe.  Le  Palais  du  Roi  n’eft  diftingué  des  au- 
tres bâtimens  que  par  l’étendue  & le  nombre  des  chambres , & par  une  gran- 
de fale  d’audience  où  il  reçoit  les  Etrangers. 

A U centre  de  chaque  Village , on  %'oit  une  forte  de  théâtre , couvert  com- 
me une  halle  de  Marché,  qui  s’élève  d’environ  fix  pieds,  fur  lequel  on  mon- 
te de  plufieurs  côtés  par  des  échelles.  Il  porte  le  nom  de  iûiltii,  qui  fignifie, 
r/ace  ou  Lif«  de  converfacion.  Comme  il  eft  ouvert  de  toutes  parts , [on  yti 

peut 

(d)  Phillips,  nag.  I92.  fuiv. 

(«)  Des  Marchas,  Vol.  I.  pag.  J02.  (f  (/)  Bofmjn,  pag.  475. 
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peut  entrer  à toutes  ks  heure*  du  jour  & de  la  nuit]  (g).  C'efl-là  que  les 
Nügocians  s’afl'L-nibknt  pour  traiter  d'affaires,  les  Pareikux  pour  fumer  du 
tabac , & les  Politiques  pour  entendre  ou  raconter  des  nouvelles.  Les  plus 
riches  s’y  font  apporter , par  leurs  Efclaves , des  nattes , fur  lefquelles  ils  font 
alîis.  D’autres  en  portent  eux-mêmes  ; & d’autres  en  louent  des  Officiers  du 
Roi , qui  font  établis  dans  ce  lieu  pour  l’entretien  de  l’ordre  (b). 

Phillips  eut  l’occafion  d’aller  à la  Ville  Royale  (/)  , dont  le  nom  efl 
yindrea.  Elle  efl  à fept  ou  huit  milles  de  l’embouchure  de  la  Rivière , fur 
la  rive  gauche  {k),  à dour.e  ou  quinze  cens  pas  du  bord.  Le  lieu  du  debar- 
quement efl  entre  deux  grands  arbres,  au-delà  defquels  on  traverfe  un  petit 
bois,  qui  conduit  dans  un  terrain  ouvert  où  la  Ville  efl  fituée.  C’ait  le  feul 
endroit  du  Canton  qui  ne  foit  pas  chargé  d’arbres.  La  fale  du  Confeil , qui 
fert  aulîi  de  Cour  de  Jufliee,  efl  au  milieu  de  la  Ville.  Ses  fondcmens , 
comme  fafubflance,  font  d’argile  ; f c’ell-à-dire,  que  c’efl  unemaffein- 
forme  de  cette  matière,]  élevée  de  quatre  pieds  au-dcffus  de  la  terre,  & (m) 
couverte  de  branches  de  Palmier  entrelaffées , qui  font  foûtcnucs  par  un  cer- 
tain nombre  de  piliers.  Comme  il  n’y  a point  d’autres  murs,  l'air  & la  lu- 
mière y entrent  de  tous  côtés.  Cet  efpacc  n’a  pas  moins  de  foixantc  pieds 
lit  dans  fon  plus  grand  diamètre.  [La  furface  en  efl  fort  unie  , & peut  fervir 
également  pour  s’affeoir  & s’y  promener.] 

Li  Ville  étant  environnée  de  bois,  ne  peut  être  apperçua  qu’en  y entrant. 
Elle  efl  compofée  de  quarante  ou  cinquante  roaifons , qui  paroiffent  autant 
de  chenils.  Les  murailles  font  d’argile , ou  de  brandies  entrelaffées , & re- 
vêtues d’une  efpèce  de  plâtre.  Les  portes  font  des  trous,  dont  le  plus  grand 
n’a  pas  plus  de  deux  pieds  de  hauteur.  Audi  n’y  entre-t-on  qu’en  ram- 
pant. Dans  l’intérieur  de  l’édifice,  on  trouve  un  banc  de  terre,  haut  de 
deux  pieds,  qui  efl  couvert  d'une  natte  & qui  fort  de  lit  aux  Ilabitans.  Us 
allument  rarement  du  feu , excepté  dans  la  faifon  des  pluyes  ; & la  chemi- 
née, ou  le  foyer,  efl  au  centre  de  la maifon.  Leurs  nattes  font  fort  belles, 
& variées  par  diverfes  figures  rouges  & blanches.  On  les  recherche  beau- 
coup à la  Barbadc,  où  elles  tiennent  lieu  de  tapis  de  pied  dans  les  apparte- 
mens  (fl). 

jej»  Les  maifons  du  Cap-Mefurado , fuivant  Des-Marchais  , font  d’une  pro- 
preté extrême , [leurs  cuiflnes  font  au  Rez-de-Chauffée.]  Elles  font  ouvertes  du 
côté  qui  efl  le  plus  à couvert  du  vent , & murées  des  trois  autres  côtés  avec 
des  pieux  enduits  d’argile,  qui  fe  foûtiennent  fort  long-tcms  quoique  fans  au- 
cun mélange  de  chaux  (0).  Les  chambres  de  lit  font  élevées  de  trois  pieds 
au-deffus  du  Rez-dc-chauffée,  pour  les  garantir  de  l’humidité.  En  général,  ces 
maifons  reffemblent  beaucoup  aux  théâtres  de  nos  Opérateurs.  Le  devant 

efl 


(g)  jingl.  C'eù-U  qu’ils  s’afTemblent  pour 
traiter  toute  forte  d'affaires,  tellement  que  ce 
lieu  eh  comme  la  Bourfe  du  Pays,  ou,  tout 
au  moins , une  efpèce  de  Caffé  Nègre  ; les  Paref- 
feux  y vont  fumer  &c.  R.  d.  E. 

(b)  Des  Marchais , ubi  fup.  pag.  io8. 
tt{i)  En  1714.  le  Roi  (e  nommoit  Peter, 
y»nom  [commur.dcpiiis  long  tems,dit  Des  Mar. 
diais , à tous  les  Rois  de  Mefurado]  & qu'ils 


avoient  reçuTraifemblablement  de  quelque  Ca- 
pitaine Ho'landois.  Ibid.  pag.  99.  R.  d.  E. 

(k)  .l'igl.  Enviton unquart  demille. R.  d. E. 

l)  y#njl.  le  plancher,  ou,  le  fol. 

m)  Jngl.  avec  une  manière  de  toit,  o* 
d'appentis  couvert  &c.  R.  d.  E. 

(n)  Phillips,  pag.  191.  tf/urv. 

(0  3 Voyez  la  Figure. 
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efl  ouvert,  &Uiirc  voir  (p)un  erpacedccinq  oi»fix  pieds  de  larce,  où  les  Nè- 
gres palTent  le  jour,  artis  fur  des  nattes,  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans. 

Les  murs  de  cette  chambre  font  d’argile  rougeâtre,  de  l’épailTeur  d'un  pied. 

Le  toît,  qui  s’élève  comme  celui  d’une  tente,  efl  compofé  de  feuilles  de  Pal- 
mier ou  de  rofeaux,  ü bien  cntrelalTés,  que  le  foleil  & la  pluie  n’y  peuvent 
trouver  de  paffage.  A droite  & à gauche  font  deux  eftrades,  ou  deux  bancs, 
d’un  pied  de  hauteur,  fur  quatre  de  largeur.  Ces  bancs  font  couverts  de  nat- 
tes epaiflés  d’un  pied , qui  font  revêtues  d’une  étofe  de  coton  ou  d’une  piè- 
ce de  calico , avec  une  autre  pièce  de  la  même  matière  qui  les  environne  en 
forme  de  rideaux.  La  place  des  cofres  & des  armoires  ell  à l’extrémité  de 
la  chambre,  & les  Armes  font  fulÿendues  contre  le  mur  ( ?). 

Le  plancher  eft  formé  de  grolfes  folives  rondes,  fort  ferrées  l’une  contre 
l’autre,^ & fortement  lices  par  les  bouts  [&  d’efpacc  en  efpace,  fur  des  tra-to' 
verfes  qui  fervent  de  poutres ,]  pour  les  alfùrer  dans  leur  auiéte.  Ces  folives 
font  couvertes  de  claies , fur  lefquelles  on  étend  une  couche  de  terre  rouge 
épailTe  d’un  pied  , qui  efl  battue  avec  beaucoup  de  foin , & qui  compofe  un 
fonds  très-ferme  & très-folide , que  les  femmes  entretiennent  dans  une  pro- 
preté continuelle.  Au  centre  ell  la  cheminée.  Elle  ne  conlifle  qu’en  une  peti- 
te tnaffe  d’argile  de  fix  pouces  de  hauteur,  & de  forme  quarrée,  d’environ 
deux  pieds  fur  chaque  face,  fur  laquelle  on  entretient  du  feu  jour  & nuit;  ic 
jour  pour  allumer  les  pipes;  la  nuit,  pour  écarter  les  mouches  & fe  défen- 
dre du  froid  & de  l’humidité.  Chaque  maifon  (r)  a généralement  autant  de 
chambres  que  le  maître  a de  femmes.  11  couche  fucceffivement  avec  elles  ; 

& celle  chez  qui  il  doit  palTer  la  nuit , lui  tient  fon  fouper  prêt. 

Outre  les  édificesqui  font  ha'oités,  les  Nègres  ont  d’autres  llàtimens  pour 
leurs  provifions  de  ris  , de  millet,  de  légumes  , d’huile  de  Palmier  , d’eau- 
de-vie  & pour  leurs  autres  nécelTités.  Ces  magafins  font  de  forme  ronde  , 
comme  nos  pigeonniers,  & le  toît  repréfente  un  cône.  Ils.  font  fermés  avec 
de  bonnes  ferrures,  dont  le  maître  garde  la  clef.  Chaque  jour,  ou  chaque 
femaine , il  diflribue  à fei  femmes  ce  qu’il  croit  néceflaire  pour  la  fubfillance 
de  toute’  la  famille.  On  voit  régner  entr’ elles  une  paix  admirable.  A l’ex- 
ception du  jour  qu’elles  attendent  leur  Seigneur  , elles  paflent  le  tems  au 
travail,  hors  de  la  maifon , ou  dans  l’intérieur  du  ménage.  Elles  prennent 
foin  de’ leurs  enfans,  elles  fe  rendent  des  fervices  mutuels.  [Le  vice  qu’elles 0 
connoilTent  le  moins  efl  la  parefle  & l’oifiveté.]  Tous  les  édifices  d’une  même 
famille  font  renfermés  dans  un  mur  de  terre,  haut  de  fept  ou  huit  pieds, 
revêtu  de  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmier  ; pour  le  garantir  de 

1 himidue^^ r du  Pays  efl  une  Idolâtrie  confufe  & fans  principes,  qui  ad- 
met des  changemens  continuels  de  Fétiches  ou  de  Divinités,  (»)•  Cependant 
l’adoration  du  Soleil  ell  plus  fixe  & plus  confiante.  Les  Negres  offrent  a ce 
bel  Aflrc  des  facrifices  de  vin  de  Palmier , de  fruits , & de  diverfes  efpèccs 
d’animaux.  Autrefois  ils  lui  facrifioient  des  viftimes  humaines  ; mais  ce  bar- 


(p)  Angi.  une  faillie,  ou  hors ■ d'œuvre. 

O^Di-s  Msrch.iis , Vol.  I.  pag.  104. 

(r  ) Suivant  DcsMarchais  l'appartement  de 
chaque  femme  & de  fes  Enfans  lait  une  café  i 


part.  Voy.  Des-Marchais  uhi  fup.  R.  d.  E. 

(j)  Ibid.  pag.  104.  & fuiv. 

*>lt)  ICes  Fétiches  font  de  diverfes  matiè- 
res;] Les  Angloiscii  apportèrent  uu  à Londres 

en  i;ai. 
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bare  ufage  a ccffé  depuis  que.  la  Nation  trouve  plus  de  profit  à vendre  fes 
Prifonniers  de  guerre  aux  Etrangers.  Les  offrandes  font  préfentées  par  la 
main  du  Grand-Prêtre,  ou  du  Marbut,  qui  en  partage  avec  le  Roi  la  meil- 
leure portion.  Le  refte  eft  abandonné  au  Peuple.  Jamais  le  Mahométifme 
ne  s’ell  introduit  au  Cap-Mefurado , quoique  le  titre  de  Marbut  femble  don-  - 

ner  lieu  de  le  fuppofer.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  1 labitans 
l’ont  reçu  de  quelqu’Europécn  (u  ). 

Snock  affüre  que  la  principale  ricrieffe  du  Pays  eft  le  vin  de  Palmier.  Il  y C>mii.ene 
eft  bon  & dans  une  extrême  abondance  (x).  Le  ris  tient  le  fécond  rang 
du  Commerce.  Les  Habitans  recherchent  en  échange , dei  Bugis , ou  des 
Kowris  (y),  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  dans  leur  opinion.  [ Pour  une 
mefuredece  Coquillage,  qui  ne  tenoit  pas  plus  d’une  pinte,  Phillips  pouvoir 
avoir  trente  livres  de  ris.]  Ils  demandent  enfuite  des  barres  de  fer , & des 
étofes  rouges.  Mais  ils  n’ont  rien  d’ailleurs  qui  mérite  l’attention  des  Mar- 
chands de  l’Europe.  Leurs  dents  mêmes  d’Eléphans  font  li  petites  & en  fi 
petit  nombre , qu’elles  n’infpirent  pas  beaucoup  d’ardeur  pour  ce  Commerce 
(2).  Tel  eft  le  témoignage  de  Phillips. 

De  s- Marchais  prétend  néanmoins  que  le  Cap-Mefurado  peut  fournir  an- 
nuellement quinze  cens  ou  deux  mille  Efclavcs , quatre  ou  cinq  cens  quintaux 
d’y  voire;  du  bois  de  teinture,  autant  qu’on  en  defire;  & de  l’Or  à pro- 
portion de  l’intelligence  & de  l’adreffe  d’un  Chef  de  Comptoir  qui  feroit  char- 
gé de  cette  partie  du  Commerce  (a). 

LORSQ.ÜB  le  même  Voyageur  eut  rejette  les  offres  du  Roi  Peter  pour  un  Cap-Mco,. 

Xî»Etablilfement  dans  (ê)  la  grande  Iflede  Mefurado,  [ où  il  n’auroit point  trou- 

vé  d’eau  fraîche , & dont  la  communication  n’eft  point  alfez  libre  avec  la  Mer ,]  Ewbîi^e-'^ 
ce  Prince  lui  permit  de  choifir  un  autre  lieu  pour  fon  établiffement.  En  éxami-  ment, 
nant  la  Côte,  il  ne  trouva  point  d’endroit  fi  commode  que  le  Cap  même.  On 
voit  en  effet,  par  la  Defeription,  qu’un  Fort  élevé  fur  la  plate-forme  du  fom- 
met,  défendroit  parfaitement  les  Vaiffeauxqui  feroient  à l’ancre  dans  la  Rade 
& qu’en  fc  faifant  une  route  par  les  Rocs,  on  feroit  toûjours  maître  de  l’eau,  & 
delà  communication  par  Mer,  s’il  arrivoit  que  le  palfage  fût  coupé  par  teire.  Scs  commo. 
Les  frais  d’un  Etabliffement  de  cette  nature  feroient  d’autant  moins  confidéra-  dites, 
blés , que  le  Pays  produit  non-feulement  de  l’argile  propre  à faire  des  brii 
ques , mais  de  la  pierre  même  & du  bois  en  abondance , & que  les  vivres  y 
font  à bon  marché.  Ainfi,  à l’exception  du  vin,  de  l’eau-de-vie  & de  la 
farine,  le  Comptoir  n’auroit  befbin  d’aucune  forte  de  provifion.  Le  bœuf 
«S:  le  mouton  y font  communs.  Le  gibier,  la  volaille,  le  poiflbn  & les  tor- 
tues y foifonnent.  11  n’y  a point  de  Rivière  qui  produife  tant  de  Chevaux- 
Marins.  La  chair  de  ces  animaux  eft  une  fort  bonne  nourriture , & leurs 
dents  font  plus  blanches  & plus  eftimées  que  l’Yvoire  (r  ). 

Entre  le  Cap-Mefurado  & la  Rivière  de  Seftos , on  trouve  pluficurs  au-  R''''érede 

* Timrrt 


(v)  Des  Marchais,  tiii/pag.  loi.  fa)  Des  Marchais , ubifup.  pag.  rt+. 

(i)  Bofman,  pag.  +7<3.  (fc)  /ingl.  dans  l’ifle  >]uieltà  l'cmbouchu- 

(y  ) Angl.  de  toutes  les  chofes  qui  entrent  re  delà  Kivicre;  Ctft  et  fui  en  rend  ta  tfm- 

dans  ic  Commerce,  c'eft  celle  dont  ils  font  le  municatim  moins  Mire  avec  la  Mer.  R.  d.  E 

[dus  de  cas.  R.  d.  E.  (c)  Des-Warchais,  Vol,  1.  pag.  né. 

(l)  Phillips,  pag.  ipt. 

F.  Part.  C 
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très  Rivières.  La  première  efl  celle  de  Jimco,  qui  porte  aulTi  le  nom  aie 
Rio  del  Punto , à cinq  degrés  cinquante  minute*  de  latitude  du  Nord.  L’em- 
bouchure e(î  au  Sud-Sud-Eft.  On  la  reconnoît  à trois  grands  arbres , qui  fc 
prefentent  fur  une  petite  élévation  (d),  à l’oppofitc  de  trois  montagnes 
fort  éloignées  dans  les  terres.  Quelques  Voyageurs  donnent  quatre  ou  cinq 
cent  pas  de  largeur  à cette  embouchure;  mais  elle  a peu  d’eau.  Les  deux 
rives  font  bordées  d’arbres  (e),  qui  forment  une  vûc  très-agréable.  Tout 
le  Pavs  des  deux  côtés  ell  couvert  d’Orangers,  de  Citronniers  &de  Palmiers. 
Les  ftlarchands  qui  viennent  faire  ici  le  Commerce , jettent  ordinairement 
l’ancre  à l’embouchure  de  la  Rivière,  & tirent  un  coup  de  canon  (/),  qui  attire 
les  Nègres,  fur  la  Pointe,  avec  leurs  dents  de  Chevaux-marins,  l’y  voire,  les 
Efclaves  & les  autres  (g  ) commodités  du  Pays. 

Six  lieues  à l’Ell  de  la  Rivière  de  Junco  (6),  la  Côte  s’ouvre  pour  for- 
mer une  Baye  confidérablc , qui  fert  d’embouchure  à la  Rivière  de  Tabo. 
Sur  la  rive  Eft  de  cette  Rivière,  on  apperçoit  un  Village,  grand  & bien 
peuplé,  qui  n’ell  pas  néanmoins,  fi  l’on  en  croit  les  Habitans,  le  lieu  où 
les  Normands  s’étoient  établis.  Ils  avoient  leur  Comptoir,  qu’ils  nommoietjt 
Petit- Dieppe , dans  une  petite  Ifle  au  milieu  de  la  Rivière.  Quoiqu’il  y ait 
un  fiécle  que  cet  Etablillement  eft  détruit,  les  Nègres  en  confervent  encore 
la  mémoire;  & les  Anglois,  les  Uollandois  & les  autres  Européens,  qui 
portent  leur  Commerce  fur  cette  Rivière , ne  le  diftinguent  que  par  fon  an- 
cien nom.  (/)  Cette  preuve  ferable  fullire  pour  ne  laiilèr  aucun  doute  que  les 
Normands  ne  fulTent  établis  en  Afrique  avant  que  les  Portugais  l’eulTent  dé- 
couverte ( i ). 


Phillips  Hit  la  même  chofe  des  mar- 
ejues  lie  terre , & place  la  Rivière  è quatorze 
lieues  du  Cap  Mèfurado,  i cinq  degtez  cin- 
quante-cinq minutes  de  latitude  du  Nord. 
a£>(r)  La  Rivière  cli  grande,  dit  l'Auteur 
& commode  pour  l'eau  & le  bois,  pag.  19A. 

(J)  jlnfl.  i quoi  les  Nègres  répondent  en 
allumant  des  feus  fur  la  pointe  du  Cap,  lorf- 
u'ils  ont  des  marchsndi'.es  à vendre,  comme 
es  dents  &c.  R.  d.  E. 


(g  ) proihiflions.  R.  d.  E. 

(è)  Ilaibnt  donne  une  vùc  de  laRivière, 
fit  rappelle  Rio  Cor/«.  107. 

<Û’(  > ) 1 Preuve , dit  l'Auteur  , que  les 

Normands  ècc.j  R.  d.  E.  Cependant  Barlmr  en 
donne  une  petfpeftivc  où  il  l'appelle  RioCor- 
fo.  Il  y apparence  d'une  Equivoque;  ce  ne  fera 
pas  le  Cempteir , ni  l'IJle , mai:  la  Rivière  jtie 
Bnrhae  appelle  Rio  Corfo. 

(t)  Des-Maicliais,  ubifup.  pag.  132, 


CHAPITRE  II. 


Defeription  des  Pays  Intérieurs  entre  Sierra-lJor.a 
Rio  Sejlos 
(a). 

Les  principales  Nations  connues  dans  cet  efpace,  font  celles  de  Bulm, 
de  Silm,  de  Quilliga,  de  Quoja,  de  Hondo,  de  Galas,  de  Karabao, 
de  Galaveis,  de  Folgias  & de  Quabo.  A chacun  de  ces  noms  on  ajoûte  or- 
dinairement, Mmou,  ou  Berkoma.  Le  premier  de  ces  deux  mots  Cgnifie 
Peuple,  & le  fécond  Terre.  ^ 

(s)  Seélion  1.  dans  ïjinglrii  R.  d.  E, 
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On  a dcja  vû,  dans  la  DcTcription  de  Sierra-I.e'ona , quelques  circonl- 
tances  qui  regardent  le  Pays  de  ISuhn.  Il  efl  Maritime,  & voilin  de  la  Ri- 
vièrede  (i)  Sclieriiro,  ou  de  Cerbera,  que  les  Portugais  appellent  d,is  Pal- 
mas,  fur  les  bords  de  laquelle  on  rencontre,  à foixante  railles  de  la  Mer,  la 
Ville  de  Baga  ou  Bo^ris,  réfidence  du  Roi,  jufqu’où  les  Anglois  remontent 
pour  le  Commerce  du  bois  de  teinture. 

Suivant  Dapper(f),  Silm  e(l  fitué  à quarante  milles  de  laMerauSud- 
ElT;.  Entre  quantité  de  Villes  qu\m  y trouve  fur  la  Rivière,  il  nomme  celle 
de  Qjaramara,  qui  contient  cinq  mille  familles,  mais  dont  les  Habitans  pif- 
fent  pour  une  Nation  perfide.  La  Rivière  de  Scherbro  (d),  qui  eft  la  prin- 
cipale du  Pays , fe  divife  vers  fon  embouchure  en  deux  bras.  L’un , qui  cou- 
le à rOuüft,  ell  nommé  Torro  par  les  Habitans.  L’autre  coule  au  Sud,  & 
porte  le  nom  de  Rio  de  S.  ydwia,  qu’il  a reçu  des  Portugais.  Torro  efl  fans  eau 
deux  ou  trois  fois  l’année , & fc  trouve  bouché  par  un  fi  grand  nombre  d’If- 
Ics,  qu’il  n’eft  navigable  que  pour  les  Chaloupes.  L’Ilk  que  les  Anglois  nom- 
ment Scherbro  efl  nommée  par  les  Portugais  Fenila  ou  t'arillons , à caufe  de 
fes  délicieux  bofquets.  Mais  elle  étoit  mieux  connue,  dans  le  dernier  fiécle , 
par  le  nom  de  Mafibkoy , qui  étoit  celui  d’un  Prince  Nègre , Lieutenant  du 
Roi  de  Quoja. 

Le  Pays  de  Quilliga  borde  la  Rivière  de  Maquatbary  , que  les  Portugais 
nomment  das  Galir.hjs,  ou  des  Poules.  C’ell  fur  la  même  Rivière  qu’eft;  fi- 
tuée  la  Nation  des  Karabados , à deux  cens  trente  railles  de  fon  embouchure. 
Elle  prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  Mondo,  qui  efl  plus  au  Nord.  Toutes 
ces  Contrées  font  foûmifcs  au  Roi  de  (^uoia  ( e ). 

Tout  le  Pays  Intérieur,  depuis  le  Cap-Monte,  ou  IVaknngo  , porte  le 
nom  de  Quoja.  11  ell  habité  par  deux  Nations  différentes,  les  f^ey-Berkotnas , 
& les  Qooja-Berknmas , qui  ont  été  toutes  deux  fubjuguées  par  les  Karrows. 
Les  Vey-Berkoraas  (/) , font  les  relies  des  anciens  I labitans  de  la  Rivière  Ma- 
va  ou  MalTa,  & du  Cap-Monte,  Nation  autrefois  nombreufe  & guerrière, 
qui  s’étendoit  jufqu’au  Pays  de  Manu  (g)  , mais  qui  ell  réduite  à préfent  pref- 
qu’à  rien. 

O J a-B  e r k 0 m a , c’efl-â-dire , le  Pays  de  Quoja , s’étend  julqu’au  Terri- 
toire de  Tomvey,  qui  touche  du  côté  du  Nord  & du  Nord-Ell  (6)  au  Ga- 
las, aux  Galaveys,  aux  Hondos,  aux  Konde-Qt^as,  aux  Monus,  aux  Folgias, 
iux  Karrosvs , ou  Karrox- Monus.  I-es  Galaveys  font  defeendus  des  Galas  ; mais 
ayant  été  chalfés  de  leur  Pays  par  les  Hondos  , ils  font  aujourd’hui  féparés 
des  vrais  Galas  par  une  valle  forêt.  La  Capitale  des  Galas  fe  nomme  Galla- 
Falli.  Leur  Pays  a quantité  de  Villes  & de  Villages,  dont  la  plûpart  font  fi- 

tués 


( s ) Àngl.  de  Selbore  , ou  de  Sherbero. 
R.  H.  E. 

S»(c)  D.mî  f;i  Defeription  d‘ Afrique.  Tout 
cct  endroit  Jeté  copié  par  Ogilby , qu'on  De  fait 
pis  difiieuité  de  fuiere  ici. 

{i)  D antres  écrivent  Seberiora  & S/rbtre. 
(e)  Voy.  i'Aftique  d'Ogilby,  pag.  377. 
fyiv. 

«>(/)  yî  ourey  fignifie  demi  , & Btrkma, 
Tene  ou  Pays.  CeCl-i-dire,  par  conféqueat. 


une  demie- Nation. 
tti  g ) Mouu  ilgnific  Peuple. 
sXi)  Dapper  dit  que  cette  Région  s’étend 
dqiuis  la  Rivière  de  Maguiba,  nommée  par 
les  Portugais  /lie  Nne,  jufqu'i  Rie  S.  Feu- 
le (au  Cap  Mefuradoi  qui  la  fépare  du  Pays 
de  Gabbe.  fiyea  Ogilby , pàg.  379.  Il  ptrolt 
afTez  clairement  que  c’en  de  lui  que  Barboi  » 
tiré  tout  ce  qu'il  dit  de  l'Afrique  fans  l’avoir 
nommé. 

a 


Pays  txTc 

KiCCUS. 

Eu!n. 

Silm. 


QuiEiga. 


Quoia  A fei 
deux  Nations. 
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tués  fur  la  Rivière  de  Maguiba,  qui  efl:  une  des  quatre  principales  (r)  de  la 
Région  deQuoja.  Les  trois  autres  font  kMava,  la  Plizoge , &la  Metiob,  qui 
fe  nomme  aulTi  l’Aguada. 

La  Oîntrée  de  Hondo  eft  un  peu  au  Nord  (*)  des  Galaveys.  Elle  fedivi- 
fc  en  quatre  Principautés;  AiaJJilagh  , Dedouagh  , Dangyrno  (/)  & Dandi, 
dont  les  Chefs  ou  les  Gouverneurs  font  nommés  par  le  Roi  de  Quoja.  Ils 
jouiffenc  d’une  égale  autorité  , en  payant  à ce  Prince  un  tribut  annuel  de 
batüns  & de  chaudrons  de  cuivre,  d’étofes  de  Quaqua,  d'étofe  rouge,  & 
de  fel  ( m ). 

Les  Konde-Quojas,  c’eft-à-dire , les  hauts-Quojas , font  voifins  des  Hon* 
dos , & parlent  un  langage  différent  de  celui  des  Quojas. 

Le  Pays  des  Folgias  & celui  des  Monus  font  arrofés  par  les  Rivières  de 
fanco  & d’Arvoredo,  qui  féparent  les  Folgias  des  Karrows;  quoique  depuis 
l’union  de  ces  deux  Peuples  le  Roi  des  Karrows  falTe  fa  réOdencedans  le  Pays 
des  Folgias  (b).  [Nous  allons  en  donner  la  Defeription,  avec  celle  de  leursfC^ 
Conquêtes.] 

Les  Folgias  («)  dépendent  de  l'Empereur  des  Monus,  comme  les  Qiio- 
jas  dépendent  d’eux.  La  puiffancc  de  cet  Empereur  des  Monus  s’étend  fur 
plufieurs  Nations  voifines,  qui  lui  payent  annuellement  un  tribut  d'Efclaves , 
de  barres  de  fer , de  verroteries  & d’etofes  : mais  en  récompenfe , & pour 
leur  marquer  fon  affeèlion , il  leur  donne  des  étofes  de  Quaqua.  Les  Folgias 
font  la  même  galanterie  aux  Folgias , lorfqu’ils  reçoivent  leur  hommage  ; Sc 
les  Quojas,  à leur  tour,  en  ufent  de  même  à l’égard  des  Bulms  & des  f Ion- 
dos  qui  font  dans  leur  dépendance.  Les  Folgias  donnent  à l'Empereur  des 
Monus , le  nom  de  Mandi  ( p ) , qui  lignifie  Seigneur  ; & aux  Quojas  , ce- 
lui de  Mandi-Monu,  c'efl-à-dire  , Peuple  du  Seigneur.  Ilscroycnt  fe  faire, 
honneur  par  ces  titres,  parce  qu’ils  font-fes  Tributaires.-  Cependant  ch a-> 
que  petit  Roi  jouit  d’une  autorité  abfolue  dans  fes  limites  , & peut  faire  la 
guerre  ou  la  paix  fans  le  confentement  de  l’Empereur  ou  de  toute  autre  Puif. 
fance  dont,  il  relève. 

Il  paroît  furprenant  qu’un  Pays  aulli  mal-peuplé  & d’auffi  peu  d'étendue 
que  Monu  (q),  en  ait  pû  fubjuguer  tant  d'autres  , & que  fon  autorité  fe 
foûtienne  fur  ceux. qu'il  a foûmis,  particulièrement  fur  les  Folgias,  qui  for-i 
ment  une  Nation  nombreufe  & puifTante  On  n’en  trouve  point  d’autre  caufe 
que  la  fituation  de  ces  diverfes  Contrées  & l’excellente  politique  des  Monus. 

L E s Qiiabes  habitent  les  environs  de  Rio  Seflos.  Ils  furent  conquis  autre- 
fois par  Hanfire,  Roi  *des  Folgias;  mais  ayant  fecoué  le  joug,  ils  font  de- 
meurés dans  la  feule  dépendance  de  rEropereur  des  Monus, 

5.  IL 

(«•)  Voyez  ci-difTis,  Char.  I.  II  y a dans  l’Orieinal  Jftna'i  JHansw, 

(*)Ogilby,  pag.  379.  C?  /“‘V.  Barbot,  mais  c’dl  vifiblemcnt une  erreur, 
pag.  III.  (0)  D.ipper  ma  Mantrj). 

(0  Ogilby,  pag.  380.  (P)  Barbot,  pag.  m. 

(ffl)  Comme  il  tll  incertain  (i  Dapper  a fui-  . (q)  Uu  JManou.  [ D.ipper  appellele  P.iys  Ma-Sj 

vi  des  Auteurs  François  ou  Hullatidois  ( c.ir  nou  , & le  Peup'cMonou.  L’Original  Angipii 
iréxempledesautiesCuiiipllateurs,  ilnenoin  le  fuit,  & avertit  en  note,  qu'il  le  fait  pour 
nie  pas  l'es  fuutces  ),  nous  luaKjuons  Us  noms  conferver  celte  dillinétion  , le  rraduClcui  t 
d'apres  Ogilby  & Barbot,  [dont  le  premier la;>préféré  l'autorité  de  Barbot.]  R.  d.  K. 
induit,  ü le  fécond  l'a  pillé.] 
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S-  II.  (<»). 

Hijloire  Naturelle  des  mêmes  Pays. 

Dans  toutes  ces  Contrées , fur-tout  dans  celle  de  Qiioja , les  végétaux  & les 
animaux  font  prefquc  les  mêmes  que  dans  la  première  Oivifion  de  cette 
Côte.  Cependant  oh  trouve  aux  environs  du  Cap-Monte , & dans  les  Ri- 
vières de  Maguiba  & de  Mava , un  grand  nombre  d’Eléphans  d’eau.  Dans 
la  Rivière  de  Maguiba,  ces  animaux  portent  le  nom  de  Kaumach;  dans 
l'autre,  celui  de  JCer-Kamonu.  Ils  font  de  la  grandeur  d’un  Cheval,  mais 
plus  gros.  La  Rivière  de  Mava  produit  un  autre  animal , de  la  même  grof- 
îeur , & de  couleur  brune , rayée  de  blanc , avec  le  col  long , la  taille  courte , 
les  jambes  petites,  & des  cornes  fcmblables  à celles  d'un  jeune  Taureau.  Les 
Prêtres  & les  Devins  du  Pays,  qui  fe  nomment  Suva-Monus,  s’en  fervent 
pour  leurs  conjurations , & le  refpcflcnt  beaucoup  ; ce  qui  femble  mar- 
quer, dit  l’Auteur,  que  cet  animal  dlrarc.  Il  elt  fort  agile,  & foi)  pas  e(l 
un  trot  comme  celui  du  chevreuil  (b). 

On  voit  dans  les  mêmes  Régions  un  animal  de  la  taille  du  Cerf,  que 
les  Habitans  nomment  Sylla-Pandocb.  Sa  couleur  cR  jaune , mais  rayée  de 
blanc.  Il  a des  cornes,  longues  d’environ  douze  pouces;  & dans  chacune, 
un  trou  par  lequel  il  refpire.  11  eR  plus  léger  que  le  Daim. 

Les  Porc-épics,  qui  fe  nomment  ici  Quin-ja,  font  de  deux  efpèces;  la 
grande  & la  petite.  Ceux  de  la  première  font  de  la  grandeur  d'un  Porc , 
armés  de  toutes  parts , de  pointes  longues  & dures , qui  font  rayées  de  blanc 
& de  noir,  à des  diRances  égales.  L’Auteur  en  apporta  quelques-unes  en 
Europe,  qui  n’étoient  pas  moins  groffes  que  des  plumes  d’oie.  Lorfque  ces 
animaux  font  en  furie , ils  lancent  leurs  dards  avec  tant  de  force  qu’ils  enta- 
ment une  planche.  Leur  morfurc  eR  terrible.  Qu’on  les  mette  dans  un  tonneau 
ou  dans  une  cage  de  bois,  ils  s’ouvrent  un  paffage  avec  les  dents.  Ils  font 
fi  hardis,  qu’ils  attaquent  le  plus  dangereux  ferpent.  L’Auteur  les  croit 
éxaèlcmcnt  les  mêmes  que  le  Zatta  de  Barbarie.  Leur  chair  pafie  pour  un  mêts 
excellent  parmi  les  Nègres. 

Le  Quoggelo,  ou  le  Kquoggeh,  eR  un  animal  amphibie,  long  de  fix  pieds, 
taillé  & couvert  d’écailles  dures  & impénétrables  comme  le  crocodile.  Il 
fe  défend  contre  les  autres  bêtes  en  drelTant  fes  écailles , qui  font  fort  poin- 
tues par  le  bout.  Sa  langue  , qui  eR  fort  grande , lui  fert  à prendre  des 
fourmis. 

On  voit  ici  quatre  fortes  d’Aigles.  i.  Le  Kequolantja  , qui  fe  perche  dans 
les  forêts  fur  les  plus  grands  arbres , & qui  fait  fa  principale  proye  des  fin- 
gcs.  2.  Le  Kequelantja- Klov) , qui  a les  ferres  fort  crochues,  & qui  fe  nourrit 
de  poifTons  dans  les  marais  & les  étangs.  3.  Le  Simbi,  qui  n’a  point  d’autre 
pâture  que  la  chair  des  Oifeaux.  4.  Le  Poy  , qui  eR  armé  comme  le  fécond. 
Son  féjnur  ordinaire  eR  le  rivage  de  la  Mer , , où  il  fe  nourrit  de  crabbes  & 
d’autres  coquillages. 

Les 

(o)  Cell  la  fuite  de  la  Première  SeèUon  dn  (S  ) Strbot,  psg.  118. 

Cbapitie  1.  dans  i’jtnrhiit,  R.  d.  E; 
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VOYAGES  AU  L O K G DES  COTES 


.•ll?T  OIRl. 
MlkrC.lELLE. 

Perroqifots 
bleus  à queue 
lou’C. 

Komma. 

Kofi  fou- 
Keijiloni. 


Le  Fanion. 


Deux  forl.’s 
P.  iliionJel- 
les. 

Tonjui , 
grelTe  eiiau- 
Vï'lburis. 


Le  Qfonru. 


Pigeons. 


I,e  Figua. 
Le  Durro. 

Le  Joua. 


PoilTons. 
Monllrc  iu- 
connu. 

Sa  Jeferip- 
(ion. 


Lf-.î  Porroqiicts  bleus  à queue  rouge,  qu’on  nomme  ici  Fnf,icy-i,  fonf en  . 
fore  grande  abond.mce.  Le  Kir.iwi.i  eîl  un  très-bel  oifeau.  Il  a ic  C')l  verd, 
les  ailes  ronges  , la  queue  noire  , le  bec  crochu , & les  -pattes  comiac  celles  - 
du  Perroquet. 

Le  Knji-fou-üc^hc.Jfi , qui  eft  de  la  taille  d’un  moineau  & qui  a le  plumage 
noir,  cft  regardé  par  les  Nègres  comme  un  oifeau  de  mauvais  augure.  Ils 
en  racontent  mille  hiftoires  extravag.antes.  S’iLs  l’apperçoivent  dans  un  Voya- 
ge , ou  s’ils  l’entendent  chanter,  ils  fe  hiitent  de  rea-enir  fur  leurs  pas.  Si 
quelqu'un  meurt  fubitement,  ils  prétendent  que  c’efl  le  Keghofli  qui  l’a' 
tué.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  fourmis. 

Le  y-jnfwj  cft  de  la  grolTeur  de  l’alouette.  C’eft  encore  un  oifeau  de  préfage. 
On  prétend  qu’à  l’approche  des  Chaftcurs,  ce  petit  animal  va  fe  percher  fur 
l’arbre  le  plus  proche  de  la  bête  qu’ils  pourfuivent,  & qu’il  fe  met  à chanter 
fort  haut.  Les  ChalTcurs  répondent  tonton-lene , c’eft-à-dire,  nous  fuivrons  ; 

Les  Ilabitans  diftinguent  deux  forces  d'hirondelle;  celles  de  jour,  qu’ils 
nomment  LeU-Atteremuf,  &.  celles  de  nuit,  qu’ils  appellent  Lelé-^ena.  Mais 
il  paroît  que  la  dernière  n’cft  que  la  chauve-fouris.  La  Tangua,  oui  eft  une 
autre  efpèce  de  chauve-fouris,  de  la  grofieur  d'une  tourterelle,  pâlie  pour  un 
mêts  fort  délicat.  Les  arbres  en  font  fi  chargés , qu’on  voit  quelquefois  des 
branches  fe  brifer  fous  le  poids. 

On  voit  un  autre  oifeau , de  la  grofieur  du  moineau , qui  perce  par  degrés 
le  tronc  des  arbres  avec  fon  bec , & qui  s’y  fait  un  nid , où  il  pond  fes  œufs 
& couve  fes  petits. 

Le  ilJanfa  dl  une  efpèce  de  corbeau,  qui  a le  corps  noir  & le  col  blanc. 
Fon  nid,  qu’il  fait  fur  les  arbres,  cft  compofè  de  ronces  & d’argile.  I.es 
Nègres  racontent  que  iorfque  les  petits  font  prêts  d’éclore,  la  femelle  ar- 
rache fes  plumes  pour  les  couvrir,  & que  le  mâle  commence  alors  à les 
nourrir  jufqu'à  ce  qu’ils  foiencen  état  de  fe  pourvoir  eux-mêmes. 

On  compte  trois  efpèces  de  pigeons  fauvages,  que  les  Nègres  nomment 
l’ipus:  les  Bollandos , qui  ont  la  tète  couronnée;  les  Kambgts,  qui  l'ont  chau- 
ve ; tSc  les  Duedus , qui  ont  le  corps  noir , tacheté  de  blanc , & le  col  d’une 
blancheur  admirable. 

Les  Grües  fe  nomment  ici  Ftgua.  Le  Dorro,  eft  un  gros  oifeau,  qui  fré- 
quente les  marais  & les  Rivières , pour  fe  nourrir  de  poifibn. 

Le  Joua,  qui  eft  de  la  grolTcur  de  l’alouette,  fait  ordinairement  fes  œufs 
fur  les  grands- chemins  & dans  les  routes  frayées.  Le  fcrupule  va  fi  loin  par- 
mi les  Nègres  pour  la  confervation  de  fes  petits , qu’ils  font  ptrfuadés  que 
celui  qui  calTcroit  fes  œufs  perdroit  bien-tôt  tous  fes  enfans.  lis  mangent 
de  toutes  fortes  d'Oifeaux,  à l’exception  du  Joua,  du  Fanton  &du  Keghofli, 
qui  pafient  pour  facrés  ( c). 

On  trouve  une  grande  variété  de  poiflbns  fur  toute  cette  Côte.  Le  Che- 
valier Des-Marchais  en  pêcha  un,  près  du  Cap-Monte,  d'une  figure  fi  monf- 
trueufe  (d),  qu’il  ne  fe  trouva  perfonne  dans  l'Equipage  qui  eût  jamais  rien 
vù  d’approchant.  IJ  avoit  environ  huit  pieds  de  longueur , entre  la  tête  & 

la 

(c)  Tout  ce  qui  regarde  les  animaux  nré-  (d)  Voyez  la  Figure,  qui  doit  être  i cette 
cédens  ell  tiré  de  Barbet,  pag.  113.  & fuiv.  page. 
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la  qiicu’o,  un  pit;d  & demi  de  diamètre,  & quatre  pieds  & demi  de  cir-  Histoi^kk 
conférence.  11  étoit  fans  écailles.  Sa  peau  étoit  énaiire,  dure  & raboteufe,  Kaac;:s:.Lü 
comme  celle  du  Requin.  On  le  prit  avec  un  gros  crochet,  attaché  au  bout 
d’une  chaîne  de  fer.  Lorfqu’on  l'eut  attiré  prés  du  VailTeau,  on  lui  faille  la 
queue  avec  un  nœud  coulant  (r  ),  pour  le  faire  arriver  en  vie  fur  le  tillac.  Il 
avoir  le  gofier  fort  grand,  armé  des  deux  côtés,  de  flx  dents  pointues,*  & 
longues  d’environ  deux  pouces.  Son  mufeau  s'éttndoit  d'un  demi-pied  au- 
delà  de  fa  mâchoire  inférieure,  & n'étoit  qu’un  os,  couvert  de  la  même 
peau  que  le  corps , c’eft-à-dire,  épailfe  , dure,  & de  couleur  grifàirc,  quoi- 
que les  lèvres  & les  chairs  intérieures  fulTent  d’un  rouge  fort  luifant.  Scs 
yeux  étoient  grands  , rouges , & comme  étincellans.  /\ii  - lieu  d'ouies  , il 
avoit,  des  deux  côtés  du  corps,  fix  ouvertures , comme  autant  d’incilions, 
qui  paroillbient  s’ouvrir  & fe  fermer  à fon  gré.  Immédiatement  au-delà, 
commenyoit  une  belle  nageoire,  de  grandeur  médiocre.  Il  en  avoit  deux  au- 
tres plus  petites  fous  le  ventre , & une  beaucoup  plus  grande  fur  le  dos.  Sa 
queue  étoit  grande , forte , épaifle , & couverte  de  la  même  peau  que  le 
corps.  Un  Requin  s’étant  approché  de  lui,  lorfqu’il  eut  avallé  l'hameçon, 
il  lui  donna  de  fa  queue  un  coup  qui  le  fit  fuir  à l'inllant  (/). 

Le  même  Auteur  parle  d’un  poiflbn  qu’il  prit  aux  environs  du  Cap-Mon- 
te,  & qu’il  nomme  la  Bicq[fe  de  AJer  {g).  Sa  longueur  étoit  d’environ  dix  Deftiip. 
pieds,  uir  cinq  de  circonférence.  On  crut  d’abord  le  reconnoître  pour  un  tion. 

Seuffleur  ou  un  Grampus , parce  qu’il  avoit  fur  la  tète  un  canal  de  refpira- 
tion  , par  lequel  il  jeetoit  une  grande  abondance  d’eau.  Au  long  de  fon  dos 
régnoit  une  grande  nageoire.  Il  en  avoit  deux  autres  de  la  même  grandeur 
au-delTous  des  ouics.  Sa  queue  étoit  grande,  dentelée,  épailfe,  & très  for- 
te ; fes  yeux  pleins,  élevés,  rouges  & remplis  de  feu;  fes  ouies  très-gran- 
des, avec  trois  ouvertures  de  chaque  côté,  comme  trois  autres  ouies.  Sa 
gueule  étoit  grande,  armée  de  petites  dents  fort  ferrées  & fort  aigues  ; & 

Jiiieux  armée  encore  par  un  bec  d'environ  vingt  pouces  de  long,  dlvifë  en 
deux  parties  qui  fortoient  de  la  mâchoire  d'enhaut  & de  celle  d’embas.  Ce 
bec  étoit  un  os,  entouré  de  cartilages,  & revêtu  d’une  peau  auffi  rude  que 
du  chagrin , & de  la  même  dureté  que  celle  du  Requin.  Tout  le  corps  étoit 
coiivert  de  la  même  peau.  La  chair  rellèmbloit  à celle  du  Marfouin  ; c’eft- 
à-dirc,  qu’elle  étoit  fort  gralfe,  mais  entremêlée  de  maigre,  & de  fort  bon 
goût  (i). 

La  Xler,  aux  environs  du  Cap-Mefurado , produit  quelques  poilfons  ex- 
traordinaires.  Des  Marchais  en  décrit  deux.  Le  premier  (i)  a feize  ou  dix- 
fept  pouces  de  long  depuis  le  mufeau  jufqu’à  l'extrémité  de  la  queue  , fepe 
ou  huit  d’épaiffeur  depuis  le  dos  jufqu’au  ventre , & quatre  ou  cinq  d’un  cô- 
té à l’autre.  Son  mufeau  efl  court;  fa  gueule  d'une  grandeur  médiocre, 
mais  armée  de  dents  très-fortes  & très-pointues.  Il  faifit  fort  avidement 
l'hameçon.  Au  delfus  de  la  gueule,  il  a deux  narines  & des  deux  côtés  une 
élévation,  qui  a la  forme  d'un  nez.  Ses  yeux,  qui  font  fa  partie  la  plusfin- 

gulière , 

( e)  [maisonrutroinde  letuersvant  pag.  51.  Edit.de  Paris  ] R.  d.  E. 
qu'il  fut  à bord.  DesMarchais  dit  qu'on  prit  {/)  Des  Marchais,  Vol.  Lpag.  43.  ÿ fuh. 
cettt  précaution  de  crainte  quelcMonllre  ne  (g)  Voyez  la  Planche, 
cauiïtdu  defordrédans  le  VailTeau,  G on  l'em-  fi)  Des  Marchais,  ibid.  pig.  71.  £7’  /uiv. 
barquoit  vivant.  Voyag.  de  Guinée.  Tom.  1.  . (•)  Voyez  la  Figure., 
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gulière,  fe  trouvent  placés  fort  loin  de  fa  gueule,  près  de  l’endroit  où  com- 
mence fon  dos.  Ils  font  ronds , gros , rouges , vift  , & couverts  d'une  pau- 
pière qui  paroît  fans  cefTe  en  mouvement.  Ces  yeux  font  au  centre  d’une 
étoile  à fix  raions , de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur , aulTi  gros  à leur 
infertion  qu’une  plume  d’oie , & terminés  en  pointe  obtufe.  Chaque  raion 
ert;  compofé  d'un  cartilage  fort  dur , aulîi  flexible  que  ceux  de  la  Baleine.  Le 
même  poiflbn  n’a  qu’une  feule  vertèbre , qui  s’étend  de  la  tête  à la  queue". 
Ses  cotes , qui  defeendent  de  chaque  côté  , ne  vont  pas  plus  loin  qu’au  mi- 
lieu du  dos.  Il  a cinq  petites  ouvertures , comme  autant  de  petites  ouies , 
au-deirous  de  deux  plus  grandes , qui  ont  la  forme  des  oreilles  humaines-, 
mais  fans  être  bordées  (k).  A l’orifice  de  chaque  ouie  efl  une  nageoire, 
dont  les  bords  fe  terminent  en  pointe , comme  les  ailes  d’une  chauvefouris. 
Sur  le  dos,  il  en  régne  une  autre  , qui  efl  divifée  en  deux  parties;  ( / ) la 
première  haute  de  fix  ou  fept  pouces  ; la  fécondé  plus  haute , mais  toutes 
deux  fort  dures  & fort  pointues.  Les  pointes  de  la  première  divifion , oui 
dl  la  plus  courte,  font  arternativement  plus  balles  l’une  que  l’autre.  Celles 
de  la  fécondé  diminuent  graduellement  jufqu’à  la  queue.  Cette  queue  efl  fort 
grande , & divifée  aufli  en  deux  parties , dont  celle  qui  touche  au  corps  efl: 
charnue,  & l’autre  n’efl  qu’une  nageoire,  femblable  à celle  du  dos.  Sous  le 
ventre,  il  a deux  autres  nageoires  de  la  même  nature.  Tout  fon  corps  ell 
fans  écailles,  mais  il  ell  couvert  d’une  peau  jaune,  tachetée  de  noir,  aufli 
unie,  aufli  douce,  aufli  épailTe  & aufli  forte  que  du  velin.  La  chair  ell  blan- 
che, gralTe,  ferme  & de  très-bon  goût  (wi).  Les  plus  gros  de  ces  poilTons  ne 
pèlent  pas  plus  de  fix  ou  fept  livres  (n). 

L’A  U T R E efpèce , qui  ell  en  fort  grande  abondance  autour  du  Cap  &dans 
les  Rivières  voilines,  efl  beaucoup  plus  grande  que  la  première.  Il  s’en 
trouve  de  deux  pieds  de  long,  qui  pèfent  jufqu’à  quinze  & dix-huit  (o)  li- 
vres. Les  plus  gros  ont  la  tête  haute  d’un  pied  dans  fa  (p)  plus  épailfe  par- 
tie, car  elle  ell  de  forme  ovale.  Elle  reflemble  beaucoup  à celle  d’une  vieille 
femme.  Le  nez  ell  gros , les  narines  rondes , la  lèvre  d’enhaut  (q)  fort 
large , la  gueule  aflez  grande , & les  dents  mal-rangées.  Le  menton  s'avan- 
ce, & laifTe  un  enfoncement  alTez  profond  entre  lui  & la  bouche.  La  peau 
qui  tombe  de  chaque  côté  au-deflbus , forme  un  double  menton , & fe  joint 
à la  poitrine.  Les  yeux  font  ronds , grands  & rouges.  Les  ouies  fort  larges, 
& défendues  par  une  nageoire  qui  relTemble  à l’aile  d’une  chauve-fouris.  Le 
corps  efl  rond , mais  il  diminue  (r  ) par  degrés  jufqu’à  la  queue" , où  il  com- 
mence à s’applatir,  & fe  termine  par  une  nageoire  femblable  à celle  des 
ouies.  Près  de  la  queue  il  a deux  autres  nageoires , l’une  dcfliis , & l’autre 
deflbus;  longues  chacune  d’environ  huit  pouces.  Sa  peau  efl  brune,  rude& 

fans 

(n)  Des  Marchais  parle  des  plus  gros  ju’on 
oit  prù,  & qui  n'étoicnt,  peut-être,  pas  les 
plus  gros  de  l'Erpécc.  R.  d.  £. 

(o)  Voyez  la  Figure. 

(f)  y/iigl.  & Djt- Marciiuj , dans  Ton  plus 

grand  Diamètre  R.  d.  li. 

(f)  Des  - Marchsis  , la  lèvre  d'enhaut  ap- 
platie  R.  d.  E. 

( r)  /fngj.  peu  i peu.  R.  d.  E. 


(I:)  /iiigl.  i l'estrèmitè.  R.  d.  E. 

(l)  ^lon  la  Dercriptioii  de  Des  Marchais 
ces  deux  dlviüons  de  l'Empcuiiure  ne  font 
point  de  hauteur  difTèremc;  mais  les  pointes 
de  la  première  vont  en  diminuant  jufqu'i  la 
fécondé,  comme  celles  de  la  féconde  Jufqu'Â 
la  queue.  R.  d.  E. 

(m)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  121.  £? 
Ju.vm'.ts. 
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fans  taches  ; armée , de  toutes  parts , de  pointes  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces , aufll  dures  que  la  corne , & partant  de  la  peau  fans  aucun  tubercule. 
L’animal  remue  ces  pointes  à fon  gré.  On  prétend  même  que  leur  blelTure 
efl  dangereufe  pendant  qu’il  efl  en  vie.  Il  nâge  fort  rapidement.  On  l’écor- 
che pour  le  manger,  & fa  chair  efl  excellente.  Il  fe  nourrit  d’herbes  de  Mer, 
de  crabbes  à de  petits  poilTons  (t). 

(r)  Des  Marchais,  ubi fuf.  pag.  122. 

5.  III.  («) 

t 

Conquîtes  des  Karrosss  £5*  des  Folgias. 

Tandis  que  les  Karrows  habitoient  les  bords  de  Rio  Junco  & d’Agua- 
da(I'),  ils  avoient  des  démêlés  continuels  avec  les  Folgias;  & la 
fuite  des  années  n’ayant  fait  que  les  augmenter,  on  en  vit  naître  enfin  des 
guerres  ouvertes.  Les  Folgias,  affoiblis  par  la  perte  de  quelques  batailles, 
eurent  recours  aux  enchantemens  d’un  Sorcier  nommé  Jakeimo,  qui  leur 
confeilla  de  jetter  des  poilTons  bouillis  avec  les  écailles,  dans  un  étang  voifin 
du  Pays  des  Karrows.  C’étoit  une  ancienne  tradition  parmi  lesKarrows,  que 
le  premier  de  leur  race  étoit  tombé  du  Ciel  dans  cet  étang.  Ils  faifoient  fans 
celle  des  offrandes  à l'étang  & au  poiffon  qu’il  contenoit.  Mais  comme  il 
leur  étoit  défendu,  par  une  loi  non  moins  ancienne,  de  faire  cuire  ou  de 
manger  du  poiffon  avec  les  écailles , ils  crurent  l’étang  profané.  Ce  (Irata- 
gême  jetta  parmi  eux  tant  de  divilion,  que  les  guerres  civiles  ayant  dimi- 
nué leurs  forces,  les  Folgias  en  prirent  avantage  pour  les  attaquer,  les  dé- 
firent entièrement,  & tuèrent  leur  Prince,  qui  fe  nommoit  Sogualla.  Floniker- 
ri,  fon  fils  & fon  fucceffeur,  fe  fournit  aux  Vainqueurs  avec  tousfes  Sujets, 
Mais  les  Folgias,  qui  avoient  conçu  de  l’cftime  pour  la  bravoure  de  leurs 
ennemis,  les  traitèrent  moins  en  Efclavcs  qu’en  Alliés.  Flanlire,  leur  Roi, 
epoufa  U-'avalla,  fœur  de  Flonikerri,  & laifla  fon  beau-frère  en  pofTeflîon 
de  fes Etats.  Vers  le  même  tems,les  Quabes,  Nation  voifme  de  Rio  Seftos, 
ayant  attaqué  les  Folgias,  Flonikerri  fe  hâta  de  marcher  à la  défenfe  de  fes 
Alliés,  remporta  une  viéloire  fignalée , & fit  la  conquête  du  Pays  de  leurs 
Agreffeurs.  Pendant  cette  guerre , Mendino , Roi  des  Monus , dont  les  Fol- 
gias étoient  tributaires,  mourut  d’une  maladie  fufpeête.  Manimaffa, 
fon  frère , ( d ) [ aceufé  d avoir  avancé  la  fin  de  fes  jours  ] , fut  forcé  de 
li- boire  le  DHAh/ , ou  la  liqueur  d’épreuve.  Il  fe  juftifia : mais  [comme  il  étoit 
ha'i  de  fa  Nation , ] il  ne  put  fe  faire  rétablir  dans  fes  droits  ; & les  Monus 
ne  fc  bornant  point  à l’épreuve  du  Quoni , réfolurent  de  confulter  les  De- 
vins ou  les  Sorciers.  Manimaffa , indigné  de  ce  nouvel  outrage , leur  décla- 
ra que  ne  pouvant  le  fupporter,  il  alloit  quitter  fa  Patrie,  fous  la  conduite 
des  Efprits  , c’efl-à-dire,  de  fes  amis  morts,  & chercher  un  féjour 
[ plus  digne  de  fon  innocence.  ] 11  fe  mit  à voyager  du  coté  du  Nord.  S’é- 
tant 

(a)  Seconde  Scilîon  dans  l’^tnglois.  (c)  jir.gl.  étant  mort  on  fit  fiiivant  l'iifa- 

*H  ii)  Il  parait  par  les  circonriaiicfs  decc  ré-  gc.  des  recherches  fur  la  caufe  de  cette  mort 
cit  que  révéïieinem  doit  eue  rapporté  tu  mi-  R.  d.  K. 

lieu  du  dernier  üéeie.  (d)  jS’tgt.  qui  étoit  haï  i la  Cour, 

r.  Fart.  D 
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tant  arrêté  dans  la  Région  de  Gala,  dont  les  Habitans  vivoient  fans  Chef,  il 
s’y  attira  tant  de  confidération  par  fa  douceur  & fa  prudence,  qu’ils  l'élû- 
rent  bien-tôt  pour  leur  Roi.  [Et  lui  donnèrent,  à fa  propre  fol  licitation , tj» 
quelques  plantes  & quelques  bétes  fauves  de  leur  Pays,  par  manière  d’hom- 
mage.] Mais  (r)  ce  refpccl  dura  fî  peu,  qu’ayant  pris  le  parti  de  les  quit- 
ter, il  fe  rendit  a la  Cour  de  l'ianfire.  Roi  des  Folgias,  dont  il  avoit  épou- 
fé  la  fille.  Flandre  cmbrafla  vivement  fes  intérêts.  Il  fit  marcher  une  Armée 
fur  la  conduite  de  Flonikerri , Prince  des  Karrows , qui  conquit  la  Région  de 
Gala , & rétablit  ManimalTa  fur  le  trône. 

Fes  IA,  neveu  de  Flonikerri,  avoit  fouvcnt  parlé  à fpn  oncle  de  la  beauté 
de  Fey-Berkomà,  ou  du  Pays  du  Cap-Monte  , où  il  avoit  voyagé.  Il  en  avoit 
apporté  affez  de  lumières,  pour  juger  de  la  facilité  qu’il  y auroit  à le  con- 
quérir. Flonikerri , d’autant  plus  animé  par  cette  efpérance , qu’il  dcdroit 
depuis  long-tems  de  foùmettre  quelques  Nations  pour  en  faire  fes  tributaires, 
demanda  au  Roi  de  Folgias  la  pcrmilfion  d’entreprendre  cette  conquête.  El- 
le ne  lui  fut  accordée  qu’après  de  longs  débats  dans  le  Confeil;  [mais  la>{i 
confiance  étant  bien  établie  pour  fes  intentions  ] , il  reçut  de  Flandre  un 
corps  de  Folgias , qu’il  joignit  à fes  propres  troupes.  11  marcha  au  Sud  du 
Cap-Monte  vers  la  V’ille  de  Tombi,  & fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  des 
Vevs  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  réfiftance,  de  la  part  d’une  Nation  guérrier- 
re  & nombreufe.  11  livra  plufieurs  batailles,  dont  il  ne  dut  l’avantage  qu’aux 
dards  empoifonnés  des  Karrows,  qui  jettèrent  la  confternation  parmi  fes  en- 
nemis. Ils  fe  rendirent  enfin,  le  bonnet  en  tête  (/),  au  Fort  de  Quolms, 
principal  Siège  des  Karrows,  fur  la  Rivière  de  Plizoge,  & fe  profternant  le 
vifage  contre  terre,  ils  implorèrent  la  clémence  du  Vainqueur.  Flonikerri 
leur  accorda  la  vie  & la  liberté;  mais  , fuivant  Tufage  du  Pays,  il  les  foula 
aux  pieds  pour  marque  de  fa  Viêloire.  Enfuite , il  fit  avec  eux  un  traité , qui 
fut  ratifié  par  une  cérémonie  bien  dngulière.  Les  vaincus  avallèrent  quel- 
ques goûtes  du  fang  (g)  d’un  grand  nombre  de  poules  , qui  furent  tuées  en 
leur  préfence;  après  quoi  les  ayant  fait  bouillir  , il  en  mangèrent  la  chair, 
à la  réferve  des  jambes,  (A)  qui  furent  confervées  [par  le  Vainqueur]  com-^ii 
me  un  gage  de  leur  fidélité , pour  leur  être  repréfentées  dans  toutes  les  oc- 
cafions  où  ils  manqueroient  à leur  promefie. 

Flonikerri,  enflé  de  fa  conquête,  forma  bien-tôt  des  projets  plus 
étendus.  Mais  à peine  les  Veys  eurent  commencé  à vivre  en  paix  dans  leur 
nouvelle  dépendance,  queMiminiko,  fils  de  Manimafla , oubliant  les  obli- 
gations que  fon  père  avoit  à Flonikerri , vint  attaquer  avec  une  puilfante  Ar- 
mée les  deux  Nations  Alliées.  Les  Galas  étoient  en  fl  grand  nombre , qu’ils 
forcèrent  les  Karrows  de  fe  retirer.  Flonikerri  fit  fcul  face.  Il  traça  fur  la 
terre  un  cercle,  dans  lequel  il  mit  le  genouil,  en  jurant  d'y  vaincre  ou  d’y 

mourir. 


( è)  jingt.  mais  ils  le  traitèrent , d’ailleurs , 
avec  (i  peu  de  rcfpeft.  R.  d.  E. 

«>(/)  [Uarbot  dit  que,  dans  ce  païs  iâ  c'eft 
une  marque  de  roùmiflïon  de  paroltrc  devant 
les  Grands  la  tête  couverte.  ] 

[Barbet  nul  dit  que  cet  tirage  Te  pra- 
tique entre  les  Princes  , auflï  bien  qu'entre 
cctuc  du  commun,  ajoute  qu'ils  fe  font  des 


marques  avec  ce  Oing-là.] 

(è)  .^rigl,  qui  furent  confervées  comme  un 
monument  du  Traité,  pour  être préfentées  i 
ceux  qui  viendtoienti  le  violer;  alinque  cet- 
te vùe  les  fit  rentrer  en  cux  tnèmes  , en  leur 
rappellant  les  cbùtimens  dciUnés  à la  perfi- 
die, R.  d,  E. 
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mourir.  Sa  dcfenfc  fut  longue  & opiniâtre.  Mais  couvert  enfin  de  fle'ches 
& de  zagayes , il  manqua  de  force  & de  vie  plûtôc  que  de  courage.  Sa  mort 
devint  un  aiguillon  de  vengeance  pour  des  gens  accoutumés  à vaincre  fous 
fes  ordres.  Ils  fe  rallièrent.  Ils  revinrent  a la  charge,  avec  tant' de  furie, 
qu’ils  fe  rendirent  bien-tôt  maîtres  de  la  campagne  ( i ). 

Killimanzo,  frère  de  Flonikerri , ayant  luccédé  au  commandement, 
attaqua  l’ennemi  dans  fon  Camp  , le  força  de  prendre  la  fuite , & s’empara 
de  Puy-Monu  , dont  il  abandonna  le  pillage  à fon  Armée.  Enfuite  s’avançant 
vers  Qiwja-Monu , qui  efl  fitué  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Maguiba , ou 
Rio  Novo , il  y trouva  les  I labitans  difpofés  à la  foûmifiîon.  Ainfi  les  Kar- 
rows , avec  le  recours  des  Folgias , étendirent  leurs  Conquêtes  dans  toutes 
les  Contrées  voidnes,  & fe  rendirent  formidables. 

(^0  ELQ.UE-TEMS  après,  Killimanzo  marcha  vers  la  Rivière  de  Maqual- 
bari,  ou  dtis  Gallinas , &fubjugualcs  (^uilligas.  Après  tant  d'heureux  fuccés, 
il  fe  retira  dans  le  Palais  de  7'ombi,  Ion  ancienne  réfidence,  oh  il  mourut 
comblé  de  gloire,]  mais  avec  quelque  foupçon  d’empoifonneraent.  Il  lailla 
plufieurs  fils  dans  une  grande  jeunelTc,  incapables  par  conféquent  de  prendre 
après  lui  les  rênes  du  Gouvernement. 

Cependant  l'aîné,  qui  fe  nommoit  Flandre,  monta  fur  le  Trône , fous 
la  tutelle  de  Gtmmah  , fon  oncle  paternel , qui  fe  chargea  de  l’adminiflration 
pendant  fa  minorité.  Flandre,  héritant  de  la  valeur  de  fon  père,  n’eut  pas 
plutôt  atteint  l’âge  de  régner  par  lui-même , qu’il  forma  le  dclTein  d’éten- 
dre fes  Etats  par  de  nouvelles  conquêtes.  Il  fe  mit  à la  tète  de  fon  Armée, 
& padant  le  Maqualbari,  il  fubjugua  tout  le  Pays  à l’Oued  du  den,  iulqti’à 
Sierra-Léona , qui  ne  fut  pas  long  tems  non-plus  à recevoir  le  joug.  Il  éta- 
blit Quanqiiadulla  dans  cette  dernière  Contrée,  pour  la  tenir  dans  la  foû- 
miflion.  Du  côté  de  la  Rivière  das  Palmas  il  nomma  pour  fon  Lieutenant 
un  autre  Seigneur  de  fa  Cour,  nommé  Sclbore , de  qui  cette  Rivière  prit 
le  nom  de  Sclbore , ou  de  Seberbro.  Sitre  eut  le  Gouvernement  de  tous  ks 
Peuples , qui  font  aux  environs  de  Rio  das  Galinhas. 

Après  avoir  mis  un  d bon  ordre  dans  fes  Conquêtes,  Flandre  retourna 
dani  fon  Palais  de  Tombi , où  il  vécut  long-tems  dans  une  profonde  paix. 
Mais  lorfqu’il  s'en  défioit  le  moins,  il  apprit  que  Quanquadulla  s’étoit  lailTé 
chalTer  de  Sierra-Léona  par  Dogo-talma , natif  de  Dogo  dans  le  Pays  de 
Hondo , & qu’il  avoit  été  forcé  de  chercher  une  retraite  dans  les  Ides  £a- 
ti(  nanas.  [ Cette  difgrace  le  réveilla  dans  le  fein  du  repos.]  Il  donna  ordre  aux 
Seigneurs  du  Pays  de  Bulra  de  ralTcmbler  toutes  leurs  Forces , & de  l’attendre 
au  rendez-vous  qu'il  leur  adigna.  Mais  ils  avoient  déjà  prêté  l’oreille  à 
quelques  propodtions  de  fon  frère , qui  leur  firent  méprifer  la  voix  de  leur 
âlaître.  Klanfire,  qui  n’avoit  aucune  défiance  de  c'-tte  confpiration , laifîâ 
le  Gouvernement  dans  fon  abfence  à ce  même  frè  ,•  qui  le  trahilToit  ; & fe 
faifant  accompagner  de  Flambure,  fon  fils  aîné,  aujourd’hui  Roi  de  Quo- 
•i'ja,  il  fe  hâta  d’arriver  au  rendez-vous.  [Quoiqu’il  n’y  vît  pas  les’ troupes  qu’il 
s’étoit  attendu  d’y  trouver  ralTemblées , il  n’attribua  ce  retardement  qu’à 
leur  lenteur;]  & de  la  Rivière  das  Galinhas,  il  le  rendit  fur  des  Canots 
dans  les  llles  Bananas.  U y raifùra  ceux  qui  s’y  étoient  retirés  de  Sierra- 

Léona. 


(i)  Afrique  d’Ogilby,  pag.  407.  t?  fuiv. 
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Léona.  Il  les  prit  fous  fes  enfeignes,  & ne  confulcant  que  fon  courage,  il 
alla  débarquer  avec  eux  dans  la  Rivière  même  de  Sierra-I.éona,  où  il  en- 
treprit, fans  autre  fecours,  de  faire  tourner  le  dos  à l'ufurpateur. 

Dogo-F ALMA  avok  été  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  de  Mondo. 
Mais  ayant  été  furpris  avec  une  des  femmes  du  Roi , ce  Prince , au-lieu 
de  lui  faire  payer  l’amemle  ordinaire  de  quelques  marchandifes  & de  quel- 
ques Efclaves,  lui  avoit  fait  couper  les  oreilles  & l'avoit  banni  de  fes  Etats. 
Cependant  le  tems,  qui  affoiblit  toutes  les  haines,  l’avoit  fait  rappeller  à 
la  Cour.  Mais , loin  de  gagner  le  cœur  de  fon  Maître  par  des  fofimiffions  , 
il  ne  fut  pas  long-tems  fans  l’irriter  par  de  nouvelles  infolences.  Un  jour 
il  eut  celle  de  lui  dire,  que  le  châtiment  qu’il  avoit  fubi  l’ayant  rendu  mé- 
prifable  & ridicule  aux  yeux  du  Public,  il  fe  croyoit  en  droit  d’cx'ger  que 
tous  ceux  qui  commettroient  la  même  ofTenfe  fuflent  condamnés  à la  même 
peine;  fans  quoi  il  menaça  de  faire  fes  plaintes,  fur  les  grands-chemins  &■ 
dans  les  bois  , aux  Jannanins  & aux  Bcllis , c’efl-à-dire,  aux  Efprits  & aux 
Démons.  Malgré  ces  audacieux  propos,  le  Roi  fit  régler  par  fon  Confeil, 
qu’un  éxemple  particulier  ne  devienJroit  point  une  loi  pour  les  autres. 
Mais  pour  accorder  quelque  fatisfaélion  à Dogo-Falma,  il  lui  confia  la  con- 
duite de  fes  Armes  dans  l’expédition  de  Sierra-Léona.  Ce  Général  fans 
oreilles  , eut  d’abord  quelque  fuccès,  & balança  meme  afiez  long-tems  la' 
fortune  après  l’arrivée  de  Flandre.  [ Mais  comme  il  devoir  moins  cet  avan- 
tagea fes  qualités  Militaires  qu’au  nombre  de  fes  troupes,  Flandre,  qui  ap- 
prit enfin  â ne  pas  compter  fur  les  Seigneurs  de  Bulm,]  fe  procura  le  (ecours.^ 
de  quelques  Blancs,  avec  lelijuels  il  attaqua  la  Ville  deFalmaba.  Il  en  força  les 
portes  à coups  de  hache , & commença  par  mettre  le  feu  aux  maifons.  l5ogo- 
Falma,qui  s’y  étoit  renfermé,  n’eut  pas  d’autre  refiburce  que  la  fuite.  Flanlire 
le  pourfuivit,  fans  pouvoir  le  joindre,  & n’en  mérita  pas  moins  le  titre  de 
Dugo  hahna-junil'i- Mu , c’cfl-à-dire,  f’ainjueiir  ou  Terreur  de  Dogo-Falma. 

Après  avoir  fait  rentrer  dans  la  foÛmilTlon  le  Pays  de  Bolmburre  & ré- 
tabli Quanquadulla  à Sierra-Léona,  il  hâta  fa  marche  pour  aller  remédier 
à d’autres  défordres  ; lorfqu’il  fut  informé  en  chemin  que  Cammana,  fon 
frère,  fur  lequel  il  s’étoit  repofé  du  Gouvernement  dans  (on  ahfence,  avoit ■ 
ufurpé  l’autorité  fouveraine,  enlevé  fes  femmes,  & tué  plufieurs  de  fes  fils. 
Cette  révolte  fut  fuivic  de  prés  par  l’invadon  des  Gebbes-Munus , Nation 
qui  habite  les  environs  du  Cap-Melürado.  Ils  étoient  entrés  dans  les  Pays 
de  DoUalla  & du  Cap-Monte,  où  ils  avoient  brûlé  plufieurs  Villes  , & pris 
pour  l’Efclavage  tous  les  Ilatiitans  qui  étoient  tombes  entre  leurs  mains. 

Fl  A N s I R K marcha  aufii-tôt  vers  la  Rivière  de  Magualbari , en  inroqiiant , 
dit  l’Auteur  (k),  la  juflice  des  Jannanin'  pour  la  punition  des  coupables.  Il 
paffa  cette  Riv.ère  avec  fon  Armée,  à la  vue  de  Gamma,  qui  s’etoit  pro- 
mis de  l’arrêter  au  palfage.  Il  lui  livra  bataille,  & remporta  une  viéloire 
complette.  Enfuitc  s’étant  campé  fur  le  bord  de  la  Rivière  pour  ubferver  les 
monvemens  des  rebelles,  il  envoya  Flambure,  fon  fils,  à la  découverte  dans 
les  bois  voidns.  Ce  jeune  Prince  yfurprit  quelques  Troupes,  qui  étoientoc- 
cupées  des  cérémonies  d’une  fepulture , & qui  prirent  la  fuite,  en  abandon- 
nant' 

(i)  yf  igl.  En  pris'it  A’iroio  fi.  les  J mm-  ges  entre  fon  fjcrc  & lui,  & Je  punir  ie  Cou- 
nins,  c'cU  i ine  Dieu  iÿ  iei  yl.iges,  d OtreJu-.  paiilc.  il.  d.  i..- 
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nant  le  corps  qu’ils  étoient  prêts  d'enterrer.  C’étoit  celui  de  Cammina. 

I itTrois  Efclaves,  qui  dévoient  être  facrifics  fur  fon  tombeau,  [rendirent  té- 
moignage que  cet  Ufurpateur  avoit  été  tué  dans  le  combat.]  Ils  furent  con- 
•îduits  au  Roi , qui,  les  ayant  éxaminé  foigneufement , (/)  [jugea  par  leurs  ré- 
cits que  la  terreur  & la  conflernation  étoient  répandues  parmi  les  rébelles.  Ce- 
pendant fa  modération  naturelle  lui  fit  méprifer  un  avantage  qui  auroit  con- 
tinué d’enfanglanter  fes  Armes.]  Il  leur  offrit  généreufemcnt  le  pardon  , qu’ils 
fe  crurent  trop  heureux  d'accepter. 

Fl  A NS  IRE,  aflîiré  du  repentir  de  fes  Sujets,  tourna  toutes  fes  forces  vers  le 
iÇtCap-Mefurado.  [(Quoique  les  Gcbbcs-Monus  fe  fuffent  prépares  à le  rece- 
voir ,]  il  en  fit  un  furieux  carnage  & ravagea  leur  Pays.  [ Ne  s’étant  propofé 
que  le  repos  pour  fruit  de  tant  de  viftoires,]  il  retourna  aufli-tôt  à Tombi. 
Mais àpeincy  étoit-iloirrivé  (m),  que  Dogo-i'alma  rentra  fur  fes  terres  avec 
5<une  Arméenombreufe  (n).  [Comme  il  avoit  congédié  la  fienne,  il  fe  vit  forcé 
dans  le  premier  trouble  de  chercher  une  retraite  fur  la  Rivière  de  Plizoge, 
dans  une  Ifle  nommée  Majfa.  Ses  ennemis  crurent  fa  perte  infaillible.  Ils 
affemblérent  une  Hotte  de  Canots  pour  le  pourfuivre.  Mais  le  tems  dont  ils 
eurent  befoin  pour  ces  préparatifs  donna  aux  Généraux  de  Flandre  celui  de 
rappeller  leurs  troupes  viélorieufes.  Elles  arrivèrent  fi  promptement  au  fc- 
cours  d’un  Roi  dont  elles  adoroient  la  valeur  & la  bonté,  qu’elles  détrui- 
firent  la  flotte  & l’armée  de  Dogo-l’alma.] 

f I)  ytnsl.  les  renvoya  aux  Rebelles  avec  retira  dans  une  Idc  nommée  Mairagh,  qui  cil 
ordre  de  ftur  offrir  leur  pardon , s'ils  fe  foû-  fur  la  Rivière  de  Plizoge.  Les  Ennemis  Kynour^ 
mettoient.  R.  d.  E.  fuiviient  avec  leurs  Omets.  Mais  ils  futenr 

(bi)  jingl.  que  Doga  Mninv  fit  une  nou-  preiqu’ent  èreii'cnt  détruits  par  les  ïroiqics  de 
vclle  irruption  fur  fes  terres  pour  venger  les  l’Im'ire.  Afrique  d'Ogilby..  pag.  410.  (fj'uiw 
pettet  de  Dtgt-Falma.  R d.  Ê.  R.  d.  E. 

(n)  ^igl.  d'abord  it  quitta  fa  Ville  & fe 

S I V.  (fl)' 


CaraSèrf,  Mœurs,  Ufages  , Langues  des  Ilahitans  de  ces  Régions, 
tÿ  parliculiireinem  des  Quojas. 


T ES  Nègres,  en  général,  font  fort  livrés  à l’incontinence  [ce  qui  les 
Lj  rend  mal-fains,  & qui  abrège  leur  vie.]  Leurs  femmes,  qui  ne  font  pas 
moins  paffionnées  pour  les  plaifirs  des  fens,  employcnt  des  herbes  & des  écor- 
i^ces  pour  exciter  les  forces  de  leurs  maris.  [Ces  vicieux  ufirges  régnent  ici 
comme  dans  les  autres  Pays  dont  rm  a vrl  la  Defeription.]  Mais  les  Mabitans 
font  d’ailleurs  plus  modérés,  plus  dtjux  , plus  fociables  que  les  autres  Nè- 
gres. Ils  ne  fe  piaifent  point  à verfer  le  fane  humain , & ne  penfent  point  à 
la  guerre , s’ils  n’y  font  forcés  par  la  néceliité  de  fe  défendre.  Qtioiqu’ils 
aiment  beaucoup  les  licpieors  fortes,  fur-tout  l’eau-de-vie,  il  cft  rare  qu’ils 
en  achètent.  Ün  ne  leur  reconnaît  ce  foible  que  lorfqu’on  leur  en  préfente. 
Ils  vivent  entr’eux  dans  une  union  parfaite  ; toujours  prêts  à s’entrc-fecourir, 
à donner  à leur»  amis  dans  le- befirin  une  partie  de  leurs  habits  & de  leurs 
provifions,  & même  à prévenir  leurs  néceflités  par  des  préfens  volontaires. 

Si 


f o)  Troifiime  Scflion  dans  l’/é/igfciix  R.  d E. 
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Si  quelqu’un  meurt  fans  lai'Tcr  dequoi  fournir  aux  frais  de  fes  funérailles , vingt 
amis  du  Mort  fe  chargent  à l’cnvi  de  cette  dépenfe.  Le  vol  eft  très-rare  en- 
tr'eux.  Mais  ils  n’ont  point  à la  vérité  le  même  fcrupule  pour  les  Etrangers, 
r & fur-tout  pour  les  Marchands  de  l’Europe.] 

^ La  Polygamie  ell  en  ufage  ici  comme  dans  toutes  les  Régions  des  Nègres. 
En  quelque  nombre  que  foient  les  femmes,  il  y en  a une  qui  palTe  pour  la 
première,  & qui  jouit  d’une  fuperiorité  réelle  fur  toutes  les  autres.  Elle  eil 
diftinguée'  par  le  nom  de  Aiakilm».  La  cérémonie  du  Mariage  eft  la  même 
que  dans  les  autres  lieux , avec  cette  feule  différence , que  l’amant  doit  faire 
trois  préfens  de  noce  à la  fille  qu’il  veut  époufer.  Le  premier  fe  nomme  To 
elo  : (f  eft  ordinairement  un  peu  de  corail  & de  verroterie.  Le  fécond  s’appel 
le  Jafin-.  il  confifte  en  quelques  pagnes  ou  d’autres  habits.  Le  troiliéme , nom- 
mé Lufing,  eft  un  coflre  pour  renfermer  ce  qu’une  femme  a de  plus  pré 
deux.  Le  père  de  l’époufe  donne  au  mari  de  fa  fille , un  ou  deux  Efclaves 
deux  habits,  un  carquois  plein  de  flèches,  un  cimeterre  avec  le  ceinturon 
& trois  ou  auatre  paniers  de  ris.  Le  foin  des  enfans  maies  regarde  les  maris. 
Celui  des  fiHes  eft  le  partage  des  femmes.  Les  hommes  confidérent  peu  fi 
l’époufe  qu’ils  prennent  eft  vierge , pourvû  quelle  leur  apporte  une  dot  hon- 
nête. Ils  font,  comme  fur  la  Cambra,  dans  l’ufage  de  ne  plus  approcher  de 
leurs  femmes , au  premier  figne  qu’ils  ont  de  leur  groffeffe.  ■ 

Ils  nomment  leurs  Enfans  dix  jours  après  celui  de  la  nalffance.  Pour  cette 
fête,  le  père  accompagné  de  fes  domeftiques , armés  comme  lui  d’arcs  & de 
fléclîes  fait  le  tour  de  la  Ville  , en  chantant  ou  pouffant  des  cris  de  joie. 
Tous  Ic’s  Uabitans  de  fa  connoiffance  fe  joignent  à lui , avec  des  Inftruniens 
de  mufique.  Enfuite  une  perfonne,  chargée  de  la  cérémonie , prend  l’enfant 
d’entre  les  bras  de  la  mère,  le  place  à terre  fur  une  targette  de  guerre,  au 
milieu  de  l’affcmblée,  & lui  met  un  arc  dans  la  main;  apres  quoi  il  fait  un 
long  difeours  aux  alliftans  fur  l’occafion  qui  les  all’emble.  Cette  harangue 
n’eil  pas  plûtôt  finie,  que  fe  tournant  vers  l’enfant,  il  en  commence  une  au- 
tre. Ce  font  des  vœux  en  faveur  du  nouveau-né.  Il  fouhaite  qu'il  puiffe  ref- 
ferâbler  quelque  jour  à fon  père;  être  comme  lui  induftrieux  , ami  de  l’hof- 
pitalité , capable  de  bâtir  lui-même  fa  mailon  & d’en  conduire  les  affaires  ; 
qu’il  ne  porte  pas  fes  defirs  fur  les  femmes  de  fon  voifm;  qu'il  ne  foit  pas  y-_ 
vrogne,  gourmand,  ni  fujet  à d’autres  vices.  Enfin,  le  reprenant  dans  (es 
bras  il  le  nomme,  & le  rend  à fa  mère  ou  à fa  nourrice.  iUors  l’.\ffemblée 
fe  fépare.  Une  partie  des  hommes  part  pour  la  cliaH’e  ou  la  pêc.'ie.  Les  autres 
vont  faire  une  provifion  de  vin  de  Palmier.  Mais  c’eft  pour  fe  rejoindre  à la 
fin  du  jour.  La  Mère  de  l’enfant  fait  cuire  le  gibier  dans  du  ris,  & le  feftin 

dure  toute  la  nuit;  , -vt  • i 

Si  c’eft  une  fille  qu’on  ait  a nommer,  la  Mere  ou  la  Nourrice  la  porte 
dans  l’endroit  du  Village  où  l’affembléc  eft  la  plus  nombreufe.  Elle  la  place 
à terre  fur  une  natte , avec  un  petit  bâton  à la  main  ; & quelqff  un  l’exhorte 
à devenir  bonne  femme  de  ménage  & bonne  cuiliniére  ; à vivre  chafte , 
propre  obéifTante;  à fe  faire  aimer  plus  tendrement  de  fon  mari  que  toutes 
les  autres  femmes  ; à l’aider  dans  fes  entreprifes,  & à l’accompagner  à la 
chaffe(i). 

(4)  Defeription  de  h Guinée  par  Baibot,  paj.  117.  & fuiv. 
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C’est  l’aîné  d’une  famille  qui  hérite  de  tous  les  biens  & des  femmes  de 
fon  père.  S’il  meurt  fans  enfans  mileç , l’héritage  palTe  au  plus  âgé  de  fes 
frères.  Les  cadets  font  ordinairement  partagés  pendant  la  vie  de  leur  père, 
dans  la  crainte  qu’aprés  fa  mort  ils  ne  foient  réduits  à la  pauvreté.  Mais  un 
homme  marié,  qui  meurt  fans  enfans  mâles,  voit  palTer  fon  bien  au  .fils  de 
fon  frère,  quoiqu’il  ait  plulieurs  filles.  S’il  ne  relie  aucun  male  dans  la  fa- 
mille, toute  la  fuccelllon  appartient  au  Roi,  avec  la  feule  obligation  de 
pourvoir  à l’entretien  des  filles  (c). 

Dans  la  Divifion  dont  on  traite  ici , les  hommes  & les  bêtes  font  fujets 
à plulieurs  fortes  de  maladies  qui  font  inconnues  en  Europe.  La  principale 
ell  ÏIiat/:eùa,  qui  tue  quantité  d’éléphans , de  bulles,  de  fangliers  & de 
chiens.  Mais  elle  ne  caufe  pas  tant  de  ravages  parmi  les  hommes  & les 
femmes. 

La  rougeole  fait  périr  beaucoup  de  monde.  On  raconte  qu’autrefois  elle 
dépeupla  prerqu’entiérement  le  Pays  de  Hondo. 

Le  flux  de  fang  emporte  aulfi  une  infinité  de  Nègres.  Ils  croyentque  cette 
maladie  leur  ell  envoyée  par  des  Sorciers.  Cependant  les  Quojàs  allïlrent 
qu’elle  n’étoit  pas  connue  parmi  eux,  jufqu’en  1627,  qu'elle  leur  fut  appor- 
tée de  Sierra-Léona  par  quelques  Européens. 

L A petite-vérole  ne  fait  pas  ici  moins  de  ravages.  Les  cancers  y font  fort 
communs,  au  nez,  aux  lèvres,  aux  jambes  & aux  bras.  Le  mal  de  tête  y ell 
très-violent.  Les  Habitans  l’appellent  Hoendt-Doengb.  Les  douleurs  de  dents 
y font  furieufes  & fe  nomment  Ji  Doengh.  Aux  environs  de  Sierra-Léona 
& dans  le  Pays  de  Quoja,  les  Nègres  font  fujets  à des  enflures  très-dou- 
loureufes  au  Scrotum , qui  les  privent  du  commerce  des  femmes , & qui  ne 
leur  permettent  pas  meme  de  marcher.  Le  Pays  des  Folgias  & celui  des 
liondos  cil  beaucoup  moins  affligé  de  cette  maladie,  qui  ell  d'ailleurs  incon- 
nue dans  toutes  les  autres  Régions  des  Nègres. 

La  principale  occupation  des  Nègres,  dans  toute  cette  Divifion,  ell  la 
culture  de  leurs  terres , car  ils  ont  peu  de  penchant  pour  le  Commerce.  Les 
Elclaves  dont  ils  peuvent  difpofer  font  en  petit  nombre;  & les  Vaifleaux 
Européens , qui  paflent  fi  fouvent  au  long  de  leur  Côte , ont  bien-tôt  epuifé 
l’y  voire , la  cire , & le  bois  de  Cam  qui  fe  trouve  dans  le  Pays.  C’eu  au 
mois  de  Janvier  que  les  I labitans  commencent  à préparer  leurs  terres  ballês, 
pour  y femer  le  ris , qui  ell  leur  principale  fubfillancc.  Leur  méthode  ell  à 
peu  près  la  même  que  celle  d’Angleterre  pour  femer  le  bled.  Celui  qui  fème 
cil  fuivi  d’un  autre,  qui  couvre  légèrement  le  ris  de  terre  à mefure  qu’il  efl 
femé. 

C E grain  commence  quelquefois  à fortir  de  terre  trois  jours  après  y avoir 
été  renfermé.  Alors  on  environne  le  champ  d’une  paliiTade,  pour  le  défendre 
contre  les  éléphans  & les  bufles , qui  aiment  beaucoup  le  ris.  On  y met  une 
garde , d’enfans  ou  d’efclaves , auxquels  on  donne  aufli  le  foin  de  chafler  les 
oifeaux.  Le  ris  fe  coupc  au  mois  de  May.  A peine  cette  moiflbn  ell-elle  fi- 
nie qu’on  recommence  le  labourage , mais  dans  des  terres  plus  dures.  Cette 
fécondé  moiflbn  fe  fait  au  commencement  de  Juillet.  Enfuite,  on  fe  remet 

au 


(c)  Ibii.  pig.  121. 
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au  travail  pour  la  troifième , qui  fc  fait  au  commencement  de  Novembre  Ce 
troilîèmc  labourage  regarde  les  terres-  hautes.  Les  pluies  , qui  durent  depuis 
le  mois  d’Avril  jufqu’au  mois  de  Septembre,  rendent  le  travail  aifé  dans  les 
terres  les  plus  dures. 

O y les  laifle  repofer  enfuite  pendant  deux  ou  trois  ans.  Les  femmes  s’em- 
ploycnt  beaucoup  à rAgriculture.  Dans  certains  Cantons  , leur  partage  eft  de 
labourer.  Dans  d’autres,  c’ell  de  femer.  Mais,  par-tout,  les  hommes  fe  rc- 
pofcnc  fur  elles  du  foin  de  préparer  le  ris  ; c’eiî-à-dire,  de  le  broyer  , dans 
de  longs  & profonds  mortiers,  qui  font  compofés  d’un  tronc  d’arbre  creux, 

& de  le  faire  cuire  pour  la  famille. 

I L fe  palTe  beaucoup  de  tems  avant  que  le  ris  foit  renfermé  dans  les  gran- 
ges ou  les  magafins.  Il  faut  du  tems  pour  le  fécher.  Il  en  faut  pour  le  met- 
tre en  gerbes  ; & pour  payer  les  droits  au  Souverain. 

Les  Contrées  de  Hondo , de  Galas  & de  Gebbe-Monu  produifent  le 
meilleur  ris  de  cette  Divifion , & plus  abondamment  que  toutes  Jcs  autres 
Parties. 

Dans  l’intervalle  des  moilTons , les  Nègres  de  Quoja  s'occupent  de  la  pè- 
che, de  la  chaffe  & de  leurs  édifices.  Mais  pour  la  chafl'e  du  bulle,  ils  ont 
befoin  d’une  permitlion  de  leur  Roi , qui  en  tire  la  moitié , & le  tiers  de  ' 

l’autre  gibier.  Les  Kléphans  d’eau  appartiennent  uniquement  au  Roi,  ou 
au  Chef  du  Canton.  Cependant  il  marque  ordinairement  fa  reconnoilfance 
au  CIvifTeur  par  quelque  préfent.  Les  Pécheurs  donnent  aulTi  quelque  partie 
de  leur  poiflbn  aux  Prêtres , pour  les  Jannanins  ou  les  âmes  de  leurs  amis 
morts  (d). 

La  forme  des  maifons,  dans  le  Pays  de  Quoja,  eft  ronde  comme  à Ru- 
fi'co.  (In  y voit  des  Villes  fortifiées  & des  Villes  ouvertes.  Celles-ci  s’ap-  . 
pellent  ion-Serab.  Elles  font  bâties  en  cercle,  & revêtues  d’arbres,  l’un  fort 
proche  de  l’autre.  Les  Villes  fortifiées  fe  nomment  San-SLih.  Leur  force 
conllfte  dans  quatre  baftions,  qu’on  appelle  Kobsres  , & qu’on  traverfe  pour 
entrer  & pour  fortir.  La  porte  en  eft  (i  balTe  & fi  étroite,  qu’il  n’y  peut 
paffer  qu’un  homme  à la  fois.  Sur  chaque  porte , on  place  une  guérite , com- 
pofée  des  branches  d’un  arbre  qui  fe  nomme  Toinbo-D*ngi>ela  (e  ).  (3cs  Villes 
font  environnées,  au-dehors  , d’une  palifl’ade  de  pieux  du  même  arbre.  Le 
bois  en  eft  dur;  & les  pieux,  qui  font  longs  & épais,  étant  ferrés  de  fort 
prés,  & Joints  par  les  arbres  qui  entourent  aufli  la  Ville,  la  vûe  ne  peut 
pénétrer  au  travers  de  cet  enclos.  Mais  on  y ménage,  par  intervalles,  de 
petites  ouvertures,  qui  fervent  à tirer  dans  l’occalion,  quoiqu’elles  foientor- 
dinairemcjit  fermées.  Les  rues  font  tirées  d’un  Kobare  à l’autre,  & forment 
ainfi  des  croix,  au  centre  defquelles  eft  le  Marché  public.  Tous  les  habitans 
des  Villages  & des  lieux  ouverts  ont  des  maifons  dans  quelque  San-Siah,  où 
ils  fe  retirent  à la  première  nouvelle  de  la  guerre  ou  de  quelque  irruption  de 
leurs  ennemis  (/). 

Les  Rivières  du  Pays  des  (^uojas  font  bouchées  par  tant  de  chûtes  d’eau 
& de  Panes  de  fable,  que  les  Canots  n’y  étant  d’aucun  ufage,  on  fait  dedif- 

tance 

(rf;  n^iîbot  nefeription  de  la  Guinée  pag.  t^(f)  C'cfl  aulï  l uHige  des  Chinois  de  la 
lit.  C juiv.  Caiiipùgiic. 

eï  ,f  J C tlUc  Paluiicr-vim,ur. 
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tince  en  diilance,  une  forte  de  pont,  de  pieux  de  Tombo  liés  enfemble, 
avec  des  cordes  de  chaque  côté  pour  défendre  les  paflans  contre  le  danger 
de  tomber  dans  l’eau.  Ces  cordes  font  compofécs  d'un  tilTu  de  divcrfes  raci- 
nes, & liées  à quelques  arbres  fur  les  deux  rives. 

Le  Langage  qui  a le  plus  d’étendue  dans  toutes  ces  Régions,  e(l  celui  des 
Quojas.  Cependant  les  Tims , les  Hundos,  les  Mendos,  les  Folgias,  les  Galat 
& les  Cebbes,  ont  leur  Langue  particulière.  La  plus  élégante  elî  celle  des 
Folgias,  qui  fe  nomme  par  cette  raifon  , Mend'itko  ou  la  Langue  du  Seigneur. 
Les  Langues  des  Galas  & des  Gebbes  différent  un  peu  de  celle  des  Folgias 
& de  ceHe  des  Quojas  ; à peu  prés  comme  le  haut  & le  bas  Allemand  diffè- 
rent enfemble.  Les  Seigneurs  Nègres  fe  piquent  de  parler  avec  élégance,  & 
la  font  particuliérement  conliller  dans  les  comparaifons  & les  allégories , 
qu’ils  appliquent  affez  heureufement. 

Ils  ne  divifent  pas  le  jour  en  heures.  Ils  connoiffent  le  milieu  de  la.  nuit 
à cinq  étoiles,  qu’ils  appellent  Mouja-ding,  & qui  paroiffcnc  avec  les  Pléia- 
des à la  tête  du  Taureau  (g). 

Les  cérémonies  de  leurs  Funérailles  rcffemblent beaucoup  à cellesdonton 
a déjà  vû  la  defeription  dans  d'autres  Pays.  Cependant  il  s’y  trouve  des  cir- 
constances différences.  I.orfque  le  corps  eR  bien  lavé,  & les  cheveux  trefles 
fort  proprement,  ils  placent  le  mort  debout,  en  le  foûcenanc  avec  des  ap- 
puis. Ils  le  revêtent  des  meilleurs  habits  qu’il  ait  eu  pendant  fa  vie , ou  donc 
on  lui  ait  fait  préi'ent  depuis  fon  trépas.  Ils  lui  mettent  fon  arc  dans  une 
main , & dans  l’autre  une  flèche.  Alors  fes  plus  proches  parens  & fes  amis 
font  avec  leurs  flèches  une  efpéce  d’efearmouche , qui  dure  affez  long-tems. 
Enfuite  ils  fe  mettent  à genoux  autour  du  corps,  en  lui  tournant  le  dos;  & 
d’un  air  irrité  ils  cirent  leurs  flèches  devant  eux  , pour  déclarer  qu’ils  font 
prêts  à tirer  vengeance  de  tous  ceux  qui  ôferoient  parler  mal  de  leur  ami , 
on  qui  auroient  été  capables  de  contribuer  à fa  mort.  Après  cette  formalité, 
ils  étranglent  quelques  Efeiaves  qui  lui  ont  appartenu,  en  leur  recomman- 
dant de  le  fervir  fidellement  dans  l’autre  IVlonde.  On  a pris  foin  aupara- 
vant de  traiter  ces  malheureufes  viêlimes  avec  tout  ce  que  le  Pays  produit 
de  plus  délicat. 

D’un  autre  côté  , toutes  les  femmes  qui  ont  eu  quelque  liailbn  avec  celle 
du  Mort , fe  rendent  auprès  d’elle , & fe  jettent  à fes  pieds  en  répétant  ^ 
Byune  i c’ell-à-dire,  confolez-vous,  ou,  effuyez  vos  larmes. 

Enfin  le  corps  efl  placé  fur  une  planche,  ou  fur  une  petite  civière,  & 
deux  hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  au  lieu  de  fa  fépulcure.  On  jette 
avec  lui,  danslafoffe,  les  Efeiaves  qui  ont  été  facrifiés,  les  nattes,  les  chau- 
drons, les  badins,  & les  autres  ullenciles  dont  il  faifoic  ufage.  On  le  couvre 
d’une  natte , fur  laquelle  on  jette  aff--z  de  terre  pour  arrêter  l’infeêUon  de 
la  pourriture.  Les  parens  élèvent  aufli-tût  une  petite  Cabane , au  deffus  du 
J3»  tombeau,  [pour  le  garentir  de  la  pluye]  & plantent  au  coin  du  toit  une  pe- 
tite verge  de  fer , à laquelle  ils  fufpendcnt  les  armes  du  Mort.  Si  c’eR  une 
femme  qu’on  ait  enterrée,  ils  y attachent,  au-lieu  d’armes,  les  badins,  [& 
les  gobeleu]  dont  elle  fe  fervoic.  Pendant  plufleurs  mois , ils  apportent  cha- 
que 

(g)  Baibot,  pas.  lip. 
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que  jour  à ce  Maufolée  des  alimens  & des  liqueurs,  pour  nourrir  le  Mort 
dans  le  Monde  où  ils  le  croj'ent  palTé. 

L’usage  efl  d’enterrer  toutes  les  perfonnes  d’une  même  famille  dans  le 
même  lieu , à quelque  diftance  de  leur  Habitation  qu’elles  puifll-nt  mourir. 
Les  Cimetières  font  ordinairement  dans  quelque  ancien  Village  abandonné, 
qui  prend  alors  le  nom  de  Tomburoy.  On  en  trouve  un  grand  nombre  fur 
la  Rivière  de  Pli/.oge  & dans  l’Ifle  Maffa,  derrière  le  Cap-Monte. 

Ils  étranglent  les  Efclaves  qui  doivent  être  enterrés  avec  les  perfonnes  de 
diftinftion,  parce  qu’ils  croyent  le  fang  humain  trop  précieux  pour  être  lé- 
gèrement répandu.  Ils  fe  fervent  d’une  corde,  & cette  exécution  fe  fait  en 
la  ferrant  derrière  le  col  des  vidlimcs.  On  brûle  auHi  tout  ce  qui  relie  des 
alimens  qu’on  leur  a fait  prendre  avant  leur  mort , parce  que  les  moindres 
parties  de  ce  fetlin  paflent  pour  facrées.  Cependant  cette  barbare  coutume 
commence  à s’alfoiblir , & dans  tous  les  Cantons  où  elle  fe  pratique , les 
pères  & les  mères  cachent  leurs  enfans  aulTi  tôt  que  la  vie  du  Roi  ell  en 
danger  par  quelque  maladie  violente.  A la  vérité , ceux  qui  ont  pris  cette 
précaution  pour  fe  dérober  à la  mort,  reçoivent  des  reproches  à leur  retour. 
On  les  aceufe  d’avoir  manqué  de  cœur;  & cet  outrage  ell  fanglant  parmi  les 
Nègres.  On  leur  repréfente  combien  il  efl  injulle,  après  avoir  mangé  le 
pain  d’un  Seigneur  ou  d’un  Maître,  de  faire  dilhculté  de  mourir  avec  lui. 

C’est  encore  l’ufage,  pour  les  plus  proches  parons  & les  amis  d'un  Mort, 
d’obferver  un  jeûne  après  les  funérailles.  Il  n’cfl  que  de  dix  jours  pour  un 
Mort  du  commun  ; mais  il  en  dure  trente  pour  le  Roi  ou  pour  une  perfon- 
ne  de  dillinftion.  Ceux  qui  entreprennent  de  l’obferver,  jurent,  en  levant 
les  deux  mains  au  Ciel , qu’ils  ne  mangeront  point  de  ris  dans  cet  efpace  de 
tems  ; qu'ils  ne  boiront  pas  plus  de  liqueur  qu’il  n’en  peut  tenir  dans  un 
trou  qu'ils  font  exprès , & qu’ils  fe  priveront  aulTi  long-teras  du  commerce 
des  femmes.  D’un  autre  côté,  les  femmes  font  vœu  de  ne  porter  que  des 
pagnes  noirs  ou  blancs , de  lailTcr  pendre  leurs  cheveux , & de  n’avoir  pas  d’autre 
lit  que  la  terre.  A la  fin  du  jeûne , les  pénitens  lèvent  encore  les  mains  au  Ciel , 
pour  le  prendre  à témoin  qu’ils  ont  rempli  leur  engagement.  Enfuite  les  hom- 
mes vont  à la  chalfe  ; les  femmes  préparent  ce  qu’ils  ont  tué  ; & tous  enfem- 
ble  paflent  la  nuit  à fe  réjouir.  La  famille  du  Mort  leur  fait  enfuite  préfent 
d’un baflin, d’un  chaudron, d’un  pagne,  d’un  panier  defel  &d’une  barre  de  fer. 

( A ) S I les  Quojas  confervent  leur  autorité  fur  les  Pays  de  Silm , de  Bulm  & 
deBulmberre,  quoique  ces  Régions  fuient  plus  étendues  & plus  peuplées 
que  la  leur , ils  n’en  ont  l’obligation  qu’à  la  politique  de  leur  Confeil , qui 
efl  compofé  des  hommes  les  plus  fages  & les  plus  expérimentés  de  leur  Na- 
tion. Pour  entretenir  leurs  Vaflaux  & leurs  Voifins  dans  une  opinion  avanta- 
geufe  de  leurs  forces , ils  ne  permettent  jamais  à ceux  du  Nord  de  traver- 
îer  leur  Pays  pour  aller  du  côté  de  l’Efl , ni  à ceux  de  l'Efl  de  prendre  le 
même  paffage  pour  fe  rendre  à l’Ouefl.  Ce  réglement  invariable  fert  aufli  à 
leur  donner  beaucoup  plus  de  part  au  Commerce.  Ils  fervent  de  Faéleurs  & 
de  Courtiers  à leurs  Voifins  pour  faire  pafler  fur  leur  Territoire  les  marchan- 
difes  qui  vont  d’un  côté  à l’autre.  A la  vérité  ceux  du  Nord  en  ufent  de 
même  avec  eux  , & ne  permettent  le  tranfport  de  marchandifes  par  leurs 
terres  qu’aux  Quojas  qui  font  mariés  dans  leur  Pays. 

(^ü0iq,0i 

Ci)  Ici  commence  laScèlion  IV.  dans  l'Jngliis  R.,  d.  E. 
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Q^üoiqce  lei  Quojas  foient  dans  la  dépendance  du  Roi  des  Folgias,  ce  Pats  istf.- 
Prince  accorde  à leur  Roi  le  titre  de  Dmdagh,  qu’il  porte  liii-méme.  Le  Roi  hikurî. 
des  Quojas  le  donne  aulîî  au  Roi  de  Bulmberre,  qui  lui  rend  hommage, 
comme  il  le  rend  aux  Folgias.  “ ’ 

C K titre  ne  fe  confère  pas  fans  de  grandes  cérémonies.  Lorfqiie  le  Roi  Hommsço 
des  Quojas  le  reçoit  de  celui  des  Folgias , il  fe  profteme  à terre,  & demeure 
dans  cette  fituation  jufqu’à  ce  que  le  Roi  des  Folgias  lui  ait  jetté  un  peu  de 
terre  fur  le  corps , & lui  ait  demandé  quel  nom  il  fouhaite  de  porter.  Alors  ghs. 
il  déclare  le  nom  qu'il  choHlt.  Les  ailiRans  le  répètent  à haute  voix , & le 
Roi  des  Folgias  y joint  le  titre  de  Dondag,  que  toute  l’alTemblée  fait  reten- 
tir avec  de  grands  applaudilTcmens.  Le  nouveau  Dondagh  reçoit  ordre  auflî- 
tôt  de  fe  lever.  On  lui  préfente  un  carquois  plein  de  flèches , qu’il  fufpend  à 
fon  épaule,  & un  arc  qu'il  prend  entre  les  mains,  pour  flgnifier  qu’il  e(t 
obligé  déformais  à défendre  de  toutes  fes  forces  le  Pays  de  fes  Souverains. 

Enfuite  il  rend  hommage  au  Roi  des  Folgias,  par  un  préfent  confidérable de 
toile,  de  chaudrons  & de  baflins. 

1 1.  n’en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fes  propres  Etats , & fa  jaloufie  eft  ex-  Autorité  da 
trême  pour  fes  prérogatives  & fon  autorité.  ( / ) [Il  fait  confiller  une  par- 
tie  de  fa  gloire  dans  le  nombre  de  fes  femmes , J dont  la  plûpart  lui  font  ame- 
nées  des  Régions  voifines.  Lorfqu’il  paroît  en  public,  ileflaifis,  ou  debout, 
fur  un  bouclier,  que  fes  Sujets  nomment  Koreda;  pour  faire  connoître  qu’il 
eft  le  défenfeur  de  fes  domaines,  le  guide  de  fes  troupes,  & le  protefteur 
de  tous  les  gens  de  bien  qui  font  dans  l’opprelTion.  Si  quelque  Seigneur  , ac-  Manière 
eufé  de  mauvaife  conduite,  tarde  à fepréfenter  devant  lui,  il  lui  envoyé  fon 
Koreda  par  deux  Tambours,  qui  ne  doivent  pas  cefler  de  battre  jufqu’à  ce  de,  seigneurs 
que  le  coupable  foit  déterminé  à partir.  Ils  le  ramènent  en  marchant  devant  coupaUlc!.- 
lui.  Il  porte  le  Koreda  d’une  main;  & de  l’autre,  certains  préfens.  S’il  eft 
admis  à l’audience  du  Roi , il  fc  profterne,  il  fe  couvre  la  tête  de  terre , il 
demande  grâce  pour  fon  crime,  & fe  rcconnoît  indigne  d’être  aflisfurle  Ko- 
reda. On  ne  lui  envoyé  effeélivement  cette  arme  que  pour  le  couvrir  de  hon- 
te, & pour  lui  faire  entendre,  par  une  raillerie  amère,  que  ne  s’étant  pas 
foûmis  au  premier  ordre,  c’eft  donc  à lui  de  prendre  la  place  de  fon  Maître 
& d’é.xerccr  l’autorité  fouveraine. 

Lorsqu’un-  Nègre  de  diftinSion  demande  l’audience  du  Roi,  il  commence  Audieuccs. 
par  remettre  fes  préfens  au  Chef  des  femmes  du  Palais , qui  les  porte  à 
ce  Prince,  & qui  le  prie  de  fouffrir  que  la  perfonne  qu’il  loi  nomme  foit 
admife  à fe  profterner  devant  lui.  Si  le  Roi  y confent,  les  préfens  font  Comment 
acceptés,  & le  .Suppliant  eft  introduit.  Si  la  demande  eft  r.ejettée,  on  refti-  elles  s'obtu-i- 
tue  fans  bruit  les  préfens  à celui  qui  les  offiroit.  Il  fe  retire,  & n’ôfe  repa- 
roître  à la  Cour  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  fa  paix  avec  le  Roi,  par  l’cntremife 
de  quelque  ami  plus  favorifé.  Le  pardon  n’eft  pas  différé  long-tcms  pouf 
des  fautes  légères;  & le  coupable  fe  préfentant  alors  avec  les  mêmes  céré- 
monies, eft  iQr  d’un  meilleur  accueil.  Mais  le  Roi  n'oublie  pas  facilement 
une  offenfe  confidérable. 

Celui  qui  obtient  enfin  grâce,  & la  liberté  de  reparoître  devant  fon  Sou- 
verain, doit  s’avancer  lentement  vers  lui,  en  s’inclinant  de  la  moitié  du 

• corps. 

( i)  jIksL  11  a un  grand  nombre  de  famses.  R.  d.  E. 
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Tays  iHTE- corps.  Lorfqu’il  efl  près  de  la  natte  où  le  Roi  ell  aflîs,  il  doit  mettre  un 
AiEuns.  gcnouil  à terre,  baiflcr  la  tête  jufques  fur  fon  bras  droit,  qu’il  étend  exprès, 
pour  cette  cérémonie , & prononcer  rerpeêlueufement  le  nom  de  Dondagh. 
Alors  le  Roi  répond  Namadi -,  c’e(l-à-dire , Je  vous  remercie,  èSc  lui  or- 
donne de  s’aflèoir  à quelque  didance , fur  une  fellette  de  bois  ou  fur  une 
natte,  fi  c’eft  une  perfonnedu  plus  haut  rang,  ou  quelque  Envoyé  étranger. 

Un  Ambafladeur  de  quelque  Prince  voifm  s’arrête  fur  la  frontière,  pour 
Récqttion  faire  porter  à la  Cour  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  On  lui  dépêche 
des  Ambafla-  oificier , qui  ramène  dans  un  Village  voifin  de  la  Cour,  où  il  attend 
que  les  préparatifs  foient  faits  pour  l’audience.  Le  jour  marqué,  il  eft  con- 
duit par  un  grand  nombre  d’Ofiieiers  & de  Gardes , revetus  de  leurs  plus 
beaux  habits , l'arc  en  main  & le  carquois  fur  l'épaule.  Cette  marche  fe 
fait  au  bruit  des  Infirumens,  avec  des  danfes  & des  fauts  continuels.  En 
arrivant  près  du  Palais,  l’Ambafiadeur  efi:  reçu  entre  deux  lignes  de  Quo- 
y>rivii,tge  j^s  armés , au  long  defquelles  il  pénétre  jufqu’à  la  falle  du  Confcil.  S'il 
des  Folgias.  vient  du  Pays  des  l'olgias , les  gens  de  fa  propre  fuite  ont  la  liberté  de  dan- 
fer  fur  la  Place-d’ Armes  ; mais  ce  privilège  cil  refufe  à toute  autre  Nation. 
Aufii-tôt  que  la  danfe  ell  finie , il  entre  dans  la  chambre  de  l’audience.  Lorf- 
qu’il arrive  près  du  Sinimano,  ou  du  Trône  du  Roi,  il  lui  tourne  le  dos, 
il  met  un  genouil  à terre  ; & dans  cette  pofiure  il  tend  fon  arc  de  toute  fa 
force,  pour  déclarer  qu’il  fe  croiroit  heureux  s’il  trouvoit  l’occafion  de  s’ei> 
Concert  d’é-  fwvir  contre  les  ennemis  du  Roi.  Pendant  cctie  formalité,  les  gens  de  fa 
loijcs  à l Au-  fuite  chantent  ou  récitent , à voix  haute , des  V'ers  compofés  à l’honneur  du 
•dicncc.  j^oi.  Les  Quojas  de  l’Alicmblée  font  de  leur  côté  la  même  chofe  à l’hon- 
neur de  l’Ambalfadeur  & de  fon  Maître.  Cette  cérémonie  fe  nomme  Peh, 

• Polo-Satnmah.  Les  expreflions  les  plus  fiateufes,  & qui  reviennent  le  plus 

fouvent  dans  ces  occalions , font,  Komme,  BoUe-Machang.  c’efl-à-dire , per- 
fonne  ne  peut  imiter  les  ouvrages  de  fes  mains.  Dugo  t'olmaa  Haanio  Mu , qui  fi- 
gnifiei  il  efl  le  dcfirucleur  de  Dogo-Falma.  SuUe  tomba  qu.irria/ch  ; Je  m’at- 
tache , comme  [ la  grailTe ,]  la  poix  [,  ou  le  foulplire  ],  au  dos  de  ceux  qui  ôfentJtj* 
me  réfifler. 

Après  ces  éloges  mutuels,  l’Ambafladeur  fait  avancer  un  de  fes  Officiers  , 
qui  fe  profierne  devant  le  Roi;  fon  caraélére  l’éxempunt  lui-même  de  cette 
.>  foûmiflion.  Pendant  cette  nouvelle  fcène,  tous  les  affiflans  qui  font  autour 

du  Trône,  danfent  & font  mille  mouvemens  bizarres  avec  leurs  arcs  & leurs 
flèches.  L’Arobafiadeur  les  interrompt , pour  demander  que  tout  le  monde 
prête  filence.  Il  prononce  alors  fa  harangue.  Le  Silli,  ou  l’Interprète  Royal , 
qui  eft  ordinairement  debout  près  du  l'rône,  avec  un  arc  à la  main,  l’ex- 

. plique  root  à mot.  Si  elle  concerne  les  affaires  d’Etat,  la  réponfe  efl  remife 

après  les  délibérations  du  Confeil.  Dans  tout  autre  cas,  elle  fe  fait  fur  le 
sieur.  ""  * champ.  Aufii-tôt l’Arobaffadeur  efl  reconduit  dans  fon  Quartier;  & lorfqu’il 

efl  forti , quelques-uns  de  fes  Officiers  étallent  devant  le  Roi  les  préfens  qui 
lui  font  deflinés;  en  expliquant  à chaque  article  quelle  en  efl  la  nature,  & 
les  raifons  qui  les  ont  fait  envoyer. 

. Le  foir,  plufieurs  Efclaves  du  Roi  fe  rendent  au  Quartier  de  l’Ambafla- 

doni^u'eft  fer-  » P°“'‘  *^rvir  près  de  fa  perfonne.  Enfuite  les  femmes  mêmes  du  Roi , 

-vi,  vêtues  de  leurs  plus  riches  habits , lui  portent  plufieurs  plats  de  ris  & de  di- 

▼erfes  viandes.  Le  Roi,  après  avoir  Ibûpé,  lui  envoyé  de  fon  vin  de  Pal- 
mier, 
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mier,  & des  préfcns  pour  fon  Maître,  qui  confident  en  quelques  chaudrons 
& quelques  badins  de  cuivre.  Si  c'ed  un  Ambudadeur  Européen  qui  arrive 
à la  Cour  avec  des  préfens  de  fon  pays , il  a l'honneur  de  fouper  à la  table 
du  Roi,  & la  liberté  de  s’y  faire  fervir  liiivant  les  ufages  de  fa  propre  Na- 
tion. Ce  qui  relie  de  fon  fouper  ell  réfervd  pour  les  femmes  de  Sa  Majellé. 
Il  n’y  a point  de  Nation  parmi  les  Nègres , où  les  cérémonies  & les  for- 
• malités  foicnt  en  plus  grand  nombre  que  dans  celle  des  Quojas.  La  méthode 
la  plus  sûre  pour  fe  concilier  leur  aSedlion  , c’ed  de  marquer  du  goût  pour 
leurs  ufages  ( d ). 

^ [Ils  en  ont  plufieurs  qui  font  honneur  à leur  Légidature.]  Une  femme  acco- 
té fée  d’adultère , [ par  la  feule  dépofition  de  fon  mari , ed  crue  de  fon  innocence  fur 
fon  ferment.  ] Elle  jure  par  Belli  Paaro  qu’elle  n’ed  pas  coupable , en  priant 
cet  Efprit  de  la  confondre  Q elle  blefle  la  vérité.  Mais  fi  eliccd  convaincue  a- 

P rés  fon  ferment , la  Loi  ordonne  qu’elle  foit  menée  le  foir,  par  fon  mari,  à la 
lace  publique , où  le  Confeil  ed  alüs  pour  la  juger.  On  invoque  d’abord  les 
Jannanins.  Enfuite  on  lui  couvre  les  yeux , pour  lui  dérober  la  vûe  de  ces  ER 
^prits-,  qui  font  prêts  à l’emporter.  [On  la  lailTe  ^clques  momens  dans  la 
frayeur  de  cette  menace.]  Mais  un  Vieillard  du  Conléil  prend  bien-tôt  la 
parole,  pour  lui  faire  honte  du  dérèglement  de  fa  conduite,  & pour  la  me- 
nacer d’un  févere  châtiment  fi  elle  ne  rentre  point  dans  elle-même.  Après 
quoi , on  lui  fait  entendre  un  bruit  confus  de  plufieurs  voix  , qui  palTenc 
pour  celles  des  Jannanins  , & qui  lui  déclarent  que  fon  crime,  quoique 
digne  d’une  plus  rigoureufe  punition,  lui  ed  pardonné,  parce  que  c’ed  la 
première  fois  qu’elle  s’en  ed  rendue  coupable.  Les  mêmes  voix  lui  impofenc 

Quelques  jeûnes  & quelques  mortifications.  Elles  lui  recommandent  fur-tout 
e vivre  avec  tant  de  retenue,  qu’on  ne  puifiè  pas  lui  reprocher  d’avoir  reçu 
même  un  enfant  mâle  entre  fes  bra« , ni  d’avoir  touché  l’habit  d’un  homme. 

Jufqu’alors,  les  Quojas  font  perfuadés  que  la  honte  & la  crainte  font  des 
peines  qui  égalent  le  crime.]  Mais  fi  la  même  femme  retombe  dans  le  dé- 
forJre  & ne  peut  éviter  la  conviftion,  le  Bellimo , c’ed-à-dire,  le  Grand- 
Pretre  & quelques-uns  des  So;'gon>)s,  qui  font  fes  Minidres,  fe  rendent  le 
matin  à fa  maifon  , accompagnés  d’autres  Officiers  fubalternes  , qui  font 
beaucoup  de  bruit  avec  une  efpèce  de  crelTclles.  Ils  fe  faifilTent  d’elle,"  & 
l’amènent  à la  Place  publique.  Là,  ils  l’obligent  de  faire  trois  tours,  au  bruit 
Jj*dcs  mêmes Indrumens.  [Ceux  qui  font  de  la  Confrairie  du  Bein  peuvent  etre 
•il  témoins  de  ce  qui  fe  palfe , & c'ed  un  Exemple  pour  eux  ( / ).  ] [ Sans  écou- 
ter fes  plaintes  ou  fes  promelfes,]  ils  la  conJuifentau  boisfacré  des  Jannanins; 
& de  ce  moment,  on  n’entend  plus  jamais  parler  d’elle.  Les  Nègres  s’ima.- 
ginent  qu’elles  font  emportées  par  les  Jannanins.  Mais,  fulvant  l’Auteur,  il 
A y a beaucoup  d’apparence  qu’elles  font  tuées  (m)  [fur  le  champ  dans  le  bois, 
leurs  corps  enterrés  avec  beaucoup  de  précaution.] 

Un  homme  aceufé  de  vol,  ou  de  meurtre  , fans  pouvoir  être  convaincu 
aie  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  crimes,  ed  condamné  à l’épreuve  du  Belli,  mé- 
lange 


Ith 


Barboc,  paç.  U3. 

(ij  C'eû  plCi(6c  i|n'ils  font  du  fecret,  tk 
fj'un  veut  cntrtrttnii  dans  les  auucs  la  ter- 
reur des  JanaauiiM.  K.  d.  £. 
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( n>)  Pour  appaifer  l'Indiitnation  du 

Bclli , confeiindiscnc  à l'idée  ou'U  s'eu  fuat. 
R.  U.  E. 
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lange  d’herbes  & d'écorces  de  lacompofition  du  Bellimo,  qu’on  force  l'accu- 
fé  de  recevoir  dans  fa  main.  S’il  ell  coupable,  les  Nègres  font  perfuadés  que 
fa  peau  portera  fur  le  champ  quelques  marques  de  feu , «Sc  qu’il  ne  reflentira 
aucun  mal  s’il  efl:  innocent. 

(^OELquEFOis  le  Bellimo  fait  avaller  aux  aceufés  un  grand  verre  d’une 
liqueur  qu’il  compofe  lui-même  , avec  de  l’écorce  de  Nfno  & de  deux 

arbres  qui  palTent  pour  un  parfait  poifon.  Ceux  qui  ont  la  conférence  nette  ’ 
vomiflent  immédiatement,  & ne  fe  portent  que  mieux  après  cette  opéra- 
tion. Les  coupables  ne  jettent  que  de  l’écume  par  la  bouche,  & font  recon- 
nus dignes  de  mort  ( n ). 

Les  Criminels  convaincus  font  éxécutés  dans  quelque  bois , ou  dans  quel- 
que lieu  fort  éloigné  de  l’Habitation.  On  les  fait  mettre  à genoux  , la  tête 
bailTée,  & l’Exécuteur  les  perce  par  derrière  d’une  petite  javeline.  AulTi-tôt 
que  le  corps  ell  tombé  , il  coupe  la  tête , avec  une  hache  ou  un  couteau  , 

& divife  le  tronc  en  plulleurs  quartiers , qu’il  diflribue  aux  femmes  du  cou- 
pable. (o)  Elles  font  obligées  d’afliller  à l'exécution,  pour  les  recevoir,  & 
pour  les  aller  jetter  fur  quelque  fumier,  où  ces  raiférables  relies  fervent  de 
pâture  aux  oifeaux  de  proie.  Les  amis  du  Mort  font  cuire  fa  tête , en  boi- 
vent le  bouillon,  & cloiient  les  mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte  (p)  ; 
r car  les  Quojas  ont  des  principes  de  Religion  plus  développés  que  les  autres  -il 
Nègres.] 

{q)  Ils  reconnoilTentunEtrefuprême,un  Créateur  de  toutcequiéxille(r), 

5&  l’idée  qu’ils  en  ont  ell  d’autant  plus  rélevée,  qu’ils  n’entreprennent  pastj) 
e l’expliquer.]  Ils  appellent  cet  Etre  Kmiio.  Iis  lui  attribuent  un  pouvoir 
infini , une  connoiflance  univcrfelle , & l’immenfité  de  nature  , qui  le  rend 

firéfent  par-tout.  Ils  croyent  que  tous  les  biens  viennent  de  lui.  Mais  ils  ne 
ui  accordent  pas  une  durée  éternelle.  Il  aura  pour  SuccelTeur , difcnt-ils , un 
autre  Etre,  qui  doit  punir  le  vice  & récorapenfer  la  vertu. 

Ils  font  perfuadés  que  les  Morts  deviennent  des  Efprits , auxquels  ils  don- 
nent le  nom  de  Jannanins , c’ell-à-dire , Patrons  & Défenfeurs.  L’occupation 
qu’ils  attribuent  à ces  Efprits,  ell  de  protéger  & de  fecourir  leurs  parens  & 
leurs  anciens  amis.  Un  Nègre,  qui  évite  à la  chafle  quelque  prdTant  danger, 
fe  hâte  d’aller  au  tombeau  de  fon  Libérateur,  où  la  reconnoilTance  lui  fait  fa- 
crifier  un  veau  avec  du  ris  & du  vin  de  Palmier  pour  olfrande , en  préfencc 
des  parens  & des  autres  amis  du  Jannanin , qui  célèbrent  cette  fetc  par  des 
chants  & des  danfes. 

Les  Quojas  qui  reçoivent  que’qu’outrage , fe  retirent  dans  les  bois,  où  ils 
s’imaginent  que  ces  Efprits  font  leur  réfidence.  Là,  ils  deman  lent  vengean- 
ce à grands  cris , foit  à Kanno  foit  aux  Jannanins.  De  même , s’ils  fe  trouverrt  dans 
quclqu’embarras  ou  quelque  danger,  ils  invoquent  l’Efprit  auquel  ils  ont  le  plus 
de  confiance.  D’autres  le  confultent  fur  les  événemens  futurs.  Par  exemple , 

lorfqu’ils 


Ces  Ufjges  ont  qac!<]ue  rapport  avec 
la  Loi  de  Nomb.V'.  17.  Hors  delà,  ces  pré- 
tendues méthodes  de  découvrir  les  Coupables 
ne  fervent  qu'à  mettre  les  aceufés  à la  difcré- 
tion  des  Prêtres,  qui  peuvent  toujours  faire 
réulEr  répreuvr  à leur  gré. 

(e)  yiiigl.  mies  l'alClrent  d'ordinaire  à Ton 


éxécution.  R.  d.  E. 

(p)  Rarbot,  pag.  taS.  fuiv. 

( 9 )Ici commence  1.1  V.  Seclion  dans 
( r ) yfugl.  mais  ils  ne  pr  uvent  s'en  furincr 
aucune  idée  précife  ; les  Nègres  de  Bulm  éc 
de  Timua.en  font  d'étranges  reprefenutious. 
R.  d.  E. 
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lorfqu’ils  ne  voyent  point  arriver  les  VailTeaux  de  l’Europe  , ils  interrogent 
leur  Jannanin  pour  Içavoir  ce  qui  les  arrête,  & s’ils  apporteront  bien-tôt  des 
marchandifes.  Enfin  leur  vénération  eft  e.xtréme  pour  les  Efprits  des  Morts. 
Ils  ne  boivent  jamais  d’eau  ni  de  vin  de  Palmier,  fans  commencer  par  en  ré- 
pandre quelques  goûtes  à l’honneur  des  Jannanins.  S’ils  veulent  afiUrer  la  vé- 
rité, c’efl  leur  Jannanin  qu’ils  attellent.  Le  Roi  même  ell  foûmis  à cette  Su- 
perliition  ; & quoique  toute  la  Nation  paroilTe  pénétrée  de  refpecl  pour 
Kanno , le  culte  public  ne  regarde  que  ces  Efprits.  Chaque  Village  a dans 
quelque  bois  voilîn  un  lieu  fixe  pour  les  Invocations.  On  y porte,  dans 
trois  difierentes  faifons  de  l’année,  une  grande  abondance  de  provifions  pour 
la  fubCftance  des  Efprits.  C’e(l-là  que  les  perfonnes  affligées  vont  implorer 
l’aflillance  de  Kanno  & des  Jannanins.  Les  femmes,  les  filles  & les  enfans, 
ne  peuvent  entrer  dans  ces  bois  facrés.  Cette  hardiefle  pafieroit  pour  un  fa- 
crilége.  On  leur  fait  croire,  dés  l’enfance,  qu’elle  feroit  punie  fur  le  champ  par 
une  mort  tragique. 

Les  Quojas  ne  font  pas  moins  perfuadés  qu’ils  ont  parmi  eux  des  Magi- 
ciens & des  Sorciers.  Ils  croyent  avoir  aulli  une  efpèce  d’ennemis  du  genre 
humain,  au’ils  appellent  Savas-Munufin,  c’e(l-à-dire  , Empoifonneurs  & fu- 
ceurs  de  (ang  , qui  font  capables  de  fucer  tout  le  fang  d’un  homme  ou  d’un 
animal , ou  du  moins  de  le  corrompre,  «S:  d’y  jetter  la  feraence  des  plus  dan- 
cereufes  maladies.  Ils  croyent  avoir  d’autres  Enchanteurs,  nommés  (r)  BU- 
lis , qui  peuvent  empêcher  le  ris  de  croître  ou  d’arriver  à fa  maturité.  Ils 
croyent  que  Sava,  c’efl-à-dire , le  Diable,  s’empare  de  ceux  qui  fe  livrent  à 
J3*l'exccs  ce  la  mélancolie,  [ou  qui  dans  les  mouvemens  de  quelque  défefpoir, 
renoncent  à la  fociété  des  autres  hommes  & fc  retirent  dans  les  Forêts , & 
que  là  ] il  leur  apprend  à connoître  les  herbes  & les  racines  qui  peuvent  fer- 
vir  aux  enchantemens ; qu’il  leur  montre  les  gelles,  les  paroles,  les  grima- 
ces, & qu’il  leur  donne  le  pouvoir  continuel  de  nuire.  Audi  la  mort  elt-elle 
la  punition  infaillible  de  ceux  qui  font  aceufés  de  ces  noires  pratiques.  Les 
(,)iiojas  ne  traverferoient  point  un  bois  fans  être  accompagnés , dans  la  crain- 
iï<tcde  rencontrer  quelque  Billi(»  ) ,‘ [occupé  à chercher  fes  racines  &fes plan- 
tes,] ils  portent  avec  eux  une  certaine  compofition,  à laquelle  ils  croyent  la 
vertu  de  les  préferver  contre  Sova  & tous  fes  Miniflres.  Les  hilloires  qu’ils 
en  racontent  font  d’une  extravagance  achevée. 

S t la  mort  de  quelqu’un  cfl  foupçonnée  de  violence , on  ne  lave  point  le 
corps  fans  avoir  fait  d’éxacles  recherches.  On  commence  par  faire  un  paquet 
de  quelques  morceaux  des  habits  du  Mort , auxquels  on  Joint  les  rognures 
de  fes  ongles  & quelques  boucles  de  fes  cheveux.  On  fouffle  delTus  de  la  pou- 
dre de  Mamtnon  ou  de  Cam  râpé,  paquet  cfl:  attaché  à la  bière  du  Mort, 
que  deux  Nègres  portent  fur  la  Place  publique.  Là , deux  Prêtres , qui  le 
précédent,  en  battant  deux  haches  l’une  contre  l’autre,  demandent  au  corps, 
dans  quel  lieu , dans  quel  teros , & par  la  méchanceté  de  qui  il  a perdu  la 
vie , & fi  Kamo  l’a  pris  fous  fa  proteélion.  Lorfque  l’Efprit  du  Mort  leur 
a fait  entendre  (v)  par  divers  mouvemens  qu’ils  prétendent  relTentir  , que 

c’eft 

(jT  Mgl.  Pilli.  R.  d.  E.  (v)  yingl.  par  certains  inouvemeni  qu’il 

(t)  ^ngl.  auffi-bieo que  quelques  bêtes  fé-  donne,  i ce  qu'ils  prétendent,  i la  tête  de 
roces.  &.  d,  £.  ceux  qui  ont  apporté  k Corps.  R.  d.  £. 


PAVS INTt 
»I£ua.^ 


DifTérentira 
fortes  de  Sor- 
ciers parmi  les 
Quojas. 


Combien  ils 
les  craignent. 


Reclierches 
furies  morts 
qu'on  foup- 
^onne  devio-, 
Icncc. 


Digitized  by  Coogle 


40 


VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


?ATS  IKTt- 
KIEVRS. 


Kprriiïc  des 
accules. 


Ce  ()uc  c'cll 
que  le  Quoni, 


Circonci- 

Con. 


Rcrpefl  des 
Ne'grcs  pour 
U Lune. 


Ecole  pour 
fes  jeunes  Né- 


fires. 


Creonftan- 
Cïs  decetéu- 
hlüTcmeot. 


c’efl;  un  Sova-Munufin  qui  a caufé  fon  malheur  , ils  lai  demandent  encore 
fi  le  Sorcier  ell  mâle  ou  femelle,  & dans  quel  endroit  il  fait  fa  demeure. 
Alors  fe  prétendant  avertis  par  les  mêmes  (ignés  , il  fe  rendent  à l’I  la- 
bitation  du  Sova-Munufin  , fe  faifilTcnt  de  lui  , le  chargent  de  chaînes , 
& ramènent  près  du  cadavre,  pour  être  condamné  fur  l’accufation  de  l’Ef- 
prit.  S’il  nie  le  crime,  on  le  force  d’avaller  le  Quoni,  liqueur  d’une  horrible 
amertume.  Après  en  avoir  bû  trois  calcbafies  pleines,  s’il  vomit,  il  efi  ab- 
fous.  Mais  s’il  ne  paroît  qu’un  peu  d’écume  à fa  bouche,  il  ell  livré  fur  le 
champ  au  fupplice.  Son  corps  eft  brûlé,  & fes  cendres  jettées  dans  la  Ri- 
vière ou  dans  la  Mer,  fans  que  le  rang  ou  les  richelRs  puilLnt  le  fauver. 
Le  Quoni  efl  compofé  de  certaines  écorces  pilées  dans  un  mortier  de  bois, 
qu’on  fait  infufer  dans  de  l’eau  commune.  C’efl  une  liqueur,  non-feulement 
fort  amère,  mais  extrêmement  dangereufe.  On  la  fait  prendre  au  rrifijn- 
nicr  le  matin  ( X ) , [pour  s’afibrer  qu’il  efl  à jeun.] 

Tous  les  Peuples  de  cette  Divifion  circoncifent  leurs  enfans  dès  l’âge  de 
fix  mois,  fans  autre  Loi  qu’une  tradition  immémoriale,  [dont  ils  rapportent 
l’origine  à Kanno  même.]  Cependant  la  tendrefie  de  quelques  mères  fait  dif- 
férer l’opération  jufqu’à  l’âge  de  trois  ans,  parce  qu’elle  fe  fait  alors  avec 
moins  de  danger.  On  guérit  la  blelTûre  avec  le  jus  de  certaines  herbes. 

Qüoiq.ü’on  n’ait  jamais  remarqué  que  les  Néercs  adorent  le  Soleil  ou  la 
Lune,  ils  ont  l’ufage,  à la  Campagne  & dans  les  Villes,  d’interrompre  leur 
travail  aux  nouvelles  Lunes  , & de  ne  fouffrir  pendant  ce  tems-la  aucun 
Etranger  parmi  eux.  Ils  donnent  pour  raifon  de  cette  conduite,  que  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  étant  un  jour  de  fang,  leur  maïs  & leur  ris  devien- 
droient  rouges  s’ils  en  ufoient  autrement.  Ils  employent  ordinairement  ce 
jour  à la  chafTc. 

. B A R BOT  rapporte  deux  autres  cérémonies  fort  étranges , qui  fe  pratiquent 
également  parmi  tous  les  Nègres  de  Hondo,  de  Monu,  de  Folgias,  de  Geb- 
be,  de  Seftos,  de  Bulm,  de  Silm,  & julqu’à  Sierra- Léona.  Il  y a dans 
toutes  ces  Nations  une  forte  de  Confrairie , ou  de  Seéle , nommée  Belli , 
qui  paroît  proprement  une  Ecole  ou  un  Collège , pour  l’éducation  des 
enfans.  Elle  eft  renouvellée  tous  les  vingt-cinq  ans , par  un  ordre  immé- 
diat du  Roi  qui  en  efl  le  Chef.  I^  Jeunefle  y apprend  à danfer  & à combat- 
tre. Elle  y apprend  l’art  de  la  pèche  & de  la  chafTe , & fur-tout  un  certain 
chant,  qui  s’appelle  Bellidong,  ou  les  louanges  de  Belli.  Ce  chant  n’ed qu’une 
répétition  confufe  de  quelques  exprelTions  (aies , accompagnées  de  geltes  & 
de  mouvemens  fort  imraodcftes.  Lorfqu’un  jeune  Nègre  eft  parfaitement  in(^ 
truit , il  prend  le  titre  d’affocié  de  Belli , qui  le  rend  capable  de  pofféder  tou- 
tes fortes  d’emplois,  & qui  lui  donne  certains  privilèges.  LcsQuoîgas , c’efl-à- 
dire,  les  Idiots  qui  n’ont  pas  reçu  cette  éducation  ou  qui  n’en  ont  pas  pro- 
fité , font  exclus  de  tous  ces  droits. 

Un  choifit,  par  l’ordre  du  Roi,  dans  quelque  bois  où  les  Palmiers  croif^ 
fent  heureufement , un  efpace  de  huit  ou  neuf  milles  de  circonférence.  On 
y bâtit  des  cabanes,  & l’on  y plante  tout  ce  qui  efl  nécelTaire  pour  la  nour- 
riture des  Ecoliers.  Alors  ceux  qui  ont  quelque  prétention  pour  la  fortune 

de 


(i)  Argl.  Toutes  les  fois  qu'il  y en  a defoupçonnès  de  quelque  grand  crime.  R.  d.  K. 
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üc  leurs  enfans,  les  conduifent  à ce  Colléj'c;  mais  ce  n'efl  qu’après  une  pro- 
clamation fülcmnelle,  qui  défend  a toutes  les  femmes  d'approclier  de  ce 
bois  facré  pendant  tout  le  cours  de  l’inflruciion , qui  dure  quatre  ou  cinq 
ans.  On  prétend  qu’il  feroit  profané  par  leur  préfence  ; & pour  les  en  éloi- 
gner plus  certainement,  on  leur  perfuade,  dès  l'enfance,  que  Belii  tueroic 
fans  pitié  celles  qui  violeroient  une  loi  fi  fainte. 

Les  Sû/’jrinos , qui  font  les  Anciens  de  la  fcclc  de  Belli,  reçoivent  du  Roi 
la  com-Tiiilion  de  préfider  aux  Ecoles.  Après  avoir  pris  polfellion  de  leurs 
l iaces,  ils  déclarent  aux  enfans  les  loix  de  leur  alfociation.  La  première 
leur  défend  de  fortir  de  l’enceinte,  pendant  le  tems  de  leurs  éludes,  & de 
coaverfer  avec  ceux  qui  ne  portent  pas  la  marque  de  l'Ecole.  Cette  marque , 
qu'on  leur  donne  aulii-tot,  conlille  à leur  couper  quelques  éguillettes  de 
ci'.air  depuis  le  col  jufqu'à  la  jointure  de  l'épaule;  opération  uoubureufe, 
nuis  qui  eft  guéri'e  en  peu  de  jours  par  des  limples.  Les  cicatrices  relTem- 
blent  enfuite  à des  têtes  de  clous,  qui  léroient  imprimées  dans  la  cliair. 
Apres  cette  cérémonie,  on  fait  prendre  aux  Ecoliers  un  nouveau  nom,  pour 
fignifier- comme  une  nouvelle  naifiance. 

Pendant  qu’ils  vivent  dans  cette  laborieufe  retraite  , ils  font  entière- 
ment nuds.  Ils  reçoivent  leur  nourriture  des  Soggonos.,  & de  leurs  pa- 
rens,  qui  ont  la  liberté  de  leur  apporter  du  ris,  des  bananes,  & d'autres  ali- 
mens. 

A ü jour  marqué  pour  la  fin  de  leurs  exercices , ils  font  conduits  à quelque 
cillance  de  leur  enceinte , dans  d’autres  cabanes  que  le  Roi  fait  bâtir  exprès , 
où  ils  reçoivent  la  vifite  de  leurs  parens  des  deux  féxes.  On  leur  apprend 
dans  ce  lieu  à fe  laver , à s’oindre  le  corps , & les  autres  ufages  de  la  focié- 
té.  La  retraite  où  ils  ont  vécu  n’ayant  pû  fervir  à leur  donner  de  la  politefle, 
ils  font  tous  fi  fauvages  qu’ils  ont  befoin  de  ces  leçons. 

Après  s’étre  formés  dans  l'efpace  de  quelques  jours,  ils  reçoivent  de  leurs 
parens  des  pagnes  & d’autres  habits  propres  à leur  Nation.  On  leur  met  au 
cou  des  coliers  de  verre,  entremêlés  de  dents  de  Léopards.  Leurs  jambes 
font  chargées  d’anneaux  & de  grelots  de  cuivre.  Leur  tête  ell  couverte  d’un 
bonnet  d’ofier , qui  leur  tombe  prefque  fur  les  yeux  , & tout  le  corps  paré 
d’un  grand  nombre  de  plumes.  Dans  cet  équipage, oti  les  conduit  à la  Place 
publique  de  la  Ville  Royale.  Là,  fe  rangeant  en  fort  bel  ordre,  au  milieu 
d’une  foule  de  peuple,  & fur-tout  de  femmes,  qui  fe  rafiemblent  de  tous 
les  Cantons  du  Pays  , ils  commencent  par  fe  découvrir  la  tète  & laifTer  flot- 
ter leurs  cheveux.  Cette  cérémonie  fe  fait  fuccelTivement , pour  donner  aux 
fpeélateurs  la  facilité  d’obferver  leur  figure.  Enfuite  ils  répètent,  l’un  après 
l’autre,  la  danfe  du  Belli,  qu’ils  ont  apprife  dans  leur  Ecole.  Ceux  qui 
ne  s’acquittent  pas  bien  de  cet  é.xercice  font  raillés  par  les  femmes , qui  crient 
de  tous  cotés:  Il  a perdu  fon  tems  à manger  du  ris 

L0RSQ.UE  la  danfe  eft;  finie,  les  Soggonos  appellent  chaque  Ecolier,  du 
nom  qu’il  a reçu  en  arrivant  à l’Ecole,  &le  renu  à Ibn  père,  à fa  mère  & 
à fa  famille. 

Li  Uelü , qui  donne  fon  nom  à la  Sefle,  & qui  s'attire  tant  de  refpcfts 
parmi  les  Nègres,  eft  une  matière  coinpofée  par  le  Bellimo,  ou  le  (Irand- 
Pretre,  tantôt  d’une  figure,  tantôt  d’une  autre,  fmvant  que  le  caprice  ou 
r.  l'art.  F 
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les  circonllances  en  décidenc.  Elleeft  paierie  (s),  comme  un  gâteau , &l’Au- 
teur  s’imagine  qu’on  la  mange.  Mais  on  Jurcit  peine  à fe  figurer,  dit-il,  l’im- 
prelTion  qu’elle  fiit  fur  le  Peuple,  qui  la  croit  facrée,  & capa'ale  de  faire 
tomber  les  plus  affreux  châtimens  fur  ceux  qui  lui  manqueroient  de  refpeft. 
Dans  leurs  idées,  néanmoins,  le  lie'.li  a befoin  du  confentement  du  Roi, 
pour  éxercer  fes  punitions  ; fans  quoi  il  n’auroit  aucune  vertu.  Les  Rois  & 
les  Rrétres  mêmes,  qui  ont  inventé  anciennement  cette  fraude  pour  conte- 
nir le  Peuple  dans  la  foùminion,  fe  font  accoutumés  à la  regarder  comme 
un  myrtére  redoutable;  tant  les  longues  traditions  ont  de  force  fur  des  im- 
béciles. 

L’Autre  Société  des  Nègres  eff  infUtuée  pour  les  femmes.  Elle  tire  fon 
origine  du  Pays  de  Goulla. 

Dans  un  certain  tems,  indiqué  par  le  Roi,  on  bâtit  au  contre  de  quel- 
que bois  un  nombre  de  cabanes,  pour  y recevoir  les  jeunes  tilles  Oc  les  fem- 
mes qui  veulent  être  initiées  dans  la  Confrairie.  Les  .\llbciees  foindilliiipuics 
parle  titre  de  6jndi-S!.noliJino  , ou  i'illcs  de  Sjndi.  Audi  tôt  qu'elles'^  l'ont 
affemblées,  la  Sogoüilli , c'elt-à-dire,  la  plus  ancienne  femme  de  l'Ordre, 
qui  eft  chargée  de  gouverner  l'Kcole  par  une  commiilion  expreffe  du  Roi, 
entre  en  ütHcc  par  un  fiff in  qu’elle  donne  à fes  Difciples,  bé  qui  porte  le 
nom  de  Sandi-Lad,  c’ell-à-dire  , Alliance  ou  Confrairie  de  la  Poule.  Elle  Ls 
exiiortc  à trouver  de  l'agrément  dans  leur  retraite,  qui  dure  orilinairement 
quatre  mois.  Kniuite  elle  leur  rafe  la  tête;  & leur  fail'anc  quitter  leurs  ha- 
bits, pour  demeurer  nues  pendant  toute  la  duree  de  ce  noviciat,  elle  les 
conduit  au  bord  d’un  ruiffeau,  qui  doit  fe  trouver  dans  l’endos;  elle  les  la- 
ve avec  beaucoup  de  foin,  & les  circoncit.  Cette  operation  ell  dotiloiireule. 
Mais  elles  ont  des  limples  qui  les  guériffent  parfaitement  dans  l’efpace  de 
douze  jours. 

De  fuis  ce  jour,  elles  font  leur  continuelle  occupation  d’apprendre  les 
danfes  du  Pays,  Ci;  de  réciter  les  Vers  de  Sandi.  Ces  \'ers  ou  ces  chants 
conliftent  dans  quelques  termes  fuies,  accompagnés  de  mouvemsns  Ce  de 
gelles  autli  indéeens  que  ridicules.  Elles  ne  reçoivent  la  vilite  d'aucun  hom- 
me. I.cs  femmes  mêmes,  qui  viennent  les  vifiier,  ne  peuvent  entrer  que 
nues  dans  l’enclos , Cé  lailfent  leurs  habits  derrière  elles  dans  quelqu’enJroit 
du  bois. 

LoRsttUE  le  tems  de  cette  Ecole  efl  fini,  les  parens  cnvoyenc  à leurs  filles 
des  pagnes  d’étofe  rouge  , des  eoliers  de  verre , des  grelots  de  cuivre , des 
anneaux  pour  les  jambes,  & d’autres  ornemens  dont  elles  fe  parent  à l’envi. 
La  Sogoüilli  fc  met  à leur  tête,  & les  ramène  à la  Ville,  où  la  curiofité 
alVemble  une  foule  de  peuple  pour  les  voir.  Elles  fe  rangent  en  fort  bel  or- 
dre. La  vieille  Matrone  cil  feule  allife;  & toutes  les  filles  danfent  l’une  apres 
l’autre  au  fon  d’un  petit  tambour.  Après  la  danfe,  elles  font  renvoyées  dans 
leurs  familles  , [avec  des  applaudiffemens  & des  éloges.  ] (a).  tfi 

S-  V. 


fs  ) Le  I.cflciir aura renti  pliifieurs  rapports 
alLz  marques  entre  les  ufises  Je  ces  Negres, 
k queli|ues  uns  de  ceux  qui  ont  été  & qui  (ont 
tnc*»rcrei;us  parmi  les  Clueliciis.  Il  feroit  à Tou* 
haiter  que  I on  fuivit  ees  ti.acfs,  qu'on  en 
chcrcli-t  l orlgine  & le  point  de  feparation,  éc 


que  l'on  portit  cette  recherche  dans  tous  les 
rapports  de  même  nature:  Ils  formcroient, 
peut-être,  un  des  plus  prédeux motiumens  de 
l'Antiquité  faiinc  lV  prolanr.  R.  d.  E. 

(a)  Batbot.  pag.  125.  èf  Juip. 
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5-  V (a). 

4 

Dtfcription  de  Rio  Scjlos  o:i  Sejlro , £5’  du  Pau  gui  en  dépend. 


Rio  Seflos,  ou  la  Rivière  de  Seflos,  clFà  dix  licuës  (A)  à l’Efl  du  Petit 
Dieppe  & à quarante  du  (c  ) Cap-MtTurado.  Phillips  n’en  compte néan- 
^î^ moins  (J)  que  trencc-fix;  [mais  ou  donne  la  préférence  au  témoignage  du 
Chevalier  Des  Marchais,  qui  paroît  y avoir  apporté  beaucoup  plus  d'atten- 
tion.] La  Côte  s’étend  (r)  Eli  quart-Sud-ElL  Les  HollanJois  nomment  cet- 
te Rivière  !éejler  ou  Sejlere  ; les  i'ranjois,  Sejlro  ou  Sejlre-,  les  Anglois,  Stf- 
ters  ; mais  c’eft  autant  de  corruptions  de  Scjhr  ou  Se.Uos,  qui  efl:  le  véritable 
nom  qu’elle  a reçu  des  Portugais,  à caufe  de  lix  petites  pointes  qu’ils  ont 
cru  trouver  au  poivre  du  Pays,  nommé  graine  du  l’araJis  ou  Maiaguette. 

Phillips  prit  la  peine  de  fonder  tous  les  environs  de  la  Rivière,  & 
trouva  par-tout  un  excellent  fonds,  qui  rend  de  tous  cotés  le  mouillage  fa- 
cile. Cependant  le  meilleur  endroit  eft  fur  neuf  brafl'es,  à l’embouchure, 
(/)  vis-à-vis  la  Colline  qui  forme  la  pointe  Efl,  & qui  efl  la  feule  dans  l'cf- 
pace  de  quinze  lieues.  Des  Marchais  ajoûte  que  la  ^ier  efl  groiTe  fur  la  Cô- 
te, & que  les  Courans  font  impétueux  au  Sud-Eft  & au  Nord-Oucfl  (g). 

S N o c K obferve  qu’avant  Rio  Seflos  la  terre  efl  fort  balle , & qu’après 
avoir  paffé  cette  Rivière,  on  trouve  deux  Collines,  dont  l’une  a l’apparence 
d’un  demi-cercle  ou  d’un  arc-en-ciel  ; qu’un  mille  à l’ÜucIl,  onapperçoitdcux 
grands  Rochers  ; & qu’à  la  même  diflance  du  côté  de  l’Efl , la  terre  s’avance 
en  pointe  dans  la  Mer.  Ainfi  la  Rivière  de  Seflos  efl  facile  à connoître. 

(Quoique  le  fond  en  foit  aulli  bon  que  Phillips  le  repréfente,  l’entrée  du 
côte  de  la  Mer  efl  remplie  de  Rocs.  Mais  étant  couverts  de  lîx  pieds  d’eau, 
à l’exception  de  deux  , qui  fe  font  voir  à découvert  ( A ) & qu’il  faut  éviter 
foigneufement , le  pafTage  efl  aifé  pour  les  Chaloupes  chargées.  Suivant  Des- 
Màrchais,  rcinbouchure  de  la  Rivière  n’a  pas  moins  (i)  d’une  lieue  de  lar- 
geur, & fes  deux  rives  font  couvertes  de  grands  arbres.  L’eau  en  efl  fale. 
11  y a quelques  Rocs  cachés,  & d’autres  qui  paroifTcnt;  ce  qui  n’empêche 
pas  , dit  le  même  Voy.igeur,  que  les  petits  VailFeaux  ne  puifl’ent  pafTer  par 
le  Canal  Sud  , fur  trois  braffes  d’eau  , & quelquefois  fur  cinq,  fix  ou  fept 
braffes.  Mais  il  allure  qu’avec  les  Chaloupes  on  peut  y entrer  fans  (k)  au- 
cun rifque  ( / ). 

Le  vrai  Canal , fuivant  Phillips  , efl  entre  la  Pointe  de  la  rive  Eli  & le 
Rocher  qui  efl  au  milieu  de  la  Rivière.  L’entrée  efl  large  d’un  demi-cable, 
& fa  profondeur , de  trente-fept  ou  trente-huit  braffes.  Au-delà  de  ce  paffa- 

ge, 


(*)  Section  VI.  dans  l'ytngUis.  R.  d.  K. 

( Il  ) à deux  licue.i . mais  c'dl  une 

n.iirife.  R.  d.  K. 

(c)  Des  Maithais,  Vol.  I.  paj.  13 (. 

(dj  Plûliips,  pn<>.  iy5. 

(f  ) Dis  iViaiciuiis , pag.  134.  & Villault, 
8! 

(/;  Phillips,  pai;.  195. 

{g)  Des  Miitclixiv,  Vol.  1.  pc^.  Ijff. 


(A)  RoCmnn , psiç.  479. 

•<>)  -rl’gl-  Environ  une  lituC.  Des  Mar- 
ch.iis  dit  trois  ijuarts  Je  heuë.  K.  d.  E. 

(ë)  W.4.'.  lans  crand  riniuc.  Lj  B ^rre , dît 
des  MarCitjis  . n'ejl  pascxtr.'nemiint 
Jc,  (J  fiureii  ^u'm  frame  tien  jtm  Um,  U 
1 a ytn  à rij^uer.  Cela  ne  s uppeile  pas,  Jjiu 
«tMi'i  i-.j'iBe.  R.  il.  I„ 

{i  ) Uni  Marchais,  iciJ.  pij.  135.  fÿjûiv. 
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ge,  on  trouve  une  grande  & belle  Rivière,  où  les  Bùtimens  de  cent  ton- - 
ncaux  peuvent  être  jurement  à l’ancre,  t.e  meme  Autour  ajoiUe  qu’à  une 
portée  de  canon  de  celte  Pointe  Efl,  & fur  la  même  rive,  on  trouve  un 
puits  d’excellente  eau  fraîche,  d’où  les  femmes  du  Canton  apportent  la  quan- 
tité qu’on  leur  demande  , & remplifTent  même  les  tonneaux  dans  la  Chalou- 
pe. Leurs  maris,  qui  font  tous  fort  bien  fournis  de  haches,  coupent  dubois, 
pour  quelques  Koivris,  & l’apportent  aufli  jufqu’aux  Chaloupes,  ûlais  il  faut 
les  encourager  au  travail  par  quelques  bouteilles  d’eau-de-vie.  Avec  cette - 
précaution,  il  n’y  a point  de  lieu  où  l'on  fafTe  plus  promptement  la  provilion 
d’eau  & de  bois  qu’à  Rio  Seftos  (m  ). 

La  fource  de  cette  Rivière  ell  fort  éloignée  dans  les  terres,  vers  leXord- 
Nord-Kil.  (Quelques  Voyageurs  prétendent  que  les  Barques  peuvent  la  remon- 
ter, l’efpace  de  vingt-cinq  lieues;  mais  que  plus  haut,  elle  efl  bouchée 
par  quantité  de  Rocs  éi:  de  Balles , qui  ne  laiffent  de  palTage  que  pour  les 
canots  ( « ). 

Snock  fait  une  defeription  fort  agréable  de  Rio  Sellos.  Ses  rives,  dit-il, 
font  bornées  p.ir  quantité  d'arbres.  Les  Villages  y font  en  grand  nombre,  & 
l’on  voit  une  multitude  de  petits  RuilTcaux,  ou  de  fources  d’eau  fraîche,  qui 
fc  déchargent  dans  la  Rivière  (o). 

Lf.  Pays  qui  la  borde  efl  très-fertile.  La  volaille  y efl  en  abondance.  Le 
ris  & le  millet  font  la  nourriture  commune.  Les  Nègres  en  font  du  p.ain  , 

& portent  leurs  provifions  dans  les  Canots  lorfqu'ils  vont  à la  pèeoc.  Le  poi- 
vre, le  ris,  & fur-tout  l’yvoire,  qui  efl  excellent,  oifreiu  ici  beaucouo 
d’avantages  p'iur  le  Commerce  (p). 

La  terre  efl  balle,  unie,  arrolce  par  quantité  de  Rivièrc*s;  de  forte  qu'il 
n’efl  pas  furprenant  qu’elle  foit  ric:  c (St  qu’elle  produire  toutes  fortes  de 
végétaux.  Mais  le  climat  efl  li  mal-fain  pour  les  Etrangers,  qu’il  les  exnofe 
à de  longues  lü  dangereufes  maladies.  Outre  Ls  provilions,  qui  font  à bon 
marché,  le  Pays  fnurnit  de  l’yvoire,  des  Efclaves,  de  la  poudre  d’ür  (ç), 

& fur-tout  du  poivre  ou  de  la  malaguetce. 

On  trouve  dan.s  la  Rivière  de  Seflus  une  force  de  cailloux,  fcmbla’cles 
à ceux  de  Medoc,  mais  plus  durs,  plus  clairs,  & d’un  plus  beau  luflre.  Ils 
coupent  mieux  que  le.  Diamant,  é!t  n’ont  guéres  moins  ü’éclac  loriqu'ils  font 
bien  taillés  (r). 

A cent  pas  de  rembouchure,  oa  découvre  une  Ville  de  Nègres  (x), 
compofée  de  trente  ou  quarante  maifons.  Snock  lui  donne  le  nom  de  Vil- 
lage, & la  place  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Il  y compte  foixante  maifons , 
fort  bien  bâties,  & (i  hautes,  qu’elles  peuvent  être  apperjucs  de  trois  milles 
en  Mer.  Elles  ont  plus  d'étages  qu’au  Cap-MefuraJo  (f). 

Cf.ttk  Ville,  fuivant  le  témoignage  d'Atkiiis  ( U ),  ell  grande  , & bâtie 
dans  une  autre  forme  que  celles  de  la  même  Côte.  Les  maifons  font  rondes  ou 
quarrées,  ce  qui  ne  les  difbngue  pas  des  autres,  mais  clevées  de  quatre 

pieds 


(m)  Phillips,  pai;.  191. 

(«,  Des  MaicliAis,  ieiJ.  pag.  I3S- 
( « J Urjôntm , pag.  AIO- 
(ji  . Viilsult , p.ii;.  !16. 

Des-iMaicha.s,  i-id.  p-ig.  15p.  ôt  fiiiv. 
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picüs  aa-cie!Tus  du  rcz-de-cImufTiie , fur  des  piliers  ou  des  terre-pleins;  de 
forte  que  le  premier  étage,  où  les  Nègres  paffent  le  jour  & la  nuit,  eft  à 
couvert  de  l’humidité  & des  infeéles  de  terre.  D'ailleurs,  ils  entretiennent 
conflammcnt , au  centre , un  feu  de  charbon.  Au-delTus  ils  ont  des  greniers 
pour  leur  ris  & leur  bled  d’Inde,  qui  s’élèvent  en  pyramide  jufqu’à  trente 
pieds  de  hauteur.  Comme  les  maifons  font  féparces  l’une  de  l’autre,  on  les 
prendroit  de  loin  pour  autant  de  clochers  (a;). 

Dis-iVIarchais  s’attache  encore  plus  au  détail,  fur  la  fituation  de  Rio 
Seftos.  A droite,  dit-il,  en  entrant  dans  la  Rivière,  on  rencontre  trois 
Villages,  fort  prés  l’un  de  l’autre.  Entre  1e  premier  & le  fécond,  on  trouve 
un  étang  d’eau- fraîche.  On  en  trouve  un  autre,  l’efpacc  d’une  lieuë  & de- 
mie plus  loin,  dans  la  Péninfule  qui  forme  l’entrée  de  la  Rivière.  C’ell 
dans  le  fécond  Village  que  fe  fait  le  principal  Commerce.  Les  mrifims  y 
relTemblent  à celles  du  Cap-Mefurado.  Vis-à-vis  le  fécond  étang,  la  Ri- 
vière fait  un  coule,  & coule  du  Sud  au  Nord.  Sa  largeur  jufqu’à  la  Ville 
Royale  eft  d’environ  une  lieuë , & l’on  n’y  trouve  pas  moins  de  cinq  bralfes 
d’eau  ( y ).  ■ _ . 

Barbot,  qui  rendit,  en  lôlly,  une  vifite  au  Roi  du  Pays , le  nomme 
Barfu-Ji,  ou  l'ctcr.  11  dit  que  fa  Ville  eft  fur  le  bord  d’un  Ruill'eau,  à 
trois  railles  d’une  grande  Rivière  ou  le  Ruilfeau  va  fe  perdre;  qu’elle  con- 
tient environ  trente  cabanes  de  terre,  entourées  d'un  mur  de  la  meme  ma- 
tière, qui  n’a  pas  plus  de  cinq  pieds  de  haut:  qu'elle  eft  (icuée  fur  une  petite 
élévation,  vis-a-vis  l’embouchure  d’un  autre  Ruilfeau  qui  fe  joint  à celui  dont 
elle  eft  arrofée.  Le  Pays  aux  environs  eft  couvert  de  Bananiers  & de  Palmiers. 
Chaque  maifon  a deux  étages,  & quelques-unes  trois,  fort  proprement  blan- 
chis dans  l'intérieur.  Mais  ces  écages  font  fi  bas,  qu’il  faut  y être  allis  ou 
couché.  Au  lieu  de  planches,  le  fond  eft  de  folives  rondes,  ou  de  branches 
de  Palmier»  jointes  de  fort  près;  ce  qui  fait  qu’on  n’y  marche  pas  fans  dilli- 
culté.  lot  voûte  eft  compofec des  mêmes  matériaux,  fort  ferrés  aulfi , iSc  cou- 
verte de  grandes  feuilles  de  Bananier  ou  de  Palmier. 

Dans  la  .Salle  du  Confeil,  qui  eft  bâtie  de  la  même  manière,  l’Auteur 
obferva  une  pièce  de  boi»  q-jarrec,  d environ  trois  pieds  de  diamettre,  fur 
laquelle  il  fut  furpris  de  voir  en  bas-relief  la  figure  d’une  femme,  accom- 
pagnée de  celle  d'un  enfant.  A la  vérité  l’ouvrage  étoit  digne  du  Pays;  mais 
il  reconnut  du  moins  qu’on  avoit  voulu  repréfenter  une  figure  luimaine. 
Aux  deux  c-ités  du  bloc  on  avoit  creufé  deux  trous  qiiarrés,  qui  fervoient 
appare.mmeni  à placer  la  nourriture  du  l'étiehe  ou  de  l'Idole.  C’écoi:  dans 
cette  Salle  & devant  cette  Image  que  les  .Nègres  prononçoient  leurs  fera 
mens , pour  affîirer  l’éxéc.ition  de  leurs  contrats  ou  de  leurs  promefTes.  . 

Le  Roi  Peter  faifoic  fa  réfiJence  ordinaire  dans  ce  Village,  qui  n’étoit 
cor.'.po'é  que  de  fes  femmes  èi;  Je  fes  enfans.  Ce  Prince  étoit  d'un  naturel 
fort  doux  Cit  d’une  figure  agréable;  mais  il  avoit  rKfpric  fimple  & le  Juge- 
ment borné.  J’eus  l’occafion,  dit  Barbot,  de  le  connoitre  parfaitement, 
parce  qu’il  ne  me  quitta  prefque  point  pendant  le  tems  que  je  palfai  au  Voi- 
lage du  Capitaine  Jacob  (sj. 

Il 
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Il  avoit  trente  femmes,  dont  l’Auteur  ne  put  voir  que  cinq  ou  fix,  qui 
fervoient  de  cortège  à la  principale.  Celle-ci  n’étoit  pas  jeune  ; mais  l’age 
n’avoit  point  encore  diminué  les  agrdmens  de  fa  figure.  Ses  bras , fes  jam- 
bes, & d’autres  parties  du  corps,  étoient  ornés  de  figures,  imprimées  dans 
la  chair  avec  un  fer  chaud,  qui  paroiffoient  à peu  de  dillanee  autant  de 
bas-reliefs.  Ses  compagnes  avoient  les  mêmes  ornemens  ; & rien  n’ell  re- 
gardé dans  le  Pays  avec  tant  d’admiration.  Les  fils  & les  gendres  du  Roi 
portent,  comme  leur  père,  un  grand  bonnet  d’ofier.  C’efl  la  feule  parure 
qui  les  diftingue  du  commun  des  Nègres,  & qui  toit  propre  au  Sang  Royal. 
J)ans  tout  le  refte,  & pour  le  travail  même,  011  n’apperçoit  aucune  dilTé- 
rence  cncr’eux  èi:  les  Êfclavcs.  Lorfque  l'Auteur  avoit  un  Voyage  à faire 
par  eau,  il  ètoit  accompagné  de  pliilieurs  de  ces  Princes,  qui  conduifoient 
fon  Canot  à la  rame  ( a ). 

D es-M  A R c H A is  dit  que  le  Village,  ou  la  Ville  du  Roi , efi  à trois  lieues 
de  la  pointe  Outil,  & à cinq  de  l’embouchure  de  la  Rivière;  que  le  terrain 
entre  cette  Ville  & la  Mer  cfl  uni,  & très-fertile,  quoiqu’il  lui  arrive  fou- 
vent  d'etre  inondé.  On  y fème  du  ris,  qui  croît  mcrveilleufement  (i). 

Suivant  Snotk,  la  Ville  Royale,  en  1702  , contenoit  trente  maifons. 

I.e  Roi,  qui  étoic  un  Vieillard  à cheveux  gris  , lui  déclara  que  Rs  llabitans 
dercLn.io:ent  de  lui  ; ce  qui  blelfoit  d’autant  moins  la  vrailémblance  , qu’ils 
étoient  en  petit  nombre.  Tous  les  Rois  de  cette  Cote  étant  dans  l’ufage  de 
prendre  un  nom  Européen,  il  portoit  celui  de  Peter  , [qui  lui  venoic  fans-^i 
doute  de  quelque  Capitaine  Hoilandois.]  Il  étoit  d’une  figure  gracieiife,  d’un 
naturel  doux  & obligeant.  Scs  Sujets  fe  refl'entoient  de  la  civilité  de  leur  Maî- 
tre, & ne  man<]Uoicnt  d’indullrie,  ni  pour  le  travail,  ni  pour  le  Commerce 
(f).  Quoique  l'autorité  de  ce  Prince  foit  abfulue , fes  punitions  vont  rare- 
ment à la  mort,  parce  qu’il  trouve  plus  de  profit  à vendre  les  Criminels  pour 
• l’Efclavage  (d). 

Dr. s Marchais  dit  que  les  Nègres  font  ici  fort  civils  (e)  , & que  pour 
un  verre  d’eau-de-vie  il  n’y  a point  tle  l’ervices  qu’ils  ne  foient  prêts  à ren- 
dre aux  Etrangers.  11  ajoéte  qu’ils  font  d’une  haute  taille,  bien -faits,  ro- 
bufles;  qu’ils  ont  l’air  Alartial  ; que  leur  courage  répond  à leur  air,  & qu’ils 
font  quelquefois  des  Incurlions  dans  les  Contrée.s  voilinespour  enlever  des  Ef- 
claves.  Aulfi  ne  voycnt-ils  guères  de  Marchands  Nègres  qui  s’expofent  à né- 
gocier dans  leur  Pays;  & cette  défiance,  qui  cfl  répandue  parmi  leurs  Voi- 
lins,  les  prive  du  Commerce  de  l'ür,  qu’ils  pourroient  partager  avec  eux. 

La  plupart  des  Nègres  de  Scflos  n’ont  pas  d'autre  éxercicc  que  la  pêche. 
Chaque  jour,  au  matin  , on  voit  fortir  de  la  Rivière  une  petite  flotte  de  Ca- 
nots, qui  fe  difperfent  au  long  de  la  Côte.  Leur  peche  fe  fait  àlaligne,  <5c  ja- 
mais ils  ne  reviennent  fans  etre  chargés.  Le  Roi  lève  certains  droits  fur  ce 
qu’ils  rapportent  (/).  Snok  allure  que  [malgré  leur  courage  naturel,]  ils  vi-vji 
Vent  en  paix  avec  leurs  Voiiins.  Pendant  Icl'éjour  qu’il  fit  parmi  eux,  iln’en- 
t.nJit  point  parler  de  guerre;  à l’exception  de  quelques  efcarmouches  avec 
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une  Nation  plus  éloignée  dans  les  terres , qui  avoit  furpris  & brûlé  un  de 
leurs  Villages.  Ils  la  rcpoullérent  vigoureufement,  & lui  firent  quantité  de 
Prifonniers,  qu’ils  vendirent  aux  Marchands  de  l’Europe.  Snock  oblérve  en- 
core, que  les  animaux  & les  habits  des  Nègres  de  Seftos , ( Des- Marchais  a- 
joûtCyleur  Religion,)  (g)  font  les  mêmes  qu’aux  Caps  Monte&  Mcfurado. 

Suivant  le  récit  du  Chevalier  Des  Marchais , ils  ne  fe  couvrent  jamais  la 
tête,  & fupportenc  fans  peine  les  plus  fortes  pluies  & les  plus  excelfives 
chaleurs.  Leur  nudité  furpalfe  beaucoup  celle  des  autres  llabitans  de  la 
même  Côte.  Hommes  & femmes,  à peine  ont-ils  un  léger  haillon  fur  le 
devant  du  corps.  Ils  nourriflênt  quantité  de  beftiaux,  & de  la  volaille  de 
toute  efpcce;  moins  cependant  pour  leur  ufage,  que  pour  l’entretien  du 
Commerce  avec  les  Vailfeaux  qui  fréquentent  leur  Rivière.  Leur  nourri- 
ture confifle  prefqu’uniquement  dans  leurs  légumes , leurs  fruits  & leur  poif- 
fon  ( i ). 

Ils  ont  emprunté  des  François  l’ufage  de  porter  des  noms  Chrétiens,  tels 
que  Pierre,  Paul,  Jean,  André,  & ceux  de  plulieurs autres  Saints , auxquels 
les  Chefs  & les  Seigneurs  de  la  Nation  joignent  le  titre  de  Capitaine.  Si 
quelqu’Européen  gagne  leur  affection  par  fes  carefles  ou  par  fes  vices  (i) , 
ils  lui  demandent  Ta  permilfion  de  donner  fonnom  à leurs  enfans.  I!  s’en  trou- 
ve meme,  qui  depuis  plus  d’un  (iécle  ont  des  furnoms  François  héréditaires 
dans  leurs  familles  (ê). 

La  manière  de  faluer  varie  peu  fur  toute  la  Côte.  Ils  prennent  dans  leurs 
mains  le  pouce  & le  doigt  de  ceux  à qui  ils  veulent  rendre  cet  honneur; 
& les  mettant  dans  une  certaine  lituation,  ils  les  font  craquer  afllz  fort, 
en  criant  ylquio,  qui  efl  l’équivalent  de.  Votre  ferviteur  (/). 

Ils  apportent  peu  de  formalités  à la  cérémonie  du  Mariage.  Ceux  qui 
font  en  état  d’acheter  une  femme  s’adrelîént  aux  parens,  après  s’etre  ac- 
cordés avec  elle,  & conviennent  facilement  des  conditions.  On  leur  livre 
la  femme,  aufli-tot  qu'ils  en  ont  payé  le  prix.  Le  mari,  après  avoir  bû  quel- 
ques bouteilles  d’eau-de-vie  avec  les  nouveaux  Alliés  , conduit  Ton  époufe 
dans  la  Cabane  qu’il  lui  defline.  Là,  elle  etl;  reçûe  par  les  autres  femmes  , 
qui  l’aident  à préparer  le  feflin  nuptial.  Elle  palîê  la  nuit  fuivantc  avec  fon 
mari;  & le  lendemain,  elle  fe  rend  au  lieu  du  travail  avec  fes  compagnes, 
& commence  les  memes  éxercices , fuivant  la  faifon  ( m ). 

Celle  des  femmes  qui  donne  à fon  mari  le  premier  enfant , cR  regardée 
comme  la  favorite  & comme  la  maîtrelTe  de  la  famille.  Mais  cet  honneur 
lui  coûte  bien  cher;  car  elle  eft  obligée  de  fuivre  le  fort  du  mari  com- 
mun , & de  fe  faire  enterrer  vive  dans  le  même  tombeau.  L’Auteur  fut  té- 
moin (n)  de  cette  cérémonie.  Le  Capitaine,  ou  le  Chef  du  Village  étant 
mort  d’un  excès  d’eau-de-vie , les  cris  de  toutes  fes  femmes  fe  firent  enten- 
dre auRi-iôt  dans  toute  l’étendue  de  l’Habitation.  Toutes  les  autres  femmes 
fe  rendirent  auprès  d’elles,  ôc  fe  mirent  à crier  auflî  comme  des  furieufes. 
La  favorite  fe  diftinguoit  par  la  violence  de  fes  gémilTemens.  Mais  ce  n’écoit 

pas 
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pas  fans  raifon.  Comme  il  s’en  trouve  quelquefois,  dans  les  mêmes  circonf^ 
tances,  qui  prennent  fagement  le  parti  de  la  fuite,  les  autres  femmes,  fous 
prétexte  de  la  confoler,  l’oblcrvèrent  de  fi  prés , qu’elle  fc  trouva  forcée 
de  fe  foûmettre  à l’ufage.  I.es  parens  de  fou  mari  vinrent  lui  faire  des  com- 
plimens  de  condoléance  , & lui  dire  le  dernier  adieu.  Le  Marbut  éxamina 
le  corps,  & déclara  qu’il  étoit  mort  naturellement.  Eniuite  l’ayant  lavé  & 
foigneufement  efiuyé,  avec  le  feci.urs  de  quelques  autres  Prêtres,  il  l’oi- 
gnit d’une  compofition  graffe  depuis  la  tetc  jufques  aux  pieds.  Dans  cet 
état , il  l'étendit  au  milieu  de  la  maifon  fur  une  natte. 

Les  femmes  fe  placèrent  autour  du  cadavre;  & la  favorite  fe  mit  de 
bonne  grâce  à latete,  comme  au  polie  d’honneur.  D’autres  femmes  firent 
lin  fécond  cercle  autour  des  premières.  Elles  fembloient  avoir  entrepris 
toutes  enfemble  de  fe  furpalTer  l’une  l’autre,  par  la  force  de  leurs  cris,  & 
par  la  violence  avec  laquelle  chacune  arraclioit  fes  propres  cheveux , & fe 
déchiroit  le  vifage.  (Quelquefois  elles  interrompoient  cette  alfreufe  fcéne , 
pour  garder  un  mument  le  lilence.  D’autres  récitoient  alors  les  vertus  «S;  les 
lielles  actions  du  iMort;  après  quoi  les  cris  & les  contorfions  recommen- 
<;üient  encore  plus  furieufement.  Cette  infernale  ( n ) mufique  dura  l’efpace 
de  deux  heures.  Enfin,  deux  Nègres  (o)  fort  robufles  entrèrent  dans  la  mai- 
fon, prirent  le  corps  fans  prononcer  un  feul  mot,  le  lièrent  fur  une  civière 
de  branches  d’arbres;  & l'ayant  chargé  fur  leurs  épaules,  ils  le  portèrent  par 
toute  la  Ville,  en  courant  de  toutes  leurs  forces,  & contrefaifant  les  défef- 
pérés  ou  les  yvrognes,  avec  des  gelles  & des  mouvemens  fl  ridicules,  qu’ils 
ne  peuvent  être  comparés  qu’à  ceux  des  femmes  , qui  fuivoient  cette  folle 
& comique  proceffioii.  Le  bruit  étoit  fi  étrange,  dans  tout  le  Village,  qu’il 
n’auroit  pas  permis  d’entendre  le  tonnerre.  Après  une  marche,  [ qui  dura  iji 
près  d’une  heure,]  le  corps  fut  détaché  de  la  civière,  & dépofé  au  lieu  de 
la  fepulture.  Alors  les  cris  <Sc  les  extravagances  des  femmes  recommencèrent 
avec  une  nouvelle  violence. 

Pendant  que  ce  bruit  contimioit,  le  Marbut  fit  une  folTe  affez  grande 
pour  contenir  deux  corps.  Il  tua  enfuite  une  chèvre,  & l’écorcha.  Les  in- 
tellins  fervirent  à faire  un  ragoût,  dont  il  mangea  , avec  plufieurs  des 
afiillans.  Il  en  fit  manger  aulîi  à la  l’avorite  , qui  ne  marqua  pas  beaucoup 
de  goût  pour  le  dernier  aliment  de  fa  vie  Cependant  elle  en  avalla  quelques 
morceaux;  & pendant  ce  repas,  la  chair  de  l’animal  fut  coupée  en  petites 
pièces,  pilee,  & diflribuée  à l’AlTembléc.  Les  lamentations  fe  renouvellè- 
rent.  Enfin  , lorfque  le  .Marbut  eut  jugé  qu’il  étoit  tems  de  finir  la  cérémo- 
nie , il  prit  la  favorite  par  les  deux  bras,  & la  mit  entre  les  mains  de  deux 
grands  Negres,  qui  la  faillrent rudement,  & lui  lièrent  les  mains  par  derriè- 
re. Dans  cet  état,  ils  la  couchèrent  fur  le  dos;  ils  lui  mirent  une  pièce  de 
bois  fur  la  poitrine,  & montant  deffus,  les  mains  appuyées  fur  les  épaules 
l’un  de  l’autre,  ils  la  foulèrent  aux  pieds  & recraférent  bientôt.  Enfuite  ils 
lajettérent  à demi-morte  dans  la  fofTe  avec  les  relies  de  la  Chèvre,  lis 
jettèrent  fur  elle  le  corps  de  fi  n mari , & remplirent  la  folLe  de  terre  & 
ide  pierres.  Les  cris  cefi’èrent  au;fi-tôt.  Un  profond  lilence  régna  dans  l’Af- 
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(o)  -icgl-  cvue  comique  Mufique.  R.  d.  li.  (f  ) ^igl.  quatre  Nègres.  R.  d.  E. 
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'fembice,  & chacun  fe  retira  aulTi  tranquiliemenc  que  s'il  n'ctoic  rien  arrivé  Gjrsnr.  Au- 
d’extraordinaire  (4).  , L.to’.-Lnt. 

La  Langue  du  Pays  de  Sellos  (r)  cil  la  plus  difficile  de  toute  la  Côte;  „ , 

ce  qui  réduit  les  Européens  à la  néccffité  d'y  faire  le  Commerce  par  figues.  Scaos!.^'''’ 

Les  Nègres  excellent  dans  cet  art.  Ils  ont  conCervé  néanmoins  quantité  de 
t^inots  François,  qui  leur  ont  été  tranfmis  parleurs  Ancêtres , [mais  auffi  dé- 
figurés qu’on  peut  fe  l’imaginer.  ] Ils  ont  appris  auffi  des  J'rançois  l’art  de 
tremper  le  fer  & l’acier,  ou  pkltôt  ils  l’ont  à une  perfection  donc  les  Euro- 
péens n’approchent  point.  Les  Marciiands  de  l’Europe,  qui  trafiquent  fur 
cette  Côte , ne  manquent  jamais  de  faire  donner  leur  trempe  aux  cifeaux 
dont  on  fe  fert  pour  couper  les  barres  de  fer  ( r ). 

Ce  font  les  Fortugais  qui  ont  chaffé  la  Nation  Françoife  de  tous  les  Eca- 
blilTemens  quelle  avoit  dans  cette  Contrée.  Ils  y ont  éxercé  long-tcms  leur 
tyrannie  fur  les  I labicans.  Mais  les  avantages  qu’ils  tiroicnt  d’un  riche  Com- 
merce avant  excité,  en  ififîq  (t),  lajaloulie  des  Anglois  & des I lollandois , Commcîit 
leur  piiiffiance  corlimença  bien-tôt  à décliner.  Infenfiblement , ils  y ont  perdu  PortupU 
leurs  FolTeffions  & leurs  Forts , & s’étant  vûs  forcés  de  fe  retirer  dans  les 
.terres , ils  ont  pris  le  parti,  pour  s’y  maintenir,  de  s’allier  par  des  maria- 
ges  avec  les  Naturels  du  Pays.  De-là  ell  fortie  cette  race  de  Portugais  noirs 
ou  Mulâtres  qu’on  rencontre  fur  toute  la  Côte.  Par  politique  ou  par  affeéla- 
tion,  les  Portugais  de  l’Europe  les  reconnoiflenc  pour  leurs  Compatriotes, 
leur  donnent  le  titre  de  Fidalgos  ou  de  Gentilshommes , leur  accordent  l’Or- 
dre de  Cbrijl,  les  admettent  aux  Ordres  facrés , & leur  confient  le  Gouver- 
nement de  leurs  Forts  en  Afrique. 

Ces  Portugais  Afriquains  fe  font  rendus  fort  puiflans  dans  plufieurs  Can- 
tons  éloignés  de  la  Mer.  Leur  couleur  & leurs  Alliances  avec  les  Nègres  ieurSmer- 
leur  fait  obtenir  de  tous  côtés  la  liberté  du  Commerce.  Ils  ont  pénétré  fort  ce. 
loin  , ( U ) par  le  Nord  des  Royaumes  deGago  & de  Bénin.  Ceux  qui  font  éta- 
blis fur  les  Rivières  de  Sierra- Léona,  de  Junco,  de  Seftos  & de  Sanguin, 
portent  leur  Commerce  jufqu’à  la  Gambra,  la  Kafamanfa , Rio  S.  Domingo 
& Rio  Grande.  Un  de  leurs  plus  riches  Négocians,  qui  faifoit  fa  réfidcnceà  Combien  il 
cent  lieues  de  la  Mer,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sierra- Léona,  entre-,  poiirr.jit  s'é- 
prenoit  tous  les  ans , avec  les  Mandingos , un  long  Voyage  (i)  au-delà  d’u- 
ne  Rivière  confidérable , (ju’il  prenoit  pour  la  Gambra.  Il  eft  certain  que 
tous  ces  avantages , joint  à la  confidération  que  les  Nègres  ont  pour  eux 
les  mettroient  en  état  défaire  un  Commerce  d’immenfe  étendue,  s’ils  rece- 
voient  plus  régulièrement  des  Marchandifes  de  l’Europe,  & s’ils  travailloient 
plus  pour  eux-mêmes  que  pour  les  autres  Nations  (y). 

Les  VailTeaux  qui  viennent  pour  la  traite  des  Efclavcs,  touchent  à Seftos  Abonda-.cî 
pour  y prendre  du  ris.  Il  leur  revient  dans  les  échanges  à deux  fthellings  le 
quintal.  Nos  Marchands  portent  à la  Salle  du  Pakver , ou  du  Confeil , leurs  * 

ciiaudrons 

(7)  Des  Miircliai.s , pag.  139.  (f)  Æql.  iufi]ues  au  Niger.  R.  d.  ?.. 

(r)  Harbot  dit  pag.  131.4110  leur  dialeclr  C*)  Wagi.  fut  le  Niger,  au  dc-lâ  J’unc  ’’ 

e(l  .(41, aV,  6c  qu’lis  patient  généralement  du  br.inche confidérable  de  ee  neuve, qu'on  croit  .^.1 

nez  & fort  vite.  être  la  Gambra.  R.  d.  E. 

f s ) lurliot , png.  149.-  dj  (y)  Batbot  pag.  1.0.  (f  fuh. 

»(«■)  W.igl.  en  1604.  R.  d.  E. 

F.  Partie.  - G . . . .■  j , 
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chaudrons  de  cuivre , leurs  balfins , leur  poudre  & leur  plomb , leurs  vieux 
coffres,  &c.  & reçoivent  pour  ces  MarchandiPes , du  ris,  des  chèvres  & de 
la  volaille.  Deux  ou  crois  pipes,  une  charge  de  poudre,  & d'autres  bagatel- 
les, leur  procurent  une  excellente  poule.  Un  batlîn  de  deux  livres  eft  payé 
par  une  chèvre.  Atkins  obtint  deux  chèvres  pour  un  vieux  coffre,  qui,  étant 
armé  d’une  ferrure , paffa  pour  une  rareté  dans  le  Pays , & fut  viiitè  avec 
admiration  par  tous  les  Nègres  d'alentour  ( z ). 

L E Canton  de  Scllos  produit  une  ft  grande  abondance  de  ris , que  le  plus 
gros  Bâtiment  peut  en  faire  promptement  fa  cargatfon,  à deux  liards  la 
nvre.  JVlais  il  neff  pas  11  blanc  ni  li  doux  que  (a)  celui  de  Milan  & de 
Vérone.  Les  llabitans  les  plus  dillingués  en  font  un  Commerce  continuel, 
auquel  ils  joignent  celui  du  poivre  de  Guinée  & des  dents  d'Eléphans,  quoi- 
que la  dernière  de  ces  trois  marchandifes  foit  affez  rare  (6).  Elle  ell  néanmoins 
d'une  fort  bonne  qualité  : mais  le  prix  n’en  n’ell  pas  réglé , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  Comptoir  fixe  dans  le  Pays.  Le  poivre  ell  à fi  bon  marché , que 
cinquante  livres  ne  reviennent  qu’à  cinq  fols  en  raarchandifes.  Le  même 
Auteur  ajoûte,  qu’à  f arrivée  d’un  Vaiffeau  de  l’Europe,  les  Nègres  s’em- 
preffent  de  venir  à bord.  Si  c’eft  un  Vaiffeau  François,  ils  font  éclater  (c ) 
leur  joie  par  des  témoignages  extraordinaires.  Villault  (d)  prétend  qu’ayant 
confervé  un  fond  d’attachement  pour  la  Nation  Françoife,  ils  n’ont  jamais 
voulu  fouffrir  que  les  Hollandois  ni  les  Portugais  formaffent  des  Etablif- 
femens  dans  leur  Pays  (e).  Des-Marchais  nous  apprend  que  les  Anglois 
n’ont  pas  laiffé  d’y  établir  un  Comptoir , donc  les  ruines  fubliffenc  en- 
core (/). 

On  avertit  les  Européens,  qui  relâchent  à Seffos  pour  faire  leur  provi- 
lion  d’eau  & de  bois , d’éviter  l’intempérance  dans  l’ui'age  des  fruits  & de 
l’eau  des  fources  vives.  Ces  deux  excès , joint  à la  fatigue  du  travail , & au 
mauvais  air  qui  s’exhale  fans  ceffe  d’un  fond  marécageux,  [fur-tout  dans  la)d" 
faifon  des  pluyesj  ruinent  en  peu  de  tems  les  meilleures  conflitutions.  On 
commence  par  fentir  de  violens  maux  de  tête , accompagnés  de  vomiffemens 
& de  douleurs  dans  les  os , qui  tournent  en  fièvres  violentes , avec  de  fré- 
quens délires,  & qui  deviennent  mortelles  en  peu  de  jours  (g). 


z)  Atkins,  psg.  62. 
a ) Barbot,  pag.  132. 

0(k)  liofinan  pag.  481. 

(c)  Des-Marchais,  pag.  137.  & fuiv. 

(d)  Villault.  pag.  8Ô. 

(r)  Ângl.  Villault  prétend  qu’ils  aiment 

$• 


mieux  les  François  que  tesHoll.andois  ou  les 
Portugais;  â qui  ils  n’om  jamais  voulu  per- 
mettre de  s’établir  p-iruii  eux.  R.  d.  K. 
«>(/)  Des-Marcluis  uW /«/. 

{g)  Barbot,  pag.  135. 


V I.  (a) 


Supplément  fur  le  Pays  ÿ les  Ufages  de  Sejlos,  tiré  de  Barbet. 


Le  Voyageur  dont  on  emprunte  ce  Supplément,  étoit  à Seffos  en  i58o. 

Il  nous  apprend  que  les  terres  de  cette  Contrée  s’étendent  l’elpace  d’en- 
vu’on  trente-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte,  depuis  la  Rivière  de  S.  Jean 
ou  de  Barjdy,  jufqu’à  Kroi  & beaucoup  plus  loin  au  Nord-[  Eff -quart  à l’Eft,  J J3>* 
s’il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage  de  plulleurs  Officiers  du  Roi. 

Dans 


(ê)  Seaion  VU.  dans  K.  J.  E. 
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Dans  un  Boi»,  éloigné  d’un  mille  de  la  Ville  Royale,  Barbot  & fes  com- 
pagnons tuèrent  un  oifeau  de  la  grolTeur  d’un  coq-d’lnde,  & dont  le  cri 
eft  fort  aigu.  Sa  chair  e(I  douce,  potelée,  d’un  goût  aulB  agréable  que  celle 
du  faifan.  Le  tems  le  plus  favorable  pour  la  chafle  de  cet  Oifeau , efl;  le  foir, 
lorfqu’il  cherche  à fe  placer  pour  la  nuit.  Il  fe  perche  fur  un  arbre  particulier , 
où  certains  petits  oifeaux  font  leur  nid  en  grand  nombre  , à l’e.'ctrémité  des 
J3»[plus  petites]  branches.  Leur  groflcur  ne  furpalTë  pas  celle  du  moineau; 
mais  ils  ont  le  plumage  fort  agréable.  Près  du  Village,  ou  de  la  Ville  du 
Capitaine  Jacob,  l'Auteur  en  vit  fur  un  feul  arbre  plus  de  mille  nids.  Le 
plus  habile  de  tous  les  Artifans  n’égaleroit  pas  l’adrefle  de  ces  petits  ani- 
maux dans  le  mélange  & l’entrelaflement  des  joncs  & des  petites  branches 
dont  ces  nids  font  compofés,  & ne  joindroit  pas  fi  bien  la  délicatefle  à la  fo- 
lidité.  Ils  y lailTent  un  petit  trou  pour  entrer  & pour  fortir. 

Les  Hirondelles  font  ici  fort  petites.  Elles  ont  la  tête  plate  & le  bec  ex- 
trêmement petit. 

On  voit  ici  des  Chiens,  comme  dans  toutes  les  parties  de  la  Guinée, 
mais  en  petit  nombre,  parce  que  les  Nègres  trouvent  leur  chair  excellente 
& qu’ils  en  mangent  beaucoup.  Ils  ont  peu  de  Porcs.  Leurs  Moutons  font 
fort  différens  de  ceux  de  l’Europe.  Outre  qu’ils  n’ont  pas  la  même  grof- 
feur,  la  Nature  leur  a donné,  au  lieu  de  laine  (l>),  du  poil  comme  aux 
Chèvres,  avec  une  forte  de  crinière  comme  aux  Lions.  Leur  chair  eft  un  ali- 
ment médiocre.  Cependant  ils  ne  fe  vendent  pas  moins  d’une  barre  de 

Les  Nègres  de  Seftos  font  circoncis , fans  qu’ils  puilTcnt  en  donner  d’autre 
raifon  qu’un  ancien  ufage,  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  Ancêtres.  Les  Médecins 
du  Pays  font  les  Prêtres.  Ils  connoiflent  fort  bien  la  vertu  des  herbes  & 
des  plantes  (d).  Les  femmes  ont  une  manière  fort  extraordinaire  de  don- 
ner les  clyftères,  avec  des  tuyaux  de  canne,  par  Icfquclles  elles  foufflent  la 
ti*compofition  hors  de  leur  bouche.  [L’Auteur  en  fit  l’expérience.] 

Il  vit,  dans  cette  Contrée,  deux  hommes  fort  fingulicrs.  Lun,  quiétoit 
grand  & robufte,  avoit  le  fond  de  la  peau  de  la  blancheur  du  lait , mais 
entremêlé  de  petites  taches  noires , qui  lui  donnoient  l’apparence  d’un  Ty- 
gre.  L’autre , [ au  contraire , avoit  le  fond  noir , avec  de  petites  taches  blan- 
ches. Mais  ce  qui  rendoit  celui-ci  beaucoup  plus  curieux,  c’eft  qu’il]  avoit 
pafie  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  même  place,  fans  autre  occu- 
pation que  de  fumer  continuellement  du  tabac.  Il  avoit  le  ferotum  d’une 
j^monftrueufe  grofieur,  [&  femblable  à unegrofle  MalTe  de  farine  détrempée 
avec  de  l’eau.  Il  étoit  de  figure  ronde , & blanc  avec  des  taches  noires  ; quoi- 
que par-tout  ailleurs  il  fut  de  la  couleur  des  autres  Ilabitans.  On  fit  voir  à 
4»  lAuteur  une  petite  ouverture  par  où  cet  homme  rendoit  l’urine.]  [ Cette  in- 
commodité n’avoit  fait  qu’augmenter  depuis  fa  naiflance.]  L’Auteur  Ibupçon- 
na  ces  deux  hommes  d’être  attaqués  de  la  lèpre , avec  d’autant  plus  de  fon- 
dement, que  ce  mal  eft  afiez  commun  dans  le  Pays.  Mais  il  reconnut  fon  er- 
reur, 


S)  Voyez  les  Figures.  (d)  Le  même,  p.ng.  135. 

c)  Baiboc,  pag.  <31. 
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reur,  apres  avoir  remarqué  qu’on  s’approchoit  d’eux  familjçrcmcnt,  quoique 
les  Nègres  évitent  la  communication  des  lépreux. 

Aux  Funérailles  d’un  Nègre  de  diflinclion,  tous  les  I fabitans  du  Village 
s’aiTemblent  autour  de  la  maifon , en  courant  d’un  air  furieux , & pouflant 
des  cris  qui  ne  font  pas  plus  mdurés.  Les  femmes  font  alliLs  autour  du 
corps , tenant  à la  main  quelques  feuilles  de  Bananier  pour  le  garantir  du 
Soleil , quoiqu’il  fuit  couvert  d’une  pièce  d’étofe.  Le  jour  de  l’enterrement , 
toute  rAlTcmblée  redouble  fes  cris,  fur-tout  au  moment  que  le  corps  eft 
renfernié  dans  fon  cercueil , qui  ne  confille  ordinairement  que  dans  quel- 
ques branches entrclafTécs-  On  y met  aulTi  le  cimeterre,  la  javeline,  les  co- 
liers  (f)  & tous  les  habits  du  Mort.  Lorfque  le  cercueil  e(l  [prêt  à être  mis  ] d=* 
dans  la  fofle , on  force  deux  Efclaves , un  de  chaque  féxe , de  manger  un  peu 
de  ris,  qu’on  a préparé  pour  cette  cérémonie;  quoique  le  fort  qui  les  attendue 
leur  laifle  de  goût  pour  aucune  nourriture.  On  les  met  enfuite,  chacun  de  leur 
côté,  debout  dans  lafofl’e,  qui  efl  toûjours  fort  grande , & fi  profonde,  qu’oa 
ne  leur  voit  plus  que  la  tête.  On  prie  le  corps , avec  des  cris  & des  hur- 
Icmens  redoublés,  d’accepter  cette  offrande;  & les  Efclaves  étant  affommés 
aufli-tôt,  on  les  place  aux  deux  côtes  du  cercueil,  avec  quatre  Chevraux 
qui  font  tués  aulîi  fur  le  champ,  avec  quelques  pots  de  ris  & de  vin  de 
l’almier,  avec  des  bananes  & d’autres  efpéccs  de  fruits  & de  plantes.  On 
recommence  enfuite  à prier  le  Mort  d’ufer  librement  de  ces  provifions,  s’il 
efl  preli'é  de  foif  ou  de  faim  dans  fon  voyage.  L’opinion  des  NégrA;s  efl  que 
la  mort  n’eff  qu’un  paffage,  qui  les  conduit-dans  un  Pays  éloigné,  où  iis 
doivent  jouir  de  toutes  fortes  de  plaifirs.  Pendant  cette  lugu’ore  éxécution  , 
les  cris. ne  ceffent  pas  dans  l’Affemblée.  Mais  à peine  efl-cile  finie,  qu’on  ne 
penfe  qu’à  la  joie.  On  retourne  gaiement  à la  maifon  du  Mort,  pour  y boi- 
re & manger,  foit  aux  dépens  de  la  famille,  foit  à ceux  des  convives,  fi 
ile  îlJort  n’a  pas  laifl’é  dequoi  fournir  aux  frais  de  la  fête.  Lorfqu’un  Etranger 
fe  préfente  dans  ces  circonftances  , il  ne  peut  fe  difpcnfer  de  faire  à l’Affem- 
blée  quelque  gratification,  en  liqueurs  ou  en  alimens  , qui  furpaffe  toûjours 
la  valeur  du  fomptueux  feftin  des  Nègres.  Ccd  fufage,  ici  comme  à Qiicw 
ja,  d’enterrer  les  llabitans  au  lieu  de  leur  nailfance,  à quelque  dirtance  qu’ils 
foient  morts. 

Les  Nègres  de  Feflos  font  des  Idolâtres,  ignorans  & grofficrs.  Un  jour  , 
que  l’Auteur  étoit  à prendre  l’air  vers  la  pointe  Sud  de  la  Rivière , à cin- 
quante pas  du  Village,  il  trouva,  dans  une  petite  Cabane  couverte  de  feuil- 
les, une  Figure  imparfaite  & groffière,  qui  repréfentoit  un  corps  humain. 
Elle  étoit  compofée  de  terre  noirâtre,  de  la  hauteur  d’environ  deux  pieds, 

& de  la  groffeur  ordinaire  de  la  cuiffe.  Barbot  apprit  que  c’étoit  le  Fétiche 
'Jli  Village,  & que  tous  les  jours,  au  foir  , les  llabitans  & le  Roi  même, 
après  s’être  lavés  dans  la  Rivière  , alloient  fe  mettre  quelques  momens  à 
genoux  ou  fe  proflerner  devant  cette  Figure.  A quelque  didance  de  la  mê- 
me Cabane,  on  apperçoic  certains  Rochers,  auxquels  ils  rendent  aufii  un  culte 
religieux,  <5c  qu’ils  regardent  apparemment  comme  leur  Fétiche  de  Mer. 

Un  autre  jour,  que  l’Auteur  fe  promenoit  au  long  de  la  Rivière,  il  vit 

arriver, 

Anf,t.  les  verroteries.  R.  d.  E. 
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arriver,  des  lieux  voifins,  quantité  de  Nègres  dans  une  parure  fort  étrange. 

JCî'lls  avoient  le  vifage  barbouillé  de  fang,  & poudré  de  farine  de  ris.  [Ce  qui 
pallé  parmi  eux  pour  une  parure  de  bon  goût.]  Le  motif  de  leur  voyage  étoic 
de  s’alFembler  pour  un  facrifice  public  , qu'ils  nomment  Sundi-Lcté  , c’eft-à- 
dire,  la  Poule  ils  T Alliance.  Cette  fête  fe  cclébroit  pour  la  culture  des  terres, 
qui  devoir  commencer  le  jour  fuivant.  Elle  fut  accompagnée  de  danfes  & de 
chants  devant  l’Idole.  Maison  attendit,  pour  commencer  la  cérémonie,  que 
l’Auteur  fût  retourné  à bord , parce  que  la  préfence  d'un  Etranger  feroit  re- 
gardée comme  une  profanation.  Deux  jours  après,  Rarbot  remarqua  qu’ils 
avoient  coupé , à trois  pieds  de  la  terre , un  fort  bel  Oranger.  Des  deux  cô- 
tés du  tronc , ils  avoient  planté  deux  pieux  , qui  étoient  joints  au  fommet 
(/)  par  une  autre  pièce  tranfverfale , au-defTiis  duquel  s’élevoit  un  quatrième 
pieu , furmonté  d’une  petite  baguette.  Une  poule  égorgée , qui  étoit  fufpen- 
due  par  les  pieds  à cette  baguette , defeendoit  vers  le  tronc  de  l’Oranger , fur 
lequel  Ton  fang  tomboit  goûte  à goûte  au  long  du  bec , dans  l’endroit  de  l'ar- 
bre qui  avoit  été  coupé.  Elle  étoit  entourée  de  branches  de  Palmiers  & de 
feuilles  de  Bananier  , qui  fembloient  ménagées  exprès  pour  laifl’er  du  jour 
au  travers.  On  apprit  à l’Auteur , que  le  tronc  d’Oranger  étoit  le  Fétiche , & 
que  le  fang  de  la  poule  lui  étoit  offert  pour  nourriture  (g  j. 

(J)  Voj-cz  laFijuro.  (g)  Barbot,  pag.  131.  & futv. 

5.  VII.  (<l) 

C!ite  de  Mahguette , ou  du  Poivre , proprement  dite. 


A parler  proprement,  la  Côte  de  Malaguette  (i)  ne  s’étend  que  depuis 
Rio  Seftos  (f  )jufqu’à  Creva,  un  peu  au-delà  du  Cap  das  Palmas;  c’efl- 
à dire , l’efpace  d’environ  cinquante-cinq  lieues.  Elle  ell  généralement  baffe 
& plate.  I.e  terroir  en  efl  humide , gras , couvert  de  forêts , & fort  bien  ar- 
rofe  par  quantité  de  Rivières  ou  de  ruiffeaux  , à l’embouchure  dcfquels  on 
trouve  des  Villages  qui  portent  les  mêmes  noms.  Les  principaux  & les  plus 
fréquentés , font  le  petit  Se/tos  ou  Sejlre , ou  Sanguin , Bettuùa  ou  Rattassay , Sé- 
no, SeRro  oix  Sejlra-Kro,  Kro-Setra,  IVappo,  Boto  ou  Bado.^\z  Crand-Sejlre , 
le  Psiit-Sejlre , Goyana  ou  Coyava , Garavsay  & Grava. 

Le  Petit-Seflrc  efl  à quatre  lieues  de  la  Rivière  (d)  au  Sud-ER.  Dans 
fintervalle, on  trouve  un  Rocher  long  & montagneux,  fur  lequel  la  Nature 
3 placé  un  fort  grand  arbre.  11  eft;  fuivi  de  cinq  autres  Rochers , au  Sud , &' 
précédé  d’un  feul  du  côté  du  Nord.  Les  Nègres  de  cet  efpace  font  livrés  à la 
pèche , & n’oftrent  prefque  rien  pour  le  Commerce.  Deux  lieues  plus  loin , à 
l’Eft , on  rencontre  la  Pointe  de  Baxos-Suino , qui  s’avance  dans  la  Mer  ; & 

. prés 


(a)  SJÔlion  VIII.  dans  l'^ngloit  R.  d.  E. 

(b)  U'Sgcnsdc  Mv.r,  corrompant  tous  les 
noms,  difem  ind'.frércmincni  Malaguette,  Ma- 

Tniauette,  & Malagate.  [Un  a déjà  rcmaniué 
qiic  c'cll  le  nom  que  les  1 rin^ois  ont  donné 
au.  poisre  du  Pays.] 

"G 


OTC  c ) Ou  Scllro.  Le  CapitaincUringlui  donne 
dans  fes  Voyages  le  nom  de  Rivière  de  Sil'te- 
ri.  p.ig.  13 1. 

(d)  Barbot  eonfond  ce  lieu  avec  le  petit  Pa- 
lis, qui  efl  beaucoup  plus  au  Sud  Ell. 
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près  d’elle  un  grand  Roc,  dont  le  fommec  paroît  blanc,  avec  la  figure  d’une 
voile,  qu’on  découvre,  dans  le  bcaiitcms,  de  la  Radede  ScRos. 

U N peu  au-deflbus  du  Roc  eft  le  Village  de  Sanguin  ( e ) , à l’embouchure 
d’une  Rivière  du  même  nom,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  au  Sud-Sud-Efl, 

& qui  reçoit  de  [petits]  Vaillcaux  pendant  l’erpace  de  douze  licuê’s,  quoique £î* 
fon  embouchure  foit  fort  étroite  (/),  & bordee  de  grands  arbres.  Le  Villa- 
ge ( g ) contient  environ  cent  maifons.  Autrefois  les  Anglois  y avoient  un  Eta- 
bliffement  ; mais  le  mauvais  naturel  des  Habitans  les  a forcés  de  l'aban- 
donner. Le  Roi  du  Pays  eft  tributaire  de  celui  de  Seftos.  11  efl;  ordinairement 
vêtu  d’une  robe  bleue,  à la  Morefque,  & prend  plaifir  à viliter  fou  vent  les 
VailTeaux  qui  font  dans  la  Rade.  Les  Portugais  & les  Hollandois  faifoient 
ici  le  Commerce  de  l’y  voire  & du  poivre  ; mais,  dans  ces  derniers  tems,  la 
multitude  de  VailTeaux  qui  font  venus  fur  la  Côte  a fait  tellement  haulTer  le 
prix  des  marchandifes  du  Pays , que  les  profits  fe  réduifent  prelqu’à  rien.  L’Au- 
teur ajoûte  qu’on  fe  reflent  du  même  mal  fur  toutes  les  Côtes  de  la  Guinée. 
Dans  les  occafions  prelTantcs , Sanguin  ell  un  lieu  commode  pour  Teau , le 
bois  & les  provifions. 

Baffa,  Bûfo,  ou  Brfou , eft  un  Village,  éloigné  de  Sanguin  d’une  lieue 
& demie  à TER.  On  y trouve  quelques  dents  d’Eléphans;  {b  j mais  le  poivre 
y eR  en  abondance.  On  rcconnoît  aifement  ce  lieu  à fa  Pointe  de  fable, 
qui  eR  ( t)  environnée  de  Rocs.  Quelques  Nègres  du  Canton  parlent  la  Lan- 
gue Portu^ife  ou  la  Lingua  Kranca. 

Seterna,  ou  Seties,  n’eR  qu’à  deux  lieues  de  TER  de  BalTa.  Sa  pointe, 
qui  eR  à TER , préfente  aulli  des  Rocs  à quelque  diRancc  en  Mer.  Le  com- 
merce de  Tyvoire  & du  poivre  s’y  fait  avec  alTez  d’avantage,  l•■ort  prés , à 
TER , eR  le  Village  de  'l’alTe  ou  DalTe.  On  rencontre  enfuite  Bottoüa  ou  Bat- 
taway  , à la  diRance  d’une  lieuë  & demie.  Cette  Ville  fe  reconnuît  facile- 
ment , à deux  grands  Rochers , dont  l’un  fe  préfente  en  Mer  à la  diRance 
d’environ  deux  milles , à l’OueR,  & fe  nomme  [par  les  Portugais]  Cabo  de'fS' 
Stno;  l’autre  eR  éloigné  de  la  Ville  d’environ  quatre  milles,  à TER.  Ondif- 
tingue  encore  ce  lieu  à plufieurs  grandes  Collines , qui  font  derrière  la  Ville. 

La  malaguette  y eR  en  abondance;  & le  goût  des  Nègres,  dans  les  échan- 
ges, eR  pour  les  perpetuanes,  les  chaudrons  de  cuivre,  les  barres  de  fer& 
les  annabafles.  Ils  fe  rendent  volontiers  à bord  pour  le  Commerce  ; mais  la 
plû part  font  des  Voleurs  fort  adroits,  qui  doivent  être  fans  cefle  obfcrvés 
(k),  &qui  fe  difpenfent  même,  quand  ils  le  peuvent,  de  payer  ce  qu’ils 
achètent. 

L E Village  de  Sino  eR  au  Sud-ER  de  Bottoua , à une  lieuë'  & demie  de 

diRance, 

(g)  Près  du  rivigf , dit  Dfs  Marchaîs,  cft 
un  alPez  grand  Vilhige,  flcué  entre  de  grands 
arbres  [qui,  des  deux  cdtès  , cuuvrenc la 
vlère  de  leur  ombre.]  IbiJ.  pag.  14g. 

( 4 ) jliigl.  mais  beaucoup  plus  de  polrrc. 

R.  d.  E. 

(i)  Snock  [S  Bofman]  donnent  les 
mes  marques.  [Voyez  Borman  pag.  484  ] 

^k)  Boûnaii,  pag.  48$.  &BarlraC,pag.  13$. 


(«]  DcsMarchai?  dit  qu’il  y a douze  licuës 
d'iciàRioSellos  ( Vol.L  pag.  145.); &Snock, 
qu'on  diûingue  aifément  Sanguin  i plufieurs 
grands  arbres  qui  fe  préfentent  1 l'Ell. 

(/)  Des  Marchais  dit  qu  elle  eft  navigable 
relpace  de  douze  ou  quinze  lieuës;  que  l'em- 
bouchure a cinq  ou  fut  cens  pas  de  large , & 
que  fa  latitude  eft  de  cinq  degrés  douze  mini^ 
ces  du  Nord.  Vol  1.  pag.  148. 
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din.mcc , & fe  reconnoît  au  grand  Rocher  qui  termine  une  pointe  de  fable  C'.ts  de  Ma. 
aficz  avancée  dans  la  Mer.  Derrière  cette  Pointe,  on  découvre  une  belle  & «.AGtETTE. 
grande  Rivière , qui  vient  de  fort  loin  dans  les  terres , & qui  n’cft  point  in- 
férieure à celle  de  Seftos  ( / ). 

Le  Village  de  Sonveraho , ou  de  Sabrtbmt,  ell  à une  lieue  de  Sino,  au  Som-craîK» 
Sud-Ell.  Celui  de  Sejire-Kro , ou  Kroti  cinq  lieues  de  Sabrebou,  eft  ^ 

agréable  & fpacieux.  On  le  reconnoît  à fon  Cap , formé  par  trois  Collines  Seüre-Kroe. 
[noires]  & planté  d’arbres , qui  p-aroilTent,  de  la  Mer,  comme  autant  de 
mâts.  Ce  Cap,  ou  cette  Pointe,  eft  environnée  de  Rochers,  dont  quelques- 
uns  s’avancent  un  peu  dans  la  ^ler.  On  a,  pour  autre  marque, deux  Rochers 
fur  le  rivage,  à deux  milles  l’un  de  l’autre.  La  terre  eft  balTé& plate.  Dans 
un  befoin  preflant,  on  peut  trouver  de  l’eau  dans  un  enfoncement  du  riva- 
^ge,  qui  fe  préfente  comme  une  petite  Baye,  [mais  fans  aucun  abri.] 

Wap  PO  eft  à cinq  lieues  de  Seftre-Krou  , litué  fur  une  petite  Rivière.  Il  W.ippv, 
eft  reconnu  par  une  rangée  de  vingt  ou  trente  arbres,  qui  paroiflent  fur  un 
terrain  haut , long  & uni , à peu  de  diftance  du  rivage , avec  cinq  Palmiftes 
à l’extrémité.  II  eft  remarquable  aulTi  par  une  IHe  plate,  ou  plûtdt  un  Ro- 
cher, qui  eft  fort  près  de  la  Côte,  & qui  eft  environné  de  plufieurs  autres 
petits  Rocs.  Les  dents  d’Eléphans  font  fort  grofles  dans  le  Village  qui  eflr  au- 
dedans  la  Rivière , aufli-bien  qu’à  Borua  & à Seftre-Krou.  Le  Pays  abonde 
en  malaguette,  & les  Nègres  l’apportent  fur  les  VailTeaux  dans  de  grands 
paniers  (n)  , qui  ont  la  forme  d’un  pain  de  fucre. 

D K O VA  • D R ü E , ou  Droit , & Niffo  , font  deux  autres  Villages  entre  Drovi. 

Wappo  & le  Grand-Seftre.  Ils  proJuifent  une  groffe  quantité  de  malaguette,  Niffov 

à fl  bon  marché,  que  pour  une  barre  de  fer  Barboten  acheta  trois-ccns-cin- 
quante  livres.  Les  Nègres,  aux  environs  de  Wappo  & dans  les  Cantons  voi- 
fins,  font  plus  doux  & plus  traitables  que  du  côté  de  l'Oueft,  mais  fort  im- 
portuns à demander  leurs  Dafehis,  c’eft-à-dire,  des  prél'ens,  avant  que  de 
commencer  le  Commerce.  l.o:ur  langage  eft  [preCque]  inintelligible.  La  Mer, 
au  long  de  toutes  ces  Côtes,  fournit  une  grande  variété  de  poilfon,  qui  eft 
à peu  près  le  même  que  fur  la  Côte  d’ür. 

Depuis  Wappo  julqu’au  Grand-Seftre,  le  rivage  s’étend  au  Sud- Eft  quart  Legrand 
de  Sud.  La  fécondé  de  ces  deux  Places,  qu’on  appelle  aulfi  Sejlrt-Paris  , eft 
J5»un  grand  Village  fur  la  Rivière  nommée  Rio  das  Eferavos.  [L’on  y entre 

& l’on  en  fort  avec  la  Marée.  Ce  Village]  eft  à deux  licuës  & demie  de  trement  le 
Drova,  au  Sud-Eft.  Ses  marques  font  un  Rocher  au  Nord-Oueft,  & un  en-  granrt&  Icpe- 
foncement  dans  la  Côte,  au-dcITus  duquel  font  trois  Palmiftes  dans  les  terres. 

Les  Mollandois  appellent  ce  Wea  Ballet jes-Beck,  (o)du  nom  d’un  Marchand 
Nègre,  qui  v éxerçoit  autrefois  le  Commerce.  Les  Mabitans  ne  s’appro- 
chent point  d’un  VaifTcau  dans  leurs  Canots,  fans  crier  de  toutes  leurs  for- 
ces, avec  un  refte  de  prononciation  Normande:  „ Malaguette -tout  plein , 

Malaguette  tout  plein  j tout  plein,  tant  à terre  de  Malaguette.  [Ils  recon- 

noiftenc 

{P  Hormsn,  ibH.  ^ I3S-1 

•Xm  Quehiiits  licucs  plus  loin  il  jraunaa-  (o)  Ballrlics-hocck  , du  nom  d'un 

trï  Village,  notnok  Krt  ScJlrt,  Sttra  ou  Si/-  Nègre  qui  y faifoit  autrefois  fa  lèüdtnce. 

Ira.  R,  d.  £, 

Bofman  , pag.  486.  [&fiarbocpag. 
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noifllnt  enfiiite , aux  réponfcs  des  Matelots,  fi  le  Bâtiment  efi;  François.] 

Les  Dieppois  donnèrent  autrefois  à cette  Ville  le  nom  de  Stftre-Paris , par- 
ce quelle  ell;  une  des  plus  grandes  & des  plus  peuplées  de  cette  Région.  Ils 
y avoient  un  EtablilTemcnt  pour  le  Commerce  du  poivre  & de  l'y  voire,  deux 
marchandifes  que  le  Pays  produit  abondamment.  Le  poivre  des  Indes  n’étoit 
point  encore  connu  dans  l’Europe.  Mais  les  Portugais  avant  enfuite  conquis 
l’Ilk  du  Prince,  fe  répandirent  fur  toutes  les  Côtes  de  Guinée  & s’établirent 
fur  les  ruines  des  Comptoirs  François. 

Le  Grand  Seflre  fe  nommoit  le  Grand-Paris  ; comme  le  Petit-Sellre,  qui 
cfl:  quelques  lieues  plus  loin,  portoit  le  nom  de  Petit-Paris.  Barbot  a placé 
mal^propos  celui-ci  prés  de  Rio  Sefios.  Tous  ces  noms,  obfervc  Des  Mar- 
chais, [ qui  fubfiftcnt  encore  dans  l'ufage  des  antres  Nations  & des  NégresŒ* 
mêmes ,]  ne  peuvent  lailler  aucun  doute  que  les  François  n'aycnt  eu  d’an- 
ciens Emblifremens  fur  cette  Côte.  On  a remarqué,  dans  le  Tome  Troi- 
fiême,  qu’ils  en  font  remonter  l’origine  en  1366,  & qu’ils  l’attribuent  aux 
Marchands  de  Dieppe  en  Normandie.  Ajoutez,  dit  le  même  Auteur,  que 
les  llabitans  du  Pays  confervent  toujours  leur  ancienne  aiPeflion  pour  la  Na- 
tion Françoife  ( p ).  ‘ 

On  compte  trois  lieues  & demie  depuis  le  Grand-Seftre  jufqu’au  Village 
de  üo\ana  ou  Guyava-,  quatre  enfuite  jufqu’à  Garou  iy;  toutes  terres  balTes  ; 

& deux  de  Garôuav  au  Cap  das  Palraas.  Les  marques  de  Cioyava  font  une 
haute  montagne  afi'ez  éloignée  dans  les  terres , Ck  une  Rivière  nommée 
Rio  de  S.  Clcmentc , qui  n’ell;  pas  navigable  pour  les  Chaloupes,  & qui  cou- 
le intérieurement  au  long  des  Côtes.  Elle  a fur  la  rive  du  Sud  un  petit  Villa- 
ge, ou  un  Hameau,  où  l’eau  fraîche,  l’yvoire,  & le  poivre  de  Guinée  font 
en  abondance. 

Cabo  0As  Palm  AS,  ou  le  CapPalmas,  a tire  fon  nom  d un  grand  nom- 
bre de  Palmiers  qui  fe  préfentent  dans  plufieurs  endroits , fur-tout  près  du 
rivage,  & fur  deux  Collines  qui  forment  le  Cap.  Sa  fituation  ell  éxacle- 
ment  à quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  ( ç ). 

DERRiàRE  ce  Cap,  la  Côte  forme  un  enfoncement,  où  les  Vaificaux 
trouvent  une  bonne  retraite  contre  les  vents  du  Sud.  A la  dillance  d’une 
lieue  vers  l’Ell , le  rivage  efl  bordé  par  un  grand  Rocher , à la  pointe  du- 
quel on  trouve  une  rangée  de  Bafles  ou  de  petits  Rocs , dont  la  lurface  ell 
égale  à celle  de  l’eau.  Ces  écueils  , qui  ne  s’avancent  pas  moins  d’une 
lieue  dans  la  Mer,  ont  caufé  anciennement  la  perte  de  plufieurs  Vaifleaux. 
On  rencontre , deux  lieues  plus  loin  en  Mer , un  autre  Banc , où  le  cou- 
rant de  la  marée  ell  fort  impétueux  [à  l’Ell],  fur  neuf  ou  dix  bralTesiîi 
d’eau. 

Deux  lieuës  à l’Ell  du  Cap,  on  trouve  Grova,  qui  termine  la  Côte  du 
Poivre  ou  de  Malaguette. 

I L manqueroit  quelque  chofe  à cette  Defeription , fi  l’on  n’y  joignoit  un 
petit  nombre  d’Obfervations  générales  fur  la  nature  du  Terroir  & fur  le  ca- 
raélérc  des  llabitans. 

Les 


(r)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  149.  on  èfc  i peine  compter  ici  fur  cette  obferva- 

(})  Comme  Des  IMarchaif , & I.abat  après  lion, 
lui,  fe  trompent  fouvent  pour  le»  latitudes, 
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Les  vapeurs  continuelles  qui  s’élèvent  de  tant  de  Rivières,  au  long  de 
la  Côte,  produifent  des  fièvres  malignes,  qui  ne  font  jamais  fans  danger 
pour  les  Européens.  Ce  mauvais  air  ell  fi  pernicieux  au  Cap-Palmas , qu’il 
le  fait  quelquefois  fentir  à trois  ou  quatre  lieues  en  Mer;  car,  pour  peu  que 
le  brouillard  ait  d’épailTeur,  il  répand  jufqu’à  cette  diftanceune  puanteur  in- 
fuportable  (r). 

E N général , le  Pays  a beaucoup  de  pois , de  fèves , de  courges  , de  li- 
mons, d’oranges , de  Bacchos , de  bananes,  & une  forte  de  noix  dont  la  co- 
)3*que  ell  fort  épaifle  [ le  noyau  n’en  n’eft  pas  partagé  comme  celui  des  noix 
d’Europe;  mais  il  eft  rond , tout  d’une  pièce  fans  pellicule.  C’efl;]  vérita- 
blement un  fruit  délicieux  (r).  Il  a des  beftiaux  en  abondance,  des  chè- 
vres, des  porcs,  de  la  volaille,  & plufieurs  fortes  d’excellens  oifeaux  à 
très-bon  marché.  Le  vin  de  Palmier  & les  dattes,  que  les  Nègres  aiment 
palTionément , y font  de  la  meilleure  qualité  du  monde.  Mais  la  principa- 
le richelTe  de  la  Côte  ell  la  malaguette  ou  le  poivre  de  Guinée , dont  l’a- 
bondance empêche  toûjours  la  cherté.  Suivant  Barbot  (t)  , les  Nègres 
de  Sellos  l’appellent  Waizanzag  ; & ceux  du  Cap  de  Palmas,  Emaneghtt- 
ta  (v). 

Quelques  Ecrivains,  tels  que  I^mery  & Pomey  (x),  prétendent  que 
la  malaguette  a tiré  fon  nom  de  Mekga,  Ville  d’Afrique;  mais  ils  ne  nous 
apprennent  point  comment  ni  d'où  cette  marchandife  & le  nom  font  palTés 
en  France. 

La  Plante  qui  porte  le  poivre  de  Guinée  , devient  plus  ou  moins  forte., 
fiiLvant  la  bonté  du  Terroir,  & s'élève  ordinairement  à la  qualité  d’arbrilTeau. 
Quelquefois,  faute  de  cet  avantage,  elle  demeure  rampante,  du  moins  fi 
elle  n’ell  foûtenue  avec  foin  , ou  fi  elle  ne  s’attache  à quelque  tronc  d’arbre, 
qui  lui  fert  d’appui.  Alors,  comme  l’If  (y)  elle  couvre  tout  le  tronc.  Lorf- 
qu’elle  rampe  , les  grains,  quoique  plus  gros,  m’ont  pas  la  même  bonté. 
Au  contraire,  plus  les  branches  s’élèvent  <k  font  expofées  à l’air  , plus  le 
fruit  ell  fec  & petit;  mais  il  en  ell  plus  chaud  Sc  plus  piquant , avec  tou- 
tes les  véritables  qualités  du  poivre.  La  feuille  de  la  malaguette  efl  deux 
f z)  fois  aulTi  longue  que  large.  Elle  ell  étroite  à l’extrémité.  Elle  efl 
douce,  & d’un  verd  agréable  dans  la  faifon  des  pluies.  Mais  lorfque  les 
pluies  celfent,  elle  fe  flétrit  & perd  fa  couleur.  Brifée  entre  les  doigts,  elle 
rend  une  odeur  aromatique , comme  le  clou-de-girofle  ; & la  pointe  des  bran- 
ches a le  même  effet.  Sous  la  feuille,  il  fort  de  petits  filamens  frifés,  par 
lefquels  elle  s’attache  au  tronc  des  arbres  ou  à tout  ce  qu’elle  rencontre.  On 
ne  peut  décrire  éxaélement  fes  fleurs  , parce  qu’elles  paroiflent  dans  untems 
où  l’on  ne  fait  pas  de  Commerce  fur  la  Côte.  Cependant  il  efl  certain  que 
la  Plante  produit  des  fleurs , auxquelles  les  fruits  fuccédent  en  forme  de  figues 

angulaires, 

sXf)  Barbol.  pn);.  137.  (y)  Angl.  iHi  Iiy  ; Ce  qui  (ignifie  , com- 

{s)  -Yngl.  C’cll  un  fruit  d'un  doux  fade,  me  du  Lierre.  R.  d.  IL 
R.  d.  E.  tî  (s)  Earhot,  [dit  q:;e  les fciiülcs font épiif- 

(r)  Defciiption  de  la  Guinée,  pag.  132.  fes  & alfez  ioncues,  fort  fcmblablcs,  icelles 
(v)  De  li  vient  le  nom  de  Malaguette  par-  de  l’Aibre,  qui  porte  ia  noix  Mufeade.  pag. 
mi  les  Européens.  131.] 

(*)  Uiltoire  des  Drogues. 
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angulaires,  de  différentes  groffeurs,  fuivant  la  qualité  ou  l’expofition  du  Ter- 
roir. Le  dehors  cil  une  peau  fine , qui  Te  féche  & devient  fort  caflantc.  Sa 
couleur  eft  un  brun  foncé  & rougeâtre.  Les  Nègres  prétendent  que  cette 
peau  e(l  un  poifon.  La  graine  qu’elle  renferme  eft  placée  régulièrement , & 
divifée  par  des  pellicules  fort  minces , qui  fe  changent  en  petits  fils , d'un 
goût  aufti  piquant  que  le  gingembre.  Cette  graine  [de  la  grandeur  duK»“ 
Chenevis]  eft  ronde,  mais  angulaire;  rougeâtre  avant  fa  maturité;  plus 
foncée,  à mefure  quelle  meurit;  & noire  enfin,  lorfqu’clle  a été  mouillée. 
C’eft  dans  cet  état  qu’on  l’emballe  pour  le  tranfport.  Cependant  cette  hu- 
midité produit  une  fermentation  qui  diminue  beaucoup  fa  vertu.  Pour  fe 
bien  vendre,  il  faut  qu’elle  ait  le  goût  aulli  piquant  que  le  poivre  de 
l’Inde  (a). 

6 A R B o T repréfente  le  fruit  prefqu’ovale  , mais  terminé  en  pointe.  Sa 
peau  , dit-il,  eft  fort  mince;  verte  d’abord  , & d’un  bel  écarlate  lorfqii’elle 
eft  féche;  [de  la  groffeur  d’une  Figue;]  douce  & molle,  parce  que n’ayantxj» 
point  de  poulpe  elle  n’eft  pas  tendue.  Dans  l’intérieur  eft  la  malaguette  , 
qui  croît  en  quatre  ou  cinq  rangées,  couvertes  de  pellicules  blanches  , qui 
feparent  auffi  chaque  graine  l’une  de  l’autre.  Ces  pellicules  font  plus  âcres 
& plus  piquantes  que  le  poivre  le  plus  chaud. 

Avant  fa  maturité,  continue  le  même  Voyageur,  le  fruit  eft  rouge  & 
d'un  goût  affez  agréable.  Le  meilleur  a la  couleur  d’une  châtaigne.  Jl  eft 
gros , pefant  & fort  uni.  Le  noir  eft  le  plus  petit.  Il  prend  fa  couleur 
lorfqu’iî  eft  emballé  à bord  (b),  car  on  le  charge  verd.  La  graine  n’eft  ni 
fi  groffe  ni  fi  ronde  que  le  poivre  d’Inde.  Elle  a plufieurs  angles  (f).  Les 
rameaux  de  la  Plante  tirent  fur  le  goût  du  girofle.  Mais  il  y a une  autre 
forte  de  malaguette , qui  croît  comme  l’herbe  à grandes  feuilles.  Celle  qu’on 
achète  depuis  le  milieu  de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Mars  , doit  être 
vieille  au  moins  d’une  année;  car  la  nouvelle  commence  à boutonner  au 
mois  de  Janvier  (d). 

On  cueille  le  fruit, lorlque  l’extrémité  des  feuilles  commence  à noircir. 

Le  poivre  de  Guinée  a quelquefois  été  fort  recherché  en  France  & dans  les 
autres  Pays  de  l’Europe , fur-tout  lorfque  celui  de  l’Inde  y eft  cher  & rare. 

Les  Marchanda  [en  détail]  s’en  fervent  aufti  pour  augmenter  injuftcment(c> 
leur  profit , en  le  mêlant  avec  le  véritable  poivre  ( c ). 

La  malaguette  de  Rio  Seftos  croît  fur  une  forte  d’arbufte,  & paftb  pour 
la  plus  groffe  de  toute  la  Côte  qui  en  tire  fon  nom.  Les  Plantes  y font  fi 
près  l’une  de  l’autre,  que  dans  quelques  endroits  elles  ont  l’apparence  d'un 
petit  bois  (/). 

Bosman  rend  témoignage,  qu’outre  la  malaguette,  on  trouve  dans  le 
même  Pays  un  autre  fruu,  q ii  r..licmble  au  cardamome  par  le  goût  & la 
figure,  & qu’il  prend  en  ehet  pour  le  même  fruit.  Il  ajoûte  qu’à  Bénin  & 
dans  quelques  Pays  intérieurs,  on  voit  du  poivre  qui  ne  diffère  pas  de  celui 
de  l’Inde.  La 

a)  Des  Marchais,  Vol. I.p.ig.  151.  & fiiiv.  celui  de  la  Rivière]  de  Rio  Sejltt  oa 

(6]  On  vient  de  lire  le  contraire.  Maison  Sexms. 
doit  juger  que  chaque  Marchand  a fa  mè-  (J)  Barbet,  pag.  132.  & Eofman  , pag. 
thode.  R.  d.  T.  305. 

Cf)  Les  Porlugais  lui  en  donnent  fix,  & (e)  Des  Marchais  , ubi  fup.  pag.  155. 

delà  vient  le  nom  [Sc.vtos  qu’ils  lui  donner.  t,j&  (/)  Barbot,  uiii  Jup. 
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La  dernière  efpècè  de  poivre,  qui  s’appelle  ici  Piment,  «St  qui  porte  en 
Europe  le  nom  de  poivre  d'Efpagne,  croit  en  abondance  fur  la  Côte.  L’ar- 
bufte  qui  le  produit  eft  un  peu  moins  haut  que  nos  grofeilicrs  d'Europe.  II  y 
a deux  fortes  de  piment;  le  grand  «St  le  petit;  tous  deux  verds  d’abord: 
mais  le  petit  prend  enfuite  un  fort  beau  rouge,  «St  le  grand  tourne  fur  le  noir. 
Ce  fruit  eft  plus  eftimé  que  le  poivre  noir  commun , fur-tout  la  petite  cfpè- 
ce , qui  n’a  pas  le  quart  de  la  grofleur  de  l’autre , mais  dont  l’arbulle  a fix 
fois  plus  de  hauteur  & d’étendue  dans  fes  branches.  Le  piment  confit  au  vi> 
naigre,  ou  au  jus  de  limon,  pafie  pour  un  excellent  flomachique  (g). 

Les  Hollandois  s’étoient  mis  autrefois  dans  l’ufage  de  tranfpurtcr  une 
* grolTe  quantité  de  piment.  Ils  en  chargeoient  des  Vailfeaux  entiers.  Mais 
ce  goCit  paroît  fort  diminué  dans  leur  Nation.  L’Auteur  fe  procura  trois 
quintaux  de  piment  à Rio  Seftos,  pour  une  feule  barre  de  fer,  dont  la  va- 
leur ne  furpaflbit  pas  cinq  feheliings  {h).  Aujourd'hui  les  Marchands  de  l'Eu- 
rôpc  s’arrêtent  fort  peu  à toutes  ces  efpéces  de  poivre , «St  ne  prennent , fur 
t^la  Côte  de  Malaguette,  que  des  dents  d’Eléphans.  [Ceux  qui  en  chargent  le 
• plus  font  les  Anglois  «S:  les  Hollandois]. 

Marmol  nous  apprend,  dans  fon  Afrique  ( i ) , qu’avant  l’arrivée  des  Por- 
tugais, les  Marchantls  de  Barbarie  traverloient  une  grande  partie  du  Conti- 
nent pour  aller  chercher  le  poivre  de  Guinée,  «St  que  de  la  Barbarie  ils  le 
tranfportoient  dans  toutes  les  parties  de  l’Italie,  où  il  fe  nommoit  Graine 
de  Paradis,  parce  que  les  Italiens  n’en  connoilToient  pas  l’origine  (t). 

Les  Habitans  de  la  Côte  du  Poivre  font  livrés  à tous  les  excès  de  l’in- 
tempérance «St  de  la  luxure.  Ils  n’entretiennent  les  Européens,  & ne  parlent 
cnfemble , que  des  plaifirs  qu’ils  prennent  avec  les  femmes.  Il  s’en  trouve , 
dit-on , qui  proBituent  leurs  femmes  à leurs  propres  enfans  ; <Sc  lorfque  les 
Marchands  de  l’Europe  leur  reprochent  cette  infamie , ils  aifcèlent  d’en 
rire , comme  d’une  bagatelle.  Le  penchant  au  larcin  eft  uhe  qualité  com- 
mune à toute  la  Nation,  du  moins  à l’égard  des  Etrangers.  S’ils  font  reçus 
à bord,  ils  dérobent  adroitement,  vivres,  marchandifes , & tout  ce  qui 
tombe  fi)us  leurs  mains,  julqu’à  des  pointes  de  doux  & des  morceaux  de  fer 
brifés  ou  rouillés.  Ils  ne  font  pas  moins  infuportables  par  leur  importunité 
à demander  des  Dafehis , ou  des  préfens. 

tî«  Leur  langage  cil:  fi  difficile , que  [ non-feulement  les  Européens  n’y  peuvent 
rien  comprendre , mais  qu’on  ne  trouve  pas  même  d’interprètes , pour  cette  Ré- 
gion, parmi  les  autres  Nègres.  Auffi]  le  Commerce  ne  fe  fait-il  que  par  des 
5'  lignes  & des  geftes.  [ C’ell  par  cette  voie  qu’ils  expriment  leur  goût  pour  la  dé- 
bauche «&  leurs  idées  de  plaifir.  ] Ils  font  généralement  bien-faits  & d'une 
phifionomic  agréable.  La  plûpart  ne  font  couverts  que  d’un  pagne  , ou 
plûtô:  d’une  fimple  pièce  d’étofe  au  milieu  du  corps.  Ils  font  fujets  à des 
hernies  fàcheufes.  L’Auteur  en  vit  un  , à qui  le  ferotum  tomboit  jufqu’aux 
genoux.  Cependant  ils  font  robutles  & laborieux.  Lorfqu’arrivant  de  dif- 
férons C.antons  ils  fe  rencontrent  au  rivage  ou  fur  un  VailTeau , ils  fe  pren- 
nent mutuellement  par  les  bras , fort  prés  de  l'épaule , en  prononçant  le 

mot 

(ff)  lîofinan,  pai;.  ;;a5.  iS’Ci’)  Clinp.  XXIII. 

es..!»)  Cuïbot.  paj.  13:.  «cré*)  Baibot.  pag.  135. 
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mot  Tma.  Enfuite,  fairant  glifler  leur  main  jufqu’au  coude,  ils  répètent 
Toma.  Après  quoi , ils  fe  prennent  par  les  doiçts , comme  les  Nègres  de 
Seftos,  & les  font  craquer , en  prononçant  plulieurs  fois  Enfanmate,  En- 
fanemate;  c’e(l-à-dire,  Mon  ami,  comment  vous  portez-vous  ? 

Ils  ont  d’excellens  Forgerons  , qui  entendent  parfaitement  l’art  de  la 
trempe , & qui  rendent  les  armes  & tous  les  inftrumens  de  fer , d’une  du- 
reté à toute  épreuve.  Ils  ne  manquent  pas  d’ouvriers  pour  la  conflrudlion  de 
leurs  Canots  [qu’ils  fom  de  différentes  grandeurs  & fort  proprement.]  L’ex‘x3».- 
périence  leur  tient  lieu  de  lumières  pour  l’agriculture,  du  moins  à l’égard  du 
ris  du  millet  & de  la  malaguette  , qui  font  leur  principale  relTource  pour  la  . 
nourriture  & le  Commerce.  Leur  Taba,  ou  leur  Taba-Seyle,  qued’autres  ap- 
pellent l'a/jo-iey/r , c’eft-à-dire,  leur  Roi,  éxerce  une  autorité  arbitraire,  & 
ne  paroît  en  public  qu'avec  beaucoup  de  pompe.  Ses  Peuples  contribuent  à 
fon  pouvoir  par  des  fentimens  naturels  de  foûmilTion.  Leur  fimplioité  les  atta- 
che beaucoup  au  Paganifme.  Ils  rendent  un  culte  aveugle  à leurs  Grifgris  & 
aux  Ames  des  Morts,  qu’ils  prient  de  leur  accorder  dans  ce  monde  une  vie 
paifible.  Ils  faluent  la  nouvelle  Lune  avec  des  chants  , des  danfes  & d’autres 
bouffonneries.  Leur  Superftition  ell  extrême  pour  les  Sorciers. 

Le  tems  le  plus  favorable  pour  le  Commerce  de  cette  Côte,  eft  le  mois 
de  Février,  de  Mars  & d’Avril.  Les  petits  Vaiffeaux  donnent  plus  de  faci- 
lité que  les  grands.  On  commence  à fentir  les  vents  Sud  Sud-Eft  au  mois 
de  May.  Ils  amènent  les  Tornados,  & les  grandes  pluies,  qui  font  tbûjoura  . 
accompagnées  de  tonnerres  & d’éclairs  terribles  (I  ). 

(<)  Batbot,  pag.  137.  & 138,. 

CHAPITRE  III. 

description  de  la  cote  D'TFOIRE 

Les  gens  de  Mer  &les  Géographes  ne  s’accordent  pas  fur  l’Etendue  & . 

la  Divifion  de  la  Côte  d’ir' voire.  Barbot  dit  que  les  François  & les  IIol- 
landois  la  font  commencer  à Grova,  deux  lieues  à l’EIl  du  Cap-Palmas,  & 
continuer  jufqu’à  Rio  de  Sueiro  da  Coftà  , où  commence  proprement  la 
Côte  d’Or.  Ils  la  fubdivifent  en  trois  Parties;  la  Cùu  dTvoire,  la  Côte  de. 
Male  gtntes,  & celle  de  Qiiaqua.  Ils  veulent,  comme  les  Portuj^ais  , que  la 
Côte  d’Yvoire,  proprement  dite , s’étende  depuis  Grova  jufqua  la  Rivière 
de  S.  André,  Nord-Eft  &-Sud-Oueft;  celle  de  Male-gentes,  depuis  la  Ri- 
vière de  S.  André  jufqu’à  Rio  Lagos,  Oueft-Sud-Ouefl;  & Efl-Nord-Eft;  &. 
celle  deOuaqua,  depuis  Rio  Lagos  julîju’à  Rio  de  Sueiro  da  Colla , del’Oueft-. 
Nord-Oued  à l’Ed-Sud-Ed.  Toute  cette  étendue  de  Côte  ed  bordée  de  Vil-, 
lages  & de  Hameaux  ( a ).  * , • . 

Suivant  Des- Marchais  & d’autres  Voyageurs,  toute  la  Côte,  depuis  le 


(«)  Birbot,  pag.  132. 
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Cap-Palraas  jufqu'au  Cap-Très-Puntas , eft  connue  des  gens  de  Mer  fous  le 
nom  de  Côte  des  Dents,  ou  Côte  iTTwire.  Les  Hollandois  la  nomment,  dans 
leur  Langue,  Tand-Kujl.  Elle  fe  divife  en  deux  Parties;  celle  du  bon  & cel- 
le du  mauvais  Peuple.  Ces  deux  Nations  font  réparées  par  la  Rivière  de  Bo> 
tro.  On  ignore  à quelle  occafion  la  dernière  a reçu  le  titre  de  mauvaife;  mais 
il  eft  certain , en  général , qu’à  l’Eft  du  Cap-Palmas , les  Nègres’  font  méchans , 
perfides,  voleurs  & cruels.  A l’égard  du  nom  de  Côte  d’Yvoire,  on  conçoit; 
tout-d’un-coup , qu’il  vient  du  grand  nombre  de  dents  d’Eléphans  que  les  Eu- 
ropéens achètent  fur  cette  Côte  (i). 

Celle  du  bon  Peuple  commence  au  Ca^  la  Hou.  Les  Hollandois  ont  don- 
né le  nom  de  Quaquas  aux  Habitans,  iufquau  Cap  de  Sainte-Apolline,  parce 
qu’en  s’approchant  des  'VailTeaux  de  l’Europe,  ils  avoicnt  ce  mot  fans  ceflè 
à- la  bouche.  On  a j.ugé  qu’il  fignifie  bon-jour,  ou,  /oyez  les  biens-venus.  'Vil- 
lault  remarque  qu’ils  le  répétentfouvent,  lorfqu’aprés  avoir  mangé  ils  paroif- 
fcnt  contens  de  s’être  bien  rempli  (c  ) l’eftomac.  Cependant  Snock,  qui  étoit 
Hollandois,  femble  embarrafle  à trouver  l’origine  & la  lignification  du  mê- 
me mot;  à moins,  dit-il,'  qu’on  ne  prétende  trouver  quelque  reflemblance 
entre  l’accent  de  ces  Nègres;  & le  chant,  ou  le  cri  des  canards.  Mais  il 
ajoAte  que  la  Langue  de  cette  Côte  ne  lui  a pas  paru  fort  différente  de  cel- 
le des  autres  Nègres.  - 11-  alTûre  d’ailleurs , que  les  Habitans  appellent  leur 
Pays,  Mo,  & qu’ils  fe  nomment  eux-mêmes  (d)  Adofiens.  Smith,  qui  con- 
fond Bofman  avec  Snock , Temble  lever  la  difficulté , en  alDrant  que  le  mot 
de  Quaqua,  dans  la  Langue  de  ces  Nègres,  fignifie  Dents  ; d’où  il  conclud 
fs)  que  Côte  de  Claqua  & Côte  d’Yvoire  font  fynonimes.  Mais  il  ne  pro- 
duit aucune  Autorité , & ne  dit  pas  même  d’où  lui  vient  cet  éclairciffement; 

Outre  le  nom  de  Quaqua,  les  Hollandois  ont  donné  à la  même  Côte  ce- 
lui de  Côte  des  Jix  bandes , parce  que  les  pagnes , ou  les  pièces  d’étofe  de  co- 
ton  à raies  blanches  & bleues,  dont  les  Habitans  font  ufage,  font  compo- 
0fées  de  fix  largeurs,  coufues  enlémble  [ avec  affez  d’art  & de  propreté]  (/). 

Les  principaux  Villages  de  la  Côte  d’Yvoire  font,  Grua  ou  Grava,  TabOf 
Petit-Tabo,  Grand- Drevin,  Botr»,  Cap-ia-hnu  , Cap-Apelhnia  ou  Sainte-Apolli- 
ne, f'^allOé  Toutes  ces  Places  font  Ctuées  à l’embouchure  d’autant  de  Ri- 
vières dont  elles  portent  les  noms.  L’intérieur  du  Pays  eft  peu  connu , parce 
que  depuis  la  retraite  des  Normands,  les  Naturels  n’ont  pas  voulu  fouffrir 
qu’aucune  Nation  de  l’Europe  s’y  établit  ; de  forte  que  tout  le  Commerce  s’y 
fait  à bord,  .ou-  fur  le  rivage , avec  des  précautions  extrêmes  de  part  & d’au- 
tre. On  trouve  dans  chaque  Canton  les  mêmes marchandifes , c’eft- à-dire,  de 
l’Or,  de  l’Yvoire  & des  Efclaves.  Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  tarif  réglé , le 
Commerce  eft  confidérable. 

Om  compte  trois  lieues  du  Cap-Palraas  à Grova;  trente  de  Grava  à Tabo; 
matre  de  Tabo  au  Petit-Tabo;  cinq  enfuite  à Berbi;  fix  de  Berbi  au  Grand- 
Drevin;  deux  du  Grand-Drevin  à Tao;  trois  de  "Tao  à la  Rivière  S.  An- 
dré; & comptant  ainû  de  Place  en  Place,  fept  à Giron;  huit  au  Petit- Dre- 
vin; 


Côte 

d’Yvoiee. 

'Nom(|ue  les 
Hollindols  loi 
domicnt. 


Nation  des 

Suaquas. 

où  vient  ce 
nom. 


Côte  de  Qua- 
qua, nommée 
Côte  des  fis 
bandes. 

Ses  princi- 
paux Villages. 


Leurs  dif- 
taoces. 


(A)  Des-Marchais , Vol.  I.  pag.  157. 

Çc)  Villault,  pag.  117.  [& Des-Marchais, 
uUJup.  pag.  184. 


(d)  Borman,  pag.  491.- 

(r)  Smith,  Voyage  de  Guinée,  pag.  113. 

(J)  Ocs-Matchais , ubijup.  pag.  183, 
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vin;  trois  au  Ratrou,  fept  au  Cap-la- Hou;  dix  à Gamo\  ce  qui  fait,  pour 
toute  la  Côte , l’efpace  de  quatre-vingt-huit  lieues  depuis  le  Cap-Palmas  juR- 
qu'à  Gamo.  Quelques  Navigateurs  l’étendent  jufqu’à  celle  du  mauvais  Peuple, 
à rE(l;&  d’autres  la  terminant  à Ratrou,  réduifenc  toute  la  Côte  du  bon  Peu- 
ple à vingt-cinq  lieues  (g). 

Dans  la  Delcription  de  cette  Côte,  qui  e(l  continuellement  bordée  de 
Villes  & de  Villages,  on  ne  s’arrêtera  qu’à  ceux  qui  font  connus  des  Eu- 
ropéens. 

Tabo-Dvne,  qui  fuit  Grova  [le  dernier  Village  de  la  Côte  des  grains,];^ 
efl  remarquable  par  un  grand  Cap-verd  qui  en  efl  voilln , & qui  paroît  cou- 
vert de  bois , comme  tout  le  Pays.  Le  cours  des  marées  y efl  ordinairement 
Eil-Nord-Eft;  & quelquefois  néanmoins  Sud,  & Sud-Oueft. 

Tabo,  dix  lieues  àl’Eft  de’l  abo-Dime,  (breconnoît  aifément  de  la  Mer, 
au  grand  Rocher  qu'on  apperçoit  dans  l'éloignement , à une  lieue  & demie  , 
Oucll  de  la  Place.  Le  Cap  qui  en  ell  v’oifin , ell  couvert  de  grands  arbres , 
difpcrfés  fans  ordre,  & la  Rade  n’a  pas  moins  de  dix-huit  ou  vingt  braffes, 
de  fond.  On  trouve,  près  du  Village,  une  petite  Riv'ière,  nommée  par  les 
Portugais  Rio  de  Sun  Pedro,  qui  a,  du  côté  de  l'Oued,  quelques  montagnes, 
auxquelles  ils  ont  donné  aufli  le  nom  de  Sierrn  Je  Santa  jlpolknia.  • 

Pétri  ou  Petiero,  autre  Village,  deux  lieues  plus  loin,  à l’Ed  de  Tabo, 
ed  didingué  par  un  Rocher, qui  n’en  paroît  pas  éloigné. 

T A HO,  deux  lieues  à l’Edde  Pétri;  & fierhi,  autre  Village  , deux  lieues 
plus  loin,  fe  reconnoiffenc  à la  hauteur  de  leur  montagne. 

Drüyn  ou  Drevin- Pétri,  nommé  aullî  le  Grand- üievin  (A),  ed  près  de 
la  Rivière  St.  André.  On  le  reconnoît  à quelques  maifons,  <jui  s’apperçoi- 
vent  de  la  Mer  fur  un  terrain  aflez  élevé  & peu  éloigné  du  rivage;  à plu- 
fieurs  grands  arbres  [difpcrfés  ça  »&  là  fur  le  Cap]  qu’elles  ont  à l’Oued,  &J3" 
à quatre  Plaines  qui  fe  font  voir  au  milieu  des  bois,  une  lieuè*  à l’Oued  de  la 
Ville.  Les  Portugais  appellent  ce  Cap , Cabo  da  Prayaba-,  c’ed-à-dire.  Cap 
du  petit  rivage  (i  ).  La  Ville  ed  fituée  dans  une  lile,  au  milieu  d’une  Riviè- 
re, qui  vient  du  Nord  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  derrière  lelquelles 
on  trouve  des  prairies  agréables , & des  pâturages  ( À ) qui  s’étendent  à perte 
de  vfie.  Outre  la  Ville,  on  découvre  trois  Villages,  éloignés  d’une  demie 
lieue  l’un  de  l’autre,  qui  nourriflent  une  prodigieufe  quantité  de  vaches  St 
d’autres  bediaiix. 

Les  Ilabitans  de  ce  Canton  font  les  plus  fauvages  de  toute  la  Côte.  On 
les  aceufe  d’étre  Antropophages.  lis  font  gloire  dè  porter  les  dents  en  poin- 
te , & de  les  avoir  aulfi  aigues  que  des  aiguilles  ou  des  aleines.  Barbue  ne 
confeille  à perfonne  de  toucher  à cette  dangereul'e  Terre.  Cependant  les 
Nègres  apportent  à bord  de  fort  belles  dents  d’Eléphans  ; mais  [ il  femble  ifi 
que  leur  vue  foit  de  les  faire  fervir  d’amorce  pour  attirer  les  Etrangers  fur 
leur  Côte,  & peut-être  pour  les  dévorer;  car]  ils  mettent  leurs  marchan- 
dilés  à fi  haut  prix , qu’il  y a peu  de  Commerce  à faire  avec  eux.  D’ailleurs 


fg)  I.e  même,  p.ne.  1^3.  (O  Barbot,  pag.  I39. 

(b)  L'riïiR  dit  ijii'll  y a , Air  cette  Cùte,  (*)  VilUult,  no.  & Des-Marebaif, 
pIuAcnrs  Villîs  qui  fe  nomment  Dfcvin , entre  pag.  163. 

Lfjuiilts  il  nomme  Tabu  üraiin,  p.tg.  134. 
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ils  demandent  avec  importunité  tout  ce  qui  fe  préfente  à leurs  yeux , & pa- 
roüTcnt  fort  irrités  du  moindre  refus.  I^ur  inquiétude  & leur  défiance  vont 
fi  loin,  qu’au  moindre  bruit  extraordinaire , ils  fe  précipitent  dans  la  Mer, 
& retournent  à leurs  Canots.  Ils  les  tiennent  exprès  à quelque  difiance, 
pour  faeiliter  continuellement  leur  fuite  (I). 

La  Rivière  de  S.  André  n’efl:  éloignée  que  d’environ  une  lieuë  & demie 
à l’Efi-Nord-Eft  du  Grand-Drevin  [ où  la  terre  s’étend  en  forme  de  Cap.J 
Elle  fe  divife  en  deux  bras,  dont  l’un  coule  au  Nord-Oueft  quart-d’Oueft,& 
l’autre  à l’Eifl-Sud-Ell.  ' Les  petits  Vaifleaux  peuvent  la  remonter  l’elpace 
de  quatre  lieuê's , dans  un  cattal  large  & profond  ; quoiqu’on  Eté  l'eau  foit 
çmelquefois  fi  balle , que  l’entrée  fe  trouve  bouchée  par  une  barre  de  fable. 
Barbot  ayant  entrepris  d’y  pénétrer,  fut  rebuté  par  la  violence  du  battement 
des  vagues.  L’embouchure  de  la  Rivière  regarde  le  Sud-Eft.  Elle  a , 
d’un  côté  ( m ) , un  Cap  rond  , d’une  grande  hauteur  ^ & de  l’autre , un  ar- 
bre feul  (n). 

ûes-Marchais  prétend  que  la  Rivière  de  S.  André  e(l  de  toute  la  Côte 
l’endroit  le  plus  favorable  pour  bâtir  un  Fort.  Elle  elt  grande,  avant  mê- 
me qu’elle  en  reçoive  une  autre,  qui  s’y  décharge  une  lieuë  au-delTus  de 
J3-1  'embouchure.  [ Celle-ci  vient  du  Nord-Elt  ; dt  l’autre  du  Nord.  ] Ces  deux 
Rivières  font  bordées  de  grands  arbres , de  prairies  charmantes,  & de  plai- 
nes fort  unies.  T-a  Nature  feroble  avoir  formé  celle  de  S.  André  pour  l’érec- 
tion d’un  Fort,  qui  n’auroit  pas  befuin  d’autre  défenfe  que  fa  fituation.  Elle 
a placé,  à cent-cinquante  pas  au-delTus  de  l’embouchure,  une  Pointe  ou  une 
Péninfule , que  la  Rivière  environne  , & qui  n’eft  jointe  au  Continent  que 
par  un  Illhme  de  douze  ou  quinze  brafles  de  largeur.  Cette  Péninfule  eft  un 
Rocher  plat , qui  compofe  une  plate-forme  d'environ  quatre-cens  pas  de 
circonférence , allez  haute  pour  commander  les  environs , fans  aucune  émi- 
nence voifine  qui  la  commande  elle-même.  Elle  efl:  efearpée  de  toutes  parts, 
& véritablement  in  iccelfible  du  côté  de  la  Mer.  De  celui  de  la  Rivière  , 
c'eft  à-dire,  afOueft:,  la  defeente  eft:  plus  aifée  ; mais  cette  partie  eft  dé- 
fendue par  des  Rocs  en  pointe, qui  cmbarralTent  le  Canalà  plus  de  cinquante 
pas , & dont  les  uns  font  cachés  fous  l’eau  & d’autres  à découvert.  La  Mer 
y bat  avec  (ant  de  violence , que  les  Vaifleaux  n’ôfent  en  approcher , & que 
les  Chaloupes  mêmes  ne  s’y  engageroient  pas  fans  péril.  La  feule  voie , pour 
gagner  la  plate-forme , eft  l’Ifthme , ou  le  eol  qui  la  joint  à la  terre  j mais  ( 0 ) 
il  feroit  facile  de  le  couper. 

ViLLAüLT  ajoûte,  que  du  pied  d’une  montagne , <^ui  couvre  le  Roc  du  côté 
du  Nord,  il  fort  une  fource  d’eau  fraîche,  & qu’un  leul  canon  du  Fort  futîi- 
roit  pour  la  défendre.  Les  Villes  du  Grand  & du  petit- Drevin,  de  Tabo 
& de  Giron , ne  font  guéres  à plus  d’une  lieuë.  Du  fommet  de  la  plate- 
forme on  découvre , àl’Eft,  Giron,  qui  eft  fituée  au  bord  d’une  grande  & 
belle  prairie;  & Tabo,  à l’Oueft,  qui  termine  une  plaine  charmante,  en- 
tremêlée de  bois  fort  agréables  jufqu’au  pied  d’une  grande  montagne  qu’on  ap- 
perçoit  aufli  du  même  lieu  (p).  Les 

(l)  Barbot,  pag.  i.ig.  (o)  Vi!Ir.ult,  pag.  iii.  & Des  Marchais, 

(m)  Uring  ippJli:  leCap,  la  Pointe  noi  j> Vol.  1.  pag.  165.  fuiv.  p.ig.  169.  & 

re,ou  Klark  Peint.  INd,  fuiv.] 

(il)  Baibut,  uhi  j'uf.  (p)  Vil'.aulC,  pag.  112,  &Baibot,  pag.  t39. 
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Les  marques  de  terre  font  ici  très-claires,  & rendent  le  Pays  extrême- 
ment facile  à reconnoître.  Ce  font  des  arbres  fort  hauts  & fort  épais , & 
trois  ou  quatre  grands  Villages  qui  fe  préfentent  d'eux-mêmes , à moins  d'un 
mille  l'un  de  l'autre.  Derrière  le  plus  reculé,  paroît  une  haute  pointe,  à 
l'Efb , où  la  terre  commence  à s'élever  en  Promontoire , entre  lequel  la  gran- 
de Rivière  de  S.  André  vient  fe  décharger  dans  la  Mer.  Elle  elt  aifez  pro- 
fonde pour  recevoir  [ fort  loin  ] les  plus  grandes  Barques , & ne  manqueroiti^ 
d'aucun  avantage  pour  le  Commerce,  fi  l'on  pouvoir  prendre  un  peu  plus 
de  confiance  aux  llabitans;  mais  ( f P^'^^  barbares  de  toute 

la  Côte. 

Le  Terroir,  aux  environs  de  la  Rivière,  cfl  arrofé  d'un  grand  nombre 
de  ruiffeaux,  qui  le  rendent  naturellement  fertile,  & propre  à recevoir  tou- 
tes fortes  de  plantes  & de  grains.  Le  ris,  le  millet,  le  maïz,  les  pois,  les 
ignames,  les  patates,  les  melons  y croilfcnt  déjà  merveilleufement.  On  y 
voit  des  bofquets  de  Palmiers , d'Orangers , de  Citroniers,  de  Ckitoniers  & 
d'autres  arbres,  qui  produifenr  d'excellens  fruits  fans  culture;  des  Noyers 
d’une  efpèce  fingulière,  qui  portent  une  noix  plus  petite  que  la  nôtre,  du. 
goût  des  meilleures  amandes;  des  cannes  de  fucre,  qui  parviennent  natu- 
rellement à la  perfeftion  de  leur  efpèce,  & qui  font  plus  grolfes  & plus 
douces  que  celles  de  l'Amérique.  Elles  font  abandonnées  aux  Eiephans , quoi- 
qu'avec  peu  de  foin  on  en  pût(r)  faire  beaucoup  de  fucre  & de  rura.  En- 
fin, les  beftiaux  font  ici  en  abondance;  vaches,  bœufs,  chèvres,  moutons, 
porcs,  & toute  forte  de  volaille.  Un  excellent  bœuf  s'y  donne  pour  une 
douzaine  de  couteaux  de  deux  fols , & le  refte  à proportion  ( r ). 

Bar  BOT  obferve  qiie  le  Pays  produit  afiez  de  malaguette  pour  fa  provi- 
fion  ( r ) ; & Snock  ailùre  que  la  Côte  d'Or  n'a  rien  qui  ne  fe  trouve  ici.  I-es 
Habitans  n'y  font  pas  mieux  vêtus  que  leurs  Voifins  de  la  Côte  du  Poivre. 

Ils  n’ont  qu'une  milérable  guenille  pour  cacher  leur  nudité.  Cependant  les 
riches  ne  font  jamais  fans  un  pagne  ou  deux , avec  un  poignard  ou  un  grand 
couteau  à la  ceinture.  Les  femmes  font  généralement  petites,  mais  bien 
faites.  Elles  ont  les  traits  réguliers,  les  yeux  vifs  & les  dents  belles.  Toute 
leur  figure  porte  un  air  d'enjouement  & de  coqueterie , qui  n'eft  pas  démenti 
par  leur  conduite.  Les  hommes  font  robufles  & bien-faits.  Ils  ne  manquent 
ni  de  fens  ni  de  courage.  Mais  depuis  que  les  Marchands  de  FEurope  en 
ont  enlevé  quelques-uns,  leur  défiance  elt  extrême.  Jamais  ils  ne  bazar- 
dent de  mettre  le  pied  fur  un  VailTcau , avant  que  le  Capitaine  ait  fait  la 
cérémonie  de  fe  mettre  dans  l'œil  quelques  goûtes  d'eau  de  Mer  ; lorfqu’ils 
font  à bord , rien  ( u ) ne  peut  les  engager  à defeendre  fous  les  ponts  ou 
dans  les  cabines. 

Tous  les  Nègres  de  cette  Contrée , comme  leurs  Voifins,  fur-tout  ceux  de 
l'Ell,  font  pafiionnés  pour  les  anneaux  de  fer  & de  cuivre,  montés  de  gre- 
lots , dont  ils  fe  font  un  ornement  pour  les  pieds.  Les  femmes  les  portent 
au-deffus  de  la  cheville , aux  bras  & aux  poignets.  Le  bruit  des  grelots  leur 

fait 

({)  nofiiim  , psg.  88.  Malagiu'tte  fournit  pour  le  foûtien  ée  U vie; 

(r)  Des  Marthais,  uhi  fup.  pag.  ifiû.  U.  d.  E. 

(»)  Le  même,  pag.  174.  (tij  Des  Marchais,  ubijup. 
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fait  trouver  plus  de  plaifir  à la  danfe , qu’elles  aiment  d’ailleurs  fi  palîionné- 
ment,  qu'aprés  le  teins  du  travail  elles  donnent  chaque  jour  cinq  ou  fix  heu- 
res à cet  exercice.  Chaque  Canton  a Tes  modes  & fes  ufages.  Nos  plus  habi- 
les Maîtres  à danfer  pafieroient  ici  pour  des  Tortues, & trouveroient peut-ê- 
tre dans  l’exemple  des  Nègres , des  pas  & des  figures  qui  ferviroient  à per- 
fedlionner  leur  Art  (x). 

Les  Eléphans  doivent  être  ici  d’une  étrange  grofleur,  puifqu’on  y achète 
des  dents  qui  péfent  jufqu’à  deux  cens  livres.  On  s’y  procure  aufii  des  Efcla- 
ves  & de  l’Or,  mais  fans  pouvoir  pénétrer  d’où  l’Or  vient  aux  Ilabitans.  Ils 
gardent  là-defllis  un  profond  fecret  ; ou  s’ils  font  prefies  de  s’e.\pliquer , ils 
montrent  du  doigt  les  hautes  montagnes  qu’ils  ont  à quinze  ou  vingt  lieuê’s 
au  Nord-Ert,  en  faifant  entendre  que  leur  Or  vient  de  là.  Peut-être  le  tron- 
vent-ils  beaucoup  plus  près,  dans  le  fable  de  leur  Rivière  même  ; ou  , peut- 
être  aufli,  leur  vient-il  des  Nègres  de  ces  montagnes,  qui  le  ralfemblent  en 
lavant  la  terre,  comme  ceux  de  Bambuek  (y).  Enfin  toutes  les  parties  de 
cette  Contrée  feroicnt  très-propres  au  Commerce  , fi  les  Habitans  étoicnt 
ItJ-d’un  caractère  moins  farouche  [ & qu’ils  ne  milTent  pas  leurs  Marchandifei 
à fi  haut  prix.] 

O N raconte  qu’ils  ont  maffacré , dans  pluficurs  occafions , un  grand  nom- 
bre d’Européens , qui  n’avoient  relâché  fur  leur  Côte  que  pour  y faire  leur 
provifion  d’eau  & de  bois.  En  1677  , un  Vaifleau  Anglois  y perdit  trois 
Jiommes.  ’Jn  Portugais  en  perdit  neuf,  en  1678;  & depuis  peu  , un  IIol- 
landois  en  a perdu  quatorze.  C’efl  cette  inclination  fanguinaire  qui  leur  a 
fait  donner  par  les  Portugais  le  nom  de  Malagente-,  car  on  eftperfuadé,  ajoû- 
le  l’Auteur , qu’ils  font  Antropophages  ; & loin  de  fe  promettre  quelqu’avan- 
tage  de  leur  Commerce,  on  ne  doit  point  approcher  de  leur  Côte,  pour  y 
prendre  de  l’eau  ou  d’autres  provifions,  fans  armer  les  Matelots  de  mou^uets, 
J^dc  demi-piques  & de  tout  ce  qui  peut  fervir  à leur  défenfe.  [ Il  eft  bon  même 
de  mettre  dans  la  Chalouple  un  couple  de  pierriers  ;]  & la  garde  doit  fe  faire 
éxaêlcmcnt  fur  les  mâts  & fur  le  promontoire , pour  prévenir  toutes  fortes 
de  furprife  (2). 

A l’Eft  do  la  Rivière  de  S.  André,  on  apperçoit  une  douzaine  de  petits 
monts  rouges , qui  s’étendent  l’çfpace  de  trois  ou  quatre  licuës  au  long  de 
la  Côte.  Elle  ell  d’ailleurs  fort  efearpée,  & fi  rouge,  que  les  Portugais  lui 
ont  donné  le  nom  de  Barreiras-l^ermelbas , les  François  celui  de  FalaiRs-rou- 
ges,  & les  Ilollandois,  celui  de  Roode-Klîftens.  A trois  milles  de  la  terre, 
on  trouve  douze  ou  treize  bralTcs  d’eau. 

Le  Village  üronma- Pétri,  fitué  entre  le  feptième  & le  huitième  mont  rou- 
ge , eft  remarquable  par  deux  grands  arbres , qui  s’apperçoivent  d’affez  loin. 
11  eft  à fept  lieuës  de  la  Rivière  de  S.  André  , & les  I labitans  ne  font  pas 
moins  brutaux  & moins  fauvages.  L’Auteur  ne  remarqua  point  d’autre  Villa- 
ge entre  celui-ci  & la  Rivière  de  Kotro  {a),  & n'ayant  vu  paroître  aucun 
Canot  dans  l'intervalle,  il  en  conclut  que  le  Pays  eft  peu  habité.  Kotro,  ou 
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CôTï 
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D’oii  lem 
vient  rOi. 


Faljîfes  rnjj; 
gcs. 


f *)  Le  mime,  pag.  i8a. 
(y)  Le  même,  pag.  175. 
(a)  Barbut,  pag.  J43. 
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Kotron,  eft  fitué  à l’Efl  de  la  Rivière  de  Lagos  (i),  d'où  quantité  de  Canots 
apportent  de  l’Yvoire  fur  les  V^ailfcaux. 

Le  Cap  Laliou  cil  à deux  lieues  de  Kotro,  à 1 Eli.  La  terre  qui  les  fépare 
efl  balTc  & couverte  de  bois.  Le  Cap  même  n’cll  qu’une  Pointe  balle  , rem- 
plie d'arbres,  entre  lefquels  on  en  dillingue  un  qui  s'élève  au-delTus  des  au- 
tres. De  toute  la  Côte  de  (^uaquas,  c’cll  le  Canton  le  plus  favorable  au  Com- 
merce. Les  dents  d’Eléphans  y font  grofles,  belles  & en  (c)  abondance.  Des 
Marchais  obferve  que  la  Côte  du  bon  Peuple  commence  ici;  que  le  Cap  s’a- 
vance peu  dans  la  Mer,  & que  fa  latitude  cil  de  cinq  degrés  dix  minutes  du 
Nord,  à dillance  prefqu’égale  des  Caps  Palmas  & Très-Puntas  (d). 

Bakbot  repréfente  la  Ville  de  Lahou  ou  Laho,  comme  une  Place  grande 
& bien  peuplée,  qui  s’étend  l’efpace  d’une  lieue  au  long  de  la  Cote,  &donC 
le  rivage  ell  d’un  fort  beau  fable  jaune,  où  la  Mer  bat  avec  aflez  de  violen- 
ce. Les  Pays  voifins  offrent  toutes  fortes  de  provilions,  meilleures  & moins 
chères  que  fur  la  Cote  de  S.  André  & de  Drevin.  Ix-s  Habitans  font  d’un 
naturel  doux  & fociable;  mais  fujets  à haulTer  le  prix  de  leur  Yvoire,  fuivant 
le  nombre  de  Vaiffeaux  qu’ils  voyent  fur  leurs  Côtes.  Ils  font  vifités  fouvent 
par  les  Marchands  d’interlope,  Anglois  & Ilollandois,  & par  toutes  fortes 
de  Vaiffeaux  libres.  Un  peu  plus  d’une  lieue  à l’OucIl  de  Laho,  ell  une  grande 
Rivière,  qui  fe  divife  en  deux  bras.  Le  principal  va  fe  rendre  dans  celle  de 
S.  André.  L’autre  continue  de  couler  à l’Efl  pendant  quelques  lieues  (r). 
Snockajoûte  que  la  Ville  de  Laho  cil  plantée,  comme  Axim,  d une  multitu- 
de de  Cocotiers;  &que  fl  la  terre  étoit  aulli  haute,  & le  rivage  défendu  par 
un  Fort,  on  auroit  peine  à dillinguer  ces  deux  lieux  l’un  de  l’autre;  & qu’à 
trois  milles  dans  les  terres,  dirtaement  derrière  la  Ville,  on  voit  plufieurs 

hautes  montagnes  (/).  » ■ ..r.„ 

ArRàs  le  Cap  Laho,  la  Côte  s enfonce,  & s étend  enfuite  a 1 Ell-quart- 
Sud-Ell.  C’ell  dans  cet  enfoncement  qu’on  découvre  la  petite  Rivière  de 
Jaque Uho,  (g),  ou  das  Barbas , qui  vient  du  Nord , mais  qui  n’ell  pas  na- 
yigjxblc. 

Le  Village  de  fVolIo , ou  Felhck  , ou  ff'allatock , efl  à fept  lieues  de  la 
Rivière  Jaque-Labn,  Ell-quart-Sud-Ell.  Le  Commerce  de  l’yvoire  y ell  fort 
médiocre.  Après  Wollo , on  rencontre  Jack  Jacks  (h),  qui  ell  fuivi  de  Kor- 
bi-Ia-H^.  Entre  ces  deux  Places,  on  voit  plulicurs  petits  ruiffeaux  fur  la  Cô- 
te & l’on  piffe  rÆme  fans  fond,  que  les  Anglois  appellent  BottomleJfPit , 
&’les  ilollandois,  Kayl-Hundcr-Grundt.  On  a cru  long-tems  mie  ce  lieu  étoit 
en  effet  fans  fond  ( i ).  Il  n’ell  point  à plus  d’une  lieue  [ à l’Ouell  ] delS» 
Korbi-la-I  lou  , affez  près  du  rivage.  Mais  des  oblervations  plus  éxaftes  ont 
fait  reconnoître  qu’il  n’a  que  foixante  bralfes , à la  portée  du  moufquet 
delà  Côte,  quoique  plus  loin  dans  la  Mer,  la  fonde  ne  puiffe  trouver  dû 
fond  L’Auteur  s’imagine  qu’elle  cil  emportée  par  la  violence  d’un  Courant 

qui 


( i ) T.1  même  qtic  Smiih  & d'autres  arpdleiit 
Black  Ri-Jtr,  ou  Rivière  noire. 

(«)  B-il'ot.  «l'i/up- 
(a)  D.  s .Marchais  , pag-  i8S- 
f ) n.rTboc , ubi  Jup  & iJoiinan , ps;.  49ÿ. 
(/■)  Bofman,  iHâ. 

(jt)  (.'ring  le  met  a quinze  milles  de  Ton 


Col /fl’». 

(b)  Gring  & Smith  nomment  cet  endroit 
J-'tk  a Jacks.  Uting  le  met  à douze  lieuûsLIt 
de  jaque  l.aho,  pag.  tJS. 

( î ) Atkins  dit , qu'il  eù  fans  fond  dans  l’cf- 
pace  de  uuis  milles,  pag.  6g. 
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qui  vient  du  Sud-Oucft,  & confeilic  de  ne  quitter  Jaquc-k-llou  qil’avec  un 
vent  propre  à faire  furmonter  cet  obftaele.  Le  meilleur  parti , dit-il , eft 
de  jetter  l’ancre  au-delà  de  Gammo  (*),  qui  cft  fituée  dans  le  Pays  à' Ado, 
entre  Korbi  Labo  & Rio  de  Sueiro  da  Cofta  ( / J , une  lieue  & demie  à l’Eft 
de.Korbi.  Cette  Rade  ell  également  commode  aux  Habitans  de  ces  trois 
lieux , poi/r  fe  rendre  à bord  , avec  des  étofes  de  Quaqua , des  dents , un 
peu  d’Or,&  fur-tout  avec  quantité  de  provifions.  Les  Nègres  du  Pays  font 
excellons  plongeurs.  Ils  alloient  prendre  au  fond  de  la  Rade  les  moindres 
bagatelles  que  l’Auteur  fe  faifoit  un  amufement  d’y  jetter,  pour  les  mettre  à 
l’épreuve  ( m ). 

Depuis  Rio  de  Sueiro  da  Colla  jufqu’au  Cap-Apollonia,  la  Côte  efl:  balTe 
& unie.  Elle  s’étend  l’efpace  de  douze  lieues  à l’Eft-Sud-Ell,  continuelle- 
ment bordée  de  grands  arbres,  & j-emplie  de  Villages,  dont  les  plus  re- 
marquables font  Boqau  , JJJini  Fcqnena  , /Jpiti-Crande  , Abbiony  ou  AJJcne , 
Tebbo  oa  Akatdmitia.  Ils  appartiennent  tous  au  Pays  des  Adouliens  ou  de  Soko. 

Boquü  (n)  eft  fitué  dans  les  bois , prés  de  l’embouchure  de  Rio  Sueiro 
da  Chjla.  Ijfiui-Peqtiena  fe  préfente  fur  le  rivage  ; corâme  Illini-Grande , qui 
eft  plus  à r Eft.  On  découvre,  entre  ce“s deux  Places , trois  V’'illages  moins  con- 
fidérables.  Ifiini-Grande  eft  à l’embouchure  d'une  Rivière,  qui,  fe  perdant 
dans  les  fables  pendant  une  grande  partie  de  l’année,  ne  va  Jufqu’à  la  Mer  que 
dans  la  faifon  des  pluies.  Cette  Ville  fut  pillée  & brûlée  en  i6ii  par 
les  Nègres  de  l’intérieur  des  terres.  A l’embouchure,  & fort  près  du  rivage, 
eft  une  petite  Ifte,  où  l’on  pourrait  élever  un  Port  pour  la  sûreté  duCommer- 
ce  intérieur.  Les  François  y en  bâtirent  un  en  1701 , que  d’autres  raifons  leur 
firent  abandonner  en  1714.  IJJlni-Grande  eft  célèbre  par  la  bonté  de  fon  Or, 
qui  vient  probablement  d’Afticnte  ou  de  Prita,  vers  lafuurce  de  Rio  de  Suei- 
ro da  Cofta,  Pays  riche  en  Or,  mais  (c)  qui  n’cft  connu  que  depuis  peu  des 
Européens. 

A l’Eft  d’Ifïïni,  on  trouve  les  petits  Territoires  & les  Villes  d’/^lWan»  Sc 
de  Talo-,  la  première  à fix  lieues  d’Iftini,  la  fécondé  à dix.  Les  Vaiffeaux 
marchands  touchent  ordinairement  à ces  deux  Places.  Elles  font  fituées  dans 
des  Bois  de  Palmiers , qui  fe  reconnoifl'ent  de  fort  loin  en  Mer. 

A K A N I M I N A eft  fuué  fur  une  élévation , une  demie-lieuë  à l’Oueft  du  Cap- 
Apollonia.  Le  Pays  intérieur,  entre  Boquu  & Akanimina,  eft  montagneux. 
Il  fournit  de  l’Or  excellent , de  l’Yvoire&  quelques  Efclaves.  l.e  mouillage , de- 
vant ces  deux  Places  (p),  eft  à deux  milles  du  rivage,  fur  quinze  ou  feize 
braffes.  Les  Nègres  fçavent  mêler,  avec  tant  d’adrefle,  de  la  poudre  de 
cuivre  à leur  Or,  que  la  prudence  doit  toüjours  faire  recourir  aux  épreuves. 
L’Yvoire&  les  Efclaves  font  à fort  bon  marché.  Le  meilleur  ancrage,  de- 
puis lilini  Jufqu’au  Cap-Apollonia,  eft  fur  feize  braffes,  à trois  quarts  de 
îieuë  du  rivage.  Près  du  Cap-Apollonia  eft  le  Royaume  de  Guiomeré  , 
3^  qui,  [en  1703,]  étoit  gouverné  par  la  Reine  Afamouchou,  Princeffe  rclpeélée 

de 


(A)  Uring  pince  aux  environs,  Brrfe'ü/ua , 
cinq  lieues  au  dclA  éejack  & Jack.  Sinilhi'ap- 
]Klle  le  çiami  BalTam. 

(Il  Ci  tte  Rivière  eft  de  quelques  licuës  à 
rOueft  d’ifliiii. 


(my  B.irbot,  pa-.  140.  it  fuiv. 

(n)  Uring  l'appelle  .Viiako,  pag.  137. 

(»)  Barbet,  p.ig.  141. 

(p)  Le  niêiiie,  p.ig,  147.  & 0es-;.larchaiî , 
Vol,  I.  pag.  219. 
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cftTï  de  fes  Vbifins  & chérie  de  fes  .Sujets.  Elle  avoit  fuccédé  à fou  frère;  & fort 
c'VvojiiE.  ne  I3  portant  point  au  mariage,  elle  fui  voit  fon  iiumeur  active  & guer- 

RoyauincJe  qui  lui  faifoit  prendre  dle-meme  le  convninJeinent  de  fes  Troupes.  La 

üui'itneré.  fortune  avoit  accompagné  fi  contaminent  fes  Armes,  que  les  Européens  ni  les 
Caf.iclctc  de  Nègres  n’avoient  jamais  remporté  fur  elle  le  moin  ire  avantage.  Elle  aimoit  paf- 
laK.  inf.  fionnément  les  François,  & le  Chevalier  Danon  s etoit  hé  avec  elle  par  un 
Traité  (g).  Le  Royaume  de  Guiomeré  n’a  pas  beaaeouo  d’étendue  au  long 
SesrichcOcs.  de  la  Mer  ; mais  il  s’étend  fort  loin  dans  les  l’erres:  il  cit  bien  peuplé,  riche 
& renommé  par  fon  Commerce.  L’Or  y et  co  nnan,  l’Vvoire  en  abondan- 
Cap  Apol-  ce;  &.la  guerre  produit  toûjours  à la  Reine  ungrtni  nombre  d’Efclaves  (r). 
lonia  ou  de  PniLLiPs  place  le  Cap-.Apollonia,  environ  (éize  lieuës  à l’Et  d’Ilïïni.  11 
le  repréfente  compofé  de  trois  petites  montagnes,  avec  (r)  deux  ou  trois 
Villages  à fOuefl.  Mais  il  ne  put  s’y  procurer  aucun  Commerce. 

Safituatioii.  Suivant  Des-Marchais,  le  Cap-Apollonia,  qu’il  appelle  Sainte-.\poIli- 
nc,  eft  fitué  à quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (i), 
à dillance  égale  de  la  Rivière  de  Sucre  &du  Cap  Tres-Puntas.  Il  et  remarqua- 
ble par  fa  hauteur  & par  les  grands  arbres  dont  il  et  couvert.  Ses  Mabitans 
vivent  dans  une  cfpéce  de  République,  fous  la  proteèlion , ouplûtôt,  fous  la 
tyrannie  des  HoIlandois,quine  leur  permettent  pas  d’autre  Commerce  qu’avec 
eux.  Auffi  cette  Côte  eft-elle  peu  connue  des  autres  Nations  de  l’Europe  (u). 

Snock  raconte  que  la  Côte,  entre  llTini  & le  Cap  .Apollonia,  et  fort 
peuplée,  & remplie  de  grands  & de  petits  Villages.  Ce  Cap,  dit-il,  a reçu 
fon  nom  des  Portugais,  pour  avoir  ccd  découvert  le  jour  de  Sainte-Apollonia, 
ou  Sainte-Apolline.  Il  s’avance  un  peu  au  Sud , & paroît  bas  & uni  vers 
le  rivage.  Mais  il  s’élève  plus  loin  en  trois  montagnes  réparées,  qu’on  dé- 
couvre de  dix  lieuës  en  Mer  , dans  un  tems  ferain.  Chaque  montagne  pré- 
fente quelcnies  arbres  difpcrrés , qui  rendent  la  perfpcctivc  affez  agréable.  II 
y a trois  Villages  au  pied  de  ces  montagnes,  & par  conféquent  fort  près  du 
rivage.  Mais  l’agitation  continuelle  des  vagues,  au  long  d'une  Côte  plate  tSc 
fabloneufe,  rend  le  débarquement  difficile  depuis  le  Cap-.Apollonia  jufqu’à  IlTi- 
ni.  Cependant  le  Commerce  de  l’Or  y cil  alfez  avantageux  (x). 

Qualité?  de  En  général,  fi  l’on  excepte  deux  ou  trois  Caps,  & les  hauteurs  des  en- 
nCAie,  de-  virons  de  Drevin,  la  terre  paroît,  non-feulement  bafie,  depuis  Sierra-Léona 
puis  Sierra-  jufqu’au  Cap-Apollonia , mais  fi  droite , avec  fi  peu  de  Dayes  & d’Ifics  (y),  que 
les  lieux  en  deviennent  fort  difficiles  à dillinguer.  L’abordage  y cil  aufïï 
très-dangereux,  parce  que  les  vagues  qui  font  amenées  continuellement  du 
vafle  Océan  Méridional , s’y  brifent  avec  bcautoup  de  violence.  Les  Nè- 
gres font  les  feuls  qui  entendent  parfaitement  cette  Mer,  & qui  ayent  la 
hardicfic  d’en  braver  les  fureurs  dans  leurs  Canots.  Depuis  Rio  Sellos  juf- 
qu’à ce  Cap,  les  flots  font  dans  une  telle  agitation  contre  le  rivage,  qu’on 
cil  forcé  d'employer  les  Canots  des  Habitans  pour  y tranfporter  les  marchan- 
difes.  D’un  autre  côté , le  fond  ell  fi  rude , qu’on  y perd  luuvcnt  fes  ancres. 

Dans 


(q)  Dcs-Mircliait,  ubi fup.  pag.  zig. 

(r)  Le  même,  pag.  î2i. 

(r)  Phillips,  pag.  aoo. 

(r  ) Voyez  la  Kiguic  , dans  Des-Marchais 
(pag.  2t2.)  Labac  en  loue  l'êxaêtitudc,  quoi- 


qu'elle foit  fort  JifTéreme  de  celle  de  Barbot, 
pag.  i.»S. 

(V)  Des  Marchais,  «'<i  fup. 

(ïj  Ilofiv.an,  pag.  gç’,. 

( y ) yf'igi.  de  Bayes  iX  d'Anfcs.  R.  d.  E. 
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D.ins  le  même  efpaee  , I’ .tuteur  trouva  pref^ue  toujours  environ  quatorze 
jj.'^rair.-s  à une  lieuü  du  rivage  ^excepté  [dans  l’a'oyme  f.ins  fbiiJ,fept  lieuës] 
aa-delTjus  de  £?  Jack^oii  le  fond , dit-il,  piroît  tout-d’un-coup  fans 
mefurc.  Mais  il  en  attribue  la  caufe  à la  longueur  de  la  corde  qui  foûtient  le 
plomb , & qui , touchant  à l'eau  dans  un  fi  grand  nombre  de  parties , y trou- 
ve plus  de  force  pour  rcmpècher  de  defccndre,  qu'elle  n’en  tire  de  la  pefan- 
teur  de  fa  malTe;  ce  qui  ne  lui  permet  pas  d’aller  bien  loin  vers  le  fond.  Sans 
rejetter  cette  explication,  ne  pourroit-on  pas  croire,  avec  autant  de  vrai- 
lemblance,  que  la  denlitc  de  l'eau  fous  le  poids  augmente  à mefure  qu’il  def- 
ij-cend  & qu’il  la  prefie;  d’où  naît  une  plus  forte  réfiftance  (2).  [Les  vents  de 
Sud  font  plus  fréquens  fur  cette  Côte,  qu’un  peu  au  deffus  ; & ils  arrêtent 
les  brifes  de  terre , qui  apportent  ordinairement  des  Bois , des  odeurs  forces  & 
mal-faines  (a).] 

On  voit  aux  environs  du  Cap-Apollonia  quantité  de  terres  dé.fi-ichées , où 
les  Nègres  fémenc  du  bled-d’ln.le.  On  prétend  qu’ils  ont  reyu  des  Portugais 
cette  efpéce  de  grain.  La  couleur  des  1 labitans  ell  ici  très-noire.  L’Auteur 
la  compare  au  plus  beau  jais,  lis  font  vifs , entreprenans , exercés  au  Corn- 
J3»merce.  Leurs  [pagnes,  qu’ils  appellent]  Tomis  , font  plus  grands  & plus 
nets  que  ceux  de  leurs  Voifins.  Ils  portent  des  coliers  d'ambre,  des  anneaux 
de  cuivre,  des  Kowris  & d’autres  ornemens.  Leur  chevelure,  ou  la  laine  de 
leur  tete,  cfl  divifée  en  une  infinité  de  petites  treflès,  mêlées  de  petits  brins 
d’écail!e&  de  paillettes  d’Or.  Ils  ont  tous  la  figure  d’un  poignard  grav'ée  fur 
la  joue,  (li  fouvenc  fur  les  autres  parties  du  corps  (i),  ufage  qui  s’ell  com- 
muniqué à quelques  autres  Nations  jufqu’à  la  Côte  d’Or.  11  cil  ici  fort  an- 
cien, &fert  à dillinguer  les  Nègres  maritimes,  des  I labitans  intérieurs  du 
Pays,  que  les  premiers  enlèvent  quelquefois  pour  l’Efclavage.  La  Loi  les 
oblige  feulement  de  payer , fur  le  prix  de  la  vente  , un  droit  de  vingt  fchel- 
lings  aux  Ka’o.afchirs  , & de  dix  aux  Membres  du  Palaver  ou  du  Conl'eil.  At- 
kins  en  conclud  (r)  que  ces  cnlevemens  font  ici  plus  fréquens  que  dans  les 
Villes  précédentes  (</).  Les  Efclaves  reviennent  dans  ce  Canton  à huit  li- 
vres fberling. 

Sur  toute  la  Côte,  depuis  Seflos,  il  y a beaucoup  de  refiemblancc  dans 
les  alimens.  L’Auteur  donne  la  defeription  de  trois  (e)  méts  favoris  des  Né- 
ij*grcs.  I.  Celui  qu'il  appelle  SlahberJ'juce.  C’ell  une  compofition  de  ris,  [de 
poifiîin,]  de  volaille,  de  chevreau  &de  chair  d’Eléphant,  qui  n’eft  que  meil- 
leure lorl’qu’elle  devient  un  peu  puante.  On  fait  tout  bouillir  enfinnhle,  avec 
un  peu  d’ocre  & d'nuile  de  Palmier.  Ce  ragoût  pafie  pour  ce  qu’il  y a de 
plus  délicieux  dans  I s fcllins  du  Pays.  La  chair  de  cnien  flatte  beaucoup 
auTi  le  goût  des  Nègres.  Le  Capitaine  d’un  Vaifleau  Anglois  , nommé  l’IIi- 
ron.lelle,  o’-tint  un  jeune  Efclavc  en  échange  pour  un  Chien.  Dans  d’autres 
lieux,  c’e,'  Il  chair  des  finges  qui  a la  préférence.  2.  Le  Bvnini  eft  un  plat 
de  poil. U fcclié  au  foleil,  & fouvenc  a demi-pourri , qu’ils  font  frire,  fans 

fel, 
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fol,  dans  l’iiuüe  de  Palmier.  L’ayant  mêlé  enfuite  avec  un  peu  de  ris  bouil- 
li, ils  le  mangent  avidement  avec  leurs  doigts.  3.  La  foupe  noire  n’eft  pas 
moins  ellimée  dans  les  Comptoirs  Anglois  que  parmi  les  Nègres.  Elle  fe  fait 
d’un  mélange  de  volaille  & de  quantité  d’excellentes  herbes , qu’on  fait  bouil- 
lir avec  de  l’huile  de  Palmier,  de  l'ocre  & beaucoup  de  poivre.  De-là  vient 
fans  doute  le  Papper-pot , ou  la  Terrine  au  poivre  , qui  eft  fort  un  ufage  â 
la  Jamaïque  ; mais  fans  Iiuile  de  Palmier  , parce  qu’elle  manque  dans  cet- 
te Ille. 

On  ne  rencontre  que  deux  Villages  fur  la  Côte,  depuis  le  Cap-T'pollonia 
jufqu’àla  Rivière  (/)  Mankou.  Ils  fe  nomment  ylgumene  Leur  fitua- 

tion  eft  entre  un  grand  nombre  de  Palmiers  ik  de  Cocotiers.  Mais  le  Com- 
merce y ell  néglige.  Le  rivage  fe  courbe  ici  pendant  quelques  lieues  à l’Ert:- 
Nord-Eft,  & celui  du  Fort  llollandois  d’Axim  reprend  à l'Eft-Sud-Ell.  Tel 
cil  aufli  le  cours  de  la  marée  depuis  le  Cap-Apollonia.  C’efl:  près  de  Bogio 
que  la  Rivière  de  Mankou  tombe  dans  la  Mer.  Elle  vient  d’Iguira,  fon  ca- 
nal [quoique  large]  efl;  bouché  par  des  Rocs  & des  chûtes-d’eau.  Les  Négresj;^ 
tirent  beaucoup  d’Or  de  fon  fable. 

On  compte  neuf  lieues  depuis  le  Cap-Apollonia  jufqu'au  Fort  d’Axim  ; 
terre  bafl’e  & couverte  de  Cocotiers  & de  Palmiers.  I-c  rivage  efl  fort  fpa- 
cieux.  On  le  croiroit  pavé  de  briques,  tant  le  fable  efl  ferme  & uni.  11  ell 
extrêmement  commode  pour  les  voitures,  jufqu’à  une  lieuë  d’Axim,  où  l’a- 
gréable Rivière  de  Cabra,  nommée  auflTi  Ankrùhcr,  fépare  le  Pays  de  Saho  de 
celui  d’Axim  (g). 

Bosman  dit  que  Rio  Cabra,  qui  prend  aufTi  le  nom  d’Ankober  du  Pays 
qu’il  arrofe,  efl  quatre  milles  au-delRis  du  Fort  llollandois  de  S.  Antoine. 
Son  embouchure  ell  fort  large,  & de  fi  peu  de  profondeur,  que  l’Auteur  dou- 
te fl  les  Barques  y peuvent  pafler.  Mais , un  peu  plus  loin  , elle  devient  plus 
profonde  en  fe  rétréciffant ; & pendant  plufieurs  milles,  elle  coule  ainll  fins 
aucun  changement.  Bofman  ignore  fi  elle  vient  de  bien  loin  dans  les  terres  ; 
mais  l’ayant  remontée  l’efpace  de  trois  jours  , il  trouva  le  Pays  aufll  beau 
qu’aucun  autre  Canton  de  la  Guinée , fans  excepter  celui  de  Juida.  Les  deux 
rives  font  bordées  de  grand.s  arbres,  fur  lefquels  on  admire  continuellement 
un  nombre  infini  d’oifeaux  du  plus  beau  plumage,  & quantité  de  finges,  qui 
réjouifTent  les  Voyageurs  par  leurs  fauts  & leurs  grimaces.  A quatre  eu 
cinq  milles  de  l’embouchure  efl  le  grand  Village  (i)  d’Ankober  , fur  la  ri- 
ve Ouefl. 

Bar  BOT,  qui  fait  le  même  récit,  &manifeflcmcnt  d’après  Bofman  , ajofi- 
teque  plus  haut,  vers  Iguira,  on  trouve  des  Rocs  & des  chûtes  d’eau,  où  les 
Nègres  trouvent  beaucoup  d’Or  en  plongeant.  Dans  l’intervalle  , il  nomme 
trois  Villages,  habités  par  autant  de  Nations  difTèreiites : Ankober  , qui  efl 
le  plus  proche  de  l’embouchure;  Abocro,  qui  le  fuit;  & /gw/rir , près  des  Ro- 
chers qui  bouchent  la  Rivière.  Le  premier  tfb  la  Capitale  d’un  Royaume.  Les 
deux  autres  forment  deux  cfpèces  de  Républiques.  Autrefois  (;)  les  llollan- 
doisavoient  un  Fort  dans  le  Pays  d’Iguira. 

(■/)  SmitTi’&  d'autres  la  nonimem  ifmcha.  (h)  nofaian,  p-sg.  iii. 

(g)  Brrbüt,  pag.  148.  & Snocit  [dans  («j  Baibot,  pag.  148. 

Voyage  de  floinian,]  pag.  493. 
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Proàuâiont,  Ufages,  Langui  £3*  Mœurs  de  la  Côte  iY-Mre. 

Toutes  les  Parties  de  cette  belle  Côte  produifcnt  une  grande  abon- 
dance  de  ris,  de  pois,  de  fèves,  [de  grofeilles]  de  citrons,  d’oran- 
ges & de  noix  de  coco.  Les  Ilabicans  apportent  aux  V^aifleaux  de  grulles 
cannes  de  fucre.  En  un  mot,  c’dl  un  des  meilleurs  Pays  de  la  Guinée.  La 
perfpeftive  des  montagnes  & des  Villages  y eft:  ch<armante.  La  plûpart  des 
V'illages  font  plantés  de  Palmiers  & de  Cocotiers.  La  fubdance  des  monta- 
gnes eft  rouge  ; ce  qui  forme , avec  la  verdure  pcfpétuclle  des  arbres  qui  les 
couvrent , un  mélange  délicieux  pour  la  vûe.  Grand-Drevin  & Rio  S.  An- 
dré font  les  deux  meilleurs  Cantons  (a).  Le  coton  & l’indigo  croilTent  na- 
turellement dans  toute  l’étendue  de  cette  riche  Contrée.  L’huile  de  Palmier 
v eft  en  abondance.  Elle  fe  tire  du  fruit  d’une  forte  de  Palmier  nommé  Tom- 
ho.  Le  même  arbre  donne  le  vin  qui  s’appelle  Tombo  ou  Bourdon,  que  les 
Nègres  mêlent  ordinairement  avec  de  l’eau , pour  modérer  la  force  de  l’un 
& corriger  la  crudité  de  l’autre. 

Les  beftiaux,  tels  que  les  bœufs , les  vaches , les  chèvres  & les  porcs, 
jCî*font  en  (1  grand  nombre,  qu’ils  s’y  donnent  preique  pour  rien.  [On  peut 
acheter  un  bœuf  pour  une  douzaine  de  couteaux  de  la  valeur  d’un  demi-écu.  ] 
Les  daims  & les  chevreuils  n’y  font  pas  plus  rares  ( 6 ). 

La  Côte  abonde  en  poiflbn.  Mais  les  plus  rcmar^ables,  fuivant  Des 
Marchais,  font  le  Taureau  de  Mer,  le  Marteau  & le  Diable  dé  Mer.  lien 
prit  des  trois  efpcces.  Le  premier , qu’il  nomme  aufti  le  PoiJpjn  cornu , étoit 
long  de  huit  pieds , fans  y comprendre  la  queue , qui  en  avoit  trois.  Son 
corps  , qui  étoit  quadrangulaire,  & de  la  même  épaiileur  dans  toute  fon  é- 
tenduc , avoit  environ  cinq  pieds  de  circonférence.  Sa  peau  étoit  rude  & 
forte,  quoique  fans  écailles,  remplie  de  pointes  inégales,  marquetée  de 
grandes  taches  de  différentes  couleurs,  entre  blanc,  gris  & violet.  Son  mu- 
/.cau  reffembloit  beaucoup  à celui  du  Porc  ; mais  il  fe  terminoit  en  trompe 
d’Eléphant;  & l’animal  n’ayant  point  d’autre  gueule,  tous  fes  alimens  paf- 
foient  par  cet  étroit  canal.  On  ne  lui  trouva  dans  le  ventre  que  de  l’herbe , 
de  la  moulfe  & quelques  petits  poilTons.  11  avoit  les  yeux  fort  gros , & bor- , 
dés  d’une  forte  de  poil  dur  & épais.  Son  front , ou  la  partie  fupérieure  de 
fa  tête  , étoit  armée  de  deux  cornes  , offeufes  , rudes  , fortes , & poin- 
tues à l’extrémité , de  la  longueur  de  quinze  ou  feize  pouces.  Elles  étoient 
fort  droites,  & parallèles  à fon  dos,  fur  lequel  s’éle voient  deux  excroif- 
fances  rondes,  de  trois  pouces  de  largeur,  qui  régnoient  depuis  l’infertion 
des  cornes  jufqu’à  un  pied  de  la  queue.  Cette  queue  paroiffoit  compofée  de 
deux  parties  ; l’une , près  du  corps , charnue  & couverte  de  la  même  peau  : 
Joëlle  n’étoit  même  qu’une  continuation  de  la  vertèbre  du  dos  [plate  & mobi- 
le.] L’autre  partie  étoit  une  grande  & épaiffe  nageoire  (c ),  de  couleur  bru- 
ne, raiée  de  lignes  blanches  parallcies.  Elle  n’étoit  pas  üllonnée,  comme 

dans 
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dans  la  plupart  despoinbns,  mais  elle  s’clarpinbit  un  peu  vers  l’extidmitc.  ' 
nie  feinbloit  fervir  de  defenfe  à lanimal,  qui  étoit  arme  aufli,  vers  le  bas  du 
ventre  de  deux  éperons , longs  d’un  pied,  ronds,  olTeuxà  pointus  comme  les 
cornes.’  Sesouies  ctoient  grandes,  chacune  accompagnée  d une  nageoire,  allez 
petite  en  comparailbn  de  la  maqi'  totale,  mais  tres-forte.  Il  en  avoir  une 
autre,  fous  le  ventre,  entre  les  deux  éperons.  Sur  le  dos  entre  les  excroif- 
fanccs  Qu’on  a déjà  remarquees,  il  séîevfjit  une  forte  de  bolTe  , d ou  for- 
toit  encore  une  nageoire,  d’un  demi-pied  [d)  de  diamcttre  & de  la  meme 
hauteur,  à peu  prés  de  la  forme  d’un  éventail.  La  chair  etoit  blanche,  grafle 

^ f ü^le  W qui  porte  en  Amérique  le  nom  de 

eft  un  animal  du  genre  vorace.  11  a la  tête  plate,  éx  qui  s ctend  des  deux  co- 
tés comme  celle  d’un  marteau.  Ses  yeux , qui  le  trouvent  places  aux  deux  e.x- 
trrmités  fontcrands,  rouges,  & comme  étinceUans.  gueule  a deux  ran- 
cées  de  dents  fort  tranchantes.  Lecorpscflrond,  & le  termine  par  une  grolTe 
& forte  queue  f/).  dP"!  voracité  de  fon 

pofier  11  n’a  point  d’écailles  ; mais  fa  peau  ell;  epaille  & marquetee  de  taches 
rudes.'  Ses  nageoires  font  grandes  & vigoureufes.  Il  s élancé  (g)  fur  ia  proie 
avec  une  rapUiité  extrême.  Tout  convient  a fon  avidité  fur-tout  la  chair  hu- 
maine.  C’elt  une  force  de  Requin , que  les  Nègres  ne  laiflent  pas  d attaquer , Ce 

nn’ils  tuent  fort  adroitement  (A).  ...  „ -r 

^ Le  monftre  que  Des-Marchais  appelle  Diable  de  Mer,  & qui  fe  trouve 
far  cette  Côte,  eft  une  force  de  Raye,  longue  de  vingt  ou  vingc-cinq pieds, 

& large  de  quinze  ou  dix-huit , fui  trois  d’épajfleur.  Ce  qu  il  y a de  plus  re- 
marqu^able  dans  ce  monftrueux  poilTon  (i  ) . c eft  qu  il  a de  chaque  cote  des 
angles  faillans,  [comme  des  moignons  de  bras  ou  de  jambe,  armes  de  graiidsJd» 
Ses  crochus]  d’une  fubftance  aulf.  dure  que  la  corne,  & li  pointus  que 
Ics^coups  en  font  fort  dangereux.  Sa  que-ue,  qui  ell  longue  comme  un  fouet, 
cil  armée  aulTi  d’une  pointe  redoutable.  Le  dos  cil  couvert  de  petites  boRts 
rondes  de  la  hauteur  de  deux  pouces , avec  des  pointes  aulli  aigues  que  des 
doux.  ’La  tête  eft  grolTe,  & jointe  immédiatement  au  corps,  fans  aucune  ap- 
parence de  col.  Elle  eft  fort  large,  & garnie  de  dents  plates  & tranchantes. 

La  nature  a donné  quatre  yeux  à cet  animal  ; deux  près  du  gober . 
ronds  & fort  grands:  les  deux  autres  plus  haut,  mais  plus  petits.  Des  deux 
côtés  du  gofie-r,  il  a trois  cornes,  de  longueur  & depailleur  ‘9‘^Sa'e.  Des 
trois  qui  font  au  côté  droit,  celle  du  milieu  ell  longue  de  trois  pieds,  & dun 
poucc^&  demi  de  diamcttre  à fon  infertion.  La  plus  grande,  du  cote  gauche 
S’a  que  deux  pieds  & demi  de  long,  & la  grofleur  proportionnée.  [ Mais  les 
deux  autres  font  plus  grandes  que  du  côte  droit.]  C»:s  Cornes  J""' 

& par  conféquenc  peu  capables  de  mure.  La  chair  de  1 animal  vH  cona^  & 
d^  Luvais  gLt.  Son  foye  donne  de  fort  bonne  huile.  La  peau  cil  rude  & fe- 

‘^^LA^Tl"e  œmm^ne*derNég^^^^^  Quaquas  eft  haute  & bien  proportionnée  ; 
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mais  leur  phyfionomie  efl  effrayante  au  premier  coup-d’œil.  Cependant, 
malgré  le  préjugé  d’une  figure  barbare,  l’Auteur  les  donne  ^/)  pour  le  Peuple 
de  toute  la  Guinée  le  plus  civil  & le  plus  raifonnable.  Ils  jouiffent  même  de 
cette  réputation  parmi  leurs  Voifins  ( m ). 

^ Ils  paroiflent  rudes  & fauvages,  [dit  un  autre  Voyageur;]  mais,  dans 
le  Commerce , on  les  trouve  doux  , fociables , de  bonne-foi , & les  plus  hon- 
nêtes Négocians  de  la  Côte.  Qiioiqu’ils  ayent  du  vin  de  Palmier  en  abonJan- 
ee , ils  font  fort  fobres , & vendent  cette  liqueur  à leurs  \’oifins  , qui  font 
d’infignes  yvrognes.  Ils  boivent  une  forte  de  bierre,  qu’ils  nomment  Piio, 
dans  laquelle  il  entre  beaucoup  d'eau  , & qui  cll  d’un  goût  fort  agréable  , 
J3»mais  qui  ne  ( n ) laifle  pas  d’étre  affez  forte  pour  enyvrer.  [Elle  ell  aulîi  faine  que 
nôtre  bierre  d’Angleterre.]  En  général,  ils  ont  tantd’averfion  pour  l’Yvrogne- 
rie,  que  la  Loi  impofe  des  punitions  publiques  à ceux  qui  s’enyvrent  julqu’à 
perdre  la  raifon.  Aulîi  marquent-ils  peu  d’empreiremcnt  pour  les  liqueurs  de 
l’Europe.  Leur  maxime  cil  qu’elles  altèrent  la  fanté  ou  la  raifon,  & qu’elles 
rendent  l’homme  bête  ou  qu’elles  le  tuent.  S’ils  boivent  du  vin  de  bourdon 
(«),  qu’ils  appellent  Tombe,  c’elt  en  y mêlant  toûjours  de  l’eau , quoique  ce 
vin  foit  foible  par  lui-même  & rafraîchiflant  (p). 

(^üF.  LQ.OES  Voyageurs  ont  fait  des  Quaquas  un  portrait  fort  différent. 
Smith  les  repréfente  comme  des  voleurs  & des  brutaux,  qui  n’ont  pas  leurs 
pareils  au  monde.  S’ils  voyent  quelque  chofe  à bord  qu’ils  ne  puiffent  trouver 
l’occafion  de  voler , ils  ne  manquent  pas  du  moins  ae  le  demander  avec  im- 
pudence. Les  refufe-t-on?  ils  retournent  en  colère  au  rivage,  & ne  fouffrent 
point  qu’il  en  vienne  d’autres  pour  le  Commerce.  La  Chaloupe  de  Smith  n’al- 
îoit  jamais  acheter  Tes  provifions , fans  être  bien  armée  ; & le  plus  fouvent , 
elle  avoir  la  précaution  de  jetter  l’ancre  à cent  pas  du  rivage  (q)  , où  elle 
attendoit  les  Nègres  dans  leurs  Canots. 

Suivant  Villault,  ils  étoient  aceufés  de  manger  les  Blancs.  Ce  Voya- 
geur ajoûte , que  depuis  moins  de  treize  ou  quatorze  ans  ils  avoient  tué  & 
mangé  quatorze  1 lollandois , qui  prenoient  de  l’eau  fraîche  à la  Rivière  de 
Saint  André , & qui  ne  leur  avoient  pas  donné  le  moindre  fujet  de  plainte. 
Cependant , dit-il , il  n’y  a point  de  Nation  fur  toute  la  Côte  qui  craigne  tant 
les  armes  à feu  ( r ). 

Smith  les  appelle  une  race  maudite  de  Cannibales-  Il  avoir  pris,  dit-il, 
la  même  idée  des  autres  Nations  de  Guinée , en  leur  voyant  manger  des 
Chiens,  des  Alligators,  du  poilTon  puant,  & d’autres  alimens  encore  plus  hor- 
ribles ; mais  il  ne  trouva  que  les  Quaquas  affez  barbares,  pour  faire  l’aveu  du 
goût  qu’ils  ont  pour  la  chair  humaine  ( x). 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  l’ulàge  établi  parmi  les  Européens,  de  s’embraffer 
après  une  longue  abfence  ou  lorsqu’ils  font  prêts  à fc  quitter.  Us  regardent  les 
embraffemens  comme  un  affront.  Leurs  dents  font  fort  pointues , par  le  foin 
qu'ils  prennent  fans  ceffe  de  les  aiguifer;  mais  la  plûpart  les  ont  crochues  & 

mal 

(l)  jfkgl.  les  Auteurs  s'accordent  i les  don-  de  bourdon,  qu'ils.  R.  d.  E. 

ner  pour&c.  R.  d.  E.  (p)  Batbot,  ubi  fup. 

(m)  Villault,  pag.  115. &Barbot,pag.  143.  (q)  Smith,  pag.  iii. 

(n)  Des-Marchais.  pag.  185.  (r)  Villault,  pag.  114.  dlllp. 

(•)  jingi.  Leur  boUTonoidlDaireeR  duvin  (r)  Smidi,  pag.  lia, 

y.  Part.  K 
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CAte  mal  rangées.  Ils  regardent  comme  un  grand  ornement  de  laifler  croître 
d'Yvoike.  )curj  ongles,  & de  porter  leurs  cheveux  en  trefles  plates,  qu’ils  cnduilent 
Lcurchcve-  d’huile  de  Palmier  & de  terre  rouge.  Ce  foin  de  leur  chevelure  va  jufqu’à  leur 
lure.  faire  emprunter  une  partie  des  cheveux  de  leurs  femmes , qu’ils  ont  l’art  d’al- 

longer en  les  joignant  enfemble  & dont  ils  fe  font  une  forte  de  perruque. 
Qiielques-uns  les  relèvent  autour  de  leur  tête,  & leur  donnent  la  forme  d’un 
bonnet.  Chaque  jour  ils  s’oignent  le  corps  du  même  enduit  qui  fert  à leur  tê- 
Ilsfontura-  te.  On  leur  voit  mâcher  continuellement  (r)  du  Betel,  & prendre  leur  fa- 
ijedulictci.  qjj  fg  teint  jg  cette  couleur,  pour  ÿen  frotter  les  joues  & le  menton. 

Ils  fe  chargent  les  jambes  de  gros  anneaux  de  fer;  [comme  s’ils  faifoient  gloi- 
re  de  leur  pefanteur.]  Barbot  vit  au  Cap-Laho  quantité  de  Nègres  qiii  enpor- 
toient  foixante  livres  pefant,  au  long  d’une  feule  jambe.  Ils  paroilîent  char- 
més du  bruit  qu’ils  font  en  marchant,  avec  cette  multitude  d'anneaux  (v); 

& les  gens  de  qualité  afTeflent  de  le  diflinguer  [par  le  poids  &]  par  le^ 
nombre.  En  un  mot,  condud l’Auteur,  c’efl  une  Nation  dont  la  feule  vùe 
cfl  capable  d’effrayer  , & qui  joint  à cette  figure  hideufe  beaucoup  de  puan- 
teur (ï). 

Les  gens  du  commun  ne  portent  qu’une  petite  pièce  d’étofe  pour  cacher 
leur  nudité.  Mais  les  Grands  fe  diftinguent  par  une  cfpéce  de  manteau , ou 
degrand  furplis,  dont  ilsfjntcouverts.  Ils  portent  un  cimeterre  au  côté.  Leurs 
femmes  fe  coupent  les  cheveux , dont  les  hommes  fe  fervent  pour  allonger 
ou  grofllr  leur  chevelure  (y). 

S ü R la  Côte  de  Giron  & du  Petit-Drevin , les  femmes  avoient  la  curiofî- 
té  de  s’approcher  du  rivage  avec  leurs  filles,  &fembloient  regarder  les  Mate- 
lots avec  beaucoup  de  complaifance  tandis  qu’ils  failbient  la  provifion  d’eau. 
Beauté  Je  Villault  rend  témoignage,  qu’à  l’exception  de  la  couleur,  elles  ont  les  traits 
leurs  femmet.  fi  réguliers,  qu’elles  palferoicnt,  en  Europe  même,  pour  des  beautés  parfai- 
tes. II  en  vit  plus  de  cinquante,  entre  lefquelles  il  n’y  en  avoit  pas  une  qui 
ne  fût  d’une  taille  fine  & légère,  au-lieu  que  la  plûpart  des  hommes  font  fort 
gros  & fort  grands.  L’habillement  des  femmes  efl  un  fimple  morceau  d’étofe 
fur  le  devant  du  corps.  Il  n’y  a point  de  Nation  où  elles  foient  fi  nues  dans 
toute  l’étendue  de  la  même  Côte  (2).  [Les  hommes  font  méchans  & vin-j-s» 
dicatifs.] 

Des  Marchais  obferve  qu’elles  ont  les  cheveux  entrelaffés  de  petits  brins 
d’Orpur,  & que  les  Ouvriers  du  Pays  marquent  à l’envi  leur  habileté  dans 
la  forme  qu’ils  donnent  à ces  petits  ornemens.  Il  les  confondent  tous  fous  le 
nom  de  Manillas,  terme  auffi  général  parmi  les  Nègres,  que  celui  de  joyaux 
. en  Europe,  [ ils  font  de  différentes  formes  ; mais  en  général  minces  & de)3» 

peu  de  valeur.  Cependant]  les  femmes  des  Nègres  riches  en  ont  la  tète 
chargée;  & leur  parure  monte  à des  fommes  conlidérablcs.  Une  jeûné  & 
belle  fille  n’efl  pas  fans  agrément  dans  cet  état.  Cependant  les  maris  , qui 
ont  une  autorité  abfolue  (a)  fur  leurs  femmes,  ne  font  pas  diliiculté  de  leur 
enlever  quelquefois  leurs  bijoux , pour  les  échanger  contre  les  marchandifes 
dont  ils  ont  befoin.  Les 


(t)  Lts  Indiens  Orientaux  ont  le  mémo  u- 

(v)  VHIaiilt  dit  rju’ils  joignent  des  grelots 
a leur»  btalTelets,  pag.  11  a. 


iï)  Barbot,  pag.  143. 
y)  Vülault,  p.ag.  iig,  & Barbot, pag.  143. 
ïj  ViUault,  pag.  115. 

4)  Des-Matebais,  pag.  iss. 
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Les  Exomphales,  ou  les  ruptures  du  nombril,  font  ici  des  infirmités  fort 
communes.  Mais  les  autres  diftormités  du  corps  font  fort  rares  dans  toute  la 
Nation.  Entre  un  grand  nombre  de  Nègres , l’Auteur  n’en  vit  que  deux  qui 
cuflent  à fe  plaindre  de  la  Nature.  L’unétoitné  borgne,  l’autre  fans  nez(i). 

Leur  Langage  elb  barbare,  & d’autant  plus  inintelligible,  qu’ils  parlent 
J3*fort  vite  [<Sc  par  boutades.]  Lorfqu’ils  fe  rencontrent  les  uns  les  autres,  foit 
au  rivage,  foit  hors  de  leur  Pays,  ils  fe  mettent  la  main  fur  l’épaule,  & fc 
prenant  par  les  doigts,  qu’ils  font  craquer,  fuivant  l’ufagede  toute  la  Côte, 
ils  répètent  plufieurs  fois,  à voix  baffe,  le  mot  de  (^uaqua.  C’efl:  de-là  que 
l’Auteur  croit  devoir  tirer  l’origine  de  leur  nom. 

C’est  ici  l’ufage,  pour  les  enfans,  de  fuivre  la  profeflion  de  leur  père. 
Le  fils  d’un  Tifferand  exerce  le  même  métier , ik  celui  d’un  l'aéleur  n’a 
point  d’autre  emploi  que  le  Commerce  ( c).  Cet  ordre  ell:  fi  bien  établi,  qu’on 
ne  fouffriroit  pas  qu'un  Nègre  fortît  (d)  de  fa  condition  naturelle.  Cepen- 
dant ils  ont  peu  d’Arts  méchaniques.  Aïkins  dit  qu’une  ferrure  paffa  pour  une 
rareté  fi  précieufe,  qu’elle  attira  tous  les  llabitans  du  Canton.  Nos  montres 
leur  paroiflént  encore  plus  admirables.  La  fabrique  du  papier , dit  le  même 
Auteur,  leur  paroît  un  prodige  ( «). 

Le  fond  des  Pratiques  Religitufes  reffemblant  à celles  de  la  Côted’Or, 
on  remet  cet  article  au  Chapitre  fuivant.  Si  les  Qtiaquas  refptftent  beau- 
coup leurs  Rois  & leurs  Pretres,  cette  foûmiffion  vient  moins  de  leur  goût 
pour  l’ordre,  que  de  l’opinion  qu’ils  fe  forment  de  ces  deux  dignités.  Ils 
croyentque  la  magie  & les  enchantemens  font  des  qualités  attachées  à la 
Prémfe  & à la  Royauté.  Le  Roi  de  Saia , Pays  voifin  du  Cap  Laho,  palTe 
fur-tout  pour  le  plus  puiffant  Magicien  de  l’Univers.  Il  obferve,  tous  les  ans, 
au  commencement  de  Décembre,  une  cérémonie  myftérieufc  à l’honneur  de 
la  Mer,  qui  eft  la  plus  grande  Divinité  du  Pays.  Cette  cérémonie  durejuf- 
qu’au  mois  d’ Avril.  11  envoyé,  par  intervalles,  quelques-uns  de  fes  gens  dans 
un  Canot , au  rivage  d’Axim , de  Sama , de  Commendo , & des  autres  lieux 
de  la  Côte  d’ür,  pour  y offrir  à la  Mer  un  facrifice  de  quelques  vieux  haillons, 
de  différentes  fortes  de  pierres,  & de  plufieurs  cornes  de  boucs  remplies  de 
poivre.  Les  Prêtres  chargés. de  cette  commilTion  prononcent  ceruins  mots  à 
voix  balte,  pour  obtenir  de  la  Mer  qu’elle  daigne  être  calme  pendant  la  fai- 
fon  de  l’Eté,  & favorable  par  conféquent  à la  Navigation  &au  Commerce  des 
llabitans.  A uffi-tôt  que  le  premier  Canot  efl  revenu , il  en  part  un  autre,  qui 
va  faire  à fon  tour  les  mêmes  cérémonies,  & qui  eft  relevé  fucceflivcment 
par  d’autres  jufqu’à  la  fin  de  la  faifon.  premier  part  de  Knrbi-Laho.  11  cfl 
immédiatement  fuivi  des  Fafteurs  Nègres  de  ce  Port,  qui  portent  dans  plu- 
0 fleurs  Canots  leurs  étofes , [pour  les  vendre  dans  le  même  lieu  où  fe  fait  le 
Sacrifice.]  A leur  retour,  d’autres  fuivent  auflî  le  fécond •<etroifiém«& tous 
les  autres  Canots  du  Roi.  Cette  méthode  s’obferve  avec  un  ordre  merveil- 

• leux, 

( h ) Atkins  pae.  67.  ccŒté  de  cette  note  n’ert  fondée  que  fur  !c 

e)  Ils  reircmblent  en  cela  aux  Indiens  Oc-  fens  de  h Traduction.  L’Oriainal  ne  dit  point 
cidcnt.iux.  que  ce  foit  la  fabrique  du  papier  qui  leur  pa- 

(i)  Karbot,  «H  fup.  ' loiiTe admirable;  M-ais I Vrt  de /e /aire  parier , 

*î-(0  [Il  fautfiippofcrqu’on  laleurexpliquc,  commtils  s'exf  rme’it;  Ce  qu  il  faut  cMCudrc 
car  on  ne  conçoit  pas  qui!'  puffem  la  connoij>de  l'Uciiture  [Voyez  Atkins.  pag.  6+] 

^lie  autrement  ] [Il faut  itiiiarquerquc  la  né- 
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leux,  & chacun  trouve  ainfi  le  moyen  de  vendre  fes  marchandifcs.  Vers 
la  fin  du  mois  d’Avril , les  Canots  enchanteurs  laiflent  » la  Mer  la  liberté  de 
s’agiter  à fon  gré , & les  Marchands  fe  hâtent  de  regagner  chacun  leur  Can- 
ton (/). 

(Quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  des  Nègres  de  cette  Côte,  ilefl 
certain  qu’ils  font  paüionnés  pour  le  Commerce.  S’ils  apperçoivent  un  Vaif- 
feau  fur  la  Côte,  ils  commencent  par  l’obferver  foigneufement , & lorfqu’ils 
croient  leur  confiance  bien  établie,  ils  s’emprelTent  de  porter  à bord  des  pro- 
vidons, de  l’Or,  de  l’Yvoire  & des  Efclavcs,  pour  lefquels  ils  reçoivent , en 
échange , des  marchandifes  de  l’Europe,  il  eft  tofljours  plus  sûr  de  les  at- 
tendre, que  de  tranfporter  des  marchandifes  au  rivage,  parce  qu’avec  la  pré- 
caution de  n'en  recevoir  à la  fois  qu’un  certain  nombre  fur  le  tillac , on  ne 
court  aucun  danger  ; au-licu  qu’à  terre  ils  font  les  plus  forts , & peuvent  aifé- 
ment  fuccomber  à la  tentation  d’égorger  les  Marchands,  pour  fefaifir de  leurs 
biens.  Mais  comme  il  leur  refte  toûjours  de  l’inquiétude,  ils  obligent  le  Ca- 
pitaine Européen  de  fe  mettre  dans  l’œil  un  peu  d’eau  de  Mer;  ferment  re- 
doutable dans  leur  idées,  après  lequel  ils  s’approchent  du  VailTeau  beaucoup 
plus  librement.  Ils  font  perfuadés  que  celui  qui  vioieroit  fa  promefle,  après  * 
cette  cérémonie,  perdroit  aufli-tôt  les  yeux.  Mais  quoique  de  leur  côté,  ils 
ne  manquent  pas  de  s’engager  par  le  même  lien , l’Auteur  confeille  de  ne 
rien  négliger  (g)  pour  fe  garantir  de  la  fraude  & de  la  furprife.  Barbot  ob- 
ferve  auffi  que  lorfqu’ils  approchent  des  Vaifieaux,  ils  trempent  la  main  dans 
l’eau  falée  & s’en  font  diuiler  quelques  goûtes  dans  les  yeux  ; ce  qui  fignifie 
qu’ils  aimeroient  mieux  perdre  les  yeux  (h)  que  de  blcffer  la  bonne-foi  du 
Commerce  ( i ). 

Villault  repréfente  cette  pratique  avec  quelques  circonftances  différen- 
tes. U raconte  qu’à  leur  arrivée,  le  Capitaine  doit  fe  préfenter  pour  les  rece- 
voir; & qu’alors  mettant  un  pied  fur  l’échelle  du  Vaiffeau  & tenant  l’autre 
fur  leur  Canot,  ils  prennent  dans  la  Mer  une  poignée  d’eau,  qu’ils  jettent 
au  vifage  du  Capitaine.  C’eff  la  plus  forte  afuirance  qu’ils  puilfent  donner 
de  leur  amitié  & de  leur  bonne-foi.  Ils  font  fi  attachés  à cette  Superflition, 
qu’ils  n’entreroient  pas  (i)  dans  un  Vaiffeau  fans  l’avoir  obfcrvée  ; & 
lorfqu’ils  veulent  affûrer  quelque  chofe  , ou  l’attefber  folemnellemcnt,  ils 
employent  la  même  cérémonie.  On  prétend  que , depuis  plufieurs  années,  les 
Habiians  de  la  Côte  du  mauvais  Peuple  ont  abandonné  cette  formule  de 
ferment,  & qu’elle  ne  fubfifle  plus  qu’à  la  Rivière  de  S.  André,  au  Cap- 
Apullonia  & au  Cap-Laho.  Dans  les  autres  Cantons,  les  Nègres  fe  Con- 
tentent d’éxaminer  curieufement  un  Vaiffeau  qui  arrive , d’en  faire  plu- 
fieurs fois  le  tour  dans  leurs  Canots,  en  confiderant  fa  fabrique  & l’habille- 
ment des  Matelots;  & s’ils  croient  reconnoitre  qu’on  leur  réponde  en  Fran- 
çois , ils  viennent  à bord  fans  aucune  défiance  ( l ). 

Ce  SV 

(/)  Barbot.  pag.  143  A fui».  (1)  Atkins,  pag.  73.  H ajoiite  qu’ils  pren- 

(^)  Villault,  pag.  lis.  Il  dit  au  contraire,  nent  auill  de  l'eau  dans  la  bouche,  A que  fl  le 
dansun  autre  endroit  (pag.  187.)  qu’on  peutfe  Capitaine  du  Vaifllau  n'imite  pas  leur  aftion, 
lier  I eux  apres  cette  cérémonie.  [ Voyez  aur  g;]püt  (c  retirent  & renoncent  au  Commerce. 
ü Des  Murebait , t'oyage  en  Guinee.  piS-  rûr].  (k)  Villault,  pag.  iiô. 

(i)  Barbot,  ubijuf.  (l)  Des-Marcfiaii , ubijup. 
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C’est  un  amufement  pour  les  Matelots,  au  long  de  cette  Côte,  de  fe  CAris 
voir  environnés  d’un  grand  nombre  de  Canots  f chargés  de  Nègres , qui  ® ' ' >>ire. 
crient  de  toute  leur  force  Quaq’.ta , Qnaqua , & qui  s’éloignent  aulli  prorap-  Amurtment 
tement  qu’ils  fe  font  approchés.  Depuis  que  les  Européens  en  ont  enlevé  pour  les  Mi 
plufieurs,  leur  inquiétude  eft  11  vive,  qu’on  ne  les  engage  pas  facilement  Klots. 
à monter  à bord.  C’efl;  Barbot  (m)  qui  parle  ici.  La  meilleure  méthode, 
pour  les  attirer  avec  leurs  marchandil'es , efl  de  prendre  un  peu  d’eau  de 
Mer  & de  s’en  mettre  quelques  goûtes  dans  les  yeux;  parce  que  la  Mer  étant 
leur  Divinité,  ils  regardent  cette  cérémonie  comme  un  ferment.  Cepen- 
dant elle  ne  réullit  pas  dans  tous  les  endroits  de  la  Côte,  comme  l’Auteur 
en  fit  l’expérience  à Tabo. 

Les  outrages,  dit  Smith,  qu’ils  ont  fouvent  reçus  des  Européens,  leur  I-esAnglois 
infpircnt  des  foupçons  continuels.  Le  Vailfeau  de  ce  Voyageur  s’arrêta  plu-  prennent  Ta- 
fieurs  fois  devant  différentes  Villes  & tira  quelques  coups  de  canon  pour  ro\'°nour  tVaî- 
^fignal,  ians  voir  paroître  un  Canot,  [ni  même  un  Nègre  fur  le  rivage.]  ter  avecics  * 
Enfin , quelques  Batimens  de  la  même  Nation , qui  commerçoient  aufli  fur  la  Quaquas. 
Côte,  l’informèrent  que  lesllabitans  ne  s’approchoient  guéres  des  Vaiffeaux 
Anglois , dans  la  crainte  d’être  enlevés  pour  l’Elclavagc , & qu’ils  avoient 
ordinairement  plus  de  confiance  aux  François.  Cet  avis  lui  devint  fort  utile. 

Il  prit  auffi-tôt  le  Pavillon  de  France;  & faifant  le  Commerce  en  Langue 
Françoife , non-feulement  il  fe  procura  des  échanges  très-avantageux  , mais 
il  reçut  (n)  continuellement  une  grande  abondance  de  rafraîchiffemens  & 
de  provifions. 

Les  Qiiaquas  font  ordinairement  quatre  ou  cinq  dans  un  Canot.  Mais  il 
efl  rare  qu’on  en  voye  monter  plus  de  deux  a la  fois  fur  un  Vaiffeau.  Ils  y 
viennent  chacun  à leur  tour,  & n’ap^'jrtent  jamais  deux  dents  enfcmble. 

Celui  qui  fe  hazarde  le  premier  , qul’erve  avec  foin  s'il  y a des  armes  & 
beaucoup  d’hommes  fur  le  tillac.  Il  en  avertit  fes  compagnons;  le  Commer- 
ce fe  fait  alors  avec  affez  de  tranquillité.  Mais  quoiqu’ils  paroiffent  guérisde 
leur  défiance  , on  leur  propoferoit  en  vain  de  defeendre  dans  les  cabines 
ou  fous  les  ponts  (»).  Ils  appréhendent  tellement  les  armes  à feu,  que 
l'Auteur  ayant  fait  tirer  un  jour  fur  un  Batiment  d’interlope,  plulicurs  Nè- 
gres, qui  étoient  fur  le  tiilac,  fe  précipitèrent  dans  les  Ilots  (p).  Smith 
obferve  que  s’ils  découvrent  quelqu’arme  en  approchant  du  Vailfeau  , ils  rc- 
totirnent  droit  au  rivage,  fans  que  rien  puiffe  les  rappeller.  Auffi  les  An- 
glois, qui  vont  à terre  dans  la  Chaloupe,  prennent-ils  foin  de  cacher  leurs 
fufils  & leurs  pillolets. 

On  auroit  peine  à fe  figurer  de  quelle  patience  on  a befoln  pour  finir  les 
affaires  de  Qjmmerce  avec  des  Peuples  fi  groffiers.  Outre  la  férocité  de 
leur  naturel,  on  a tofljours  l’obUacle  du  Langage  à fufmontor.;..catT -shi . clt 
impoflible  de  les  entendre , ils  paroiffent  encore  moins  capables  d’entendre 
les  Européens.  Tout  fe  fait  par  des  geftes , & par  des  lignes  de  là  main  ou 
des  doigts , en  mettant  une  certaine  quantité  de  marcliandil'es  près  de  leur 
Or  ou  de  leur  Yvoirc.  A Dromva- Pétri , Barbot,  las  de  perdre  quanti; é de 
marchandifes  en  Dafehis  ou  en  préfens , fit  retenir  à bord  une  dent  d’Elé- 
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phant,  qui  t'galoic  à-peu-près  la  valeur  de  ce  qu'il  avoir  donné.  Au  Cap- 
L<iho,  il  lie  retenir  deux  dents,  jufqu’à  ce  que  les  Dafehis  fufl'ent  reltitués. 
Les  Nègres  fe  déterminèrent  enfin  à cette  rcflitution  ; mais  ce  ne  fut  pas 
fans  une  vive  querelle , accompagnée  de  plufieurs  coups , entre  ceux  qui 
avoient  reçu  les  Dafehis  & celui  dont  on  avoir  retenu  la  marchandife.  Dans 
le  trouble , quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à bord  fautèrent  dans  les  Ilots , 
& plongèrent  fi  long-tems,  qu'ils  ne  reparurent  que  fort  loin  hors  de  la 
portée  du  moufquet.  Lorfqu'ils  eurent  regagné  leurs  Canots,  ils  prirent  la 
fuite  à force  de  rames. 

Les  Dafehis,  qui  font  les  premiers  objets  de  l'emprelTemcnt  des  Nègres , 
ne  paroilTcnt  pas  d'abord  d’une  grande  importance.  C'cll  un  couteau  de 
peu  de  valeur,  un  anneau  de  cuivre,  un  verre  d’eau-dc-vie  , ou  quelques 
morceaux  de  bifeuit.  Mais  ces  libéralités  , qui  ne  celTent  point  au  long  de 
la  Côte,  & qui  fe  renouvellent  quarante  ou  cinquante  fois  le  jour,  em- 
portent à la  fin  cinq  pour  cent  fur  la  cargaifon  du  Vaifleau.  Ce  pernicieux 
ufage  vient  des  Hollandois , qui  fe  crurent  obligés , en  arrivant  fur  la  Côte 
de  Guinée  , d’employer  l’apparence  d'une  générofité  extraordinaire  pour 
ruiner  les  Portugais  dans  l’efprit  des  Nègres.  11  n'y  a point  de  Nation  pour 
qui  leur  exemple  n’ait  pris  la  force  d’une  Loi.  Toute  propofition  de  Com» 
mcrce  doit  commencer  par  les  Dafehis.  Ainfi  ce  trait  de  politique  efl  de- 
venu un  véritable  fardeau  pour  l'Europe  , & pour  ceux-mémes  qui  font 
inventé. 

Le  même  ufage  ell  établi  fur  la  Côte  d'Or,  & commence  au  Cap-Laho; 
avec  cette  dilférence,  que  les  Dafehis  ne  s’accordent  qu’après  la  conclulion 
du  marché,  & qu’ils  y portent  le  nom  de  Dajft-mi  Dajfi.  Mais  fur  toutes 
les  Côtes  inférieures,  depuis  la  Rivière  de  Cambra,  les  Nègres  veulent  que 
leurs  Dafehis  foient  payés  d'avance.  Ils  ne  voient  pas  plutôt  paroitre  un 
VailTeau , qu’ils  les  demandent  à grands  cris  ( 9 ). 

Les  feules  marchandifes  qui  font  la  matière  du  Commerce,  dans  cette 
Divifion,  font  les  Etofes  de  coton , le  Sel , l’Ür  & l’Yvoire.  Suivant  Villault, 
les  Nègres  fabriquent  d’alTez  jolies  étofes,  à raies  blanches  & bleues,  d’en- 
viron trois  quarts  de  largeur  , & longues  de  deux  ou  trois  aunes.  Elles  fe 
vendent  fort-bien  fur  la  Côte  d’Or.  Les  Nègres  du  commun  en  font  des 
pagnes  (r).  Des  Marchais  dit  que  ces  pièces  d’étofe  (r)  font  compofées 
de  llx  lais , confus  enfemble , chacun  d’environ  trois  aunes  de  longueur , fur 
fix  pouces  de  largeur.  De-là  vient  le  nom  de  Côte  des  fix  bandes,  que  les 
Hollandois  ont  donné  à la  Côte  des  Qiiaquas.  Leur  teinture  bleue'  eft  fort 
belle  & fe  foûtient  long-tems. 

Bar  BOT  s’étend  un  peu  plus  fur  cet  article.  Il  nous  apprend  qu’entre 
Korbi-Laho  & la  Côte  de  Qiiaqua,  le  Pays  produit  beaucoup  de  coton,  & 
que  les  1 labitans  des  terres  intérieures  le  travaillent  avec  beaucoup  d’induf- 
trie.  Les  étofes  qui  fe  fabriquent  au  Cap-Laho  font  compofées  de  fix  lais, 
ou  de  fix  bandes,  longues  de  trois  aunes  & demie  de  f'ràncc.  Elles  font 
très-fines.  Celles  de  Knrbi-I.aho  n’ont  que  cinq  bandes,  de  trois  aunes  de 
long,  èSt  font  plus  grollières.  Les  Nègres  de  la  Côte  fervent  de  Fadeurs  à 
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ceux  de  l’intérieur  des  terres,  pour  vendre  leurs  étofes  aux  Européens,  fur-  catc 
tout  aux  Ilollandois,  def'qucls  ils  tirent  en  échange  une  forte  de  toile  bleue,  D'iVuux. 

nommée  AIkori,  dont  il  fc  fait  un  grand  commerce  fur  la  Côte  d'Ot  &dans 
les  autres  parties  de  la  Guinée  Méridionale. 

Quelq,ces  Fafteurs  Nègres,^  qui  parcourent  fans  cefle  le  Pays  pour  ache-  Peuple  w.mc 
ter  des  étofes,  racontèrent  à l’Auteur  que  les  Nègres  intérieurs  en  vendent  d'Afrique,  a- 
une  quantité  confidérable  à certains  Peuples  blancs  qui  font  fort  éloignés  fo,'j 
dans  les  terres , & qui  voyagent  ordinairement  fur  des  mules  ou  fur  des  ânes , mcrcc? 
armés  d’épieux  ou  de  zagaies.  U y a beaucoup  d’apparence  que  ce  font  les  A- 
rabesde  j^ra,  ou  des  rives  du  Niger. 

Les  C^uaquas  fe  font  auffi  des  pagnes  d’une  forte  de  chanvre  , ou  d’une 
Plante  qui  lui  reflemble  beaucoup.  La  teinture  qu’ils  lui  donnent  dl  fort  bel- 
le (f),  & le  tilTu  compofé  avec  beaucoup  d’art. 

Les  mêmes  Nègres  font  un  grand  Commerce  de  Sel  avec  leurs  Voifins  au 
Nord-Eft;  & ceux-ci  le  tranfportent  plus  loin  , dans  des  Régions  où  fa  ra- 
reté le  rend  fort  cher.  S’il  faut  s’en  rapporter  aux  Quaquas , ce  .traniport  fè 
fait  jufqu’au-delà  du  Niger,  dans  un  Paj^s  dont  les Ilabitans  ne  font  pas  noirs, 

& qui,  fuivant  la  defeription  qu’on  en  fit  à l’Auteur,  ne  peuvent  être  que  les 
Kî'Mores  (o).  [Au relie  on  peutfepafler  de  Sel,puifquelesCamiw d’Amérique 
n’en  ont  jamais  eu  l’ufage,  fans  en  recevoir  néanmoins  aucune  incommodité.! 

Les  Contrées  intérieures  , derrière  les  Quaquas , fourniffent  une  grolle  Comr^s  fn. 
quantité  de  dents  d’Eléphans , qui  font  le  plus  bel  y voire  du  monde.  Elles  ‘Prieures  & 
font  achetées  conftamment  par  les  Anglois,  les  Ilollandois  & les  François; 
quelqucfois  auffi  par  les  Danois  & les  Portugais.  Mais  depuis  que  le  Com- 
mercc  de  la  Guinée  efl  ouvert  à toutes  les  Nations , l’Angleterre  en  tire  plus 
d’avantages  que  la  Hollande.  Ce  nombreux  & perpétuel  concours  de  Vaif- 
feaux  Européens,  qui  viiitent  annuellement  la  Côte,  a fait  haufler  aux  Nè- 
gres le  prix  de  leurs  marchandifes , fur-tout  celui  de  leurs  grolfes  dents  d’E- 
léphans, dont  quelques-unes  pèfent  près  (.v)  de  deux  cens'livres.  Le  Pays 
en  fournit  une  li  étrange  quantité,  que,  fuivant  le  témoignage  de  Des-Mar- 
chais,  il  s’en  efl  vendu,  dans  un  feul  jour,  jufqu’à  cent  quintaux.  Les  Né-  Prodiaieu- 
grès  racontent  que  le  Pays  intérieur  efl  fi  rempli  d’Eléphans , fur-tout  dans  fe  qmntité  " 
les  parties  montagneufes , que  les  Ilabitans  font  obligés  de  fe  creufer  des  ca-  d'Eléphons. 
vernes  aux  lieux  Tes  plus  eicarpés  des  montagnes,  & d’en  rendre  les  portes 
fort  étroites.  Ils  ont  recours  à toutes  fortes  d’artifices  pour  chafTer  de  leurs 
Plantations  ces  incommodes  animaux.  Ils  leur  tendent  des  pièges,  dans  Icf- 
quels  ils  en  prennent  un  grand  nombre.  Mais , fi  l’on  doit  fe  fier  au  récit 
des  Nègres,  la  principale  raifon  qui  rend  l’y  voire  fi  commun  dans  le  même 
Pays , efl  que  les  Elépiians  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans  ; de  forte 
qu’on  les  doit  moins  à la  chafle  des  Nègres  qu’au  hazard,  qui  les  fait  tumvet 
dans  les  Forêts  (y). 

ViLLAULT  & Barbot  rendent  le  même  témoignage.  Suivant  Barbot,  les 
Eléphans  font  en  fi  grand  nombre  fur  toute  cette  Côte,  que  malgré  la  guer- 
re qu'on  leur  fait  continuellement , les  Nègres  font  obligés,  pour  leur  sûre- 
té, de  bâtir  leurs  Habitations  fous  terre.  On  raconte,  dit  auffi  Barbot,  que 
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CCS  animaux  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans;  & que  vivant  cent  ans, 
& plus,  la  quantité  de  dents  qui  fe  trouvent  ainli  dans  les  forêts  efl;  vérita- 
blement innombrable.  Cependant , on  obferve  qu’elle  eft  fort  diminuée , (bit 
que  les  Nègres  aient  plus  de  négligence  à chercher  les  dents , fuit  que  les  ma- 
ladies ayent  emporté  une  grande  partie  des  Eléphans;  & que  l’une  ou  l’autre 
de  ces  deux  raifons , joint  à la  multitude  de  'S’aiffeaux  qui  abordent  fur  la 
Côte,  a fait  haulTer  le  prix  de  cette  marchandife  (s). 

Vi  LL  AU  LT,  après  avoir  admiré  combien  les  Nègres  & leurs  femmes  por- 
tent d’Or  dans  leurs  cheveux,  fe  croit  en  droit  de  conclure  que  le  Pays  n'cll 
pas  fans  quelques  Mines  de  ce  précieux  métal.  Cependant  il  avoue  qu'ayant 
demandé  pluficurs  fois  aux  Nègres,  de  quelle  fource  ils  le  tirent,  ils  s’accor- 
doient  tous  à tourner  les  yeux  & la  main  vers  les  montagnes  (a).  Mais  s’il 
l’a  trouvé  fort  commun,  fur-tout  vers  le  Cap-Apollonia  , il  ajoute  qu.’étant 
en  poudre,  ils  ont  l’art  de  le  falfifier  par  un  mélange  de  poudre  de  cuivre. 
La  précaution  la  plus  sûre,  lorfque  le  Commerce  fe  fait  à bord  , c'ell  de 
leur  demander  fi  leur  Or  eft  pur , & de  les  menacer  du  plus  févere  châtiment , 
tel  que  la  perte  de  leur  liberté.  S’ils  perfiftent  à foûtenir  que  leur  marchan- 
dife eft  de  bon  alloi,  il  faut  la  pefer  devant  eux,  & la  mettre  dans  l’cau-for- 
te,  qui  confume  immédiatement  le  cuivre.  Eniuite,  la  pefant  une  fécondé 
fois,  fl  l’on  s’apperçoit de  quelque  fraude,  on  charge  les  fripons  déchaînés, 
jufqu’à  ce  qu’ils  olfrent  de  payer  leur  rançon,  ün  comprend  ici , dit  Vil- 
lault,  combien  il  y a d’avantage  à faire  le  Commerce  à bord.  Si  l’on  eft 
trompé  à terre , il  y a peu  de  reffource , parce  que  les  Rois  ik  les  Seigneurs 
du  Pays  font  d’aulli  mauvaife-foi  que  leurs  Sujets  (6). 

Les  marchandifes  de  l’Europe  qu’on  demande  en  échange,  fur  la  Côte  d’Yvoi- 
rc  & des  Quaquas , font  les  mêmes  qu’au  Cap -Monte & à Rio  Seftos,en  y ajoû- 
tant des  CantaieodM , nommés  aufli  Ccntacarbesi  c’eft-à-dire,des  anneaux  de  fer 
de  la  grofteur  du  doigt,  que  les  Nègres  portent  aux  jambes  avec  des  grelots  de 
cuivre , comme  ils  portent  aux  bras  des  anneaux  de  cuivre  ou  des  bralTelets. 

Pour  la  facilité  diiCoramcrce,  au  long  de  la  Côte,  on  ne  doit  employer 

?ue  des  Barques,  ou  d’autres  petits  Bâtimens,  parce  qu’il  eft  fouvent  nécef- 
âire  de  s’arrêter  à chaque  lieu , & de  lailTer  le  tems  aux  Nègres , d’appor- 
ter leur  yvoire  de  l’intérieur  du  Pays.  La  dépenfe  d’ailleurs  eft  plus  légère, 
& les  I labitans  viennent  plus  librement  à bord  lorfque  l’Equipage  eft  moins 
nombreux.  Rïais  il  faut  alors  que  la  garde  fe  fafle  avec  foin,  & fur-tout 
qu’on  ne  permette  jamais  aux  Nègres  de  s’approcher  en  trop  grand  nom- 
bre. La  facilité  du  pillage  les  tente  toûjours.  Combien  les  Portugais  n’en 
ont-ils  pas  fourni  d’éxemples  (c )? 

ViLLAULT  a trouvé  plufieurs  Mulâtres  fur  cette  Côte  ; mais  il  ne  croit  pas 
que  les  Européens  (d)  y ayent  jamais  eu  d’Etabliftement.  Smith  obferve 
que  cette  Côte,  aufli-bien  que  celle  de  Malagueite,  étant  divifée  en  plufieurs 
petits  Royaumes,  qui  n’ont  point  entr’eux  d’intérêts  capables  de  les  divifer,  la 
guerre  y eft  fort  rare , & que  par  conféquent  le  Commerce  des  Efclaves  y eft 
moins  avantageux  que  fur  la  Côte  d’Or  & fur  celle  des  Efclaves  (e). 

(3)  Vilhult,  ubijup.  Barbot,  uhifup.  (f)  Barbot,  pag.  14t. 
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d’Or  qu’on  y a reçu  des  Negres,  ou  ae  lopini 
Mines  du  Pays.  L’année  fuivance , les  mêmes  Marchands  établirent , dans 
ce  lieu,  une  Maifon  forte , ou  un  Comptoir,  à la  garde  duquel  ils  laifTèrcnc 
dix  ou  douze  de  leurs  gens.  Cet  Etabliflement  ( c ) fut  quelques  années  à 
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im.'i  que  EurOpL'ünS  (B  J yajTBE  jamais  eu  J'Ltablillement."  Smrth'ôbîcrvë*' 
que  cette  Côte , aufli-bien  que  celle  de  Malaguette,  étant  divifée  en  plufieurs 
petits  Royaumes,  qui  n’ont  point  entr’eux  d’intérêts  capables  de  les  divifer,  la 
guerre  y efl;  fort  rare , & que  par  conféquent  le  Commerce  des  Efclaves  y eft 
moins  avantageux  que  fur  la  Côte  d’Qr  & fur  celle  des  Efclaves  (e). 

(l)  Villault,  ubifup.  Barbet,  ubifup.  (c)  Bathot.  pag.  141. 

(«)  Villault,  pag.  iiç-  (</)  Villault,  pag.  113.  & nS. 

(t)  UesMarchais,  pag.  189.  (c)  Smith,  pag.  113. 
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C H A P I T R E IV. 

COTE  D'  O R. 

Sa  Découvcrse.  Etabliffimtns  dt:  Eunpéent. 

Le  nom  de  Cojla  iel  Oro,  que  les  Portugais  ont  donné  à cette  Côte,  Origine  </a 
vient  de  l’immcnfe  quantité  d’Or  qu’ils  en  ont  tiré  ; & par  la  même  “o®* 
raifon,  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe  l’ont  nommée  Côte  iTOr  dans 
l^leur  Langue.  Suivant  nos  Cartes,  fondées  fur  les  Obfervations  [les  plus 
récentes],  la  fltuatlon  de  cette-Côte  cil  entre  quatre  degrés  trente  minutes 
& huit  degrés  de  Latitude  du  Nord  ; & entre  feize  & dix-huit  degrés  qua- 
rante minutes  de  Longitude.  Elle  commence  à la  Rivière  de  Cobre  ou  d’An- 
kobar,  & s’étend  jufqu’à  Rio  Volta , c’efl-à-dire  , cent  trente  lieues  de 
rOueft  à l’Efi. 

Suivant  Smith  (a),  la  Côte  d’Or  commence  à la  Rivière  de  Mancha,  Etendue  d« 
un  peu  à l’Oueft  de  Cobre,  & s’étend  vers  le  Sud-Ell  jufqu’à  vingt  lieues  '««e  Côte, 
du  Cap  Très-Puntas;  d’où  tirant  à l’Eft-Nord-Eft,  elle  continue  l’efpace  de 
quatre-vingt-dix  lieues  jufqu’à  la  Rivière  Volta;  ce  qui  fait  cent-dix  licuês, 
ou  trois-cens  trente  milles  de  longueur.  On  ne  peut  rien  établir  fur  fa  lar- 
eur  , parce  qu’elle  n’eft  ici  confidérée  que  fous  le  titre  de  Côte , ou  de  bord 
’un  vafte  Pays.  Cependant  on  connolt  dix  ou  onze  petits  Royaumes  qui 
font  renfermés  dans  cette  étendue , & dont  quelques-uns  s’enfoncent  alTez 
loin  dans  l’intérieur  des  Terres  ^à). 

Onu  déjà  remarqué  que  les  François  & les  Portugais  fe  dilputent  l’hon-  Ladécoo» 
neur  d’avoir  découvert  la  Guinée.  Villault  & Robbe  aiTûrent  que  les  Fran-  verte  de  li 
çois  ont  connu  la  Nigritie  & la  Guinée  près  de  cent  ans  avant  que  les  Por- 
tugais  ayent  commencé  leurs  Découvertes.  Le  preraierremonte  jufqu’à  1346.  treles  Fran- 
L’autre  fixe  fa  datte  à 1364.  çois  & les 

C’f-st  en  I3<54,  fuivant  Robbe,  que  plufieurs  Marchands  de  Dieppe  fi-  l’orwg»'*- 
rent  plufieurs  Voyages  de  Commerce  au  Cap>-Verd,  & pénétrèrent  jufqu’à 
Seftro  Paris,  fur  la  Côte  du  Poivre  ou  de  Malaguette.  En  1382  , les  Mar- 
chands Dieppnis , de  concert  avec  ceux  de  Rouen  , envoyèrent  trois  Vaif- 
féaux , pour  faire  de  nouvelles  découvertes  au  long  de  la  même  Côte.  Un  Preuve»  eu 
de  ces  Bàtimens,  nommé  la  Vierge,  alla  jufqu’à  Commendo  , & de-là  jufqu’au  ftveur  des 
lieu  où  l’on  a bâti  depuis  la  Ville  de  Mina  , qui  a tiré  ce  nom  de  la  quantité  François. 
d’Or  qu’on  y a reçu  des  Nègres,  ou  de  l'opinion  qu’on  s’ell  formée  des 
Mines  du  Pays.  L année  fuivante , les  mêmes  Marchands  établirent  , dans 
ce  lieu,  une  Maifon  forte , ou  un  Comptoir,  à la  garde  duquel  Us  laifierent 
dix  ou  douze  de  leurs  gens.  Cet  EtablilTement  ( c ) fut  quelques  années  à 

fe 

a)  Smith , pag.  ir3.  (c)  Voyez  ci-dclTus , Tome  UL  Uv.  VI. 

S;  Le  môme,  pag.  140, 

V.  Fart.  . L 
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fe  perfecHonner.  En  1387,  la  Colonie  étant  confidérablcmcnt  augmentée, 
on  y bâtit  une  Chapelle,  & le  Commerce  y fut  très-florijrant  jufqu’en  1413. 
Mais  les  guerres  civiles  de  France  le  firent  tomber  dans  une  langueur  , 
qui  obligea  bientôt  les  Normands  d’abandonner  Mina , Seftro  Paris , le 
Cap  Monte , Sierra-Léona  , le  Cap-Verd  , & totts  leurs  autres  EtablilTe- 
mens. 

Une  autre  preuve  que  les  François  font  beaucoup  valoir , pour  s'attribuer 
la  fondation  du  Château  de  Mina  , c’eft  qu’après  tant  d’années  & de  Révo- 
lutions , un  des  Baftions  de  cette  Place  conferve  le  nom  de  Baftion  de  Fran- 
ce, & qu’on  y lit  encore  fort  diftinétement  ces  deux  chiffres  13  :,  qui 
fembknt  être  les  relies  de  1383,  datte  de  l’éreélion  du  Fort  par  les  Nor- 
mands (d). 

ViiLAULT  rapporte  cet  événement  avec  des  circonllances  différentes. 
Vers  l’année  1340,  quelques  Avanturiers  de  Dieppe,  accoutumés  aux 
Voyages  de  Mer  par  la  fituation  de  leur  Ville , ayant  fait  voile  au  long  des 
Côtes  de  l’Europe,  pafférent  jufqu’à  celles  de  Nigritie  & de  Guinée,  où  ils 
éublirent  diverfes  Colonies,  particuliérement  au  Cap-Verd  , dans  la  Baye 
de  Rio  Frefc»  ( e ) , & fur  la  Côte  de  Malaguette.  Ils  donnèrent  le  nom  de 
Baye  de  France  à la  Baye  qui  s’étend  du  Cap-Verd  au  Cap  Modo  ; celui  de 
Petit  Dieppe  au  Village  de  Rio  Corfe,  entre  Rio  Junco  & Rio  Sellos  ; & 
celui  de  Sejlre  Paris  ou  de  grand  Sejlre  à un  autre  Village  qui  n’efl  pas  é- 
loigné  du  Cap  Palmas.  De  tous  ces  lieux,  ils  tranfportcrent  en  France 
beaucoup  de  poivre  de  Guinée  ; mais  fur-tout  quantité  de  dents  d’Eléphans  ; 

& les  Habitans  de  Dieppe  en  prirent  le  goût  de  faire  de  leur  Yvoire  un 
grand  nombre  d’ouvrages  & de  bijoux  précieux , qui  leur  ont  fait  une  répu- 
tation dont  ils  jouiffent  encore. 

Le  même  Ecrivain  allûre  qu’en  1383,  les  François  jettèrent  les  fonde- 
mens  du  Château  de  Mina  fur  la  Côte  d’Or,  & le  poffédèrent  jufqu’en  1484; 
mais  que  pendant  les  guerres  civiles  de  France,  qui  durèrent  depuis  1380 
jufqu’en  1461 , c’e(l-à-dire  l’efpace  de  quatre-vingt-un  ans,  les  François  fe 
trouvèrent  dans  une  confufion  qui  les  obligea  d’abandonner  le  Commerce  de 
Guinée.  Tous  leurs  Etabliffemens  pafférent  ainfi  aux  Portugais,  aux  Hol- 
landois , aux  Anglois , aux  Danois  & aux  Courlandois. 

BiRnoT  obferve  qu’en  admettant  la  vérité  de  tous  ces  événemens  , il 
doit  paroître  fort  étrange  que  les  grands  Uifloriens  de  France  , tels  que  de 
Serres  & Mézeray  , n’en  ayent  fait  aucune  mention-  Des  entreprifes  de 
cette  nature  fembloient  mériter  plus  d’attention , fur-tout  dans  un  tems  où 
les  longs  Voyages  de  Mer  étoient  regardés  avec  autant  d'admiration  que 
d’effroi.  Il  ajoûte  qu’on  ne  trouve  dans  l’I  Iilloire  Portugaife  aucun  témoigna- 
gtf  qu«  U Chfttoaii  bâti  en  1383  par  les  François;  & qu’ea 

1484,  Azembuja  , qui  entreprit  de  fortifier  cette  Place,  paroit  avoir  ignoré 
qu’on  y eût  élevé  un  autre  Fort , cent  ans  auparavant.  Barbot  conclut  du 
ulcncc  des  Hifloriens  François  & Portugais , qu'on  doit  fe  défier  du  récit  de 
Villault.  [ Mais  la  vérité  oblige  de  confeffer  qu’une  objeélion  de  cette  na-  iJjj 
ture  a peu  de  force  contre  des  preuves  dircéles  & politives , telles  que  le 

Monument 

(<f)  Birboc,  ps2-  2éo.  /uiy,  ( r)  Ou  en  a fait  pu  corruption  Ruûfco, 
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Monument  de  Di^pe  cité  par  Labat  (J)  ^ & les  traces  encore  fubfillantes 
de  l’ancien  Etabliflemcnt  des  François,  t 
^ Les  Portugais,  [continue  Villault,]  qui  ne  connoiffoient  rien  encore 
au-delà  du  Cap-Verd  , ayant  entendu  vanter  les  grands  avantages  que  la 
Compagnie  de  Dieppe  avoit  tiré  du  Commerce  de  Guinée  pendant  cinquante 
ans,  équipèrent  un  Vaifleau  à Lisbonne  en  1452,  fous  la  prote^ion  de  l’In- 
fant Dom  Henri , pour  faire  de  nouvelles  Découvertes  au  long  de  cette  Cô- 
te. Alphonfe  I.  occupoit  alors  le  Trône  de  Portugal.  Ce  VailTeau 
étant  arrivé  en  Guinée  dans  la  faifon  des  grandes  pluyes , tout  l'Equipage 
peu  accoutumé  à l’intempérie  du  climat , eut  beaucoup  à foufl'rir  de  diver- 
ses maladies  , & prit  la  réfolution  de- remettre  à la  voile  pour  retourner  en 
Portugal.  Mais  comme  il  n'avoit  aucune  connoilTance  des  marées  & des 
vents  dans  ces  Mers , le  VailTeau  fut  poufTé  contre  une  Ifle  du  grand  Golfe 
de  Guinée,  où  il  aborda  le  21  de  Décembre,  jour  confacré  àl'Apôtre  Saint- 
Thomas,  dont  cette  Ifle  prit  le  nom.  Les  provifions  s’y  trouvèrent  en  fi 
grande  abondance,  que  les  Portugais  fort  embarraiTés  du  mauvais  état  de 
^ leur  Bâtiment , [ regardèrent  comme  une  faveur  du  Ciel  d’avoir  été  jettés 
dans  un  lieu  fi  convenable  à leurs  befoins.  Ils  s’y  arrêtèrent  long-tems , ils  ] 
y jettèrent  les  fondemens  de  la  première  Colonie  Portugaife  ; & s’étant  re- 
mis en  Mer,  après  avoir  radoubé  leur  VailTeau,  ils  arrivèrent  à Lisbonne 
en  1454-  ' 

La  Cour  de  Portugal,  ardente  alors  pour  les  progrès  de  Ton  Commerce, 
ne  différa  pas  long-tems  à faire  partir  d’autres  Vaiffeaux  , qui  fortifièrent 
cette  nouvelle  Colonie.  Ils  pouffèrent  leurs  Découvertes  jufqu’à  Bénin  , & 
par  degrés  ils  arrivèrent  dans  la  Rade  d’Alcra,  fur  la  Côte  d’Or,  où  ils  lé 
procurèrent  une  groffe  quantité  d’Or.  A leur  retour,  le  Gouverneur  de  Saint- 
Thomas  équipa  trois  Caravelles,  qui  furent  chargées  d’un  nombre  confidéra- 
ble  d’Avanturiers , & de  matériaux  pour  établir  des  Comptoirs  en  différent 
lieux  de  la  même  Côte.  Ces  trois  Bâtimens  s’avancèrent  juTqu'à  Mina,  qua- 
rante ans  apres  le  départ  des  François. 

Marmol  raconte  que  Santeren  & Efiobar  furent  les  premiers  qui  abordè- 
rent en  1471  dans  cette  Partie  de  la  Côte  d’Or.  En  1681,  le  Roi  Jean  IL 
réfolu  de  fbûtenir  le  Commerce  de  fes  Sujets , y envoya  dix  Caravelles , mu- 
nies de  toutes  fortes  de  matériaux  pour  bâtir  uh  Fort , avec  cent  Maflbns , 
fous  le  commandement  de  Jacques  de  Jzambuja.  Ce  Générai,  en  arrivant 
fur  la  Côte,  fit  werûr  Kafamanja , PrinceduPays,  de  fe  rendre  à bord , pour 
ratifier  un  Traité  de  Commerce  qu’il  avoit  conclu  avec  lui  dans  un  autre  Voya- 
ge. En  même  tems  il  prit  polfelllon  d’une  petite  éminence , qui.  contenoit 
environ  cinq  cens  maifons,  comme  d’un  lieu  propre  à l’éreélion  d’un  Fort. 
Il  y arbora  les  Enfeignes  du  Portugal , le  jour  de  Saint  Sébaftien , dont  le 
nom  fut  donné  à la  Vallée  voifine,  où  les  Portugais  avoient  débarqué.  En- 
fuite  apprenant  que  le  Prince  Kafamanfa  s’approchoit , il  mit  fes  gens  en  or- 
dre, & s’afiit  dans  un  fauteuil  qu’il  avoit  apporté.  Il  étoit  vêtu  d’un  habit  de 

brocard 

(/)  Voyez  d-delTus,  Tome  III.  Li».  VI.  Les  ticé  de  mots  de  U Langue  de  France,  qu’ils  ont 
Dieppois  joignent  i l’autorité  de  ce  monument  fort  bien  confervés , fans  patler  du  BalUon  4i 
l’affcétion  que  les  Ntçrcs  des  mêmes  lieux  con-  ie  l’Infcriptiun  du  Château  de  lilùliv 
fcircQCeocore  poux  k nom  François,  &quan-  (g)  jingl,  Alphonfe  V. 

L » 


CÔTE  D'Ot- 

Quand  les 
Portugais  ont 
connu  1a  Gui- 
née. 


Quand  ils 
découvrirent 
rifle  ,<ïaint- 
Thofflas. 


Us  péné- 
trent jufqu’l 
Mina. 


Le  Château 
de  Mina  bâti 
par  Azainbu- 

j*- 


Digitized  by  Google 


«4  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Côte  D’Or,  brocard  d’Or,  avecuncolier  d’O; , orné  de  pierreries.  Tout  fon  cortège  por- 
loit  des  habits  de  foj”e,  & formoit  deux  hâves  devant  lui,  pour  donner  aux 
Fade  qu’il  une  haute  opinion  de  fa  grandeur.  Kafamanfa,  de  fon  côté,  n’avoic 

îSfée  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  fervir  à faire  connoître  fon  rang  & fa  puilTance. 

11  étoit  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Nègres  armés , & d'une  multitu- 
de d'Inlhumens,  tels  que  des  fonnettes,  des  cornets  & des  tambours,  qui 
formoient  un  bruit  affreux.  Les  principaux  Nègres  étoient  vêtus,  fuivant 
* leurs  ufages,  des  habits  qu’ils  portent  à la  guerre  , & dont  on  donnera  la 

defcription  dans  un  autre  lieu.  Ils  étoient  fuivis  de  deux  Pages,  dont  l’un  por- 
toit  un  bouclier,  & l’autre  une  fellette  ronde.  Leur  barbe  & leur  chevelure 
étoient  entrclaffées  d’Or  & d’autres  ornemens  (4). 

Après  les  premières  falutations,  Azaraouja  fit  un  long  difcours,  dans  le- 
quel il  étala  toute  la  puiffance  du  Roi  fon  Maître,  fon  aîrection  pour  Kafa- 
manfa,  & le  defir  qu’il  avoit  de  bâtir  un  Port  dans  le  Pays,  pour  entretenir 
un  heureux  Commerce  avec  les  Sujets  du  Prince  Nègre,  & lui  accorder  une 
proteftion  qui  le  rendroit  redoutable  à tous  fes  Voilins  ( i). 

Lo«  Pnrtu-  Kasam  ANS  A,  qui  étoit  homme  fenfé,  fitpiufieurs  oojeètions  contre  le  pro- 
gsisobîicn  jet  de  bâtir  un  Port.  Alais  ilyconfeniit  enfin.  Dés  le  jour  fuivant , Azambuja 
ncnt  parleurs  commencer  le  travail.  Ses  .Xlaffons  avoientdéja  brifé  quelques  Rochers  au 
Ktude  bliit  long  de  la  Côte,  lorfque  les  Negres,  foit  par  vénération  pour  les  Rochers, 
un  Fort.  foit  par  la  répugnance  qu’ils  avoient  à fe  voir  brider  par  un  Port , donnèrent 
p'ufieurs  marques  de  relTentiraent.  Cependant  ils  furent  appailés  à force  de 
préfens  ; & les  Portugais  pouffèrent  li  vivement  leur  travail , qu’en  moins  de 
vingt  jours  le  Port  fut  mis  en  état  de  défenfe , & la  Tour  élevée  jufqu’à  la  pre- 
mière divifion.  Les  matériaux  qu’ils  avoient  apportés  étoient  difpofés  avec 
tant  d’art , qu’ils  n’avoient  befom  que  d’ètre  placés  l'un  fur  l’autre.  Azam- 
buja n’ayant  pas  trouvé  moins  de  facilité  à fe  procurer  de  l’Or , fit  bientôt 
partir  fes  Caravelles,  chargées  d’immenfes  richeffes. 

Traiié  en-  Pa  R un  Traitéde  Paix , conclu  le  4 Septembre  1479,  au  Château  d’Alca- 
trcIlvfpiKnc  2ores,  entre  Perdinand  de  Caftille  <St  Alphonlé  I.  (*)  de  Portugal,  on  étoit 
4 le  Poriu-  que  le  Commerce  & la  Navigation  de  Guinée,  avec  la  Conquête  du 

® ■ Royaume  de  Kez,  qui  avoit  été  accordé  par  les  Papes  aux  Rois  de  Portugal, 

leur  apartiendroient  perpétuellement  à l’exclufion  des  Caffillans  ; & que  d’un 
autre  côté  les  llles  Canaries  appartiendroient  excUilivement  à la  Couronne 
d’E'pagne.  L’ihfforien  Paria  prétend  qu’au  mépris  de  ces  articles,  lesCaftil- 
lans  envoyèrent  une  Plotte  de  trente  Vaiffeaux  en  1481,  pour  exercer  le 
Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée,  & que  le  Roi  Alfonfe  ayant  fait  partir  en  , 
même  teras  Ion  Efcadre , fous  la  conduite  de  Correa , il  y eut  une  aaion  fan- 
glante  , dont  les  Portugais  remportèrent  tout  l’avantage.  Barbot  doute  beau- 
Douic*  fur  coup  de  la  vérité  de  ce  récit;  i°.  j}aroc  qu’on  n’en  trouve  aucune  trace  dans 
qu^l  jiies  rf  - lesTTiffuricns  EfpagnoTs  ; 2°.  paFcc  que  les  Couronnes  de  Portugal  éSc  Je  CaP- 
dis  deFaiia.  j-|[^  étoient  liées,  cette  même  année,  d’une  étroite  amitié,  & qu’elles  joi- 
gnirent leurs  forces  contre  les  Turcs,  [outre  que  le  Roi  Alphonfe  mourutx3» 
avant  la  fin  de  cette  année;]  30.  parce  que  l’expédition  d’ Azambuja,  qui  ar- 
riva aulB  dans  le  cours  de  cette  année,  contredit  manifeflement  le  récit  de 

Earia. 

(i)  Barbot,  Defcriptioo  de  la  Guinée,  (O  Barbot,  pag.  ici. 
lûi.  ^ fui  Va  Alphsi>iifc  V* 
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Faria.  Le  même  Hiftorien  aflDre  encore  qu’en  1478 , les  Caftillans  envoyè- 
rent fur  la  Côte  de  Guinée  une  Flotte  de  trente-cinq  Voiles , fous  le  Comman- 
dement de  Pedro  de  Cobines , & qu’elle  revint  en  Efpagne  chargée  d’Or.  Mais 
Barbot  ne  trouve  pas  plus  de  vraifemblance  à cet  événement  qu’au  premier; 
parce  que  ces  grandes  Flottes , dit-il  ( / ) , n’étoient  point  encore  en  ufage , 
& que  fi  l’Efpagne  en  eût  envoyé  de  cette  nature,  l'admiration  feule  en  au- 
roit  fait  conferver  la  mémoire  aux  Hiftoriens. 

Le  Roi  Jean,  Succeffeur  d’Alfonfe,  dans  laréfolution  de  conferver  le  Com- 
merce exclufif  de  la  Guinée , accorda  des  Lettres  Patentes  à quelques  Mar- 
chands, & s’afTocia  lui-même  avec  eux  pour  cette  entreprife.  Trois  Vaifleaux 
furent  équipés  au  Port  de  Lisbonne,  «&  foit  que  le  Fort  eût  été  bâti  en  1471 , 
ou  feulement  en  1481 , ce  qui  paroît  très-incertain  dans  les  Hiftoires  Portu- 
gaifes , ce  Monarque  lui  donna  le  nom  de  Saint-Georges , & prodigua  les  fran- 
chifes  & les  privilèges  à ceux  qui  voudroient  s’y  établir.  11  l’honora  du  titre 
de  Cité;  il  y fit  bâtir  une  Eglilc,  qui  fut  dédiée  au  même  Saint;  & prenant 
la  qualité  de  Seigneur  de  Guinée,  il  ordonna  que  tous  les  Portugais  qui  fe- 
roient  de  nouvelles  Découvertes  au  long  des  Côtes  Méridionales  de  l’Afrique, 
élevalTent  à chaque  lieu  un  Monument  de  pierre  quarré , de  la  hauteur  de  fix 
pieds,  avec  les  Armes  de  Portugal,  & deux Infcriptions , l’une  en  Latin, 
l’autre  en  Portugais,  contenant  Tannée,  le  mois  & le  jour  de  la  Découverte, 
fon  nom  Royal,  <Sc  celui  du  Capitaine  qui  commanderoitl’Efcadre  ouïe  Vaif- 
feau.  Il  voulut  aiifli  qu’au-licu  d’une  croix  de  bois,  qu’on  plantoit  fur  le  ri- 
vage dans  les  premiers  tems,  on  ne  plantât  plus  que  des  croix  de  pierre  fur 
des  piédeftaux  ( '»  ). 

E L 0.(1  E $ années  après , le  même  Prince  forma  une  Compagnie  de  Guinée , 
avec  les  Privilèges  d’un  Commerce  exclufif.  Cette  nouvelle  Société  fit  des  gains 
ficonfidérables,  quefesvûes  croiflant  avec  le  fuccès,  elle  bâtit  le  Fort  Saint- 
André  près  d’Axim,  un  autre  petit  Fort  prés  d’Akra,  & un  Comptoir  à Sama 
fur  la  Rivière  de  Saint-Georges , pour  fournir  des  provifions  à la  Garnifbn  de 
Saint-Georges  de  Mina,  qui  avoit  été  jufqu’alors  entretenue  aux  dépens  du 
Roi.  Cependant  il  fe  réferva  le  droit  de  nommer , tous  les  trois  ans , le  Gou- 
verneur & les  Officiers  de  cette  Ville,  dans  la  vûede  faire  fervir  ces  Emplois 
de  récompenfes , pour  quantité  de  braves  gens  qui  l’avoient  fervi  dans  fes 
guerres  d’Europe  & d’Afrique,  fans  eue  mieux  partagés  du  côté  de  la  for- 
tune. 

Ainsi  la  Garnifon  de  Mina  & des  autres  Forts  Portugais  fe  trouva  com- 
pofée , par  degrés , d’Officiers  pauvres  & avides , & de  Soldats  accoûtumés 
a la  guerre  & au  pillage.  Comme  on  y joignit  tous  les  Malfaiteurs  , qui  a- 
Toient  mérité  le  banniffiement  par  leurs  crimes , on  ne  doit  pas  être  furpris 
de  trouver  dans  tous  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là,  d’affreufes  peintures  des 
violences  & des  inhumanités  commifes  par  les  Portugais , foit  à l’égard  des 
Habitant , foit  contre  les  autres  Nations  de  l’Europe  qui  fe  préfentoient  dans 
les  mêmes  lieux,  foit  enue  eux  & conue  eux-mêmes  (n). 

Sous  le  Régne  de  Henri  111.  de  France,  la  paix  ayant  fuccédé  quelque 

tems 

(l)  Voyes  ci-ddrus.  Tome  I.  Cbap.  Q. 

(m)  Barbet,  pag.  i6a. 
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tems  aux  guerres  civiles , les  François  recommencèrent  à fréquenter  la  Cote 
de  Maiaguetcc  & la  C6te  d’Or.  Dans  la  terreur  que  les  Portugais  avoieuc 
inlpirée  aux  Nègres  de  Mina , ils  ne  purent  leur  faire  agréer  aucune  pro- 
pofition  de  Commerce.  Mais  apprenant  que  ceux  d'Akra,  pouCés  à bout 
par  la  barbarie  de  cette  Nation,  avoient  lurpris  le  Fort  en  1578,  maffa- 
cré  la  Garnifon,  & détruit  les  Fortifications  jufqu’aux  ’fondemens,  ils  leur 
firent  des  offres  qui  furent  mieux  reçues.  Depuis  ce  tems , le  crédit  des  Por- 
tugais fur  cette  Côte  commença  fenliblement  à décliner  ; & les  autres  Na- 
tions de  l’Europe  entrèrent  en  partage  de  toutes  les  richeflës  dont  ils  avoient 
joui  paifibleraent  pendant  plus  d'un  fiécle.  A la  vérité  ce  ne  fut  pas  fans 
effufion  de  fang.  (Quantité  de  François  perdirent  la  vie,  non-feulement  par 
la  main  des  Portugais , mais  par  celles  des  Nègres , qui  recevoient  d’eux  u- 
ne  récompenfe  de  cent  écus  pour  chaque  tête  de  François  qu’ils  pouvoienc 
leur  apporter.  Elles  étoient  expofées  fur  les  murailles  du  Fort  de  Mina. 
Ces  cruels  excès  jettèrent  unt  de  conflernation  parmi  les  Négocians  Fran- 
çois , qu’ils  abandonnèrent  encore  une  fois  le  Commerce  de  Guinée. 

A l’égard  des  Nègres,  rien  n’efl  comparable  à la  tyrannie  que  les  Portugais 
éxerçoient  fur  eux.  Ils  avoient  établi  des  impôts  excelîîfs  fur  toutes  les  provi- 
fions  du  Pays , & fur  la  pêche.  Ils  forçoient  les  Seigneurs  & Jufqu’aux  Rois  mê- 
mes de  leur  livrer  leurs  enfans , pour  s’en  faire  lervir  en  qualité  de  Domefli- 
quesoud’Efclaves.  Ils  n’ouvroient  pas  leurs  Magafins , fi  l’on  ne  s’y  préfentoit 
avec  quarante  ou  cinquante  marcs  d’Or  ; & ceux-mêmes  qui  venoient  avec  cette 
fomme  étoient  forcés  de  recevoir  les  raarchandifes  dont  on  jugeoit-à-propos 
de fe défaire,  au  prix  que  les  Faêbeurs  avoient  réglé.  S’il  fe  trouvoit  quelque 
mélange  dans  l’Ôr  des  Nègres , le  coupable  étoit  puni  de  mort , fans  diflinc- 
tion  de  fortune  & de  rang.  Le  Roi  de  Comani  ne  put  fauver  du  fupplice  un  de 
fes  plus  proches  parens.  'l'outes  les  marchandifes  que  les  Nègres  achetoient  des 
autres  Nations  étoient  confifquées , avec  une  grolfe  amende  pour  ceux  qui 
avoient  ôfé  violer  les  Ordonnances  du  Portugal  ( 0 ). 

Axtus  deDantzicknousalaifrédeséclaircifTcmensfort  curieux  fur  la  con- 
duite des  Portugais.  Il  raconte  (/>)  les  circonltances  de  l’affaire  d’Akra.  Les 
Portugais  avoient  commencé  à bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte,  fans  avoir  conful- 
té  l’inclination  des  Habitans.  Leurs  cruaatés  étoient  déjà  connues;  & la  crain- 
te augmentant  fans  ceffepar  de  nouveaux  éxemples,  les  Nègres  prirent  la  ré- 
folution  de  fecouërlejoug  avant  qu’il  pût  s’appefantir.  L’arrivée  de  quelques 
Marchands  de  l’intérieur  des  Terres  leur  en  fit  naître  l'occafion.  Leurs  mefu- 
res  furent  concertées  avcctantde  prudence,  qu’étant  entrés  dans  le  Fort  fous 
le  prétexte  du  Commerce,  ils  fondirent  fur  les  Portugais,  les  tuèrent  jufqu’au 
dernier,  & démolirent  tous  leurs  ouvrages.  Le  Gouverneur  de  Mina,  informé 
.de  cette  difgrai-e,  rnnla  Af  fiiripnw.y»ojgM  de  vengeance,  & fit  partir  immé- 
diatement quelques  Vaifl'eaux  pour  Akra,  en  feignant  de  propofer  une  ré- 
conciliation. Mais  les  Nègres  incapables  de  confiance  pour  des  Ennemis  dont 
ils  connoiffoient  le  caraftere,  ne  leur  permirent  pas  de  débarquer. 

Dans  le  même  tems , les  François  qui  avoient  recommencé  le  Commerce 
fur  la  Côte  de  Malaguctte , apprenant  les  immenfes  profits  que  les  Portugais  fai- 

foient 
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foient  fur  la  Côte  d’Or,  prirent  le  parti  d’y  envoyer  auflî  quelques  Vaineaux. 

. Klai»  dans  la  contrainte  où  les  Portugais  tenoient  le  Pays  de  Mina , les  Né- 
grès  avouèrent  naturellement  qu’il  n’ôfoient  prêter  l’oreille  aux  autres  Na- 
tions de  l’Europe.  Les  François  furent  mieux  reçus  de  ceux  d’Akra,  qui  leur 
accordèrent  toutes  les  facilités  du  Commerce,  en  apprenant  qu’ils  étoient  En- 
nemis des  Portugais. 

3cJ._[Db  leur  côté  les  Portugais  qui  agilToient  en  Souverains  fur  toutes  ces 
Côtes,  défendirent  aux  Nègres,  fous  de  rigoureufes  peines,  de  négocier  a- 
vec  aucune  autre  Nation,  & même  ils  en  emprifonnérentquelques-unspour 
avoir  défobéi  à leurs  ordres.]  Ceux-ci  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  la  rigueur 
de  leur  Efclavage,  & commencèrent  à fe  lier  plus  étroitement  avec  les  Fran- 
çois. Ils  leur  donnoient  le  nom  de  Borfo  Char.ga,  gui  fignifie  tout-à-la  fois, 
dans  leur  Langue,  des  Marchands  mieux  alTortis , & des  marchandifes  à meil- 
leur marché.  Cette  préférence  irrita  fi  vivement  les  Portugais,  qu’ils  équipé- 
rentdcux  Barques,  pour  couler  à fond  tous  les  Canots  qui  fe  trouveroient  fur  la 
Côte.  Mais  les  Nègres  en  furent  quittes  pour  en  contlruire  de  neufs,  qui  les 
mirent  en  état  de  continuer  leur  Commerce  avec  les  François. 

Le  Gouverneur  de  Mina  fit  plus  heureufement  l’eflai  d’une  autre  métho- 
de. Il  fit  venir  du  Portugal  deux  Vaifleaux  de  guerre  pour  garder  la  Côte. 
V E/pérance  f Vaifleau  Dieppois , qui  parut  dans  cette  dangereufe  conjonfture, 
fut  coulé  à fond,  après  avoir  perdu  une  partie  de  fon  Equipage.  Le  relie  fut 
condamné  àl’Efclavage.  Cette  difgrace  arriva  aux  François  en  1582;  dedans 
le  tems  que  l’Auteur  compofoit  fa  Relation , il  relloit  encore  quelques-uns  de 
ces  malheureux  Prifonniers  au  Château  de  Mina. 

Mais  les  défenfes  & la  force  ne  futfifant  pas  pour  faire  perdre  aux  Nègres 
le  goût  du  Commerce  avec  les  François,  la  Cour  de  Portugal  tourna  toutes 
fes  vûes  à chalTcr , non-feulement  les  François , mais  encore  tous  les  autres 
Européens,  delà  Côte  de  Guinée.  Elle  réfolut  de  ne  pas  ménager  davantage 
ceux  d’entre  fes  Sujets  qui  éxerçoient  le  Commerce  d’interlope.  Leurs  marchan- 
difes & leurs  Vailieaux  furent  confifqués.  L’Equipage  même  fut  foûmis  à la 
peine  de  mort.  Un  Bâtiment  de  Lisbonne,  qui  avoit  fait  le  Commerce  après 
cette  rigoureufe  Ordonnance,  fut  confifqué  au  profit  du  Roi,  & tout  l’Equi- 
page condamné  au  dernier  fupplice  ( ç ). 

Les  Hollandois,  quoique  traités  dans  l’occafion  avec  la  même  rigueur, 
furent  prefque  les  feuls  qui  s’obdinèrent  à continuer  leurs  Voyages  en  Gui- 
née. La  grandeur  du  profit  leur  fit  oublier  les  outrages,  & remettre  leur 
vengeance  à des  tems  qu’ils  ne  pouvoient  encore  prévoir.  Elle  fut  fufpendue 
jufqu’à  la  guerre  entre  la  Hollande  & l’Efpagne.  Mais  rappellant  alors  toutes 
jj^les  injures  qu’ils  avoient  reçues  des  Portugais,  [alors  fujets  de  la  Cour  d’EI^ 
pagne,  ] [ & couvrant  leur  haine  du  prétexte  de  leur  réunion  avec  les  Efpa- 
gnols,]  ils  leur  enlevèrent,  avec  une  partie  du  Bréfil,  tous  les  Etabliile- 
mens  qu’ils  avoient  fur  la  Côte  d’Or,  èc  les  forcèrent  enfin  de  leur  céder 
leurs  deux  principales  ForterelTesj  le  Château  de  Mina  en  1Ô37,  & celui 
d’Axim  en  1643  (r). 

Voyons  à préfent  quelle  fut  la  conduite  des  Hollandois  dans  les  mêmes 
lieux.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  Hidoires  Portugaifes , ils  uûtérent  les  Peu- 
ples 

( j)  Altos,  tAifup,  pag.  loS.  & luiv.  (r)  Batliot,  pag.  163. 
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pies  de  Guinée  avec  plus  d’injuftice  & de  cruauté  que  ceux  à qui  l’on  avoit 
reproché  fi  long-temsces  deux  vices.  Les  Rebelles,  dit  Vafconcelos  (x)  en 
parlant  des  Hollandou , firent  d’abord  plus  de  progrès  par  l’y  vrognerie,  c’efi- 
a-dire,  en  prodiguant  aux  Népes  du  vin  & des  liqueurs  fortes,  que  par  la 
voie  des  armes  ou  de  la  perfuafion.  Ils  s’étoient  rendus  méprifablesdans  tou- 
tes ces  Régions  par  une  lâcheté  de  courage  que  les  Nègres  n’étoient  point 
accoûtumésà  trouver  dans  les  autres  Nations  de  l’Europe.  Cependant,  con- 
tinue le  même  Hiftorien,  l’ignorance  & la  légèreté,  qui  font  lecaraftèrede 
tous  ces  Peuples  d’Afrique,  leur  avoit  fait  recevoir  tout-à-Ia-fois , la  Reli- 
gion de  Calvin,  & les  marchandifes  de  Hollande;  lorfque les  Hollandois pre- 
nant avantage  de  l’indolence  des  Portugais , s’érigèrent  en  Maîtres,  ou  plû- 
tôt  en  Pyrates , fi  redoutables  par  la  force  & par  le  nombre,  qu’ils  fe  faifircnt 
de  Bourtri,  â quatre  lieues  d’Axim , & des  Forts  de  Cora,  de  Cormanlin,  êC Al- 
ita del  Puerto,  «S  de  Cotnmindo.  Enfuite  s’étant  emparés  du  Commerce  de  Mi- 
na même,  ils  continuèrent  d’en  jouir  fi  paifiblement,  qu’ils  en  tiroient  tous 
les  ans  deux  millions  d’Or , & quils  fe  virent  feuls  en  pofleffion  de  tous  les 
biens  du  Pays.  La  quantité  de  marchandifes  qu’ils  y portoient  de  l’Europe, 
& le  bon-marché  qu’ils  en  faifoient  aux  Nègres , donnoient  à ces  Barbares  une 
extrême  avidité  pour  tout  ce  qui  venoit  de  leurs  mains  ; quoique  l’Auteur  ait 
appris,  par  le  témoignage  de  plufieurs perfonnes  dedifiinaion  & d’honneur, 
que  fi  les  Nègres  achetoient  d’eux , c'eft;  qu’ils  manquoient  d’autres  occa- 
fjons , & qu’ils  auroient  payé , dit-il , plus  volontiers  les  marchandifes  Por- 
tugaifes  (t). 

(r)  Dans  fa  Vie  du  Roi  Roi  Jean,  Liv.  U.  (r)  Vafconcelos,  ubifup. 
pag.  194,  & fuiv. 

5.  II. 

EtabliJJement  des  Hollandois  en  Guinée. 

Le  premier  Hollandois  qui  ouvrit  à fa  Nation  le  Commerce  de  Guinée  fe 
nommoit  Bernard  Ericks , ou  Erickfon.  Il  étoit  de  Meiembltck,  Ayant  été  pris 
en  Mer  par  les  Portugais  & conduit  dans  l’Ifie  du  Prince , il  y entendit  van- 
ter les  richefies  que  le  Portugal  droit  des  Côtes  voifines.  Enfuite , étant  re- 
tourné en  Hollande,  il  y offrit  fes  fervices,  pour  un  Voyage  de  Guinée,  à 
quelques  Marchands  qui  lui  fournirent  un  Vaiffeau  avec  une  groffe  cargaifon. 

Ericks  (a)  fit  un  Voyage  fort  heureux  en  1595.  Il  parcourut  toute  la 
Côte  d’Or,  & forma  des  correfpondances  avec  les  Nègres  pour  l’établiffe- 
ment  d’un  Commerce  régulier.  Ces  Peuples  fe  trouvèrent  d’autant  plus  depen- 
' chaiit  aTcncôuragcr,  qu'outre  le  dégoût  qu’ils  avoient  conçu  pour  le  Gou- 
vernement tyrannique  des  Portugais,  ils  furent  plus  fatisfaits  de  la  quantité 
& du  prix  des  marchandifes  de  Hollande.  Cependant  les  Gouverneurs  du  Por- 
tugal n’éjjargnèrent  rien  pour  ruiner  de  fi  dangereux  Rivaux.  Ils  repréfentè- 
rent  les  Hollandois  comme  des  traîtres  & des  rebelles.  Ils  affurèrent  les  Nè- 
gres que  ces  nouveaux  I lûtes  venoient  moins  pour  le  Commerce , que  pour 

obferver 
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obferver  le  Pays,  & chercher  l’occafion  de  réduire  les  llabitans  à l'Efclava- 
ge.  Ils  s’cfTorcèrcnt  de  les  engager  par  de  grofTcs  récompenfes  à détruire 
tous  les  VailTeaux  qui  s’approcheroient  de  leur  Côte.  Le  Gouverneur  de  Mi- 
na promit  cent  florins  à ceux  qui  fourniroient  l’occafion  de  furprendre  un  Bâ- 
timent Ilollandois.  Simm  de  Tay:  fut  la  première  viclime.  Il  ctoit  arrivé  au 
CapCorfe,  où  les  Nègres  lui  firent  un  accueil  favorable,  & lui  firent  efpé- 
rer  que  leur  Roi  viendroit  le  vifiter  à bord.  Etant  fans  défiance,  il  envoya 
fa  Chaloupe  avec  une  partie  de  fes  gens,  pour  recevoir  ce  Prince  au  riva- 
ge. Mais  les  Nègres  quis’étoient  embufqués  dans  leurs  Canots,  fondirent  fur 
la  Chaloupe,  & maflacrèrent  tout  l’Equipage,  à la  réferve  d’un  ou  deux  Ma- 
telots qui  fe  fauvèreht  à la  nâge.  A la  vérité , cette  trahifon  fut  punie  févè- 
rement.  Mathieu  Cornélius,  autre  Capitaine  Ilollandois,  commit  de  fi  furieux 
ravages  fur  la  même  Côte , que  fon  nom  fit  longtcms  trembler  les  Nègres , 
JS*[&  il  les  corrigea  en  même  tems  de  l’habitude  d’altérer  leur  Or;  ce  qu’ils  fai- 
ibient  à l’infligation  des  Portugais , qui  cherchoient  par  cette  nouvelle  frau- 
de à dégoûter  les  Ilollandois  de  ce  Commerce.] 

Vers  le  même  tems,  un  Gouverneur  Portugais  engagea  quelques  Nègres 
à lui  livrer  plufieurs  Ilollandois  avec  lefquels  ils  étoient  en  Commerce.  Ils  fe 
rendirent  à bord  d’une  Barque  qui  s’étoit  familiarifée  fur  la  Côte  ; & fous  le 
voile  de  l’amitié,  ils  informèrent  le  Capitaine,  que  leur  Canton  étoit  rem- 
pli de  Daims  & d’autres  animaux.  Les  Hollandois  envoyèrent  aufli-tôt  trois 
de  leurs  Chafleurs  au  rivage.  Dans  l’intervalle,  ceux  qui  étoient  reliés  fur  la 
Barque  carelférent  beaucoup  les  Nègres  & commirent  l’imprudence  d’aban- 
donner leurs  Armes.  Ces  perfides,  qui  n’attendoient  que  l’occafion  de  les  fur- 
prendre, fe  jettèrent  aufli-tôt  fur  eux,  en  tuèrent  plufieurs,  précipitèrent  les 
autres  dans  les  flots , & les  auroient  fait  périr  tous , fi  le  Charpentier  qui  re- 
venoit  de  couper  du  bois,  ne  fût  arrivé  heureufement,  & n’eût  employé  fa 
hache  avec  tant  d’adrelTe  & de  furie,  qu’il  les  força  de  regagner  la  terre  à la 
nâge.  Cependant  les  trois  Chafleurs  furent  faifis  & menés  au  Gouverneur  de 
Mina,  qui  les  condamna  au  plus  miférable  Efclavagc.  Il  n’avoit  pas  le  droit 
de  condamner  fes  Prifonniers  à mort , fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour  de 
Portugal,  à moins  qu’ils  n’entrepriflent  de  rompre  leurs  liens  parla  violence 
ou  par  la  fuite.  Mais  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  cas,  il  les  faifoit  met- 
tre dans  la  bouche  d’un  canon,  »St  (êrvir  de  boulet.  Tel  fut  le  fort  d’un  Fran- 
çois qui  avoit  tenté  de  fortir  du  Château. 

En-i599  , cinq  Hollandois  qui  fe  rendoient  à Ma'xre  ou  Mauri , dans  im 
Canot,  furent  arrêtés  en  Mer  par  le  calme,  à la  vûe  du  Château  de  Mina. 
Le  Gouverneur  les  fit  attaquer  aufli-tôt  par  quelques  Nègres,  qui  en  blelTè- 
rent  une  partie,  les  firent  tous  prifonniers,  & leur  coupèrent  la  tète  en  re- 
tournant au  rivage.  Leurs  crânes  furent  changés  en  tafles  par  ces  Barbares;  & 
le  Gouverneur  ayant  fait  démembrer  les  corps , ordonna  qu’ils  fulTent  expofés 
fur  les  murs  du  Château,  pour  in'pirer  la  terreur  aux  Hollandois. 

Cf.  petit  avantage  ayant  relevé  l’orgueil  des  Portugais  , ils  furprirent,  au 
mois  de  Janvier  1600,  une  Barque  Hollandoife  , qui  fut  encore  trahie  par 
les  Nègres.  Mais  ils  y trouvèrent  une  fi  vigoureufe  réfiftance,  qu’ils  fe  cru- 
Tent  lieureux  de  revenir  avec  perte  d’une  partie  de  leurs  gens.  Ainfi  leur  hai- 
ne ne  perdoitpas  une  occafion  de  s’exercer.  Cependant , comme  ils  rccevoient 
peu  de  fecours  du  Portugal,  & que  leur  Commerce  dirainuoit  de  jour  en  jour, 
y.  J>4rt.  M • ils 
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ils  furent  bientôt  réduits  à demeurer  renfermés  dans  leurs  ForterelTes , trem- 
blant à leur  tour,  que  les  Ilabitans,  dont  ils  n’ignoroient  pas  qu’ils  étoient 
détellés,  ne  les  livraflent  à leurs  Ennemis  (i).  En  effet,  dans  le  cours  de  la 
même  année,  ils  le  virent  attaqués  par  les  Nègres  de  Commendo,  & de  Fé- 
tu , qui  étoient  animes  par  les  Holiandois , de  qui  ils  recevoient  des  armes 
& des  munitions.  Cette  guerre  coûta  aux  Portugais  plus  de  trois  cens  hommes. 

Enfin  les  Holiandois,  qui  malgré  la  faveur  des  Nègres  avoient  eu  tant 
de  difficulté  jufqu'alors  à s’établir  fur  la  Côte  d'Or,  ré'oiurent  d’élever  quel- 
ques Forts  fur  celle  de  Bénin  & d’Angola.  Enfuite,  par  des  intrigues  fecré- 
tes , ils  obtinrent  du  Roi  de  Sabo  la  permiffion  d'eii  bâtir  un  à Mawri , trois 
lieues  à l’Eft  du  Cap  Corfe.  L’ayant  achevé  en  1624,-  ils  en  donnèrent  le 
Commandement  au  Capitaine  Adrien  Jacobus  , dans  un  tems  où  le  Portu- 
gal étoit  en  guerre  avec  la  Hollande  , fous  la  domination  de  Philippe  IV. 
Roi  d'Efp^ne. 

Au  mois  de  Décembre  lôay,  les  Holiandois  formèrent  une  entreprife  fur 
le  Château  de  Mina.  Leurs  forces  conliffoient  en  douze  cens  hommes  de  leur 
propre  Nation,  & cent  cinquante  Nègres  de  Sabo,  fous  la  conduite  de  leur 
V^ice- Amiral  Jean  Dirks  Lamb , qui  fit  fa  defeente  à Terra  Peqaena , ou  Am- 
pena,  dans  le  Pays  de  Commendo.  Mais  ils  furent  entièrement  défaits  parles 
feuls  Nègres  de  Mina,  qui  fe  chargèrent  de  défendre  les  Portugais.  Ces  Bar- 
bares ayant  furpris  l’Armée  Hollandoife  avant  qu’elle  fe  fût  raffemblée  en 
corps,  "l'attaquèrent  au  pied  d’une  montagne,  un  peu  avant  le  coucher  du 
Soleil , & lui  tuèrent  trois  cens  foixante  [ & treize  ] Soldats  & foixante-fix 
Matelots  , fans  compter  la  plus  grande  partie  des  O.’lieiers  , & tous  les  Au- 
xiliaires de  Sabo.  Lamb,  leur  Général,  fut  bleffé  dangereufement,  & ne 
dut  la  vie  qu’au  fecours  des  Nègres  du  petit  Commendo. 

[ U N E difgrace  fl  éclatante  refroidit  pendant  quelques  années]  les  Etats  Gé->îi 
néraux  des  Provinces-Unies.  Cependant  lorfqu’ils  eurent  accordé  à leur  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  la  propriété  du  Fort  Naffau  à Maivri , Nicolas 
yan-Tpren,  qui  commandoit  pour  eux  dans  cette  Place,  renouvella  fes  pré- 
fens  & fes  intrigues,  pour  engager  tous  les  Princes  Nègres  de  cette  Côte  à 
chaffer  entièrement  les  Portugais  (f).  Il  eut  l’adreffe  de  faire  naître  des  divi- 
ilons  jufques  dans  la  Garnifon  de  Mina.  Après  avoir  préparé  toutes  fes  batte- 
ries, & difpofé  les  Kabafehirs  du  Canton  à favorifer  une  fécondé  entreprife 
fur  le  Château,  il  fe  hâta  d’en  donner  avis  aux  Direéleurs  de  la  Compagnie. 
Lés  circonilaoces  étoient  d’autant  plut  favorables,  que  s'étant  établis  l’année 
d’auparavant  dans  le  Bréfil  par  la  prife  de  baint  Salvador  ik  de  Bahia , ils 
tournoient  toutes  leurs  vûes  à s’affûter  d’une  Place  d’armes  fur  la  Côte  d’A- 
frique, pour  fe  rendre  maîtres  de  l’Océan  & du  paffage  aux  Indes  Orienta- 
les, Irr^q'.’U»  1»  fnroiwK d<sd«m  Pointes  de  ces  deux  Continens;  après  quoi 
tout  le  Commerce  fembloit  devoir  tomber  entre  leurs  mains.  Ils  avoient  cher- 
ché fou  vent  un  lieu  de  cette  nature  au  long  de  la  Côte  d'Afrique,  depuis  le 
Cap-Verd  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Toutes  leurs  enircprifes  avoient 
échoué,  fur-tout  celle  de  1625  contre  le  Château  de  Mina,  dont  la  litua- 
tion  leur  avoit  paru  favorable  à leurs  deffeins. 

En  1Ô37,  le  Comte  Jean  Maurice  de  Naflku  fut  envoyé  au  Brélll,  avec 
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une  Flotte  de  trente-deux  Voiles , dont  douze  étoient  des  VaifTeaux  de  guer- 
re, chargés  de  deux  mille  fcpt  cens  Soldats.  La  Compagnie  Ilollandoife  des 
Indes  Occidentales  l’ayant  nommé  fon  Gouverneur  Général  dans  l’Amérique 
Méridionale,  il  y fit  plufieurs  Conquêtes.  VanYpren,  informé  de fesfuccès, 
• lui  fit  donner  avis , par  un  VailTeau,  de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  ré- 
duire le  Château  de  Mina , & de  chafler  enfin  les  Portugais  de  la  Côte  ‘d’Or. 
Le  Comte  de  NalTau  détacha  aulll-tôt , de  fon  Efcadre , neuf  Vaiflêaux  de  guerre , 
fous  le  Commandement  du  Colonel /fans  Coine,  avec  tous  les  fecours  néceflai- 
res  pour  cette  expédition. 

Hans  Coineayantmouillélezy  dejuin  au  Cap  Laho,  fit  avertir  le  Géné- 
ral Van  Ypren  de  fon  arrivée,  & s’avança  vers  llïini  avec  fon  Efcadre.  Là,  il 
reçut  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Rade  de  Commendo , où  le  Général  l’atten- 
doit  avec  deux  cens  Canots  & quelques  Bàtimens  de  tranfport.  II  avoit  enga- 
gé dans  les  intérêts  de  la  Compagnie  toute  lajcunefTe  de  Commendo,  par  des 
promefles  qui  avoient  ébloui  les  Nègres.  Toute  la  Flotte  fe  mit  en  mouvement 
vers  le  Cap  Corfe,  où  les  Troupes  furent  débarquées  le  24  Juillet,  dans  une 
petite  Anie , un  demi-mille  à l’Oued  du  Cap.  On  comptoit  huit  cens  Soldats 
6c  cinq  cens  Matelots , fans  y comprendre  les  Nègres  auxiliaires.  Ils  pri- 
rent des  provifions  pour  trois  jours , & commencèrent  leur  marche  en  troit 
corps.  Leur  première  halte  fe  fit  à la  Rivière  de  Dona  ou  de  Doli,  [ pour  fe 
rafraîchir.]  Coine  qui  conduifoit  l’arrière-garde,  apprenant  que  les  Nègres 
de  Mina  s'étoient  placés  au  nombre  de  mille  fous  la  Colline  de  Saint-Jago  , 
pour  l’empêcher  de  faillr  un  porte  qui  commandoit  abfolument  le  Fort , fit 
marcher  contre  eux  quatre  Compagnies  de  Fufiliers.  Mais  ce  détachement 
fut  taillé  en  pièces  par  les  Nègres,  qui  coupèrent  la  tête  à tous  les  morts,  6c 
retournèrent  au  Château  comme  en  triomphe.  Cependant  le  Major  Bongar- 
P» , commandé  avec  d’autres  Troupes , pafla  facilement  à gué  la  Rivière  de 
Dona;  & tombant  fur  les  Nègres,  qu’il  força  d’abandonner  leur  porte,  il  prit 
(C^polTeffion  de  la  Colline,  £&  ne  perdit  que  quatre  Blancs  & dix  Nègres.]  Jjct 
Portugais  s’efforcèrent  deux  fois  de  l’en  chaffer,  & furent  toûjours  repouffès 
avec  perte.  Bongarçon  les  pouri’uivit  dans  la  Vallée  qui  cft  entre  cette  Colline 
& les  montagnes , & rejoignit  heureufement  l’Armée  Ilollandoife  qui  s’étoit 
avancée  vers  le  même  lieu. 

Les  Portugais  «S:  leurs  Nègres  dèfefpèrant  de  pouvoir  tenir  plus  long-tcms 
hi  campagne  , fe  retirèrent  dans  une  Redoute , lùr  la  Colline  de  Saint-Jago. 
Mais  ils  y furent  bientôt  attaqués  par  le  Colonel  Coine.  La  Colline  étoit  cou- 
verte d’un  côté  par  des  bois.  Coine  y fit  percer  deux  routes  ; l’une  qui  con- 
duifoit à la  Rivière  Dona , l’autre  à la  Redoute  même.  11  fit  monter  par  la 
première  deux  pièces  de  canon  & un  mortier , & les  plaça  fi  avantageufe- 
ment , que  cette  petite  batterie  commandoit  entièrement  le  Château.  Dix 
^ ou  douze  bombes,  que  les  Hollandois  jettèrent  d’abord  [comme  auhazard,] 
tombèrent  au  pied  du  mur.  Cependant  ayant  voulu  commencer  leur  attaque 
par  rOuert  du  Château,  ils  y effuyèrent  un  fi  grand  feu,  qu’ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer.  D’un  autre  côté , les  Nègres  de  Commendo  qui  entre- 
prirent d’enlever  quelques  bertiaux,  près  de  la  Place,  auroient  été  taillés  en 
pièces  dans  une  fortie  des  Afliégés,  fi  la  bonne  conduite  de  leurs  Officiers 
ne  les  eût  mis  à couvert. 

Le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour.  Van  Ypren  appréliendant  q«W  Je  dé- 
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Ci>TE  D'On,  lai  ne  fie  manquer  fon  entreprife , fomma  les  Portugais  de  fe  fendre , & 
protefla  que  s'ils  entreprenoient  de  réfifter  , il  paircroic  toute  la  Garnifon 
maitrcs^dii"*  au  fil  dc  l’épéc.  Le  Gouverneur  du  Château  demanda  trois  jours  pour 
ChSteaii  Por-  délibérer.  Ils  lui  furent  rel'ufés , & les  Hollandois  r’afierablaîii  toutes  leurs 
tu-iis.  forces  , commencèrent  aulli-tôt  à faire  jouer  leur  artillerie.  Elle  ne  pro-  . 

duilit'pas  tout  l'ellet  qu'ils  en  avoient  attendu.  Mais  à la  vue  des  Grena- 
diers , qui  marchoient  déjà  vers  le  Château  (d)  , le  Gouverneur  Portu- 
gais fit  battre  la  chamade  & députa  deux  de  fes  Oliieiers  pour  régler  les 
conditions.  Elles  furent  telles  qu'il  plût  au  Général  llollanaois  de  les  im- 
poftr. 

Articles  dc  i°-  Que  le  Gouverneur  de  la  Garnifon,  & tous  les  autres  Portugais  for- 
l»C8j)itula.  tiroient  le  même  jour  de  la  Ville  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  [clia-J3“ 
cun  avec  un  feul  habit,]  mais  fans  enfeignes,  fans  épees,  & fans  autres 
armes. 

20.  Q^u  E les  marchandifes , l’Or  & les  Efclaves  demeureroient  aux  I fol- 
landois  , à l'exception  dc  douze  Efclaves  qui  étoient  accordée  aux  Ila- 
biians. 

30.  Q^ue  tous  les  Ornemens  & les  Vafes  de  l’Eglife  feroient  emportés,  à 
la  réferve  de  ceux  qui  étoient  d'Or  ou  d'r\rgent. 

40.  Que  les  Portugais  & les  Mulâtres  feroient  embarqués  fur  l’Efcadre 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , pour  être  tranfportés  dans  l’ifle  Saint- 
Thomas. 

. C’est  ainfi  que  les  Hollandois  entrèrent  en  polTellion  dti  célèbre  Château  ‘ 
de  Mina,  le  29  d’Août  J637.  Ils  y trouvèrent  trente  belles  pièces  de  ca- 
non de  fonte,  neuf  milliers  de  poudre,  ôc  beaucoup  d'autres  munitions  , 
Garnifon  que  mais  peu  d’Or  & de  Marchandifes.  Coine  y laillâ  pour  Gouverneur  le  Ca- 
IcsHoliandoit  pjtaine  Walraven,  avec  une  Garnifon  de  cent-quarante  hommes,  & quanti- 
nK-ttent  4 Mi-  Nègres  à qui  l’on  fit  prêter  le  ferment  de  fidelité.  [Après  quoi  il  re-iS" 

tourna  à Mawri]. 

Les  Commandans  Hollandois  réfolus  de  tirer  d’autres  avantages  dc  la 
confternation  qu’une  fi  prompte  Conquête  avoit  répandu  fur  toute  la  Cô- 
te d'Or  , envoyèrent  un  Canot  au  Gouverneur  de  S.  Antoine  d’Axim  , le 
plus  important  de  tous  les  Forts  Portugais , après  Mina  , avec  une  Let- 
tre qui  le  fommoit  de  rendre  fa  Place,  fans  attendre  qu'il  y fût  contraint 
Ttntitive  pst  la  force  des  Armes.  Ce  Gouverneur,  plus  ferme  que  celui  de  Mi- 
inutile  fur  na  , fit  rélléxion  que  le  danger  n’étoit  pas  prelTant  dans  la  faifon  des 
pluyes.  11  répondit  qu’il  étoit  prêt  à recevoir  l'Efcadre  Hollandoife  , 
loriqu’elle  paroîtroit  , & qu’il  promettoit  au  Ciel  de  fe  défendre  jufqu’à 
l’extrémité.  Une  contenance  fi  fière  obligea  Coine  de  remettre  cette  en- 
freprife  à d’autre»  occafions.  & le  Fort  d'Axim  ne  fut  réduit  par  les  Hol- 
landois qu’en  1642.  En  retournant  au  Bréfil  avec  fa  Flotte,  Coine  fut  reçu 
à Olinde  & à Arracife  par  le  Comte  Jean  Maurice , avec  tous  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

Après  la  réduèlion  de  Mina  , les  Hollandois  fe  flattèrent  que  tout  le 
Commerce  de  la  Côte  alloit  tomber  entre  leurs  mains.  Van-Ypren  reçut 
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ordre  de  la  Compagnie  de  faire  fa  réfidence  dans  cette  importante  Place , 
avec  le  titre  de  Gouverneur  Général  de  Guinée  & d’Angola.  11  s’attacha 
foicneuferaent  à réparer  les  Fortifications.  Il  augmenta  les  édifices , & ren- 
dit fa  demeure  plus  belle  & plus  capable  de  défenfe  qu’elle  ne  l’avoit  jamais 
été  du  tems  des  Portugais.  , . 

Il  traita  d’abord  les  Ilabitans  naturels  avec  beaucoup  de  carelTes.  Mais 
lorfque  les  Anglois  voulurent  encrer  en  partage  des  nchefles  du  Pays  , & 
peiirércnt  à gagner  les  Nègres  , pour  obtenir  la  liberté  d’y  former  des  Eta- 
büfiémcns,  la  douceur  d^s  llollandois  fit  bientôt  place  à la  févèrité.  Ils 
mirent  en'ufage  tout  ce  qui  pouvoit  ôter  aux  llabitans  la  penfée  de  favori- 
fer  des  rivaux  fi  redoutables.  Ils  allèrent  Jufqu’à  s’emparer  du  Fort  de 
Cormantin  , où  le  Direfteur  Général  de  cette  Nation  failbit  fa  réfidence  ; 
& cette  ufiarpation  fut  un  des  motifs  de  la  guerre  de  1666  entre  l’Angle- 
terre (e)  & la  Hollande.  Dans  la  .vue  d’aUuJétir  plus  que  jamais  les  Né- 
grès  ils  élevèrent  de  petits  Forts  à Boutro , à ô’.ima,  à Corjc,  à Æaiiiabo, 
a ybkra , fous  prétexte  de  foCltenir  leurs  Alliés  contre  les  Habitans  des  Pays 
intérieurs  qui  les  troiibloient  par  de  fréquentes  incurfions.  En  même  tems 
ils  établirent  des  droits  fur  la  pèche  des  Nègres  d’Axim  , de  Dina  & de 
Mawri,  en  leur  défendant,  fous  de  rigoureufes  peines,  toutes  fortes  de 
Commerce  avec  les  autres  Nations  de  l’Europe.  En  un  mot , ils  s’attribuè- 
rent par  degrés , tous  les  droits  de  l’autorité  abfolue , jufqu’à  prendre  con- 
noiirànce  de  leurs  affaires  civiles  & criminelles , & fe  rendre  Juges  de  la 
mort  & de  la  vie  ; quoiqu’ils  ne  ceffaffent  point  de  payer  aux  Rois  du  Pays 
une  forte  de  tribut  annuel , pour  le  terrain  de  leurs  Etabliffemens.  Avec 
tant  de  précautions , ils  ne  purent  empecher  le  Commerce  des  autres  Euro- 
péens, qu’ils  traitèrent  en  Ennemis , lorfqu’il  en  tomba  quelques-uns  entre 

leurs  mains.  ,,,. 

L F.  mécontentement  des  Nègres  de  Mina , de  Coniraendo , de  Sabo , oc 
de  Fiicu  , alloic  fi  loin  petiJanc  le  féjour  que  Barbot  fit  parmi  eux  , qu’ayant 
aelueliernent  rompu  avec  les  llolUnJois,  ils  tenoient  leur  Général  renfermé 
dans  les  murs  de  Mina.  C.tte  querelle,  qui  dura  dix  mois  entiers,  n’eut 
pas  d’autre  effet  que  deux  alLuts , dans  lel'quels  ils  perdirent  environ  quatre- 
vingt  hommes.  -Il  n’en  coûta  pas  plus  de  quatre  aux  Hollandois.  Mais  fi 
ces  Barbares  euffent  mieux  entendu  la  guerre,  peut-être  la  Compagnie  de 
Hollande  perdoic-elle  Mina  pour  toûjours 

Dans  le  même  tems,  l’Auteur  voyoit  arriver,  chaque  jour,  trente  ou 
quarante  Canots  chargés  de  Nègres,  qui  venoiertt  lui  faire  des  plaintes  de 
la  tyrannie  avec  laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Hollandois.  Plufieucs  a- 
voient  été  liés  fort  long-tems  fur  les  terrafles  du  Château , expofés  nuds  aux 
ardeurs  brûlantes  du  .Soleil , & aux  froides  rofées  de  la  nuit.  Barbot  en  vit 
JCî*trois  qui  étoient  dans  cette  fituation  [depuis  plus  de  neuf  mois];  & le  Gou- 
verneur prenant  plaifir  à les  montrer,  lui  dit  qu’il  croyoit  devoir  ce  châti- 
ment à des  Traîtres,  qui  avoient  formé  le  deffein  de  furprendre  le  Château 
& de  le  brûler.  Leur  complot  avoit  été  découvert.  La  plûpart  avoienc 
mis  le  feu  à leurs  propres  maifons , & s’étoient  retirés  dans  d’autres  endroits 
• de 

) DeCcripcioQ  de  U Guinée  par  Barbot , pag«  166.  ^ 
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de  la  Côte.  Mais  comme  ils  avoient  à fe  plaindre  aufli  du  Gouverneur  & 
des  Hollandois,  leurs  murmures  éclatoient  fans  celle;  & fouvent  ils  pref- 
foienc  Barbot  d’implorer  pour  eux  la  proteflion  de  la  France  contre  des  Ty- 
rans dont  le  joug  leur  étoit  infuportable. 

Un  jour  que  l’Auteur  étoit  à déjeuner  familièrement  avec  le  Gouverneur, 
il  obferva  par  une  fenêtre  de  la  galerie,  plufieurs  Canots  de  Mina,  qui  al- 
loient  chercher  fur  fon  VailTcau  l’occafioh  de  faire  quelque  Commerce.  Le 
Gouverneur , qui  les  apperçut  aulTi , entra  dans  une  furieufe  colère , & me- 
naça l’Auteur  de  faire  faifir  fon  VailTcau.  Barbot;  pour  Tappaifer,  le  pria 
d’envoyer  demander  à bord , s’il  n’y  avoir  pas  lailTé  une  défenfe  exprefle  de 
rien  vendre  aux  Nègres.  Mais  cette  apologie  même  ne  paroifTant  pas  le 
fatisfaire,  il  lui  offrit  de  lui  vendre  le  relie  de  fa  cargaifon,  «St  le  marché  fut 
conclu  fur  le  champ  pour  dix  marcs  d’Or.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup 
de  chagrin  à tous  les  Nègres  du  Pays  (/). 

A l’égard  des  Anglois  qui  ont  formé  des  Etabliffemens  fur  la  Côte  d’Or  , 
on  a déjà  donné  l’hiltoire  de  l’origine  «St  du  progrès  de  leur  Commerce.  Il 
ne  nous  relie  pour  conclure  cet  article,  qu’à  joindre  ici  la  Lille  des  Eta- 
bliffemens Européens  fur  la  Côte  de  Guinée,  de  Bénin  & d’Angola. 


ANkobar 

Axim  , Fort  Saint  Antoine 

Frédéricksbourg 

Akquedah 

Dixeove 

Brutto,  Fort  S.Seballien,ouBaden(leyn. 

Takquerado 

Suckondi 

Suckondi 



Commendo 

Commendo 

Mina , ou  S.  Georges  del  Mina 

Conradsbourg  , ou  S.  Jago 

Château  du  Cap  Corfe 

Philipps  s’ Tower 

Fort  Royal 

Pointe  de  la  Reine  Anne 

Fort  Naffau  à Mawri 

Annifchan 

AMHWber  Ï 

Adja  ou  Agga 

Cormantin  , ou  Fort  d’AmIlerdara. . . • 

Tantumquery  (i) 

Apong 


Hollandois 

Hollandois i lieuë. 

Danois 5 lieues. 

Hollandois 

Anglois 8 lieues. 

Hollandois 3 lieuê's. 

Hollandois 3 lieues. 

Hollandois 3 lieues. 

Anglois I mille. 

Hollandois 4 lieues. 

Anglois 5 lieues. 

Hollandois i mille. 

Hollandois 4 lieuè's. 

Hollandois i mille. 

Anglois.. 3 lieues. 

Anglois î mille. 

Anglois I mille. 

Anglois 1 lieue. 

Hollandois 2 lieuê's. 

Anglois 2 lieuê's  f. 

Anglois  (^) 2 lieuê's. 

Comptoir  Anglois i mille. 

Hollandois 2 lieuê's. 

Anglois 7 lieuê's. 

I lollandois 3 lieues. 

Winneba. 


(/)  Barbot  , uii  /up.  pag.  167.  [On  n'aiJtblilTcment  avant  1730,  mais  il  leur  importe  de 
point  de  Relations  Hollandoites  de  ces  Côtes.]  le  remettre  en  état. 
icy'^s)  Les  AasloU  ont  abandonne  cet  éta-  iX*)  Ce  Cuiiiptoit  a été  biti  avant  1726. 
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. Hollandois 

6 
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)^Shido 

. Comptoir  Anglois  [aban- 
donné]  

4 

lieuè’s. 

Akra  , Fort  James 

. Anglois 

<5 

lieues. 

Akra  , Fort  Crévecœur 

. Hollandois 

I 

mille. 

Akra  , Clirirtiansbourg 

Alarapo , tranfporté  à Rio- Volta. . . . 

. Danois 

2 

milles. 

. Comptoir  Anglois  [aban- 
donné]  

5 

lieuës. 

Qiiita i 

Wliida , ou  Fida , ou  Juida 

. Comptoir  Anglois 

I.s 

lieues. 

. Anglois 

20 

lieuës. 

Jaquin 

. Comptoir  Anglois , aban- 
donné  

3 

lieuës. 

Kabcnda Anglois  détruit  en  1723 

par  les  Portugais 

Leango , Ville  & Forts Portugais 

CHAPITRE  V. 

Ccàgraplie  de  la  Côte  d'Or. 

AU  long  du  Rivage,  la  Côte  d'Or  contient  quinze  Royaumes,  qui  font 
jldomir , ' nommé  aulTi  Saku  & Auina;  Àxim-,  Ânkobarj  Âdo’n,  nommé 
aulfi  Petit  lukajjdn  ou  fVarshes  ; Jabi  ou  Jabs  -,  Commendo  ou  Guaffv  ; têtu  j 
Sabo  ; t'antin  Ackrtin  i Agoitna  ou  Anguirra  ; Akra  ou  Aquambus  ; Labbade  i 
tiiiigo  ou  Lampi.  On  doit  placer  le  commencement  de  cette  Côte  à Rio  de 
Suciro  dt  Cojia , prés  tf  IJfini , parce  que  c'ell  le  premier  endroit  où  l’on  achè- 
te de  l’Or;  & fa  fin,  à Lay,  dans  le  Pays  de  Lampi,  à treize  ou  quatorze 
lieuëi  d’/\kra,  pareequ’on  n’y  reçoit  plus  d’Or  que  par  hazard  , d’un  Peuple 
nommé  Amaho,  qui  liabite  plus  loin  dans  les  Terres. 

Toutes  ces  Régions  contiennent,  une,  deux  ou  pluGeurs  Villes  & Vil- 
lages fur  le  bord  de  la  Mer , entre  ou  fous  les  Forts  & les  Châteaux  Euro- 
j^peens;  [&  ces  endroits  font  uniquement  habités  par  des  Négocians  ou  par 
des  Pécheurs;  carj  les  principales  Villes  des  Nègres  font  dans  les  terres  & 
beaucoup  plus  peuplées.  Neuf  de  ces  Royaumes  font  gouvernés  par  leurs 
propres  Rois  (a^,  c’ell-à-dire,  par  des  Princes,  qui  ne  prenoient,  à l’ar- 
rivée des  Européens , que  le  nom  de  Capitaines.  Les  Gx  autres  font  des  Ré- 
publiques indépendantes , fous  la  direction  de  leurs  Magiflrats.  Les  Pays 
intérieurs  ont  auffi  leurs  Rois  ou  leurs  Princes  {b). 

Su»  la  Rivière  d’Ankobar,  ou  de  Cobre  qui  cft  proprement  le  premier 
Pajs  de  la  Côte  d’Or,  on  trouve  un  grand  nombre  de  Villages,  qui  compo- 
fent  les  trois  différentes  Contrées  d'Ankobar,  dôAbonel  ou  Abocro , ôi  tfEgui- 

rê. 


(«)  Bormin  compte  fept Royaumes  & qua-  (ft)  Baibot,  pag.  145, 
etc  Républiques. 
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ta.  Ankobar  efl:  une  Monarchie;  & les  deux  autres,  font  des  Républiqucs- 
■ Les  1 lollandois  ont  eu  pendant  plufieurs  années  un  l'ort  à Egiiira  ; & leur 
Commerce  y étoit  d’autant,  plus  confidérable  qu'outre  l’Or  qu’ils  le  procu- 
roient  des  Pays  voifins  , le  Canton  d’Eguira  avoit  Tes  propres  Mines.  On  y 
en  découvrit  de  fort  riches , tandis  que  Bofman  commandoit  au  Fort  d’Axim. 
Mais  les  1 lollandois  perdirent  cet  établilTemcnt  par  une  avanture  fort  tragi- 
que. Leur  Chef  ayant  pris  querelle  avec  un  des  principaux  Seigneurs  Né- 
g’-es,  le  tenoit  afliégé  dans  l’enclos  de  fes  propres  Edifices.  Enfin  le  Nè- 
gre, hors  d’état  de  réfiiler  après  avoir  tiré  avec  de  l’Or  au-licu  de  Plomb, 
fit  connoître  par  des  lignes  qu’il  confentoit  à traiter, & donna  des  efpéran- 
ces  conlidérables  aux  I lollandois.  C’étoit  un  artifice  de  fon  délefpoir,  pour 
cnveloper  • fes  Ennemis  dans  fa  ruine.  Il  chargea  un  de  fes  Efelaves  de  met- 
tre le  feu,  dans  un  lieu  qu’il  lui  marqua,  lorfqu'il  lui  entendroit  frapper  la 
terre  d’un  coup  de  pied.  Enfuite  ayant  reçu  les  Hollandois  pour  négocier, 
il  n’attendit  pas  long-tems  à donner  le  lignai , ni  l’Efclave  à fuivre  fidelle- 
mens  fes  ordres.  Plufieurs  barrils  de  poudre  , qu’il  avoit  dilpofés  pour  cette 
exécution , firent  fauter  la  maifon  & tous  ceux  qui  avoient  eu  l’impruden- 
ce d’y  entrer.  Le  feul  qui  eut  le  bonheur  de  le  fauver  fut  un  Efdave  de  la 
Compagnie  Hollandoife,  qui  fc  défiant  de  quelque  trahifon  à la  vûe  d’une 
mèche  allumée  qu’il  découvrit , fe  hâta  de  fortir  fans  avoir  averti  fes  Maî- 
tres, & porta  la  nouvelle  de  leur  infortune  au  Château  d’Axim  (c). 

Huit  lieues  à l’Elldu  Cap  Apollonia,  on  rencontra  un  Village  que  les 
Nègres  nomment  //Eveiii , & les  1 lollandois  Wtjim  ou  Atcbkm , mais  que  les 
François  ont  changé  en  y/viHi  pour  éviter  la  dureté  (d)  d’une  prononciation 
trop  gutturale.  Barbot  lui  donne  le  nom  d’Acherabene,  [fans  en  expliquer 
la  railon  {e). 

Suivant  les  idées  de  Pouvoir  établies  parmi  les  Nègres,  lePaysd’Axira 
étoit  autrefois  une  puilTante  Monarchie.  L’arrivée  des  Brandebourgeois  di- 
vifa  les  Habitans.  Une  partie  fe  mit  fous  la  proteélion  de  ces  nouveaux 
I lôtes , dans  l’efpérance  de  vivre  avec  plus  de  liberté.  I-es  autres , qui  é- 
toient  les  plus  honnètes-gens  de  la  Nation , confervèrent  leur  attachement 
pour  les  1 lollandois.  Avant  ce  tems  , Axim  s’étendoit  l’efpace  de  fept  lieues 
depuis  Rio  Cobra,  ou  la  Rivière  Serpmine,  jufqu’au  Village  de  B'/na,  un 
mille  à rOuell  du  Fort  Hollandois , prés  du  Village  de  Boutray  ou  Bou- 
tro  (/). 

Ce  Canton  produit  beaucoup  de  ris , de  melons  d’eau,  d’ananas,  de  co- 
cos, de  bananes,  d’oranges,  de  limons  des  deux  efpéces,  & d’autres  fruits 
& de  légumes.  I.e  maïz  n’y  eft  ni  bon  ni  en  abondance,  p.irceuue  les  ter- 
res font  trop  humides.  Elles  font  fujettes  à des  pliiyes  fi  continuelles,  que 
fuivant  le  proverbe  du  Pays,  il  y pleut  onze  mois  Üc  vingt  neuf  jours  de 
l’année  ; c’ell-à-dire , qu’à  peine  y jouit-on  d’un  beau  jour.  Mais  le  ris  & 
les  arbres  y croilfent  mcrvcilleufement.  On  y trouve  aiiili  une  abondance 
extraordinaire  de  moutons  , de  chèvres  , de  vaches  , de  pigeons  do- 
meftiques,  & de  toutes  fortes  de  volailles,  fans  parler  des  fingcs  , &.  du 

vin 


(c")  Borman,  pa;;.  xi. 

(d)  Dcs-M.'itchnû,  Vol.  1.  22.1. 


(t)  Barbot,  paR.  149. 

if)  CofinaQ,  pag.  35.  & Barbot,  tttifup. 
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vin  de  Palmier  (g)  qui  y cft  excellent  & à très-bon  marché.  Cependant  Smith  CAn  d’Oi. 
aflilre  que  depuis  ce  Canton,  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d’Or  tire  du  Geoorapiiie. 
bled  des  Pays  voilins,  en  échange  pour  fon  huile  de  Palmier  (i). 

Axim  ell  gouverné  par  un  Sénat  de  Kabafchirs,  qui  font  les  Chefs  du 
Pays  ; & par  les  Manceros , autre  Cour  fubalterne.  La  connoilTance  des 
affaires  civiles  appartient  aux  premiers;  mais  tout  ce  qui  concerne  la  paix, 

):^la  guerre, la  levée  & l’augmentation  des  taxes,  [qui  a cependant  rarement 
lieu , ] regarde  les  deux  corps , qui  fc  réuniflent  alors  dans  une  feule  affem- 
blée.  Les  Kabafchirs  font  acculés  de  fe  laiffer  fouvent  corrompre  dans  le 
jugement  des  caufes.  Ils  tiennent  leur  Cour  fans  Avocats  & lins  Procu- 
reurs , mais  ils  examinent  les  témoins.  Le  meurtre  & l’adultère  font  punis 
févérement  lorfque  le  coupable  ell  pauvre.  S’il  ell  riche , il  en  ell  quitte 
pour  une  amende.  La  feule  punition  pour  le  vol  efl  de  reÜituer  les  biens 
dérobés , ou  de  payer  une  amende  proportionée  à la  qualité  du  coupable. 

Dans  les  cas  de  dette,  le  Créancier  peut  prendre  au  débiteur  le  double  de 
la  valeur  ; mais  l'éxercice  de  cette  loi  pafle  pour  une  opprelüon  cruelle 
& l’on  fe  contente  ordinairement  de  la  rellitution  ordonnée  par  les  Juges.  ' 

Le  Paysd’Axim  efl  rempli  de  Villages,  grands  & peuplés,  les  uns  fur  ie  Besméau 
bord  de  la  Mer , d’autres  plus  loin  dans  les  Terres.  Les  principaux  de 
ceux  qui  bordent  la  Côte  font,  Achombene , près  du  Fort  Hollandois  de  S. 

Antoine,  & Pockquefo  , prés  du  mont  Manfro,  au  Cap  Très-Pmtas.  Les  ter- 
res y font  fort-bien  cultivées,  & la  plûpart  des  Habitans  alTez  riches,  par 
le  Commerce  de  l’Or , qu’ils  entretiennent  depuis  long-tems  avec  les  Euro- 
péens. Mais  les  longues  guerres  qu’ils  ont  eu  à foûtenir  contre  les  Nè- 
gres à’ Ante  ou  d’Adem,  l’ont  beaucoup  diminué  depuis  168t. 

La  Ville,  ou  le  Village  (f)  d’Achdmbene , ell  lituée  fous  le  Canon  du  Situation 
Fort  Hollandois.  Elle  a,  par  derrière,  un  bois  qui  s’étend  fur  le  penchant  éc  la  Capitale, 
de  la  Colline.  Entre  la  Ville  & la  Mer,  le  rivage  ell  fpacieux  & d’un  beau 
fable.  Les  maifons  d’Achombene  font  féparées  par  un  grand  nombre  de 
Cocotiers  & d’autres  arbres , qui  font  plantés  d’égales  dillances.  Ces  ar- 
bres, joint  à l’étendue  de  la  perfpeélive,  rendent  le  Fort  Hollandois  un  des 
plus  agréables  établiffemens  de  toute  la  Guinée.  Mais  cet  avantage  ell  di- 
minué par  l’humidité  de  l’air,  qui  rend  le  Pays  fort  mal-fain,  fuMout  dans 
la  faifon  des  pluies. 

La  petite  Rivière  d’Axim  traverfe  la  Ville  des  Nègres;  mais  elle  a fi 
peu  d’eau  qu’à  peine  la  diflingue-t’on  à fon  embouchure,  qui  ell  fort  prés 
du  Fort.  Elle  vient  du  Pays  d’Eguira.  Le  rivage  de  la  Mer  ell  défendu  UCôteert 
par  quantité  de  grands  & de  petits  Rochers,  plus  ou  moins  éloignés  de  la  dangereufc. 
Côte , ce  qui  en  rend  l’accès  fort  dangereux  par  le  battement  continuel  des 
vagues.  La  plÛpart  des  Habitans  s’éxercent  à la  pêche.  Ils  ont  l’art  de 
faire  de  grands  Canots  , qu’ils  vendent  aux  Etrangers  pour  la  commodité  du 
débarquement  au  long  des  Côtes  (l). 

Les  Nègres  d’Axim  font  fort  induflrieux.  La  Pêche,  l'Agriculture  & le  Indullrie 
Commerce  les  occupent  continuellement;  fur- tout  la  culture  du  ris , dont  des  Ilabions.^ 


y. 


Bsrbot,  pag.  130. 

Smith,  Voyage  en  Guinée,  pag.  147. 
Part.  N 


i ) Les  autres  Voyageurs  la  nomment  Axim. 
k)  fiaibot,  pag.  249, 
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ils  tranfportent  une  quantité  incroyable  fur  toute  la  Côte  d’Or.  En  échan- 
ge, ils  rapportent  du  millet,  des  ignames,  des  patates  & de  l’huile  de  Pal- 
mier; [denrées  rares  dans  ce  lieu  à caufe  de  l'humidité  du  terroir  ; cartj» 
quoique  le  pays  foit  alTez  fertile  en  ris  & en  arbres  fruitiers , il  eft  peu  propre 
pour  les  autres  fruits  de  la  terre.  ] A l’égard  de  l’Or,  leur  principal  Com- 
merce ell  avec  les  Vaiiïcaux  d’interlope,  Anglois  & Zélandois  , malgré  les 
rigoureufes  loix  des  Ilollandois  du  Fort.  Ils  trouvent  le  moyen  de  tromper 
la  vigilance  du  Gouverneur  ; de  forte  que  la  Compagnie  de  llollande  ne  tire 
pa*  la  centième  partie  de  l’Or  du  Pays  (/). 

Le  Fort  de  S.  Antoine  efl  litué  fur  un  Rocher  [haut],  qui  s’avance  dans 
la  Mer  en  forme  de  péninfule.  11  ell  environné  de  tant  d’autres  Rocs , que 
l’accès  en  ell  impolTible  de  tout  autre  côté  que  celui  de  la  terre,  qui  ell  for- 
tifié par  des  parapets  & un  pont-levis , avec  une  batterie  de  gros  canon. 

Le  Rocher  étant  fort  étroit,  la  Place  ne  peut  avoir  beaucoup  d’étendue. 

A quelque  dillance  en  Mer , on  la  prendroit  pour  une  grande  & feule  mai- 
fon  blanche.  Mais  à deux  milles  du  rivage,  rien  n’ell  plus  agréable  que 
la  perfpeélive  du  Fort,  de  la  Ville  d’Achombene,  du  bois  qui  cil  par  der- 
rière, & de  tous  ces  Rochers  d’inégale  grandeur  qui  bordent  la  Côte.  Dans 
les  tems  de  guerre , l’ufage  des  Uabitans  ell  de  mettre  leurs  femmes , leurs 
enfans  & leurs  richefles  en  dépôt  fur  quelqu’un  de  ces  Rochers , pour  fau- 
ver  du  moins  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  lorfque  la  fortune  les  aban- 
donne. 

Les  Portugais,  qui  ont  bâti  le  Fort  de  Saint  Antoine,  s’étoient  d’abord 
établis , pendant  le  régne  d’Emmanuel , fur  une  petite  pointe  qu’ils  ne  pu- 
rent conferver  long-tems  contre  les  attaques  des  Nègres.  Ils  fe  virent  for- 
cés de  tranfporter  leur  établilTement  fur  le  Rocher,  d’où  ils  furent  chalTés 
le  2 de  Janvier  (m)  1642  par  les  Ilollandois.  Enfuite  la  guerre  ayant 
celTé  entre  le  Portugal  & la  llollande,  ce  Fort  demeura,  par  le  Traité,  à 
la  Compagnie  I lollandoife  des  Indes  Occidentales , qui  en  eu  encore  en  pos- 
feflion  (n). 

(^uoiQ,UE  le  Fort  Saint  Antoine  ait  peu  d’étendue,  il  ell  fort-bien  bâti 
& capable  d’une  bonne  défenfe.  Sa  forme  ell  triangulaire.  Il  a ( « ) trois 
batteries;  une  du  côté  de  la  Mer  & deux  vers  la  Terre, avec  quelques  Ou- 
vrages extérieurs , qui  font  de  pierre  noire  du  Pays.  On  y compte  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  de  fer , fans  y comprendre  les  Pédercros.  La  porte 
du  Fort  efl  bafle,  & défendue  par  un  folfé  creufé  dans  le  Roc,  de  huit  pieds 
de  profondeur,  fur  lequel  ell  un  pont-levis  gardé  par  deux  Pédereros;  avec 
un  .dvaiifé  capable  de  contenir  vingt  hommes,  & quantité  de  degrés,  tail- 
lés aulFi  dans  le  Roc,  pour  la  communication  de  Favancé  & du  Fort.  La 
maifon  du  [Gouverneur,  qui  ell  ordinairement  le]  Chef  du  Comptoir,  ellijt 
bâtie  de  fort  belles  briques  & d’une  bonne  hauteur.  Elle  forme  un  triangle  ; 

& devant  une  des  trois  faces,  qui  ell  celle  de  l’Ouell,  on  a ménagé  une 
petite  efplanade  , fur  laquelle  on  a planté  quelques  Orangers.  La  Garnifoa 
Hollandoife  ell  ordinairement  compofée  de  vingt-cinq  Blancs  & d’autant  de 
Nègres , fous  un  Sergent.  Elle  ell  entretenue  par  la  Compagnie.  Lorfqu’elle 

ell 


(/)  norman,  pij.  «.  (n)  Barbot,  pag.  14p. 

(m;  Jngl,  le  p.  de  Janvier,  üaiboc  dit  uois,  pag.  17. 
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eft  bien  munie  d’armes  & de  provillons , elle  fuffit , dans  une  fltuation  fi  côte  d'Oi.- 
avantageufe,  pour  réfifler  à des  Armées  des  Nègres.  Cependant  le  Fort  Oioo.ui'm»! 
d’Axim  eft  fujec  au  même  inconvénient  que  tous  les  autres  Etabliflcmens  de 
la  Côte;  c’eft-à-dire  que  la  violence  des  pluies  altérant  beaucoup  les  murs, 
il  demande  des  réparations  continuelles.  Les  Ilollandois  ont,  prés  de  la  Réfervoirde 
Ville,  un  réferv«ir  de  ciment  (p)  qui  fert  aulîi  pour  Mina  & leurs  autres  «aiment  pour 
Forterefles.  Ce  ciment  eft  compofé  d 'écailles  d’huîtres,  dont  l’abondance  eft 
extrême  fur  la  Côte. 

Bosman,  qui  étoit  Gouverneur  de  cette  Place,  regrette  beaucoup  la 
perte  de  Ton  Dellinateur.  11  l’avoit  employé  à lever  le  Plan  de  tous  les 
Forts  qui  font  à l’Eft  de  Mina;  mais  la  mort  le  lui  enleva  undis  qu’il  tra- 
vailloit  à celui  d’Axim  (q). 

Des-Marchais  ajoClte  quelque  chofe  à la  defeription  de  ce  Fort.  A-  Remarques 
près  avoir  remarqué  que  les  François  (r)  polfédérent  Axim  long-teras  a-  ‘•vpes-Mat- 
vant  les  Portugais , 6t  que  ceux-ci  ayant  formé  leur  premier  établifiement  mjinefort 
en  1515  fous  le  Régne  de  leur  Roi  Emmanuel,  furent  enfuite  chafies  par 
les  Ilollandois,  il  repréfente  le  Fort  Saint-Antoine  comme  une  double  redou- 
te quarrée,  qui  paroît  haute  du  côté  de  l’Oueft,  mais  qui  ne  peut  être  ap- 
perçue  à l’Eft  & au  Sud  , parce  qu’elle  eft  cachée  de  ces  deux  côtés  par  un 
grand  Rocher.  Sa  fituaiion  eft  à l’Eft  de  la  Rivière  du  même  nom , que 
les  Portugais  appellent  Rio  manco.  Cette  Rivière  eft  à peine  navigable  pour  or  que  la 

des  Canots;  mais  elle  roule  de  l’Or  d^  fon  fable.  Les  Habitans,  continue  Rivière d'A- 
le  même  Voyageur , font  leur  principale  occupation  de  chercher  ce  pré-  entraîne 
•cieux  métal , & plongent  quelquefois  l’efpace  d un  quart  d’heure.  Mais  la 
violence  de  cet  éxercice  leur  caufe  fouvent  de  fàcheufes  ruptures,  qui  de- 
viennent mortelles  ou  incurables , parce  qu’ils  n’ont  pas  l’art  des  bandages. 

Leur  méthode  eft  de  plonger,  la  tête  la  première,  en  tenant  à la  main  une 
calebafle  qu’ils  rempliflent  de  fable  ou  de  tout  ce  qui  fe  trouve  au  fond  de 
l’eau.  Us  répètent  ce  travail  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fatigués  ou  qu’ils  croyent  Manière 
avoir  tiré  aflez  de  matière.  Alors  s’afieyant  fur  la  rive  , ils  mettent  deux 
ou  trois  poignées  de  leur  fable  dans  une  gamelle  de  bois  ; & la  tenant  dans 
la  Rivière , ils  remuent  le  fable  avec  la  main,  pour  faire  emporter  les  par- 
ties les  plus  légères  par  le  courant  de  l’eau.  Ce  qui  refte  au  fond  de  la  ga- 
melle eft  une  poudre  jaune  & pefante , qui  eft  quelquefois  mêlée  de  grains 
beaucoup  plus  gros.  Ceft  ce  qu’on  appelle  l’Or  lavé.  Il  eft  ordinairement 
fort  pur  ; & celui  d’Axim  palTe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Côte.  On  ne 
fçauroit  douter  que  la  Rivière  d’Axim  & tous  les  ruifieaux  qui  s’y  joignent 
n’ayent  pafie  par  des  Mines  d’Or , d’où  elles  entraînent  dans  leurs  fiots  de  . 
petites  parties  de  ce  métal.  Dans  la  faifon  des  pluies,  où  l’eau  groflit 
beaucoup , les  Nègres  en  trouvent  de  plut  grolTes  & plus  abondamment 
que  dans  les  autres  faifons.  Mais  les  Hollandois  n’épargnent  rien  pour  ex- 
clure les  autres  Nations  de  ce  Commerce  ; & la  diihculté  de  les  tromper  eft 
d’autant  plus  grande  pour  les  Nègres,  que  le  Village  d’Achombene  oud^Axim 
«ft  fous  le  canon  du  Fort  Saint-Antoine.  C’eft  ce  qui  rend  le  Gouvernement 
de  1 lollandc  fort  odieux  fur  toute  la  Côte  ( x ). 

L’Opper 

I (p)  de  ChiuT.  (f)  ]I  entend  les  Normands. 

(3)  fiaiboc  ii  üofinan,  ubifup.  (.s)  Des-Marchais,  ToB.l.  pag.tsS. 
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L’Oppkr  Koopman,  ou  le  Chef  du  Comptoir  d’Axim , eft  le  principal 
Officier  de  cette  Contrée,  après  le  Gouverneur  général  de  Mina.  11  s’at- 
tribue tous  les  droits  de  l’autorité  fouveraine.  Il  juge  les  caufes  des  Nè- 
gres. Il  reçoit  les  amendes  & les  diftribue  aux  perfonnes  intérelTées  , en 
prélevant  fes  propres  droits , qui  font  toûjours  confidérables.  Qu’un  Nègre 
foit  condamné  à cent  livres  d’amende,  fes  droits  montent  aux  deux  tiers,  & 
le  relie  ell  pour  l’afTemblée  des  Kabafehirs.  Mais  dans  les  cas  de  meurtre, 
de  vol  ou  de  dette , les  trois  quarts  de  la  fomme  appartiennent  à l’accufa- 
teur,  & le  dernier  quart  tourne  au  profit  du  Faéleur  ou  des  Kabafehirs,  qui 
le  divifent  en  trois  parts , deux  pour  le  premier , & la  troifième  pour  les  au- 
tres. Les  pêcheurs  payent  aulfi  le  huitième  de  leur  pêche  j ce  qui  produit 
encore  une  fomme  aflêz  confidérable  au  Fadeur  ( t ). 

Trois  lieues  à l’Ell  du  Fort  Saint  Antoine,  on  trouve  le  Mont  Manfro, 
près  duquel  ell  un  Village  nommé  Pockefo , grand  & bien  peuplé  , dont  le 
Chef  ou  le  Capitaine  étoit  alors  connu  fous  le  nom  de  John  ou  Jean.  Cet- 
te habitation  ell  la  même  qu’Atkins  nomme  la  Ville  de  John  Konny.  11  la 
place  à trois  milles  du  lieu  de  l’Aiguade.  Elle  ell  grande , dit-il , & bâtie 
aulfi  proprement  que  les  maifons  de  Village  au  Nord  & à l’Ouell  de  l’An- 
gleterre. Chacun  a fes  Cocotiers  autour  de  fes  édifices.  L’ufage  du  Peuple 
ell  de  s’afleoir  dans  les  rues  pour  vendre  des  noix  de  cocos,  des  limons,  du 
blé  d’Inde,  & du  kankey,  qui  ell  une  forte  de  pâtilTcrie.  Elle  ell  compo- 
fée  de  blé  d’Inde  que  les  femmes  pilent  d’abord  dans  un  mortier.  Enfuite  y 
mêlant  un  peu  d’eau  & de  vin  de  Palmier , elles  recommencent  à le  broyer 
encore  fur  une  grande  pierre,  qu’on  voit  pour  cet  ufage  à la  porte  de  cha- 
oue  mailbn.  On  divife  cette  pâte  en  gâteaux,  qu’on  fait  cuire  à l’eau  ou 
fous  la  cendre,  & les  Voyageurs  allÛrent  que  c’ell  un  ^aliment  fort  agréable 
& fort  nourriflant  ( «]). 

Le  Mont  ou  la  Colline  Manfro  ell  un  lieu  fort  corndiode  pour  un  Fort, 
par  fa  Htuation,  qui  ell  près  de  la  première  pointe  du  Cap  'Ires-Puntas  (*). 
C’ell-là  que  les  Brandebourgeois  ou  les  PrulTiens  ont  leur  'principal  établilTe- 
ment , nommé  Frédériesbourg , qui  ell  grand  & bien  bâti , avec  quatre  batte- 
ries montées  de  46  canons  ; mais  dont  la  grolTeur  ne  répond  point  à l’im- 
portance du  lieu.  La  porte  ell  une  des  plus  belles  de  toute  la  Côte.  Ce- 
pendant on  lui  reproche  d’être  trop  grande  j & l’on  peut  appliquer  ici , dit 
l’Auteur , ce  qu’on  dit  comme  en  proverbe  aux  Bourgeois  de  Minde  : „ N’ou- 
„ bliez  pas  de  fermer  vos  portes , de  peur  que  votre  Ville  ne  s’enfuie  „. 
Du  côté  de  l’Ell,  Frédériesbourg  ell  revêtu  d’un  fort  bel  Ouvrage  extérieur , 
qui  contre  l’intention  même  de  les  Auteurs,  fert  à rendre  la  Place  plus  foi- 
ble , parce  qu’il  peut  être  pris  fort  aifément.  Mais  le  plus  grand  défaut 
du  Fort,  ell  que  les  parapets  ne  font  pas  plus  hauts  que  les  genoux  ; ce  qui 
expofe  fes  défenfeurs  à tous  les  coups  du  dehors.  On  ne  peut  approcher 
des  batteries  du  côté  de  la  Place  fans  fe  trouver  tout-à-fait  à découvert , & 
prefque  toûjours  à la  portée  du  moufquet.  Le  relie  des  ouvrages  n’ell  pas 
méprifable,  & les  édifices  intérieurs  font  d’une  beauté  fmguüère  (y).  Bar- 


(t5  Barbet,  pag.  450.  & Bofinao , pag.  7.  fx)  Barbet,  ubi  fup. 
(tij  Atiins,  pag.yy.  (j ) JiolmiD , ubi Jup. 
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bot  ajoûte  que  les  murailles  font  hautes,  épaifTes,  fortes,  & qu’elles  con- 
tiennent quantité  de  beaux  magazins  ôi  de  logemens  pour  les  Officiers  & les 
foldats. 

( 2 ) L E Gouverneur , qui  fe  qualifioit  de  Dircfteur  général  pour  l’Eleéleur 
de  Brandebourg , préfidoit  fur  tous  les  Comptoirs  Pruffiens  à Taktama  ou  Kre- 
ma,  aux  Forts  de  Dorothea  & d’Akoka , & aux  Loges  de  Papa  & de  Juida  ou 
Whida.  On  lit  dans  le  même  Auteur  quelques  remarques  fur  l’origine  de  cet 
éubUneraent,  tirées  de  la  Relation  d’un  Directeur  d’F.mbden.  En  1682  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  envoya  deux  Frégates  fur  laCoted’Or;  l’une  de  trente- 
deux  pièces  de  canon  & de  foixante  hommes , l’autre  de  cinquante  hommes  & 
de  dix-huit  pièces.  La  première  étoit  commandée  par  le  Capitaine  Mathieu  de 
Vos  «St  la  féconde  par  le  Capitaine  FbiWp'Peter  Blanco.  Ils  arrivèrent  au 
Cap  Très-Puntas  dans  le  cours  du  mois  de  May  ; & débarquant  au  Mont  Man- 
fro  qui  fe  nomme  aufli  Mantfert , ils  y élevèrent  les  enfeignes  du  Brande- 
bourg. Blanco , qui  connoiflbit  les  ufages  & le  caraétére  des  Habitans , em- 
ploya fon  crédit  avec  tant  d’adrelTe , qu’il  obtint  des  Kabafehirs  la  liberté  d’éle- 
ver un  Fort  fur  la  Colline  & d’établir  un  Commerce  réglé  dans  le  Pays.  Après 
avoir  débarqué  fon  canon,  & fait  quelques  retranchemens  revêtus  d’une  palif- 
fade , il  bâtit  un  petit  nombre  de  maifons , où  il  lailTa  des  munitions , des 
vivres,  & des  marchandifes.  Enfuite  il  remit  à la  voile  pour  Hambourg,  a- 
vec  les  deux  Frégates.  Quelques  Kabafehirs  s’étant  déterminés  à l’accompa- 
gner dans  ce  voyage , il  les  conduiCt  à Berlin , où  l’Eleéleur  les  reçut  avec  beau- 
coup de  carelTes , & leur  fit  voir  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  leur  admiration 
à fa  Cour  & dans  fon  Armée.  Mais  il  les  renvoya  bientôt  au  Cap  Très-Puntas, 
fous  la  conduite  du  même  Blanco,  qui  acheva  le  Fort  & demeura  revêtu  du 
Gouvernement.  11  y plaça  trente-deux  pièces  de  canon,  & le  nomma  Groot$ 
Frtdericsbourgb  à l’honneur  de  fon  Souverain  {a). 

Bosman  nous  apprend  les  noms  de  fept  Gouverneurs  de  ce  Fort,  qu’il  y vit 
fuccelTivement.  Le  6=,  qui  fe  nommoit  Jean  Viftor,  étoit  un  homme  de  fi 
peu  de  jugement,  que  par  l’imprudence  de  fon  adrainiftration , les  affaires  tom- 
bèrent en  décadence.  Enfin  les  Nègres  s’éiant  foulcvés  contre  lui  fe  faifirent 
de  fa  perfonne,  lui  caffèrent  les  jambes , lenoyérentdanslaMer,  & lui  nom- 
mèrent un  Succeffeur.  Ainli  les  Pruffiens , dont  le  pouvoir  ne  faifoirplus  que 
s’affoiblir,  prirent  la  réfolution  d’abandonner  toutes  leurs  efbérances.  Le  28 
Mars  1708,  Sir  Da/4y  ïbwnrtr, Gouverneur  Anglois  du  Cap  Corfe , fit  avertir 
la  Compagnie  d’Afrique  que  le  Roi  de  Portugal  offroit  au  Roi  de  Pruffe  qua- 
rante mille  livres  fterling  pour  fon  Fort  (6).  Cependant  ce  ne  fut  qu’en  1721 
que  les  Pruffiens  l’abandonnèrent.  Auffi-tot  qu’ils  furent  partis,  Jean  Konny, 
Kabafchir  de  la  même  Contrée,  s’en  mit  en  poffeffion , & foûtint  l’attaque  des 
Hollandois  dont  on  a déjà  lÛ  le  récit  (c  ). 

Des-March  Aïs  raconte  que  les  Pruffiens,  quittèrent  Frédériefbourg  en 
1720,  & qu’ils  le  remirent  entre  les  mains  de  j'ean  Kommain  {d) , Roi  du 

Cap 

(3)  Barbot,  ubifup.  pag.  431.  de  Prufle,  avec  Arguim  , pour  la  Toinme  de 

(a)  Barbot,  pag.  431.  trente  mille  liv.  fletling. 

<t)  Le  même,  p.ig.  433.  (d)  I.es  Anglois l'appellent  Conny.  L'unou 

(r)  lis  piètendoienl  l'avoir  acheté  du  Roi  l'autre  elt  une  cuicuption. 
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C'iTT  n'Oa.  Cap  Très-Piintas.  Il  ajciite  qu’en  1719  (#),  cette  Place  fut  attaquée  par  lei 
ütocrariiiE.  Hollandois  de  Mina,  qui  avoicnt  embarqué  toutes  leurs  forces  fur  trois  grand» 
Vaifleaux  qui  leur  fervoient  de  gardc-Cùtes.  Ils  allèrent  mouiller  devant  le 
Fort,  & débarquèrent  d’abord  quelques  Officiers  pour  conférer  avec  le  Roi 
fur  un  droit  de  vente  qu’ils  s’actribuoient.  Il  produillrent  même  le  contrat 
OiercK’dc  avoient  avec  les  Prullicns.  Mais  le  Prince  Nègre  leur  répondit  qu’il 

jcmKoiiny,  connoilToit  peu  CCS  fortes  de  marclié;  que  les  Prulliens  lui  avoient  fait  préfèntdu 
ouKomm^in  Fort,  & n’avoient  d’ailleurs  aucun  droit  fur  une  Place  bâtie  dans  fes  terres  ; 
aicclcsHol-  enfln  qu’il  étoit  réfolu  de  la  conferver  pour  les  Franjois  & de  n’avoir  rien  à 
an  01».  démêler  avec  les  Hoilandois.  La  conférence  étant  ainfi  rompue,  les  Ilollan- 
dois  s’approchèrent  du  rivage,  & commencèrent  leur  attaque  par  une  furieu- 
fe  canonade.  Enfuite  leur  Commandant,  qui  étoit  le  Gouvernciu- de  Mina,  fit 
une  defeente  à la  tète  de  fes  troupes.  Il  fut  reçu  de  bonne  grâce  par  le  Roi 
Nègre,  qui  lui  tua  cent  cinquante-cinq  hommes,  & qui  força  le  refte  de  fe 
rembarquer.  Le  Gouverneur  même  & le  Commandant  de  la  Flotte  revinrent 
dangereufement  blelTés.  Pendant  l’attaque,  un  V^aificau  François  nommé  la 
Jc-itiKonny  Princefie  de  Rochefort,  commandé  par  le  Capitaine  Morel,  étoit  à l’ancre 
dans  la  Rade.  Il  s’approchadu  rivage,  après  ledépart  des  Hoilandois,  & fut 
civilement  reçu  par  le  Roi , qui  lui  offrit  le  Fort  & fa  proteftion.  Ils  convin- 
rent par  un  'l'raité  formel , qu’il  y refter.oit  huit  François , avec  l’Enfeigne 
de  leur  Nation , en  attendant  l’occafion  d’y  former  un  meilleur  étabiifTement. 
Mais  Morel  étoit  d’un  caraêlére  timide,  qui  lui  fit  craindre  d’abandonner  fis 
hommes  à la  dlfcrétiondes  Nègres.  Aulfi-tôt  qu’il  fut  retourné  à bord,  il  prit 
le  parti  de  remettre  à la  voile. 

Des-March  Aïs  prétend  que  la  fituation  de  Frédériesbourg  eR  une  des  plus 
avantageufes  de  toute  la  Côte.  L’ancrage  y efl  bon  & le  débarquement  facile.  ' 
Il  n’y  a point  de  barre  qui  ferme  l’entrée  de  la  Rivière.  Le  climat  efl  fain,  le 
Pays  riche  & bien  cultivé.  Quoique  les  Habitans  excellent  à plonger , & qu’ils  • 
^ Vfics  de  la  acquiérent  beaucoup  d’Or  par  cette  méthode,  ils  n’en  font  pas  moins  laborieux 
Compsgniede  pour  laculturcdes  terres.  Outre  le  Commerce  de  l’Or,  qui  cft  fort  confidéra- 
rance.  ils  éxercent  celui  de  l’Yvoire&  des  Efclaves.  Une  autre  de  leurs  richelTcs 

ell  le  Sel , que  leurs  femmes  font  dans  leur  tems  de  loifir.  Le  Gouvernement 
du  Pays  ’eft  bien  réglé , & les  Nègres  ont  des  principes  d’humanité  & de 
juftice.  En  un  mot  (/)  leur  Commerce  n’a  pas  moins  d’agrément  que  d’utilité. 

Toutes  ces  railbns  font  conclure  k l’Auteur,  qu’il  feroit  fort  important 
pour  les  Colonies  Françoifes  que  leur  Nation  pofl'édat  le  Fort  de  Frédéricf- 
' bourg.  11  ajoûte  que , dans  la  meme  perfualion,  les  Direéteurs  de  la  Compagnie 

Françoife  ordonnèrent  au  Capitaine  d’un  Vailfeau  qui  faifoit  voile  pour  cette 
Côte,  d’y  laiffer  une  garnifon  & des  marchandifes  propres  au  Commerce. 
Mais  cet  Officier  perdit  ou  négliga  l'occafion  d’éxécuter  cet  ordre.  A Ton  re- 
tour, il  apporta  pour  exeufe  qu’ayant  manqué  le  Cap,  les  vents  & Courans 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  regagner  cet  avantage  après  l’avoir  perdu.  Les 
Hoilandois  ont  été  plus  attentifs  â leurs  intérêts.  Loin  d’étre  découragés  par 

leurs 

»&■(?)  n y a une  faute  dans  la  datte  de  cct  ce  du  Cap  Tres-Puntas  cft  d'un  avam.ijc  nié- 
dvdnement,  ou  dans  celle  du  prdeddem.  diocre,  paicc  que  les  Ilabiians  luiit  trom- 

(/j  Baibot  dit  au  contraire  que  le  coinuiec-  peurs  & qu'ils  altèrent  l'Or. 
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leurs  anciennes  difgraces , ils  ont  fait  de  nouveaux  embarquemens , ils  ont  côti  o'Ot. 
recommencé  le  fiégedu  Fort;  & malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  Nègres,  GEocR-iniiL. 
ils  ont  (g)  emporté  la  Place  <Si  s’y  font  établis  avec  une  bonne  Garnifon.  Ils 
faifoient  le  fiége,  lorfque  l’Auteur  pafla  par  Mina  en  1725  (A). 

Le  Cap  Très-Puntas  a reçu  ce  nom  des  Portugais  à caufe  des  trois  poin-  Deraiption 
tes,  ou  des  trois  Collines,  dont  il  eft  compofé.  Elles  font  à peu  de  didance  duCapTrèt- 
l’une  de  l’autre  ; & dans  les  deux  intervalles  elles  forment  deux  petites  Bayes 
(/)  où  Ion  peut  jetter  l’ancre.  Le  fommet  de  chaque  pointe  efl;  orné  d’un 
petit  Bois  qui  s’apperçoit  de  fort  loin.  Sa  fituation  (t)  eft  à quatre  degrés 
dix  minutes  de  latitude  du  Nord.  Le  rivage  des  deux  Bayes  préfente  trois  Vil- 
•îilages,  jlhra,  Ackron,  Infiamma.  Les  Anglois  donnent  au  dernier,  [ou 
plutôt  au  Comptoir  qu’ils  y ont  établi,]’  le  nom  de  Dickfove. 

Akora,  oü.lkoka,  eft  au  fond  de  la  première  Baye  en  arrivant  du  côté  de 
l’Oued.  /Ickron  cd  lltué  fur  le  panchant  de  la  pointe  ou  de  la  Colline  du  milieu,  ^ron,  bick- 
Dickfeove  ed  dans  un  petit  Golfe , formé  par  la  terre , entre  la  même  pointe  & feove. 
Ackron. 

(^UELquES  Voyageurs  prétendent  que  ces  trois  Villages  appartiennent  au  Beau  bois 
petit  Roc  de  IVarshas  ou  du  petit  InllalTan , Pays  fitué  entre  Âxîm  & Anta.  jaune. 

Toute  cette  Contrée  ed  montagneufe  & couverte  de  Forêts.  Entre  les  arbres,  on 
edime  beaucoup  une  forte  de  bois  jaune  dont  on  fait  des  chaifes  & des  tables, 
l e Canton  d’Akoda,  derrière  le  Fort  Prulden,  s’ed  rempli  de  cette  efpèce 
d’arbres  ( / ). 

Outre  le  grand  Frédériesbourg , les  Prufliens  avoient  un  autre  établidement  Fort  Pm«- 
dans  le  voidnage,  près  d’un  Village  nommé  Takrama  ou  Krema,  au  milieu  fiendeTaX- 
duCap  Très-Puntas.  Ils  l’avoient  bâti  en  1674,  pour  la  fùreté  des  Aiguades 
voifines.  L’artillerie  de  ce  Fort  ne  montoit  qu’à  fix  canons;  & dans  le  tems 
que  tout  le  Pays  étoit  fous  la  protection  d’un  Gouverneur  Pruflien , elle  fer- 
Toit  aulTi  à écarter  les  Vaifleaux  Etrangers  que  l’efpérance  du  Commerce  ame- 
noit  dans  la  Baye.  Cependant  en  1701  le  Gouverneur  accordoit,  pour  dix 
livres  derling,  la  liberté  d’y  prendre  de  l’eau  & du  bois. 

Le  petit  Fort,  nomme  ûororéMed  prés  d’Akora,  Village  à trois  lieues  du  Fort  de  Do- 
Cap  vers  l’Ed.  Il  reçut  en  1690  des  augmentations  confldérables  par  les  foins  rothea. 
desMollandois,  qui  en  avoient  chafle  les  Prufliens  en  1Ô84.  Huit  ans  après , 
c’ed-à-direen  1691,  la  Compagniede  Hollande  le  rendit  aux  Prufliens,  qui  l’ont  , 

encore  augmenté  & fortifié  de  divers  ouvrages.  L’édifice  confide  dans  une 
feule  maifon,  àtoitplat,  fur  lequel  on  a placé  deux  batteries  d’environ  vingt 
)3*canons;  les  logemens  y font  en  aflez  grand  nombre,  mais  [trop  ferrés,  &] 
la  fabrique  du  bâtiment  ed  fort  légère  ( m ). 

A Dickfeove  ( « ) , qui  fc  nomme  proprement  Injiamma , les  Anglois  ont  Fort  An- 
bàti  un  petit  Fort  en  1691 , après  avoir  difputé  plufieurs  fois  le  terrain  aux  doDick- 
Brandebourgeois , qui  y avoient  élevé  quelque  tems  auparavant  les  Enfeignes 
Eleélorales , [mais  qui  enfin  cédèrent  de  bonne  grâce , voyant  que  leur  oppo- 
fition  ne  leur  étoit  pas  avantageufe.]  Ce  Fort  ne  fut  achevé  que  dans  l’efpace 

de 

Ce)  On  a déjà  rapporté  cet  événement.  tes,  pag.  rjo. 

ib)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  257.  (!')  Barbot,  pag.  150. 

(i)  Barbot  a donné  le  Plan  de  ces  Bayes,  (<n)  Barbue, pag.  43:.  & BoCman,  pag.  10, 

pag.  I S I . ( n ) Les  Anglois  l'appeUent  auUi  Di.ckiit.». 

kk)  Barbot  dit  quatre  degrés  quinze  niinu- 
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de  fix  ans  ; ce  qui  n'empéchoit  point  qu’il  ne  fut  fi  peu  confidérable , qu’à  pei- 
ne méritoit-il  le  nom  de  l’ortcrdlc.  L’Auteur  fe  rappelle  d’avoir  entendu  fou- 
vçnt  les  plaintes  des  Anglois,  qui  n’y  trou  voient  pas  beaucoup  d’avantages 
pour  le  Commerce , & qui  aceufoient  les  1 iabitans  d'autant  de  mauvaife  foi 
que  de  férocité  & de  barbarie.  Si  l’on  prétend  les  foûmettre  par  la  violence, 
ils  fçavent  l’employer  aulli  pour  la  repoufll-r  ; & depuis  quatre  ou  cinq  ans , 
dit  l’Auteur,  (o)  ils  ont  failli  plufieurs  fois  d’emporter  le  Fort  par  un  fiége. 
A la  fin  ils  ont  réduit  les  Anglois  à les  refpecter,  ou  du  moins  à les  laifler  li- 
bres, & cette  convention  a produit  entr’eux  une  fi  étroite  alliance  qu’ils  s’u- 
nifient à prêtent  pour  tromper  les  Marchands  Etrangers,  en  altérant  l’ür  qu’ils 
leur  vendent.  Cette  fraude  s’exerce  fur  les  Anglois  mêmes,  comme  il  elt  ar- 
rive depuis  peu  à deux  petits  Batimens  de  cette  Nation,  dont  l’un  changea  fa 
cargaifon , qui  étoit  d’environ  dix-fept  cens  livres  ilerling , pour  une  grofie 
quantité  de  faux  Or , qui  lui  fit  perdre  tout  le  fruit  de  fon  voyage.  L'autre 
ne  fut  guères  mieux  traité;  & ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’efb  que  les 
Anglois  du  Pays  eurent  autant  de  part  à cette  friponnerie  que  les  Nègres. 
Elle  eft  devenue  fi  commune,  qu’on  en  voit  chaque  jour  des  exemples.  Mais 
l’Auteur  ne  dit  pas  que  les  Anglois  y foient  toujours  mêlés.  Cependant  il 
croit  que  pour  l’inftruftion  des  Marchands  de  l’Europe,  on  devroit  appeller 
ce  lieu  lafaujfe  mnnoie  de  fj^frique.  On  y poufie  l’infideiité  jufqu’à  l’hono- 
rer  du  nom  de  Commerce,  quelle  doit  porter  en  effet,  puifque  du  tems  de 
l’Auteur  la  valeur  reçue  de  douze  livres  Ilerling  en  faux  Or  étoit  un  écu  en 
Or  véritable  (p). 

Bar  BOT  ditqueleFort  Anglois  de  Dickfcoveeflfitué  deux  lieues  àl’Eftde 
Dorothea;  qu’il  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  & que  fa  forme  efl  quarrée.  Il  efl 
bâti  de  pierre  & de  ciment.  Ses  deux  baftions , qui  font  fa  principale  force , 
font  montés  de  douze  pièces  de  canon.  On  y a pratiqué  une  citerne  pour  l’eau 
de  pluie.  La  garnifon  efl  ordinairement  compofée  de  feize  Blancs , & de 
quatorze  Gromettes,  qui  font  aux  gages  de  la  Compagnie  (q). 

En  1 72*5 , Dickfeove  avoit  changé  de  face , puifque  Smith  le  trouva  revêtu 
de  fortifications  belles  & régulières , avec  quatre  batteries  montées  de  vingt 
canons.  Ce  Fort,  comme  tous  ceux  de  la  même  Côte,  efl  fubordonné  au 
Château  du  Cap  Corfe.  Les  Commandans  de  ces  petits  Comptoirs  fortifiés , 
ont  droit  de  porter  le  pavillon  de  Saint-Georges,  qui  eft  d’argent  à croix  de 
gueule  ; au-lieu  que  celui  des  Gouvernemens  Généraux , à Jamesfort  fur  la 
Gambra,  à Sierra  Léona,  au  Cap  Corfe  & à ^uida  (r)  eft  le  pavillonde(r) 
} Union.  Les  deux  Villages  qui  font  près  de  Dickfeove  ont  pour  Chef  un 
Kabafchir , qui  arbore  auflî  le  pavillon  de  Saint-Georges  fur  fa  maifon  lorf- 
qu’il  le  voit  fur  le  Fort,  pour  faire  connoîtrel’affeaion  qu’il  porte  aux  Anglois. 

La  petite  Baye,  ou  plûtôt  l’anfe  de  Dickfeove,  eft  également  commode 
pour  l’ancrage  & pour  le  débarquement.  Le  Fort  a plufieurs  jardins , ou  1 agré- 
ment & l’utilité  fe  trouvent  réunis  ( t ). 


II  écrit  en  1701. 

(y)  Borman  , pag.  14. 

( 4 ) Barbot , pag.  4^3. 

I>(r)  Les  Anglois  api>ellcDt  cot  endroit 


les  Hollandois  le  nomment  Fida. 
(x'  C’etf  le  Pavillon  de  la  Compagnie. 
R.  d.  T. 

(4;  bmiib,  pag.  119. 
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Pays  d'Jnta  6?  de  Jabs,  avec  leurs  Filles  0*  leurs  Forts. 

Le  Royaume  d’Anta , que  les  Nègres  appelleac  Haute  , commence  au  Etendue  & 
Village  de  Bœjira  (a),  huit  milles  à PEft  d'Æera.  Sa  fituacion  eft  entre  fixation 
Inliamma  & le  Cap  de  Boutro.  Il  s'étend  à l’Ell  jurqu’à  Santa , où  il  borde  le  “ 

Pays  de  yabs.  Du  côté  du  Nord  il  a le  Pays  d’Adem , celui  de  Mampo  au 
Nord-Eft,  celui  d’Eguira  au  Nord-Oueft , celui  d’InkalTan  & d’Axim  à 
rOueft,  & l’Océan  au  Sud  & au  Sud-EH.  Sa  longueur  de  l’Eft  à l’Oucft  ell 
d’environ  dix  lieues.  Il  efl  montagneux  & couvert  de  grands  arbres , entre 
lefquels  il  a de  fort  gros  Villages  (b). 

Autrefois  il  étoit  divifé  en  haut  &bas  Anta,dont  Aximfaifoit  la  première 
partie.  Scs  Ilabitans  étoient  une  Nation  nombreufe&  guerrière,  que  le  goût 
du  pillage  armoit  fouvent  contre  les  Hollandois.  Mais  les  guerres  continuelles 
avec  les  Nègres  d’Adem  & des  autres  Pays  voilins  l’ont  tellement  affoiblie , 
qu’elle  ne  conferve  plus  aucune  trace  de  Ton  ancienne  gloire  ( c ). 

Le  terroir  du  Pays  d’Anta  efl:  fort  bien  arrofé.  Il  produit  d’excellent  ris,  du  Richcflêdu 
maïzde  la  meilleure  efpèce,  des  cannes  defucre,  des  ignames,  & des  patates 
beaucoup  plus  grofles  que  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Côte,  fur-tout  vers  la 
Rivière  de  Botro , où  les  Plantations  produiroient  autant  de  richefles  qu’en 
Amérique , fi  la  terre  étoit  mieux  cultivée.  Il  donne  aufli  les  meilleures  fortes 
d’huile  & de  vins  de  Palmier;  des  noix  de  cocos,  des  ananas  , des  oranges  & 
de  petits  limons.  On  y trouve  toutes  fortes  d’animaux  fauvages  & privés , a- 
vec  un  grand  nombre  d'Eléphans,  [de  TÎCTes , de  Chats  fauvages,  de  Daims.]  Les 
ferpens  y font  en  fort  grand  nombre,  & quelques-uns  de  la  longueur  de 
j^vingt-quatre  pieds.  Mais  les  mêmes  guerres , [que  ceux  d’Anta,  ont  eu  avec 
les  peuples  des  Païs  d’Adom  en  1690,  oa  1691 , &]qui  ont  détruit  les  Ha- 
bitans,  ont  réduit  le  Pays  à la  plus  miférable  condition.  Les  terres  demeurent  II  eil  ruiné 
Incultes,  tandis  qu’une  poignée  de  Nègres , qui  s’en  attribuent  encore  la  pof-  par  la  guerre, 
fellion , viennent  fe  réfugier  fous  le  canon  du  Fort  Hollandois  de  Botro.  Avant 
les  ravages  de  la  guerre,  l’Auteur  allant  d’Axim  à Botro  ne  pouvoit  raflafier 
fes  yeux  de  la  vûe  d’une  multitude  de  Villages  bien  peuplés , de  l’abondance 
des  grains  qui  couvroient  les  campagnes,  & de  celle  des  beftiaux  qui  s’engrais- 
foient  tranquillement  dans  les  plus  fertiles  pâturages.  L’air  de  Botro  efl  le  plus 
»*(0  fain  du  Pays , [ & pendant  que  l’Auteur  y fut , il  remarqua  que  le  nom- 
bre des  morts,  y étoit  beaucoup  moindre  qu’en  tout  autre  endroit.]  Mais' 
la  plus  belle  partie  du  Pays  d’Anta  ell  entre  Akora  & Botro.  Elle  ell  Rivière  qui 
arrofée  par  une  Rivière  qui  vient  de  l’intérieur  des  terres,  & qui  va  fe  jetter  l’»rro(i. 
dans  la  Mer  près  du  Fort  Hollandois.  Ses  rives  font  bordées  de  fort  grands 
arbres  qui  la  couvrent  entièrement  de  leur  ombre.  Les  Mangles  qui  croiflent 
fous  ces  arbres  font  chargés  d’huîtres.  La  Rivière  efl  navigable  l’efpace  de 
quaue  lieues;  mais  Bolman  s’alTûra  par  fa  propre  expérience,  qu’elle  ell  bou- 
chée 


( O ) Bofman  l'appelle  Bofua, 
i^b)  Barbotf  pa^.  I5i. 

(c)  Bolman,  pa,;.  14* 

F.  Part. 


(<i)  Barbot,  ubi  fup. 
(t)  Boûniân,  pag.  i;. 
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chée  plus  loin  par  quantité  de  Rocs  & de  chûtes  d’eau.  On  y voit , desdeux  c^ 
tés , une  multitude  innombrable  de  fmges.  L’Auteur  en  apporta  quelques-uns 
à Paris , où  ils  furent  regardés  comme  les  plus  beaux  qu’on  y eut  jamais 
vû  (/). 

Les  principaux  Villages  du  Pays  d’Anta  au  long  de  la  Côte,  font  Botro  ou 
Boutri,  Poyera  ou  Pétri- Grande,  Pando,  Tokorary,  qui  furpafle  tous  les  autres 
en  grandeur,  Sukonda,  Anta  & Sama  tous  lieux  célébrés  pour  le  Commerce. 

Botro  efl  fitué  fur  un  petite  Rivière , au  pied  d’une  haute  Colline,  fur  la- 
quelle les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  irrégulier,  déformé  oblongue,  & di- 
vifé  en  deux  parties  , dont  chacune  eft  défendue  par  une  batterie  de  quatre 
petits  canons.  Il  fut  bâti  par  un  Officier  nommé  Carolos , qui  étoit  alors  au 
fervice  {g)  des  Hollandois,  & ^ui  obtint  du  Roi  d'Anta  la  permiffion  de 
leur  former  cet  établilTement  en  lui  payam  un  petit  tribut.  Il  le  nomma  Ba~ 
dmjleyn.  Les  deux  batteries  commandent  le  Village  de  Botro , qui  n’eft  que 
médiocrement  peuplé , & qui  n’a  guerres  d’autre  Commerce  qu’avec  les  Nè- 
gres d’Adem,  (A)  d’où  il  reçoit  quelquefois  de  rOr.  En  1682,  tandis  que 
Barbot  étoit  dans  le  Pays , on  n’y  étoit  pas  encore  revenu  des  horreurs  de  la 
guerre,  qui  n’avoit  fini  que  l’année  d’auparavant,  & qui  avoir  jetté  beaucoup 
de  langueur  dans  le  Commerce,  & dépet^lé  le  Pays.  Dans  plufieurs  granus 
Villages , il  ne  reftoit  pas  plus  de  dix  familles. 

Bosman  dit  que  Boutro  eft  habité  par  un  Peuple  doux  & de  bonne-foi, 
fort  diff'érent  de  celui  ( i ) d’Infiamma.  Le  29  de  Juin  1708 , les  Hollandois 
commencèrent  à choifir  des  terres  pour  former  des  Plantations  de  fucre , & 
leur  Général  envoya  un  Vaiffeau  à Juida , pour  en  apporter  deux  cens  Ef- 
claves , qu’il  deffinoit  à ce  travail-  Il  attendoit  auffi  des  matériaux  par  les 
premières  Flottes  de  Hollande  ; & Sir  Dall^  Thomas  fit  craindre  à la  Com- 
pagnie , que  il  leur  entreprife  avoir  queloue  luccès , elle  ne  fut  fort  préjudicia- 
We  au  Commerce  des  Ifles  Angloifes  de  l’Amérique  (*). 

Le  Roi  d’Anta  fait  fa  réfidence  à quatre  lieues  du  Fort  Hollandois.  Il  efl 
rarement  en  paix  avec  les  Nègres  d’Adem,  dont  le  Pays  s’étend  entre  les  Ri- 
vières de  Sama  & de  Cobre , qui  font  à vingt  lieues  l’une  de  l’autre.  Les  Hol- 
landois regardent  l’air  de  Botro  comme  le  plusfain  de  toute  la  Côte  d’Or  (/). 

Poyera  ou  Pétri  grande , & Pandas  ou  Powpemay , deux  Villages  entre  Bo- 
tro & Tokorari , ont  peu  de  réputation  pour  le  Commerce.  Ils  font  habités 
prefqu’uniquement  par  des  Pêcheurs  & des  Laboureurs.  Le  Pays  voifin  produit 
beaucoup  de  maïz.  On  reconnoît  ces  deux  Villages  , en  Mer,  par  un  grand 
Rocher  qui  efl  près  du  rivage  ( w ). 

Tokorari,  que  les  Anglois  nomment  ToWorad»,  efl  la  principale  Ville  de 
la  Côte.  Sa  fituation  efl  au  fommet  d'une  Colline  , qui  s’avance  dans  la  Mer 
auSud-Efl,  environnée  de  plufieurs  Rocs , les  uns  fous  l’eau,  d’autres  au- 
defliis , jufqu’à  deux  milles  du  rivage.  Ils  font  fort  remarqu^les  au  batte- 
ment 


(/)  Bofman  & Barbot,  uU  fup.  l’AmbAirade  du  Roi  d'Ardres.] 

) Ce  Carolos  que  l'Autcut  ns  fait  pas  (b)  Bofuian,  pag.  IS- 

mieux  connoltre  , paOa  , dans  la  fuite  au  (i)  /n/uma  dans  l'Oiigiaal, 

fervice  de  France.  [Voyez  dans  les  Voyages (*)  Bofman,  pag.  433. 
de  Dei-Marchais.  Vol.  11.  vert  la  fin,  lerécit  (1)  Le  môme,  pag.  131. 
de  ce  qui  fe  palTa  en  fraacc,  il'occalioa  de  (<n)  Barbot,  pag.  15a. 
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Jument  des  vagues.  [Les  Nègres  y vont  faire  leurs  dévotions.]  Lorfqu’on  a cAte  d’Ok. 
pafTé  ces  Rocs, la  Ville  fe  découvre  aifcment.  Le  Pays  qui  éft  par  derrière  Geooiuthie. 
ne  le  cède  point  à celui  de  Botro  pour  l’agrément.  Ce  font  des  plaines  «St  des 
vallées  délicieufes , ornées  de  grands  arbres  & de  charraans  Bofquets.  On  y 
J^remarque  à chaque  pas  les  traces  de  divers  animaux , [ imprimées  fur  un  fa- 
ble blanc , qui  couvre  le  terrain  qui  eft  entre  les  arbres.]  Les  Hollandois  a- 
voient  autrefois,  près  de  Tokorari,  un  Fort  nommé  que  les  Anglois 

prirent  d’aflaut  en  1664,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Holmes.  L’an-  Undoit. 
née  fuivante,  il  fut  repris  par  les  Hollandois,  fousRuyter,  qui  le  fit  fauter, 
comme  une  Place  de  peu  d’utilité  ; mais  ce  fut  après  avoir  palTé  tous  les  Ha- 
bitans  au  fil  de  l’épée  & brûlé  la  Ville.  On  voit  encore  les  ruines  du  Fort, 
qui  avoit  été  poffédé  (n)  fucceffivement  parles  Anglois  , les  Hollandois,  les  ' 

Danois,  les  Suédois  & les  Brandebourgeois.  (Quelques  Auteurs  François  ont 
prétendu  (0)  que  dans  l’origine  il  avoit  été  bâti  par  des  Marchands  de  leur 
Nation.  Mais  après  quantité  de  recherches , Barbot  déclare  que  cette  opinion 
ne  lui  paroit  fondée  fur  aucune  preuve. 

Les  Habitans  du  Pays  ont  la  réputation  de  faire  les  meilleurs  & les  plus  Cmocscé- 
nands  Canots  de  toute  la  Guinée.  On  en  voit  de  trente  pieds  de  long , & «ie  Icbrcs. 
^ptou  huit  pieds  de  largeur , quoiqu’ils  foient  compofés  d’un  fcul  tronc  d’ar- 
bre. Ils  portent  dix  ou  douze  tonneaux  de  marchandifes , & dix-huit  ou  vingt 
rameurs.  Les  VailTeaux  Européens  qui  vont  faire  le  Commerce  fur  les  Côtes 
de  Juida  & d’Ardra,  achètent  ordinairement  quelques-uns  de  ces  Canots  pour 
la  commodité  du  débarquement.  Le  prix  des  plus  grands  dl  de  quarante  ou 
cinquante  livres  Rerling  en  marchandifes.  On  a fi  mauvaife  opinion  de  la 
JS*bonne-foi  des  Habitans  de  Tokorari , [ qu’à  la  réferve  des  Canots ,]  on  fait  peu 
de  Commerce  avec  eux  ; quoique  l’ancrage  Ibit  fort  bon  dans  leur  Baye.  La 
Rivière  de  Saint  Georges  vient  s’y  décharger , une  lieue  à l’Eft  de  la  Vil- 
le. On  trouve  fur  toute  cette  Côte  quantité  de  grandes  hiiîtres,  dont  les 
écailles  fervent  à faire  une  forte  de  chaux.  Elle  e(l  fort  utile  aux  Anglois 
pour  les  édifices  qu’ils  ont  dans  toutes  ces  Contrées.  Mais,  en  1707,  les 
Hollandois  , dans  la  feule  vûe  de  leur  ôter  ce  fecours , bâtirent  ici  un  Fort 
5* de  fept  ou  huit  canons,  avec  une  garnifon  [pour  la  garde  des  huîtres  (^).] 

Bosm  AN  raconte  que  dans  les  guerres  d’Anta  & d’Adem  , Tokorari  fut 
détruit,  & que  de  Ibn  tems,  il  n’y  reftoit  qu’un  fort  petit  nombre  d’Habi- 
tans  (ç). 

Le  Village  de  Sukkonda,  efl  fitué  dans  l’autre  coin  de  la  même  Baye.  Q 
eft  riche  en  Or , &i  renommé  par  la  douceur  & la  pureté  de  l’air.  On  le 
place  feize  milles  au-deffus  de  Botro.  Avant  les  guerres  d’Adem  d’Anta, 

Sukkonda  étoit  un  des  plus  puilTans  Villages  de  toute  la  Côte.  Mais  ayant  Sukkonds. 
eu  le  fort  de  la  plûpart  des  autres , Tes  I labitans  difperfés  ont  eu  beaucoup 
de  peine  à le  raflembler , & c’étoit  depuis  peu  qu’on  avoit  commencé  à le 
rebâtir.  Le  Pays,  dans  l’efpace  de  huit  ou  dix  milles  aux  environs,  n’eft 
pas  moins  agréable  que  les  précédent.  Les  Vallées  y font  fi  belles  que  l’ima- 
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gination  ne  peut  rien  fe  repréfenter  qui  en  furpafle  l’agrément.  Bofman  • 
fait  la  peinture  d’une  plaine  qu’il  regarde  comme  le  chef-d’œuvre  de  la  na- 
ture. Alais  de  li  beaux  lieux  étant  mal  habités  depuis  la  guerre  , on  n’y 
rencontre  que  des  traces  de  cerfs,  d’éléphans,  de  tigres, de  chats  fauvages, 

& d’autres  animaux  féroces  ( r ). 

On  trouve  près  de  Sukkonda  une  chaîne  de  Rocs,  qui  partant  de  la  poin- 
te Oueft  s’avance  l’efpace  d’une  lieuë  dans  la  Mer,  (r)  & rend  l’eau  fore 
paifible  & fort  unie  dans  toute  cette  étendue. 

Les  François  y avoient  autrefois  un  établiflement.  Aujourd’hui  les  An- 
glois  & les  Hollandois  y ont  bâti  deux  Forts , c’eft-à-dire  un  pour  ehaque 
Nation.  Celui  de  Hollande , qui  fe  nomme  Orange , fut  élevé  avant  l’an- 
née 1682;  l’autre,  quelques  années  après.  Ils’  font  de  la  même  forme,  à 
la  portée  du  moufquet  l’un  de  l’autre.  Au  mois  de  Septembre  169+,  le  Fort 
d’Orange  fut  furpris  & pillé  par  les  Nègres , qui  malfacrérent  immédiate- 
ment l’équipage  d’un  petit  Bâtiment  Ilollandois  que  Ton  malheur  avoit  ame- 
né dans  cette  Rade.  En  1698,  le  Fort  Anglois  elTuya  (f  ) même  fort. 

1|  avoit  été  conllruit  (e)  par  le  Capitaine  Henry  Nurfe,  Agent  de  la  Com- 
pagnie d’Afrique;  & le  nom  de  cet  Officier  en  faifoit  foi  dans  une  inferiptioa 
qu’il  avoit  placé  fur  le  mur.  Phillips , qui  rend  témoignage  de  cette  cir- 
conftance  (i)  décrit  le  Fort,  tel  qu'il  étoit  en  1699.  Ce  n’étoit,  dit-il  , 
qu’une  petite  maifon  blanche,  au  milieu  d’une  grande  cour , & fans  autre 
ûéfenfe  que  huit  ou  dix  canons  de  fer  dont  les  affûts  tomboient  en  pourritu- 
re. Il  ne  lui  parut  pas  furprenant  que  les  Nègres  euffent  pû  s’en  Ikifir  dans 
cet  état.  Mais  il  joint,  à cette  peinture,  l’Hilloire  même  de  la  difgrace 
des  Anglois. 

Il  y avoit  cinq  ou  fix  ans  que  le  Commerce  étant  fort  affoibli , les  OfR- 
ciersdes  Forts  Anglois  & Ilollandois  de  Sukkonda  [devinrent  fi  jaloux  les  unsIS" 
des  autres  , qu’ils  ] vivoient  dans  un  état  miférable  , quoiqu’aux  dépens  des 
Compagnies  de  Hollande  & d’Angleterre.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
les  Nègres  d’Anta  prirent  l’occalion  d’attaquer  les  Anglois.  11$  en  tuèrent 
plufieurs  avec  leur  Commandant.  Ils  pillèrent  le  Fort,  & chalTérent  le 
relie  de  la  gamifon. 

Ces  Barbares  étoient  venus  fecréteraent  de  Mina,  les  uns  dans  leurs  Ca- 
nots , d’autres  par  terre.  Ils  s’approchèrent  du  Fort  Anglois  , fous  prétexte 
de  demander  le  payement  d’une  vieille  dette.  Les  Anglois  informés  d’où  ils 
étoient  partis , firent  porter  leurs  plaintes  au  Général  Hollandois.  Il  ne  dé- 
favoua  pas  qu’ils  n’euffent  marché  avec  fa  participation  ; mais  feignant  d’i- 
gnorer leur  delFein , il  ne  leur  en  attribua  pas  d’autre  que  celui  de  fe  faire 
payer.  En  vain  les  députés  Anglois  lui  repréfentèrent  que  leur  Fort  étoit 
menacé  des  dernières  violences,  & que  ces  hollilités  bleifoient  ouvertement 
le  dernier  Traité.  Dans  leur  route  même , fe  trouvant  fort  prefles  du  mau- 
vais tems  , ils  implorèrent  le  fecours  d’un  Vaifleau  Hollandois  qui  étoit  à 
l’ancre  dans  la  Rade  de  Sukkonda.  Mais  le  Capitaine  leur  répondit  : Croyez- 
vous  que  nous  prenions  beaucoup  d'intérêc  à vouefituation?  Ne  voyez- vous 
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pas  que  nous  femmes  envoyés  pour  nous  rendre  maîtres  de  votre  Fort  ? 
Comment  pouvez-vous  nous  demander  du  fecours  ? Les  Anglois  répliquèrent 
qu’il  falloit  donc  périr.  Periflez,  leur  dit  froidement  le  Ilollandois  ; & que 
le  Ciel  ait  pitié  de  vos  aracs.  Mais  ce  qui  ne  lailTe  aucun  doute  que  les 
I lollandois  n’euflént  part  à la  prife  & au  pillage  du  Fort  Anglois , c’eft  que 
les  Faéleurs  du  Fort  d’Orange  reçurent  le  butin  que  les  Nègres  apportèrent 
publiquement  dans  leurs  murs,  & qu’ils  refufèrent  un  azile  aux  Anglois  fu- 
gitifs (y)  en  les  raillant  même  de  leur  infortune. 

En  1700 , il  ne  refloit  que  les  murs  du  Fort  Anglois  ; mais  quoique  les 
Ilollandois  fuflent  devenus  feuls  maîtres  du  Canton,  ils  en  tirèrent  peu  d’a- 
vantage, parce  que  les  efforts  continuels  (2)  des  Anglois  pour  s’y  rétablir, 
leur  laifTèrent  peu  de  repos.  Barbot  ne  put  être  informé  dans  quel  tenu  le 
Fort  fe  releva  de  fes  ruines.  11  rapporte  feulement  qu’il  efl  quadrangulai- 
rc , «St  fitué  fur  une  Colline  à cinquante  pas  de  la  Mer , entre  deux  Forts 
Ilollandois,  celui  de  Tokorari  à l’Ouefl,  & celui  de  Sama  à l’Efl.  Il  efl 
bâti  de  briques  & monté  de  quelques  pièces  de  canon.  La  garnifon  (j)  efl 
compofée  de  quinze  Blancs  & de  vingt  Nègres.  Smith  qui  étoit  fur  cette 
Côte  en  1720,  le  repréfente  plus  fpacieux  & plus  fort  que  celui  de  Dick- 
feove,  quoiqu’il  n’ait , dit-il,  que  le  même  nombre  de  canons,  c’cfl-à  dire 
vingt  pièces.  Le  lieu  du  débarquement  & les  jardins  ne  le  cèdent  pas  non 
plus  à ceux  de  Dickfeove.  Mais  un  avantage  qui  lui  efl  particulier,  c’efl 
qu’ayant  le  Fort  Ilollandois  à fi  peu  de  diflance,  les  Faveurs  des  deux  Na- 
tions, qui  vivent  en  bonne  intelligence , peuvent  fe  vifiter  avec  autant  d’a- 
grément que  d’utilité  (6). 

A NT  A & Boari  font  deux  Villages,  où  les  occafions  de  Commerce  n’ar- 
rivent que  par  hazard.  Leur  fituation  efl  entre  Sukkonda  & Sama.  Le 
Pays , par  derrière , efl  montagneux  & couvert  de  bois.  Juta  ne  laiffe  pas 
d’être  renommé,  entre  les  Nègres  , par  l’abondance  de  fes  vins  de  Palmier, 
qui  attirent  des  Marchands  de  vingt  lieues  à la  ronde , & qui  fe  tranfportent 
au  long  de  toute  la  Côte  d’Or.  Le  terroir  efl  fertile  en  légumes  , en  raci- 
nes , en  fruits , & bien  fourni  de  chèvres  & de  volaille.  Dans  tout  le  Can- 
ton la  couleur  des  pierres  ell  brune  ou  noirâtre.  On  remarque  avec  furprife 
que  les  Habitans  font  dévorés  par  une  faim  canine  ; & ceux  qui  en  ont  re- 
cherché la  caufe  croyent  devoir  l’attribuer  au  Kriska,  forte  de  vin  du  Pays, 
dont  ils  boivent  exceflivement.  L’Or  vient  ici  de  Mampa  & d’Eguira  ; mais 
il  n’y  arrive  qu’avec  la  permiflion  des  Nègres  d'Jdem,  qui  font  maîtres  de 
fermer  les  palTages  ; ce  qui  leur  donne  continuellement  l’occafion  de  s’enri- 
chir (c). 

Après  Anta,  on  rencontre  le  Village  d’^iaarj,  où  les  HoIIandois  ont  eu 
pendant  quelques  années  un  Comptoir.  Mais  iis  en  tiroient  fi  peu  de  profit , 
qu’ils  l’ont  tranfporté  à Sama  (d)  ou  Sebama  , Ville  affez  grande  & fort 
bien  peuplée,  quoiqu’il  y ait  peu  d’endroits  fur  toute  la  Côte  dont  les  Habi- 
tans foient  fi  pauvres. 

Sama 


(31)  Borman,  pag.  ig.  (c)  Barbot,  pap.  152. 

(»)  Barbot,  pag.  434.  fuiv.  (J)  BoOnan  & Des -Marchais 

(•  ) Borman,  ubtjup.  Barbot,  paj.  435.  CianM. 

(*)  Smith,  pag.  120. 
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Sama  eft  fituée  fur  une  Colline , dont  le  pied  efl;  arrofé  par  la  Rivière  Saint 
George,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  à peu  de  didance.  Cette  Ville  contient 
environ  deux  cens  maifons,  qui  paroilTent  former  trois  dilTérens  Villages, 
dont  l’un  efl  fous  le  Fort  Ilollandois  de  Saint  Scballicn.  Des-Marchais  la 
regarde  comme  une  des  principales  I labitations  de  la  Côte  d'Or , & la  place 
quatre  lieues  à l’Efl  de  Tokorari.  Il  lui  donne  la  même  fituation  & le  même 
nombre d’IIabitans  que  Barbot.  Tous  les  Habitans  s’éxercent  à la  pèche;  & 
cette  raifon  , dit-il , explique  la  caufe  de  leur  pauvreté.  Leur  Gouvernement 
cft  une  forte  de  République,  qui  a fes  Chefs,  fous  la  protection  du  Roi  de 
GavL  Ce  Prince  fait  fa  réfidcnce  ordinaire  à quelques  lieues  de  la  Mer  vers 
le  Nord-Eft.  H ell  riche,  & fort  confidéré  de  fes  Voifins  (c). 

Le  FortHollandoisde  Sama  efl  de  la  même  forme  que  celui  de  Botro,  mais 
nn  peu  plus  long.  J1  a quatre  petites  batteries.  Le  nom  de  Saint  Sébaflien  lui 
vient  des  Portugais , à qui  les  Hollandois  l’ont  enlevé.  Pendant  les  guerres 
de  l’Angleterre  & de  la  Hollande,  les  Anglois  réunis  avec  les  Nègres  de  Jabs 
l’attaquèrent  plufieurs  fois  & le  ruinèrent  fans  avoir  pû  s’en  faifir.  Depuis  ce 
tems-là,  les  Hollandois  l’ont  poffédé  fans  interruption  (/). 

B A R B O T dit  que  ce  petit  Fort  n’efl  prefque  point  apperçu  delà  Mer , & qu’on 
ne  le  découvre  pleinement  que  du  côté  du  Sud  , vers  lequel  il  fe  préfente 
comme  une  maifon  blanche.  Les  logemens  y font  fort  commodes , & la  fituation 
favorable  pour  le  Commerce  d’/ldem  & de  fVorchas,  d’où  les  Nègres  vien- 
nent prendre  des  marchandifes  de  l’Europe  en  échange  pour  leur  Or.  Ils  les 
tranfportent  fort  loin  dans  les  terres,  où  d’autres  Marchands  les  achètent 
d’eux  pour  les  porter  encore  plus  loin,  chez  des  Peuples,  qu’on  prend  pour 
les  Habitans  du  Niger,  à la  defeription  que  les  Nègres  font  de  leurs  ufages  & 

de  leurs  FortercfTcs.  . , ^ . xr  • i « 

Les  Hollandois  n’ont  pas  moins  d autorité  fur  les  Negres  de  Sama  que  fur 
ceux  d’Axim,  quoiqu’ils  payent  un  tribut  annuel  au  Roi  de  Gavi  pour  le  ter- 
rain de  leurs  Forts.  Leurs  Vaifleaux  y trouvent  en  tout  tems  de  l’eau,  du  bois 
& d’autres  provifions.  Le  meilleur  ancrage  efl  fur  neuf  brafles  d’un  fond  de  vafe , 
à une  licuë  du  rivage,  au  Nord-Ouefl  quart  au  Nord  du  Fort  (g). 

L A Rivière  de  Sama  a reçu  des  Portugais  le  nom  de  Rio  de  Saint  Juan  ; 
mais  les  Nègres  l’appellent  (A)  Bqffuni-Pra  , qui  fignifie  Dieu  ou  Divinité, 
& lui  rendent  eflFcélivemcnt  des  adorations.  Elle  arrofe  le  Fort  Hollandois , 
après  avoir  palTé  par  les  Pays  de  3'abr,  A'Mom  & de  Jafer.  Les  Néwes  pré- 
tendent quelle  vient  de  plus  de  quatre  cens  milles  dans  les  terres  ; & Barbot 
croit  que , par  des  milles , ils  entendent  de  véritables  lieuè's.  Elle  efl  un  peu  moins 
grande  que  celle  d’Ankobar,  mais  commode  pour  les  Barques  chargées,  qui 
peuvent  remonter  & defeendre  en  fûreté,  fans  autre  foin  que  celui  d’éviter 
un  Rocher  qui  efl  près  de  l’embouchure  & que  les  Matelots  ont  nommé  I» 
le  Pain  de  fucre.  Il  efl  très  dangereux  dans  la  moindre  agiution  des  vagues. 
Les  1 lollandois  tirent  beaucoup  d’avantages  de  Rio  Saint  Juan  ; car  outre 
l’eau  fraîche,  il  fournit  le  chauffage  à leur  Château  de  Mina  , & même  du 

bois 

ft)  Barbot , pap.  158.  (i)  Ce  doit  ôtre  la  même  que  d’autres  ap- 

(J)  Des  Marchais , Vol.  I.  paj.  a3$.  pellcm  S.  Ciorget. 
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bois  de  conftruftion  pour  les  petits  Bâtimens  de  Mer.  AufG  le  principal  objet 
du  Fort  eft-il  de  défendre  cette  Rivière. 

Sur  le  récit  des  Habitans,  qui  la  font  venir  de  plufieurs  Pays  riches  en  Or , 
- les  Ilollandois  entreprirent  d’y  pouffer  leurs  découvertes , &.  firent  partir  dans 
cette  vûe  une  Chaloupe  avec  üx  hommes  bien  armés.  Treize  jours  après  leur 
départ , on  fut  furpris  de  les  voir  reparoître.  Ils  s’étoient  avancés  pendant 
douze  jours  à force  de  rames , malgré  la  violence  d’un  Courant  fort  rapide  ; 
& trouvant  enfin  le  Canal  bouché  par  un  grand  nombre  de  Rocs , de  Baffes 
& de  grandes  chûtes  d’eau,  ils  avoient  été  forcés  de  retourner  fur  leurs  tra- 
ces ( f ;.  . , , 

Outre  le  Pain  de  fucre,  qui  cû  fort  voiün  de  1 embouchure,  on  trouve 
d’autres  Rochers  dangereux  à la  diftance  d’une  demi-lieuë  en  Mer,  fur  la  Côte 
qui  féparfe  Boari  de  la  Rivière  de  Sama. 

Les  Nègres  du  petit  Territoire  de  Tabeu , à l’Eft , un  peu  dans  les  terres , ( * ) 
apportent  à Sama  des  racines,  des  fruits,  & de  la  volaille. 

Le  Pays  de  Jaès,  que  les  Anglois  appellent  Tabbab , commence  un  peu  & 
l’Effdu  Fort  Saint  Séballien,  & s’étend  l’efpace  de  quelques  lieues,  tant  dans 
les  terres  qu’au  long  de  la  Côte  vers  celui  de  Commendo.  S’il  a peu  d’étendue, 
)^il  n’a  pas  plus  de  puiffance,  [quoique  ce  foit  le  premier  Royaume  qu’on  renr 
contre  en  defeendant  des  Contrées  hautes.]  Son  Roi  eft  fi  pauvre,  que  Bol^ 
man  exhorte  les  Marchands  de  l’Europe  à ne  lui  pas  faire  de  crédit  au-delà 
de  dix  livres  fterling,  dans  la  crainte  de  le  trouver  infolvable.  Cependant  il 
allûre  en  même  tems  qu’avec  la  quantité  de  millet  que  le  Pays  produit  à chaque 
faifon,  ce  Prince  & fes  Sujets  s’enrichiroient  bientôt,  s’ils  n’étoient  expofés 
aux  pillages  continuels  de  plufieurs puiffans  Voifins  (/). 

Le  Village  d’Abrobi  ell  le  feul,  fur  la  Côte  de  ce  Pays,  qui  foit  remar- 
quable par  fa  fituation  dans  la  Baye.  Il  eff  diyifé  en  deux  parties , avec  de 
grandes  Plaines,  par  derrière,  qui  s’étendent  jufqu’au  pied  de  plufieurs  mon- 
tagnes , & qui  de  la  Mer  font  paroître  la  Côte  comme  une  double  terre.  Le 
Pays  e(î  abondant  en  grains  & en  volaille  ; mais  il  fournit  peu  d’ür  qui  ne  foit 
altéré  (ni).  La  Baye  finit  au  Cap  d'Æca  das  Terras. 

(O  Ues-Marchais  ditqu'après  avoirremon-  (i)  Uofman,  ubifup. 
té  i'erpacc  de  foixantc  lieuds,  on  a uouvé  (/)  Bofaian,  ubifup. 
des  obrtacles.  (m)  Barbot,  ubifup, 

5.  III. 

Royaume  de  Commendo. 

CE  Pays , qui  porte  auffi  dans  les  Voyageurs  les  noms  de  Kommani , 
d'jfguaffo  & de  Guaffo,  a pour  bornes  à l'Ouefl,  les  Contrées  de  ^ahs 
& de  laheu  , celui  àîÀàom  au  Nord-Oueft, celui  d’ /Imbraotbo  au  Nord,  à l’Ell 
j:j»celui  d’Oddena  ou  de  Mina  [qui  eft  une  petite  République  fituée  entre  les 
Pays  de  Commendo  & de  Fétu ,]  & l’Océan  au  Sud.  Son  étendue  eft  d’envi- 
ron cinq  lieues  au  long  de  la  Côte.  Il  n’a  pas  plus  de  largeur  que  de  longueur. 
Au  milieu,  fur  le  rivage,  eft  fitué  leprtit  Commendo,  que  les  Nègres  nomment 
Ekki-lekki  à l’Oueft,  Te  Cap  Aldea  das  Terras  i Jmpeni  à l’Eft,  avec  quel- 
ques Hameaux  dans  l’intervalle  {a).  Le 

(a)  BaibOt,  pag.  154. 
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Le  Royaume  de  Commendo  ne  faifoit  autrefois  qu’un  même  Pays  avec 
Sabu  & Fétu,  fous  le  nom  d’AdolTenis.  Sa  principale  Ville,  ou  la  réfidence 
du  Roi , fe  nomme  Guaffo.  Elle  eft  grande  & bien  peuplée.  On  n’y  compte 
pas  moins  de  quatre  cens  maifons.  Sa  fituation  eft  fur  une  Colline,  à quatre 
lieues  du  petit  Commendo,  dans  les  terres.  Les Hollandois  ontdonné  à Guaf- 
fo le  nom  de  Commendo  grande,  pour  le  diftinguer  du  petit  Commendo  (i). 

[Les  Pays  qui  font  autour  de  Diekfcove  , Jakkundi  & Commendo  pro-J3» 
duifent  peu  de  ris  ; Cependant  on  y trouve  des  Vallées  aufli  fertiles  qu’agréa- 
bles ; & des  Collines  couvertes  de  bois  , qui  offrent  un  fpeftacle  charmant 
( f ).]  Derrière  le  petit  Commendo , le  Pays  s’élève  par  degrés  en  petites  Col- 
lines , couvertes  d’arbres , au  pied  defqiielles  la  nature  femble  avoir  pris  plai- 
lir  à difpofer  de  petites  Plaines,  qui  font  chargées  d’arbres  à fruit.  Les  Ha- 
bitans  font  naturellement  guerriers , & fi  nombreux , que  dans  un  fi  petit  ef- 
pace,  le  Roi  peut  lever  une  arméede  vingt  mille  hommes.  Sa  garde  ordinaire 
eft  compofée  de  cinq  cens.  On  eft  perfuadé  que  cette  Contrée  renferme  des 
Mines  d'Or  fort  riches;  mais  que  le  Roi  ne  permet  pas  qu’elles  foient  ou- 
vertes , dans  la  crainte  qu’elles  n’excitent  auifi-tôt  l’avarice  des  Européens. 
Barbot  raconte,  d’après  quelques  Habitans , que  fort  prés  du  Cap  d’Aldea , on 
a découvert  une  Mine,  & que  pour  ôter  la  penfée  d’y  fouiller  (d)  on  a fait 
une  Divinité  de  fa  Colline. 

L E petit  Commendo , dit  Artus , que  les  François , les  Anglois  & les 
Hollandois  appellent  également  de  ce  nom  , pour  le  diftinguer  de  Guaffo  , 
qu’ils  appellent  tous  aufli  le  Grand  Commendo , eft  nommé  par  les  Portugais  oil- 
dea  das  Terras  & par  les  Habitans  naturels  (e)  Ekki-Tekki.  Villault  donne  à 
cette  Ville  environ  cent  maifons.  11  la  reprélénte  fur  le  rivage,  arrofée  par 
un  petit  Ruiffeau,  qui  fe  jettant  dans  la  Akr  au  Sud,  forme  un  petit  Canal 
ou  un  Port  pour  les  Canots.  La  rive  de  l'Eft  eft  baffe.  Celle  de  l’Oueft  s’élève 
en  Colline,  qui  s’applatiffant  au  fommet,  offre  une  fituation  fort  commode 
pour  un  Fort.  L’extrémité  Nord-Eft  de  la  Ville,  ou  les  François  avoient  au- 
trefois leur  Comptoir , eft  bordée  aufli  par  de  petites  Collines  , au  pied  def- 
quclles  on  découvre  de  belles  prairies , & des  Campagnes  fort  agréablement 
plantées  de  toutes  fortes  de  fruits  (/).  . 

Le  nombre  des  maifons,  au  petit  Commendo,  eft  d’environ  cent  cinquante. 
Mais  cen’cftque  le  refte  d’une  plus  grande  Ville,  dont  la  moitié  fut  brûlée  par 
accident  en  1675  ; ce  qui  porta  quantité  d’I  labitans  à fe  retirer  dans  Aropeni. 

Une  partie  de  la  Ville  eft  fituée  fur  un  Ruifleau  qui  coule  jufqu’à  la  Mer,  & 
qui  forme  à fon  embouchure  un  petit  Port  pour  les  Canots.  Du  côtédel’Oueft, 
il  a une  petite  Colline,  qui  forme  comme  un  petit  Cap.  A l'Eft,  la  terre  eft 
baffe , mais  le  débarquement  difficile  à caufe  de  la  Barre.  Le  meilleur  tems 
pour  defeendre  au  rivage  (g)  eft  celui  du  matin.  Il  fe  tient  au  petit  Commen- 
do un  grand  marché  qui  eft  le  plus  célébré  de  la  Côte  & peut-être  le  meilleur 
de  toute  l’Afrique  {h). 

Les  Nègres  font  ici  d’un  naturel  turbulent,  artificieux,  trompeur.  Il  faut 

les 

( I ) I.e  même  , ibiil.  & Des  Marchais  , Part.  VI.  pas.  4*-  Des  Marchais 

Vol.  I.  pas.  135.  l'a  corrompu  en  ^nata. 

(f)  Sinitii.  pag.  142.  (/)  Viilaull,  pag.  12$. 

(o)  Piailot.  p.:s  rss.  (g)  Parbot,  pag.  254. 

(e)  AlWiis,  il.'.üs  la  ColleftiondcDcBry  , (b)  Des  Martiiais,  pag.  235. 
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les  obferver  fans  cefle  fi  l’on  ne  veut  pas  être  volé  continuellement.  Leur  oc- 
cupation eft  ou  la  pêche  ou  le  Commerce.  Ils  exercent  l’office  de  Facteurs 
pour  les  Nègres  voifins , fur-tout  pour  ceux  d’Akamea  qui  viennent  chaque 
jour  au  marché.  Tous  les  matins  on  voit  fortir  de  chaque  Village  de  la  Côte 
foixante  ou  quatre-vingt  Canots , les  uns  pour  la  pêche  , d’autres  pour  le 
Commerce  avec  les  Vaiffeaux  qui  font  dans  les  Rades.  Ils  retournent  au  riva- 
ge avant-midi,  lorfque  les  vents  du  Sud-Oued  commencent  à fouffler,  pour 
s’aflïlrer  la  facilité  de  débarquer , & de  difpofer  de  leur  poHTon  ou  de  leurs 
marchandifes  au  grand  & au  petit  Commendo , où  les  Nègres  des  terres  vien- 
nent faire  leurs  provifions.  Ces  deux  marchés  font  fi  bien  fournis  de  toutes 
fortes  de  grains,  de  légumes,  de  racines;  de  poiflbn,  & à fi_vil  prix,  que 
J^les  Européens  & les  Nègres  y abondent  ( i)  également,  [&  que  les  Hollan- 
dois  les  appellent  les  Marchés  aux  fruits.] 

Suivant  Barbot , le  Fort  Anglois  de  Commendo  eft  fpacieux  , & de 
forme  quarrée , avec  un  baftion  à chaque  angle.  Dans  l’intérieur  du  Fort , 
j^on  a bâti  une  fort  grofie  Tour  [ de  maçonnerie.]  Il  eft  fituè  fur  un  terrain  uni  , 
à cinquante  pas  de  la  Mer,  entre  les  deux  Forts  Ilollandois , de  Sama  à 
rOueft,  & de  JVedenbourg  à l’Eft.  Son  artillerie  confifte  en  vingt-quatre  pié- 
j:J>ces.  Il  a une  citerne,  &foixantehommes  de  Garnifon  (i),  [ tant  Blancs  que 
Gromettes.] 

Smith  prétend  qu’a  l’exception  du  Cap  Corfe,  Commendo  eft  le  princi- 
j^pal  Fort  que  les  Anglois  ayent  fur  la  Côte  d’Or.  De  fon  tems  [c’eft-à-dire  en 
1726,]  l’artillerie  n’étoit  que  de  vingt-un  canons, quoiqu’il  y eût  des  prépa- 
rations pour  le  double.  Le  Fort  Ilollandois  de  Wedenbourg  n’en  eft  qu’à  la 
portée  du  moufquet.  Mais  les  Chefs  des  deux  Nations  n’ont  pas  toûjours  vé- 
cu en  bonne  intelligence.  Un  Fafteur  Anglois,  des  amis  de  Smith,  ayant  eu 
quelque  difpute  avec  le  Faêleur  de  Wedenbourg,  fe  vit  attaqué  lâcnement 
fous  un  arbre  où  il  étoit  à fe  repofer  fans  défiance,  & ne  put  deffendre  fa  vie 
qu’en  l’ôtant  à fon  aclverfaire.  Le  lieu  du  débarquement  eft  ici  d’une  bonté 
médiocre  ; mais  les  jardins  font  excellons , & les  deux  Forts  font  accompa- 
gnés de  deux  gros  Villages  Nègres  ( /). 

Le  Fort  Hollandois  fut  bâti  en  1688.  pariStofrfr,  qui  le  nommilVedenhourg. 
C’eft  un  bâtiment  quatre , deffendu  par  de  bonnes  batteries , qui  pourroient  être 
composées  de  trente-deux  pièces  de  canon,  fi  toutes  les  places  étoient  remplies.  Il 
pourroit  contenir  auffi  une  garnifon  de  foixante  hommes,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
de  la  moitié,  ni  l’artillerie  de  plus  de  vingt  pièces.  En  1695,  les  Nègres  l’atta- 
j-.quèrent  pendant  la  nuit,  dans  un  tems  où  [la  moitié  des]  vingt  hommes  qui 
le  gardoient , fous  le  commandement  de  Bofman , étoient  accablés  de  mala- 
die. Cependant  après  un  combat  de  cino  heures,  ils  furent  contraints.de  fe  reti- 
rer avec  perte.  Bofman  ne  perdit  que  deux  hommes , quoique  les  Nègres  euf- 
fent  fait  pleuvoir  une  grêle  de  balles  par  les  erabrazures,  qui  étoient  mal- 
heureufement  ouvertes , fans  pouvoir  être  fermées.  Enfin,  un  Nègre,  qui 
lî*  avoir  entrepris  de  fendre  la  porte  à coups  de  hache , ayant  été  tué  [ d’un  coup  de 
pique,  par  la  fente  même  qu’il  avoit  déjà  faite,]  tous  les  autres  ne  penfèrent 

qu’à 


(i)  Barbet,  pag.  154;  & Artns,  «li  Juf. 
pjg.  4«- 

V.  Part.  P 


(t)  Birhot,  pag.  457. 
(l)  Smith,  pag. lai. 
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qu’à  la  fuite  Le  Général  de  Mina , que  Bofman  avoir  informé  du  péril  qui 
menaçoitleFort  de  Wedenbourg,  avoit  envoyé  deux  Bàtimcns  dans  la  Rade, 
pour  le  fournir  d’hommes  & de  munitions;  & la  veille  du  jour  de  l’attaque,  un 
des  deux  Capitaines  avoit  envoyé  au  rivage  fa  Chaloupe  remplie  d hommes. 
Mais  à peine  ce  fecours  étoit-il  débarqué  que  les  Nègres  fondirent  delTus,  en 
tuèrent  une  partie,  & pourfuivirentlereftejufqu’àla  Chaloupe,  fous  le  canon 
même  du  Fort.  L’Auteur,  furpris  de  cette  hardielTc , le  fut  bien  plus  de  trouver 
fon  artillerie  enclouée.  Comme  il  ne  pouvoir  en  aceufer  que  la  négligence  ou 
la  perfidie  duCanonier,  il  l’envoya  chargé  de  chaînes  au  Château  de  Mina  ; 

& le  Général  jura  d’abord  qu’il  en  feroit  une  punition  éxemplaire.  Cependant 
il  lui  rendit  enfuite  la  liberté  & le  plaça  même  dans  un  meilleur  polie.  Bof- 
man aioûte  que  fi  les  Nègres  euflent  commencé  leur  attaque , dans  le  tems 
que  s’étant  apperçu  du  défordre  de  fon  artillerie,  il  ne  voyoit  aucun  remède 
pour  un  mal  fi  preflant,  le  Fort  n’auroit  pas  manqué  d’être  emporté.  Mais 
ces  Barbares  fe  retirèrent  pour  manger,  & lui  donnèrent  le  tems  de  pourvoir 

* LEs^primMlcs  marchandifes  que  les  Nègres  recherchent  fur  cette  Côte, 
font  la  ralfacTe,  c’eft-à-dire  les  grains  de  verre  de  diverfes  couleurs,  qu’ils 
divilent  en  parties  plus  petites  encore,  pour  les  revendre  dans  l’interieur  du 
Pays-  les  petits  baffins  de  cuivre;  les  draps  bleus  ; & fur-tout  les  toiles  larges. 
Cependant  les  ventes  ne  fe  font  qu’en  détail;  de  forte  qu’en  joignant  à cette 
incommodité  les  dafehis  ou  les  préfens,  qu’on  eR  obligé  de  faire  en  grand 
nombre  aux  Fafteurs  Nègres  & aux  Rameurs,  c eftl  endroit  de  toute  la  Cote 
le  moins  favorable  au  Commerce.  Ajoûtez,  dit  l’Auteur,  qu’il  s’y  trouve  toû- 
iours  quantité  de  Bàtimcns  Hollandois  ( « ). 

Lorsque  les  Habitans  font  en  guerre  avec  leurs  voifins , leCoramreedes 
Efclaves  eft  alTez  avantageux.  Les  Nègres,  fe  hâtent  de  vendre  leurs  Prifon- 
niers  pour  s’épargner  la  dépenfe  de  les  nourrir.  Un  VailTeau,  qui  arrive  dans 

cescônjonélures,  faitheureufetnentfacargaifonCo). 

B A R B o T fe  plaint  que  l’Or  efl;  fouvent  altéré , aux  deux  Coramendos  ; fur-tout 
l’Or  nommé  Krakra.  Cette  fraude  n’ell  pas  nouvelle,  car  Artus  obferye  (p) 
que  de  fon  tems,  l’Or  n’étoit  pas  ici  plus  pur.  Apres  lavoir  fondu,  les  Nègres 
le  coupent  en  petites  pièces,  pour  déguifer  mieux  le  mélange.  Il  s en ell  trou- 
vé qui  ont  pouffé  l’effronterie  jufqu’à  préfenter  aux  Hollandois  du  cuivre  pur 
pour  de  l’Or.  [Quand  les  Habitans  deCommendo  font  en  guerre  avec  leurs  tî» 
V oifins  il  y a quelquefois  un  grand  marché  d Efclaves  , au  petit  Commen- 
do-  parce  qu’ils  vendent  les  prifonniers  qu’ils  font,  le  plûtôt  qu’ils  peuvent, 
afiA  de  s’épargner  la  peine  & la  dépenfe  de  les  nourrir:  il  n’y  a pas  long- 
tems  qu’un  VaiffeauAnglois  a profité  d’une  telle  occaüon  ( î )•] , 

Commerce  de  l’Or  ne  foit  pas  ici  fort  çonfidérable,  les  Normands  y ayoïent 
un  Comptoir,  dont  les  Nègres  montrent  encore  1m  ruines  fur  une  Colline  au 
Nord.  Un  Voyageur  moderne  rapporte  que  le  Roi  de  Commendo , qui  fait  la 
réfidence  à Guaffo , ayant  appris  l’arrivée  d’un  Vaiffeau  François  dans  fa  Ra- 
de, envoya  des  rafraîchiffemens  au  Capitaine,  & lui  fit  dire  qu’il  netraiteroit 

stvcc 


(*)  Boftnan,  pag.  *7-  & fuiv. 
(n)  Artus.  «ti  fup. 

(»5  BarlJOt.  P3g.  154. 


(p)  Artus,  pag.  48. 
(.])  Baibot.  pag.  ss(. 
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avec  aucune  Nation  de  l’Europe  aufli  long-tems  qu’il  auroic  quelque  efpérance 
de  voir  un  établilTement  François  dans  fon  Pays  ( r ). 

Les  Habicans  marquèrent  beaucoup  d’aifcflion  à fiarbot  pour  la  Nation  Fran- 
çoife.  A Ibn  fécond  Voyage,  en  1682,  le  Roi  lui  envoya  fon  fécond  fils  pour 
ûtage , en  le  faifant  prier  de'  fe  rendre  au  grand  Commendo  pour  y traiter 
d’un  établiffement,  quoique  dans  le  même  tems  il  eut  refufé  aux  Anglois  & 
aux  Hollandois  la  liberté  de  bâtir  des  Forts.  Barbot , à fon  retour , propofa 
cet  établiflement  au  Miniftre  de  France,  & nomma  le  Canton  d’Ampeni, 
comme  le  meilleur  endroit  pour  élever  un  Fort  capable  de  brider  Mina.  Mais 
fes  repréfentations  demeurèrent  fans  effet  (s).  En  i688  ,du  Cafle  arriva  fur 
cette  Côte,  avec  quatre  Vaiffeaux  de  guerre  équipés  à Rochefort,  dans  le 
delTein  d’y  former  quelques  établilTemens  pour  la  Compagnie  Françoife  d’Afri- 
que , fur-tout  à Commendo  dont  les  Habitans  ne  penfoient  qu’à  fe  vanger 
des  Hollandois.  En  effet  "il  y forma  un  Comptoir,  & fit  voile  enfuite  à A- 
lampi  & à Juida  dans  la  même  vûe.  Mais , quelques  mois  après  fon  départ 
de  Commendo , les  intrigues  des  I lollandois  liifcitèrent , entre  les  Nègres  , 
une  guerre  où  le  Roi  fut  tué  & le  nouveau  Comptoir  pillé.  Les  François 
fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite  [chez  les  Anglois  ] au  Cap-Corfe, 
JCî*&  leur  entreprife  n’a  point  été  renouvellée  depuis  cette  difgrace  (f  ). 

U N peu  plus  loin  à l’Efl: , on  trouve  un  Village  nommé  Terra  Pigucrut,  ou 
Lari.  Les  Hollandois  n’y  avoient  point  de  Commerce  en  1600,  parce  qu’il 
cft  trop  voifin  du  Château  de  Mina.  Lorfque  les  Portugais  ont  befoin  demar- 
chandifes,  ils  envoyent  quelques  Habitans  de  ce  lieu  à Ekki-Tekki,  ou  à 
Commendo,  avec  de  l’Or,  pour  en  acheter  des  Hollandois  (v).  Le  Village 
deLarin’efl  pas  plus  confidérable  que  celui  d’Ampeni.  Mais  toutes  ces  Places 
ont  des  relations  fort  étroites,  puifque  ce  fut  un  Nègre  d’Ampeni , nommé 
Kukumi,  que  le  Roi  du  grand  Commendo  députa  au  Roi  de  France  en  1671 , 
pour  l’inviter  à bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte.  11  y avoit  long-tems  que  les  Nè- 
gres du  Pays  portoient  impatiemment  le  joug  des  Hollandois  de  Mina,  qui 
avoient  pillé  & brûlé  plufieurs  de  leurs  Villages  fur  le  bord  de  la  Côte,  fans 
avoir  la  hardielfe  de  pénétrer  ( x ) plus  loin  dans  les  terres.  C’cfl  ici  que  Bof- 
man  place  le  récit  de  la  guerre  de  Commendo,  dont  il  nomme  les  Habitans 
CommMens,  en  faifant  remarquer  que  les  affaires  des  Hollandois  fouffrirent 
beaucoup  de  cette  révolution. 

Commendo  étoit  dans  une  fituationflorilfante,  lorfque  les  entreprifes  des 
Hollandois  commencèrent  à révolter  les  Commé-niens , & leur  firent  prendre 
la  réfolution  de  deffendre  leur  liberté  parles  armes.  Cependant  la  guerre  fut 
quelque  tems  fufpendue  parles  bons  offices  d'un  Nègre,  frère  du  Roi  de  Com- 
mendo,  qui  étoit  alors  au  fcrvice  du  Gouverneur  de  Mina.  Mais  cet  utile  mé- 
diateur ayant  été  congédié  dans  la  fuite,  & même  offenfé  par  les  Hollandois, 
lesComméniens  n’attendirent  plus  qu’une  occaflon  pour  rompre  ouvertement. 
En  1094.,  le  Gouverneur  de  Mina , ayant  reçu  quelques  Mineurs  de  l’Europe, 
leur  fit  faire  l’effai  de  leur  habileté  fur  une  petite  Colline  du  Pays  de  Corn- 
inendo , à deux  milles  du  Fort  de  Wedenbourg.  Les  Habitans  s’en  trou- 
vèrent 
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(r)  Des-Marchais  , Vol.  I.  pag.  236.  ifipi , écrite  do  Cap  Corfe  à Barbot. 
(j)  Barbot.  pig.  15s.  (v)  Artus,  ubijup.  pag.  49. 

(t)  I-etuc  de  John  Blooine  du  7 Février  (*9  Barbot,  ubi Jup. 

V 2 


Digitized  by  Google 


CÛTg  d'Or. 

ÜROCRRNIIR. 


Origine  de 
CCS  déuiêli!s. 


Ce  que  c'd- 
toit  que  Jean 
Kabes. 


Les  Anglois 
profitent  du 
trouble  |K)ur 
s'dtablir  i 
Commendo. 


Nègres  que 
lesHolIandois 
louent  pour 
leur  fcrvice. 


11(5  VOYAGES  AU  LONG  DÈS  COTES 

vèrent  d’autant  plus  offenfes , que  ce  lieu  étoit  une  de  leurs  Divinités.  Il* 
attaquèrent  les  Mineurs,  leur  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  a voient  avec  eus,  & 
firent  prifonniers  ceux  qui  n’eurent  point  aflez  d'agilité  pour  s’échaper  par 
la  fuite. 

Les  Hollandois  fe  plaipirent  de  cette  infulte  au  Roi  de  Commendo,  qui 
répondit  par  des  proteflations  d’innocence.  Mais  étant  prelTé  de  punir  les 
coupables  , il  fit  tomber  tout  le  blâme  fur  un  Négociant  Nègre  , nommé 
( y ) Jean  Kabes , qui  avoit  fa  demeure  près  du  Fort  de  Wedeiibourg  & qui 
faifoit  un  Commerce  conlidcrable  avec  les  Hollandois:  faulTeté  manifefte  , 
remarque  Bofman;  (2)  car  ce  Kabes  étoit  un  homme  fans  hardielfe  & fans 
courage.  Cependant  le  Gouverneur  de  Mina  prit  droit  de  cette  déclaration 
pour  faire  avancer  fes  troupes  dans  le  Pays  de  Comn’endo , fous  prétexte 
d’obliger  Kabes  à des  réparations.  Au  premier  bruit  de  leur  arrivée , Ka- 
bes fortit  de  fon  Village,  pour  fe  j'uftilier  & leur  offrir  quelques  prefens. 
Mais  voyant  qu’ils  avoient  déjà  commencé  à ravager  fon  territoire  , & 
qu’ils  paroiffoient  peu  difpofés  à l’écouter,  toute  la  lâcheté  que  Bofman  lui 
attribue  ne  l’empêcha  pas  de  pourvoir  à fa  deffenfe.  L'aclion  fut  vive , & 
coûta  la  vie  à plufieurs  combattans  des  deux  partis 
Cet  événement  jetta  toutes  les  affaires  du  Pays  dans  la  confudon.  Jean 
Kabes,  pour  tirer  vangeance  des  Hollandois , invita  les  Anglois  à s'établir 
dan*  le  voifinage  de  Commendo.  Il  leur  offrit  d'abord  une  demeure  dans 
fon  propre  Village  ; & bientôt  il  leur  procura  le  moyen  de  réparer  les  rui- 
nes d’un  vieux  Port  qu’ils  avoient  autrefois  poffédé.  Ils  s'y  Ibnt  fortifiés 
avec  tant  de  foin , dit  Bofman , qu’il  feroit  fort  difficile  aujourd’hui  de  les  en 
chaffer.  Cette  Place  ell  défendue  par  quatre  batteries,  6c  par  une  Tour  fur 
laquelle  ils  peuvent  placer  auffi  plufieurs  pièces  de  canon , qui  feroient  capa- 
bles d’incommoder  beaucoup  le*  Hollandois.  Bofman  ajoûte  que  le  Commer- 
ce de  Hollande  s’efl  déjà  reffenti  de  cet  établiffement , & condamne  beau- 
coup l’emportement  du  Gouverneur  de  Mina  contre  Jean  Kabes.  Mais  il 
feflattoit,  continue-t'il , d’acquérir,  dans  cette  occafion  , autant  d’honneur 
que  Swerts,  autre  Gouverneur  Hollandois,  qui  avoit  pris  en  1687  un  afeen- 
dant  abfolu  fur  les  Comméniens,  [après  la  mort  de  leur  Koi,&  de  pluficurs0:3* 
des  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  ] 

Cependant,  pour  réparer  fes  fautes,  il  eût  la  prudence  d’engager  à 
fon  fervice,  pour  la  fomme  de  cinq  mille  livres  fterling,  une  armée  de  Nè- 
gres, des  Contrées  de  juffer  & de  Kabellere.  Ce  fecours,  qui  le  rendoit 

deux 

glois , Si  leur  devint  fort  utile  à l’éreclion  du 
Fort  qu’ils  bJlircnt  enûiitc  1 Commendo.  Ce- 
pcndint , fur  quelque  nouveau  fujet  de  plain- 
te, il  fe  lia  avec  les  Marchands  Anglois  d'in- 
tcrlopc,  & fe  mit  en  état  par  leur  fecours 
d’élever  en  1 702  une  forte  de  Fort  monté  de 
dix-huit  pièces  de  canon  : ce  qui  n'empêch* 
point  qu’en  1707,  il  ne  fut  fi  bien  reconcilié 
avec  les  Agens  de  la  Compagnie  Angloife, 
qu'ils  lui  fournirent  du  fecours  contre  les  Uol- 
landois.  Barbue,  pag.  439. 

( a ) Bofman , pag.  29.  (ÿ  fuiv. 


(y'j  Suivant  cette  Lettre  du  Chevalier  d'Al- 
ky  T homos  , dattée  le  i Novembre  1701, 
Jean  Kabes  avoit  été  autrefois  doinellique  des 
Anglois  au  Cap-Corfe.  Il  y avoit  fait  quel- 
ques dettes , qui  l’avoient  porté  â fe  retirer 
chez  les  Hollandois  de  Mina,  quoiqu’il  dfie 
anciennement  coupé  la  tête  à plufieurs  de 
leurs  Compagnons.  Mais  une  bourfe  d'Or, 
qu'il  ofl'rit  à Nugnez,  Général  Hollandois,  jui 
fit  obtenir  fa  proietlion  , Si  la  liberté  de  s’é- 
tablir daas  un  Village  près  du  Tort  de  We- 
denbourg.  Apres  l'injure  dont  il  cft  ici  ques- 
tion, U fe  remit  fout  la  ptote,lion  des  An- 
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deux  fois  plus  fort  que  les  Comméniens,  l’auroit  rais  en  état  de  réduire  & 
Jean  Kabes  & le  Roi  même;  s’il  n’eut  publié  mal-à-propos  qu’ après  les  a- 
voir  châtiés,  il  étoit  réfolu  de  rendre  une  vilite  aux  Nègres  de  Fantin&de 
Sabu.  Les  I labitans  de  ces  deux  Pays  fe  crurent  obligés  de  fe  joindre  aux 
Comméniens  pour  éviter  leur  ruine.  Us  formèrent  un  corps  fi  puilTant , 
qu’ayant  défait  plulîeurs  fois  les  Holland jis  & leurs  Alliés,  ils  les  mirent 
dans  l’irapuiflance  de  former  de  nouvelles  entreprifes.  Mais  la  divifion  fe 
mit  bientôt  entre  les  Vainqueurs.  TekkiAnkan,  frère  du  Roi  de  Commen- 
do  , abandonnant  les  intérêts  de  fa  Patrie,  pafl'a  dans  l’Armée  I lollanctoife 
avec  les  Nègres  d’Adom  & d’autres  Auxiliaires.  Un  incident  fi  peu  prévu 
mit  les  Hollandois  en  t^at  de  tenter  une  nouvelle  Bataille , où  la  viéloire  fut 
long-tems  douteufe.  Elle  parut  enfin  fi  déclarée  pour  eux,  que  leur  armée 
ne  penfoit  plus  qu’au  pillage  ; lorfque  le  Roi  de  Coraroendo , un  des  plus 
braves  Princes  ( a ) de  fon  tems , crut  pouvoir  profiter  de  la  confiance  mê- 
me de  fes  ennemis.  Il  rallia  fes  gens , avec  ordre  de  porter  le  bout  de 
leurs  moufqucts  en  arrière , pour  faire  croire  qu’ils  étoient  du  nombre  de 
leurs  Alliés  Si  qu’ils  ne  s’avançoient  vers  eux  que  pour  avoir  part  au  butin. 
Cet  artifice  lui  réuflit  avec  tant  de  bonheur , qu’ayant  recommencé  à char- 
ger vigoureufement , il  mit  les  Vainqueurs  en  fuite,  & remporta  une  vic- 
toire compleue. 

Le  Gouverneur  Hollandois  [quifuccédaà  celui  dont  nous  venons  de  par- 
"^IcrJ,  n’ayant  plus  rien  à fe  promettre  de  la  force,  cfpèra  plus  de  fuccèsde 
la  négociaVion.  Il  fit  propofer  au  Roi  de  Comraendo  une  alliance  perpétuelle , à 
la  feule  condition  d’étre  dédommagé , par  les  Comméniens , de  tous  les  frais 
de  la  guerre.  Mais  les  Anglois , qui  avoient  déjà  commencé  leur  établific- 
ment,  & qui  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  de  cette  réconciliation, 
prirent  foin  de  repréfenter  au  Roi , qu’après  avoir  remporté  plufieurs  viftoi- 
res  & réduit  fes  Ennemis  à l’extrémité , c’étoit  lui  qui  devoit  éxiger  d’eux 
des  fatisfaclions.  Ils  ajoûtèrent  qu’il  étoit  afiez  fort  pour  leur  impofer  des 
loix , & que  la  Nation  Angloife  s’oflProit  à le  féconder  de  tout  fon  pouvoir. 
Le  Roi  gagné  par  des  propofitions  qui  flattoient  également  fes  relTentimens 
& fon  intérêt,  recommença  les  hoftilités,  & fit  aux  Hollandois  tout  le  mal 
qu’il  put  s’imaginer.  Ils  continuèrent  quelque  tems  d’employer  la  douceur  ; 
mais  recevant  tous  les  jours  de  nouveaux  outrages,  ils  s' adrelTérent  aux  Nègres 
de  Kantin,  qui  s’engagèrent,  pour  la  fomme  de  trois  cens  livres  Rcriing , à 
poulTer  la  guerre  contre  les  Comméniens  jufqu’à  la  ruine  de  l’une  oude  l’autre 
Nation. 

Tandis  que  le  Gouverneur  de  Mina  fe  repaiffoitde  ces  efpérances,  il  eut 
le  chagrin  de  les  voir  détruire  par  une  contremine  des  Anglois  du  Cap-Corfe, 
qui  oflrirent  la  même  fomme  aux  Nègres  de  Fantin  pour  demeurer  neutres. 
Ainfi  ces  Barbares  payés  des  deux  côtés , trouvèrent  de  l’avantage  à garder 
fidellement  leurs  dernières  conventions.  Leur  Chef  fut  le  feul  qui  entreprit  de 
lesrappcllerà  leur  premier  engagement;  mais  l’ayant  dépofé  dans  une  alTem- 
blée  folcmnelle,  ils  lui  nommèrent  auITi-tôt  un  fuccelTeur.  Les  Hollandois, 
plusinfultés  que  jamais  par  les  Comméniens,  eurent  recours  aux  Nègres  d’A- 
dom, 
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dom , & leur  donnèrent  cinq  cens  livres  flerling  pour  obtenir  leur  afliftance. 
Ils  traitèrent  d’un  auuc  côté,  pour  la  mêracforame;  avec  ceux  d’.^*<j«i&de 
Kabejlcre.  L’effet  de  ces  nouvelles  négociations  leur  paroiffoit  infaillible,  lorf- 
qu’ils  apprirent , q^u’à  l’occafion  même  de  leur  argent , il  s’étoit  élevé  des  que- 
relles & des  divifions  parmi  ces  trois  Peuples , & qu'ils  etoient  trop  occupés 
de  leurs  affaires  domeftiques  pour  fc  mêler  de  celles  d'autrui.  Le  Gouverneur 
de  Mina,  fans  fe  rebuter  de  tant  d’infidélités  , tourna  vers  les  Nègres  de 
Dinkira,  & leur  fit  promettre,  pour  la  fomme  de  huit  cent  livres  fterling  , 
d’embraffer  plus  fidellement  fes  intérêts;  mais  lorfqu’ils  paroiffoient  difpofés 
à fe  mettre  en  marche,  ils  furent  arrêtés  par  une  incurlion  de  quelques  Na- 
tions voifines,  qui  Icsobligeade  penfer  à la  défenfe  de  leur  propre  Pays.  Ce- 
pendant ils  eurent  affez  de  bonne-foi  pour  reftitiier  l’argent  qu’ils  avoient  reçu  ; 
à l’exception  de  quelque  partie , qui  s’accrocha , dit  l’Auteur , aux  droits  des 
Meffagers.  Les  Nègres  d’Adom  rendirent  aufli  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils 
avoient  touché.  Mais  ceux  de  Pantin  s’embarraffèrent  peu  de  la  reftitution. 

Dans  une  fituation  fi  défefpérée,  il  ne  reftoit  plus  d’autre  reffource  aux 
Hollandois  que  de  demander  humblement  la  paix , lorfqu’un  heureux  incident 
leur  fit  naître  l’occafion  de  fortir  d’embarras  avec  plus  d’honneur.  Le  frère 
du  Roi  de  Commendo , qui  avoit  pris  parti  pour  eux  dès  le  commencement 
de  la  guerre,  s’étoit  enfuite  attiré  leur  mépris  par  quelque  crime  ou  quelque 
baffeffe,  qui  l’avoit  fait  condamner  à l’Efclavage  avec  fa  femme  & fes  enfans. 
Le  Gouverneur  de  Mina  l’avoit  fait  conduire  à Surinam.  Mais  la  Compagnie 
Uollandoife,  informée  de  fon  châtiment  qu’elle  trouva  trop  rigoureux  (i), 
lui  fit  rendre  la  liberté.  A fon  retour , les  Plollandois  de  Mina  employèrent 
fon  entremife  pour  tourner  refprit  de  fon  frère  à la  paix.  11  l’y  trouva  fi  dif- 
pofé,  quelle  nit  bientôt  conclue  à des  conditions  fort  honorables.  Mais  à 
peine  cette  nouvelle  tranquillité  commcnçoit-clle  à fe  faire  goûter  , que  les 
Anglois  affalTnércnt  le  Roi  dans  une  partie  de  plaifir  qu’il  avoit  faite  avec 
eux  ; trille  récompenfe  pour  tant  de  fcrvices  qu’ils  avoient  reçus  de  ce  Prince. 

Une  aélion  fi  barbare  jetta  ce  Pays  dans  de  nouveaux  troubles.  Les  Com- 
méniens  prenant  une  haine  mortelle  pour  les  Anglois  réfolurent  de  vanger  à 
toutes  fortes  de  prix  la  mort  de  leur  Roi.  Au  contraire  Tekki  Ankan,  qui 
avoit  eu  part  à la  mort  de  fon  frère , abandonna  fecréteroent  Mina  pour  fe 
joindre  aux  Anglois  & pour  fondre  avec  eux  fur  les  Comméniens.  Ils  propo- 
férent  néanmoins  aux  Hollandois  d’unir  leurs  reffentimens  contre  cette  Nation  ; 
mais  le  Gouverneur  de  Mina  ne  voulut  point  fe  rengager  dans  une  guerrequi 
avoit  été  fi  fatale  à fon  Commerce.  Tekki  Ankan  & les  Anglois  cherchèrent 
d’autres  Alliés,  dont  le  nombre,  qui  furpaffoit  beaucoup  celui  des  Commé- 
niens, n’empêcha  point  qu’ils  ne  fufi'ent  entièrement  défaits.  Les  Commé- 
niens eurent  l’obligation  de  cette  viéloire  fignalée  à leur  Général  Tekki  Amo  ; 
dont  la  valeur  égaloit  celle  du  feu  Roi. 

Quoique  les  Hollandois  euffent  pris  le  parti  de  la  neutralité,  le  Général 
N^re  fit  faire  un  compliment  civil  à leur  Gouverneur,  & lui  envoya  plufieurs 
craiics  de  fes  ennemis , pour  lui  témoigner  qu’il  vonloit  vivre  & mourir  au 
fervice  de  la  Nation  1 lollandoife.  Cette  députation  fut  bien  reçue  du  Gouver- 
neur 


(1}  Oa  doit  fupjio.rcr  <]uc  c'elt  id  riiifloirc  de  plufieurs  années.  R.  d.  T. 
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neur,  & le  mcirager  revint  chargé  de  prcfcns.  Les  Ilollandois  ne  pouvoient  côte  t-f), 
defirer  de  plus  belle  occalion  pour  le  vanger  des  Anglois , en  fe  liant  contr’eux  Geocuaejue 
avec  les  Coinraéniens.  Mais  leur  Gouverneur  étoit  obfédé  par  un  Nègre', 
nommé  Azim,  ennemi  de  cette  Nation,  qui  ne  cellbit  de  lui  propofer  la 
conquête  de  Commendo,  comme  une  réparation  qu’il  devoit  aux  anciennes 
pertes  de  la  Hollande.  Cette  raifon  eut  tant  de  force  fur  refprit  du  Couver-  Mauvaife 
neur,  que  fans  avoir  confulté  fon  confeil,il  réfolut  d’attaquer  la  Nation  des  conduite  des 
Fétus,  fiijette  des  Comméniens.  Tous  les  droits  furent  violés , car  il  prit  pour 
cette  éxecution  un  jour  de  marché,  où  les  Fétus  apportoient  leurs  marenan- 
difes  à Mina,  fous  la  garantie  de  la  foi  publique.  Ils  furent  pillés  avec  la  der- 
nière perfidie.  On  en  tua  plufieurs,  & quatre-vingt  furent  faits  prifonniers. 

Le  prétexte  d’une  aftion  fi  noire  fut  le  meurtre  de  quelques  femmes  de  Mi- 
na, qu’on  les  aceufoit  d’avoir  tuées  aux  environs  du  Château.  Mais  ils  avoienc 
protcllé  folemnelleraent qu’ils  n’avoient  aucune  part  à cette  violence;  &pour 
témoignage  de  leur  bonne-foi,  ils  avoient  continué  de  venir  fans  armes  au 
marché.  Il  y avoir  beaucoup  d’apparence  que  les  feuls  coupables  étoient  A- 
zim  & Tckki  Ankan,  qui  avoient  voulu  faire  fervir  ce  crime  à leur  vûes.  Ce- 
pendant le  Confeil  de  Mina  ne  prefla  point  les  informations , dans  la  crainte 
de  trouver  trop  de  preuves  contre  Azim , qui  étoit  en  état  de  faire  redouter 
fa  vengeance. 

Une  conduite  fi  odieufe  ruina  tout-d’un-coup  le  Commerce  de  Mina,  & Elle  ruine 
lailTa  aux  Comméniens  & aux  Fétus  une  haine  mortelle  contre  les  Ilollandois.  leurCommer- 
D’un  autre  côté , les  Anglois  s’étant  fortifiés  par  de  nouvelles  Alliances  cru-  “• 
rent  l’occalion  favorable  pour  renouveller  la  guerre  contre  les  Comméniens. 

Ils  les  attaquèrent  avec  la  fupériorité  du  nombre;  ce  qui  n’auroit  pas  rendu 
leur  vièloire  plus  certaine,  li  Tekki  Amo  n’eut  reçu  unebleflure  mortellequi 
le  força  de  fe  retirer  au  milieu  du  combat.  Mais  les  Comméniens  manquant 
de  Chef  tombèrent  dans  une  confufion  irréparable  , & perdirent  enfin  l’avan- 
Uge  d’une  journée  qui  décidoit  de  leur  fort.  Tekki  Ankan  viftorieux  fe  fit  Tekki  Anka» 
reconnoître  Roi  de  Commendo.  Les  Anglois  & les  Ilollandois  ont  retiré  quel-  f"r  le 
ques  avantages  de  ce  changement;  mais  ils  pouvoient  en  efpérerbeaucouDolus  J'*"®  ‘’f 
d’une  meilleure  conduite  (c).  Commendo. 

(f)  Tout  ce  detail  eû  tiré  de  Oollnan,  pag.  31.  & fuiv. 

S IV. 

Royaume  de  Fétu. 

CE  Pays,  que  Barbot  nomme  Fétu,  efl  nommé  A/utopu  Vafconcelos,  & Etendue* 
Fétou  par  les  Anglois.  Il  a pour  bornes,  àl’Oueft,  la  Rivière  Benja  & 
le  Pays  de  Commendo;  au  Nord,  le  Pays  à’Ati,  à l’Efl:  celui  de  Sabu,  & 
l’Océan  au  Sud.  Le  Roi  qui  le  gouverne  aujourd’hui  porte  le  nom  d’Ahen 
Peuin  Asbrive.  Cette  couronne  efl:  éleéÜve  ; & la  Capitale,  qui  fe  nomme  Fé- 
tu, eft  fituée  dans  les  terres  (a). 

B 0 s M A N donne  au  Royaume  de  Fétu  cent  foixante  milles  de  longueur  & pref- 

qu’autant 

(s)  Batbot,  pag.  208. 
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qu’autant  (fe)  tie  largeur.  Il  le  fait  commencer  à la  Colline  de  S.iint  Ja^o  où 
à la  Rivière  de  finit  au  delîbus  du  Mont  Manfro  ou  Monfort.  Cette 

Contrée  étoit  autrefois  fi  ptiilTante,  qu’elle  infpiroit  de  la  terreur  à tous  fes 
Voifins,  & qu'elle  avoir  rendu  (f)  les Comméniens  fes  tributaires.  Mais  elle 
s’ell  tellement  affoiblie  par  fes  divifions  civiles  & fes  guerres  étrangères,  que  la 
fortune  ayant  changé  de  face , fon  Roi  & fa  NoblclTe  n’oferoient  aujourd’hui 
fairetin  pas  fanslapcrmilTion  du  Roi  de  Commendo.  [Ses  Habitans  ayant  pristS” 
parti  les  uns  pour  les  Hollandois , & les  autres  pour  les  Commeniens , ils  fouffri- 
rent  des  deux  côtés  & perdirent  fiir-tout  beaucoup  de  monde  dans  la  dernière  Ba- 
taille.] Aufliàpeine  reftc-t-il  dans  cette  Contrée  allez  d’Habitans  pour  cultiver 
fes  terres,  quoique  pour  la  fertilité  & l’agrément,  elle  puifle  être  comparée  à 
celle  d’Anta.  Avant  les  guerres  qui  ontcaufé  fa  ruine*  Bofman  l’ayant  traver- 
fée  plufieurs  fois,  rend  témoignage  quelle  étoit  remplie  de  grandes  Villes,  & 
que  fes  campagnes  portoient  de  tous  côtés  des  marques  d’abondance.  Les  grains 
de  toute  efpéce,  les  beftiaux,  l’huile  & le  vin  de  Palmier,  faifoient  fes  prin- 
cipales richeflès.  Mais  ce  qu’elle  avoit  de  plus  agréable  étoit  la  beauté  de  fes 
arbres , qui  formoient  un  ombrage  continuel  fur  toutes  les  routes , particuliè- 
rement depuis  le  Château  de  Minajufqu’àSimbe  , [ Village  du  pays  de  Fétu,]t3* 
& qui  mettoient  les  Voyageurs  à l’abri  de  la  pluie  & du  loleil.  [ Les  arbres  Xî* 
dont  les  Collines  étoient  aufli  couvertes,  & les  Rivières  dont  les  plaines  é- 
toient  arrofées,  offroient  encore  un  fpeélacle  charmant,  & rendoient  ce  pays 
très  propre  aux  établilTemens  des  Hollandois  «Sc  des  Anglois.]  Tous  les  Habi-a« 
tans  s’occupoient  fans  dillinftion  à la  culture  des  terres,  [à  faire  de  l’huile, à» 
où  à tirer  du  vin  des  arbres  de  Palmier,  dont  le  pays  ell  abondamment  four- 
ni;] après  quoi  les  uns  s’éxerçoient  à la  pèche  ou  à la  fabrique  du  Sel,  & les 
autres  au  Commerce,  en  qualité  de  Paéleurs  pour  les  Nègres  de  l’intérieur  des 
terres 

Smith  dit  (r)  que  le  Pays  aux  environs  de  Mina  & du  Cap-Corfe  ell  de  la 
même  beauté,  mais  qu’il  cil  beaucoup  mieux  peuplé;  & que  plus  on  approche 
de  la  Côte  des  Efclaves,  plus  le  terroir  paroît  riche  & délicieux. 

Douze  milles  au-delPous  de  Wcdenboiirg,  on  trouve  la  Ville  & le  Château 
de  Mina.  Mais  les  environs  n’offrent  aucune  Mine,  quoique  ce  nom  fcrable 
l’annoncer  ; & vrai-fcmblablement  les  Portugais  n’ont  donné  le  nom  de  Mina 
au  Château  que  pour  faire  connoître  l’abondance  d’Or  (/)  qu’ils  y rccevoient 
de  toutes’  parts.  Les  Habitans  appellent  la  Ville,  Oddena.  Elle  ell  affez  lon- 
gue , mais  elle  a peu  de  largeur.  Ses  édifices  font  de  pierres  de  Roc  ; ce  qui  la 
dillingue  beaucoup  des  autres  Villes  des  Nègres,  qui  ne  font  ordinairement 
que  d'^’argileou  de  bois.  Vers  l’année  1684  elle  étoit  peuplée,  & fi  puiffante 
par  le  courage  & le  nombre  de  fes  Habitans,  quelle  s’étoit  rendue  terrible  u 
toi's  les  Nègres  de  la  Côte.  Mais  depuis  environ  quinze  ans,  dit  Bofman,  la 
petite  vérole,  les  guerres  de  Commendo,  & le  Gouvernement  tiranniquedes 
ilol'andois,  l’ont  tellement  appauvrie  & dépeuplée,  qu’on  auroit  peine  à 

s imaginer 


(t)  Eiihot  dit  qu'il  n'a  que  cinq  lieut»  de 
laigiur  ; c cd  pcuc  ccte  une  nicprife  au-lieu  de 
chiquante. 

( f ) Le  nicnie  Auteur  repréfente  le  Pays  ac- 
lu.iiein.r.t  Üuriiraiit  ; mai»  il  fout  cmendte 


apparcininent  au  tcœs  de  fon  Voyajc,c'cd-i- 
dirc,  tn  ifiSa. 

(d)  Bofman,  pag. 

(ej  Smith,  pag.  14a. 

(/;  Bolœaa,  pa».  41. 
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s’imaginer  quelle  eft  à préfent  (g)  fa  foiblefle.  11  n’y  refte  pas  cinquante  Cârt  d'O*. 
hommes  capables  de  porter  les  Armes.  On  ne  trouve  point  un  Village  fur  la 
Côted’Or,  qui  n’ait  fervi  de  retraite  à quelques  Habitans  de  Mina;  & la  tiran- 
niedes  Gouverneurs  1 lollandois  paffe  pour  la  principale  caufe  de  cette  difper- 
fion.  Lorfque  Bofraan  arriva  pour  la  première  fois  fur  cette  Côte,  il  comptoit 
fouvent  jufqu’àcinq  & fix  cens  Canots,  qui  fortoient  le  matin  pour  la  pêche  ; 
au-lieuque  les  années  fuivantes , il  voyoit  à peine  lafixième  partie  de  ce  nom- 
bre ; & ce  refte  de  Peuple  lui  paroifloit  miférable  ( A ).  La  Ville  de  Mina , ou  Ss  ntustioii. 
d’Oddena,  eft  fituée  ( i ) fur  la  Rivière  de  Benja,  dans  une  longue  & bafte  Pé- 
ninfule,  qui  a l’Océan  au  Sud,  la  Rivière  au  Nord,  Commendo  à l’Oueft- 
& le  fameux  Château  de  Saint  George  de  Mina,  àl’Eft.  Elle  eft  fortifiée,  vers 
Commendo , par  un  gros  mur  de  pierres  de  Roc , avec  un  large  folIiS , & quelques 
pièces  de  canon  fur  la  porte.  Ce  mur  commence  au  rivage  de  la  Mer , & s'étend 
jufqu’à  la  Rivière  de  Benja,  qui  fépare  la  Ville  & le  Château  du  mont  Saint 
Jago.  C’eft  fur  ce  mont  que  les  Hollandois  ont  bâti  le  Fort  de  Conradf-  Port  deCoa- 
bourg , dans  une  fituation  qui  commande  également  le  Château  & la  Ville  (k).  radsboutg. 

Les  Nègres  de  Mina  font  bien-faits  &robuftes.  lis  ont  l’humeur  guerrière ' 

& l’ancienne  familiarité  dans  laquelle  ils  vivent  avec  las  Blancs  les  a rendus 
les  plus  polis  de  tous  les  Nègres  de  la  Côte  d’Or.  Leurs  occupations  ordinai- 
xes  font  la  pêche,  le  Commerce  & l’agriculture.  Barbot  remarque,  comme  Ancienne 
Bofman , qu’avant  les  infortunes  qui  ont  ruiné  leur  Ville  , on  voyoit  for-  (plendcur  de 
tir  en  Mer  au  lever  du  foleil,  fept  ou  huit-cens  Canots,  dont  chiun  n’a- 
voit  pas  moins  de  trois  ou  quatre  rameurs.  Ils  reviennent  à midi  avec  leur 
pêche,  dont  ils  payent  le  cinquième  aux  Officiers  de  Hollande.  Leur  Com- 
merce s’étend  par  Mer  au  long  de  la  Côte,  jufqu’à  Juida.  Ils  ne  manquent 
pas  d’adrefle  pour  altérer  l’Or,  & l’on  prétend  que  cet  art  leur  vient  des  Por- 
tugais. On  trouve  parmi  eux  des  Fondeurs  & des  Orfèvres , qui  font  avec 
beaucoup  de  propreté  de  petiu  bijoux  d’Or,  des  boutons  mallifs  ou  en  filigra- 
me,  des  bagues,  des  chaînes,  des  poignées  d’épée  & d’autres  ornemeM  cu- 
rieux. Ils  fçavent  auffi  fondre  le  verre  & lui  donner  toutes  fortes  de  formes  ( / ).  fans  ** 

La  Ville  eft  longue.  Elle  eft  compofée  d’environ  deux  cens  maifons,  toutes 
bâties  de  pierre  de  Roc.  Mais  les  rues  font  étroites, irrégulières,  & fortfales 
dans  la  faifon  des  pluies.  La  plûpart  des  maifons  n’ont  qu’un  éuge;  cepen-  Ses  édifices, 
dant  il  s’en  trouve  de  deux  & de  trois,  toutes  11  bien  peuplées,  que  dans  le 
tems  dont  parle  l’Auteur , on  y comptoit  fix  mille  Habitans , fans  y compren- 
dre les  enfans  & les  femmes,  qui  dévoient  être  en  fort  grand  nombre,  puif- 
que  fuivant  l’ufage  de  Guinée,  la  polygamie  eft  dominante  dans  le  Pays  (m). 

Trois  parties,  qui  divifent  la  Ville,  la  feroient  prendre  pour  autant  de  Vil- 
lages différens.  Chaque  partie  eft  gouvernée  par  un  Chef  particulier,  que  les 
Nègres  appellent  Braffo.  Il  a pour  affiftans  un  Kabafchir  (n)  & quelques  Son  goure:- 

Officiers  dcbcoc. 

Cff)  En  >701-  • * mortels  ennemis  des  Hollandois. 

(b)  Bofman,  pag.  43.  S>[Les  Nègres  écoienc  robufies,  bien  propot- 

(î)  Barbot,  pag.  442.  lionnés,  oc  fort  adroits  à manier  non-feule- 

ft)  Le  même,  pag.  156.  ment  les  dards  & les  flèches,  mais  aufli  toutes 

(l)  Le  même,  itid.  oc  pag.  fuiv.  fortes  d’autres  armes.]  Ubijuf.  Part.  VUX. 

(m)  En  1600,  fuivant  Artus , il  y avoit  dans  pag.  117. 

laVilie  fept  cens  Nègres,  dévoués  auxPottu-  (n)  Qids  l'oiigioal , c’eft  CiSsKirsi 

y.  Part.  q 
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OJtï  D'Or.  Officiers  inférieurs  qui  ont  l’adrainiftration  ordinaire  de  la  Jullice,  Les 
CiusMTHic.  trois  Braffos,  avec  leur  Cour,  forment  la  Régence  de  cette  petite  Républi- 
que , depuis  que  les  Portugais  l’ont  rendue  indépendante  des  Rois  de  Fétu  & 
de  Commendo , oui  partageoient  autrefois  la  fouveraineté  du  Canton.  C'ell 
dans  cet  état  que  les  I labitans  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  redouta- 
bles à leurs  Voifins,  [fous  la  ProteéUon  des  Portugais,  & enfuitefous  celletj» 
des  I lollandois.]  Cependant  lorfque  ces  derniers  eurent  commencé  à limiter 
leurs  privilèges , & même  à fe  mêler  de  leur  Gouvernement , la  bonne 
intelligence  qui  avoit  rendu  leur  Ville  fi  puifiante,  diminua  par  degrés  Si. 
fit  bientôt  place  à de  facheufes  divifions  (o). 

SaRivière,  La  Rivière  de  Benja  n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  cours;  & fuivant  les 
nouiBiie  iien-  e.xpériencesdc  Focquenburg,  fon  eau  cftdix  fois  plus  Talée  que  les  viandes  de 
Mer  qui  le  font  le  plus  (p)  ; ce  qui  doit  être  entendu  néanmoins  du  tems  delà  fé- 
chere.Te,  qui  rend  les  terres  fort  nîtreufes  & la  rivière  fort  baffe.  Il  n’efl:  pas  fur- 
prenant  que  l’eau  de  Mer  y entrant  alors, en  ait  plus  de  facilité  à fe  congeler  en  fel, 
que  dans  la  Mer  même.  Les  Habitans , qui  ont  fait  cette  obfervation , en  ti- 
rent un  profit  confidérable.  Mais  aux  mois  de  May  & de  Juin,  qui  font  le 
fort  de  la  faifon  des  pduics , l’eau  y cft  aufii  fraîche  que  celle  de  fource  (q), 
pes  Torrens  qui  tombent  dans  ce  tems-là  des  montagnes,  avec  une  rapidité 
égalé  à celle  que  la  marée  a en  y entrant , rend  cet  endroit  très  propre  pour 
des  moulins  à eau,  que  le  courant  peut  faire  tourner  aifément.] 

Defeription  L E Château  de  Âlina  ell  très-fort , & fitué  fort  avantageufeinent  pour  fer- 
du  Cbitcau.  vir  de  proteèlion  au  Commerce.  Il  eft  au  centre  de  la  Côte  d’Or.  Les  lieux 
voifins  abondent  en  fruits  & en  befiiaux.  Sa  fituation  eft  fur  un  Rocher, dont 
une  partie  eft  baignée  par  la  Mer , & deftendu  du  même  côté  par  un  boulevard. 

11  en  a deux  autres , du  côté  de  la  terre  ; mais  beaucoup  moins  capables  de  def- 
fenfe,  parce  qu’ils  rifquent  moins  d’être  attaqués.  Le  Château  Si  les  Ouvra- 
ges extérieurs  font  de  pierre,  & bâtis  fort  proprement.  Vers  la  Mer,  le  mur 
a moins  de  hauteur,  & n’en  demande  pas  davantage  , parce  que  le  Rocher 
même  qui  lui  fert  de  fondement,  en  eft  un  prefqu’inacelTible.  Les  murs  qui  re- 
gardent la  terre  font  fort  hauts , avec  un  profond  foffé  , qui  eft  fec  vers  la 
terre,  mais  qui  contient  afiez d’eau,  prés  de  la  Mer,  pour  recevoir  des  Bar- 
ques. [ On  a laiffé  un  efpacepour  fe  promener  autour  du  Château,  dont  l’é-xj» 
tendue  égale  à peu  près  celle  de  Rammekens  en  Zélande.] 

Il  y a deux  portes  au  Château;  l'une  à l'Eft,  & l'autre  à l’Oueft.  La  fé- 
condé eft  la  plus  grande  & la  plus  belle.  Elle  a fon  pont-levis,  devant  lequel 
eft  un  bâtiment  de  pierre,  ou  une  tour,  qui  forme  le  logement  du  Gouver- 
neur. La  porte  de  l’Eft , qui  eft  proche  de  la  Douane , fert  de  pall'age  pour 
le  tranfport  des  marchandifes.  Au  centre  du  Château  eft  une  grande  Place 
quarrée,  où  l’on  a bâti  nouvellement  une  fort  belle  Eglife.  L'ancienne  étoic 
fur  une  éminence,  hors  des  murs;  mais  en  1596,  le  Château  étant  menacé 
d’un  Siège , on  prit  le  parti  de  la  démolir. 

L’a  RTiLLERiEeft  nombreufe  au  Château  de  Mina.  Mais  comme  les  Por- 
tugais (r)  employent  fecrettement  les  Nègres  pour  acheter  la  poudre  des  I lol- 
landois 


(«)  Barbot,  ubifuù.  (q")  Bofman,  paç.  4<5. 

(P)  ^5^*  que  la  plus  forte  faumure.  (r)  Artus,  pag.  ii6.  & fuir. 
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landols , & qu’ils  ne  mcnaîrent  pas  l’Or , on  doit  s'imaginer  ( r ) que  le  Châ- 
teau efl:  mieux  fourni  d'artillerie  que  de  munitions. 

On  l’a  repréfenté  julqu’ici  tel  qu’il  ctok  en  1600.  Bofman,  qui  écrivoit 
cent  ans  apres,  le  met  , pour  la  force  & la' beauté,  fort  au-deflus  de  tous  les 
Forts  de  cette  Côte. 

Les  Portugais  ajoutèrent  le  nom  de  Saint-Georges  à celui  de  Mina,  parce 
qu’ils  y avoient  aborde  le  jour  de  cette  Fête.  Il  eft  fitué,  dit  Barbot,  à l’ex- 
trémité d’une  longue  & étroite  Péninfule,  fi  près  de  la  Ville  qu’ùn  y peutjet- 
ter  une  grenade  avec  la  main , & fur  la  rive  Sud  de  la  Rivière  de  Benja.  Des 
deux  côtés,  c’eft-à-dire  au  Nord  & au  Sud,  il  efl:  environné  de  Rochers  &de 
la  Mer;  de  forte  qu’il  n’cfl:  acceflible  que  du  côté  de  l’Ouell,  par  lequel  il  efl: 
couvert  de  la  Ville.  Ainfi  la  nature  & l’art  ont  contribué  à le  fortifier,  car 
la  partie  qui  commande  la  Ville  ell  deffendue  par  divers  ouvrages  ; & du  cô- 
té de  la  Mer,  on  ne  peut  s’approcher  qu’au  long  de  la  Rivière,  près  du  pont 
qu’on  y a bâti  pour  communiquer  au  Fort  de  Conradsbourg.  L’entrée  de  la 
Rivière  c(l  très-difficile , à caufe  de  la  Barre. 

Les  François  s’attribuent  la  fondation  de  cette  Place  en  I383>  Les  Portu- 
gais prétendent  au  même  honneur  en  1452.  Mais,  ce  qui  n’eft  contedé  de 
perfonne,  les  Hollandois  l’enlevèrent  aux  Portugais  en  1Ô37. 

Dans  l’état  où  Bofman  & Barbot  ( t ) la  repréfentent , il  paroît  que  la  Com- 
pagnie de  Hollande  n’a  rien  épargnépour  l’augmenter  & l’embellir.  L’édifice 
e>eft  quarté;  & les  murs  fi  fermes  qu’on  les  croit  à l’épreuve  du  canon.  [Le 
Fort  a quatorze  Verges  du  Rhin  en  largeur  , & trente -deux  en  longueur, 
fans  compter  les  Ouvrages  extérieurs,  qui  s’étendent  depuis  la  Rivière  de  Ben- 
ja, julqu’au  rivage.]  Il  eft  environné  de  quatre  grands  balUons,  ou  de  qua- 
tre batteries  intérieures.  Deux  de  ces  baftions  regardent  la  Mer , & font  d’u- 
ne prodigieufe  hauteur  ; car  la  pointe  de  fa  Péninfule,  oùilsfontfitués,  efl:  celle 
d’un  Rocher  fort  élevé.  Les  deux  autres  badions  font  du  côté  de  la  Rivière,  ou 
le  terrain  defeend  par  degrez.  Ces  quatre  Ouvrages  font  montés  de  quarante- 
huit  gros  canons  de  fonte  & de  quantité  de  Pédertroi.  Plus  bas  ed  un  autre  Ou- 
vrage extérieur,  qui  contient  un  grand  nombre  de  canons  de  fer  pour  les  faluts. 

La  Garnifon  ed  compofée  de  cent  Blancs,  avec  un  nombre  proportionné 
d’Officiers,  & de  cent  Nègres  libres,  aux  gages  de  la  Compagnie. 

Le  pont-levis  eddelfendu  par  une  redoute,  montée  de  huit  canons  de  fer, 
& par  un  fofle  taillé  dans  le  Roc , large  de  dix-huit  pieds  fur  vingt  de  pro- 
fondeur; avec  une  herfe  de  fer,  & quatre Pédereros  de  fonte  dans  l’intérieur 
de  la  porte.  I.e  corps  de  garde,  qui  ed  immédiatement  derrière , ed  un  bâ- 
timent maflif  & de  bonne  deflenfe  ; fans  parler  de  plufieurs  ouvertures  par 
j^où  la  moufqueterie commande  le  pont,  & rcndroitle  paflage  impoflible,  [ou 
du  moins  très  difficile.] 

D O côté  de  la  terre,  le  Château  a deux  foliés,  qui  fbnt  toûjours  remplis 
d’eau  de  fource  ou  de  pluie,  & qui  fuffifent  pour  laprovifion  du  Château.  Ils 
ont  été  taillés  dans  le  Roc  par  les  Portugais , avec  une  dépenfe  & des  peines 
infinies  pour  le  creufer,  fur-tout  du  côté  delà  Ville.  11  y a d’ailleurs  dans  le 
corps  de  la  Place  trois  belles  citernes , qui  tiennent  plufieurs  tonnes  d’eau. 

Le 

(f)  Barbot,  png.  15e,  («)  Barbot,  pig.  42.  &Borman,  pag.  158. 
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Le  grand  édifice  quarré,  qui  faic  le  centre  de  la  Place,  eft  environné  de 
fort  beaux  Magazins  & d’autre*  bâtimens  [de  pierres  blanches  & de  briques  ,]JQ* 
qui  laiflent  dans  l’intervalle  une  grande  Place  d’armes.  L’appartement  du  Gou- 
verneur , ou  du  Direfteur  Général , occupe  toute  la  partie  haute  du  grand  é- 
ifice.  On  y monte  par  un  efcalier  fort  large , de  pierres  blanches  & noires , 
au  fommet  duquel  on  a placé  deux  canon*  de  fonte  & quatre  Pédéréros,  qui 
commandent  la  Place  d’armes , avec  un  petit  corps  de  garde.  On  entre  dans 
une  très-grande  falle,  qui  fert  comme  d’Arfenal  au  Château,  après  laquelle  on 
trouve  une  gallerie,  [boifée,  éclairée  à chacune  de  fes  extrémités  par  deKî“ 
belles  fenêtres,  &]  qui  fait  proprement  l’entrée  de  r^partement.  Il  efteom- 
pofé  de  pluficurs  chambres  commodes.  La  Ciiapelle  elt  fpacieufe.  Outre  l’Of- 
fice du  Dimanche , on  y fait  tous  les  jours  des  prières  publiques , auxquelles 
tous  les  (Mciers  de  la  Garnifon  font  obligés  d’affifter , fous  peine  d’une  amen- 
de de  vingt-cinq  fols  pour  chaque  abfence,  [&  du  double  fi  c’eft  un  Dimanche  J3* 
ou  un  Jeudi.]  L’Infirmerie  ou  l’Hôpiul , eft  au  long  du  rempart , du  côté  de 
la  Rivière,  [&  peut  contenir  une  centaine  de  malades.]  On  yabâtiunegran-Q* 
de  Tour,  qui  commande  la  redoute,  mais  qui  eft  fans  artillerie. 

Les  Magazins , foit  pour  les  marchandifes  ou  pour  les  provifions , font  beaux , 
fpacieux,  & toûjours  bien  remplis.  Le*  Comptoirs  n’ont  pas  été  plus  négligés. 
Outre  le*  lieuxdeftinésàla  garde  des  Livres  de  Compte,  on  y a ménagé  le  lo- 
gement d’environ  foixante  perfonnes , qui  font  le  nombre  ordinaire  des  Agens 
& des  domeftiques  de  la  Compagnie.  Sur  la  porte  d’un  ancien  Magazin , on 
lit  en  gros  caraélére  Ann<^  I4it.  C’eft  la  datte  de  fa  fondation , fou*  le  régne 
de  Jean  II.  de  Portugal.  Les  lettres,  qui  font  gravées  fur  une  pierredeRoc, 
font  aufli  fraîches  qu’elles-  feroient  dans  un  ouvrage  de  vingt  ans. 

Les  marchandilés  «&  les  provifions  enuent  dans  le  Château  par  une  por- 
te qui  donne  fur  la  Mer , d’où  elles  fe  tirent  à l’aide  des  grues  & des  poulies. 

Enfin  le  Château  de  Mina  a l’air  aujourd’hui  d’un  Palais  plûtôt  que  d’u- 
ne maifon  de  Commerce.  Il  étoit  fort  éloigné  de  cette  beauté , lorfqu’il 
fortit  des  mains  des  Portugais.  C’eft  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  O- 
rientale*  (v)  qui  l’a  porté  à fa  perfeélion,  fans  avoir  eu  fujet  jufqu’à  pré- 
fent  de  regréter  la  depenfe.  Smith  confelTe  (ï)  qu’il  eft  plus  grand  & 
plus  fort  que  celui  du  Cap-Corfe,  quoiqu’il  le  trouve  moins  agréable.  On 
débarque  ici  fur  un  beau  Quai,  que  les  Hollandois  ont  conftruit  à l’entrée  de  la 
Rivière  & fort  près  du  Château:  [ils  y ont  fait  un  très  beau  pont-levis  ].  La  plus 
grande  partie  de  l’artillerie  eft  de  fonte,  & la  Garnifon  fort  bien  entretenue. 

De  1 autre  côté,  c’eft-à-dire  au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  Benja  , la 
Compagnie  de  Hollande  a fait  élever  le  Fort  de  Conradsbourg , fur  une  hau- 
te Colline , qui  a pris  le  nom  de  Saint  Jago  d’une  petite  Chapelle  que  les 
Portugais  y avoient  dédiée  à Saint  Jaques.  Les  Direfteurs  I lollandois  ont 
jugé  apparemment  cet  ouvrage  nécellàire  pour  la  fÛreté  du  Château,  quoi- 
que d’autres  foient  perfuadés  qu’il  lui  deviendroit  fort  incommode  s’il  étoic 
pris  par  l’ennemi.  Du  fommét,  la  vûe  s’étend  dans  le  plus  beau  Pays  du 
monde,  & peut  découvrir  les  Vaifleaux  à trente  milles  en  Mer  (y). 

CoNRADSBOtiRC  eft  fitué dans  le  Pays  de  F étu.  Sa  forme  eft  quadran- 

gulaire 


v')  jfngt.  Indes  Ocddeotalcs.  (j)  Botoan.pag.  4fi.  &Baibot,pig.  159. 
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gulaire,  avec  une  grofle  batterie  à chaque  angle.  La  hauteur  de  fes  murs 
n’eft  que  d’environ  douze  pieds  ; mais  au-delTous  il  a ouatre  autres  batteries 
montées  de  douze  canons.  L’édifice  intérieur  confilte  dans  une  Tour, qui 
commande  tous  les  environs , & qui  fuffit  pour  loger  «ommodément  vingt- 
cinq  hommes  avec  leur  Commandant.  Cette  Garnifon  eft  relevée  de  Mina 
une  fois  en  vingt-quatre  heures , & peut  être  plus  nombreufe  dans  les  occa- 
fions  prenantes.  Comme  c’eft  de  ce  polie  , que  les  Hollandois  le  fouvien- 
nent  d’avoir  forcé  le  Château  de  fe  rendre , ils  fe  croyent  obligés  de  l’en- 
tretenir fort  foigneufement.  L’accès  ell  aifé  du  côté  de  Mina,  depuis  qu’on 
a taillé  dans  le  Roc  une  route  du  Cliàteau  jurqu’au  pont.  Mais  de  l’autre 
côté  des  Forts,  vers  Fétu  & Commendo,  le  Mont  Saint-Jago  ell  fort  eF 
carpé.  Le  pont  de  communication  qui  ell  fur  la  Rivière  ell  à la  mode  de 
Hollande,  c’ell-à-dire  qu’il  ell  coupé  par  un  pont-levis,  autant  pour  la  lUre- 
té  de  la  garde  que  pour  le  palTage  des  Barques.  Au  pied  du  Mont,  on  a 
bâti  une  forte  de  grand  Magazin  pour  y tenir  les  Canots  à fec , & plulieurs 
appentis  ppur  la  commodité  des  Charpentiers.  Près  du  même  lieu  , on  voit 
quantité  de  tombes,  ou  de  petits  monumens , ornés  de  figures  ridicules , que  les 
Nègres  (z)  donnent  pour  celles  de  leurs  anciens  Rois  & de  leurs  grands  hommes. 

Sous  le  Mont  Saint-Jago,  du  côté  du  Nord,  les  Gouverneurs  de  Mina 
ont  un  grand  jardin,  entouré  de  hautes  murailles,  & divifé  en  belles  allées 
d’Orangers , de  Limoniers , de  Cocotiers , de  Palmiers,  de  Palma-Cbrijli,  & d’au- 
tres arbres.  On  y voit  toutes  fortes  de  plantes  & de  légumes,  autant  d’Eu- 
rope que  d’Afrique.  Le  centre  ell  occupé  par  un  magnifique  fallon  , qui 
ell  ouvert  de  tous  côtés , avec  un  dôme  qui  s'élève  au  milieu,  & plulieurs 
degrés  à l'entour  pour  y entrer  du  jardin.  l.es  oranges  douces  qu’on  culti- 
ve dans  ce  lieu  ne  le  cèdent  point  a celles  de  la  Chine. 

O N a déjà  remarqué  que  le  Canton  de  Mina  ell  une  petite  République  , 
lituée  entre  le  Pays  de  Commendo  & celui  de  Fétu.  Il  n’ell  féparé  du  der- 
nier que  par  la  Rivière  de  Benja  ; mais  la  Ville  & le  Château  font  à quatre 
lieues  des  terres  de  Commendo,  & à deu-x  milles  de  Terra  Piquena?  Ce 
petit  territoire  a fes  Collines  & fes  Vallées,  mais  d’une  fertilité  médiocre. 
Les  1 labitans  tirent  leur  vin  de  Palmier , leur  maïz  & leurs  belliaux  , de 
plufieurs  Contrées  voifines , telles  cme  Ptfu , yibrambo , Ackunis , & Commen- 
do-, partie  en  échange  pour  du  poilTon,  partie  pour  de  l’Or  (a). 

Des-Marchais  dit  que  le  Canton  de  Mina  n’ell  pas  fertile,  & que 
c’ell  le  cas  de  tous  les  Pays  riches  en  Or.  11  ajoûteque  les  provifions  vien- 
nent de  Fétu,  de  Commendo  & du  Cap-Corfe.  Outre  l’Or  que  les  Ilabi- 
tans  tirent  de  leur  Rivière  & des  ruifleaux,  il  alTûre  qu’à  la  diltancede  quel- 
ques lieues  au  Nord  & au  Nord-Ell  du  Château , il  y a plulieurs  Mines  de 
ce  métal  ; mais  que  les  Nègres  du  Pays  n'ont  pas  plus  d’habileté  à les  faire 
valoir  que  ceux  de  Bambuck  & de  Tomba  ont  dans  le  Royaume  de  Galam. 
Cependant , continue-t’il , elles  doivent  être  fort  riches , pour  avoir  fourni 
depuis  fi  long-tems  autant  d’Or  que  les  Portugais  & les  1 lollandois  en  ont 
tiré.  Pendant  que  les  Portugais  étoient  en  pollellion  de  Mina , ils  ne  pre- 
noient  pas  la  peine  d’ouvrir  leurs  Magazins,  fi  les  Marchands  Nègres  n'ap- 

portoient 

« 

(3)  Boûnan,  pag.  46;  Baibot,  pag.  iSp.  (aj  Les  mêmes. 
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portoient  cinquante  marcs  d’Or  à la  fois.  Les  llollandois  qui  font  établis 
dans  le  meme  lieu  depuis  prés  d’un  fiédc  , en  ont  apporté  ü immenfes  tré- 
fors.  On  prétend  qu’ils  ont  fait  de  grandes  découvertes  dans  l'intérieur 
des  terres  (i)  , mais  qu’ils  jugent-à-propos  de  les  cacher  au  public. 

Nous  avons  rapporté  d’apres  Barbot  (r),  ou  plutôt  d’apres  les  Ecri- 
vains de  Hollande,  l’Hilloire  de  la  conquête  de  Mina  par  les  llollandois. 
L’intérêt  de  la  jullice  & la  vérité  nous  obligent  aulfi  de  rapporter  le  même 

événement  d’après  les  Portugais  (rf).  , , r- 

Un  VailTeau  llollandois,  que  la  curiofite  ou  le  be.oiii  avoient  amené  fur 
la  Côte , employa  le  dernier  de  ces  deux  prétextes  pour  obtenir  la  liberté 
de  mouiller  dans  la  Rade  de  Mina.  Il  y fut  bien  traité  par  le  Gouverneur 
Portugais.  Les  préfens  furent  accompagnés  de  fetes  mutuelles;  & le  Gou- 
verneur acheta  des  1 lollandois  quantité  de  marchandifes  de  l’Europe , dont  il  leur 
compta  le  prix  en  Or.  L’avantage  qu’il  crut  tirer  de  ce  Commerce  lui  fitpropo- 
fer  au  Capitaine  de  revenir  avec  une  cargaifon  plus  conlidérable.  Il  lui  promit 
qu’il  feroit  fatisfait  de  fon  voyage,  & qu’il  trouveroit  de  l'or  & de  l’y  voire 
prêts  pour  fon  arrivée.  Le  Capitaine  llollandois  ne  retourna  dans  fa  Patrie  que 
pour  faire  comprendre  aux  Etats  Généraux  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
eux  de  s’emparer  du  Château  de  Mina.  Sous  le  voile  du  Commerce  & de  l’ami- 
tié, il  avoitobfervé  les  moyens  de  faire  réulïir  ce  delfein.  Ses  vûes  furent  ap- 
prouvées. On  fit  fondre  une  forte  de  canons  fort  courts , qui  furent  emballés 
comme  des  marchandifes.  Les  munitions  & les  petites  armes  furent  déguifées 
avec  le  même  foin.  On  ne  manqua  point  d’embarquer  autli  tout  ce  quiconve- 
noit  au  Commerce  de  la  Côte  d'Or , avec  des  préfens  conlidérables  pour  le 
Gouverneur  Portugais.  Mais  au-lieu  de  trente  ou  quarante  Matelots,  qui  font 
l’Equipage  ordinaire  d’un  VailTeau  de  quarante  pièces  de  canon,  les  Etats  don- 
nèrent au  Capitaine  trois  cens  hommes  réfolus,  (S;  difpofés  aux  plus  dangereufes 

entreprifes.  Dans  l’efpace  de  lix  mois  le  V^ailTeau  reparut  devant  Mina.  l.a 
maladie  de  plufieurs  gens  de  l’Equipage  & le  befoin  de  provifions  furent  des 
prétextes  raifonnables  pour  obtenir  des  Portugais  la  liberté  de  drelTer  quelques 
tentes  fur  le  rivage.  On  fe  plaignit  enfuite  du  mauvais  air,  & l’on  n’eut  pas 
plus  de  peine  à fe  faire  accorder  la  permillion  de  camper  fur  une  éminence 
voifmc  du  Château,  qui  étolt  apparemment  le  Mont  S.  Jago.  Comment  le 
Gouverneur  auroit-il  refufé  une  faveur  fi  fimple,  à des  Amis, qui  lui  avoient 
fait  des  préfens  conlidérables , & qui  n’en  avoient  pas  ufé  moins  généreufe- 
ment  à l'égard  de  fes  OlTiciers  & de  fes  Soldats  ? Les  tentes  furent  tranfpor- 
tées  fur  le  Mont.  Mais  la  chaleur  devenant  infuportable  pour  des  malades, 
on  propofa  d’élever  des  baraques;  & les  Portugais  poulférent  l’honnêteté 
jufqcfà  prêter  leurs  mains  pour  ce  travail.  A la  vérité,  ils  étoient  payés  libé- 
ralement. Les  Ingénieurs  llollandois,  qui  fe  faifoient  palTer  pour  des  Chi- 
rurgiens, difpoférent  tellement  leurs  baraques  , quelles  peulTent  être  faci- 
lement changées  en  autant  de  batteries  qui  commandoient  le  Port.  Il  ne  leur 
fallut  que  deux  jours  pour  y tranfporter  leur  artillerie  & leurs  munitions , 
fous  l’apparence  de  marchandifes.  Pendant  ce  tems-là , le  Gouverneur  & les 

Officiers 

(tj  Ues  Marchais,  Vol.  I.  psR.  262.  (rf)  C'cfl  Düs  Marchais  qui  leur  attribue 
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Officiers  du  Château  étoient  traites  à bord  avec  autant  de  magnificence  que  C\tî  n’Oft. 
JCj>dc  politefie  & d’affedHon  ; [ tandis  que  d'un  autre  coté , on  faifoit  tous  les  pré-  üsoubai'hie. 
paratifs  nécefiaires  pour  alliéger  la  Place  dans  les  formes , au  cas  qu’on  ne 
put  pas  s’en  rendre  maître  par  furprife.] 

Pour  adîirer  encore  plus  le  fuccès  de  leur  delTein,  les  I lollandois  propo- 
férent  une  partie  de  challe  à la  plupart  des  Officiers  Portugais,  & leur  em- 
pruntèrent des  armes , fous  prétexte  qu'ils  avoient  laifl’é  leurs  fufils  à bord. 

A leur  retour , ils  les  engagèrent  à foflper  dans  leurs  barraques  , où  l'abon- 
dance du  vin  & des  liqueurs  les  mirent  hors  d’état  de  retourner  au  Fort  fans 
être  foûtenus.  Enfin  la  nuit  fuivante  fut  employée  à découvrir  les  batteries, 

& les  barraques  furent  jbbatues.  Les  Matelots  malades  fe  mécaraorphofèrent 
en  Soldats  armés  & pleins  de  vigueur.  Les  Chirurgiens  devinrent  des  Offi- 
ciers ; & dés  la  pointe  du  jour  le  Gouverneur  du  Ciiâtcau  fut  fommé  de  fe 
rendre,  avec  menace,  pour  la  Garnifon , d’être  palTce  au  fil  de  l’épée  fi  les 
importes  n’étoient  livrées  dans  une  heure  , [ & dans  le  même  teins  le  Vaifleau  fe 
mit  en  pofture  de  canonner  le  Fort.]  Soit  que  le  Gouverneur  fût  d’intelligen- 
ce avec  les  I lollandois,  foit  que  la  vûe  de  fes  fautes  & celle  du  danger  lui 
fifient  perdre  la  raifon  & le  courage,  il  capitula  fur  le  champ,  & rendit  la 
Place  fans  tirer  un  coup  de  fufil.  Les  Olliciers , à peine  fortis  de  l’yvrelTe , 
furent  obligés  de  figner  la  Cipitulation , & fe  virent  embarquer  le  même  jour 
fur  un  de  leurs  Vaill'eaux  qui  écoit  dans  la  Rade,&  qui  les  conduifit  dans  rifle 
de  S.  Thomas,  fous  la  Ligne  (e). 

Le  Château  de  s.  Georges  de  Mina,  étant  devenu  le  principal  EtablilTe- 
ment  des  Hollandois  fur  cette  Côte  , leur  Direéleur  ^néral  , leur  premier 
Fafteur  & leur  Fifcal  y font  leurféjour.  Tous  les  V''uiircauxde  la  Compagnie 
y viennent  jetter  l’ancre  & débarquent  leurs  marcliandifes  dans  les  beaux 
magafins  dont  le  premier  Fafleur  a la  direèlion  & d’où  elles  font  diftribuées 
dans  les  autres  Forts.  La  méthode  du  Commerce  n’cll  pas  de  les  étaller  hors 
des  Forts.  On  oblige  les  Nègres  d’apporter  leur  Or  dans  l’intérieur  des  murs.  ' 

11  y ellmis  à l’efiai,  pefé,  purifié,  après  quoi  les  marchandifes  font  livrées. 

Mais  elles  ne  Portent  jamais  fans  avoir  été  payées;  ou  fi  le  Facleur  accorde 
des  crédits , c’efl:  toûjours  à fes  propres  rifques.  On  ne  lui  tient  pas  compte 
non  plus  des  préfens  qu’il  elt  obligé  de  faire  aux  Marchands  Nègres.  Cepen- 
dant on  lui  accorde  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’ils  peuvent  valoir , pour  en- 
courager fa  diligence  & fon  zèle. 

[Les  Nègres  ne  fe  fervent  que  d’hommes  pour  tranfportcr  leurs  marchan- 
difes ; ils  en  employent  une  cinquantaine  pour  porter  à leurs  habitations  la  va- 
leur de  deux  ou  trois  cens  livres  en  cuivre,  en  Fer  & en  Etain;  ainfi  les 
Porteurs  trouvent  en  cela  leur  compte  ; quoiqu’ils  gagnent  bien  leur  argent , 
étant  obligés  de  grimper  fur  des  montagnes , & de  marcher  par  de  très  mau- 
vais chemins  ] Ceux  qui  viennent  de  l’intérieur  du  Pays  pour  le  Commerce, 
font  ordinairement  des  Efclaves,  entre  lefquels  il  y en  a toûjours  un  que  les 
Maîtres  ont  choifi  pour  fervir  de  Chef  à la  Caravane.  U eft  traité  avec  beau- 
coup 
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coup  de  carénés  par  les  lloüandois,  qui  font  intéreflës  à fe  l’attacher,  par- 
ce qu'il  dépend  de  lui  de  s’adrefler  aux  Comptoirs  Anelois , ou  Danois , ou 
Prulliens.  Ils  lui  marquent  plus  d’attention  «S:  de  refpeft  ^ qu’ils  n’en  auroient 
pour  Tes  Maîtres  dans  toute  autre  occafion. 

Tous  les  Vaifleaux  Portugais,  qui  viennent  du  Bréfil , pour  faire  le  Com- 
merce en  Guinée,  font  fujets  à la  vifitedes  autres  Nations,  & courent  rif- 
que  d’étre  confifqués  s’ils  apportent  d’autres  marchandifes  que  de  l’Or.  Les 
llollandois  prétendent  les  obliger  de  faire  leur  déclaration  à Mina  ou  dans 
quelqu’autre  Comptoir,  &de  payer  certains  droits;  après  lefquelsils  leur  ac- 
cordent la  liberté  de  commercer  au  long  des  Côtes.  Sans  cette  formalité , 
leurs  Gardes-Côtes  ne  manquent  pas  de  s’en  faifir.  Un  privilège,  fi  humiliant 
pour  les  Portugais , vient  à la  I lollande  de  la  cefiion  qu’elle  leur  a faite  de 
tout  ce  qu’elle  polTédoit  au  Bréfil , en  échange  pour  ce  qui  leur  appartenoit 
fur  la  Côte  d’Or.  Ce  Traité , réel  ou  non,  les  a long-tems  expofés  à toutes 
fortes  d’outrages,  fans  qu’ils  en  ayent  fait  des  plaintes  ou  qu’ils  ayent  employé 
les  repréfailles , jufqu’en  1720,  que  le  Minillrede  Portugal  à la  Haye,  s’ef- 
força d’obtenir  là-deflus  un  nouveau  réglement  (g). 

Après  la  découverte  de  cette  Côte  par  les  Portugais  , & les  dépenfes 
qu’ils  avoient  faites  pendant  plufieurs  années  pour  y élever  des  forterefles , 
le  Roi  d’Efpagne,  dont  ils  devinrent  les  Sujets , fc  regardant  comme  le  maî- 
tre abfolu  de  tous  leurs  Etablificmens , accorda  , fous  un  tribut  annuel  de 
cent  pièces  d’Or,  le  Château  de  Mina  & fes  dépendances  à une  Compagnie 
de  Marchands  Portugais.  Il  défendit  en  même- tenu,  fous  peine  de  mort, 
à tous  fes  autres  Sujets , de  porter  leur  Commerce  dans  les  mêmes  lieux  fans 
la  permifiion  de  cette  Compagnie.  Ce  fut  alors  que  le  Chateau  fut  mieux 
fortifié  qu’il  ne  l’avoit  été  depuis  fa  fondation.  Les  Gouverneurs,  dont  le 
Roi  s’étoit  réfervé  la  nomination , étoient  changés  tous  les  trois  ans.  II  choi- 
fiflbit,  pour  cet  Emploi,  d’anciens  Officiers  qui  étoient  demeurés  fansrécom- 
penfe  après  de  longs  fervices,  qui  trouvoient  dans  un  polie  fi  avantageux 
le  moyen  de  faire  promptement  leur  fortune  (fc). 

Les  dignités  qui  fuivoient  le  principal  Commandement,  étoient  celles  de 
Chapelain,  de  Viador,  ou  de  premier  Fafleur;  de  Procureur  du  Roi,  ou 
de  Juge;  de  Commandant  de  la  Gamifon;  de  premier  Commis  de  la  Com- 
pagnie , & d’autres  Officiers  fubalternes , qui  faifoient  tous  leur  réfidence 
dans  le  Château.  Les  Soldats  & les  Artifans  avoient  leurs  logemens  dans  la 
Ville  voifine  , & fè  rendoient  au  Château  pour  l’éxercice  de  leurs  fonc- 
tions , à des  heures  marquées.  Mais  lorfqu’il  ne  fè  trouvoit  pas  de  Vaif- 
féaux  dans  la  Rade , la  garde  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  négligence. 

La  Garnifon  étoit  compofée  de  Criminels , qui  avoient  été  bannis  pour 
toute  leur  vie.  En  lôoo,  leur  nombre  étoit  fi  diminué,  qu’il  n’en  refloit  pas 
plus  de  trente,  la  plûpart  accablés  de  maladies,  & renfermés  dans  une  In- 
firmerie, hors  des  murs.  Cependant  Artus,  qui  les  vit  dans  cet  état,  rend 
témoignage  ( /)  qu’il  y avoit  entr’eux  plufieurs  perfonnes  de  qualité  & d’hon- 
neur. Ils  étoient  payés  par  le  Roi , qui  s’étoit  chargé  de  toute  la  dépenfe  Mi- 
litaire. Mais  lorfque  le  Commerce  eut  commencé  à languir , la  Cour  d’Ef- 

. pagne 

(/)  Bofman,  p«,-.  Çî.  & fuivantes.  fi)  Artus,  ubifup.  pa?.  113. 
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Efe  relicha  beaucoup  pour  l’entretien  de  cette  Milice.  La  foiblefle  & 
ère  de  la  Garnifon  alloient  quelquefois  (i  loin  , qu’un  Soldat  n’auroit 
pas  ôfé  fortir  du  Château , dans  la  crainte  d’être  pris  ou  tué  par  les  Hollan* 
dois,  ou  par  les  Nègres  qui  avoient  embrafle  leurs  intérêts.  Enfin  la  fituation 
des  Portugais  étoit  fi  trille  en  1600,  qu’ils  ne  recevoient  pas  annuellement 
plus  d’une  ou  deux  Barques  de  l’Europe , & que  tout  le  Commerce  de  la  Côte 
étoit  déjà  pafle  entre  les  mains  des  llollandois  (ê). 

Les  Flottes  de  Lisbonne  venoient  à Mina  deux  fois  l’année;  dans  le  cours 
d’ Avril  & de  May,  & dans  celui  de  Septembre  & d’Oélobre  , qui  font  les 
faifons  pour  cette  Côte.  Ces  l'iottes  coulllloient  ordinairement  en  quatre  ou 
cinq  Vaifleaux  , qui , après  avoir  débarqué  leurs  cargaifons , paiibicnt  un 
mois  ou  cinq  femaines  à fe  rafraîchir  & à prendre  des  provifions.  LesNégo- 
cians  n’avoient  pas  d’autre  peine  que  d’envoyer  leurs  marchandifesaux  Facteurs , 
qui  leur  faifoient  remettre  1 Or  à metiire  qu’ils  le  recevoient  en  échange.  Le 
voyage  ne  demandoit  que  huit  ou  neuf  mois  pour  aller  & revenir  ; au-lieu 
que  les  Hollandois  y en  mettoient  fouventdixou  douze,  & quelquefois  dix- 
huit  , parce  que  n ayant  point  alors  de  Châteaux  ni  de  Comptoirs  où  ils 
puiTent  dépofer  leurs  marenandifes , ils  employoient  autant  de  tenu  fur  la 
Côte  à finir  leur  Cargaifon , que  les  Portugais  à faire  le  Voyage  entier.  Ce- 
pendant ils  envoyoient  tant  de  VailTcaux , que  dès  ce  teras-là  le  Commerce 
des  Portugais  étoit  languilTant , & fuffifoit  à peine  pour  l’entretien  de  leurs 
Forts  ; fans  compter  que  les  Plollandois  donnoient  les  marchandifes  à meil- 
leur marché  que  les  Portugais  ne  les  achetoient  à Lisbonne. 

Tandis  que  le  Commerce  étoit  entre  les  mains  des  feuls  Portugais , les 
Nègres  recevoient  la  loi  d’eux  pour  le  prix  des  marchandifes , & fe  voyoient 
forcés , comme  on  l’a  déjà  remarqué , d’apporter  de  l’Or  jufqu’à  la  valeur  de 
quatre  mille  florins,  pour  obtenir  que  les  magazins  fufTent ouverts.  Encore 
n’avoient-ils  pas  la  liberté  de  choilir.  11  falloit  prendre  tout  ce  qu’il  plaifoit 
aux  Portugais  de  leur  préfenter.  Ainfi  le  Commerce  d’Afrique  devoir  ap- 
porter alors  des  profits  immenfes  au  Portugal.  Les  Ilabitans  du  Canton  de 
Mina  vivoient  dans  une  fi  rigoureufe  contrainte  , que  fur  le  foupçon  du 
moindre  Commerce  avec  les  llollandois  , ils  étoient  emprifonnés  & toutes 
leurs  marchandifes  faifies.  Dans  ce  tems,  où  le  pouvoir  des  Portugais  étoit 
comme  arbitraire , ils  voyageoient  librement  dans  les  Pays  voilins  de  leurs 
EtablilTemens  ; mais  enfuite,  à peine  ôfoient-ils  fortir  de  leurs  Garnifons , 
& les  Nègres  fecouèrent  le  joug  par  degrés. 

Cependant  il  faut  avouer  que  le  Pays  ell  redevable  aux  Portugais  de 
plufieurs  avantages , dont  il  a continué  de  jouir  après  leur  départ , quoique 
dans  l’origine,  ils  n’yeuffent  cherché  que  leur  propre  intérêt.  Tel  ell  celui 
de  la  multiplication  de  plufieurs  forces  de  belliaux , qui  étoient  tout-à-fait  in- 
connus aux  Nègres  de  Mina  ; celui  de  la  tranfplantation  du  maïz  & des  can- 
nes de  fucre , & celui  d’avoir  aujourd’hui , en  abondance , des  bananes , & 
quantité  d'autres  fruits  qui  n’étoient  pas  plus  connus  fur  leur  Côte. 

. Les  Portugais  fupportoient  beaucoup  mieux  que  les  llollandois  toutes  les 
incommodités  du  climat.  On  attribue  cette  différence  à leur  fobriété.  Mais 
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leurs  femmes  ne  réfiftoient  pas  long-tems  à l’air  d’Afrique , & les  plus  ro- 
bulles  y étoient  fujectes  à des  maladies  qui  les  emportoient  en  peu  de  mois. 
Aufli  les  Portugais  qui  s’établifToient  fur  la  Côte  s’accoutumoient  - ils  (/) 
au  commerce  des  femmes  du  Pays.  Bien-tôt  il  fortit  de  ces  liaifons  une  race 
de  Mulâu-es , qui  mit  de  la  diftindUon  parmi  les  femmes.  Celles  de  la  nou- 
velle efpéce  prirent  plus  de  foin  de  leur  parure  , & fe  rendirent  plus  aima- 
ÿes  par  la  douceur  de  leurs  manières  (m). 

Lorsque  les  Hollandois  eurent  commencé  à s’établir  fur  la  Côte  d’Or  , 
le  premier  rang , parmi  eux , étoit  celui  des  Officiers  Militaires , & même 
des  Soldats , que  le  Direéleur-Géiréral  ne  failbit  pas  difficulté  d’employer  aux 
affaires  du  Commerce,  quand  ils  étoient  capables  de  manier  la  plume; 
alors  ils  avoient  treize  florins  par  mois  d’appointemens , & vingt  florins  pour 
leur  nourriture.]  Mais  leur  mauvaife  conduite  a fait  abandonner  cette  mé- 
thode; & par  un  réglement  particulier  de  la  Compagnie,  les  Militaires  font 
exclus  de  la  DireéUon  & des  détails  mêmes  du  Commerce. 

On  s’élève  aux  Emplois  par  degrés.  Celui  par  lequel  on  commence  , eft 
l’Office  de  Sous-Fadeur , ou  de  Commis , avec  vingt-quatre  florins  d’appoin- 
temens par  mois.  Ces  Sous-Faéleurs  reçoivent  la  plus  grande  partie  de  l’Or  , 

& rendent  leurs  comptes  aux  Fafteurs  ordinaires , ou  immédiatement  au  prin- 
cipal Fafteur,  qui  n eft  comptable  qu’à  la  Compagnie.  Comme  les  magaflns 
généraux  font  à Mina , l’Emploi  des  Sous-Fadleurs  eft  d’autant  plus  impor- 
tant, qu’ils  ont,  en  grande  partie,  l’adminiftration  des  vivres  & des  provifions. 
Aufli  les  Fafteurs , qui  font  refponfables  pour  leurs  Commis , ont-ils  les  yeux 
fans  ceffe  ouverts  fur  leur  conduite. 

C’est  entre  ces  Commis  ou  ces  Sous-Faéleurs  qu’on  choilit  les  Fafteurs 
ouïes  Commiffaires  qui  doivent  réfider  dans  les  Forts.  Outre  la  direftion  du 
Commerce , ils  y font  revêtus  du  Commandement.  Leurs  appointemens  font 
de  trente-fix  florins  par  mois , fans  y comprendre  dix  florins  pour  l’entretien 
de  deux  domeftiques,  & vingt  pour  aider  aux  frais  de  leur  table.  Le  Fort  de 
Mawri,  ou  de  Cormantin,  étant  le  plus  confidérable,  après  Mina,  c’eft  à 
la  longueur  des  fervices  , qui  fuppolc  ordinairement  l’âge  & l’expérience  , 
que  ce  Porte  [qui  raporte  quatre-vingt  florins  par  mois,]  eft  accordé  par  laJ3» 
Compagnie  ; car  elle  s’eft  réfervé  le  droit  d’y  nommer , comme  à celui  de 
premier  Fafteur  de  Mina,  qui,  n’ayant  au-deffusde  lui  que  le Direfteur-Gé- 
néral , jouit  par  mois  de  cent  florins  d’appointemens , fans  compter  d’autres 
avantages  particuliers  pour  l’entretien  de  fa  maifon;[&  la  table  du  Direfteur,Xs* 
où  il  peut  avoir  tofljours  un  couvert.] 

Un  premier  Fafteur  de  Mina,  qui  a fervi  fidcllement  pendant  trois  ans 
dans  cet  Office,  a de  juftes  prétentions  au  Gouvernement  Général,  c’eft-à-di- 
re  au  premier  Emploi  de  toute  la  Côte.  La  Compagnie,  qui  confie  toute  Ton 
autorité  à fon  Gouverneur , apporte  beaucoup  d’attention  à ce  choix.  Elle 
lui  donne  par  mois  trois-cens  florins  d’appointemens , avec  quantité  de  Droits 
fur  le  Commerce , qui  aflûrent  la  fortune  d’un  homme  fage  oc  intelligent  ( n ). 

JüSQ.ui 


(O  Arcus  , dnns  la  Collection  de  De  Bry,  que  de  dilliiiCHon. 

Paît.  VI.  pag.  114.  & niiv.  (n)  Tout  ce  qui  précède  cil  tiré  d'Artus , 

(n)  Jtngl.  & coupoient  leurs  cheveux  utri/u^, 

•oauiic  les  Houoies , ce  qui  étoit  une  max- 
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JüSQo’À  l’année  1699,  le  Fafteurde  Mawri  tiroit  des  avantages  particu- 
liers du  Commerce  des  Efclaves,  fur  les  Côtes  d’Ardra  & de  Juidal  Ces  pro- 
fits l’emportoient  même  fur  ceux  du  Commerce  de  l’Or,  qui  étoit  tombé  de- 
puis quelque  tems  dans  une  grande  langueur.  Mais  fur  quelques  informations, 
que  Bofman  juge  alTez  mal-fondées , la  Compagnie  s’cft  déterminée  à con- 
fier le  Commerce  des  Efclaves  aux  Capitaines  des  Vaifleaux  qu’elle  envoyé. 
JS»La  plûpart, dit  Bofman, connoiflant  peu  legénie  desNégres,  [&  étant  trop 
mal  élevés  pour  foûtenir  l'honneur  de  la  Compagnie  ,]  il  y a peu  d’apparen- 
ce que  ce  réglement  ait  autant  de  fuccès  qu’on  fe  l’imagine  (9). 

Outre  les  emplois  du  Commerce,  la  Compagnie  a d’autres  OfiSciers  au 
Château  de  Mina.  Le  premier  ell  le  lù/cal , dont  les  appointeraens  font  de 
cinquante  florins  par  mois , & dix  pour  l'entretien  de  fes  domelliques  ; avec 
le  droit  de  manger  à la  table  du  Général.  Si  ce  falairc  paroît  médiocre , les 
profits  cafuels  font  très-confldérables.  Le  Fifcal  a le  tiers  de  l’Or  & des  Mar- 
chandifes,  qui  font  confilquées  fur  toute  la  Côte.  H a de  même  le  tiers  dérou- 
tes les  amendes  ; ce  qui  monte  à de  fort  grofles  fommes. 

Après  lui,  c’eft  le  Controlleur  Général  .dont  l’emploi  confifte  à tenir  tous 
les  livres  de  Compte.  Ses  appointeméns  font  de  foixante-dix  florins  par  mois, 
dix  pour  l’entretien  de  fes  domeftiques , & vingt-cinq  pour  aider  aux  frais 
de  fa  table.  Il  a fous  lui  un  Lieutenant,  aux  appointemens  de  trente  florins, 
& deux  Sécretaires. 

L’Officirr  qui  le  fuit  eft  le  Controlleur  de  la  Garnifon,  avec  trente-fix 
florins  d’appointemens  comme  les  fous-Faéleurs.  Mais  pour  fuppléer  à la  mé- 
diocrité de  ce  falaire , il  a cinq  pour  cent  fur  tous  les  effets  de  ceux  qui  meu- 
rent fur  la  Côte,  & le  droit  de  les  faire  vendre  publiquement , loriqu 'il  trouve 
de  la  difficulcé  à s’accorder  avec  les  héritiers. 

L E pofle  fuivant  efb  celui  de  Sécretaire  du  Château , qui  n’a  d’appointemens 
fixes  que  quinze  florins  par  mois , mais  à qui  l’occaflon  ne  manque  pas  de 
gagner  beaucoup  davantage.  On  en  peut  juger  parle  nombre  de  fes  Commis, 
qui  eft  toûjours  de  trois  ou  quatre. 

Enfin  le  dernier  Office  & le  moins  lucratif  eft  celui  de  fm-Fifcal , ou 
d’Auditeur.  Son  emploi  n’eft  pas  fort  honorable,  parce  qu’il  ne  conlifte  qu’à 
prendre  des  informations  au  défavantage  d’autrui.  Ses  appointemens  ne  font 
que  de  vingt  florins  par  mois,  mais  il  a le  dixiéme  de  toutes  les  confilcadons. 
Comme  les  fonéVions  de  fon  office  le  rendent  méprifable , la  Compagnie  a 
voulu,  pour  lui  attirer  un  peu  de  confldération , qu’il  eut  la  préféance  fur  les 
fous-Faâeurs.  C’eft  ainfi  que  le  Fifcal,  dont  l’emploi  n’eft  guéres  plus  pro- 
pre à le  faire  aimer,  prend  le  rang  fur  tous  les  Faêleurs,  &paflc  même  pour 
le  fécond  perfonnaee  de  toute  la  Côte  (p  ) 

Les  intérêts  de  la  Religion  paroifTent  aflez  négligés  chez  IcsHoIlandoisdc 
la  Côte  d’Or , puifque  dans  un  efpace  de  cette  étendue  il  njr  a qu’un  feul  Mi- 
niftre,  avec  un  Ample  Clerc.  Le  Miniftre  eft  néanmoins  allez  bien  payé.  Ses 
Jj*appointemens  font  de  cent  florins  par  mois , fans  compter  [ dix  florins  pour 
l’entretien  d’un  Domeftique,  la  table  du  Gouverneur  à la  quelle  il  a droit  d’aflis- 
ter,&]  l’amende  fpirituellc  qui  tourne  à Ibn  profit.  Elle  eft  de  vingt-cinq  fous, 

pour 

(•)  Borman,  yag.  p3,  &{m7.  {p)  Bofman,  pag.  9$.  & fuiv, 
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pour  chaque  Officier  qui  s’abfente  du  Service  Divin  [&  du  double  fi  c’eft  unjjj» 
Dimanche  ou  un  Jeudi.]  Le  Clerc  n’a,  par  mois,  que  vingt  florins. 

Enfin,  voici  l’ordre  établi  parmi  les  Officiers  de  Mina.  i.  Le  Direéteur 
Général.  2.  Le  Miniftre.  3.  Le  Fifcal.  4.  Le  premier  l'aéleur.  5.  Deux  ou 
trois  autres  principaux  Facteurs.  6.  Sept  ou  huit  Faéleurs  ordinaires.  7.  Neuf 
ou  dix  fous-Faéleurs.  8.  Dix-neuf  ou  ( 4 ) vingt  Commis  afllftans.  9.  J.e  gar- 
de-.Magazin.  10.  Controlleur  Général,  ii.  Son  Lieutenant.  12.  Le  Con- 
trolleurdelaGarnifoii.  13.  Le  Clerc  du  Miniftre.  14.  Le  fous-Fifcal  ou  l’Au- 
diteur. 

[Comme  il  n’y  a pas  dans  toute  cette  Côte  plus  de  foixantc  perfonnes  ,(t^ 
dont  le  tiers  font  des  Commis  aftiftans;  fi  les  gens  fe  conduifent  bien,  ils  ne 
peuvent  pas  manquer  d’être  avancés  à quelque  pofte  avantageux.]  Ùl  prin- 
cipale partie  du  Gouvernement  eft  entre  les  mains  du  Directeur  Général , & 
les  Officiers  des  Forts  ne  peuvent  rien  entreprendre  fana  fa  participation.  Ce- 
pendant les  affaires  difficiles  ou  de  grande  importance  doivent  être  expofées 
devant  le  Confeil , qui  eft  compofé  du  Direfteur-Général , du  Fifcal , des 
principaux  Faéteurs , du  Porte-Etendard  & du  Controlleur-Général.  On  y joint 
les  Commandans  des  Forts  , lorfqu’ils  fe  trouvent  à Mina , ou  que  la  n'éceflî- 
té  des  conjonftures  les  y fait  appeller. 

Dans  cette  affemblée,  chaque  membre  adroit  d’expliquer  librement  fon 
opinion,  ou  de  donner  fon  fuiFrage  à celle  qu’il  approuve.  Mais  comme 
Fautorité  du  Direéteur-Général  çft  fort  étendue,  & qu’il  a le  pouvoir  de  dé- 
placer les  Officiers  fur  toute  la  Côte , fans  rendre  compte  de  fes  motifs , cha- 
cun obferve  fon  vifage  & fe  conforme  ordinairement  a fes  intentions.  L’Au- 
teur en  concludque  les  affaires  de  la  Compagnie  ne  peuvent  jamais  profpérer 
fous  de  mauvais  Gouverneurs.  U exhorte  ht  Compagnie  à modérer  leur  pou- 
voir, & repréfente  avec  force  les  avantages  qui  reviendroient  d’une  adminif- 
tration  plus  régulière,  où  tous  intérêts  feroient  ménagés  avec  plus  de  juftice 
& de  ducrétion  (r). 

(f)  Ce  nOBibre  varie,  AiivanC  les  occa-  (r)  Bofman,  pag.  98.  &.  fuiv. 
tous  & la  quantité  des  affaires. 


5-  V. 

Defeription  du  Cap-Cor/e,  principal  Etabliffiment  des  Angkis 
en  Guinée. 

Le  petit  Royaume  de  Fétu , dont  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois , offre , 
au  long  de  la  Côte,  plufieurs  Villes , dont  la  principale  eft  OgiMS,  près 
du  Cap  Corfe.  Ce  Cap , qui  eft  fitué  à quatre  degrés  quarante-neuf  minutes 
de  latitude  du  Nord,  eft  fameux  par  l’Etabliffement  des  Anglois  (s). 

Ogoua,  fuivant  la  Oc.icription  d’ Artus , eft  placée  fur  la  pente  d'un  terrain 
qui  s’élève  par  degrés , & deffendue  par  un  Rocher , contre  lequel  les  flots  fe 
brifent  avec  tant  de  violence,  que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  fore  loin  {b), 

Barboc 


(*)  Baibot,  pag.  lO). 


(i)  Artus.  uhi  fup.  pag.  4SA 
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Birbot  dit  que  cette  Ville  contient  environ  cinq  cens  maifons , féparées  par 
des  rues  étroites  & tortues , & que  de  la  Cote, on  la  prendroit  pour  un  am- 
phithéâtre. Elle  ell  gouvernée  par  un  Braffo,  un  GritKn  & un  Kabafchir 
( ^ ).  Le  canon  du  Château  la  commande  entièrement  ( d ).  Des-Marchais 
n’y  compte  que  deux-cens  maifons.  C’efl  le  même  nombre  qu’Artus  y 
trouva  vers  l’année  1600.  Il  ajoiite  que  les  rues  y étoient  alors  bien  per- 
cées, & qu'il  y avoit  au  centre  de  la  Ville  une  grande  Place  quarrée,  où, 
pour  de  l’ür , on  pouvoir  trouver  toutes  fortes  de  commodités  («).  Les 
maifons  font  de  terre , mais  propres , & la  plûpart  meublées  de  chaifes , de 
bancs,  de  nattes,  de  pots  de  terre  & de  chaudrons  (/).  Cette  Ville,  fui- 
vant  Barbot , cft  renommée  par  l'abondance  des  provilîons  qu’on  y apporte 
des  Cantons  voifins  & qui  s’y  vendent  tous  les  jours  au  marché.  On  y trou- 
ve aulîi  une  alTez  grolTe  quantité  d’Or  (g),  qii  vient  de  Fétu,  d’Abrambo, 
d’AlFiento,  & même  de  Mandingo  ( é).  Artus  & Villault  vantent  ce  mar- 
ché comme  le  plus  riche  de  la  Côte  d’Or  & le  plus  abondant  pour  les  provi- 
fions.  Atteins  dit  qu’il  eR  tenu  par  les  femmes  de  la  V'ille,  qui  étalent  leur 
Kanky , leurs  papas,  leur  fa  von,  & fur-tout  beaucoup  de  poifTon,  que  leurs 
maris  pèchent  tous  les  jours  dans  la  Rade.  Elles  ont  des  balances,  qui  leur 
fervent  à pefer  jufqu'au  moindre  grain  de  poudre  d’Or.  Une  douzaine  de 
bâtons  de  cire , deux  livres  de  fucre , deux  ou  trois  pièces  de  bœuf  falé  fe 
vendent  un  /Mi,  c’cfl-à-dire , le  tiers  d’un  écu  d’Angleterre  (i). 

La  Ville  d’Ogoua  étoit  autrefois  fort  peuplée;  mais  elle  s’elt  reffentic, 
comme  les  autres , de  la  guerre  des  Comméniens.  D’ailleurs , la  multitude 
des  VailTeaux  Anglois  d’interlope  lui  a fait  perdre  un  grand  nombre  d’IIabi- 
tans.  Lorfqu’ils  relâchent  ici , dans  leur  route  pour  Juida , ils  en  prennent 
toujours  quelques-uns,  fous  prétexte  d’en  tirer  quelque  fervice  pour  le  Com- 
merce des  Efclaves  ; & rarement  leur  arrive-t-il  de  les  renvoyer.  G’ell  Bof- 
man  qui  les  aceufe  de  cette  perfidie , & qui  repréfente  Ogoua  comme  une 
Ville  ruinée.  Cependant  il  faut  quelle  ait  trouvé  le  moyen  de  fe  rétablir  , 
car  Smith  allure  (t)  qu’il  l’a  trouvée  grande,  peuplée,  & les  Habitans 
fort  fociables.  Atkins  (/)  les  donne  pour  les  meilleurs  Nègres  de  tout  le 
Continent.  Ces  deux  Auteurs  attribuent  cette  bonté  de  caraélêre  à la  fré- 
quentation des  Européens.  En  effet,  le  commerce  des  Anglois  & des  Hol- 
landois  doit  avoir  changé  leurs  moeurs , puifque  du  tems  d’Artus  ils  étoient 
trompeurs  & méchans  ; qualités , dit  cet  Auteur  , qu’ils  avoient  contraflées 
dans  le  commerce  des  Portugais  ( m ).  Malgré  le  changement  qu’il  leur  at- 
tribue, Barbot  remarque  qu  ils  font  rufés,  & qu’ils  entendent  merveilleufe- 

ment 


( f ) Ce  font  des  titres  de  dignité.  R.  d.  T. 
id)  Barbot,  ibid. 

( e ) Des  Marchais , Vol.  1.  pag.  a66. 

(J)  Atkins,  pag.  99. 

) Barbot,  ibid. 

) Le  Pays  de  Mandingo  , ou  Mtndin- 
ga,  cR  i deux  cens  lieues  de  Mina,  dans  les 
Terres,  en  tirant  au Nord-OucR , du  moins  fi 
l’on  s’en  rapporte  aux  Nègres  i'Ogeua.  Ils  en 
rcpréfentent  les  Habitans  comme  une  Nation 
Cauvage  & fanguinaùe.  Barbot  dit  que  la  Ca- 
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pitalc  de  ce  Pays  fenomme  Srago;  qu'elle  cil 
i dix  degrés  de  latitude  du  Nord , & vers  le 
lixiéme  degré  de  latitude  OiieR  de  Londres, 
que  le  Pays  efi  riche  en  Or , & que  les  Habi- 
tans  en  tranlportcnt  beaucoup  i Tombuto , 
au  Nord  du  Sénégal.  Barbot,  ubi  fupra. 

Ci)  Artus,  ubijup.  Villaiût,  pag.  127. 

(i ) Smith , pag.  123, 
f I ) Atkins , pag.  99. 

(ffl)  Âitus,  uki  Jup. 
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ment  l’art  d’altérer  l’Or  ; qu’ils  font  fort  parelTeux , fur-tout  pour  la  culture 
de  leurs  terres,  qui  leur  rendroient  le  fruit  de  leur  travail  avec  ufurt;  qu’ils 
ont  le  défagréable  ufage  de  lailTer  pourrir  leur  poiflbn  pendant  plufieurs  jours 
avant  que  de  le  manger,  & que  par  le  même  goût  de  puanteur  & de  mal- 
propreté  ils  fe  foulagent  de  leurs  befoins  naturels  autour  de  leurs  maifons  & 
dans  toutes  les  parties  de  la  Ville;  ce  qui  rend  l’air  infecl  & raal-fain 
fur-tout  dans  les  tems  humides.  ’ 

A T K I N 8 obferve  que  ceux  qui  s’employent  au  travail  du  fer  ou  du  cui- 
vre, deviennent  bien-tôt  d’excellens  ouvriers,  [&  que  leurs  Orfèvres,  a-j; 
près  un  court  aprentilTage,  réuffiflent  fort  bien  à faire  des  cuilliers,  des  bou- 
cles, & des  pommeaux  de  canne,  &c  (n)]. 

Leur  ufage  , pour  les  noms,  efl  de  donner  à leurs  enfans  celui  du  jour 
auquel  ils  font  nés.  Quafeby , Teday , Kiijo  , qiii  font  des  noms  communs 
parmi  eux , fignifient  Dimanche  , Lundi , Mardi.  Cependant , à l’âge  vi- 
ril , ils  les  changent  fouvent  dans  quelqu’autre  dénomination , qui  exprime 
leurs  qualités  naturelles, telle  que  Perroquet,  Uon,  Loup,  &c.  Ils  nomment 
de  même  les  Blancs  avec  lefquels  ils  ont  quelque  commerce,  & les  allufions 
qu’ils  font  à leurs  qualités  font  toûjours  fort  judes  (a). 

Smith  vante  beaucoup  (p)  leurs  inclinations  guerrières  , quoique  pen- 
dant la  Paix  ils  faflent  leur  principal  exercice  de  la  pèche.  Ils  y font  fort 
adroits,  fur-tout  à jetter  le  filet,  avec  lequel  ils  prennent  toutes  fortes  de 
poifibn  fur  la  furface  de  l’eau.  I^  pêche  à la  ligne  ne  leur  eft  pas  moins 
familière.  Cell  un  fpeélacle  agréable,  de  voir  fortir  chaque  jour  au  matin 
une  flotte  de  quatre-vingt  ou  cent  Canots  du  Cap-Corfe,  de  les  voir  re- 
venir chargés  de  poiflbn  vers  le  foir.  Le  Mercredi  efl  le  feul  jour  qui  foit 
excepté  du  travail , parce  qu’il  efl  confacré  à l'honneur  du  Fétiche.  La 
pluye  n’eft  point  un  obflacle  pour  la  pêche,  ni  même  la  crainte  des  orages. 

Il  arrive  fouvent  que  (q)  les  Canots  font  repoulTés  par  une  tempête  une 
heure  ou  deux  après  leur  départ.  Cette  intrépidité  des  Habitans  d’Ogoua 
efl  confirmée  par  le  témoignage  de  Phillips.  11  les  a vû  boire  & s’enyvrer 
fur  des  barils  de  poudre  qu’ils  achètent  des  Anglois , au  rifque  d’y  iailTer 
tomber  quelques  étincelles  de  leurs  pipes,  qu’ils  ont  continuellement  à la 
bouche.  Auflî  leur  arrive-t-il  aflêz  fouvent  de  fauter  ; & de-là  vient  l’ufage 
établi  parmi  les  Anglois , de  faire  écarter  leurs  Canots  lorfqu’on  leur  a ven- 
du de  la  poudre , & de  les  tenir  â cent  toifes  au  moins  du  Vaifleau  , jufqu'à 
ce  que  leurs  affaires  foient  expédiées  ( r ). 

Le  nom  de  Cap-Côte,  que  les  Anglois  employent fouvent , efl  une  corrup- 
tion de  Cabo-Corfo,  ancien  nom  Portugais.  Ce  Cap  efl  formé  par  une  Pointe 
angulaire,  dont  les  côtés  Sud  & Efl  font  baignés  par  la  Mer.  C’efl  fur  ce 
Cap,  neuf  Milles  à l’Eft  de  Mina,  qu’efl  fitué  le  Fort  Anglois  du  même 
nom , principal  Eubliflement  de  la  Gampa^ie  d’Angleterre  fur  la  Côte  d’Or. 

Les  Portons  s’étoient  établis  dans  ce  lieu  vers  l'année  lôio.  Ils  y a- 
voient  fondé  le  Château  de  Cabo-Corfo,  fur  un  grand  Rocher  qui  s’avance 
dans  la  Mer.  Mais,  peu  d'années  après,  ils  furent  dépoHédés  par  les  (x) 

llollandois. 
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Hollandoii , auxquels  cette  Place  doit  la  plus  grande  partie  de  fa  force.  Ce- 
pendant quelques  Ecrivains  prétendent  que  les  Hollandois  l’achetèrent  d’un 
certain  Carolef,  qui  l’avoit  bâti  pour  la  Compagnie  Danoife.  En  1664,  il  fut 
3f}>détruit  par  les  Anglois,  fous  le  commandement  de  l’Amiral  Holmes  |^qui  l’at- 
taqua après  fon  expédition  contre  le  Fort  Witfen,  à Taborari.]  L’année  fui- 
vante,  Ruyter,  Amiral  Hollandois,  fut  chargé  de  venger  fa  Nation  avec  une 
Efcadre  de  treize  Vaifleaux  de  guerre.  Il  attaqua  les  Anglois  fur  toute  la  Cô- 
te, ruina  leurs  Comptoirs,  & leur  détruifit  quantité  de  V’aifleaux.  La  perte 
de  la  Compagnie  d’Angleterre  fut  eftimée  à deux-cens  raille  livres  llerling. 
Mais  les  Hollandois,  avec  toutes  leurs  Forces,  ne  purent  fc  faifir  du  Château, 
quoiqu’il  eût  alors  très-peu  d’étendue.  Le  Traité  de  Bréda  en  affîàra  la  polTef- 
lion  aux  Anglois;  & Charles  II.  ayant  formé  en  1672  une  nouvelle  aflbcia- 
tion  de  Commerce;  fous  le  nom  de  Compagnie  Royale  d’Afrique,  les  Direc- 
teurs s’attachèrent  à lui  donner  cette  force  & cette  beauté,  qui  lui  font  tenir 
le  premier  rang  fur  la  Côte  après  le  Château  de  Mina  (t). 

Les  murs  font  fort  hauts  & fort  épais , fur-tout  du  côté  de  la  terre.  Une 
partie  eft  compofée  de  pierres  de  Roc , & l’autre  de  grandes  briques , que  les 
Anglois  fabriquent  (v)  à quelque  diftance  de  la  Place.  C’ell  l’excellence  & 
la  hauteur  des  murs  qui  fait  fa  principale  force,  du  moins  contre  les  attaques 
tî*des  Nègres  ( * ).  [ C’efI  de  quoi  on  a eu  une  preuve  convaincante , dans 
une  courfe  que  les  Pantins  firent  contre  les  Naturels  du  Pays  dépendans 
du  Château  ; ceux-ci  cherchèrent  leur  sûreté  fous  les  remparts  de  la  Place  ; & 
ils  y furent  à l’abri  de  toute  infiilte.] 

La  parade  intérieure,  élevée  de  vingt  pieds  audeflus  de  la  furface  du  Ro- 
cher, forme  une  Place  quarréc,  qui,  étant  ouverte  à l’Eft  vers  la  Mer,  eft 
rafraîchie  par  des  vents  fort  doux , & fait  découvrir  la  pointe  de  la  Reine- 
Anne  ( y ) & les  VailTeaux  qui  fe  trouvent  dans  la  Rade  d’Anamabo.  Cette 
plate-forme  eft  munie  de  treize  grofles  pièces  de  canon.  Les  trois  autres  cô- 
tés du  quarré  font  fort-bien  bâtis , & contiennent  des  logemens  fpacieux  , 
avec  leurs  Offices  & d’autres  commodités  ; fur-tout  le  côté  du  Sud  , qui  eft 
occupé  par  une  grande  & belle  Chapelle,  appuyée  contre  le  mur  de  la  Pla- 
ce , qui , étant  couvert  lui-même  en  dehors  par  une  grande  partie  du  Rocher 
nommé  Tabora,  n’a  pas  befoin  de  ce  côté-lâ  d’autre  défenfe  (2)  contre  tou- 
tes fortes  d’attaques. 

Les  treize  pièces  de  canon,  qui  font  fur  la  plate-forme,  commandent  la 
Rade  &.  fon  entrée.  I-e  lieu  du  df  'arqutment  n’eft  pas  moins  commandé  par 
la  moufqueterie , de  derrière  les  Kocaers.  Lé  Château  a quatre  Baftions , mon- 
tés de  vingt- neuf  pièces  de  canon,  depuis  le  mignon  jufqii’à  neuf  livres  de 
balle.  Il  y en  a dix  fur  les  créneaux, cinq  ou  fix  fur  le  Rocher  de  Tabora , 
dans  une  tour  ronde , qui  fert  à tenir  en  refpeft  les  Nègres  de  la  Ville , & 
qui  n’a  pas  d’autre  utilité , parce  que  le  Château  même  la  commande  entiè- 
rement ( a ). 

La  perfpeêllve  du  Château  de  Mina  (I>)  eft  belle  & régulière  du  côté  de 
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la  Mer.  Ses  fortifications  font  bien  imaginées,  & farta  tiré  tout  le  parti  pof- 
fible  de  la  difpofition  naturelle  du  Rocher.  On  y entre  par  une  porte  grande 
& bien  munie,  qui  fait  face  à la  Ville,  & d’où  l'on  tombe  aulfi-tot  fur  la 
parade  quarrée , dans  laquelle  on  peut  ranger  facilement  quatre  ou  cinq  cens 
hommes  & les  éxercer.  Ses  quatre  basions  communiquent  de  fun  à l'autre 
par  un  chemin-couvert;  & la  chaîne  eil  une  belle  batterie  de  quinze  pièces,  qui 
font  pointées  alTez  bas  pour  commander  la  Rade  (c).  Smith  obferve  que 
toute  l'artillerie  du  Château  (d)  confille  en  quarante  grolTes  pièces,  [fans  y ifi 
comprendre  les  dcmi-couleuvrines.  ] Phillips  en  compte  à-peu-près  le  même 
nombre,  dont  la  plûpart,  dit-il , fontdc  fonte,  il  ajoute  que  la  Garnifon  eft 
ordinairement  compolée  de  cent  hommes  (e).  Suivant  Karbot,  elle  ell  de 
cent  Blancs,  & du  même  nombre  de  Nègres , avec  leurs  Officiers refpeétifs , 
tous  vêtus  de  rouge  & payés  par  la  Compagnie  (/).  Phillips  ne  nomme 
qu’un  Officier  Militaire , qui  commande  la  Garnifon  fous  les  Agens , & qui 
porte  le  titre  de  Capitaine,  quoiqu'il  ne  foit  que  le  Lieutenant  du  Château. 
Chaque  nuit  la  porte  fe  ferme  à huit  heures.  Elle  ell  gardée  (g)  réguliè- 
rement, & la  garde  prend  le  mot  du  guet  du  principal  Paéleur. 

Malgré  tant  de  témoignages , qui  repréfentent  avantageufement  la  Gar- 
nifon , Bofman  s'efforce  d’en  faire  prendre  une  idée  fort  différente.  Après 
avoir  décrit  la  force  & la  beauté  de  la  Place , il  ajoQtc  que  la  milice  y efl 
toûjours  dans  urt  état  miférable  , & moins  capable  ci'infpirer  la  terreur  que  la 
pitié.  Il  en  donne  pour  raifon  la  facilité  que  les  Anglois  ont  à recevoir  les 
Déferteurs  I lollandois , par  un  faux  principe  de  bonté , qui  ell , dit-il , une 
infraêlion  ouverte  des  Articles.  D’ailleurs  ils  trouvent  de  l’avantage,  con- 
tinue-t-il , à recevoir  des  y vrognes , qui  employent  leur  argent  à boire  du 
Pounch,  liqueur  très-roal-faine,  fur  laquelle  plulieurs  de  leurs  Agens  font  un 
profit  d'autant  plus  conlidérable , qu'ils  la  vendent  aux  foldats  le  double  de 
fon  prix.  Ceux  qui  font  peu  de  dépenfe  (é)  peuvent  compter  d’être  bien 
battus  ; car , fi  l'on  en  croit  Bofman , les  Agens  s’cmbarralTent  peu  ii  lems 
foldats  ont  affez  de  conduite  pour  employer  leur  paye  à fe  bien  nourrir, 
pourvû  qu’ils  en  achètent  du  Pounch  ; défordre  néanmoins  qui  fait  périr  une 
partie  de  la  Garnifon  , «Sequi  donne  au  relie  l’air  d’une  troupe  deMcndians. 
Mais  l’Auteur  en  ell  d’autant  moins  furpris,  que  la  plûpart  des  Agens  mê- 
mes & des  Paêleiirs  meurent  d’un  excès  de  gourmandife  ou  (i)  d'yvrogne- 
rie.  Au  refte,  Smith  ne  fait  pas  plus  de  grâce  que  Bofman  à fes  Compatrio- 
tes , & les  aceufe  d’abréger  leur  vie  par  l’ufage  continuel  des  liqueurs  fortes. 

[Le  Château  ell  fitue  fur  un  Cap  rond,  qui  s’avance  dans  la  Aler  vers  letj* 
Sud-Sud-Kll;  & comme  il  ell  environné  de  ce  côté,  auffi-bien  que  de  celui 
du  Sud-OucIl,parpluficurs  Rocs  contre  Icfquels  les  Bots  viennent  fe  brifer  , 
il  efl  prefque  inacceffible  par  l’un  & l’autre  de  ces  endroits.]  En  1 66j , Ruy- 
ter  ayant  obfervé  qu’il  n’y  avoit  qu’une  longue  pointe  de  fable  pour  débarquer 
au  Cap-Corfe  [,  où  cent  Hommes  pourroient  en  repouffer  mille,]  & que  fiiî» 
le  Chateau  fe  deffendoit  feulement  trois  jours,  on  pouvoir  leur  couper  l’eau  & 
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les  vivres;  apprenant  d’ailleurs  que  les  Ne'gres  de  Fétu  étoient  déterminés 
à prendre  parti  pour  les  Anglois  , il  crut  devoir  abandonner  fon  entreprife , 
en  s’étonnant  beaucoup  ^ i)  que  les  Hollandois  eufTent  laiHé  prendre  fi  faci- 
lement pofieflion  d’une  Place  de  cette  importance  à des  rivaux  tels  que  les  An- 
glois. Atkins  obferve  ^’un  des  balHons  s’avance  aflez  pour  donner  une  vûe 
admirable  au  long  des  Côtes , & qu’avec  un  telefcope  on  voit  de  fort  loin  les 
Vaifieaux  à la  voile,  & ceux-mémes  de  la  Rade  de  Mina  (/). 

Avec  tous  ces  avantages,  le  Château  du  Cap-Corfe  n’eft  pas  à couvert  de 
toutes  fortes  d’Ennemis.  Trois  grandes  Collines  qui  n’en  font  pas  éloignées , 
au  Nord-Oueft  & au  Nord-Eft  de  la  Ville  , pôurroient  l’incommoder  beau- 
coup fi  l’on  y élevoit  trois  batteries.  C’efî  cette  raifon  qui  rend  les  Anglois 
fort  attentifs  à fe  ménager  l’affeélion  des  Nègres  du  Pays.  Ils  n’épargnent  ni 
carefies  ni  préfens;  fans  compter  une  fomme  qu’ils  payent  chaque  mois  au 
Roi  de  Fétu  pour  le  privilège  du  terrain  ( m ). 

Les  logemens  du  Château  font  fpacieux  & commodes.  Ils  ont  trois  faces, 
revêtues  de  fort  belles  briques  ( n ).  Les  barraques  mêmes  des  Soldats  l’em- 
portent beaucoup  fur  celles  de  tous  les  autres  Foru  d’Afrique.  Ils  font  logés 
deux  à deux,  & payés  régulièrement  une  fois  la  femaine  en  poudre  d’Or.  On 
trouve  d’ailleurs  dans  le  Corps  de  la  Place  un  très-grand  magazin  , & plu- 
fieurs  petits  ; des  loges  commodes  pour  les  Efclaves  ; une  bonne  forge , de 
un  attelicr  bien  fourni  pour  les  ouvrages  de  fer;  une  grande  cuifine,  d’au- 
tant plus  nécefiaire,  que  les  Faâeurs  entretiennent  une  table  excellente. 
L’Auteur  remarque  néanmoins  qu’ils  ne  mangent  que  deux  fois  le  jour  ; l’une 
à dix  heures  du  matin , l’autre  à quatre  heures  après-midi.  Ils  font  ordinai- 
rement feize  à la  même  table;  & I on  avû  des  années  où  cette  dépenfemon- 
toit  pour  la  Compagnie  jufqu’à  douze  ou  quinze  cens  livres  Rerling  fee  quieft 
•il d’autant  plus  extraordinaire,  que  les  denrées  font  à bon  marché.]  [Cepen- 
dant Phillips  ne  la  fait  pas  monter  ordinairement  fi  haut,  parce  que  les  provi- 
fions,  dit-il,  ne  font  pas  chères  dans  le  Pays  (»).] 

L’appartement  du  Direéleur-Général  communique  à la  Chapelle,  qui 
(p)  n’eft  qu’une  grande  falle,  à double  ufage , car  on  y mange  de  l’on  y fait 
O*  le  Service  Eccléfiaftique.  [On  peut  voir  de  cet  endroit  ce  que  font  ceux  qui 
font  au  Service  de  la  Compagnie.]  Le  premier  étage  eft  orné  d’un  fort  beau 
balcon , qui  régne  dans  toute  l’étendue  de  la  façade.  On  y trouve  plufieurs 
efcaliers,  à des  diftances  réglées,  dit  quantité  de  petites  boutiques  autour  du 
mur,  fous  le  balcon.  Les  Comptoirs , c’eft-à-dire,  les  chambres  qui  fervent 
pour  les  comptes  & pour  la  garde  des  livres , font  aufii  fort  fpacieux  « fort  com- 
modes (q). 

On  entretient,  dans  l’enceinte  du  Château,  une  Ecole  pour  l’inftruftion  des 
jeunes  Nègres  de  la  Ville;  & fous  prétexte  de  leur  faire  apprendre  à lire  dit 
a écrire , on  s’efforce  de  leur  infpirer  du  goût  pour  la  Religion  Chrétienne  ; 
mais  jufqu’à-préfent  on  a tiré  peu  de  fruit  de  ce  travail , parce  que  les  Parens 
s’y  oppofent  avec  beaucoup  d’obftination. 
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P R È s de  la  porte  efl:  un  Donjon , où  l’on  renferme  les  meurtriers , les  traî. 
très  & les  autres  criminels , en  attendant  l’occafion  de  les  faire  tranfporter 
en  Angleterre , pour  y être  jugés  fuivant  les  loix  ( r ). 

Enfin  , fous  la  plate-forme,  on  a taillé  dans  le  Roc  une  grande  voûte, 
pour  y renfermer  les  Efclaves.  Ce  lieu  dl  [voûté  &]  divifé  en  plulieurs lo-JcS« 
ges , qui  contiennent  jufqu'à  mille  hommes.  On  ne  pouvoit  rien  imaginer  de 
plus  heureux  pour  fe  garantir  du  foulevement  des  Efclaves.  Une  grille  de 
fer,  qui  cft  fur  la  furface  de  la  voûte,  lui  donne  de  l’air  & de  la  lumière  ; 
mais  la  multitude  de  VailTeaux,  qui  abordent  ici  pour  le  Commerce,  ne  leur 
laiffe  guércs  le  tems  de  s’ennuyer  dans  ce  féjour.  Ils  ont  tous  l’épaule  droite 
marquée , avec  un  fer  chaud , de  ces  deux  lettres , D.  Y. , qui  lignifient , 
Duc  d'Torck  (s). 

L A Citerne , fur  laquelle  on  a placé  une  batterie , ne  contient  pas  moins  ( t ) 
de  quatre-cens  tonneaux.  C’efl  un  quarré-long  taillé  dans  le  Roc,  & terrafle 
par-defTus , avec  des  degrés  commodes  pour  y defeendre.  Elle  eft  remplie 
d'eau  de  pluie  , qui  fuilit  non-feulement  pour  la  provifion  du  Château,  mais 
fouvent  pour  le  befoin  des  Vaifleaux  de  la  Compagnie.  Lorfqu’il  commence 
à pleuvoir  , on  bouclic  foigneuferaent  tous  les  tuyaux  qui  aboutifient  à la 
Citerne , & les  Efclaves  Nègres  font  employés  à laver  la  furface  du  Château. 
Après  une  heure  de  pluie,  qui  emporte  ordinairement  toutes  les  ordures,  on 
ouvre  les  palTages;  &!e$  pluies  font  toûjours fi  longues  & fi  abondantes,  que 
la  Citerne  ne  tarde  guères  à fe  remplir.  Le  defius  ell  fi-bien  voûté  (v)  qu’il 
forme  une  promenade  fort  agréable  au  long  de  la  batterie  ( ï ).  Aücins  re- 
marque que  le  pavé  du  Château  panche  de  toutes  parts  vers  la  Citerne  ( y ). 

Le  lieu  du  débarquement , fuivant  Barbot,  eft  fous  la  Forterefle , dans  une 
petite  Baye  , à l’Eft,  où  le  rivage  eft  fans  Rochers  , & d’un  fable  plat , fur 
lequel  les  Canots  des  Nègres  glilTent  fans  danger.  Le  chemin  conduit  au  long 
des  murs  jufqu’à  la  principale  porte,  qui  regarde  l'Oueft-Nord-Oueft,  c’eft- 
à-dire  la  terre.  Elle  n’a  ni  fofle , ni  pont-levis , ni  herfe  ; & fa  feule  delfenfe 
confifte  dans  les  deux  Baftions  qui  font  du  même  côté , & dans  une  petite 
batterie  de  fix  pièces. 

Smith  alTùre  que  le  lieu  du  débarquement  eft  fi  dangereux  , qu’il  n’y  a 
point  de  Barques  qui  ôfent  s’approcher  du  rivage , & qu’elles  Ibnt  obligées 
d’attendre  que  les  Canots  viennent  prendre  les  palTagers  & les  marchandifes. 

Il  arrive  même  alTez  fouvent  ( z ) que  les  Canots  font  renverfés  dans  le  pafla- 
ge.  Le  lieu  du  mouillage  eft  à deux  milles  de  la  terre.  Grenbill  trouva  par  de 
fréquentes  obfervations , en  1660  , que  la  variation  étoit  de  vingt  degrés 
quatorze  fécondés , Oueft.  En  pleine  Lune , la  direction  de  la  marée  eft  ici 
au  Sud-Sud- Eft,  & lé  reflux  au  Nord-Nord-Oueft.  Dans  les  marées  vives, 
l’eau  s’élève  de  fix  ou  fept  pieds. 

Le  falut  qu’on  éxige,  au  Cap-Corfe,  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  viennent 
mouiller  dans  la  Rade,  ne  confifte  point  dans  une  décharge  de  leur  artillerie, 

mais 


(r)  Phillips,  pr.g. 

(j)  Atkins,  uii Jup. 

( $ ) Barliot  dit  qu  elle  ne  contient  que  troii 
cens  tonneaux.  Atkins  a dit  cent. 

(v  ) fiubet  dit  que  l'eau  vieiitifcs  plomba 


qui  font  fur  les  Bltimeni. 
(*)  Phillips,  pag.  204. 
(y)  Atkins , ubi Jup, 
(ij  Smith,  pag.  ut. 
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mais  à baifler  la  voile  du  Perroquet;  & le  Château  tire  à boulet  fur  tous  les 
Bàtimens,  Anglois  ou  Etrangers , qui  fe  difpenfent  de  cette  formalité.  Bar- 
bot  en  fit  l’cxpérience^ans  Ton  dernier  Voyage  , à borddu  Vaifleau-de 
guerre  François  qu’il  commandoit. 

Outre  la  Citerne  du  Château,  les  VaifTeaux  de  la  Compagnie  tirent  leur 
eau  d’un  étang  qui  eft  à quelque  diflance  de  la  Place,  entre  le  Cap  Corfe  & 
Mina.  Les  Nègres  y conduifent  les  Barques , & fe  chargent  de  rouler  les  ton- 
neaux, entre  les  Rocs,  jufqu’au  lieu  (a)  qui  s’appelle  Domine.  Atkins  , qui 
rapporte  la  même  chofe,  ajoûte  que  les  Barques  ne  pouvant  s’approclicr  tout- 
à-fait  du  rivage,  les  Nègres  poulfent  les  tonneaux  dans  la  Mer,  & fe  mettent 
à la  nage  pour  les  conduire  avec  beaucoup  de  difficulté  jufqu’aux  Barques.  Il 
ne  repréfente  pas  moins  vivement  l’embarras  des  Marchands  à charger  ou 
débarquer  leurs  marchandifes. 

[Le  Direéleur Général  cft  la  première  perfonne  de  cet  établilfement ; il 
a deux  raille  livres  fterlings  d’appointement  par  an , deux  autres  Marchands 
à trois-cens  livres  de  gages , & un  Sécretaire  à deux-cens , font  ceux  qui 
compofentfon  Confcil,  qui  dirigent  les  affaires  de  la  Compagnie,  qui  éta- 
bliffentdcs  l'afleurs  dans  les  Forts  dépendans,  & qui  difpofent  des  emplois 
de  fupercargos  à bord  des  VaifTeaux.  Le  Direéleur  leur  fournit  la  table , 
Buffi-bien  qu’au  Chapelain  & au  Chirurgien , qui  n’ont  chacun  que  dix-huit 
pièces  par  an , & qui  font  nourris  à proportion.  Quoique  le  Général  n’ait 
que  fa  voix,  quand  il  s’agit  de  quelque  affaire,  cependant  il  cft  établi,  par 
un  confenteraent  tacite,  que  c’eft  lui  qui  dirige  à peu-prés  tout,  & les  au- 
tres ne  font  que  figner  les  Ordonnances  pour  leurs  appointemens.  Il  dif- 
pofe  des  emplois  de  Faéleurs  & d’Ecrivains,  dont  quelques-uns  font  très 
lucratifs  ; parce  que  ceux  qui  les  éxercent  ont  outre  leur  paye  une  com- 
miflion  pour  avoir  certaine  part  dans  le  Commerce,  tels  font  par  exemple 
les  Faéleurs  d’Akra  ; mais  aulTi  il  y en  a d’autres  , comme  ceux  d’Anaraibo 
ou  de  Dixeove , qui  ont  beaucoup  de  peine  , & qui  font  mal-logés  & mal- 
nourris, fans  gagner  beaucoup  (A).  Smith  remarque  que  le  Gouvernement 
du  Cap-Corfe  efl  quelques-fois  entre  les  mains  d’un  feul  homme , qui  a le 
titre  de  Capitaine  Général;  mais  que  dans  le  tems  qu’il  écrivoit,rEtablifTe- 
ment  étoit  dirigé  par  trois  perfonnes.  Que  le  Confcil  deflitué  de  toute  au- 
torité fe  conformoit  en  tout  à l’avis  de  ce  Triumvirat,  qui  avoit  reçu  de 
la  Compagnie  le  pouvoir  de  diflribuer  les  emplois  comme  il  le  trouveroit-à- 
propos  (<■).] 

Des-March  Aïs  obferve  que  le  Direéleur  Général  du  Cap-Corfe  ne  fe 
borne  point  au  Commerce  de  fa  Place , & qu’employant  quantité  de  grands 
& de  petits  Bàtimens  au  long  de  la  Côte , il  fait  apporter  dans  fes  Magazins 
(d)  toutes  les  commodités  du  Pays,  qu’on  embarque  de-là  pour  l'Europe. 

Les  Jardins  du  Direéleur  Général  paroiffent  mériter  une  deferiptiou  plus 
particulière.  On  a déjà  remarqué  que  la  Ville  d’Ogoua  forme  une  forte  de 
triangle.  Deux  de  fes  angles  en  vironnentprefqu’entièrement  le  Château;  & 
le  troifième  s’étend  au  long  des  murs  des  Jardins  qui  font  au  Nord  du  Château 

«St 


(a)  Atkins  dit  tjiie  l’caii  de  cet  étang  cfl  (i)  Atkini.  psg.  çi. 

fort  puante,  & la  feule  néamuoiiis  4u'il  y a:t  (c)  Smith,  pag.  iio. 

d.a;is  ce  Canton.  fd)  Ucs-Muchais , Vol.  1.  pag.  x6d. 
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& de  la  Ville  ; de  force  que  pour  aller  de  la  porte  du  Château  à celle  des 
Jardins , il  faut  traverfer  cette  partie  de  la  Ville.  Smith  , qui  leva  le  plan 
de  ce  Canton  en  1727,  fait  une  peinture  fort  agréahie  des  Jardins  du  Cap- 
Corfe.  Ils  n'ont  pas  moins  de  huit  milles  de  tour  ; mais , excepté  du  côté 
du  Sud,  qui  efl  celui  de  la  Ville,  ils  font  fans  mur  & fans  enclos.  On  a 
donné , dit  Smith , le  nom  de  Jardin  à tout  l’efpace  qui  efl  planté  d’arbres  & 
cultivé.  Ce  terrain  ell  fertile,  & renferme  tout  ce  que  la  nature  produit 
dans  la  Zone  Torride,  comme  des  oranges,  des  limons,  des  limes,  des  citrons, 
desguaves,  des  papas,  dcsplantins,  des  bananes,  des  noix  de  cocos,  delà 
candie  , des  tamarins , des  pommes  de  pin , des  choux  d’Inde  tSc  de  l’Euro- 
pe , toutes  forces  de  falades  & de  fournitures  , des  concombres , des  melons 
d’eau , &c.  Les  meilleures  racines  font  les  ignames  & les  patates.  Il  y vient 
même  des  navets , dont  on  apporte  la  femence  d’Angleterre  ( r ). 

L0RSQ.UE  Phillips  fit  le  Voyage,  les  Anglois  du  Château  avoienc  deux 
Jardins;  l’un  fort  grand  , [qui  eft  apparemment  celui  que  Smith  a décrit.]  ^ 
11  étoit  alors  rempli  d’Orangers  & de  Limoniers,  mais  fort-mal  pourvQ  de 
légumes  & de  falades;  ce  qui  ne  pouvoir  venir,  dit  l’Auteur,  que  d’un  ex- 
cès de  pareflê  ou  d’ignorance,  car  l’abondance  régnant  dans  le  Jardin  (/) 
de  Mina,  les  Anglois  dévoient  être  encouragés  par  l’éxemple.  Mais  com- 
me le  plaifir  étoit  moins  négligé,  ils  avoient  un  fort  beau  cabinet  d’Eté,  ou 
ils  s’aflembloient  fouvenc  pour  fe  réjouir.  Leur  fécond  Jardin  étoit  plus  près 
du  Château  & fe  nommoic  Black  jack's  garden  (g);  mais  il  n’écoit  planté 
que  de  Cocotiers.  Il  fervoit  de  Cimetière  pour  les  Fadleurs , & pour  cous 
les  Blancs  qui  mouroient  dans  le  Pays  ; excepté  les  Direéleurs-Généraux  & 
quelques  autres  Officiers , qui  fouhaitoicnt  d’être  enterrés  dans  quelque  coin 
du  Château  ( ê). 

B A RB  O T dit  que  le  rivage,  aux  environs  du  Cap-Corfe,  s’étend  prelque 
de  l’EIl  à rOuell  & que  fon  expolicion  efl;  au  midi.  Le  Pays  eft  rempli  de 
montagnes , qui , fans  être  fort  hautes , s'approchent  de  fort  près , ce  qui 
rend  les  Vallées  fort  étroites.  Elle  font  couvertes  d’une  forte  de  ronces , 
baffes,  mais  épaifles.  Les  Nègres  ne  cultivent  pas  la  dixième  partie  du  ter- 
rain , & fix  mois  d’interruption  lui  rendent  toutes  les  ronces  donc  on  i’avoit 
déchargé.  Quelques  Voyageurs  les  attribuent  aux  mauvaifes  qualités  de 
l’air;  aautres  à l’eau  de  pluie  que  les  Nègres  raflemblent  dans  des  trous,  & 
qui  fe  filtrant  dans  la  terre  y porte  une  teinture  de  vitriol  ; d’autres  enfin  à 
fexcès  même  des  pluies  qui  y tombent  direêlement.  Mais  Phillips  prétend 

?|ue  ce  ne  peut  être  l’humidité  qui  rend  le  Pays  fterile  & mal-fain.  La  fur- 
ace,  dit-il  , efl  généralement  de  fable  ou  de  gravier,  avec  une  forte  de 
marie  blanche  au-deflbus  ; ce  qui  palfe  dans  toutes  les  parties  du  Monde  pour 
un  terrain  fort  fain  ( i ). 

Mais  quoique  le  Château  & la  Ville  du  Cap-Corfe  foient  ficués  dans  un 
Canton  fec  & llérile,  le  relie  du  Pays  de  Fétu  efl  d’une  fertilité  fingulière. 

Toutes 


Smith,  psg.  126. 

(f)  Phillips  obfotve  à cette  occilion , qu’à 
la  rérerve  de  l’honnâtetè,  les  Hollandois  delà 
Côte  remportent  en  tout  Tur  les  Anglois , & 
'«lu'ils  n’épsrgQcDt  rien  pour  l'utilité  & l'ar- 


ment. 

(g)'Barbot  dit  feulement  qu'il  a l'apparen- 
ce d'un  jardin. 

*)  Phillips,  pag.  Î05.  Baibot.psg.  lyr. 
i)  IM, 
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Toutes  les  terres  y font  bien  cultivées.  Les  Habitans  font  en  grand  nombre 
& didingués  par  leur  indudrie.  Ceux  qui  ne  s’employent  point  à la  recher- 
che de  rOr  ou  à la  pêche , s’exercent  à l'agriculture , & fourniflent  aux  au- 
tres les  nécedités  de  la  vie.  Ils  portent  audi  quantité  de  providonsàMina, 
avec  autant  d’avantages  pour  eux-raémes  que  d’utilité  pour  les  Etrangers 
(k).  On  trouve  ici , dit  Phillips , une  grande  abondance  d’excellent  poilTon , 
oe  volaille , & de  gros  canards  de  Mofeovie , à très-bon  marché.  Le  mou- 
ton & le  chevreau  y font  maigres  & indpides.  Le  bœuf  y ed  rare.  Les 
pigeons  y font  en  très-grand  nombre  (/). 

A l’égard  de  l’air , Barbot , fans  le  trouver  plus  mauvais  que  dans  les  au- 
tres Cantons  de  la  Côte  d’Or,  fe  figure  que  ce  qu’il  y a de  mal-fain  peut  ve- 
nir des  ronces  qui  couvrent  la  terre , & d’où  ton  s’apperçoit , dit-il , qu’il 
s’élève,  matin  & foir,  fur-tout  dans  les  Vallées,  une  forte  de  brouillard,  qui 
ne  peut  être  l’effet  d'une  bonne  caufe.  Mais  il  attribue  particulièrement  la 
mortalité  à l’intempérance  & à la  qualité  des  alimens.  D’ailleurs , ajoûte- 
t’il,  la  chaleur,  qui  ed  exceflive,  pénétre  beaucoup  plus  les  corps  qu’en 
France  & en  Angleterre.  Elle  ronge  même  beaucoup  plus  promptement  le 
fer  ( m).  Smith  juge  néanmoins  que  l’air  du  Cap-Corfe  ed  le  plus  fain  &le 
plus  fupportable  de  toute  la  Guinée  ( n ). 

Dans  le  voifmage  du  Château , les  Anglois  ont  bâti  deux  Forts , dont  l’un 
J3*fe  nomme  Pbipp's  Tower,  [du  nom  du  Gouverneur  ou  Général  qui  l’a  fait 
condruire,]  & l’autre.  Fort- Royal.  Ils  font  tous  deux  à trois  quarts  de 
Mille  de  la  Place.  Le  premier,  qui  ed  fur  le  fommet  d’une  Colline,  à cô- 
té des  jardins,  a la  Ville  au  Sud-£ld.  Bofman  dit  que  de  fon  (0)  tenu  il 
étoit  gardé  par  fix  hommes , & muni  du  même  nombre  de  canons.  Son 
ufage  ed  pour  tenir  la  Ville  des  Nègres  en  refpeèl,  & pour  la  garantir  des 
incurlioni  de  leurs  Voifins  (p). 

Phillips  parle  d’une  Redoute , élevée  fur  une  Colline , à mille  pas  du 
Château,  qui  reffemble,  dit-il,  à ces  Tours  qui  font  au  long  de  la  Côte 
J3*[d'Efpagne,  & où  l’on  place  les  fignaux  qui  avertiffent  de  l’approche  des 
Pirates  Maures  ou  Turcs.]  Elle  étoit  montée  de  deux  ou  trois  petites  pié- 
ces  de  canon  , & gardée  par  deux  foldats,  avec  ordre  de  donner  l’allarme, 
au  moindre  danger.  Ils  y (q)  entroient  par  le  m(^en  d’une  corde , qu’ils  ne 
manquoient  pas  de  tirer  après  eux.  Malgré  la  différence  des  deux  Deferip- 
j:^tions,  cette  Redoute  ne  pouvoit  être  que  le  Fort  de  Pbip's-Tomr , [dont  le 
nom  lignifie  Tour  de  Pbillipe.  ] 

Depuis  que  les  Européens  fréquentent  la  Guinée , le  Cap-Corfe  a toûjours 
été  célèbre  par  le  Commerce.  Artus  rapporte  oue  celui  des  François  y fut 
conûdérable  , jufqu’cn  1590  ou  91;  mais  qu’il  fut  interrompu  par  les  Por- 
tugais de  Mina,  qui,  s’éunt  faifis  d’un  Vaiffeau  François,  tuèrent  une  par- 
tie de  l’Equipage  6c  jettérentle  refie  dans  l’Efclavage.  En  1592,  ils  firent  le 
même  traitement  à la  Chaloupe  d’un  Vaiffeau  d’Amflerdam.  Cependant , 
yers  l’an  1600,  tandis  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Nègres  de  Mawri , 

le 


(k)  Des  Marchais , psg.  166. 
(t)  Phillips,  ubifup. 

Îm)  Barbot,  ubi  fup. 
n)  Soütb,  pag.  128. 


e)  Borman,  pag.  51, 
P)  Bofman,  ibU. 

I)  Phillips,  pag.  107. 
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le  Commerce  des  Hollanclois  reprit  des  forces  du  Cap-Corfe.  On  leur  appor- 
toit  quantité  d’Or  des  Contrées  de  Fétu  , d’Abrambo , de  Mandinga , & de 
plufieurs  autres  Pays , qui  font  à plus  de  huit  cens  milles  dans  les  terres.  Ils 
le  recevoient  en  échange  pour  diverfes  marchandifes  de  l’Europe,  fiir-tout 
pour  de  la  toile  & de  petits  bafTins  de  cuivre  (r). 

On  demande  fouvent  du  Sel  au  Comptoir  Anglois  du  Cap-Corfe.  Il  le  faut 
apporter  à'Acra , où  l’on  en  fabrique  beaucoup.  Les  jours  qui  font  defti- 
nés  à ce  marché  reffemblent  à des  jours  de  Foire.  On  aflùra  l’Auteur  , que 
parmi  les  Nègres , qui  viennent  de  fort  loin  ( r ) pour  acheter  du  Sel , il  s’en 
trouve  fouvent  qui  ont  à peine  l’Yvoire  ou  l’Or  nécelTaire  pour  en  acheter  un 


demi-boifleau. 

On  a parlé  d’un  fécond  Fort  , qui  efl  à la  même  diftance  du  Château  que 
le  premier.  Il  fe  nomme  ^cen-Anc  s-Fort , ou  Fort  de  la  Reine  Anne.  Sa 
fituation  eft  près  de  la  Ville  de  Maitfro,  ou  Manfart , fur  une  Colline  nom- 
mée Dmiftein,  ou  le  Mont  Danois,  parce  que  les  Danois  y avoient  bâti  un 
Fort  nommé  Frédéricksbourg.  Par  un  Traité,  que  les  Anglois  firent  avec  eux, 
après  avoir  repris  le  Cap-Corfe  fur  les  Hollandois , il  fut  ftipulé  que  la  Com- 
pagnie Angloife  auroit  un  Comptoir  fortifié  ( t ) près  de  Manfro , & que  les 
Danois  auroient  la  liberté  d’en  établir  un  dans  la  Ville  d’Ogoua , avec  une 
garnifon , & le  droit  d’y  arborer  le  Pavillon  de  Danncmark.  Ils  en  avoient  un , 
du  tems  de  Villault,  â l’extrémité  de  la  Ville  (u). 

Fredekicksbourc  étoit  fitué  au  fommetde  la  Colline,  quife  termine 
en  pointe.  Tout  le  circuit  de  la  Place  n’avoit  pas  plus  de  trois  cens  pas.  Elle 
commandoit  le  Pays  voifin;  & même  le  Cap-Corfe,  qui  n’en  eft  éloigné  que 
d’une  portée  de  moufquet.  La  forme  de  fon  terrain  étoit  ronde,  mais  celledu 
Fort  même  étoit  triangulaire.  Sadeffenfe  confiftoit  en  trois  Baftions,  doiu 
l’un  commandoit  la  Rade  du  côté  du  Sud;  le  fécond  regardoit  le  Cap-Corfe 
à rOueft , & le  troifième  faifoit  face  au  Fort  Hollandois  de  NalTau  à l’Eft , 
près  de  Rlawri.  Le  pied  de  la  Colline  eft  environné  de  cabanes  des  Nè- 
gres (x). 

B A R B O T obferve  que  la  hauteur  du  Mont  Danois  eft  d’environ  trois  cens 
pas;  que  le  fommet  eft  plat,  & fort  par  fa  difpofition  naturelle,  qui  le  rend 
inaccelPible.  11  ajoûte  que  le  Château  de  Frédéricksbourg  n’étoit  qu’un  en- 
clos, prcfque  triangulaire  ; que  le  mur  ayant  peu  d’épaifleur,  & n’étant  cora- 
pofé  que  d’un  mélange  de  pierre  & d’argile,  tomboit  tous  les  jours  en  ruine  ; 
qu’à  la  vérité  il  avoit  trois  Baftions , l’un  vers  la  Mer , les  deux  autres  à l’Eft 
& à rOueft,  du  côté  de  la  Terre , mais  qu’ils  n’ont  guéres  plus  defolidité  que 
le  mur,  parce  qu’ils  font  delà  même  matière:  que  leur  deffenfe  confiftoit  en 
feize  vieux  canons  de  fer,  & que  dans  l’intérieur  de  la  Place,  on  ne  trouvoit 
qu’un  amas  confus  d’édifices  d’argile , couverts  de  chaume  comme  ceux  det 
Nègres , & tous  dans  le  befoin  d’une  prompte  réparation.  Le  logement  mê- 
jne  du  Général  Danois  (y)  n’avoit  rien  de  plus  remarquable,  qu’un  vieille 

galerie  ; 


(r)  Artus,  vbifup.  psg.  <8. 

(f)  Atkins,  psg.  39. 

( c ) Ihii. 

l'j)  Villault,  pag.  117. 

(*)  Dcs-M;itch:iis , Vol.  I.  pag.  itffi. 
iy)  Dci-Marcliaij , ou  plùtJl  Labat , fcn 


Eilitcur,  dit  que,,  Frédéricksbourg  eft  la  ré- 
„ fideiice  du  premier  Facteur  de  la  Compa- 
„ gnic  Uanoife,  qui  fait  coùjours  paroUrc  le 
„ Pavillon  de  fa  Nation  lorlqu'it  voit  appro- 
cher quelque  Vaiftiaii.  L’Ecrivain,  quoiqu’il 
foit,  coDtinuc  de  parler  de  ce  Fort  comme  s'il 

étoit 
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galerie;  d’où  la  vûe  dtoit  allez  belle  du  côté  de  la  Terre  &de  la  Mer.  Les 
vents  du  Sud-Oucfl:  y faifoient  régner  pendant  tout  le  jour  une  fraîcheur  qui 
étoit  quelquefois  exceflive.  Mais  cette  raifon  même  rendoit  le  féjour  du  Fort 
beaucoup  plus  fain  que  celui  du  Cap-Corfc.  Les  Danois  y avoient  ordinaire- 
ment une  Garnifonde  vingt  lîlancs,  & le  même  nombre  de  Gromettcs.  On 
a toûjours  obfervé  que  malgré  l’avantage  du  bon  air , ils  perdoient  beaucoup 
plus  de  monde  que  les  autres  Européens  de  la  Côte.  L’Auteur  en  trouve  la 
raifon  dans  les  liqueurs  fortes , pour  lefquelles  ils  ont  encore  plus  de  pallion 
que  les  Angloisdu  Cap-Corfe.  L’argent  leur  manque  fouvent  pour  acheter  des 
provifions  ,&  l’eau-de-vie  efl:  alors  toute  leur  relTource.  Les  femmes  Danoifes 
ne  vivent  pas  plus  long-teras  à Frédéricksbourg.  Elles  y font  fujettes  à des 
pertes  de  lang  prodigieufes. 

Le  meilleur  ancrage,  à Manfro,  ell  au  Sud  du  Fort,  fur  treize  ou  qua- 
torze bralTes  d’un  excellent  fond.  Mais  les  Anglois  du  Cap-Corfe  prétendent 
que  cet  endroit  ell  renfermé  dans  leurs  limites.  Le  lieu  le  plus  commode 
pour  le  débarquement , ell  le  côté  ER  de  la  Colline.  Cependant  les  Barques 
font  obligées  de  demeurer  à l’ancre,  hors  des  Rochers, pour  attendre  les  Ca- 
nots , qui  viennent  prendre  les  Pallagers  & les  Marchandifes  ; fans  quoi  l’on 
feroit  toûjours  menacé  de  quelque  danger. 

Le  Gouverneur  du  Fort  a de  fort  beaux  jardins,  au  Nord-ER  de  la  Col- 
line. Un  peu  au-delà,  le  Pays  s'élève  en  montagnes,  couvertes  de  ronces  & 
de  builTons , par  l’indolence  des  Nègres , qui  négligent  de  les  cultiver  ( 2 ). 

Le  voifinage  du  Mont  Danois  ell  fort  défavantageux  pour  le  Cap-Corfe, 
qui  en  eR  tellement  commandé , qu'avec  quelques  pièces  de  gros  canon  il 
leroit  aifé  de  le  (a)  réduire  en  poudre.  L’Auteur  a dillingué  plufieurs  fois, 
de  Frédéricksbourg,  les  Anglois  qui  étoient  à fe  promener  fur  la  place-d’ Ar- 
mes au  Cap-Corfe.  Cette  fàcheufe  dépendance  leur  faifoit  employer  toutes 
fortes  de  moyens  pour  vivre  en  paix  (i)  avec  les  Danois,  & leur  a fait 
trouver  enfin  celui  d’acheter  un  Fort,  dont  ils  avoient  tôt  ou  tard  quelque 
difgrace  à redouter.  Frédéricksbourg  leur  fut  livré  en  1685  par  Harris  Etick, 
Dircfleur  de  la  Compagnie  Danoife.  Ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Fort- 
Royal  (f  ). 

Q ü O I Q.ü’i  t fût  en  fi  mauvais  ordre , la  Compagnie  d’Angleterre  s’applaudit 
beaucoup  d’en  avoir  acquis  la  polTeifion.  Les  Anglois , dit  Bofman , ne  van- 
tent pas  moins  leur  Fort  du  Mont  Danois , que  les  Hcdlandois  celui  de  S.  Ja- 
go  près  de  Mina  ; mais  on  n’en  voit  pas  la  raifon , continue-t-il , car  il  a 
moins  l’air  d’un  Fort  que  d’une  mafure.  Ses  murs  ont  été  réparés  avec  de 
l’argile,  & fes  édifices  ne  font  couverts  que  de  rofeaux,  comme  ceux  des 
Nègres.  Il  eR  furprenant , dit-il  encore , qu’ils  laiflent  dans  cet  état  une 
Place  fi  importante  ; car  un  ennemi,  qui  s’en  rendroit  le  maître,  pourroit 
rafer  le  Cap-Corlê  avec  fix  pièces  de  canon.  Cependant  il  n’a  pas  changé  de 

condition 


CÔTl  D’On. 
Gi.ociui>mi. 


I.'air  y cil 
Tiin,  mais 
mortel  aux 
Danois. 


Ancrajje  cio 
Manfro. 


R.iirotis  (]iil 
firent  acheter 
Frédt'ricks  ■ 
hourgaux  An- 
glois. 


Ils  l'ont 
nommé  Fort- 
Royal. 


Us  l’ont  né- 
glisé  long- 
temt. 


étolt  encore  entre  les  mains  des  Danois-,  ejnoi- 
que  voyageant  en  1724.  il  ne  dût  pas  ignorer 
qu'il  avoir  changé  de  nom  & de  Maîtres  de- 

r's  cinquante  ans.  On  doit  juger  quec'cft  le 
Labat,  qui  a conompu  l'Original  pat  fes 
propres  ctreutt.  l'ti,  I.  poj.  166. 


(*)  narbot,  pag.  173. 

(«J  Voyez  l'article  précédent , où  VüIauJf-  ‘ 
fait  la  mime  remarque, 
fi  ) Barbot,  pag.  170. 

(r)  Le  mime,  pag.  445. 
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condition  pendant  la  dernière  guerre  ; & douze  hommes  auroient  fuffi  pour 
le  prendre. 

Enfin  la  Compagnie  d'Angleterre, ouvrant  les  yeux  fur fes  intérêts, en- 
voya des  ordres,  en  1699,  pour  le  faire  mettre  en  état  de  deffenfe.  Il  fut 
abattu , & rétabli  fous  une  nouvelle  forme.  Les  Agens  firent  voir  à Bofman 
le  modèle  fur  lequel  on  en  avoit  déjà  commencé  quelque  partie.  Il  ne  ren- 
ferme point  un  grand  efpace;  mais  Bofman  jugea  qu’il  l'eroit  quelque  jour 
incomparablement  plus  fort  qu'aucun  autre  Château  de  la  Côte.  Ses  ouvra- 
ges, dit-il,  joints  à la  fituation  naturelle  de  la  Colline,  qu’on  fe  propofoit 
de  tailler  de  toutes  parts  & de  rendre  fort  efearpée , en  n’y  laiflant  qu’un 
étroit  palTage,  le  rendront  prefqu’imprenable  (d). 

Smith  nous  apprend  que  dès  l’année  1698,  les  Agens  de  la  Compagnie 
d’Angleterre  avoient  commencé  à le  fortifier  ; mais  qu’ils  ne  fuivoient  pas  le 
plan  qu’on  leur  avoit  envoyé , & qui  auroit  pû  le  rendre  une  des  plus  fortes 
Places  de  toute  la  Guinée.  Il  avoit  alors  vingt-une  petites  pièces  d'artillerie , 
montées,  dit-il,  ou  démontées,  qui,  fervant  aux  faluts,  étoient  fort  com- 
modes pour  les  malades  du  Cap-Corfe,  à qui  elles  épargnoient  la  peine  d’en- 
tendre de  trop  près  le  bruit  du  canon  ( e ). 

Mais  Fort-Royal  eft  aujourd’hui  un  Fort  quarré,  de  brique,  monté  de  fei- 
ze  pièces  de  canon , dont  onze  font  fur  la  plate-forme  (/)  , & gardé  cons- 
tamment par  une  Garnifon  de  fix  Blancs  & de  douze  Gromettes.  Des-Mar- 
chais , qui  en  rend  le  même  témoignage  , ajoûte  qu’il  n’ell  accelîible  que 
par  un  chemin  tournant,  qui  forme  une  rue  fpirale  & bordée  de  cabanes  de 
Nègres  (g). 

La  Ville  de  Manfro  efl:  prefque  ronde.  Sa  lituation  ell  fur  le  rivage,  au- 
près du  Mont  Danois  , dans  un  lieu  dont  plufieurs  grands  Rochers  rendent 
l’accès  fort  difficile.  Elle  eft  d'ailleurs  peu  confidérable,  parce  que  fes  1 la- 
bitans  ne  font  occupés  qu’à  la  pèche , à l’agriculture  & à faire  du  fei.  Il  s’en 
trouve  néanmoins  quelques-uns  qui  fervent  de  Faèteurs  aux  Nègres  de  l’inté- 
rieur des  terres  {h). 

Outre  le  Marché  qui  fe  tient  tous  les  jours  dans  la  Ville  d’Ogoua,  prés 
du  Cap-Corfe,  il  y en  a un  confidérable,  à Mrambo,  grande  Ville,  éloignée 
de  vingt-fept  Milles  au  Nord.  Abrambo  n’eft  pas  moins  célèbre  par  une  gran- 
de AflTemblée  (i)  de  danfe,  où  l’on  fe  rend  de  toutes  les  parties  du  Pays, 
dans  un  tems  que  le  Roi  de  Fétu  indique  chaque  année , & qui  dure  pen- 
dant huit  jours.  On  y voit  un  nombre  incroyable  de  Nègres , qui  pallènt 
le  jour  entier  & une  partie  de  la  nuit  à ce  fatiguant  éxercice.  Ce  tems  eft 
marqué  auffi  pour  la  décifion  des  procès  & des  ouerelles  qui  n’ont  pÛ  être 
terminés  par  les  Juftices  inférieures  de  leurs  diftriâs  refpeèlifs.  Cour 
fupréme  eft  compofée  du  Roi  de  Fétu,  de  fon  premier  Miniftre,  du  Je- 
raffo,  du  Braffo,  &.  de  deux  Fafteurs  Anglois  du  Cap-Corfe,  choifis  par  le 
Direfteur-Général.  Ces  deux  CommilTaires  doivent  paroître  chaque  fois  au 
Tribunal  avec  un  habit  neuf;  dépenfe  qui  monte  tous  les  ans, pour  laCom- 
pagnie , à trois-cens  livres  fterling.  Aq,uaffo 

(d)  BoQnin,  pag.  5a.  (i)  Barboc,  pag.  17a. 

?e)  Smith,  pag.  ta;.  O ) C'eù  ce  qu'un  appelle  A/gar  fui  la  Cô- 

(f)  Harboc,  pag.  4$.  te  OccidcDUJe. 

(g)  Des  Matcliais,  Vol.  1.  pag.  169- 
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Aciüaffo  eft  une  autre  Ville  des  Nègres,  à l’Oueft  duCap-Corfe,  qui  d'0« 
pafTe  pour  grande  & bien-peu{)lèe.  Il  s’y  tient  un  Marché , ou  les  Nègres  GhocrspuhÛ 
achètent  les  Efclaves  qui  doivent  être  facrifiès  aux  funérailles  de  leurs  Rois 
& renfermés  dans  la  même  folTe  (i).  quafio 

(it)  Barbot,  pag.  172. 

S-  VI. 


Royaume  de  Sabu  £3*  de  Pantin. 

I.  /^E  n’ell  pas  par  fon  étendue  que  le  Pays  de  Sabu,  ou  de  Sabo  (a).  Etendue  de 

V»./  s’eft  attiré  l’attention  des  Voyageurs.  Il  n’a  que  deux  lieues  de  lar-  cePayi. 
geur  au  long  de  la  Côte , en  le  faifant  commencer  au  pied  du  Mont  Danois, 
d'où  il  s’étend  jufqu’à  deux  milles  au  deflbus  de  Mawri,  & joint  dans  cet 
3:î*endroit  le  Pays  de  Fantin,  (|à  l’Eft.  ] On  lui  donne  environ  quatre  lieues 
dans  les  terres,  vers  le  Nord.  Ses  bornes  font,  de  ce  côtc-là,le  Paysd’At- 
ti , & celui  de  Fétu  à l'Ouefl. 

Sabü  produit  une  quantité  furprenante  de  bled-d’Inde,  de  patates  , d’i-  Sj  fciUUté. 
gnames , de  bananes , d’oranges , de  limons  & d’autres  fruits  ; outre  l’huile 
(i)  de  Palmier,  qu’il  fournit  en  abondance  aux  Pays  d’/\cra&  d’Axim.  Les 
, llabitans  paifent  pour  la  plus  indulfrieufe  Nation  de  la  Côte  , foit  pour  l’a- 
griculture, la  pêche,  ou  le  Commerce  avec  les  Européens,  & la  Nation 
d’Akkanez,  qui  leur  apporte  de  l’Or  en  échange  pour  leur  poilTon  & leur 
fel  (f). 

Bosman  repréfente  les  Nègres  de  Sabu  auflî  puifliins  que  ceux  de  Com-  LcsNl-tm 
mendo,  & ne  leur  attribue  pas  plus  de  bonté  & de  droiture..  Les  Ilollan-  «lu  Pays  haïf- 
dois  les  aceufent  d’avoir  fait  manquer  leurs  entreprifes  contre  les  Commé-  Hol- 

niens,  & de  les  avoir  trompés  fous  de  faux  prétextes  de  médiation.  Mais  ^ 
quoiqu'ils  reconnuflent  clairement  l’impoflure  , ils  ne  s’en  crurent  pas  moins 
obligés  de  gagner  cette  perfide  Nation  par  des  préfens , dans  la  crainte  (d) 
qu’elle  ne  palsât  d’une  amitié  feinte  à la  déclaration  d’une  haine  ouverte. 

Barbot,  au  contraire,  n’attribue  la  haine  des  Nègres  pour  les  Hollandois, 
qu’à  l’autorité  tyrannique  des  Gouverneurs  de  Mina.  Il  ajoûte , qu’avec  l’af- 
feflion  des  Naturels  du  Pays,  ils  ont  perdu  leur  Commerce  ; «ScqueleRoide 
Sabu,  en  particulier,  fourniroit  volontiers  un  fecours  de  deux  mille  Nègres 
à toute  autre  Nation  de  l’Europe  qui  entreprendroit  de  chalTer  les  Hollan- 
O dois  (s);  [&  cela  pour  fe  venger  des  divifions  ^’ils  avoient  tâché  de  fufei- 
ter  entre  lui  & les  Habitans  de  Mawri , en  dilTuadant  ces  derniers  de  lui 
payer  tribut.] 

I L paroU  efTecHvement,  par  le  témoignage  d’Artus  (/),  que  la  haine  des  n,  ^toient 
Nègres  pour  les  I iollandois , n’a  pas  été  volontaire  , & qu’ils  étoient  fort  autrefois 
éloignés  de  vouloir  troubler  la  paix  du  Commerce.  Ce  Voyageur  raconte  mieux  difi-'o- 

qu’au 


(a)  Bofman  & Barbot  écrivent  Sjios.  D’au- 
tres, Sub'ju. 

(i)  Bofiinn  dit  qu'ils  en  avoient  la  char- 
ge de  cent  Canots  tous  les  jours. 

y.  Fan.  T 


(c)  B.irbot,  pig.  174. 

(d)  Ilofinan,  pjg.  54. 

(e)  l;arb.,t,  psg.  175. 
(/)  Anus,  psg.  4t. 
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qu’au  mois  d’ Avril  1598 , quelques  Matelots  de  Hollande  étant  defeendus  aii’ 
rivage  pour  couper  du  bois,  commencèrent  par  abbattre  quelques  arbres  qui 
étoient  les  Fétiches  du  Pays.  Plulleurs  Habitans,  qui  frémirent  de  cette  pro- 
fanation , ne  lailTèrent  pas  que  de  les  avertir  avec  douceur.  Mais  voyant  leurs  re- 
préfentations  mal  reçûes,  ils  pafTérent  des  reproches  aux  coups , & forcè- 
rent , par  une  nuée  de  I^éches  & de  dards , les  Hollandois  de  regagner  leurs 
Vairieaux.  Dans  leur  retraite,  ils  eurent  un  homme  de  tué,  à qui  les  Vain- 
queurs coupèrent  la  tête.  Le  jour  fuivant,  une  troupe  de  Nègres  fe  rendit  à 
bord,  & préfenta  le  meurtrier  au  Capiuine,  en  le  priant  de  le  traiter  com- 
me les  Hollandois  l’avoient  été.  Cette  foûmiflion  fut  rejettée.  Les  Nègres 
retournèrent  au  rivage  , & n’en  coupèrent  pas  moins  la  tête  au  coupable. 
Enfuite  ayant  coupé  le  corps  en  quatre  parties , ils  l'expofèrent  aux  bêtes  fa- 
rouches. Lorfque  les  Hollandois  defeendirent à terre,  ils  trouvèrent  leur  com- 
patriote enterré  décemment,  & la  tête  du  meurtrier  furlafolTe  au  bout  d'une 
lance.  Artus  conclud  que  le  defir  des  Habitans  étoit  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Hollandois  (g). 

Le  père  du  Roi  de  Sabu  (h)  avoic  fait  longtems  la  guerre  aux  Nègres 
d’Atti  & d’Akkanez,  fes  Voifins  du  cotédu  Nord;  mais  le  fils  , Prince  d’un 
caraèlère  paifible,  a fini  heureufement  tous  les  troubles.  Les  Nègres  d’Atti 
font  plus  nombreux  que  ceux  de  Sabu.  Cependant  les  armes  à feu,  dont  ceux 
de  Sabu  entendent  fort-bien  l'ufage , leur  ont  fait  obtenir  des  avantages  figna- 
lés;  & fouvent  ils  ont  apporté  les  têtes  de  leurs  Ennemis  au  Comptoir  Hol- 
landois de  Mawri  ( i ). 

La  Ville  de  Sabu,  où  le  Roi  fait  faréfidencc,  eft  fituée  à deux  lieuës  dans 
les  terres.  Elle  ell  grande  & bien-peuplée.  Des  Marchais  dit  que  c’ell  un 
grand  Village,  trois  lieues  au  Nord-Nord-E(l  de  Mawri  (k). 

La  première  Place  qui  fe  préftnte  fur  la  Côte,  ell  Quecn-zlnne's-Puiiit , 
Fort  Anglois,  bâti  depuis  peu  de  pierre  & de  chaux,  fur  une  Colline  qui  n’ef!: 
pas  à plus  d’un  mille  de  tort- Royal  ou  du  Mont  Danois,  du  côté  de  l’Otiefl, 
Ü£  qui  n’cRqu’à  deux  milles  du  Fort  Hollandois  de  Naflau  à l’Eft.  Son  artille- 
rie eft  de  cinq  pièces  de  canon  (/),  & fa  garnifon,  de  cinq  Blancs,  avec 
fix  Gromettes.  On  trouve  enfuite  le  V’illage  à'Ron  ou  de  Kongo,  une  dc- 
mi-lieuê'  à l’Eft  du  Mont  Danois.  On  y voit , fur  deux  petites  éminences , les 
ruines  d’un  Comptoir  Hollandois  , dont  tout  l’avantage  étoit  de  pouvoir 
écarter  les  VailTcaux  Européens  qui  venoient  troubler  le  Commerce  de 
Mawri. 

Mawri  en;fituéàdeuxmillesdelCongo(m),  vers  l’Eft,  à unepetite  (n) 
lieuê  de  Fort- Royal , & à deux  lieuës  ( 0 ) de  Mina.  Suivant  la  defeription 
d’Artus,  cette  Ville  eft  fur  une  éminence,  fans  en  être  moins  fale  & moins 
irrégulière.  Son  Marché  eft  fort  incommode , & n’en  abonde  pas  moins  en  vin 
de  Palmier  & en  toutes  fortes  de  fruits.  Elle  appartient  au  Roi  de  Sabu,  qui 

fait 


{g)  Artus  pag.  48. 

(î)  C'cfl  apparemment  celui  qui  régnoit 
en  i68i.  pendant  le  voyage  de  fiarboL 
fO  Barbot,  ubi  fup. 

(*)  Le  mime,  pag.  174.  & Dts-Muchais, 
Toi.  J.  pag  171. 


f/)  Barbot,  pag.  445. 

( m ) Borinan , pag.  53.  & Barbot , pag, 
17*- 

Cn)  Bofman,  pag.  S5- 

(0)  Dci-Ikiaicliais  VoL  I.  pag.  279. 
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fiiit  lever  fcs  droit»  par  le»  mains  d'un  Officier.  On  y voit  arriver  quantité  CAte  »’0\. 

de  Marchands  de  Cano,&  d’autrq»  lieux  fort  éloignés  dans  les  Terres , qui  ap-  t>E“WAru:i 

portent  leur  Or  cru,  c’eft-à-dirc , tel  qu’il  fort  de  la  terre,  &qui  le  donnent 

en  échange  pour  diverfes  raarchandifes.  Cette  Place  étoit  peu  confidérablc 

avant  que  les Mollandois  s’y  fulTent  établis;  mais  s’étant  aggrandie  avec  le 

tems , elle  palTe  aujourd’hui  pour  celle  de  toute  la  Côte  où  le  Commerce  efl  le 

plus  florilTant  (p). 

ViLLAULT  dit  que  Mawri  e(l  compofé  d’environ  deux  cens  maifons , qui  en- 
vironnentdetoutes  parts  le  Fort  Hollandois  de  Naffiiu,  excepté  du  côté  de  la 
Mer.  De  fon  tems  la  Ville  relevoit  du  Roi  des  Akkanez , aufli-bien  que  celle 
d'Ikon , ou  de  Kongo,  qui  n’en  eil  pas  à plus  de  trois  quarts  de  lieue  fur  la 
Côte  (f). 

La  Ville,  ou  le  Village  de  Mawri,  n’a  pas  tant  d’étendue  que  celle  de  Defeription 
Mina.  Mais  elle  cft  mieux  peuplée.  I.a  plus  grande  partie  des  1 labitans  étant  de  Mawri. 
des  pêcheurs,  on  voit  fortir  chaque  jour  au  matin  quatre  ou  cinq  cens  Ca- 
nots, qui  reviennent  chargés  de  poiflbn,  mais  qui  payent  pour  droit,  au 
Faéleur  Hollandois,  la  cinquième  partie  de  leur  pèche.  Les  Hollandois  lè- 
vent cette  forte  de  uxe.  Cependant  Bofman , après  avoir  reconnu  de  bonne 


J3“foi  que  cette  forte  de  tribut  fc  lève  dans  trois  endroits  de  la  Côte,  [à  Axim, 
à Senama,  & à Mina]  &que  les  Hollandois  le  regardent  comme undroit de 
conquête , n’ôfe  alTûrer  la  même  chofe  de  Mawri.  Il  ajoûte  feulement  qu'ils 
font  les  feuls  Européens  qui  éxercent  cet  empire  abfolu  fur  leurs  Sujets  Nè- 
gres. Ceux  qui  ne  jouiflent  pas , dit-il , du  même  avantage , ne  doivent  en 
aceufer  qu’eux-mêmes , & font  caufe,  par  cette  molleOe , que  les  Hollandois 
ont  perdu  quelque  chofe  de  leur  pouvoir  (r). 

Bar  BOT  obferve  que  Mawri  e(t  fitué  fur  une  grande  Pointe  plate,  qui 
s’avance  un  peu  au  Sud-Sud-Ell,  à cinq  degrés  de  latitude  (x)  du  Nord.  Un 
y voit  un  grand  nombre  à'Akkanez,  qui  s’y  font  établis  pour  la  facilité  de 
leur  Commerce  avec  les  Hollandois  & les  I labitans.  Les  maifons  font  à quel- 
que didance  l’une  de  l’autre  ; & dans  l’intervalle  (t),  on  trouve  des  Rocs  qui 
rendent  les  palTages  aflez  difficiles.  On  appelle  Mawri  le  cimetière  des  I lol- 
landois , parce  qu’il  y en  eft  mort  un  fort  grand  nombre , dont  on  voit  le» 
fépultures.  La  principale  raifon  qui  rend  le  Commerce  dorilTant  dans  cette 
Ville  & qui  attire  continuellement  beaucoup  de  VailTeaux,  c’efl:  qu’avec  le 
dclTein  même  de  commercer  dans  d’autres  parties  de  la  Côte,  on  ed  obligé 
}:^dc  toucher  ici  pour  prendre  de  l’eau  & du  bois.  [ Le  meilleur  mouillage  cd  dans 
.une  Baye,  qui  cd  commandée  par  le  canon  du  Fort , & qui  regarde  l’Ed- 
Nord-Ed  ; Cependant  on  ne  peut  venir  à terre  qu’en  s’embarquant  dans  des 
Canots,  comme  cela  fe  pratique  dans  d'autres  endroits  de  la  Côte  (v).] 

Le  Fort  de  Naflau  ed  fitué  fur  un  Rocher, dont  le  pied  (x),  elt  arrofé  FortdeNaf- 
par  la  Mer.  Ildoit  fon  origine  aux  Hollandois  (y),  qui  le  regardoient  comme  rau&fifîtua- 
le  plus  confidérable  de  leurs  Etablidemens  candis  que  les  Portugais  étoient  en  t>o°- 

poÛeilioii 


(f  ) I.e  meme. 

Villault,  p^.  135- 
(r)  Bofmrn,  iibi fup. 

(x)  Ues-Marchais  le  loet  i cinq  degrés  dix 
minutes. 


( t ) Barbet , utii  fup. 

(v)  i\rcus  & Baibot,  ubi  fup.. 
(x)  Artiis,  pag.  75. 

(j)  Villault,  pag.  134. 
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pofTeflion  de  Mina  ; mais  ils  ne  lui  donnent  aujourd’hui  que  le  fécond  rang. 

Sa  forme  eft  un  quarré , dont  le  front  eft  un  peu  plus  long  que  les  côtés.  Il  a 
quatre  batteries  de  dix-huit  ( z ) pièces  de  canon.  Si  l’on  excepte  Mina  , il 
n’y  a point  de  Fort,  fur  toute  la  Côte,  dont  les  murs  ayent  tant  de  hauteur. 

La  courtine  qui  contient  les  deux  batteries  de  la  Mer , eft  fi  fpacieufe  & fi 
commode,  qu’on  y pourroit  faire,  comme  auCap-Corfe,  une  batterie  qui 
commanderoit  entièrement  le  rivage.  Mais  fa  plus  grande  force,  & le  plus 
bel  ornement  de  la  Place,  confiftent  dans  quatre  Tours  quarrées  qui  forment  la 
pointe  des  (a)  quatre  angles.  Elle  n’étoit  jamais  autrefois  , fans  une  Garni- 
fon  de  foixante  & dix  ou  quatre-vingt  hommes.  Quoique  le  nombre  foit  fort 
diminué,  il  fuffit  encore  pour  contenir  les  Nègres  (l>). 

Suivant  Barbot,  ce  Fort  fut  élevé  en  1664,  par  l’ordre  & aux  frais  des 
Etats-Généraux , qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Naflau  à l’honneur  des  Prin- 
ces d’Orange.  On  fe  propofa,  dans  fa  forme,  de  lui  faire  commander  la  Vil- 
le de  Mawri.  En  effet , à la  réferve  du  côté  de  l’Eft , par  lequel  il  regarde 
la  Mer  , il  eft  environné  de  cette  Ville  comme  d’un  cercle.  Les  Etats  le 
donnèrent  enfuite  à la  Compagnie  des  Indes  Occidentales;  mais  fort  différent 
de  ce  qu’il  eft  aujourd’hui.  Les  Ouvrages  n’étant  que  de  terre , étoient  fou  vent 
ruinés  par  des  pluies , & laiffoient  la  Garnifon  expofée  aux  infultcs  des  Por- 
tugais de  Mina.  Mais  aufli-tôt  que  les  I lollandois  fe  furent  emparés  de  Mina , 
ils  penfèrent  férieufement  à fe  fortifier  fur  la  Côte,  en  joignant  une  bonne  de- 
mi-lune  au  Fort  de  Naffau , & revêtant  tous  les  Ouvrages  de  pierre.  La  por- 
te eft  deffendue  par  un  pontdevis , couvert  d’une  gallerie , d’où  la  moufquc- 
terie  peut  jouer  avec  beaucoup  d'avantage.  Dans  l’intérieur  , les  logemens 
font  propres  & commodes , & la  vûe  fort  agréable  ( c ). 

Cettb  Place  fut  prifeen  1604  par  Robert  Holmes,  Amiral  Anglois;  mais 
reprife  dès  l’année  fuivante  par  RuySer,  avec  le  fecours  de  neuf  cens  Nègres 
de  Mina , qui  lui  furent  envoyés  par  Halheubttrgb  , Gouverneur  de  ce  Châ- 
teau. [11  y laiffa  une  Garnifon  compofée  de  Soldats  Européens  & de  cinquan-XJ» 
te  Nègres.] 

Le  Jardin  du  principal  Faéleureft  à peudediftance  du  Fort,  vers  l’Oueft, 

& paffe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Côte.  [ Il  y a de  belles  promenades, d’a-tj» 
gréables cabinets , & il  eft  bien-pourvu  d’arbres , & déplantés.]  Son  feul  dé- 
faut , qui  lui  eft  commun  avec  ceux  de  Mina  & de  Manfro , c’eft  ( d ) d’être 
couvert  par  de  grandes  montagnes.  Des-Marchais  obferve  que  le  Fort  de  Naf- 
fau eft  à la  pointe  Eft  de  Mawri,  & qu’il  eft  compofé  de  quatre  baftions,  qui 
renferment  quatre  grandes  Tours.  Laporte,  dit-il,  eft  deffendue  par  un  Ou-- 
vrage  qui  rcffemblc  à nos  Demi-lunes.  Cette  Pièce  extérieure  & les  baftions 
font  revêtus  de  pierre,  & fitués  avantageufement  fur  un  terrain  élevé.  Il  ajoû- 
te  que  c’eft  le  premier  Etabliffement  que  les  Hollandois  ayent  formé  fur  cette 
Côte  ( « ). 

II.  Le  Pays  de  Fantin  borde  celui  de  Sabu  à l’Oueft,  & fe  termine  au 
Mont  Iran,  deux  milles  au-deffous  de  Mawri.  L’étendue  de  ce  Mont  eftd’un 
Mille.  Ses  promenades  font  charmantes  au  fommet,  & couvertes  d’arbres  fi 

touffus  , 

(s)  Barbot  de  vingt-quatre.  fe)  Voyez  la  Figure. 

(a)  Villaiilt  les  nomme  quatre  baftions.  (d)  Barbot,  pag.  174.  & fuir. 

(b)  Bofman, p3g.541.it Barbot,  pag.  175.  («)  Des-Matebais,  Vol.  l pag.  170, 
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touffus,  que  le  jour  y eft  obfcur  à-midi.  C’eft  au  pied  (/)  de  cette  monta- 
gne que  Fantin  commence  à s’étendre.  Au  Nord,  if  a pour  bornes  Aiti,  /Iqiia 
& Tonqua  ; à FEU , yfiroii  ; au  Sud , la  Mer , au  long  de  laquelle  il  s’étend 
l’efpace  d’environ  dix  lieues. 

Les  Nègres  de  Fantin  font  naturellement  artificieux  & trompeurs,  adroits 
fur-tout  (g)  à contrefaire  l’Or,  lis  entretiennent  un  Commerce  confidérable 
avec  toutes  fortes  de  Bâtimens  d'interlope,  à la  vûe  même  des  Anglois  & 
des  Hollandois,  qui  n’ont  pas  la  hardiell'e  (A)  de'  s’y  oppofer.  C’ell  une 
Nation  entreprenante  & réfolue,  qui  efl: capable  de  lever  en  peu  de  temsune 
Armée  de  dix  mille  hommes , & qui , pouvant  d’ailleurs  fermer  le  paffage  aux 
Nègres  d’Akkanez  & de  plufieurs  autres  Pays  au  Nord,  couperoit  tout-d’un- 
coup  le  cours  du  Commerce , foit  pour  les  marchandifes  de  l’Europe  , foit 
pour  le  poiffon  & le  fel  de  la  Côte.  Les  Akkanez  tirent  quantité  de  fel , & 
payent  en  Or  certains  droits  au  Pays  de  Fantin.  C’eft  le  foleil  qui  forme  la 
plus  grande  partie  de  ce  fel , dans  un  grand  étang  qui  n’ell  pas  loin  de  la 
Ville. 

Les  Nègres  des  Parties  intérieures  de  Fantin  font  livrés  à l’Agriculture  & 
au  Commerce.  Ils  portent  aux  Marchés  , des  fruits , du  vin  de  Palmier , & 
du  ma'iz , que  le  Pays  produit  en  abondance  , & qui  ( f ) paffe  même  dans 
d’autres  Contrées.  Ils  ont  une  forte  de  vin  de  Palmier  Quaker,  terme  qui 
dans  leur  Langue , comme  en  Anglois , fignifie  des  mouvemens  extraordinai- 
res de  gaieté , que  cette  liqueur  communique.  Il  fe  vend  le  double  du  vin  com- 
mun ; & l’ardeur  efl  fi  grande  à s’en  procurer , qu’on  ne  peut  fatisfaire  tout 
le  monde.  Le  Pays  de  Fantin  efl  riche  auffi  en  Or  & en  Efclaves.  L’opulen- 
ce des  Habitans  les  rend  fi  fiers , que  les  Européens  ont  beaucoup  de  ména- 
gemens  à garder  avec  eux  dans  le  Commerce.  Ils  n’ont  pas  de  Roi.  Leur 
Chef  efl  un  Braffo , c’eft-à-dire  une  efpéce  de  Gouverneur , dont  le  pouvoir 
efl  refferré  par  l’autorité  d’un  Confeil  de  Vieillards  , qui , reffemblant  aflëz 
au  Parlement  d’Angleterre,  agit  fou  vent  fans  avoir  confulté  le  Braffo.  Cha- 
que Canton  a d’ailleurs  fon  Chef,  dont  la  foûmifiîon  pour  le  Braffo  ne  confis- 
te  guércs  qu’à  lui  accorder  le  premier  rang.  Si  les  Nègres  de  Fantin  n’étoient 
pas  fans  ceffe  troublés  par  leurs  divifions  domefliques  (l),  ils  feroient  bien- 
tôt éprouver  leur  puifTance  aux  Nations  voifines.  Ils  ont  un  nombre  extraor- 
dinaire de  Villes.  Les  principales,  au  long  de  la  Côte,  font  /inikan  ou/n- 
gheniftafi,  Ànamabo,  jlga,  Cormantin , Àmeifa , le  Petit-Cormantin , yiqua, 
Laguyo  & Manfro  ou  Montfort  ; fans  en  compter  plufieurs  de  moindre  con- 
fidération,  qui  fe  trouvent  entre  Montfort  & le  Cap  Ruygr-E/brei.  On  a comp- 
té dans  toutes  ces  Habitations  plus  de  quatre  mille  pêcheurs.  La  Capitale  du 
Pays  efl  Fantin,  que  Barbot  place  à cinq  lieues  dans  les  Terres  (I),  & Des- 
Marchais  à fix.  C’efl  de  cette  Ville  que  le  Pays  a pris  fon  nom. 

A N I K A N , ou  Ingbenifian , efl  fituée  fur  une  petite  Colline , deux  lieues 
àl’Eflde  Mawri.  Les  Hollandois  y avoient  autrefois  un  Comptoir,  mais  trou- 
vant que  le  Commerce  ne  répondoit  point  à leur  dépenfe  , parce  que  les 
Anglois  & les  Portugais  le  partageoient  avec  eux , ils  ont  pris  le  parti  de 

l’abandonner 


(/)  Borman,  pag.  55. 
(g)  barbot,  pag.  175, 
{f)  Boûnan,  pag.  57. 
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(ij  Darbot,  pag.  176. 
(i)  Borman,  pag.  56. 
(<)  Batbot,  pag.  175, 
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l’abandonner.  La  Rade  cft  entre  la  Ville  même  d’Anikan  & le  Château 
d’Anamabo. 

Le  premier  Comptoir  des  Anglois,  dans  cette  Contrée , dit  Bofman,  efl 
celui  d’Inohcnifian,  où  la  Garnilbn  ell  compofée  d’un  feul  homme  de  leur 
Nation.  La  Compagnie  d’Angleterre,  ajoûte-t-il,  lui  devra  beaucoup  de  re- 
connoiflance  (rn)  s’il  réulîit  à conferver  l’honneur  de  fon  Pavillon.  Mais 
Barbot  fait  une  peinture  plus  avantageufe  de  ce  Comptoir.  Il  le  repréfente 
muni  de  deux  pièces  de  canon,  & gardé  par  une  Garnifon  de  deux  ou  trois 
Blancs  & de  quelques  Nègres,  avec  les  Enfeignes  de  la  Compagnie  d’Angle- 
terre. Cependant  il  ne  vante  pas  beaucoup  leur  Commerce. 

Les  Portugais,  qui  fe  font  établis  dans  le  même  lieu  depuis  l’année  1679,  • 
y ont  bâti,  pour  leur  sûreté,  une  Redoute  de  terre  , dont  le  Commandant, 
qui  fe  nommoit  alors  Lorenzo  Perez  Branco,  avoit  dix  ou  douze  Blancs  fous 
fes  ordres.  Leur  Commerce  confiftoit  en  tabac  & en  pipes , en  confitures, 
en  favon  , en  rum , & d’autres  marchandifes  de  l’Amérique.  Mais  l’Auteur 
ne  comprend  point  quel  avantage  ils  peuvent  tirer  de  cet  Etablillement,  à 
moins  qu’ils  n’achètent  d’autres  biens  des  V^'ailTeaux  d’interlope , ou  qu’il» 
n’en  reçoivent  de  Hollande  par  le  moyen  des  Juifs , qui  fçavent  fort-bien  , 
dit-il,  fe  procurer  des  pafleports  Portugais  (h),  & qui  font  traités  alors 
comme  s’ils  étoient  partis  réellement  de  Portugal. 

Deux  milles  au-delà  d’Inghenifian , & par  conféquent  à deux  licuës&de- 
mie  de  Mawri,  & quatre  à l'Eft  du  Cap-Corfe,  on  remonte  /inamabo  ou  Ja- 
vtijfta.  Phillips  la  reprefente  comme  une  grande  Ville.  Mais  les  Habitans 
font  les  plus  trompeurs  & les  plus  méchansde  tous  les  Nègres  de  cette  (0) 
Côte.  Il  n’y  a point  de  Canton  dans  la  Guinée  où  l’Or  foit  plus  raélé  de  cui- 
vre. Suivant  Bofman,  Anamabo  efl  la  plus  force  V'^ille  de  la  Côte.  Son  ter- 
ritoire peut  fournir  autant  d’hommes  armés , que  le  Royaume  entier  de  Sa- 
bu,  ou  que  celui  de  Coramendo.  Il  ne  contient  que  la  cinquième  partie  des 
I labitans  de  Pantin  ( /)  ). 

An  AM  A DO  efldiviCé  en  deux  parties,  l’une  habitée  par  des  pécheurs  de 
Mina,  l'autre  par  ceux  de  Pantin,  qui  payent  un  droit  au  Braffo  de  la  Ville 
pour  obtenir  la  liberté  de  la  pêche.  Les  I labitans  font  des  fripons  du  premier 
ordre,  qui  doivent  être  obfcrvés  foigneufement, comme  leur  Ür  ne  peut  être 
examiné  de  trop  prés , parce  qu’il  efl  coûjours  ou  mêlé  ou  contrefait.  Leur 
Ville  efl  fous  le  canon  du  Fort  Anglois  ( g ).  Cet  Ecabliflement  de  la  Com- 
pagnie d’Angleterre  efl  petit , mais  en  fort  bon  état.  La  Rade  efl  toujours 
remplie  de  Vaiffeaux.  La  Compagnie  y feroit  un  Commerce  confidérable, 
fi  les  Bàtimens  d’interlope,  Anglois  & Zélandois  ne  venoient  enlever  conti- 
nucllcmcDC  l’Or  & les  Efclaves.  D’un  autre  côté , les  Nègres  de  Pantin  traitent 
la  Garnifon  avec  tant  d’infolence , qu'elle  efl  forcée  le  plus  fouvenc  de  fe 
tenir  renfermée  dans  fes  murs  ; & , dans  les  cems  mêmes  les  plus  tranquilles , 
s’ils  prennent  quelque  dégoût  pour  le  Gouverneur,  ils  le  renvoyent,  avec 
mépris,  au  Cap-Corfe,  dans  un  Canot.  Loin  de  pouvoir  s’y  oppofer,  on  efl 
encore  obligé  d’acheter  la  Paix  par  des  préfens  (r).  Enfin  les  Nègres  de 

Pantin 


(mf  Dcs  Marchais,  Vol.  I.  pag.  lyi. 
(n)  Bai  bat,  pag.  i-6. 

(«)  Bolinan,  pag.  5». 


(/>)  Bofman  4 Barboc,  ubi  /tip. 
Iq)  Lesnicnics,  ibid. 

(rj  Barbot,  pag.  177. 
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Fantin  & d’Anamabo  font  les  plus  hardis  & les  plus  turbulens  de  toute  la  c>te  n On. 
Cote.  En  1701,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Anglois,  & les  Ilollandois  •OtooRAPuiE. 
furent  foupçonnés  de  leur  avoir  fourni  de  la  poudre.  Le  Dimanche  4.  de  _ 
Septembre,  ils  s’approchèrent  tumultueufement  du  Château;  ils  tirèrent  plu-  qu?irdécla- 
fteurs  coups , mirent  le  feu  aux  édifices  extérieurs , & n’auroient  pas  fini  fi-  rent  aux  Ân- 
tôt  leurs  outrages,  fi  plufieurs  décharges  d’artillerie  ne  les  euHent  forcés  de  E’vis- 
fc  retirer.  Mais  les  Anglois  fe  vengèrent  dès  la  nuit  fuivante , en  brûlant  la 
plus  grande  partie  de  leur  Ville.  Après  vingt  jours  de  guerre  ouverte , quel- 
ques-uns de  ces  Barbares  vinrent  propofer  une  trêve,  en  offrant  au  Gouver- 
neur la  difpodtion  des  articles.  Le  Roi  de  Sabu  fe  chargea  de  la  qualité  de 
Médiateur.  Us  ne  firent  aucune  objeèlion  aux  demandes  des  Anglois  ; & 
s’étant  engagés  à payer  le  dommage  qu’ils  avoient  fait 'au  Fort,  non-feule- 
ment ils  prirent  les  Fétiches  à témoin  de  leur  fidélité , mais  ils  donnèrent 
en  ôtage  plufieurs  de  leurs  Enfans.  Cependant  l’arrivée  d’un  VailTeau  An- 
glois d’interlope,  qui  leur  oiïrit  un  gain  de  dix  pour  cent  pour  la  traite  des 
Efclaves,  eut  le  pouvoir  de  leur  faire  oublier  leurs  fermens.  On  apprend, 
dans  les  Mémoires  de  Bloom,  que  le  Gouverneur  (St  quelques-uns  des  princi- 
paux Fafteurs,  furent  faifis  d’une  crainte  fi  vive,  qu’ils  fe  fauvèrent  en  che- 
mife  au  Cap-Corfe  (1). 

Le  Fort  Anglois  avoit  été  rebâti  depuis  peu  (t),  à la  place  d’une  vieille  Etat  pr<- 
roaifon,  qui  fubfiftoit  entière  en  1679,  mais  dont  il  ne  refte  aujourd'hui  que 
les  ruines.  C’efl  un  grand  édifice,  flanqué  de  deux  Tours  d’un  côté  ( c ) & 
de  deux  Raflions  vers  la  Mer.  Tout  efl  de  brique  ou  de  pierre , liées  avec  du 
ciment.  Sa  Situation  efl  fur  un  Roc,  à trente  pas  du  rivage.  On  y a mis  douze 
pièces  de  canon  & deux  pédereros.  La  Garnifon  efl  ordinairement  compofée 
de  douze  Blancs  & de  dix-huit  Nègres,  fous  les  ordres  d’un  principal  Fac- 
teur. Les  logemens  intérieurs  & les  magazins  font  commodes.  Mais  la  diffi- 
culté efl  pour  le  débarquement,  fur  un  rivage  parfemé  de  Rochers,  où  la  Mer 
efl  dans  une  agitation  continuelle.  Les  Chaloupes  viennent  jetter  l’ancre 
contre  les  Rochers  ;&  les  marchandifes,  avec  les  paffagers,  font  portées 
de-là  au  rivage  dans  des  Canots,  fur  une  pointe  de  fable,  entourée  d’un  mur 
de  terre  haut  d’environ  huit  pieds , où  la  Compagnie  a fait  bâtir  quelques  lo- 
geroens  pour  les  domefliques  Nègres , fous  le  canon  du  Château.  On  fe  pro- 
pofoit,  dit  l’Auteur,  d’abbatre  ce  mur  & d’en  faire  un  de  brique aufli-tôt  que 
fe  Fort  feroit  achevé.  La  terre  efl  ici  fort  propre  à faire  des  briques.  Les  é- 
cailles  d’huîtres  fervent  à compofer  un  très-bon  ciment  ; & le  Pays  fournit  a- 
bondamment  du  bois  de  conflruéUon. 

Il  efl  montagneux  autour  d’Anamabo,  mais  les  montagnes  font  aflez  éloi-  M.uqu<-i 
gnées  de  la  Ville.  On  en  diflingue  cinq , qui  font  plus  hautes  que  toutes  les 
autres,  & qui  peuvent  fervir  de  marques  de  terre  pour  reconnoitre  le  Can- 
ton du  côté  de  l’Ouefl.  La  multitude  & la  variété  des  arbres  forment  une 
perfpeftive  agréable.  Le  vin  de  Palmier  efl  ici  le  meilleur  de  toute  la  Côte, 
fur-tout  celui  qui  fe  nomme  Quaker.  Le  maïz  y efl  dans  une  abondance  extrê- 
me. On  y trouve  un  nombre  infini  de  perroquets  de  la  groifeur  des  moineaux.  perfiquca 
Ils  ont  le  corps  d’un  fort-beau  verd,  la  tète  & la  queue  d’un  rouge  admira-  foitv)ui<S(.  . 

ble, 

(x)  Le  même,  pa;;.  446.  ft>)  Voyez  la  Figure. 

;()  L'Àutmr  voyageait  en  1682. 
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blc,  .&  toute  la  figure  fi  fine,  que  l’Auteur  en  apporta  quelques-uns  à Paris, 
comme  un  préfent  digne  du  Roi.  Ces  Oifeaux  ne  fe  vendent  qu’un  écu  la 
douzaine.  Âlais  il  efl  li  difficile  de  les  conferver  vivans , qu'à  peine  en  fauve- 
t’on  un  fur  vingt,  dans  le  Voyage  de  l’Europe.  Les  choux  verds  font  excel- 
lons autour  d’Anamabo.  Les  papas  y font  auffi  fort  eftimés.  C’eft  un  fruit 
verd  de  la  grofleur  d’un  petit  melon , qui  a le  goût  du  choux-fleur.  La  plus 
grande  incommodité  pour  la  culture  des  jardins  efl  la  rareté  de  l’eau  fraîche, 
qu’on  efl;  obligé  de  faire  apporter  de  deux  lieues  par  les  Efclaves.  Le  maïz , 
ou  le  bled  d’Inde,  fe  vend  ici  par  caifles  , dont  chacune  contient  environ 
trois  boifleaux.  Le  prix  commun  efl  d’un  aki  d’Or  par  caifle  ; mais  dans  les 
mauvaifes  années  il  monte  julqu’à  deux  ou  trois  akis.  On  a vû  des  tems  d’a- 
bondance , ou  la  ca'ifle  de  maïz  ne  valoir  pas  plus  de  huit  tabos  d'Or  ( x ) , 
qui  ne  font  pas  trois  Schellings  d’Angleterre.  Le  Fort  d'Anamabo  fut  aban- 
donné en  1733.  Mais  on  a fenti  qu’il  efl  néceflaire  de  le  rétablir. 

U N E demi  - lieué  , ou  deux  milles,  au-delà  d’Anamabo , on  trouve  fur  le 
rivage  un  Village  nommé  /Iga,  ou  Æja  (y).  Les  Hollandois  y avoient  au- 
trefois un  Fort,  d’où  ils  furent  chafles  par  la  trahifon  des  Anglois,  qui  ayant 
obtenu  d’eux  la  permiflion  d’y  demeurer,  traitèrent  leurs  hôtes  avec  la  der- 
nière barbarie.  Aujourd’hui  la  Compagnie  de  Mollande  n’entretient  qu’un 
Faéleur,  dans  la  maifon  d’un  Nègre,  où  le  Pavillon  Hollandois  ne  laifle  pas 
d’être  arboré.  On  pourroit  rendre  ici  à Bofman  la  raillerie  qu’on  a lûe  fur  un 
Comptoir  Anglois.  (^uel  appui  que  celui  d’un  feul  Facleur  pour  l’honneur 
du  Pavillon  Hollandois? 

Phillips  ne  parle  point  d’Aga  comme  d’une  Ville  ou  d’un  V’illage.  C’eft , 
dit-il,  une  petite  maifon  couverte  de  chaume,  un  mille  & demi  à l’Efl  d’A- 
namabo , fur  le  rivage  de  la  Mer  , fans  autre  défenfc  que  celle  de  quel- 
ques moufquets.  Il  ajoûte  qu’elle  a néanmoins  un  fort  grande  cour  & un  bel 
étang  pour  les  Canards,  filais  il  efl  clair  que  Phillips  ne  repréfente  ici  qu’un 
Comptoir. 

Barbot  dit  que  le  Village  efl  divifé  en  trois  parties  , dont  chacune  efl 
compofée  de  vingt-cinq  ou  trente  maifons.  C’efl  un  lieu , dit-il , qui  n’efl  pas 
favorable  au  Commerce , parce  que  le  débarquement  y efl  fort  dangereux. 

Le  Pays  aux  environs  produit  de  fort  bon  coton. 

Les  Danois  avoient  auffi  dans  ce  Canton,  un  Comptoir,  fur  les  ruines 
duquel  les  Anglois  ont  bâti  un  petit  Fort  de  terre,  gardé  par  deux  Blancs  & 
quelques  Gromettes  , fous  le  commandement  d’un  Faéleur.  Le  Fort  Hollan- 
dois n’étoit  qu’une  Ample  redoute,  qui  fut  détruite  en  1665  par  les  Anglois, 
le  jour  même  que  Ruyter,  Amiral  de  Hollande,  entreprit  de  defeendre  à 
Ahamabo.  Il  y trouva  des  obflacles  invincibles  [tant  de  la  part  des  flots  detî* 
la  Mer  qui  brifoient  avec  trop  de  violence  contre  les  Rocs,qucdc  la  part  des 
Anglois,  qui  aidés  par  les  Habitans  de  Fantin  , l’empêchèrent  par  leur  feu 
d’approcher  du  rivage  mais  les  Anglois  d’Aga  ne  doutant  point  qu’il  ne  re- 
vînt victorieux  & qu’il  ne  les  vifitât  à fon  retour , minèrent  fecretteraent  le 
Fort  de  Hollande,  & laiflerent  une  mèche  allumée  qui  devoit  le  faire  fauter 

lorfque 


(x)  Carbot,  png.  176.  & fuiv.  Earliot  yisgo  & chacun  apparemment 

(y)  Phillips  écrit  Bùfinan  Alja,  & fuivant  le  génie  de  l'a  Langue. 
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lorfque  la  Flotte  y arriveroit.  Mais  l’elFet  de  la  poudré  fut  beaucoup  plus 
prompt.  Les  Ecrivains  Hollandois  fe  plaignent  beaucoup  des  cruautés  que 
les  Angloii  ont  éxercées  contr’eux  dans  ce  Canton  & dans  celui  d’Anama- 
bo  (2). 

A trois  lieues  de  Mawri  ( a ) on  arrive  au  Village  de  Cormantin , qu’on  a 
nommé  le  petit  Cormantin , pour  le  didinguer  d’un  autre  qui  porte  le  no!n  de 
grand.  Bofman  parle  du  premier  comme  d’un  lieu  miférable,  qui  ne  mérite 
pas  d’attention.  Cependant  Dcs-Marchais , qui  le  vit  en  1724,  affure  qu’il 
efl:  plus  grand  & mieux  bâti  que  le  commun  des  Villes  du  Pays.  Artus  obfcr- 
ve  que  Cormantin  , après  avoir  été  un  marché  conddérable  , étoit  réduit 
prefqu’à  rien  en  1600.  Le  Village  eft  fitué  fur  une  éminence,  & fe  fait  re- 
connoître  aifément  par  un  grand  arbre , qui  e(t  au  milieu  du  marché  ; fans 
parler  de  cinq  petites  Collines  qu’il  a du  côté  de  l’Ouefb  & de  la  montagne 
de  Mango  qui  ell  à l’Ed.  I.es  Portugais  & les  P'rançois  faifuient  ici  beaucoup 
de  Commerce.  Les  Hollandois  y participoient  auili,  jufqu’à  ce  que  les  Nè- 
gres ayant  entrepris  d’altérer  leur  Or,  le  dégoût  de  cette  impofture  éloigna 
les  Européens  de  leur  Côte.  Aullî,  n’ont-ils  pas  aujourd'hui  d'autre  reflliuree 
que  Mawri  (è)  pour  fe  procurer  des  marchandifes  de  l’Europe.  C’eft  toû- 
jours  Artus  dont  on  cite  ici  le  témoignage.  Mais  Bofman , qui  parle  d’un 
tems  poftérieur,  nous  apprend  qu’en  1681  ou  82  les  Hollandois  y ont  réta- 
».bli  le  Fort  & l’ont  beaucoup  augmenté;  [après  que  de  Ruyter  l’eut  enlevé 
aux  Anglois,  en  lôôy.]  C’eft  un  édifice  quarré  ,bâti  de  pierre  de  Roc  & de 
chaux,  & deffenJu  par  une  grande  (c)  batterie  & trois  petites  , qui  font 
compolëcs  de  vingt  pièces  de  canon.  Au  centre  eft  une  grolTe  Tour , dellinée , 
fuivant  le  premier  plan,  à faire  un  dôme,  pour  y arborer  les  Enfeignes  Hol- 
landoifes.  Les  appartemens  des  Oiliciers  font  commodes , & les  logemens  de 
la  Garnifon  ne  le  font  pas  moins  Elle  eft  compofée  de  vingt-cinq  Blancs,  & 
de  plufieurs  Gromettes.  Les  parapets  font  fpacieux.  vûe  s’étend  du  fora- 
metde  la  Tour,  fur  la  Campagne  & fur  la  Mer.  On  a pratiqué , dans  le  corps 
de  la  Place,  plufieurs  citernes  ^i  fournifient  de  l’eau  en  abondance. 

C E Fort , dit  Barbot , eft  deffendu  naturellement  par  fa  fituation.  Il  eft 
placé  fur  un  mont  pierreux , dont  tous  les  environs  font  rudes  & efearpés , 
& qui  n’eft  acceflible  que  par  un  fëntier  fort  étroit  ( d). 

On  apprend  de  Dcs-Marchais  que  les  Anglois  avoient  ici  un  Fort  à quatre 
battions,  avant  que  les  Hollandois  s’en  fuirent  rendus  les  maîtres  en  1665. 
Ils  trouvèrent  le  moyen  d’y  rentrer  ; mais  ils  en  furent  chafTés  pour  la  fécondé 
fois  par  les  mêmes  Ennemis , qui  y ont  établi  un  excellent  Commerce , aufll-bien 
);^qu’à  [Adja  & à }amotia,où  ils  ont  des  G3mptoirs  fortifiés.]  Le  même  Auteur 
ajoûte  quau-milieu  du  Fort  de  Cormantin,  il  y a un  gros  bâtiment  quarré, 
qui  fert  de  logement  au  Gouverneur  & de  Magaxin  , dont  le  toit  eft  une 
plateforme  qui  peut  porter  du  canon  ; que  le  Pays  eft  riche  en  Or  & bien 
peuplé  ; le  terroir  excellent  ; que  les  Habitans  font  induftrieux , & fort  amis 

du 


(s)  Barbot.  pag.  177. 

(a)  Des-Marchais  & d'autres  Voyageurs 
s'accordetu  fur  cette  dUlance.  Mais  dans  les 
'fables  des  Comptoirs  Anglois , on  lit  â fept 


lieues  de  Mawri  & fept  milles  d’Anamabo. 

( t ) Artus , ubi  fup.  pag.  50. 

(f)  Bofiîian,  pag.  58.  Barbot,  ubi  fup. 
(d)  Barbot,  pag.  178. 


r.  Part. 


V 


CiIte  T)  O-.. 
UeociuFura. 


Cormantin. 


Ses  marques 
<#;  terre. 


Fort  IIuI. 
landois. 


Sa  fituation. 


Digitized  by  Google 


C^TE  d'Oj. 
Geugkaeuie. 


Gnnd  Cor- 
niaurin. 


Sa  (iaiatlon 
& fa  guu- 
«leur. 

RichcfTc  «lu 
terroir. 


DifTérendî 
fitrc  les  An- 
gloU  & les 
ll-jliandois. 


Variadon 
«les  Negics. 


15+  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

du  Commerce,  qu’ils  ont  appris  des  Ilollandois  (e)  avec  l’agriculture  & l’os-- 
conomie.  Bofman  die  que  le  Gouverneur  du  Fort  eft  ici  un  Facteur,  comme  à 
Mawri,  & que  la  Place  pourroitetre  fort  augmentée , avec  peu  de  dépenfe; 
mais  que  le  Commerce  du  Pays  n'en  vaut  pas  la  peine  (/). 

L E Grand  Cormantin , fuivant  le  même  Voyageur , ell  (itué  fur  une  haute 
Colline  , au-delfous  «S:  à la  portée  du  canon  d’un  autre  l'ort  Hollandois 
nommé  Amllerdtvn.  Cette  Ville  efl  fi  grande  «St  fi-bien  peuplée , que  fon  nom 
lui  convient  à jufle  titre.  On  fait  monter  le  nombre  des  Ilabitans  à mille  ou 
douze  cens  hommes,  tous  Négocians  ou  Pêcheurs  (g).  Le  Pays  de  Fantin 
continue  de  s’étendre,  depuis  cette  Ville  l’efpace  de  vingt-deux  ou  vingt-trois 
Milles  au  long  du  riv.age,  «S:  préfente  quantité  de  petits  Villages  qui  rendent 
la  vûe  fort  agréable  en  pafTant  dans  les  Canots.  Les  fruits  «le  les  grains  y 
font  en  abondance,  «St  l’air  fort-fain.  On  y fait  une  liqueur,  nommée  Peta, 
qui  efl;  une  efpècc  de  bierre  excellente,  compofée  de  maïz  ou  de  bled  d’Inde. 

Le  Pain  ou  le  bifeuit  des  Ilabitans  eft  une  pâte  de  banane.  Le  maïz  eft  aufti 
leur  aliment  commun. 

Autrefois,  Anamabo  «St  Cormantin  éioicnt  les  deux  principaux  lieux  de 
Commerce  fur  la  Côte,  pour  les  Anglois  «St  les  Hollandois;  parce  que  ces 
deux  Places  étoient  e.xtrémemcnt  fréquentées  par  les  Akkanez,  qui  faifoient 
ce  voyage  en  petites  Caravanes.  Mais  les  différends  qui  s’élevèrent  entre  ces- 
deux  Nations,  dans  les  années  1664.  & 1665,  leur  devinrent  également  fu- 
neftes  (h).  Les  Hollandois fe  retirèrent  à Mawri,  & laiflerent  les  Anglois  li- 
bres à Cormantin,  où  ceux-ci  traitèrent  fi-mal  les  Nègres  du  Pays  «St  les  Ak- 
kanez, que  ces  Barbares  accoûtumés  depuis  long-tems  au  Gouvernement  de 
Hollande,  rappellcrent  les  Hollandois,  & les  aidèrent  à bâtir  un  Fort, 
que  les  Anglois  prirent  en  1664  & firent  fauter  en  lûtSy.  D’un  autre  côté 
les  Fafteurs  Anglois,  pour  rendre  le  change  à ceux  de  Hollande,  s’efforcèrent 
de  gagner  les  Braffos  de  Fantin  «St  d’Akkanez.  Mais  ces  Chefs  Nègres  prirent 
leur  argent , fans  exécuter  les  conditions  auxquelles  ils  s’étoient  engagés.  Ce- 
pendant après  s’étre  apperçus  que  les  démêlés  des  Européens  leur  faifoient  ob- 
tenir les  marchandifes  à meilleur  marché,  ils  encouragèrent  les  Anglois  à 
bâtir  un  Fort  près  d’ Anamabo , pour  faire  tête  aux  Hollandois  de  Mawri  «S: 
d'Aga. 

[Maüri,  Anamabo,  Anishan  , «St  Cormantin,  font  des  endroitstS* 
où  il  fe  fait  un  grand  débit  de  marchandifes  d’Europe  , comme  de  toi- 
les, de  cuivre,  de  barres  de  fer,  d’eau  de  vie,  de  balhns  d’étain , de  mouf- 
quets,  de  poudre  «&c.]  Ix)rfque  les  Hollandois  eurent  repris  leFortdeCor- 
mantin  fur  les  Anglois,  les  Nègres  de  Fantin  marquèrent  beaucoup  de  joie 
de  les  voir  rétablis  dans  leur  Contrée,  llsapportoient  pour  raifon,  que  les 
Gouverneurs  Anglois  les  avoient  fort  incommodes  avec  ieurs  Garnifons , «Sc 
que  les  marchandiïés  Hollandoifes  leur  paroiffoient  à meilleur  marché.  Mais  la  . 
vérité  étoit  qu’ils  avoient  éxigé  des  Hollandois , une  forameconGdérable  pour 

récompenfe 


* (»)  Dcs-M.ir«âiats , Vol,  I.  pnç.  171. 

(/)  Bofman  & Barbot,  ubijuii. 

(g)  yitigl.  Orj  fait  monter  le  nombre  «les 
Habiians  à huit  cens  rii  miiie  fans  compter 
les  Aiudian«is  les  l’êdieurs. 


(i)  Barbot,  pag.  178.  & fiiiv.  Ces  peti- 
tes querres  ne  fe  trouvent  en  détail  dans  aucun 
Voyageur,  & ne  mériteroient  pas  d’être  ra- 
contées , quand  on  nous  iw  autoit  Uillil 
riiUloitc.  B.,  d.  X. 
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récompcnfe  de  leurs  fervices , outre  trois  cens  florins  que  les  Facteurs  de  I lol- 
lande  s’étoient  engagés  à payer  pour  chaque  Vaifleau  de  la  Compagnie 
qui  viendroit  faire  le  Ck)ramerce  fur  la  Côte,  à l’exception  de  ceux  qui  feroient 
la  traite  des  Efclaves.  Suivant  Rofman , toute  forte  de  VaiiTeaux  payent  au> 
jourd'hui  la  raèmefomme,  & les  Nègres  de  ce  Pays  (i).  extorquent  aulîi, 
tous  les  ans,  beaucoup  d'argent  des  Anglois. 

Barbot  raconte  l’expédition  de  Ruyter  à Cormantin,  & prétend  qu’elle 
fut  entrcprife  contre  l’inclination  de  cet  Amiral.  Après  la  réduction  du  Fort 
NafTau  à Mawri,  il  avoit  eu  le  chagrin  de  fe  voir  repouÛe  dans  l’attaque  du 
Cap-Corfe  & d’Anamabo.  Mais  dans  un  Confcil,  qui  fe  tint  à bord  de  l’Ami- 
ral, Valkenburgh  fe  déclara  fortement  pour  l’cnireprife  de  Cormantin,  en 
foûtenant  que  cette  Place  caufoit  plus  de  mal  à la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Occidentales,  que  Holmes  ne  lui  en  avoit  fait  avec  fa  Flotte  dans 
la  guerre  de  l’année  précédente.  Lorfqu’on  fe  fut  attaclié  à cette  réiblution , 
Valkenburgh  envoya  de  Mina  un  renfort  de  quatre  cens  Canots,  chargés  de 
Nègres  armés,  qui  encrèrent  dans  la  Rade  de  Cormantin  avec  la  Flotte 
Hollandoife.  La  Baye,  quoique  fpacieufe,  n’eft  pas  fans  danger  pour  le 
'débarquement;  & la  fortie  d’ailleurs  en  ell  toQjours  difficile.  Ruyter  prit 
le  parti  de  faire  defeendre  à Anamabo  un  corps  de  neuf-cens  hommes,  foûte- 
nus  par  les  Nègres  de  Mina.  Ces  Forces  s’étant  approchées  du  rivage  le  7 
de  Février  1665,  furent  reçues  de  fi  bonne  «ace  par  les  Nègres  de  Corman- 
tin,qui  s’étoient  poftés  derrière  les  Rocs  & IcsBuiilbns,  que  Içs  HollanJois 
rebutés  du  feu  de  la  moufqueterie  & du  canon  du  Fort,  ne  penférent  qu’à 
yj^TCtoumer  vers  leur  Flotte,  [foupçonnant  qu’ils  avoient  été  trahis  par  le 
Braifo  d’Anamabo.] 

Cependant  le  courage  de  Ruyter  ne  lui  permit  pas  d'abandonner  fon 
entrcprife.  D’ailleurs  les  Nègres  des  Cantons  d’Anamabo  & d’Aga,  qu’il 
«voit  foupçonnés  de  favorifer  les  Anglois , lui  firent  donner  des  alTùranccs 
de  fidélité,  & s’engagèrent  à le  joindre  avec  toutes  leurs  Forces,  pour  lui 
faire  emporter  le  Fort  de  Cormantin.  Ils  parurent  dés  le  lendemain  avec  trois 
mille  de  leurs  Alliés,  qu’ils  avoient  loués  dans  cette  vûc.  Ruyter  ne  balança 
point.à  débarquer  une  partie  de  fes  troupes,  qui  fe  joignirent  aux  Nègres. 
Une  armée  fi  redoutable  par  le  nombre  marcha  vers  le  Fort  en  bon  ordre. 
Chaque  Nègre  avoit  un  mouchoir  blanc  autour  du  cou,  pour  fe  faire  diflin- 
guer  d’avec  les  Nègres  de  Cormantin.  On  arriva  vers  midi  à la  vûe  du  Fort. 
Valkenburgh  fomma  le  Gouverneur  Anglois  de  fe  rendre  auffi-tôt , & fit 
avancer  en  même  tems  un  corps  de  fes  Troupes , fur  un  terrain  élevé , qui 
étoit  hors  de  la  portée  du  canon.  Loin  de  perdre  courage,  les  Afllégés  firent 
un  feu  terrible  & de  fréquentes  Sorties.  Leur  deffenfe  fut  fi  vigoureufe  que 
les  pafiages  fe  trouvèrent  bouchés  par  les  cadavres.  Trois-cens  Nègres, 
commandés  par  ( è ) Jean  Kabcs , firent  des  éxécutions  furprenantes.  Mais 
ce  recours  manquant  enfin  aux  Anglois , parce  qu’une  partie  fe  fit  tailler  en 
pièces , & que  le  relie  fut  contraint  de  fe  précipiter  vers  le  Fort  en  défor- 

dre, 

(1)  Eornun,  pag.  59.  tes,  & qui  tint  long  tems  le  Fort  de  Ftédé- 

(k)  C'cll  celui  qui  fe  trouve  mifT!  nom-  ricksbourg. 
nié  Jobn  Cony  dans  les  Rclaiium  précéden- 
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dre,  Valkenburgh  fit  mettre  le  feu  à la  Ville.  La  fumée  ôta  quelque  tems 
la  vûe  du  Fort  aux  Hollandois  & jetta  les  Anglois  dans  une  fi  grande  conller- 
nation,  que  voyant  l’ennemi  s’approcher  la  grenade  à la  main  & prêt  à 
commencer  l’adaut,  ils  levèrent  le  drapeau  blanc  & livrèrent  aufii-tôt  leur 
Porte.  La  dépenfe  des  Hollandois  pour  cette  conquête  fe  réduifit  à foixantc- 
deux  marcs  d’Or  (/),  qu’ils  payèrent  aux  Nègres  auxiliaires  de  Pantin,  & 
aux  BrafFos  d’Anamabo  & d’Aga. 

Am  ERS  A,  ^qiia  , Laguyo  , Tantumqueri , Manfro  , & quelques  autres 
petits  Villages  à l’Efl  du  rivage  de  Pantin  jufqu’au  Canton  d’Akron , n’ont 
qu’un  foible  Commerce,  yiqua  e(l  fitiié  fur  une  petite  rivière , deux  lieues  à 
f£(l  de  Cormantin.  La  Terre  aux  environs , elt  bafle  & plate.  Elle  produit 
beaucoup  de  bled  d'Inde,  & fournit  de  l’eau  & du  bois  aux  fiàtimcns  qui  en 
ont  befoin. 

Lagüyo  efi  deux  lieues  plus  à l’Elft  qu/iqua,  fur  un  terrain  élevé,  qui 
defeend  vers  le  rivage.  Le  Commerce  des  El’clavcs  y efl  médiocre , & l’Or  ' 
n’y  eft  pas  excellent  ( m ). 

Tantomq.üeri  eft  fept  lieues  à l’Eft  de  Cormantin  , & par  confequent 
à trois  de  Laguyo.  Smith  l’appelle  un  joli  petit  Port,  à quatre  baflions  ré- 
guliers , montés  de  douze  pièces  de  canon.  11  efl:  dans  une  fituation  agréable , 
fur  le  bord  de  la  Mer  ; mais  le  débarquement  y efl  fi  ( n ) difficile  , que  de 
quinze  Canots  l’Auteur  en  vit  fept  renverfés  avec  tout  leur  poiflbn,  en  abor- 
dant au  rivage»  Le  Fort  fut  bâti  en  1720. 

Montfort,  ou  Mantfort , fe  trouve  placé , dans  la  Carte  de  Smith , com- 
me un  Fort  ou  un  Comptoir  Anglois  à l’Eft  de  Tantumqueri;  mais  on  ne  voit 
fon  nom,  ni  dans  le  Voyage  du  même  Auteur  ni  dans  la  Table  des  Comptoirs. 
Barbot  dit  feulement  que  c’eft  un  Village  fitué  à l’Eft  de  Laguyo,  qui  fournit 
du  maïs  & quelques  Efclaves.  Il  ajoute  que  les  autres  Villages  à l’Efl  de 
Montfort  ne  font  pas  plus  fréquentés  des  Européens.  Leurs  Habitans  font 
de  pauvres  pêcheurs,  qui  portent  leur  poifTon  fur  les  VailTeaux,  comme  ceux 
de  Laguyo  & de  Montfort,  & qui  ne  vantent  l’abondance  de  leur  Or  & de 
leurs  Efclaves , que  pour  arrêter  plus  long-tems  les  Européens  dans  leur  Rade. 
[Les  Vaifieaux  Anglois  font  ceux  qui  navigent  principalement  fur  cette  Cô-xî» 
te,  jufqu’à  Akkra  (oj.j 

C’est  vraifemblablement  d’un  des  deux  derniers  Villages  qu’on  a nom- 
més, que  parle  Bufman , lorfqu'il  rapporte  qu’en  lûpSjles  Anglois  commen- 
cèrent à bâtir  un  Fort  vers  l’extrémité  du  Pays  de  Pantin , mais  qu’ayant  trou- 
vé beaucoup  d’obflacles  de  la  part  des  Nègres,  ils  prirent  le  parti,  en  1700, 
d’emporter  leurs  matériaux.  En  effet,  ajoûte  le  même  Auteur,  quoique  les 
Anglois  & les  1 lollandois  ayent  plufieurs  Forts  dans  ce  Pays , ils  y ont  fi  peu 
de  pouvoir,  qu’au  moindre  mécontentement  des  Nègres,  tous  les  paffages 
du  Commerce  fe  trouvent  fermés , & les  provifions  quelquefois  coupées  juf- 
qu’au renouvellement  de  la  Paix  (/>). 

Le  langage  des  Habitans,  depuis  Axim  jufqu’à  Pantin,  efllemêmc,avee 
quelques  légères  différences  (q). 

S-  VIL 

(J)  Ccd  mille  neuf  cens  quitre-vingt  qui-  (»)  Darbot  ubi  f<if. 
tre  livres  fterling.  (f)  Ilofman.  png.  59.&Baib<X,  pag.  17Î. 

(m)  narbot,  pag.  179.  Uaibot,  paj,  175. 

(a J Smith,  pag.  133. 
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5.  VII. 

Royaumes  d’Akron  d'/Igouna. 

Le  relie  de  la  Côte  d’Or  contient  trois  Royaumes  ; Jkron , , ou 

Augviina,  & Aquambo,  Celui  d’Akron  efl  litué  fur  la  Mer,  entre  Fan- 
tin  & Agouna.  Il  s'étend  à l'EIl  jufqu'au  fameux  Cap  Monte  del  Diabolo  , ou 
Mont  du  Diable.  On  le  divife  en  deux  parties,  le  Grand  & le  Petit  Akron. 
Le  premier,  qui  ell  dans  les  Terres, eu  une  efpècc  de  République.  L’autre 
ell  un  Royaume.  Mais  quoiqu'ils  foient  indépendans  l’un  de  l’autre,  ils  en- 
tretiennent une  parfaite  union , fous  la  protection  des  Nègres  de  Fantin  ; & 
leur  Pays  étant  très- fertile,  ils  en- tirent,  (a)  par  une  foigneufe  culture,  de 
quoi  fuppléer  aux  nécelTités  de  leurs  Voilins. 

Pendant  le  Voyage  de  l’Auteur,  le  Roi  du  Petit  Akron  étoit  un  Prince 
civil  & d’un  fort  bon  naturel.  Son  âge  étoit  d’environ  cinquante  ans.  Il 
paflbit  pour  un  des  plus  riches  Monarques  de  la  Côte  d’Or , quoique  dans 
J^fes  habits  il  n’aireélat  pas  plus  de  faite  que  le  moindre  de  fes  fujets.  [Son 
pouvoir  ell  très-limité , puifqu’il  ne  peut  rien  faire  fans  le  confentement  des 
Principaux  d’encre  fes  Sujets.  ] Le  Pays  abonde  en  Faifans , en  Perdrix , en 
Lièvres  & en  Daims.  &rboc,  qui  n'a  fait  jufqu’ici  que  copier  Bofman,  a- 
joûte  qu’on  y trouve  aufli  quantité  de  cette  efpèce  de  bois  jaune  dont  on  a 
parlé  dans  l’article  <f  Akorba , près  du  Cap  Tres-Puntas , & qu’il  ell  d’une  beauté 
admirable  pour  les  cables  & les  chaifes. 

Sur  la  Côte,  au-milieu  du  Petit  Akron,  on  rencontre  le  Village  d'Apam 
ou  Apang.  La  Table  des  Comptoirs  Anglois  le  place  à trois  lieues  de  Tantum- 
queri.  Il  ell  fort  petit  & n’a  que  des  pécheurs  pour  Habitans;  mais  fa  H- 
tuation  ell  avantageufe  pour  le  Commerce  ; & li  les  Nègres  du  Canton  étoient 
plus  traitables,  il  deviendroit  bientôt  une  Ville  fort-peuplée.  Il  eR  arrofë 
par  une  petite  rivière  d’eau  falée , qui  prend  fa  fource  à quatre  ou  cinq  milles 
dans  les  Ferres,&  qui  vient  pafler  fous  le  Fort.  Le  poilTon  & la  volaille  y 
font  dans  une  égale  abondance. 

Le  Fort  d’Apam  fut  bâti  en  1697  par  les  Hollandois.  Ils  lui  donnèrent  le 
nom  de  Leydfaambeyd , qui  lignifie  Patience , parce  qu’en  le  bàtilTant , ils 
avoient  trouvé  beaucoup  d’oppolition  de  la  part  des  Nègres.  Bofman  fut 
trompé  d’abord  par  l’accueil  obligeant  de  ces  Barbares.  Mais  ayant  bientôt 
reconnu  leur  mauvaife  difpofition  & le  peu  d’avantage  qu’il  y avoit  à tirer 
de  leur  Commetee  , il  le  repentit  des  frais  dans  lefquels  il  s’étoic  engagé,  Le 
'Fort  ell  deffendu  par  deux  batteries,  qui  contiennent  dix-huit  pièces  de  ca- 
non ; mais  fa  principale  force  confiRc  dans  une  belle  Tour , qui  lui  fert  aulli 
d’ornement  (i). 

Le  Pays  d’ Agouna  commence  prés  du  Czp  Monte  del  Diabolo,  que  les 
Flollandois  appellent  Ruyge  Hoeck  , & qui  n’elt  guères  à plus  d’une  lieuë  de 
la  rivière  falée  d’Akron.  De-là  il  s’étend  à l’EIl,  au  long  du  rivage,  juf- 
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qu’au  Village  d’Anonfe,  dans  le  Pays  d’Aqtiambo  ou  d'Akra.  Au  Nord,  il 
borde  le  Pays  de  Sonquay  & l’Océan  au  Sud.  Son  étendue  fur  la  Côte  efl. 
d’environ  quinze  lieues.  . ^ 

Depuis  Cormantin  jufqu’au  Cap  Monte  del  Diabolo,  la  Cote  s allonge 
l'efpacede  douze  lieues  au  Sud-Eft  quart  à l’Ell.  Enfuite  elle  tourne  vers  B ir- 
ku  , qui  ell  à neuf  lieues  de-là  ; «Sc  de  Barku  , vers  la  rivière  d’Akra , où  l’on 
compte  encore  neuf  lieiiës. 

Le  Pays  qui  eft  à l’Eft  de  A'oech  Eraothill  eft  bas  & un:  jurqu’à  la  Mer, 
mais  aflTcz  montagneux  dans  les  Terres.  Quelques  liu.ës  (c)  plus  loin  à 
l’Eft  il  ell  couvert  de  bois,  & la  terre  ell  fort  féche.  Cependant  cette 
Contrée  en  général , fe  reflent  de  la  beauté  d’une  grande  & fraîche  rivière , 
qui  ell  remplie  d’huîtres  & de  poilTon,  & dont  les  bords  font  peuplés  de 
finges  & de  babons , aufli  grands  qu’il  s’en  trouve  en  Guinée.  L’Auteur 
fuppofe  ( d)  que  la  fituation  de  cette  rivière  cfl  un  peu  à fEll  de  Barku. 

Il  y a peu  de  différence  pour  la  beauté  entre  le  Pays d’Agouna& celui  d’A- 
kron.  Les  llabitans,  qui  font  prefque  tous  Pêcheurs,  paffent  pour  une 
Nation  audacieufe  & guerrière.  Elle  a beaucoup  d’adreffe  à contrefaire  l’Or 
& l’iîrgent.  En  1C82 , elle  étoit  gouvernée  par  une  femme  d’un  courage  & 
‘d’une  prudence  extraordinaires,  qui  prenoit  le  nom  de  Reine.  A l’âge  de 
trente-huit  ans,  cette  Princeffe  étoit  encore  (e)  fans  mari , pour  conferver 
fon  autorité.  Mais  elle  fuppléoit  à cette  privation,  par  un  jeune  Efclave  (/) 
quelle  faifoit  fervir  à fes  plaifirs.  Elle  lui  défendoit,  fous  peine  de  mort, 
toute  forte  de  Commerce  avec  d’autres  femmes  ; & fi  le  goût  quelle  avoit 
eu  pour  lui  venoit  à s’éteindre  , elle  ne  faifoit  pas  difficulté  de  le  changer 
pour  un  autre.  Smith  obferve  quec’ell  le  feul  Pays,  de  toute  la  (îuinée,  où 
k pouvoir  fuprême  (g)  puiffe  tomber  entre  les  mains  d’une  femme.  Enfuite 
copiant  avec  beaucoup  de  fidélité  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  d’après  Bofman, 
il  ajoûte  que  l’héritage  de  la  Couronne  defeend  en  droite  ligne  à l’ainée  des 
Filles  & que  les  enfans  mâles  font  vendus  pour  l’Efclavage  , dans  la  crainte 
qu’ils  'n’apportent  quelque  trouble  au  droit  établi.  La  jeune  Princeffe  , qw 
ell  dcllinée  à l’héritage  du  Trône, jouit  aulTi-iot  quelle  le  fouhaite,  du  pri- 
vilège de  faire  fervir  un  jeune  Efclave  à fes  plaifirs.  [LesHabitans  d’AgounaK^ 
vivent  paifiblement  foutf  un  tel  Gouvernement,  (k  font  rarement  en  guerre.]  Les 
Anglois  ont  eu  , pendant  quelque  tems,  un  petit  Fort  près  d’Agouna  (A). 

Ce  Royaume  a plufieurs  Villes  & quantité  de  Villages  au  long  de  la  Côte. 

Ses  principales  Places  font  Da;o;< , Ptfi/fr , Ma»go,  H^iniba,  JViamba,  ou  5«n- 
pa,  le  vieux  Barku  o\x Banaku , Jakkott,  Innya  , Lampa , Sukkumma,\e  nou- 
veau ou  le  petit  Barku,  & Kouks  Broot , fitué,  à deux  lieues  d’Akra,  fur  une 
haute  Colline,  de  la  forme  d’un  pain  de  fucre.  Toute  cette  Côte  ell  dange- 
reufe  par  fes  écueils,  & par  la  violence  des  vagues. 

D A jou  & PoW(f  n’ont  rien  qui  les  dillingue.  Mango,  qui  les  fuit,  ell 
repréfenté  par  Barbot  comme  un  affez  bon  Port , que  les  François  ont  fré- 
quenté long-tems,  & qu’ils  ont  abandonné  après  avoir  reconnu  l’habileté  des 
Nègres  à faire  paffer  de  l’Or  contrefait.  Mais  cet  Auteur , qui  ell  ici  le  co- 
° pille 

f ci  Barbot,  pas.  iSl.  (g)  Voyez  quoique  dttail  fur  cette  Reine, 

f <n  Bofinan,  i>ag.  64.  dan»  le  Voy.iKO  de  Phillips,  qui  eU  ci-debus. 

(e)  Haibol,  \y.vi.  lia.  (»)  Smiüi,  pag.  2cp. 

(f)  liofnian,  uli Ji‘?- 
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pifte  d’Artus,  poroit  l'avoir  afTcz  mal  entendu.  Artiis  dit  que  Mango  eftune  CAtp,  p’O». 
montagne,  & qu’il  n’y  a point  de  Commerce  julqu’à  Biainbu  , par  lequel  il  GtooiiAfaii. 
entend  fans  doute  fViamha , IVimba , ou  fVimiba , que  liarbot , par  une  au- 
tre erreur , appelle  Bremba. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Mango  ell  la  même  montagne  qu’on  a 
nommée  Monte  del  Diabolo  ou  Mont  du  Diable.  Artiis  dit  que  fes  Nègres  y 
offrent  des  facrifices  au  Diable.  Bofman  obferve  que  les  Matelots  (i)  don- 
nent fouvent  ce  Mont  au  Diable  , parce  qu’étant  fort  élevé  on  l’appcrçoit 
long-tems  avant  que  d’y  arriver.  Barbot,  qui  emprunte  beaucoup  de  ces  deux 
Auteurs,  & qui  entreprend  quelquefois  de  les  accorder,  dit  que  cette  Mon- 
tagne s’élève  comme  un  grand  Cap  , & que  les  Portugais  lui  ont  donné  le 
nom  de  Mont  du  Diable  dans  la  îiippofition  mal-fondée, que  les  Nègres  y 
offroient  des  facrifices  à cet  ennemi  de  Dieu.  Il  ajoute  qu’elle  eff  riche  en  or  qui  sv 
Or  , & qu’après  les  grandes  pluies  il  s’en  trouve  beaucoup  dans  le  fable , trouve.  Ori- 
d’où  les  Nègres  le  tirent  à force  de  le  laver.  Les  I lollandois  lui  ont  donné  le  nom  Ibn 

de  RuygcHoeck,  parce  qu’elle  eft  fi  haute  qu’en  faifant  voile  de  l’Efi:  à l’Oueft, 
on  la  découvre  de  fort  loin  ; d’autant  plus  que  le  vent  fouillant  ici  au  Sud- 
Ouell  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  & le  cours  de  la  marée  étant 
à l’Ell,  on  employé  [k)  beaucoup  de  tems  à faire  le  tour  de  cette  Pointe. 

Bofman  parle  d’un  Anglois  , nommé  Baggs  , qui  mourut  au  Cap-Corfe  en  Entreprife 

1700,  & qui  jouiffoit  d’une  récompenfc  conûderable,  pour  avoir  appris  à dunAuçiois 

la  Compagnie  d’Afrique  que  cette  montagne  comenoit  de  l’Or , & s’être  en-  P®'"',  V y®”- 

gagé  à creufer  des  Mines.  Il  s’y  étoit  rendu  avec  tous  les  inllrumens  nécef- 

iaircs  à fon  projet.  Mais  je  fuis  sûr,  dit  Bofman,  que  s’il  eût  entrepris  férieu- 

fement  d’éxécuter  fon  projet , il  n’eût  pas  été  mieux  traité  que  les  Hollan- 

dois  ne  l’avoient  été  par  les  Coraméniens.  Je  fuis  perfuadé , dit-il  encore  , 

que  fes  fuccelTeurs  y feront  réflexion  plus  d’une  fois  (/).  Atkins  apprit  d’un 

Nègre , qui  faifoit  le  Commerce  de  l'Or , qu’on  voyoit  ^elquefois  fortir  de 

la  montagne  une  fumée  femblable  à celle  des  Volcans.  D’ailleurs  elle  ell  in- 

feftée  d’une  multitude  de  bêtes  farouches;  &c’c(l  apparemment  par  toutes 

ces  raifons  qu’on  l’a  nommée  le  Mont  du  Diable  (m). 

WiNiBA,  on  Simpa,  qui  s’appelloit  autrefois  yiamba  ou  Fimba,  ell  fitué  wcp.iju 
cinq  lieuës  na-àe\à.d' ^pang  oü  <\' Jpain.  ArtusaflUreque  de  fon  tems  il  n’y  avoir  ou  Sinipa,’ 
aucun  Gammerce  depuis  Cormantin  jufqu’à  Biamba,  ou  IViniba,  qui  ell,  dit- 
il  , quatre  milles  au-delà  du  Mont  Mango.  Mais  Winiba  ell  environnée  d’excel- 
Icns  pâturages,  où  les  Habitans  nourriffent  quantité  de  belliaux,  qu’ils  ven- 
dent au  long  de  la  Côte.  Les  femmes  y entendent  fi-bien  toutes  les  fonclions 
du  ménage,  que  les  Nègres  des  Pays  voifins  viennent  s’y  fournir  de  Servan- 
tes , & d'Efclaves  du  même  féxe.  L’agriculture  & le  foin  des  belliaux  ( n ) 
n’y  dillinguent  pas  moins  les  hommes.  Bofman  loue  la  fituation  de  Winiba  , 
qu’il  Tcpréfente  environnée  d’Arbres.  La  plûpart  de  fes  Habitans  font  des 
Pécheurs , & le  Commerce  n’y  cil  pas  plus  floriffant  que  dans  le  Canton  d’A- 

fiam.  Cependant , lorfque  le  Pays  ell  éxerot  de  guerre  , ces  deux  Villes  ne 
ont  pas  mal  fituées  (è)  pour  la  commodité  des  Marchands.  Phillips  nedon- 

ne 

(O  Eorman,  pag.  6a.  (w)  Atkins,  pag.  108. 

(*)  Daiboc,  ubi fup.  Co)  Artus^pag.  51. 

0).  Eorman,  pag,  Oa.  (i>)  Boûnau,  ubi  Jup.  Si ünbot , pag.  i80. 
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ne  que  trente  ttiaifons  à la  Ville  de  Winiba.  Elle  eft  environnée  de  champs 
agréables,  plantes  de  bonnes  haies  , & remplis  de  bled  d'Inde  ou  d'excel- 
lente herbe.  Comme  les  Terres  font  fort  baffes  , on  trouve  , à la  diftance 
d'un  mille,  plufieurs  grands  étangs,  dont  les  bords  font  peuples  de  pintades 
& d’une  grande  abondance  d’autres  oifeaux.  Mais  il  n’y  a point  d'animaux 
en  plus  grand  nombre  que  les  Daims , dont  l'Auteur  a vd  des  troupeaux  de 
cinq  ou  llx  cens  à la  fois  (p). 

B A RB  ordonne  à peu- près  la  même  idée  de  Winiba.  Mais  il  compte  tren- 
te maifons  dans  la  Ville,  & fe  plaint  d’une  quantité  prodigieufe  de  linges  & 
de  babons , qui  infeflent  les  campagnes. 

A l’égard  du  Fort , le  même  Auteur  le  repréfente  fur  le  penchant  d’une 
Colline,  dans  l’endroit  où  la  Côte  s’avance  vers  la  Mer  & fort  agréable- 
ment fitué  entre  un  grand  nombre  d'arbres.  L’édifice,  qui  étoit  bâti  d’une 
double  pierre,  fut  faccagé  par  les  Nègres  en  1679,  &.  les  Fafleurs  n’eurent 
pas  peu  de  peine  à fauver  leur  vie.  Ils  gagnèrent  le  Cap  Corfe  à la  faveur 
de  la  nuit.  L’Auteur  les  y vit  débarquer , dangereufement  blefles  & couverts 
de  fang.  On  diftingue  aifément  Winiba  de  la  Mer , à deux  maifons  An- 
gloifes , qui  fubfiflent  encore  fur  le  rivage  , à deux  cens  pas  de  la  Ville , 
mais  dont  il  ncreflc  que  les  murs.  [ Mais  le  Fort,  qu’on  ne  découvre  pas  de.it 
fi  loin , quoiqu’il  ne  Ibit  qu’à  cent-vingt  pas  du  rivage , prit  dans  la  fuite  une 
meilleure  forme.]  C’efl;  un  quarré,  à quatre  bafUons , qui  font  montés  de 
dix-huit  pièces  d’artillerie.  La  Garnifon  ell  ordinairement  de  douze  Blancs 
& de  vingt-huit  Gromettes.  Il  eft  pourvû  d'une  citerne,  & d’une  loge  qui 
peut  contenir  cent  Efclaves.  On  compte,  du  Fortde Winiba,  trois  Milles juf- 
qu’à  Schido , du  côté  de  l'Ouefl , & trente-fix  Milles  à l'Efl  jufqu’au  Village 
d’Akra  (q). 

Le  Fort  de  Winiba,  fuivant  Smith,  a été  bâti  fur  le  même  plan  & fur  les 
mêmes  dimenfions  que  celui  de  Tantumqutri , & le  débarquement  n’y  eft  pas 
moins  difficile.  Sa  fituation,  dit-il,  eft  fur  un  terrain  qui  s’élève,  avec  une 
belle  avenue  d’arbres  qui  conduit  jul^u’à  la  porte.  S’il  n^eft  pas  capable  d’une 
grande  deffenfe  contre  des  attaques  régulières , on  y eft  du  moins  fort-bien 
a-couvert,  pendant  la  nuit,  de  l'infulte  des  bêtes  farouches  (r).  Les  jar- 
dins en  font  fort  agréables.  Il  ne  devoir  pas  être  en  fort  bonne  condition  du 
tems  de  Bofman,  puifqu’après  avoir  rapporté  qu’il  fut  bâti  en  1694,  ilajoûte 
qu’on  auroit  pû  franchir  d’un  faut  fes  Ouvrages  & fes  batteries,  & que  fes 
canons  n'étoient  que  d'une  demi -livre  de  balle.  En  un  mot,  dit  Bofman,  il 
reffcmble  aux  Forts  Hollandois  de  Botro , de  Sukkonda  & de  Schama , ou  . 
au  Fort  Anglois  de  Dixfcowe,  qui  aurojent  befoin  d’un  autre  Fort  pour  les 
deffendre  (x). 

B A R K U , ou  Barraku  ( f ) , eft  à (Ix  lieues  de  Winiba  fur  la  Côte , fitué  fur 
le  fommet  d'uneColline , & fréquenté  autrefois  par  les  François.  Le  langa- 
ge , qui  eft  jufqu’ici  le  même  au  long  de  la  Cote  d'Or , commence  ici  à 
changer.  Les  Habitans  font  fort  entendus,  non-feulement  à fondre  l’Or, 
mais  à le  travailler  en  chaînes  & en  toutes  fortes  de  bijoux,  ils  font  une  li- 
queur 


(p)  Philips,  pa)Ç.  III. 
(if)  Bnrbot , ul/i jup. 
(r;  Smith,  pas-  ij3- 


(f)  Boftiian,  iihi fup. 

C I ) Anus  écrit  B:rgu.  linrbot  met  injiffé- 
rrmmi.nt  Jiurku,  £arrak«u  & Barrakt, 
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<jueur  qui  relTemble  à la  petite  bierre  d’Angleterre  & qu’ils  nomment  ( t;  ) 
Fito.  La  volaille  eft  ici  en  plus  grand  nombre  & à meilleur  marché  que  dans 
aucun  autre  lieu  de  la  Côte.  Les  Perroquets  ( v)  y font  en  abondance.  Du 
fer  que  les  VaiïTeaux  Hollandois  apportent  dans  le  Pays,  les  Nègres  font 
toutes  fortes  d’armes  pour  leur  propre  ulage.  Mais  leur  principal  Commerce 
fe  fait  aujourd’hui  à Akra,  où  ils  vont  acheter,  dans  leurs  Canots,  les  mar- 
chandifes  qui  leur  conviennent.  Les  terres  font  plates  & unies  dans  l’inter- 
valle, & remarquables  par  un  arbre  courbé,  ou  brifé,  en  forme  de  gibet, 
que  les  Nègres  honorent  comme  un  Fétiche.  ’ 

Bakbot  dit  que  Barku  cil  la  principale  Ville  de  la  Côte  d’Agouna,  & que 
le  Canton  étant  fertile  & agréable  (y),  c’ell  un  lieu  propre  à l’établilTe. 
ment  d’un  Comptoir.  Les  Anglois  avoient  autrefois  beaucoup  de  confidéra- 
tion  dans  ce  Pays , & s’étoient  liés  avec  la  Reine  par  un  contrat  formel.  Mais 
les  Hollandois  ont  pris  fur  eux  tant  d’avantage , qu’ils  ont  bâti  à Barku  un 
petit  Fort  triangulaire  de  douze  pièces  de  canon.  Le  Commandant  qu’ils  y 
avoient  en  1706  enleva  aux  Marchands  Nègres  diverfes  marchandifes  qu’ils 
avoient  achetées  des  Anglois , & leur  déclara  qu’ils  dévoient  s’attendre  au 
même  traitement  lorfqu’ils  en  recevroient  d’une  autre  main  que  de  celle  des 
Hollandois.  Cependant  le  Chevalier  Dalby  Thomas  fe  fit  rendre  tout  ce  qui 
avoit  été  confifqué  (2).  Les  Nègres  du  Pays  ont  confervé  quantité  de  mots 
François , fur-tout  du  Dialeéte  Normand  , depuis  le  Commerce  que  cette 
Nation  entretenoit  autrefois  avec  eux,  foitdu  temsdes  Portugais,  foit  avant 
JJ*leurs  Découvertes.  fH  y a ici  autant  de  Perroquets  qu’à  Anamabo.] 

Le  Petit-Barku  eU  une  licuë  & demie  à l’EIt  du  Grand,  fur  le  bord  d’une 
petite  Rivière.  Toutes  les  Villes  qu’on  a nommées  dans  les  Cantons  d’A- 
kron  & d’Agouna,  font  fituées  avantageufement  pour  le  Commerce.  Mais 
on  y trouve  peu  d’Or  & peu  d’Efclaves  lorfqu’elles  font  en  guerre  avec  leurs 
Voifins.  Les  Nègres  d’Akra  s’empreflent  de  venir  au-devant  des  VaiFeaux  qui 
arrivent  fur  la  Côte , fur-tout  s’ils  apprennent  que  les  cargaifons  foient  en 
toiles  d’Ofnabruck  ( a) , en  fer  & en  eau-de-vie.  Un  bon  Elclave  fb  vend 
ici,  comme  au  long  de  la  Côte  Occidentale,  environ  deux  onces  d’Or , poids, 
ou  quantité,  que  les  Habitans  appellent  Benda  (ê).  ’ 

Le  Fortde&i/ie,  qui  appartient  aux  Anglois,  eft  d’environ  quatre  lieues 
l’Eft  de  Barku.  Il  mérite  moins  le  nom  de  Fort  que  de  Comptoir  (c).  f<Sc  t 
même  à-préfent  il  eft  détruit.] 

(v)  Barbot  l'appelle  Peta,  & dit qu 'elle eft  («)  L'auteur  met  Ofnebrugt. 

faite  de  inajz.  Barbot,  pag.  i8r. 

(x)  Artm,ubifup.  (3f)Barbot,  pag.  i8r.  (c)  Voyez  le  Mi5moire  déjà  cité  , fur 
(a)  Barbot,  pag.  447.  l’importance  du  Commerce  d’Afrique. 

§.  VIII. 

Royaume  d'Æra. 

CE  Royaume  eft  tributaire  de  celui  d’Aquambo.  Quoique  la  plus  grande 
partie  de  fon  étendue  foit  dans  les  Terres , on  le  compte  au  nombre 
des  Pays  de  la  Côte,  parce  que  le  domaine  du  Roi  s’étend  plus  de  vingt  lieues 
au  lourde  la  Mer  fur  plufieurs  autres  Princes.  Les  bornes  d^Akra,  du  côté  de 
A'.  Fart.  ■ X l’Oueft , 
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rOueft,  font  le  Pays  d’Agouna,  dont  il  efl;  féparé  par  une  petite  Rivière.  Au 
Nord,  il  borde ..^ioara&Àonu  ; àl’Eft,  Lahbadc  & Ningo’,  au  Sud,  l’Océan; 
& dans  cet  efpace , on  lui  donne  environ  feize  lieues  de  circonférence.  Sa 
forme  eft  prefque  ronde  ; & du  côté  de  la  Mer , il  ne  préfente  qu’environ 
deux  lieuê's  (a). 

Les  Mollandois  l'appellent  Kra,  tandis  que  toutes  les  autres  Nations  s’ac- 
cordent fur  le  nom  d'yfkra  ou  d'/ikara.  On  le  regardoit  autrefois  comme  le 
dernier  Pays  de  la  Côte  d’ür,  parce  qu’on  ne  trouve  plus  d’Or  au-delà  de  la 
Rivière  de  yblta , qui  le  termine  à l’Eft.  Sa  didance  de  Cormantin  n’eft  que 
de  quinze  lieues  à l'Éd  (b). 

A K R A étoit  autrefois  un  Royaume  indépendant.  Mais  fes  I labicans  ayant 
été  vaincus , dans  pluficurs  Batailles , par  les  Aquambos , leurs  anciens  En- 
nemis , fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite  dans  un  Canton  nommé  le 
Petit-Papa  (r),  qui  forme  à préfent  le  Royaume  d’Akra.  Barbot  rapporte 
cet  événement  aux  années  1680  & i68t-  L’ancien  Pays,  qui  n’ell  plus  (d) 
qu’une  Province  tributaire , produit  peu  d’arbres  & de  fruits.  Le  fond  du 
terroir  eft  une  forte  d’argile  pâle-rouge , où  les  ignames , les  pois  & les  fèves 
croiflent  abondamment.  Prés  des  Forts  Européens,  on  trouve  quantité  de 
grolTes  fourmis , dont  les  nids  ou  les  habitations  peuvent  être  nommées  pro- 
prement des  tourelles,  & reftemblent,  dans  l’éloignement,  aux  petites  py- 
ramides de  fel  qui  fe  voyent  dans  l’Ide  de  Rhé  au  commencement  de  la  fai- 
fon.  Les  terres  d’Akra,  dans  l’efoace  de  trois  lieues,  depuis  la  Mer  vers 
l’intérieur  du  Pays , forment  un  Canton  fort  uni , qui  fert  comme  de  parc 
à des  troupeaux  de  daims , de  pintades,  dediévres  fauvages,  de  lièvres,  de 
lapins , d’écureuils , & de  plufieurs  autres  fortes  d'animaux.  Les  gros  & les 
petits  beftiaux,  qui  s'y  trouvent  aufli,  viennent  de  Labadde,  du  côté  de 
l’Eft.  Mais  les  lièvres  y font  fur-tout  en  fi  grand  nombre,  que  les  Ilabitans 
les  tuent  à coups  de  bâtons  dans  les  buiftbns  & les  ronces.  Un  épagneul , tel 
qu’il  s’en  trouve  dans  les  Forts  Européens,  en  prend  autant  qu’il  plaît  à fon 
maître.  Mais  la  chair  de  ces  animaux  eft  (r)  infipide.  Cette  Contrée  nour- 
rit plus  de  lions , de  tygres , de  léopards , de  chats  mufqués  & d’autres  bêtes 
féroces,  qu’aucune  autre  Région  de  la  Chinée.  C’eft  dans  le  Pays  d’Akra 
qu’on  uouve  de  petits  daims , qui  n’ont  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pouces  de 
hauteur,  & dont  les  jambes  ne  font  pas  plus  groffes  (/)  que  le  tuyau  d’une 
plume.  Les  mâles  ont  deux  cornes , longues  de  deux  ou  trois  pouces , fans 
branches  & fans  divifion,  mais  tortues,  & d’un  noir  aulR  luifant  que  le  jais. 
Rien  n’eft  li  doux , fi  joli , fi  privé  & fi  careffant  que  ces  petites  créatures. 
Msds  elles  font  fi  délicates , qu  elles  ne  peuvent  fupporter  la  Mer  ; & tous  les 
foins  qu’on  a pris  pour  en  tranfportcr  quelques-unes  en  Europe,  ont  été  juf' 
qu’à-préfent  fans  luccès  (g). 

Le  Pays  d’Akra,  fuivant  Phillips,  contient,  dans  l’intérieur  des  Terres , 
plufieurs  grandes  Villes  y dont  le  Grand- Jkra  eft  la  Capitale.  Barbot  la  place 


fa)  Barbot,  pa;.  181.  Iij. 

(S)  DtsMatchiis,  Vol.  L pag.  272.  (/)  Les  Ilabitans  employent  leurs  pieds, 

(c)  Büfinan  , pag.  68.  ornés  d'Or  ou  d’argent,  à charger  leurs  pipes. 

(d)  Barbot,  pag.  18$.  (g)  Des-Matebais,  Vol.  1.  pag.  276. 

(« j Le  mêuie,  pag.  184.  4 Phillips,  pag. 
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à quatre  lieuüs  de  la  Côte,  au  pied  d’un  Canton  montagneu.t,  qui  fe  décou- 
vre de  fort  loin  en  Mer.  Dcs-Marchais  dit  qu'elle  fe  découvre  à fix  lieues 
dans  les  terres,  & qü’on  lui  donne  le  nom  de  Grand- Akra  , pour  la  diflin- 
guer  du  Petit-Akra,  qui  efl;  fitué  fur  la  Côte,  entre  Cormantin  & Rio  Volta. 

De  trois  Villes,  que  le  Pays  d’Akra  préfente  fur  la  Côte,  le  Petit-Akra 
efl  celle  du  milieu.  Les  deux  autres  font  Soko  à l'Oueft,  & Orfiko  à l’Eft. 
Toutes  trois  font  fous  le  canon  d’un  Fort  Européen  ; Soko  fous  celui  du  Fort 
Anglois  de  James  ; Petit-Akra,  fous  celui  du  Fort  Hollandois  deCrevecœur, 
& Orfoko , fous  celui  du  Fort  Danois  de  Chriflianisbourg.  Ces  trois  Forts 
font  comptés  entre  les  meilleurs  de  la  Côte  (A).  Ils  font  tous  trois  dans  l’é- 
tendue d’une  lieue  & demie  (/)  de  terrain;  chacun  fur  une  pointe  de  Ro- 
cher, qui  s’avance  un  peu  fur  le  rivage.  Le  débarquement  y eft  dangereux, 
mais  beaucoup  plus  (A)  au  Petit-Akra  qu’aux  deux  autres  lieux,  fur-tout  pen- 
dant le  premier  <Sc  le  dernier  quartier  de  la  Lune.  Des-Marchais  place  près 
d’Akra unepetite Crique,  qui,  dans  uncasprelTant,  peut  palTer  pour  un  Port. 
La  Rade  eft  sûre  & commode. 

Soko  étoit  compofée  d’une  centaine  de  maifons  difperfées.  Mais  elle  a 
reçu  beaucoup  d’augmentation  en  1692,  par  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de 
jr?* familles , [du  petit-Akra,]  qui  la  choifirent  pour  retraite  après  les  guerres 
d’Aquambo  ; & dès  l’année  fuivante,  elle  devint  une  des  plus  belles  & des  plus 
grandes  Villes  de  la  Côte  d’Or.  Sa  lituation  eft  fur  un  terrain  uni , & fes  rues 
lont  régulières.  Elle  entretient  beaucoup  de  Commerce  avec  les  Anglois,  au 
préjudice  de  la  Compagnie  de  Hollande.  Le  Fort  James,  qui  la  commande  , 
eft  un  édifice  quarré,  deffendupar  quatre  batteries.  Ses  murs  font  fort  hauts 
& fort  épais,  fur-tout  du  côté  qui  regarde  le  Fort  Hollandois.  Ils  font  de  pier- 
re de  Roc , mais  trop  mal  cimentés  pour  réfifter  aux  pluies  exceflives  du  Pays. 
Les  logemens  ont  pour  toit  une  plate-forme,  furmontée  d’une  Tour  quar- 
rée  (/)  où  l’on  arbore  le  Pavillon  Anglois.  L’Auteur  ne  compta  que  dix- 
huit  petites  pièces  de  canon  de  fer  fur  les  batteries.  Vingt  Blancs  & trente 
Nègres  compofent  la  Garnilbn. 

La  fituation  de  ce  Fort  eft  des  plus  ai'antageufes.  11  a la  Ville  de  Soko  au 
Nord.  Mais  l’année  n’a  pas  de  faiîbn  où  l’on  puilTe  y débarquer  fans  danger. 
Barbot  nous  apprend  qu'on  a fait,  en  1700,  des  réparations  confidérables 
aux  murs , fur-tout  du  côté  qui  regarde  le  Fort  Hollandois , & qu’on  a aug- 
menté l’artillerie.  Les  logemens  & le  donjon  ont  reçu  aulFt  plus  d’élévation, 
Qt  l’on  y a joint  une  Citerne  (m  ). 

B OSMAN,  remar^uequele  Fort  James,  comme  tous  ceux , dit-il,  ^i  appar- 
tiennent aux  An^ois , eft  fort-mal  en  Garnifon.  Cette  Nation , ajoûte-t’il , 
s’imagine  qu’il  fumt  de  bâtir  des  Forts  & d’y  mettre  du  canon , fans  prendre 
foin  de  les  faire  garder;  éxemple,  dit-il  encore,  qui  n’eft  que  trop  fuivi  par 
leurs  Voifins. 

P U I L L I r s rend  témoignage  qu’en  i <5p5,le  Fort  n’avoit  que  douze  Blancs  pour 

Garnlfoo. 


(b)  Barbot,  pag.  iSi.  Bofman,  pag.  67. 
(i)  Des-Marchais  dit  qu’ils  font  a la  por- 
tée du  canon  l'un  de  l'autre.  Mais  Smith  aÜüre 
que  leFortlIoliandois  cA  ù la  portée  du  mouf- 
quet  du  Fort  Anglois , & que  le  Fort  Danois 
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eA  à deux  milles  du  Fort  Hollandois. 
(A)  yfngl.  mais  beaucoup  moins. 
( I ) Voyez  la  Figure. 

(m)  Barbot,  pag.  iga.  & 448. 
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Garnifon.  C’étoit  alors  un  firaple  quarré,  donc  les  quatre  angles  avoient  cha- 
cun leur  batterie,  qui  contenoienc  vingt  canons.  L’angle,  ou  le  baftion  du 
Sud , s’écroula  dans  le  même  tems , parce  que  la  pluie  avoir  entraîné  l’ar- 
gile ou  le  plâtre  qui  fervoit  à lier  les  pierres  au-lieu  de  chaux.  On  entreprit 
de  le  rebâtir,  dit  le  même  Auteur,  mais  avec  aufli  peu  de  précaution  contre 
le  même  danger  (n).  Smith,  qui  étoit  dans  le  Pays  en  1727,  alDre  que  le 
Fort  James  eS  aujourd'hui  fort  grand , & d’une  force  égale  à fa  beauté , qu’il 
eft  bâti  fur  une  Colline  pierreufe  & efcarpée , qui  femble  pendre  fur  la  Mer  ; 
que  fous  le  mur  de  la  Place,  on  a fait  une  batterie  capable  de  contenir  vingt 
pièces  de  canon  ; que  le  Fort  a d'ailleurs  quatre  grands  ballions , qui  con- 
tiennent vingt-fepc  pièces,  & que  la  campagne,  aux  environs,  n’étant  pas 
trop  couverte  de  bois , peut  pafTer  pour  une  des  plus  agréables  de  toute  la 
Guinée.  Il  ajoûte  qu’à  peu  de  dillance  du  Fort,  il  y a des  étangs  de  fel,  qui 
fuffifent  pour  fournir  toute  la  Côte  (0^,  & les  Vaifleaux  mêmes  qui  y abor- 
dent. Atteins  dit  que  les  François  (p),  les  Anglois  & les  Ilollandois  en 
prennent  une  groffe  quantité , qu’ils  répandent  dans  les  Pays  intérieurs , où 
cette  marchandife  efl:  toûjours  précieufe  (g). 

Le  Petic-Akra,  qui  n’eft  éloigné  de  Soko  que  d’un  demi-mille,  avoic  un 
Marché  commode  & trés-fréquenté , avant  qu'il  eût  été  brûlé  parlesAquam- 
bos,  qui  n’y  ont  pas  lailTé  fix  (r)  maifons  entières.  l'ourri,  Roi  d’Akra,pré- 
féroit  ce  lieu  au  Grand-Akra,  pour  fa  réfidence.  L’Auteur  vit  plufieurs  fols 
ce  Prince  en  1697.  Il  avoit  la  phifionomie  fort  belle,  & beaucoup  d’affection 
pour  les  Européens;  mais  fon  caraélére  inquiet  caufa  fa  ruine;  [car  fa  Na- 13» 
tion  étant  trop  foible  pour  tenir  tête  aux  Aquambos  ; ceux-ci  le  forcèrent 
enfin  à abandonner  fes  domaines.  ] Smith  obferve  que  les  Habitans  de  Soko 
& du  Petit-Akra  ne  peuvent  vivre  d’accord,  & qu’ils  fe  djffingucnt  par  des 
noms  Anglois  & Ilollandois. 

Le  Fort  Hollandois  de  Crevecœur  , au  Petit-Akra,  ellàla  [demi-]  por-K?* 
tée  (r)  du  canon  du  Fort  de  James,  fur  une  pointede  Rocher:  [&quoiqueXî* 
les  Barques  & les  Pinaffes  puiffent  s’approcher  en  fûreté  du  rivage , cepen- 
dant le  lieu  du  débarquement  e(l  bien  deffendu,  par  l’Anillerie  du  Fort,  & 
par  la  moufqucterie  ( f ) de  la  Garnifon.  ] Ce  Fort  eft  quarré  & deffendu  par 
quatre  batteries , qui  font  de  pierre , comme  la  courtine , mais  fi  mal  conf- 
truites  , qu'elles  ne  foûtiendroient  pas  une  longue  attaque.  D'ailleurs , il 
eft  commandé  par  le  Fort  James , qui  le  réduiroit  bien-tôt  en  poudre;.  Les 
logemens  confilxent  dans  un  grand  bâtiment  quarré  , avec  une  plate-forme 
au  fommet,  & une  Tour  d’où  l’on  déployé  le  Pavillon  de  Hollande,  fuivant 
l’ufagc  de  tous  les  Forts  de  Guinée , à la  vûe  des  Vaifleaux  qui  s’approchent. 

La  Garnifon  eft  compofée  de  quinze  Blancs  & de  vingt-cinq  Nègres.  La 
porte  du  Fort,  qui  regarde  le  Petit-Akra,  & la  Rade  du  Grand,  eft  deffen- 
due  par  un  Corps-de-garde  & par  deux  Barrières , mais  fans  foffé  & fans 
paliffade;  défaut  commun  à tous  les  Forts  de  la  Côte,  fans  exception.  L’i- 
gnorance des  Nègres,  dans  l’art  d’attaquer  les  Places,  fait  regarder  ces  déf- 
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fenfes  extérieures  comme  un  fccouts  inutile.  L’Auteur  compta  fur  les 
batteries , quatorze  pièces  de  canon  & quelques  pédereros.  Mais  l'avanta- 
ge particulier  du  Fort  de  Crevecœur  (o)  eft  de  jouir  d’un  air  beaucoup 
plus  pur  que  les  deux  Forts  Voilins. 

Malgré  la  remarque  qu’on  vient  de  faire  fur  ce  qu’il  auroit  à redouter 
du  Fort  Anglois,  Phillips,  Anglois  lui-même,  aflbre  que  celui  de  Creve- 
coeur  e(t  plus  élevé  , & que  dans  un  cas  de  guerre , il  pourroit  l’incommoder 
j^beaucoup , parce  qu’il  efl  mieux  en  Artillerie  ( * ).  [Bofman  remarque  que 
c’eft  par  le  Commerce  qui  fe  fait  dans  cet  endroit  qu  il  faut  décider , s’il  efl 
propre  pour  la  réfidence  d’un  Gouverneur  Général.  Il  ajoûte  qu’il  furpafTe 
le  Fort  Anglois  en  étendue  & par  la  bonté  de  fon  Artillerie,  quoique  d’ail- 
leurs il  l'égale  en  forces , excepté  en  ce  que  fes  remparts  n’ont  pas  tant  d'é- 
pailTeur  (y)]. 

Orsoko,  ou  Orfaki  f s’efl  reflènti , comme  Akra,  de  la  fureur  des  A- 
quambos.  C’étoit  autrefois  une  Ville  affez  confidérabic  ; mais  ayant  été  rui- 
née par  la  guerre , les  Habitans  fe  font  retirés  à Papa.  Le  Fort  de  Chrillianf- 
bourg,  qui  commande  ce  lieu,  fut  bâti  par  les  Danois,  fans  qu’on  fçache 
dans  quelle  année  ; mais  ils  lui  donnèrent  ce  nom  à l’honneur  de  leur  Roi. 
C’elt  un  bâtiment  quarré , comme  ceux  des  deux  autres  Forts  , & delFendu 
y^auffi  par  quatre  batteries  de  vingt  pièces  de  canon.  ([  Il  paroît  fort  beau  ; & 
on  le  prendroic  pour  une  feule  batterie  continuée;  comme  il  l’efl  en  eff'et, 
car  étant  uni , on  y peut  placer  très-commodément  le  Canon  par-tout  (2) J 
Smith,  qui  le  place  à deux  milles  du  Fort  Hollandois,  dit  qu’il  efl  fort  (a)  & 
fpacieux.  Bofman  obferve  qu’il  (b)  vaut  feul  les  deux  autres.  Cet  avantage 
ne  l’a  pas  garanti  de  plufieurs  révolutions. 

En  1670,  il  étoit  gouverné  par  Jean  OUariebs  de  Gluck/tad,  homme  de 
mérite,  que  les  Nègres  maffacrérent  perfidement,  à l’infligation  d’un  Grec 
qui  avoit  vécu  quelques  années  fous  (es  ordres.  Ce  traître  vendit  enfuite  la 
Place  à Julien  de  Campo  Bareito,  ancien  Gouverneur  de  S.  Thomas,  pour 
la  fomme  de  fept  marcs  d’Or,  qui  ne  font  pas  plus  de  deux  cens  vingt-quatre 
livres  fterling.  Au  commencement  de  l'année  16S2,  ce  Baretto  ayant  été 
fait Prifonhier  dans  le  Fort,  par  fa  propre  Garnifon,  qui  s’étoit  révoltée, 
l’Auteur,  qui  l’avoit  connu  trois  ans  auparavant  dans  rifle  du  Prince,  fe 
crut  oblige  de  lui  rendre  une  vifite.  Mais  le  Chef  des  mutins  fit  fermer  l’en- 
trée du  Fort , & fe  contenta  de  répondre  qu'il  juflifieroit  quelque  jour  fa  con- 
duite. Il  ajoûta  que  fl  le  Prifonnier  fouhaitolt  de  retourner  en  Europe,  il 
en  avoit  la  liberté.  Bareito  s’obflina  dans  la  réfolution  de  ne  pas  quitter  fon 
porte  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  de  Portugal , & chargea  Barbot  d’une  Let- 
tre pour  la  Cour  de  Lisbonne.  Il  fe  flattoit,  de  jour  en  jour,  de  voir  arriver 
quelque  VaifTeau  de  guerre  Portugai.s.  Le  Fort  avoit  reçu  de  lui  le  nom  de 
S.  François-Xavier.  Mais  la  Garnifon  étoit  alors  dans  une  miférable  fitua- 
tion.  Les  provifions  lui  manquoient , jufqu’au  pain , & les  marchandifes  qui 
étoient  dans  les  Magafins  ne  montoient  pas  à la  valeur  de  foixante  livret 
llerling  ; quoiqu’il  en  eût  coûté  aux  Portugais  plus  de  cent  marcs  d’Or  pour  les 
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réparations  de  la  Place.  Les  Danois  de  Frédéricksbourg,  près  du  Cap-Corfe, 
en  follicitérent  la  reftitution,  & l’obtinrent  en  i6üi  pour  une  groHe  fom- 
me.  Ils  y rétablirent  leur  Commerce , avec  aflez  de  fuccès  jufqu’en  1693, 
qu’ils  fe  raillèrent  furprendre  par  les  Nègres.  Barbot  fait  le  récit  de  cet 
événement. 

Les  Danois  avoient  offenfé  le  Roi  d’Akra  par  quelqu’infulte.  Ce  Prince, 
qui  cherchoit  l’occafion  de  fe  venger,  prit  le  tems  d’une  maladie,  qui  avoit 
tort  affoibli  la  Garnifon.  Il  obferva  que  les  Danois  prenoient  beaucoup  de 
confiance  à l’atuchement  d’un  Nègre  nommé  ^Jfemi , qui , jouiflant  d’une 
grande  confidération  dans  le  Pavs  , avoit  rendu  d’importans  fervices  à leur 
Commerce.  Il  ne  manqua  pas  tî’artifice  pour  le  faire  entrer  dans  fon  projet. 
Aflemi , gagné  par  de  Hateufes  promefles  , fit  croire  au  Gouverneur  Danois 
qu’il  devoitlui  venir  un  grand  nombre  de  Marchands  Nègres  pour  acheter 
des  armes , & lui  confeilla  d’en  haufler  le  prix.  En  effet , il  parut  au  jour 
marqué,  avec  quatre-vingt  Nègres  altérés  de  fang,  que  les  Danois  reçurent 
fans  défiance.  Lorfque  le  marché  fut  conclu , & que  les  Armes  curent  été  payées 
en  Or,  cette  troupe  perfide  les  ayant  cliargées  de  poudre  &de  balles,  fous 
prétexte  de  les  mettre  à l’épreuve,  fondit  fur  la  Garnifon  qui  n’étoit  que  de 
vingt-cinq  ou  trente  hommes  , & trouva  peu  de  difficulté  à s’emparer  du 
Fort.  Les  trente  Danois  furent  difperfés  dans  divers  Cantons  du  Pays.  Leur 
dépouille  & celle  des  magazins  valut  au  Roi  d’Akra  environ  fept  mille  livres 
Ilerling.  Le  Fort  fut  donné  au  traître  Affemi  (c),  qui , foûtenu  d’une  Gar- 
nifon  de  Nègres , y entretint  un  Commerce  fort  avantageux  avec  les  Vaif- 
' féaux  de  diverfes  Nations  de  l’Europe. 

Bosman,  après  avoir  déploré  le  fort  des  Danois,  prend  plailir  à racon- 
ter divers  changemens  comiques  qui  arrivèrent  dans  leur  Fort.  Affemi , re- 
vêtu du  Commandement,  prit  les  habits  du  Gouverneur  Danois  , & fc  fit 
faire  des  complimcns  fous  le  même  titre.  Cette  cérémonie  produifit  plu- 
fieurs  feenes  plaifantes.  Il  fit  tonner  fon  artillerie  à l’arrivée  des  Bàtimens 
d’interlope,  comme  s’il  n’eût  jamais  dû  voir  la  fin  de  fa  poudre.  Le  Fort 
demeura  quelque-tcms  entre  fes  mains.  Mais  il  fut  obligé  de  le  remettre  à 
deux  Vaiffeaux  Danois  qui  abordèrent  fur  la  Côte.  Les  Hollandois  contri- 
buèrent à cette  reftitution  par  leur  entremife.  Service,  dit  l’Auteur,  qui  fut 
payé  d’ingratitude  : mais  ils  eurent  la  fatisfaflion  d’ètre  bien-tôt  vengés.  Les 
Danois  ayant  dégarni  leur  Flotte  , pour  laiffer  une  puiffante  Garnifon  dans 
le  Fort,  devinrent  la  proie  des  Pyrates  à la  vûe  même  des  Côtes  de  Gui- 
née (d). 

Q^uand  on  confidère  le  courage  & l’humeur  Martiale  des  Nègres  de  cette 
Contrée , il  paroît  fort  étrange  qu’ils  ayent  pû  confentir  à fe  laiffer  brider 
par  trois  excellens  Forts , à li  peu  de  dillance  l’un  de  l’autre.  Mais  tel  ell  le 
pouvoir  des  préfens,  dans  le  Pays  m.ême  qui  produit  l’Or.  Le  Roi  d’Akra, 
gagné  il  y a quarante  ans  par  ceux  des  Hollandois  & des  Danois , commença 
par  leur  accorder  la  liberté  de  bâtir  chacun  leur  Magazin , & d’y  mettre  un 
Faéleur,  fous  l’obligation  (r ) d’un  tribut  annuel  de  fept  marcs  d’Or.  Après 
avoir  obtenu  cette  première  faveur , ils  ne  ceffèrent  pas  d’infinuer  aux  Nè- 
gres, 

fc)  On  trouve  le  même  récit  dans  les  Mc-  (d)  Bofman,  pag.  C8. 
moires  de  liloom  , de  l'année  1693.  (e)  Deux  cens  vingt-quatre  livres  tlerllng. 
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pes,  que  leur  Pays  étaut  expofé  aux  courfes  continuelles  des  Aquambos 
eurs  mortels  Ennemis,  leur  propre  sareté  devoir  leur  faire  fouhaiter  de  voir’ 
les  Comptoirs  chanps  en  forts,  pour  mettre  leurs  biens  & leurs  famille 
fous  la  proteftjon  d une  bonne  Artillerie.  Ils  réuflirent  enfin  à former  les  En- 
bliuemens  qui  fubultent  aujourd  hui. 

Les  Hollan^is  furent  les  premiers  qui  choilîrent  un  lieu  convenable 
pour  un  Fort  , & qui  y bâtirent  unMagazin  de  pierre  de  Roc  , lone  de  fo^ 
i^te-deux  pieds,  lur  vingt-quatre  de  largeur.  L’édifice  fut  environné  de 
boulevarts  & de  murs,  avec  des  Embrafures  pour  le  canon.  Bien-tôt  les  Da 
nouobünrentlamêmepermiflion,  & les  Anglois  (/Jf^a 
kur  ëxemple  Cependant  les  Portugais  avoient  eu  l6nitems  Lparavant  un 
Fort  dans  le  Paysd  Akra,  d ou  leur  cruauté  les  avoit  fait  chafler  par  les  Ha- 
Ditans,  comme  on  I a déjà  rapporté.  ^ 

A U fond,  les  tfois  Forts  Européens  ont  été,  dans  quelques  occafions , d’u- 
ne  extr^e  ualite  pour  les  Habitan,  fur-tout  en  1680,  lorfque  le  Roi  à' A- 
l^bo  fit  la  Conquête  d Akra.  Sans  le  fecours  qu’ils  trouvèrent  dans  ces  trois 
ailles,  iJ  n en  feroit  pas  echape  un  feul  à la  furie  du  Vainqueur;  & ceuS 
auroient  furvecu  a la  perte  de  leur  Pays,  ne  feroient  point  en  état  de  ftjre 
le  riche  Commerce  qu  on  leur  voit  exercer  aujourd’hui.  Cependant  il  y eut 
^ «and  nombre  de  faimlles  qui  cherchèrent  une  retraite  dan,  les  CoJtrée 
fe’  comme  leur  Roi  (g)  ,’étoit  retiré  dans  celle 

de  Fétu,  pour  fe  délivrer  entièrement  du  pouvoir  arbitraire  des  Aquambos 
I3*[  que  leur  Roi  excitoit  à piller  les  Pays  voifins.]  ’ 

Les  trois  forts  d’ Akra  reçoivent  leurs  provifions  du  Cap-Corfe,  deMan- 
fro,  d Aiiamabo,  & de  Cormantm.  Depuis  eue  les  ravages  de  la  guerre  ont 
dépeuplé  le  Pays,  les  grains  y font  devenus  fi  chers,  que  la  caifle  de  maïz 
de  deux  boifieaux,  eft  montée  jufqu’à  dix  pièces  de  huit  (b)  ’ 

P.’Ûtôt  fes  Favoris,  étoient  fi  riche,  en 
Efclaves , que  Bofman  ne  faifoit  pas  difficulté  d’attribuer  plus  de 
nchelTes  a cette  feule  Contrée  qu’à  tout  le  relie  (f)  de  la  Côted’Or  Des- 
Marchais  dit  quelle  étoit  tout-a  la-fois  riche  & fi  puiflante,  qu’elle  pouvoir 
lever  en  peu  de  tems  une  Armée  de  quinze  ou  feize  mille  hommes  ff  f 
Les  principales  occupations  des  Ilabitans  font  le  Commerce,  ^«icultu- 
re  & fur-tout  la  guerre.  Quoique  le  terroir  foit  aflez  fertile,  les  provifions 
leur  manquent  ordinairement  vers  la  fin  de  l’année  ; ce  qui  les  met  dans  la 
{.néceffité  d avoir  recours  aux  Pays  yoifins,  [&  d’enlever  Velquefois  à force 
ouverte,cequ  ils  ne  peuvent  obtenir  par  des  échanges.]  Ils  s’embarrafient 
peu.de  la  pèche  ou  de  la  fabrique  du  fel,  quoique  le  fel  & le  poiflbn  foient 
en  abondance  dans  le  Pays.  Ils  abandonnent  ce  foin  aux  Nègres  de  la  Côte 
ou  à ceux  qui  viennent  chercher  leur  vie  parmi  eux,  & qui  font  en  aflez’ 
grand  nombre  pour  feryirà  peupler  plufieurs  Villes.  Ces  Etrangers  ne  fe  bor- 
nant point  aux  profiu  du  fel  & de  la  pêche,  font  un  Commence  confidéra- 
ble  avec  les  Vaifleaux  Etrangers.  Il  nV a point  de  Canton,  fur  toute  la  Côte 

d’Or, 
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(/)  Barbet,  pag.  i8t. 

{g)  Nous  l’avons  nommé  Fonrri,  d’après 
Mbot.  Bofman,  q«i  jicome  fon  HUtoiic, 
le  nomisc  Alêui, 


(i)  Barbet,  pag.  igj.  & 184. 

(»)  Bofman,  p,ig.  70. 

C*)  Des-Jdaicliais,  Vei.  I.  pag.  »y2. 
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d’Or,  fans  en  excepter  celui  d'Anamabo,  qui  fourniffe  plus  d’Efclaves  que 
le  Pays  d'Akra.  Les  guerres  continuelles  des  1 labitans  leur  procurent  fans 
celTe  un  grand  nombre  de  Prifonniers  , dont  la  plûpart  font  vendus  aux  Mar- 
chands de  l’Eurojpe  ( /). 

Smith  reprélente  les  I labitans  des  trois  Villes  Maritimes  d’Akra  ( m ) , 
comme  les  plus  civilifés  de  la  Côte  d’Or.  Des-Marchais  raconte  que  leurs 
maifons  font  quarrées  & bâties  fort  proprement.  Les  murs,  dit-il,  font  de 
terre,  mais  d’affez  belle  hauteur,  & les  toits  couverts  de  paille.  L’ameu- 
blement ell  des  plus  fimplcs  ; car  malgré  leurs  richeffes,  ils  fe  contentent 
de  quelques  pagnes  pour  habillement , & leurs  befoins  font  renfermés  dans 
des  bornes  fort  étroites.  Ils  font  laborieux.  Ils  entendent  le  Commerce.  On 
s'apperjoit  qu’ils  ont  retenu  parfaitement  les  levons  des  Normands  , leurs 
anciens  maîtres. . La  crainte  que  leurs  Voifins,  du  côté  du  Nord,  ne  vien- 
nent partager  avec  eux  les  profits  du  Commerce  des  Européens , leur  fait 
boucher  ,'bigneuferaent  tous  les  paffages.  Ainfi  toutes  les  marcliandifes  qui 
fe  répandent  au  Nord  paiTent  néceffairement  par  leurs  mains.  Ils  ont  établi 
un  grand  Marché , qui  fe  tient  trois  fois  la  femaine  à Æeno , Ville  à deux 
lieues  du  Grand-Akra  & fept  ou  huit  de  la  Côte,  où  les  Nègres  voifins  ap- 
portent en  échange,  pour  les  commodités  de  l’Europe,  de  l’Or,  de  l’y  vot- 
re , de  la  cire  & du  mufe  ; fans  compter  les  Efclaves , qui  viennent  en  fort  ^and 
nombre  par  cette  voie.  Akra  fournilToit  autrefois  (n)  un  tiers  de  l’Or  que 
les  Européens  tiroient  de  la  Côte.  Bofman  obferve  que  dans  l’abondance  de 
rOr&  des  Efclaves,  les  trois  Forts  vivoient  en  bonne  intelligence,  parce 

?|ue  chacun  n’avoit  rien  à regretter  pour  fa  part,  & que  l'un  ayant  quelque- 
bis  des  marchandifes  qui  manquoient  à l’autre , ils  s'entr’aidoieut  mutuelle- 
ment pour  leur  avantage  commun. 

Le  Commerce  d’Akra  n’auroit  fait  qu’augmenter  de  jour  en  jour,  fi  les 
Nègres  d’Aquambo  & d’Akim  étoient  capables  de  vivre  d’accord.  Mais  les 
querelles  & les  guerres  fe  renouvellent  fans  ceflTe  entre  ces  deux  Nations. 
Celle  d’Akim  s’attribue  fur  l’autre  un  droit  féodal , & veut  fe  faire  payer 
un  tribut  qu’on  lui  refufe.  Le  Roi  d’Aquambo , pour  fe  procurer  quelques 
intervalles  de  tranquillité,  a l’adrefie  de  femer  (o),  par  fes  infmuations  & 
fes  préfens,  des  diflenfions  entre  les  principaux  Seigneurs  d’Akim.  Mais  de 
part  ou  d’autre  on  eft  toûjours  troublé  par  le  bruit  des  Armes.  Des-Mar- 
chais alTîire  ( /)  ) que  l’Or  eft  fi  commun  dans  le  Pays  d’Akra , qu’une  oncede 
poudre  à tirer  fe  vend  deux  dragmes  de  poudre  d’Or.  Suivant  Barbot,  il  y 
eft  d’une  pureté  fingulière  ; & ne  le  cède  pas  à celui  d’Axim  , qui  vient 
d’Iguira.  plus  grande  partie  fort  du  Pays  d'Mmi , & de  celui  de 
^uako,  qui  eft  plus  éloigné  & plus  (j)  riche  encore  qu’Aboni.  Smith 
rend  témoignage  , que  dans  quelques  circonftances  qu’on  arrive  fur  la 
Côte  d’Akra  , il  eft  rare  qu’on  n’y  trouve  point  un  Commerce  avanta- 
geux , fur-tout  en  Efclaves.  11  fuppofe  qu’on  les  y amène  de  fort  loin , par- 
ce 


( I ) Bofman , ubi  fup.  ( o ) Bofman , pag.  68. 

(m)  Smith,  pag.  135.  Il  en  fait  honneur  (p)  Des  Marchais,  tibi fup.  pag.  176. 

à fa  Nation.  {q)  Phillips  dit  qu'il  eh  d'une  pureté  par- 

(n)  Des  Marchais,  ubi  fup.  pag.  272.  & faite;  pag.  213. 
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ce  qu’il  retrouve  ordinairement  un  ou  deux  Malayens  dans  chaque  troupe  (r). 

Les  marchandifes  qui  reuflifloient  le  mieux  anciennement , étoicnt  les 
draps  rouges  de  laine,  la  vaiflblle  de  cuivre,  de  toutes  fortes  de  forme  (x) 
& les  grolfes  ferges  d’Efpagne.  Mais  celles  qu’on  recherche  aujourd’hui , 
font  les  toiles  de  Coëfvelt  ou  d’Ofnabrug  , les  étofes  de  Siléfie  , les  lyats  , 
les  faies,  les  perpetuanes , lesfuCls,  la  poudre,  l’eau-de-vie,  les  coliers  de 
verre,  les  couteaux,  les  petites  voiles,  les  nicances,  & d’autres  commodi- 
tés dont  le  goût  s’eft  répandu  parmi  les  Nègres.  Ils  les  portent  au  Marché 
d’Aboni,  où  l’on  voit  arriver,  trois  fois  la  femaine  , une  prodigieufe  quan- 
tité d’autres  Nègres,  Akkatiez,  Aquambot,  Aquimeras,  Quahs,  qui  achètent 
leurs  nécelïtés  à fort  grand  prix;  car,  ne  pouvant  obtenir  la  liberté  de  ve- 
nir jufqu’aux  Forts  Européens , ils  n’ont  pas  d'autre  règle  pour  la  valeur  des 
marchandifes,  que  la  volonté  des  Marchands  Nègres  d^Akra.  Cependant  le 
Roi  s’eft  établi , dans  ces  Marchés  , des  Infpeé'leurs , qui  fixent  à préfent 
les  prix  refpeftifs.  Il  en  tire  un  profit  confidérable  ; & ces  Fortes , qui  ne 
manquent  point  d’enrichir  ceux  qui  les  pofledent,  font  fort  recherchés  ? ( ). 

La  violence  des  vagues,  qui  rend  le  débarquement  fort  dangereux,  eft  le 
plus  grand  obrtacledu  Commerce,  fur  la  Côte  d’Akra.  Tous  les  Voyageurs 
conviennent  (v)  que  le  meilleur  endroit  pour  le  mouillage  ert  vis-a-vis  le 
Fort  Danois.  Barbot  avertit  les  Matelots  de  lever  l’ancre , tous  les  deux  ou 
trois  jours , parce  que  le  fond  eft  fi  rempli  de  Rocs , que  les  cables  courent 
toûjours  rifque  d’étre 'coupés  huit  ou  neuf  pieds  au-delTus  des  ancres.  Les 
vents  Sud-Oueft , qui  foulBent  ici  pendant  tout  le  jour  , depuis  le  mois  de 
May  jufqu’au  mois  de  Septembre , excepté  dans  le  tems  des  pluies , rendent 
la  Mer  fi  grolfe  & donnent  tant  de  force  à la  marée , dont  le  cours  porte  à 
l’Eft , que  les  meilleurs  Bàtimens  ont  peine  à réfifter  fur  leurs  cables.  Dans 
la  faifon  humide , la  marée  n’a  point  d’autre  régie  que  la  Lune  & le  vent. 
Deux  ou  trois  jours  avant  & après  la  nouvelle  & la  pleine-Lune  , fa  Direc- 
tion eft  à rOueft;  comme  elle  eft  aufli,  lorl^e  le  vent,  après  avoir  fouillé 
impétueufement  au  Nord-Eft  & à l’Eft-Nord-Eft,  tourne  au  Sud-Sud-Oueft 
ou  au  Sud-Oueft.  Alors  elle  remonte,  pendant  vingt-quatre  heures,  contre 
le  vent.  Ceft  ce  que  l’Auteur  a vérifié  plus  d’une  fois , tandis  qu’il  étoit  à 
l’ancre  devant  leCap-Corfe,  Anaraabo,  Cormantin  &Akra(x). 

A R TUS  obferve  que  de  fon  tems,  les  Nègres  d’Akra  n’avoient  pas  beau- 
coup de  Canots , mais  qu’ils  en  avoient  d’une  grandeur  extraordinaire.  Il  en 
vit  plufieurs  qui  étoient  longs  de  trente-cinq  pieds , & larges  de  cinq  , fur 
autant  de  profondeur.  Ils  etoient  capables  de  contenir  julqu’à  trente  hom- 
mes. Leur  Conlmerco  avec  les  VailTeaux  Hollandois  étoit  marqué  pour  cer- 
tains jours  de  la  femaine,  & jamais  ils  ne  fe  rendoient  à bord  lans  être  four- 
nis d’une  bonne  quantité  d’Or.  Le  même  Voyageur  ajoûte , que  les  Bàtimens 
Hollandois  venoient  rarement  fur  cette  Côte , parce  qu’ils  redoutoient  la  vio- 
lence de  la  Mer  ; mais  qu’ils  envoyoient  leurs  marchandifes  de  Mawri  & du 
Cap-Corfe , fur  des  Barques  ou  des  Chaloupes.  Quoique  la  diftance  ne  foit 

que 


(rj  Barbot,  pag.  184.  fup- 

(f)  Smith,  pag.  13s.  (v)  Barbot,  pag.  184. 

(tj  Artui,  ubifuf.  pag.  51,  & Barbot  ::bi  i-t)  Barbot,  pag.  185. 
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que  de  dix-huit  railles , la  force  des  Courans  retenoit  quelquefois  ces  Barques 
trois  feraaines  ou  un  mois  dans  le  Voyage  (y). 

(y)  Artus,  ubi  fup. 

S-  IX. 

Royaumes  de  Labadde , de  Ningo  de  Sekt.  Rivière  de  yoUa. 

Apres  le  Royaume  d’Akra,  on  trouve  celui  de  Labadde,  qui  n’ayanc 
pas  plus  de  quatre  lieuës  de  circonférence , raériteroit  à peine  une 
delcription  particulière , s’il  ne  touchoit  à la.  &ler  , par  une  lieuë  de  Côte 
entre  Akra  & Ningo.  Dans  cet  cfpace , il  a deux  Villes  ; Orfo  & Labadde. 
La  fécondé  eft  fort  grande  & fort  peuplée  ( a ).  Elle  efb  environnée  d’un 
raur  fec  de  pierre.  Sa  fituation  eft  dans  une  grande  & belle  prairie.  Les  Ha- 
bitans  de  ces  deux  Villes  font  généralement  livrés  à la  culture  de  leurs  ter* 
res  & au  foin  d’un  grand  nombre  de  moutons  & de  porcs , qui  comMfent 
leurs  troupeaux.  Ils  les  tirent,  du  Pays  de  Lay , & les  ayant  engrailfés  des 
fruits  de  leurs  terres  ils  les  vendent  avantageulement  aux  Nègres  d’Akra  & 
de  pluGeurs  autres  Cantons.  Ils  font  du  fel  pour  leur  propre  ufage  ; mais 
comme  (b)  ils  ont  peu  d’Or  , leur  Commerce  n’ell  pas  confidétable.  Ils 
font  gouvernés  par  leur  propre  Roi.  Le  Royaume  de  Ningo , que  les  Fran- 
çois appellent  Lempi,  onLampi,  & les  Anglois  Lampa  ou  Alumpo,  borde  à 
rOuefx  celui  de  Labadde,  & le  Grand  Akra;  à fER , Soko,  & la  Mer  au 
Sud.  Il  n’a  pas  moins  de  treize  lieuës  au  long  de  la  Côte,  depuis  Labadde 
jufqu’à  la  Ville  de  Lay  ou  d’Alampi.  Son  Chef  porte  le  titre  de  Roi  de  La- 
dingkour,  quoiqu’il  foit  dépendant  du  Roi  d’Aquambo,  qui  éxerce  une  au- 
torité arbitraire  dans  fes  Etats  , & qui  impofe  des  chatimens  lévères  à fes 
Sujets  pour  les  moindres  fautes  (c).  Le  Pays  eft  d’une  fertilité  médiocre  , 
& n’eft  pas  mieux  peuplé.  Mais  il  nourrit  beaucoup  de  beftiaux , tels  que 
des  vaches , des  porcs  & des  moutons , avec  une  grande  quantité  de  volaille. 
Les  Nègres  de  tous  les  Cantons  de  la  Côte  d'Or  viennent  s’en  fournir  dans 
leurs  Canots , à fort  bon  marché.  Le  refte  du  Commerce  confifte  dans  la 
traite  des  Efclaves , que  les  mêmes  Nègres  viennent  acheter , lorfqu’il  ne  fe 
préfente  point  de  Vailfeaux  Anglois,  François  (d)  ou  Portugais.  Cette  traite 
eft  quelquefois  fort  avantageule  pour  les  Européens , fur-tout  aux  environs 
de  Lay  ou  d’Alampi.  Mais  comme  elle  dépend  de  la  guerre  ou  de  la  paix  des 
Pays  intérieurs  , l’incertitude  arrête  les  Vailfeaux  de  l’Europe,  & l’on  ne 
voit  gaères  que  les  Hollandois  qui  y touchent  en  paffant.  Outre  le  Commer- 
ce, les  Habitans  éxercent  l’agnculture  & la  pêche.  Mais  s’ils  tirent  quel- 
qu’avantage  de  l’agriculture,  ils  ont  moins  à fe  louer  de  leur  pêche  au  long 
de  la  Côte , parce  que  l’agitation  continuelle  des  Ilots  les  expofe  toûjours  a 
quelque  danger.  Leur  goût  pour  le  poilfon  trouve  plus  aifément  à fe  fatis- 
faire  dans  les  Rocs  & les  Rivières,  dont  tout  leur  Territoire  eft  rempli  (e). 

Les 

(«)  Artus  la  place  â quatre  milles  d’Akta.  (d)  Barbot  fut  informé  que  les  François 
(b)  Artus,  pag.  5a.  & Barbot,  pag.  184.  font  le  princip.1l  Commerce  ilc  cette  Côte, 
(e)  Iloûuan,pag.3J7.  & Barbot, pag.  J85.  (e)  Boûnan,  pag.  327.  itfuir. 
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Les  principales  Villes  du  Pays  font  le  Petit-A7n^o,  Tema  ou  Temina,  Sin-  C6rt  d O«. 
cio  (J)  ou  Cbincka,  Brambo,  Pompena  oa  Ponni,  le  Grand-Mngo  , Lay  ou  A-  GEOoaAriuE. 
lampi,  âcOcka;  tous  lieux  ftériles,  & dont  l’accès  eft  fort  dangereux.  Les  pri  i- 
plus  célébrés  pour  le  Commerce  font  S/ntis,  le  Crand-A7njo  & Lay,  quoiqu’en  villes  du*  ” 
1680  les  Hollandois  fuifent  éublis  à Tema  ou  Termina.  Pa/s. 

SiNCHO,  ou  Cbinka,  eftfituée  à cinq  lieues  d’Akra.  Cette  Ville  étoit 
aflez  fréquentée  au  commencement  du  dernier  fiécle,  lorfque  les  Hollandois  ^ 

commencèrent  à la  connoitre  ; mais  les  I labicans  ne  s'occupent  aujourd’hui 
que  de  la  pèche,  pour  fournir  du  poiflbn  au  Marché  de  Sp'^e  (g) , grande 
Ville  intérieure , où  ce  Commerce  n’efl  chargé  d’aucun  impôt.  Les  Nègres 
achètent  ici,  des  VailTeaux  Européens,  beaucoup  de  toile  & plufieurs  fortes 
d’étofes  , pour  les  répandre  dans  l’intérieur  du  Pays  ; & le  même  ufage  efl: 
établi  au  long  de  la  Côte  jufqu’à  la  Rivière  de  Fuha.  Leur  langage  eit  diSPé* 
rent  de  cçlui  d’Akra.  Entre  les  produèlions  du  Pays , on  dillingue  les  oran- 
ges par  leurgrolTeur  & leur  beauté.  On  prend  ici  des  raies,  qui  ont  quelque- 
fois quinze  pieds  de  longueur  ( b ). 

La  Ctuationdu  Grand-Ningo  eft  cinq  lieues  àl’Eft  de  Sinebo.  On  n’ap-  Crand-Nia- 
perçoit  prelque  point  cette  Ville  de  la  Rade , & fes  marques  de  terre  fe  ré-  go. 
duifent  uniquement  à la  haute  Montagne  de  Redundo,çpxï  eft  dans  les  Terres, 
éxaûement  au  Nord  de  Lay  ; c’eft-à-dire , que  fi  l’on  eft  parti  de  Sincho  , 
on  eft  dans  la  Rade  de  Ningo  lorfqu’on  arrive  au  Sud  de  cette  montagne. 

Mais  on  eft  bien  mieux  averti  par  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de  Canots , 
qui  fe  détachent  de  la  Côte  aulli-tôt  qu’ils  apperçoivent  quelque  Vaifleau  qui 
vient  du  côté  de  l’Oueft.  Cette  Ville  offre  quelquefois  un  Commerce  fort  Son  Com- 

brillant.  On  y trouve,  fuivant  le  hazard  des  conjonflures , un  grand  nom- 
bre  d’Efclaves,  & quantité  d’Or,  qui  vient  de  Quako  , Pays  intérieur,  où 
ce  précieux  métal  eft  en  abondance.  Les  Habitans  du  Grand-Ningo  & de 
fon  Canton  engraiffent  une  multitude  de  beftiaux  dans  leurs  pâturages , & 
les  vendent  aux  Nègres  de  la  Côte  d’Or , qui  viennent  les  acheter  ; ou  les 
tranfportent , avec  beaucoup  d’avantage,  dans  le  Royaume  d’Akra.  Un  jeu- 
ne bœuf  s’y  vend  jufqu’â  trente  écus.  ■ 

Lay,  ou  Alampi,  eft  fituée  deux  licuës  à l’Eftdu  Grand-Ningo,  & fe  fait  Lay  ou  A- 

reconnoitre  aifement  à la  Montagne  de  Redundo,  qui  fe  préfente  en  forme  lampi.  SaS- 

de  pain-de-fucre  au  Nord-Nord-üueft,  & qui  eû  éloignée  de  Cx  lieuê's  dans  tu*tion. 
les  Terres.  L’ancrage  eft  excellent  à Lay,  fur  un  fond  de  fable,  mêlé  de  pe- 
tits cailloux.  La  Côte,  aux  environs,  eft  bordée  de  Collines  affez  hautes  de 
quelquefois  fort  efearpées,  dont  plulicurs  font  ornées  de  Palmiers  & d’autres 
arbres  difperfés.  Sous  ces  Collines  y le  rivage  eft  d’un  beau  fable  blanc,  mais 
affez  étroit  dans  fa  largeur.  La  fituation  de  la  Ville  eft  fur  le  penchant  d’une 
Colline  qui  regarde  le  Nord  ÿ de  Ibrte  qu’on  ne  découvre  delà  Rade  qu’un 
petit  nombre  de  maifons.  Les  Habitans  font  doux  & civilifés , mais  fi  timi- 
des & fi  défians,  qu’ils  n’ôfent  aller  à bord  fans  (i)  avoir  reçu  des  ôtages. 

Lay,  ou  Alampi,  qui  eft  une  Ville  renommée  pour  le  Commerce  des  Ef-  Lay  on  A- 
claves , s’eft  vile  pendant  quatre  ans  foQmife  aux  Anglois , qui  y avoient  un 

Comptoir , 

(/)  Dans  l’Original  c’eltCinria.  Anus  met  (b)  Anus,  uW  fup.  pag.  s».  Barbotl’aco- 
Ctinta.  pM  id,  & lui  doit  cniièrcmcDC  fa  page  18s. 

(g)  Dans  l'Original  c'eâ  Spice,  (•)  Bubot,  pag.  18$. 
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Comptoir  gardé  par  cinq  Blancs  & par  dix  Groraettes.  La  Compagnie  d’A- 
frique fit  quelques  démarches  pour  y fairebatirun  Fortj  mais  les  Uubicanss’y 
étant  oppofés  avec  le  fecours  des  Uollandois , il  fut  interrompu  pendant  quel- 
ques années.  Cependant  elle  avoir  recommencé,  du  tems  de  (i)  l’Auteur, 
féxécution  de  cette  entreprife.  Lorfque  les  Royaumes  d’Axim  & d’Aquambo 
font  en  guerre , on  trouve  ordinairement  ici  un  grand  nombre  d’Elclaves. 
Les  Nègres  d’Axim  y amènent  leurs  Prifonniers  ; & ceux  d’Aquambo  con- 

duifent  les  leurs  dans  le  Canton  d’Akra.  Santi,  célébré  Négociant  Nègre, 
fit  long- tems  ce  commerce  à Lay , fous  les  ordres  du  Roi,  qui  l’avoit  chargé 
de  mettre  le  prix  aux  Efclaves  & aux  Marchandifes.  11  coraraençoit  par 
éxigerdes  otages;  après  quoi,  fe  livrant  avec  afiéz  de  confiance  , il  en- 
TOVoit  par  degrés  fes  Efclaves  à bord,  & recevoir  les  marchandifes  à raefure 
qu’ils  étoient  délivrés.  Un  Vaifleau  n’avoit  fouvent  befoin  que  d’un  mois  ou 
de  trois  femaincs  pour  fe  fournir  de  quatre  ou  cinq  cens  Efclaves.  Du  tems 
de  l’Auteur,  im  bon  Efdave  mâle  ne  coûtoit  que  cinquante-cinq  ou  foixante 

livres  de  Koris.  • r . ■ 

Les  François,  les  Anglois,  & fur-tout  les  Portugais,  fréquentent  beau- 
coup cette  Côte,  pour  le  procurer  des  Efclaves  &des  provilions.  Cependant 
il  arrive  quelquefois  dans  les  intervalles  de  paix  , que  les  Efclaves  y font 
fort  rares?  En  16H2,  l’Auteur  y fut  trois  jours  à fancrc  fans  en  pouvoir  ob- 
tenir un  quoique  deux  mois  auparavant  un  Vaifleau  de  guerre  de  fa  petite 
Efcadre  en  eût  acheté  trois-cens  dans  l’efpace  d’une  femaine  ; ce  qui  marque, 
dit-il , combien  le  Commerce  efl:  incertain  à Lay. 

Le  Pays  de  Ningo  eft  plat  & bas,  peuplé,  fertile  & rempla  de  belbiaux  , 
tels  que  des  vaches , des  moutons , des  porcs , que  les  1 labitans  vendent  con- 
tinuellement dans  toute  l’étendue  de  laCôte  d’Ur.  Les  difficultés  d’un  rivage 
fort  haut  & prcfqu’inaccefliblc  rendent  leur  pèche  peu  confidérable:  mais  fa- 
bondance  de  leurs  rivières  & de  leurs  lacs  fupplée  au  poiflbn  de  Mer. 

Les  Anglois  & les  Uollandois  terminent  la  Côte  d’Or  à Lay,  parce  que 
le  commerce  de  l’Or  cefle  plus  loin,  & que  celui  des  Efclaves  y commence. 
Mais,  à l’éxemple  d’Artus  <St  des  anciens  Navigateurs,  nous  l’étendons  juf- 
qu’à  la  Rivière  de  Volta  ; & nous  croyons  devoir  conlidérer  l’efpace  qui  ell 
entre  cette  Rivière  & Lay,  comme  une  frontière  , dont  le  Commerce  efl: 
mêlé  avec  celui  de  fes  Voifins  à 1 Eft. 

Le  Royaume  de  Soko  s’étend  à l’Oueft  d’OEu,  Village  à l’Eft  de  I.ay, 
& forme  la  Côte  jufqu’à  Rio  f^olta.  On  ignore  fon  étendue  dans  les  terres, 
parce  que  le  hazard  leul  y amène  les  Européens.  Cependant  les  Portugais 
louchent  quelquefois  à fes  Places  Maritimes , qui  fe  nomment  Angulan , Brir 
barou  ou  Bribreka,  Baya  & A^ualla  (1),  pour  y acheter  diverfes  fortes  de 
grains , que  le  Pays  produit  en  abondance  ; ou  des  étofes  d’Akkanez , que 
fes  Nègres  de  cette  Contrée  y apportent  lorfqu’ils  n’ont  point  à craindre  d’ê- 
tre volés  fur  la  route.  Les  Nègres  de  Kalo  viennent  aulfi  à Soko , mais  par 
Mer , lorfqu’ils  apprennent  l’arrivée  de  quelque  VaiflTeau  de  l’Europe , & ne 
manquent  point  d’amener  quelques  Efclaves.  Les 

(t)  Le  même,  pag.  449,  tion  dans  fon  Voyage.  Ce  nom  diffère  peu  de 

(1;  Smith,  dans  fa  Caitc,  place  un  lieu  qui  eft  un  des  noms  que  Phillips  doii- 

noinniè  entre  le  grand  Ningo  S:l!  lU-  neauRoyauiuc  dei:Ula,  ouWhida,  oujuid* 

Tiùc  de  Volta  i mais  il  u ea  fait  aucune  mea- 
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Les  occupations  des  Ilabicans  de  Soko,  font  prerqu'uniquemenc  le  foin 
de  leurs  beftiaiix  & la  pêche,  quoiqu’il  y ait  peu  d'avantage  à tirer  de  la  der- 
nière fut  une  Côte  fi  dangereufe.  Auffi  s’en  trouve-t-il  fort  peu  de  riches, 
excepté  quelques  Nègres  d’Alarapi,  d’Akra  & d’Aquambo,  qui  fe  font  éta- 
blis parmi  eux.  Ces  trois  Nations  ayant  le  goût  du  Commerce,  fe  font  ré- 
pandues aulfi  à Lay,  à Ningo,  à Sincho,  & à Porapenadu  côté  de  l’Oueft. 

Outre  les  quatre  Villages  que  j’ai  nommés  fur  la  Côte  de  Soko,  on  ren- 
contre dans  les  intervalles  plufieurs  Hameaux  & quantité  de  cabanes  difper- 
fées.  Quelques  Voyageurs  regardent  cette  Contrée  comme  une  partie  du  Royau- 
me de  I^mpi.  Le  Port  de  Soko  e(l  environné  d’une  Côte  baffe  & unie , qui 
s’élève  par  degrés  & qui  fe  couvre  de  bois  vers  les  Terres. 

Rio  DA  VoLTA  a reçu  ce  nom  des  Portugais,  pour  exprimer  la  rapidité  de 
fon  cours  & fur-tout  celle  de  fon  rellux.  Ün  Auteur  fort  moderne  place  fa 
fource  dans  le  Royaume  d’Akan,  qui  borde  au  Sud  celui  de  Gajo,  vers  le 
neuvième  degré  de  latitude  du  Nord.  Cette  Rivière  traverfe  de-là  le  Pays 
de  Tafou,  dont  on  vante  les  Mines d’ Or,  & defeend  enfuite  vers  le  Sud  par 
Quako,  jiboura,  Ingo,  & d’autres  lieux.  La  Côte  efl  plate  & baflè  à fon 
embouchure;  mais  on  voit  les  terres  s’élever  en  hautes  Collines;  & même 
en  montagnes  fort  efearpées.  Le  rivage  de  la  Mer  eft  large  & couvert  d’un 
beau  fable.  Il  forme  plufieurs  petites  Bayes.  A la  diflancc  d’une  lieuë  en 
Mer , on  trouve  par-tout  environ  neuf  braifes  de  fond.  Des  deux  côtés  de  la 
Rivière,  le  .Pays  efi:  affez  ouvert  pendant  quelques  milles,  & préfente  im 
grand  nombre  de  Palmiers , qui  paroiffent  plantés  à des  difiances  égales.  Plus 
loin,  on  ne  découvre  que  des  hwis,  ou  des  arbres,  entremêlés  de  ronces  & 
de  buiffons  ( m ). 

Bosman  repréfente  Rio  daVolta  comme  une  belle  & grande  Rivière,  qui 
fê  décharge  dans  la  Mer  avec  tant  de  violence , qu’à  trois  ou  quatre  Milles  du 
rivage  on  s’apperçoit  de  la  différence  de  fes  eaux.  11  ignore  la  longueur  de 
fon  cours  dans  les  Terres.  L’impétuolité  de  fes  flots  entraîne  continuellement 
un  grand  nombre  d’arbres , qui , s’arrêtant  à fon  embouchure , redoublent  le 
mouvement  & la  confufion  des  vagues.  Les  Canots  mêmes  n’y  peuvent  paf- 
fer  que  deux  fois  l’année.  C’eft  ordinairement  entre  le  mois  d’Avril  & de 
Novembre;  c’elt-à-dirc,  dans  le  tenu  qui  précédé  immédiatement  la  faifon 
des  pluies , lorfque  le  calme  régne  fur  la  Côte  ; parce  que  le  reflux  de  la  Ri- 
vière efl  alors  moins  rapide.  Mais  après  les  pluies,  il  n’y  a point  de  Nègres 
2^qui  ôfent  en  courir  les  rifques , [ & quoiqu’ils  foient  accoûturaés  à côtoyer  le 
rivage  dans  des  Barques,  ils  ne  fe  hasardent  pas  aie  faireici,à  caufe  desTour- 
nans  qu’ils  ont  à craindre.  ] L’Auteur  avoit  paffé  quatre  fois , fur  fon  Vaif- 
feau , devant  l’embouchure  de  cette  Rivière , fans  autre  éclaicciffement  que 
celui  des  Matelots,  qui  prétendoient  cliaque  fois  l’avoir  apperçue.  Mais  en 
1669,  étant  revenu  de  Juida  dans  un  Canot,  il  fe  fit  conduire,  à force  de 
rames,  le  plus  prés  qu’il  pût  du  rivage  ; & fa  furprife  fut  extrême , de  ne  pou- 
voir découvrir  ni  l’embouchure,  ni  la  moindre  apparence  d’ouverture.  Cette 
expérience  lui  parut  une  confirmation  de  ce  qu’il  avoit  entendu  raconter  par 
un  de  fes  gens,  qui  avoit  fait  le  voyage  par  Terre;  fçavoir,que  près  de  la 
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Mer,  Rio  da  Volta  eft  d’une  prodigieufe  largeur;  mais  qu’à  l’Oueft  il  ell 
reflerré  par  une  longue  pointe  de  terre , qui  ne  lui  lailTe  qu’un  paflâge  fort 
étroit.  C’eft  apparemment  cette  difpofition  de  fon  embouchure  qui  donne 
tant  de  rapidité  & de  violence  à fa  fortie  ( n). 

De  s-Mar  CH  Aïs  dit  (o)  qu’on  diftingue  (es  eaux  à deux  lieues  en  Mer^ 
que  l’embouchure  ell  fort  large,  mais  qu’elle  efl:  divifée  au  milieu  par  une  pe- 
tite Ifle  fort  efearpée  de  toutes  parts,  déferte  & couverte  de  bois;  que  cette 
Ifle  e(l  défendue  par  une  Balle,  ou  un  Banc  de  fable,  qui  s’étend  à deux  lieues 
du  rivage , & contre  lequel  la  Mer  bat  avec  beaucoup  de  violence  du  côté 
de  l’Eft  ; que  la  Rivière  de  Volta  vient  de  fort  loin  dans  les  Terres , fans  qu’on 
fjache  la  longueur  de  fon  cours  ni  les  Pays  qu’elle  traverfe;  que  lés  inonda- 
tions caufent  beaucoup  de  ravage,  comme  on  en  peut  juger  par  la  quantioé 
d’arbres  qu’elle  entraîne  jufqu’à  la  Mer  ; enfin , qu’il  ell  impollible  alors  d’y 
entrer  ou  de  la  traverfer , même  dans  les  Canots , mais  qu’elle  ell  plus  accef- 
fible  dans  les  tems  de  fécherelTe.  La  meilleure  marque,  pour  découvrir  de 
|a  Mer  l’embouchure  de  la  Volta,  ell  un  petit  bois  litué  fur  fa  pointe  EU; 
i|^uoi(juc  , dans  l’éloignement , toute  la  Côte  n’offre  que  l’apparence  d’un 
Continent. 

l'ouTES  les  Cartes  Hollandoifes  & Angloifes  repréfentent  le  rivage,  aux 
environs  de  la  V’olta,  fur-tout  quelques  lieues  à l’Ouell  de  fon  embouchure, 
comme  bordé  d’un  Banc  de  fable  fort  large  & fort  élevé.  Sur  ce  témoigna- 
ge, la  plûpartdes  VaiffeaBX  de  l'Europe  qui  font  voile  delAy  à Juida,  pren- 
nent le  large  à dix  ou  douze  lieué's  de  la  Côte.  Mais  ils  abrégeroient  leur 
Navigation  s’ils  étoient  mieux  informés;  car  il  n’y  a point  d'autre  écueil 
qu’un  petit  Banc,  qui  ell  précifément  à l’Ell  de  l’embouchure  de  la  Volta,  & 
qui  n’ell  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes.  Ainll  toutes  fortes  de  Vaif- 
féaux  peuvent  faire  voile,  de  Lay,  au  long  des  Côtes  de  Soko  & de  Vol- 
ta , fans  s’éloigner  de  plus  d’une  lieue  & demie  du  rivage.  Il  y a un  autre 
Banc  qui  traverfe  l’embouchure,  & qui,  formant  comme  une  Barre,  rend 
l’eau  moins  profonde,  & contribue  fans  doute,  avec  la  violence  du  reflux  & 
l’étroite  difpofition  du  paffage,  à l’horrible  gonflement  qu’on  a repréfenté. 
Verboutert,  Gouverneur  Ilollandois  de  Mina,  s’étant  imaginé  à l’arrivée  de 
Barbot,  qu’il  venoit  tenter  de  nouvelles  Découvertes  fur  cette  Côte,  lui  con- 
feilla  de  ne  pas  entreprendre  de  pénétrer  dans  cette  Rivière,  & lui  en  rc- 
préfenta  vivement  les  dangers,  dans  la  faifon  même  où  l’on  étoit,  c’ell-à- 
dire,  au  mois  d’ Avril,  qui  palfe  pour  la  plus  favorable.  Mais  dans  le  cours 
de  la  converfation , oubliant  le  delTcin  qu’il  avoit  eu  de  l’effrayer,  il  ajoûta 
qu’il  avoit  pris  l’ufagc  d’envoyer , par  intervalles , fes  Chaloupes  dans  la  Ri- 
vière de  Volta , & qu’elles  en  apportoient  des  étofes  «5c  quantité  d’Efclaves. 
Il  continua  de  raconter  à l’Auteur  que  ces  étofes  venoient  des  Nubiens  (k. 
des  Abyflins,  avec  Icfqucls  les  Habitans  de  la  Volta  entretenoient  un  Com- 
merce fort  libre , par  le  moyen  de  leur  Rivière  , qui  vient  de  fort  loin  au 
Nord-Nord-EIL  II  lui  montra  même  quelques  pièces  de  ces  étofes  , qui  ref- 
fembloieot  aux  bordures  de  nos  tapifleries  à l'aiguille.  Mais  Barbot  jugea 
que  ce  Commerce  n’étoit  pas  fort  confidérable , puifque  les  Hollandois  n’a- 
voient  pas  formé  d’établiuement  fur  la  Rivière.  Les  Portugais  y touchent 

quelquefois , 

(a)  Bofmai),  pag.  323.  («)  Des  Marchais,  Vol.  11.  pag.  a. 
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quelquefois , & fe  procurent  quelques  Efclaves  , des  denu  d’EIéphans,  du 
raaïz,  qui  y efl:  en  abondance,  mais  rarement  ou  jamais.de  l’Or,  ce  métal 
étant  à peine  connu  des  Habitans  (/)  ). 

Atkins  dit  que  la  Rivière  de  Volta  elt  remarquable  par  la  rapidité  ex- 
trême de  fon  cours;  qu’elle  rend  la  Mer  fortgrolTe  près  de  fa  Barre,  & qu’el- 
le roule  quelque-tems  fes  eaux  fans  s’y  mêler.  Cell-là,  conclud-il,  quecom- 
a»mence  la  Côte  de  Papa,  [qui  ell  baffe  & couverte  de  bois  (j)]. 

(p)  Barbot,  pnj.  3îo.  & fuiv.  (})  Atkins,  pag.  109. 


CHAPITRE  VI. 

Payt  Intérieurs,  derrière  la  Cote  d'or. 

Le  s Européens  ayant  acquis  peu  de  connoilfances  des  Pays  qui  font  der- 
rière la  Côte  d’Or , on  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  des  éclaircilfe- 
mens  fort  éxaéls  dans  les  Relations.  Cependant,  comme  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns de  nommés  dans  la  Defcrmtion  des  Pays  Maritimes,  il  elt  à propos 
de  recueillir  ici  ce  qu’on  nous  a lailfé  de  plus  clair  fur  leur  fltuation. 

Les  Pays  intérieurs,  fuivant  le  témoignée  des  Nègres  les  plus  fenfésV 
Çotit  Mna,  Jguira,  le  Grand- , InkaJJta-Iggina  , Tabeu,  Adom,  Mom- 
pa,  Pajiibs,  yanqui,  Abrarnbo,  Quiforo,  Inta  ouAJJîenta,  Achim  ou  Akim  , 
Aqua,  Quako,  Kammana,  Bonu  ,Eqiiea , Latabi , Àkkaradi,  Injoko,  Dankereis 
ou  Dinkira , Kabejlerrs,  & le  grand  Royaume  des  A'f,kanez , qui  comprend 
une  partie  des  autres , du  Nord-Ouefl:  au  Nord-Ell  ; fans  compter  plulleurs 
petits  Pays  entremêlés.  Toutes  ces  Contrées  font  fort  riches  en  Or,  [aulîi- 
bicD  que  celles  qui  font  le  long  de  la  Côte.]  Les  Habitans  tirent  ce  précieux 
métal  du  feinde  la  terre,  ou  des  rivières,  dont  ils  lavent  le  fable.  Leur  11- 
tuation  elt  entre  quatre  degrés  trente  minutes  & huit  degrés  de  latitude 
au  Nord , & entre  quinze  & dix-neuf  degrés  de  longitude  EU  de  l’Ifle  de 
]jj.Fer.  [ Leur  circonférence  ell  d’environ  trois  cens  cinquante  lieues  ;]  petit  ef- 
pace  pour  un  11  grand  nombre  de  Nations  (a). 

I.  A VI  NA  borde  zWwn,  premier  Royaume  de  la  Côte  d’Or.  Ses  Habitans 
portent  quantité  d’Or  , très -pur  & très- fin  , dans  le  Pays  d’IlUni  & dans 
d’autres  parties  de  la  Côte.  Ils  font  d’une  probité  rare  entre  les  Nègres,  & 
le  Commerce  cH  aulfi  agréable  qu’utile  avec  eux. 
e*  2.  Le  Royaume  d’Iguira,  oud’Eguira,  touche  à celui  (i)d’Axim,  [vers 
le  Sud.]  Il  elt  au  Nord  du  Grand-InkaHân  <S  à l’ER  de  Mompa.  On  y trou- 
ve beaucoup  d’Or , & de  l’efpéce  la  plus  pure , foit  qu’il  forte  de  la  terre  ou 
des  rivières.  La  plus  grande  partie  fe  tranfporte  fur  la  Côte  d’Axim  ou  d’If- 
Gni , fuivant  les  occafions  qui  peuvent  déterminer  les  Nègres.  AulTi  l’Or  de 
ces  deux  Places  ell-il  fort  ellimé  des  Marchands  de  l’Europe  ; d’autant  plus , 

que 

<«}  Bubot,  pag.  145.  (t)  Dsds  l’Original,  on  Uc  An-jm. 
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que  paflant  par  très-peu  de  mains , il  ell  moins  fujet  à l’impofture.  Deux  Nè- 
gres de  Commendo  firent,  il  y a quelques  années , le  voyage  d’Eguira,  avec 
des  marchandifcs  de  l’Europe , & le  vantèrent  d’en  avoir  tiré  un  immenfe 
profit.  Mais  l’éloignement  étant  conlidérable  , les  chemins  infcllés  de  Vo- 
leurs , & les  paflagcs  gardés  par  d’autres  Nations  qui  font  acheter  à grand  prix 
la  liberté  du  Commerce,  il  eft  rare  qu’on  s’expofe  à tant  de  dangers. 

3.  Le  Pays  du  Grand-Inkafliin  ell  bordé  au  Sud  par  celui  d’Eguira,  à l’Eft 
par  ceux  de  V^alTabs  & de  Vangui,à  l’Oueft  par  des  Régions  inconnues.  Ses 
Habitans  viennent  peu  fur  la  Côte  d’Or.  Cependant  il  s’en  trouve  quelques- 
uns  qui  traverfent  le  Pays  d’Adom,  pour  faire  le  Commerce  au  Petit- Com- 
mendo  ou  à lilini,  fur-tout  au  dernier  de  ces  deux  lieux  , comme  au  plus 
proche. 

4.  Le  Royaume  d' Iniqffta-Iggina  touche  , du  côté  du  Sud  , à celui  du 
Crand-InkalTan , & vers  l’Eft  à ceux  de  Vaffabs  & de  Vahgui;  mais  fes  bor- 
nes font  incertaines  au  Nord  & à l’Oueft.  Ses  Habitans  n’ont  aucune  corref- 
pondance  avec  les  Nègres  de  la  Côte,  & font  même  inconnus  au-delà  des 
Nations  qui  touchent  à leur  Pays. 

5.  Le  petit  Territoire  de  l'aben  a le  Royaume  d’Anta  au  Sud,  celui  d’A- 
dom  à l’Oueft  & au  Nord , & vers  l’Efl:  celui  de  Commendo , dont  il  h’ell 
féparé  que  par  une  petite  Rivière.  Les  Nègres  de  l’aben  font  en  Commerce 
avec  les  Ilollandois  de  Schama.  Us  leur  portent  du  grain,  de  la  volaille  & 
des  fruits,  comme  ils  fourniffoient  autrefois  les  mêmes  commodités  aux  Por- 
tugais [de  Mina,  qui  en  tiroient  aufli]  d’Axim  (c). 

6.  Le  Royaume  d’Adom  eft  bordé  par  Tabeu  à l’Oueft  , par  Guaffo  au 
Sud , par  ValTabs  au  Nord , & par  Abrambo  à l’Eft-Nord-Elt.  Ses  Nègres 
font  le  Commerce  avec  Axim  & Boutro;  mais  lorfque  les  palTages  font  fer- 
més, & les  chemins  infeftés  par  des  Voleurs,  ils  cherchent  leurs  avantages 
du  côté  du  Petit -Commendo.  Le  Pays  d’Adom  s’étend  en  droite  ligne  au 
long  de  la  Rivière  de  Schama,  & contient  pltifleurs  Ifles  ornées  de  belles 
Villes  & de  Villages.  De-là  il  s’avance  à l’Oueft  l’efpace  d’environ  dix-huit 

Gouverne-  lieues,  jufqu’à  la  Rivière  d’Ankobar.  Il  eft  fans  Roi.  Son  Gouvernement  con- 
mcntduPeys. 

un  Confeil  de  cinq  ou  fix  Seigneurs , dont  l’un  néanmoins  eft  fi 

fuifTant,  que,  fuivant  le  Proverbe  du  Pays,  il  pourroit  porter  le  Roi  de 
abi  fur  fes  cornes.  Cette  République  n’eft  qu’une  fociété  de  Brigands , qui 
feroient  capables  d’infpirerde  la  terreur  à tous  leurs  Voifins , s’ils  l’étoientdc 
vivre  entr’eux  dans  l’union.  En  i6go,  ils  commencèrent  une  guerre  fan- 
glante  contre  les  Nègres  d’Anta  ; & pendant  trois  ou  quatre  ans  qu’ils  la 
pouflërent  fans  relâche , ils  ruinèrent  leur  Pays  fans  pouvoir  les  forcer  à la 
îbûmiflion.  Ils  étoient  en  mème-tems  aux  mains  avec  les  trois  Nations  qui 
habitent  la  Rivière  d’Ankobar,  & les  obligèrent  d’acheter  la  Paix  par  un 
gros  tribut.  f 

I^ns  ces  expéditions , ils  avoient  pour  Général  un  Nègre  nommé  Anqua , 
né  avec  des  inclinations  fi  guerrières,  qu’il  ne  pouvoir  vivre  en  Paix.  Ce- 
pendant fes  qualités  Militaires  repondoient  fi-mal  à fon  goût,  que  dans  la 
plûpart  des  engagemens  qu’il  eut  avec  les  Nègres  d’Anta,  il  fut  réduit  à 
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ffhercher  fa  sûreté  dans  la  fuite.  Il  auroic  bien-tôt  vû  la  fin  de  fa  carrière, 
fl  fes  compagnons  nVulTenc  pas  été  meilleurs  Soldats  que  lui.  Mais  comme 
il  étoit  le  plus  puiflant  de  la  Nation,  en  hommes  & en  argent,  les  autres 
Régions  n’ôfoient  s’oppofer  à fes  volontés.  C’étoit  d’ailleurs  un  monftrcde 
cruauté.  S’étant  faili,  en  1691,  de  cinq  ou  fix  des  principaux  Anteficns, 
il  prit  plaiür , de  fang-froid , à leur  faire  de  fa  propre  main  une  infinité  de 
blefiures.  Enfuite  il  huma  leur  fang  avec  une  brutale  fureur.  Un  de  ces  mal- 
heureux , qu’il  haïlToit  particulièrement,  fut  lié  par  fes  ordres,  jetté  à fes 
pieds,  & percé  de  coups  en  mille. endroits , tandis  qu’avec  une  coupe  à la 
main  il  recevoir  le  fang  qui  ruifieloit  de  toutes  parts.  Après  en  avoir  bû  une 
partie,  il  offrit  le  relie  a fon  Dieu.  C’eft  ainfi  qu’il  traitoic  fes  Ennemis; 
mais,  faute  de  viélimes,  il  tournoit  fa  rage  contre  fes  propres  Sujets. 

En  1692,  pendant  la  fécondé  Campagne  qu’il  faifoit  contre  les  Nègres 
d’Anta , l’Auteur  lui  rendit  une  vifite  dans  fon  Camp , près  de  Schama.  Il  en 
fut  reçu  fort  civilement, & traité  fuivant  les  ufages  du  Pays.  Mais  aii-milieu 
même  des  amufemens  que  ce  Barbare  procuroit  à fon  hôte,  il  trouva  l’oc- 
cafion  d’éxercer  fa  cruauté.  Un  Nègre  remarquant  qu’une  de  fes  femmes 
étoit  ornée  de  quelque  nouvelle  parure  , prit  le  bout  d’un  colier  de  corail , 
dont  il  admira  l’ouvrage,  fans  que  cette  femme  parût  s’offenfer  de  fa  curio- 
Cté.  L’ufage  du  Pays  accorde  une  liberté  honnête , dont  le  Nègre  ni  la 
femme  n’avoient  pas  palTé  les  bornes.  Cependant  le  cruel  Anqua  fe  trouva 
fi  bleffé  de  cette  action , qu’après  le  départ  de  Bofman , il  leur  fit  donner 
la  mort;  &,  fuivant  fon  goût  monflrueux,  il  but  à longs  traits  tout  leur 
fang.  Quelque-tems  auparavant  il  avoit  fait  couper  la  main , pour  un  cri- 
me fort  léger , à une  autre  de  fes  femmes  ; & fe  faifant  un  araufement  de 
iC^fa  cruauté,  il  vouloir  que  dans  cet  état  elle  lui  peignât  la  tête  [&  lui  trefi 
sât  fes  cheveux.  ] Bofman  rapporte  ces  traits  de  barbarie , comme  des  éxem- 
ples  fort  extraordinaires  parmi  les  Nègres  de  Guinée  (rf). 

Ceux  des  Pays  Intérieurs  étant  obligés  de  traverfer  Adompour  aller  com- 
mercer fur  la  Côte , cette  Contrée  a continuellement  l’occaCon  de  s’enrichir 
du  travail  d’autrui.  11  s’y  trouve  d’ailleurs  des  Mines  d’Or  & d’ Argent;  «St 
Bofman  fut  informé  que  trois  ans  auparavant  on  en  avoit  découvert  une  fort 
riche.  L’abondance  qui  régne  dans  cette  Nation  «St  la  multitude  des  llabi- 
tans  l’ont  rendue  fi  fière , que  le  Commerce  y ell  fort  difficile.  Scs  terres 
font  excellentes.  Elle  en  tire  affez  de  grains  «S:  de  fruits , pour  être  fans 
ceffe  en  état  d’en  vendre  à fes  Voifins.  Les  animaux  , farouches  «St  privés , 
y font  en  grand  nombre  , & les  rivières  remplies  de  poilfon.  Enfin,  lePays 
ne  manque  de  rien  pour  la  fubfiftancc  & la  commodité  defesllabitans  (f). 

7.  Mon  PA  ou  Manpa,  ell  un  Pays  dont  on  ne  connoît  que  les  bornes. 
A rOuell  il  touche  Eguira;  au  Nord,  le  Grand-Inkalfan , V’alTabs  «St  A- 
dom;  àl’Ell,  le  Royaume  d’Anta. 

8.  Le  Pays  de  Voffabs , ou  IVarJcbabs , comme  Barbot  le  nomme  fouvent 
& comme  il  l’écrit  dans  fa  Carte,  borde  au  Nord  f'anqiû,k  l’Ell  Qiiiforo  & 

Abrambo  ; 

(<i)  Bofinan,  qui  fait  tous ces nicits , con-  (f)  Le  même,  pag.  27.  & Barbot,  pag, 
fr^lie  qu'il  ne  parle  que  fur  le  témoignage  d'aU'  152. 
tiui,  c'eû  à-dire,  de  quelques  Nègres 
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Àbrambo  ; à l’Ouefl; , le  Grand-Inkallan , & au  Nord-Oueft , Inkaflia-Iggina. 

Il  efl  fameux  par  la  grande  quantité  d’Or  qu’on  en  apporte.  Comme  il  a 
peu  de  Rivières,  quelques  Voyageurs  ont  crû  que  fon  Or  vient  de  plus  loin 
dans  les  Terres.  Le  Pays  efl  ftérile,  ou  ne  produit  rien  de  remarquable. 
L’unique  occupation  des  Habitans  efl  de  fe  procurer  de  l’Or,  foit  qu'ils  le 
doivent  à leur  travail  , ou  qu’ils  le  reçoivent  d’autrui.  Ils  l’échangent  pour 
les  marchandifes  de  l'Europe , dont  ils  font  d'autres  échanges  avec  leurs 
Voifins. 

9.  Le  Territoire  de  ouWamki,  efl  bordé  à l'Ouefl  par  Inkaflia- 

Iggina  ; au  Sud , par  Vaflabs , & au  Nord  par  Bonu.  Les  I labitans  ont  l’art 
oe  fabriquer  des  étofes  d’un  tilTu  d’Or,  qu’ils  vendent  aux  Arabes,  vers  le 
Niger , ou  dans  les  Contrées  de  Gago  & d’Akkani , au  Nord  de  leur  propre 
Pays. 

10.  Le  Royaume  d' /Jqiiambo , ou  d’Akambu,  touche  à l’Ouefl  Adom  & 
VafTabs;  au  Sud,  Guaffo;  à l’Efl,  Afti;  Akkani  au  Nord,  & Fétu  au  Sud- 
Ouefl.  C’ell  un  Pays  fort  peuplé,  où  le  Commerce  efl  confidérable.  SesIIa- 
bicans  fréquentent  beaucoup  Mawri , pour  y faire  l’échange  de  leur  Or  contre 
de  la  toile  & du  fer.  Plufieurs  y font  même  établis,  en  qualité  de  l'acleurs& 
d’Agens  pour  leur  Nation. 

Les  Nègres  d’Aquambo  font  naturellement  braves  & guerriers.  Ils  ont  des 
différends  continuels  avec  les  Akkanez,  par  l’effet  d’une  vieille  haine  qui 
fubftfle  entre  les  deux  Nations  (/). 

Bosman  obferve  que  le  domaine  des  Aquambos  s’étend  fur  plufieurs  Royau- 
mes au  long  de  la  Côte,  dans  refpace  de  plus  de  foixante-dix  milles,  & que 
leur  Roi  n’efl  pas  moins  abfolu  fur  ces  Peuples  Etrangers  que  fur  fes  propres 
Sujets.  Cette  autorité  defpotique  a fait  naître  un  Proverbe:  Il  n’y  a,  dit-on, 
que  deux  fortes  d’hommes  dans  Aquambo;  le  Roi  avec  fes  amis,  & leurs 
Éfclaves. 

Ces  Nègres  font  d’une  hauteur  & d’une  arrogance  extrême.  Ils  font  re- 
doutés de  tous  leurs  Voifins,  à l’exception  de  ceux  d'Akim.  Les  troupes 
qu’ils  employent  pour  tenir  leurs  Vaffaux  dans  la  dépendance , commettent 
mille  défordres , fans  que  perfonne  ôfe  s’y  oppofer.  La  févérité  du  Roi  efl 
cxceflive  contre  ceux  qui  manquent  de  foùmiffion  pour  fes  ordres , & le 
moindre  outrage  qui  regarde  fes  foldats  efl  puni  avec  la  dernière  rigueur. 

Le  Royaume  d’Aquambo  a été  gouverné  quelque-tcms  par  deux  Rois  , 
l’Jncicn  & le  Jeune.  [C’étoit  par  ce  titre  qu’ils  étoient  diflingués,  quoique  tjt 
ce  ne  fut  au  fond  que  le  père  & le  fils.]  Mais  le  jeune  [à  l’imEgation  de  fa  XJ» 
propre  Mère,]  ayant  été  chaffé  par  fon  oncle,  le  Trône  fe  trouva  partagé 
entre  les  deux  frères.  Ils  régnèrent  pendant  quelques  années  dans  une  union 
qu’on  ne  devoit  point  efpércr  de  ce  partage.  Mais  les  .‘^vjetr  n’en  furent  pas 
plus  heureux,  & portèrent  le  joug  de  deux  'l'ytans  au-heu  d’un,  jufqu'en 
jôpp,  que  le  vieux  Roi  étant  mort,  fon  fils  remonta  .'ur  le  Trune  , & 
trouva  le  moyen  d’en  exclure  entièrement  ion  rival. 

Le  vieux  Monarque  des  Aquambos  étoit  un  Prince  méch.ant  par  le  fond 
du  caraélère,  & méprifable  par  la  balfelTe  de  fes  inclinations.  Il  portoit  une 
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haine  invétérée  aux  Européens.  Quoiqu’il  reçût  des  Anglois , des  Danois  Pats  htte- 
& des  Hollandois,  une  onced’Or,  comme  une  marque  de  rcconnoiflance  «launs. 
accordée  à fes  Pr^écefTeurs , pour  la  liberté  du  Commerce  & pour  le  ter- 
rain des  Forts , il  ne  laiflbit  point  échaper  une  feule  occafion  de  les  chagri- 
ner. Sous  les  moindres  prétextes , il  leur  fermoit  les  pafTages  & troubloit 
leur  Commerce,  fans  autre  vûe  que  de  s’attirer  des  fatisfaélions  & des  hora-  bo'pouî'^l™ 
mages.  Son  fils,  plus  généreux  & plusfenfé,  fit  profelîion  d’aimer  les  Mar-  lloUandois. 
chands  de  l’Europe.  Il  traita  particulièrement  les  Hollandois  avec  une  con- 
fiance dillinguée.  Dans  une  maladie  dangereufe , dont  fes  Médecins  défeC- 
péroient  de  le  guérir , il  fe  fit  tranfporter  au  Fort  de  I lollande  ; & s’étant 
livré  fans  précaution  entre  les  mains  des  Faéleurs  , il  y paflâ  'quelque  ■ tenu 
avec  eux.  A la  vérité,  leur  Barbier,  qui  prenoit  la  qualité  de  Chirurgien  , 
le  traita  un  peu  rudement  dans  fes  opérations.  Mais  il  réufiit  néanmoins  à 
lui  rendre  la  fanté , quoiqu’il  ne  pût  le  remettre  en  état  de  voir  fes  femmes. 

La  maladie  de  ce  jeune  Prince  venoit  d’un  excès  d’incontinence. 

Sors  le  Régne  de  fon  père,  les  Hollandois  a voient  fouhaité  pafilonnément 
de  bâtir  un  Fort , & l’avoient  mémo  commencé  prés  du  Village  de  Pompe- 
na,  ou  Pouni  (g),  à l’extrémité  de  la  Côte  d’Or.  Mais  lorfque  le  VailTeaa 
qu’ils  attcndoient  de  l’Europe  avec  des  matériaux , fut  arrivé  dans  la  Rade 
d’Akra,  ils  apprirent  qu’Ado,  qui  partageoit  alors  le  Trône,  étoit  parti  à la 
têted’une  Armée  pour  combattre  quelque  Nation  voifine.  Ce  contre-tcms 
leur  fit  interrompre  leur  entreprife , dans  la  crainte  que  le  vieux  Monarque 
n’éxigeàt  d’eux  quelques  nouveaux  Droits.  Ils  s'applaudirent  beaucoup  d’avoir 
pris  cette  réfolution , lorfque  l’avenir  leur  eut  appris  que  la  dépenfe  du  Fort 
auroit  furpaffé  les  profits  du  Commerce,  & qu’ils  n’avoientbefoin  dans  ce  Can- 
ton que  d'un  Comptoir , avec  un  ou  deux  Fafteurs. 

11.  (^üiroRO,  qui  fc  nomme  aulïï  J’iffer,  efl  borné  à l’Ouefb  par  Vaf-  Quifoto. 
fabs,  au  Sud  par  Abrambo,  au  Nord  par  Bonu,  & à l’Eft  par  Akkani.  C’eft 

une  Contrée  flérile,  dont  les  Habitans  mènent  une  vie  fimple  & connoiffent 
peu  le  Commerce. 

12.  Le  Pays  de  Bonn,  ou  Bono,  touche  du  côté  de  l'Ouefl  à Fanqui;  du  Bonu,  0» 
côté  du  Sud  à Q-nforo,  & vers  l’Eft  aux  Pays  A'jMani  & d’/nta  ou  d’/ljfmta. 

Scs  Habitans  ne  fréquentent  pas  plus  la  Côte  que  ceux  de  Mompa. 

13.  Le  Territoire  d’.(^ffi  a,  ducôtéde  l’Ouefl , Abrambo  j Fétu,  Sabu  , 

Fantin  du  côté  du  .Sud;  & Dabo  au  Nord.  Ses  Habitans  avoient  autrefois  un 
Commerce  confidérable  avec  les  Hollandois  ; mais  étant  épuifés  par  leurs 
guerres  avec  les  Nègres  de  Sabu , ils  fefont  réduits  à la  culture  de  leurs  Ter- 
res , qui  font  naturellement  fertiles.  Ils  ont  quelque  dépendance  du  Royau- 
me d’Akkani,  dont  les  J-Iabitans  peuvent  interrompre  leur  communication 
avec  la  Mer.  Ces  Akkanez,  pour  augmenter  leur  Commerce,  ont  établi  un 
grand  Marché  dans  leur  Pays , où  l’on  vient  acheter , de  toutes  les  Contrées 
voifincs,  les  marchandifes  qu’ils  vont  prendre  fur  la  Côte. 

14.  Le  Royaume  d’Akkani,  ou  d’Akkanez,  efl  divifé  en  deux  parties  ; AUmI. 
Mkani-Craiide  '&  Mkani-Pinqiiena,  c’eft-à-dire  , le  Grand  & le  Petit-Akkani. 

Cclai-ci  s’étend  à l’Ouefl  jufqu’à  ^Mj/oro  & Bonu.  Au  Sud,  il  borde  /it- 

ti 
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ti  & Ahrambû -,  au  Nord,  Inta;  àl’Ell,  /Iklm  on  Aebim.  La  grande  Ville  de 
Dabo  eft  fituée  fur  la  frontière,  près  d’Atti. 

Les  Akkanez  font  renommés  par  le  grand  Commerce  qu’ils  font  furlaCôr 
te  & dans  l'intérieur  des  Terres.  Ils  fc  joignent  avec  les  Nègres  de  Kabefter- 
ra.  Pays  qui  les  fépare  de  celui  de  Sabu,  pour  apporter  fur  la  Cote  de  l’Or 
d’Aflienta,  d’Akimt&de  leur  propre  Pays.  Leur  réputation  d’intelligence  & 
de  fidélité  efh  fi  bien  établie , que  les  Marchands  de  Conimen Jo  & de  Viam-t 
ba  donnent  à leur  Or  le  nom  A' Akkanez- Chienka , parce  qu’il  n'eft  jamais  alté- 
ré par  le  moindre  mélange  (é). 

Le  caraèlére  des  Nègres  Akkanez  eft  naturellement  fier  , audacieux  & 
guerrier  ; ce  qui  les  fait  chérir  ou  redouter  de  leurs  Voifins , ftiivant  les  occar 
lions  qu’ils  leur  donnent  de  s’en  louer  ou  de  s’en  plaindre.  Mais  à l’un  ou 
l’autre  de  ces  deux  titres,  ils  font  fi  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  qu’ils  ont  à 
traverfer , que  leur  dépenfe  fe  réduit  prefqu’à  rien  pendant  leurs  voyages. 
Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie , le  cimeterre  & le  bouclier.  Leur  lan. 
gage  relTemble  beaucoup  à celui  de  Fétu  , d’Atti , de  Sabu , d'Abrambo  & 
(le  Pantin  ; mais  il  eft  beaucoup  plus  doux  à l’oreille.  Les  Marchands  Akka? 
nez  tranfportent  les  marchandifes  qu’ils  achètent  fur  la  Côte  , par  terre  & 
fur  le  dos  de  leurs  Efclaves,  dans  tous  les  Marchés  d’Aui , de  Sabu  & des 
autres  Pays  intérieurs , en  payant,  à chaque  pafTigc,  les  droits  établis  par 
les  Princes  & par  les  Gouverneurs.  U leur  refte  encore  quelques  mots  Portu- 
gais, ou  de  la  Ungua-Franca , que  leurs  Aneêtres  ont  retenus  de  leur  an- 
cien  Commerce  avec  les  Portugais.  Ce  qu’on  appelle  Ungua-Fraitca  eft  une 
corruption  du  Latin , de  l’Italien , du  François  & du  Portugais. 

15.  Le  Pays  de  Dinkira  eft  fitué  à dix  journées,  par  terre,  de  la  Côte 
d’Axim,  & cinq  de  Mina,  au  Nord.  11  a Kabefterra  vers  l’Eft,  Adom  à 
rOueft,  & Akkani  au  Nord.  Les  chemins  qui  y conduifent  d’Axim  & de 
Mina,  font  fort  mauvais  & remplis  de  détours,  ce  qui  rend  le  voyage  plus 
long  du  double.  Cet  obftacle  pourroit  être  levé  avec  un  peu  de  travail  ; 
mais  on  ignore  fi  c’eft  l’intelligence  ou  la  volonté  qui  manquent  aux  Nd- 
gres(î). 

Cette  Contrée étoit  autrefois  rellerrée  dans  des  bornes  fort  étroites,  & 
mal-pourvûe  d’I  labitans;  mais  la  valeur  naturelle  de  fes  Peuples  a fort  éten» 
du  leurs  limites,  & tellement  augmenté  leur  puilTance,  qu’ils  font  devenus 
redoutables  à tous  leurs  Voifins,  excepté  néanmoins  ceux  d’Afiienta  & d’A- 
kim , qui  leur  font  encore  fort  fupérieurs  en  nombre.  Les  Dinkirois  ont 
beaucoup  d’Or , & le  tirent  en  partie  de  leurs  propres  Mines  , en  partie  de 
leurs  pillages,  mais  fur-tout  du  Commerce  , qu’ils  entendent  mieux  que  la 
plûpart  des  autres  Nègres.  Lorfque  les  chemins  font  libres  & ouverts , les 
Âlarchands  de  Dinkira  viennent  avec  les  Akkanez  à Scharaa , à Coramenr 
do,  à Mina,  au  Cap-Corfe,  &c.  fuivant  la  fituation  & ladiftance  des  lieux 
qu’ils  habitent.  Mais  fi  les  pafiages  font  fermés,  ils  vont  plus  loin  fur  la 
Côte  & rendent  le  Commerce  fort  brillant  dans  les  Comptoirs  fupérieurs, 
tandis  qu’il  demeure  languifliint  dans  les  Forts  du  milieu.  L’Or  de  Dinkira 
eft  très-fin  , mais  fouvent  mêlé  avecl’ür  de  Fétiche,  dont  on  expliquera  la 
nature  dans  un  des  Articles  fuivans.  16. 
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16.  Le  Pays  d’Inta,  ou  d’Afllcnca,  qu’un  Auteur  moderne  donne  pour  le 
même,  efl  bordé  à l’Oueft;  par  le  Royaume  deMandingo;  au  Nord,  par 
des  Régions  inconnues;  à l'Ell,  par  Akim,  & au  Sud  par  Akkani.  Il  eft 
peu  connu , parce  qu’il  n’a  point  de  correfpondance  immédiate  avec  les  Nè- 
gres des  Côtes.  On  fçaiticulement  qu’il  eft  fort  riche  en  Or,&  que  les  Ak- 
kanez  en  apportent  quelquefois  fur  la  Côte  d’Or.  Sa  fituation  d’ailleurs,  qui 
eft  vers  la  fource  de  Rio  Sueiro  da  Cojla , ferok  fort  avantageufe  pour  le  Com- 
merce d’iflini  & d’ Akim , fi  les  Habitans  avoient  plus  de  goût  pour  les  voya- 
ges. 

17.  Ahkk,  Akim,  Akinoa(k)  Akkani-Grande , le-Grand-Akkani,  bor- 
de à rOueft  Akkani-Picqueno i au  Sud,  Aqua  & Souquo;  Inta  & Akkra  au 
Nord  ; Aquambo  & Quaka  à l’Eft.  Quelques  Akkanez  alITlrcnt  qu’il  s’étend 
julqu’à  la  Côte  de  Barbarie;  mais  cette  Côte  étant  à plus  de  fi,x  cens  licuës, 
Barbot  juge  qu’ils  prennent  pour  elle  les  rives  du  Niger  (/),  parce  que  ce 
Fleuve  eu  fort  large.  Le  Grand-Akkani  étoit  autrefois  une  Monarchie. 
Son  Gouvernement  s’eft  changé  en  République,  & les  difienfions  civiles  qui 
le  troublent  continuellement,  l’oiu  rendu  moins  redoutable  à fes  Voifins.  La 
plus  grande  partie  de  l’Or  qui  vient  de  ce  Pays,  arrive  fur  la  Côted’Akra, 
d’où  il  fe  répand  dans  les  l'orts  à l’Oucft. 

Les  Nègres  d’Akim  & du  Grand-Akkani  font  d’un  caraftère  fort  hau- 
tain, & s’attribuent  une  forte  de  fupériorité  fur  ceux  du  Petit- Akkani,  par- 
ce qu’ils  font  plus  riches  du  double  en  Or  & en  Efclaves.  Ils  tournent  leur 
principal  Commerce  vers  les  Pays  qui  font  au  long  du  Niger;  d’autant  plus, 
qu’ils  ont  au  Nord  le  Pays  de  Mekzara,  <Si  le  grand  Royaume  de  Gn?,o,  cé- 
lèbre par  l’abondance  de  fon  Or,  qui  palTe  à Tombuto,  & dc-là  à -Maroc 
par  la  voye  des  Caravanes.  Les  Akkanez  ne  laiflent  pas  d’en  tirer  beaucoup 
des  Pays  d’Aflienta  & d’Akim,  qu’ils  ont,  le  premier  au  Nord-Oueft , & 
l’autre  au  Nord.  Ils  y portent , en  échange,  des  étofes,  du  Sel  & d’autres 
Marchandifes.  Quelquefois,  aulieu  de  les  venir  acheter  fur  la  Côte,  ils  les 
vont  prendre  au  Marché  d’Aboni,  prés  d’Akra,  d’où  ils  les  tranfportent  dans 
l’intérieur  des  Terres.  Akim  a,  du  côté  de  l’Oueft,  Inta  ou  .\iTienta;  à 
l’Eft,  Quaku  & Tafu;  au  Nord,  des  Régions  inconnues.  Les  Européens  de 
la  (m)  Côte  n’ont  aucune  correfpondance  avec  fes  Habitans. 

18.  Aqua,  ou  Aka,  touche  vers  l’Oueft  aux  Pays  d'Ati  & de  Habui;  vers 
le  Sud,  à celui  de  Fantin;  vers  le  Nord,  à celui  d’Akim.  C’eft  une  Con- 
trée de  peu  d’étendue,  qui  a quelque  dépendance  du  Roi  de  Fantin. 

19.  S anq.ua Y,  ou  Sonquay,  borde  Fantin  au  Sud;  Akim  au  Nord, 
Agouna  à l’Eft.  Ses  Nègres  viennent  acheter  du  poifTon , pour  leurs  Mar- 

l^chés  , à Monte  del  Diable , [ & à Dajou  fur  la  Côte ,]  & tirent  quelque  profit 
de  ce  Commerce,  quoique  leur  marchandife  foit  ordinairement  pourrie  lorf- 
qu’el le  arrive  au  terme.  Leur  Pays  (n)  eft  tributaire  d’Agouna. 

20 

(A)  Ccû  le  noai  que  lui  donnent  les  Far-  (b)  Bnrbnt  place  enruitc nn  fcconj  Aqtiam- 
tugsis.  bo,  qui  Ul  bor'lé,  dit-il,  à llirt  par  Abont 

(/y  On  fuit  Ici  le  langaae  derAutciirjmai»  & Abuira  ; 1 l Oucîl,  par  Akim;  au  Nord 
voyez  ci-dtflus  , au  troilième  Tome,  ce  qu'il  pat  Q ijku,  i;  p.ir  A,^ou:ia  au  Sud.  Il  ajoùcc 
faut  entendre  pat  le  Attirer.  R.  d.  1'.  que  fes  Habitans  n’ont  aucun  Commeicc  avec 

(.m)  Bolraan,  pag,  78.  St  li3rbot,pag.  1S9.  les  l'.uiopéeiis. 
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20.  Aboni  eft  un  petit  Territoire, qui  eftrenfcrmé  à l’Oued  par  Aquam- 
bo;  au  Sud,  par  Agouna;  au  Nord,  par  Aboera;  à l’Ed , par  Je  Grand- 
Akra  & par  une  partie  d’Aboera.  11  n'a  de  remarquable  que  le  Marché  ex- 
traordinaire qui  le  tient  dans  Aboni,  fa  Capitale,  & qui  ed  très-fréquenté 
de  toutes  les  Nations  voifincs. 

21.  Q^cahü,  ou  OW;o,  borde  à l’Oued  Akira;  au  Sud,  Aquambo  & 
Axim;  au  Nord,  Tatu;  Aboera  & Kammana  à l’Ed.  Les  Habitons  font 
peu  connus  ; mais  ils  palTent  pour  une  Nation  perfide. 

22.  T AF  o,  ou  Tuf  II,  joint  Akim  à l’Üued;  (^uahu  au  Sud;  à l’Ed, 
Kammana  & Qualiu.  Ce  Pays  ed  riche  en  Or , & fes  I labitans  k portent 
quelquefois  au  Marché  d’ Aboni,  quelquefois  à Mawri. 

23.  Aboera,  ou  Alma,  ed  borné  à l’Oued  par  Aquambo;  au  Nord, 
par  Kammana  & Quahu;  au  Sud,  par  Aboni  & le  Grand- Akra;  à l'Ed, 
par  Bonu.  Les  I labitans  ont  beaucoup  d’Or , & le  portent  au  Alarché  d’A- 
boni. 

24.  Q_üakü  borde  Kammana  & le  Petit-Akra  au  Sud,  &Tafu  à l’Oucd. 
Son  Or , qui  ed  en  abondance  , ed  porté  an  Alarché  d’ Aboni , ou  fur  les 
Côtes  d’Akra  du  Grand-Ningo. 

25  Kammana  touche  vers  l’Oued  à Qualiu,  & vers  le  Nord  à Quaku  : 
vers  le  Sud  il  joint  Aboera  & Bonu  ; «S;  vers  l’Ed , Latabi , Eqjta  Si  le  Pe- 
tit-Akra. Les  Habitans  font  particulièrement  livrés  à l'agriculture,  & ven- 
dent leur  ma'iz  aux  Pays  voifms. 

2(5  Bonu  a pour  limites  Aboera,  du  côté  de  l’Oued;  Kammana,  du  côté 
du  Nord  ; Agrana  & Akra  au  Sud  ; Equea  & Ningo  à l’Ed.  La  principale 
occupation  des  Habitans  ed  l'agriculuire,  [&ils  cultivent  fur-tout  lemaià.]([3» 

2-!.  EqUEA  ed  bordé  à l’Oued  par  Bonu;  au  Nord,  par  Kammana;  au 
Nord-Ed,  par  le  Petit-Akra  ; au  Sud,  par  Ningo  & Latabi.  Les  Habitans 
ne  s’attachent  qu'à  cultiver  leurs  1 erres. 

28.  Latabi  joint  à l’Oued  Equea  Si  Kammana;  au  Nord-F.d,  le  Petit- 
Akra;  au  Sud,  Ningo  & Labadde.  Ce  Pays  ed  renommé  par  fes  Marchés, 
où  l’on  porte  beaucoup  d’Or , mais  moins  qu’au  grand  Marché  d’Aboni. 

29.  Akkaradi  touche  vers  fOued  à Kammana  ; vers  le  Nord  à Quaku  ; 
vers  le  Sud,  à Lata'ai  de  Ningo.  Ses  Habitans  portent  beaucoup  d’Or  au 
Marché  d’Aboni.  On  le  trouve  audi  pur  & aulli  fin  que  celui  des  Akkanez. 

30.  Insoko,  fuivant  le  récit  des  Akkanez , ed  à cinq  grandes  journées 
des  Côtes.  Ses  bornes  font  peu  connues  au  Sud,  parce  qu’il  ed  peu  fréquen- 
té de  que  les  chemins  font  infedés  de  Voleurs.  Les  Nègres  du  Pays  font 
fort  bons  tifierands.  Ils  fabriquent  des  étofes  curieufes , d:  de  petits  pagnes , 
dont  ils  tirent  beaucoup  de  profit  dans  le  Commerce  qu’ils  ont  avec  les  Na- 
tions voifines.  Les  Akkanez  adùrent  que  les  Habitans  d'Infoko  ne  con- 
noilfent  pas  la  différence  du  cuivre  & de  l’Or,  de  que  ces  métaux  n’ont  ja- 
mais paru  dans  leur  Pays. 

Toutes  les  Contrées  qu’on  vient  de  nommer  n’ont  pas  autant  de  bois  que 
le  Pays  de  Cormantin  & que  les  autres  Cantons  fupérieurs  de  la  Côte  d’Or. 
Les  terres  n'y  font  pas  non-plus  li  fertiles;  mais  elles  ont  de  l’Or  en  abon- 
dance; fur-tout  le  Pays  d’Inca  ou  d’Adienta,  de  ceux  d’Agouna,  d’Eguira, 
de  Dinkira,  d’Akim  d’Akkani.  C’eff  de-là  que  vient  tout  l’Or  qu’on  ap- 
porte fur  la  Côte,  en  y joignant  néanmoins  celui  que  les  Habitans  des  me- 
mes 
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m'es  Contrées  tirent  de  Mandingo , de  Gago  & de  Tafu,  Toit  parla  vole 
tranquille  du  Commerce  & des  éclunges , foit , pendant  la  guerre , par  le  pil- 
lage & la  violence  ( e ). 

(0)  IJjrbot,  pTg.  Jÿo.  fuir. 


CHAPITRE  VII. 

NEGRES  DE  LA  COTE  D'O  R. 

Figure , CaraSère , Ilabillemens , Mœurs  £5*  U/ages. 

A RT  US,  VUIault,  Bofman  & Des-Marchais,  fe  font  fort  étendus  fur 
le  caraéière  des  Nègres  de  la  Côte  d’Or , en  profitant  des  lumières  de 
leurs  PrédécclTeurs , auxquelles  ils  ont  joint  leurs  propres  Remarques.  Bar- 
bot  a recueilli  tout  ce  qu’on  avoit  publié  fur  le  même  fujet  avant  lui  ; & 
s’atuchant  paniculièreracnt  à fuivre  Artus , il  nous  a donné  la  Defeription 
la  plus  complctte  qui  ait  paru  de  cette  riche  Partie  de  l'Afrique. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  font  généralement  d’une  taille  moyenne,  & 
bien  proportionnés  dans  leur  forme.  Ils  ont  le  vifage  ovale  , les  yeux  étin- 
cellans,  les  oreilles  petites  & les  fourcils  épais.  Leur  bouche  n’elt  pas  trop 
large.  Leurs  dents  font  blanches  & bien  rangées  ; leurs  lèvres  fraîches  éc 
vermeilles,  fans  être  auffi  épailTes  que  celles  des  Nègres  d’Angola;  & le  nez 
moins  plat  aufü  que  dans  la  plupart  de  ces  Régions  d'Afrique.  Ils  ont  peu  de 
barbe  avant  l’âge  de  trente  ans.  Mais  au-deflus  de  cet  âge  ils  la  portent  alTez 
longue.  Ils  ont  communément  les  épaules  larges,  les  bras  gros,  lamainépaif- 
fe,  les  doigts  longs  & de  grands  ongles  courbées,  les  jambes  longues  , le 
pied  & les  orteils  fort  grands,  le  ventre  plat,  les  reins  forts  & peu  de  poil 
fur  le  corps.  Leur  peau , fans  être  parfaitement  noire , efl  douce  & unie.  Ils 
font  d'une  compléxion  11  cliaude,  qu'ils  digèrent  en  peu  de  tems  les  nourritu- 
res les  plus  groîtiéres,  ôéjuRju’auximellinsdela  volaille,  qu’ils  mangenteruds 
avec  beaucoup  de  voracité.  Ils  fe  lavent  fort  foigneufement  tout  le  corps, 
matin  & foir,  & l’oignent  enfuite  d’huile  de  Palmier.  Ils  croyent  ce  bain  fort 
falutaire,  & propre  uu  moins  à les  garantir  de  la  vermine , à laquelle  ils  font 
fort  fujets.  Les  Vents  rendus  par  haut  ou  par  bas  pafl'ent  entr’eux  pour  une  in- 
décence horrible , & la  mort  même  ne  la  leur  feroit  pas  commettre  volon- 
tairement. 

La  plCipart  ont  la  pénétration  fort  vive  & la  mémoire  excellente.  Dans  le 
plus  grand  trouble  du  péril  ou  des  afl'aires  , leurs  idées  font  nettes  & fans 
confulion.  Mais  ils  font  d’une  indolence  ik  d’une  parelTe , dont  il  n’y  a que 
la  néccirué  qui  les  falfe  lortir.  La  oonne  fortune  & l’adverfité  ne  font  pas 
fur  eux  beaucoup  d'jinpreirmn  t^âioiqu’ils  paroilTent  fort  avides  dans  l’oc- 
cafion  d’acquérir,  la  p.rte  de  leur  bien  les aillige peu.  Ils  font  généralement 
trompeurs,  artificieux,  diilimuiés,  portes  au  larcin,  à l’avarice  , à la  flate- 
rie,  à la  gouima<idile,  ù l’yvrognerie  & à l’incontmence.  L’amour-propre 
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vSe  l’envie  les  dominent  fans  exception.  Ils  fc  querellent  pour  les  moindres 
fiijets.  Ils  font  vains  & fiers  dans  les  exprelïions , dans  le  port , & dans  les 
iTianicrcs  ( a ). 

Les  feinmes  de  la  Côte  d'Or  font  delà  même  taille  que  les  hommes,  c’efl- 
à dire,  de  la  moyenne;  mais  droites,  bien  proportionnées  & d’un  embon- 
point raifonnable.  Elles  ont  la  tête  ronde  & petite,  les  yeux  grands  & fort 
vifs,  le  nez  haut  pour  la  plûpart,  & un  peu  courbé;  les  cheveux  longs  & 
naturellement  frifes  , la  bouche  petite,  les  dents  belles,  fort  blanches  & 
bien  rancées  ; la  gorge  pleine  & le  fein  parfaitement  beau.  Elles  ont  de  l’ef- 
prit  & de  la  vivacité.  Elles  parlent  beaucoup;  &,  fi  l’on  en  croit  le  témoi- 
gnage des  Européens,  elles  font  fort  libertines.  L’Auteur  ajoûte  qu’elles  font 
intérefTées  & portées  au  vol.  Il  eft  certain , dit-il , quelles  entendent  fort 
bien  le  ménage  dans  leurs  maifons  , où  elles  prennent  la  peine  de  préparer 
leurs  grains  &les  autres  alimens.  Elles  forment  de  bonne-heure  leurs  filles 
aux  mêmes  éxcrcices.  Elles  font  pallionnées  pour  leurs  enfans;  fobres  dans 
l’ufage  des  liqueurs  & des  viandes , & propres  dans  le  foin  de  leurs  per- 
fonnes  (6). 

Des-Marchais  obferve  qu’elles  font  bien-faites;  quelles  paroifTent  dé- 
licates, mais  que  leur  fanté  n’en  eft  pas  moins  bonne  , ni  leur  compléxion 
moins  robufte;  qu’elles  font  naturellement  frugales  & induftrieufes  , rufées, 
vives,  engageantes,  paffionnées  pour  le  plailir,  mais  fi  intérelfées,  qu’elles 
vendent  leurs  faveurs  fort  cher  aux  Européens  : qu’il  n’y  a point  de  femmes 
au  monde  qui  fçache  prendre  tant  d’empire  fur  leurs  Amans , parce  qu’elles 
font  fort  propres  & que  tous  leurs  foins  fe  rapportent  à plaire  (c). 

A R ru  s remarque  quelles  prennent  un  loin  extrême  de  leurs  dents  & 
qu’elles  fc  les  rendent  aufti  belles  que  l’y  voire,  en  les  frottant  d’un  bois  (i) 
qui  leur  donne  une  blancheur  admirable.  Elles  lailTent  croître  leurs  ongles  , 
jufqu’à  les  avoir  quelquefois  auffi  longues  que  la  partie  du  doigt  qui  eft  entre 
les  deux  jointures;  c’eft  un  ornement  qui  les  fait  refpeéler.  Mais,  dans  cette 
grandeur,  elles  les  entretiennent  fort  propres , & les  rendent  quelque -fois 
fort  utiles  aux  Marchands, en  les  faifant  fer vir , au  défaut  de  cuillieres,  pour 
prendre  la  poudre  d’Or.  La  mefure  d’un  ongle  eft  ordinairement  une  demi- 
once  de  ce  métal.  Elles  ne  fc  piquent  pas  la  peau  , comme  on  l’a  rapporté 
de  plufieurs  Pays.  La  paume  de  leurs  mains  & la  plante  de  leurs  pieds  ti- 
rent fur  le  blanc.  Vers  l’àge  de  trente  ans  elles  font  dans  la  perfeftion  de 
leur  noirceur;  mais  à foixante-dix  ou  quatre-vingt,  cette  couleur  commen- 
ce à fe  flétrir,  leur  peau  devient  pâle  & jaune,  fe  féche  & fe  ride  comme  le 
vieux  maroquin  d’Efpagne. 

Les  Nègres  font  non-feulement  robuftes  ; mais  lorfi]ue  la  néceftîté  leur 
fait  furmonter  leur  indolence  naturelle,  ils  font  laborieux,  induftrieux,  & 
fort  adroits,  fur-tout  pour  l’agriculture  & la  pêche.  C’eft  Artus  même  (r) 
qui  parle  ici.  Ils  ont , dit-il , l’efprit  fi  facile  & la  conception  fi  vive , qu’ils 
apprennent  en  peu  de  tems  tout  ce  qu’on  leur  montre.  Ils  n’ont  pas  les  yeux 

du 


(ti)  Barbot,  pag.  îjs.  & fuiv. 

(i)  ll.irbot , pag.  138.  & Villaiilt,  pag.  148. 
(r)  De-.  Marchais.  Vol.  I.  pag.  2S5. 

(J)  Mllaiilt  dit  qu’il  vient  du  P.iys  des  Ak- 


kanez.  C'eft  le  Quelele,  qui  cfl  enufage  aullî 
fur  les  Côtes  üceid.  l'tiytt  le  Tume  II'. 

(e)  Artus  , dans  ta  Colleciion  de  Bry, 
Partie  VI.  pag.  lô.  (f  Juiv. 
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da  corps  moins  perçans.  On  obfcrve  que  fur  Mer  ils  découvrent  les  objets 
de  beaucoup  plus  loin  qiic  les  Hollanduis.  Ils  ne  manquent  point  de  cette 
efpéce  de  prudence  qu’on  appelle  Jugement.  Le  progrès  dé  leurs  connois- 
fances  ell  A prompt  dans  les  alTaires  de  Commerce  , qu’ils  l’emportent 
bien-tôt  fur  les  Européens.  D’un  autre  côté,  ils  font  malins,  envieux,  & 
A diAimulés  qu’ils  font  capables  de  déguifer  leurs  reflentipiens  pendant  des 
années  entières.  Ils  mourroient  plutôt  que  de  lâcher  un  vent  dans  une  com- 
pagnie qu’ils  refpedlent.  Ils  s’oiîénfent  beaucoup  lorfqu’ils  ne  voycnt  pas 
J:7*aux  Européens  les  mêmes  ménagemens  pour  eux.  [Quand  ils  lâchent  de 
l’eau,  ils  n’urinent  pas  de  fuite,  mais  par  intervalles , comme  les  Cochons.] 
lis  font  avides  du  bien  d’autrui , importuns  à demander  ; & ce  qu’ils  obtien- 
nent par  cette  voie,  ils  le  partagent  libéralement  avec  leurs  Compagnons, 
quoiqu’ils  foient  fort  refferrés  lorfqu’il  eft  qucAion  de  leur  propre  bien. 

1 1 s fe  livrent  avec  tant  d’emportement  au  Commerce  des  femmes , que 
les  maladies  honteufes  font  ici  fort  communes  ; mais  ils  les  comptent  pour 
. (J rien.  [Hors  du  bain,  après  lequel  ils  s’elTuyent,  ou  fe  féchent  au  felcil  avec 
beaucoup  de  foin,]  ils  ne  peuvent  fupporter  d’avoir  le  corps  humide.  Ils 
font  grands  menteurs , & A naturellement  portés  au  vol , fans  en  excepter 
leurs  principaux  Seigneurs  & leurs  Rois  mêmes , qu’ils  paroilTent  avoir  ap- 
porté cette  difpoAtion  en  nailTant.  Il  n’y  a point  de  Nation,  dit  l’Auteur, 
qui  leur  puifle  être  comparée  pour  l’adreAc  à voler.  Cependant  on  ne  fçau- 
roit  prétendre  qu’ils  acquièrent  cette  habileté  par  l’éxercice  ; car  le  châtiment 
du  larcin  eA  A rigoureux  dans  leurs  Villes  , qu’ils  n'ôfent  entr’eux  fe  déro- 
ber la  moindre  chofe.  Un  Nègre  qui  en  vole  un  autre  eft  regardé  parmi 
i3»eux  avec  déteftation ; [ce  qui  n’cmpéche  pas  cependant  qu’il  n’y  ait  quel- 
• ouefois  parmi  eux  des  Voleurs,  qui  font  leur  coup  de  nuit.]  Mais  ils  ne  Ib 
figurent  pas  de  crime  à voler  les  Européens.  Ils  font  gloire  au  contraire 
de  les  avoir  trompés , & c’eft  aux  yeux  de  leur  Nation  une  preuve  d’efprit 
& d’adrefte.  Lorfqu’ils  voyent  arriver  un  Vaifleau , ils  fe  rendent  à bord 
en  aulTi  grand  nombre  qu’ils  peuvent  obtenir  d’y  être  reçus , avec  de  grands 
paniers  qu’ils  appellent  Jbajfo.  Enfuite,  s’alTeyant  fans  affeftation  près  du 
Capitaine , ou  de  l’Ecrivain , ils  éxaminent  les  marchandifes , comme  s’ils  a- 
voient  deftein  d’en  acheter  une  grolTe  (^lantité  ; & tandis  que  le  Capitaine , 
dans  l’efpérance  d’une  bonne  vente , s emprelTe  de  leur  déployer  fes  balles 
ou  de  leur  ouvrir  fes  coffres , ils  faififlcnt , avec  une  légèreté  furprenante , 
l’occafion  d’enlever  ce  qui.  excite  leur  convoitife.  Les  plus  riches  font  aufli 
capables  de  cette  baftefle  que  les  pauvres.  Ceux  qui  apportent  fept  ou  huit 
marcs  d’Or  pour  le  Commerce,  n’ont  pas  honte  de  voler  des  doux  & les 
plus  vils  inftrumens  du  Vaiffeau.  Cependant  s’ils  s’aperçoivent  qu’on  leur 
ait  pris  quelque  chofe,  ils  font  retentir  leurs  plaintes  avec  un  bruit  épouvan- 
table. Lorlqu’on  les  furprend  fur  le  fait , ils  apportent  pour  exeufe  que  les 
Européens  ont  quantité  de  biens  fuperftus,  au-lieu  que  tout  manque  dans 
le  Pavs  des  Nègres.  Ils  ajoutent  même  que  c’eft  rendre  fervice  aux  Mar- 
chands de  l'Europe  que  de  les  voler , parce  que  c’eft  les  mettre  pllitôt  en 
état  de  retourner  dans  leur  Patrie.  Cependant  comme  ces  Apologies  ne  les 
mettent  pas  toûjours  à couvert  du  châtiment,  leur  difgrace  leur  attirebeau- 
coup  de  railleries  de  leurs  Compagnons,  qui  leur  reprochent  de  ne  s'être  pas 
conduits  plus  adroitement.  Ceux  qui  fe  voyent  furpris,  &qui  peuvent  évi- 
y.  Part.  A a ter 
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ter  d’être  arrêtés , ne  balancent  point  à fe  précipiter  dans  les  flots.  Ils  fe 
fauvent  à la  nage  ; mais  on  ell  fûr  qu’ils  ne  reparoîtront  plus  à bord  (/). 

De  s-Mar  CHAIS,  pour  peindre  leur  avidité  , dit  qu’ils  croyent  (g)  fai- 
re un  préfent  confidérable  aux  Européens  en  leur  offrant  quelques  fruits , & 
qu’ils  paroiffent  fâchés  s’ils  n’en  reçoivent  pas  dix  fois  la  valeur. 

ViLLAüLT  leur  donne  une  mémoire  furprenante.  Qiioiqu’ils  ne  fçaehent 
ni  lire  ni  écrire,  ils  conduifent  leur  Commerce  avec  la  dernière  é.xaclitude. 
Un  Nègre  ménagera,  fans  aucune  erreur,  quatre  ou  cinq  marcs  d’Or  entre 
vingt  perfonnes , dont  chacune  a befoin  de  cinq  ou  fix  fortes  de  marchandi- 
fes.  Leur  adrefle  ne  paroît  pas  moins  dans  toutes  les  fonctions  du  Com- 
merce. Mais  , au-milieu  même  des  fervices  qu’ils  vous  rendent , ils  font 
d’une  hauteur  & d’une  fierté  lingulières.  ils  marchent  les  yeux  baillés , faiis 
daigner  les  lever  autour  d’eux  pour  regarder  ce  qui  fe  préfente , & ne  diftin- 
guent  perfonne  s’ils  ne  font  arrêtés  par  leurs  Maîtres  ou  par  quelque  Offi- 
cier fupéricur.  A ceux  qu’ils  regardent  comme  leurs  inférieurs  ou  Iciffs 
égaux,  ils  ne  difent  point  un  foui  mot;  ou  s’ils  leur  parlent,  c’efl: pour  leur 
ordonner  de  fe  taire,  comme  s’ils  fe  (A)  croyoient  déshonorés  de  converfcr 
avec  eux.  Cependant  ils  ne  manquent  pas  de  complaifance  pour  les  Etran- 
gers ; mais  elle  vient  moins  d’humilité , que  de  l’efpérance  de  s’attirer  les 
mêmes  témoignages  de  confidération.  Ils  en  font  fi  jaloux  , que  leurs  Mar- 
chands, qui  font  tous  à la  vérité  du  corps  de  leur  Noblefle,  ne  marchent  point 
fans  être  fuivis  d’un  Efolave,  qui  porte  une  fellette  derrière  eux,  afin  qu’ils 
puiffent  s’afleoir  lorfqu’ils  rencontrent  quelqu’un  à qui  ils  veulent  parler.  Ces 
Chefs  de  la  Nation  traitent  le  commun  des  Nègres  avec  beaucoup  de  mépris. 
Au  contraire  ils  s’efforcent  de  marquer  toutes  fortes  de  refpeéls  aux  Blancs 
de  quelque  diflinction  ; & rien  ne  paroît  égal  à leur  joie  lorfqu’ils  en  reçoi- 
vent des  civilités. 

Bosman  ne  fait  point  une  peinture  avantageufe  des  Nègres  de  Guinée 
( i ).  11  les  traite  fans  exception  de  trompeurs  & de  vilains , auxquels  il  n’efl 
jamais  prudent  de  prendre  la  moindre  confiance,  &qui  rapportent  tous  leurs 
foins  à tromper  les  Européens.  Un  Nègre  honnête-nomrae  , dit-il  en  badi- 
nant fur  le  nom , efl  en  effet  un  Merle  blanc.  Leur  fidélité  ne  s’étend  pas  à 
d’autres  qu’à  leur  Maître.  Encore  n’ont-ils  pas  d’autre  frein  que  la  crainte 
du  châtiment.  Ils  ne  font  pas  plus  touchés  de  l’adverfité  que  de  la  bonne 
fortune.  [ Toutes  les  marques  de  trifteffe  qu’ils  donnent , confiftent  à couvrir , 
à rafor  leur  tête.}  Eocqiienbrog  les  a peint  parfaitement , lorfqu’il  a dit  d’eux 
qu’ils  fo  réjouiffent  au  milieu  des  Sépulcres, & que  s’ils  voy  oient  IcurPays  en  flam- 
mes, ils  le  laifferoient  brûler,  fans  interrompre  leurs  chants  & leurs  danfes.  On 
a déjà  fait  obferver  qu’avec  toute  l’avidité  qu’ils  ont  pour  acquérir,  ils  ne 
paroiffent  point  affligés  de  perdre;  & qu’on  pourroit  leur  enlever  tout  leur 
bien  fans  leur  ôter  un  quart  d’heure  de  repos. 

Un  des  plus  odieux  traits  de  leur  caraftére,  c’cfl  qu’ils  ne  font  capables 
d’aucun  fentiment  d’humanité  «St  d’affeélion.  Villault  rapporte  qu’à  peine 
foulageroient-ils  d'un  verre  d’eau,  un  homme  qu’ils  verroient  mortellement 

blclfé, 

C/)  Iæ  même , pag.  lî.  g*  fuiv.  mandent  Ici  fi  les  Européens  ne  leflcmblenl 

(g)  Des-Mtrehais,  Vol.  1.  pag.  i88.  pas  à cette  i>einture. 

{!>)  Les  Auteurs  Angluis  du  Accueil  de-  ü’}  fiviiniui,  pag.  117, 
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falefll- , & qu’ils  fe  voyent  mourir  les  uns  les  autres  comme  des  Chiens , fans 
compaflion  & fans  fecours.  Leurs  femmes  (k)  & leurs  enfans  font  les  pre- 
miers qui  les  abandonnent  dans  ces  circonftances.  Rien  ne  marque  mieux  leur 
Barbarie,  dit  Des-Marchais,  que  l'abandon  où  ils  lailTent  leurs  Amis  dans  le 
tems  de  la  maladie.  C’ell  un  ufage  établi  de  ne  leur  donner  aucune  afliltancc. 
Les  femmes  abandonnent  leurs  maris  dans  ces  occafions,  les  enfans  leur  père. 
Le  malade  demeure,  feul  lorfqu’iln’a  pas  d’Efclaves  prêts  aie  fervir,  ou  d’ar- 
gent pour  s’en  procurer.  Cette  défertion  de  fes  parens  & de  fes  amis  n’eft 
pas  même  regardée  comme  une  faute.  Si  fa  fanté  fe  rétablit, ils  recommen- 
cent à vivre  avec  lui  comme  s’ils  avoient  rempli  tous  les  Droits  de  la  Nature 
& de  l’Amitié  (/)• 

L’habillement  des  riches  eft  fort  varié  , fur-tout  la  parure  de  leur 
tête,  qui  eft  le  principal  objet  de  leur  vanité.  Mais  c’efl:  à leurs  femmes  que 
ce  foin  appartient.  Les  uns  portent  leurs  cheveux  longs , frifés  & trefles  tout-à- 
la-fbis , ou  relevés  fur  le  fommet  de  la  tête.  D’autres  les  ont  en  petites  bou- 
cles, baignés  d’huile  de  Palmier,  & leur  donnent  la  forme  d’une  rofe  ou  d’u- 
ne couronne , entremêlée  de  brins  d'Ur , & d'une  forte  de  corail  qui  s’appelle 
fur  la  Côte  Conta  de  Terra , & qu’ils  elliment  quelquefois  beaucoup  plus  que 
l’Or.  Ils  employent  aufli  pour  ornement  une  elpéce  de  corail  bleu  auquel  les 
Européens  donnent  le  nom  (m)  di'Ægris,  & les  Nègres  celui  d’Akkeri.  Il 
leur  vient  de  Bénin;  & lorfqu’il  a quelque  grolTeur,  il  vaut  autant  que  l’Or, 
contre  lequel  on  l’échange  pour  le  même  poids.  Quelques-uns  fe  font  rafer 
la  tête  & n’y  laiffent  qu’une  bande  de  cheveux  d’un  pouce  de  largeur , en  forme 
de  croix , ou  de  cercle  ( » ) , ou  de  croilTant.  D’autres  portent  à leur  cheve- 
lure un  ou  plufieurs  petits  peignes , qui  n’ont  que  deux , ou  trois , ou  quatre 
dents , & qui  relTemblent  à de  petites  fourches  fans  manche.  L’ufage  de  ces 
peignes  e(l  pour  fe  gratter  la  tête  lorfqu’ils  y fentent  de  la  vermine.  Ils  s’en 
fervent  avec  beaucoup  d’adrelTe  , & fans  déranger  la  forme  de  leur  frifure 
(s).  Les  jeunes-gens  fe  font  fouvent  rafer  les  cheveux,  & fe  frottent  la  tê- 
te, chaque  jour  au  matin,  avec  de  l’huile  de  Palmier , pour  y entretenir  la 
propreté  ( p ). 

La  plupart  des  Népes  un  peu  dillingués  portent  des  chapeaux , qu’ils 
achètent  aflez  cher  des  Européens , quoique  fort  gros  & quelquefois  fort  vieux. 
Les  autres  fe  font  des  bonnets  ou  des  calottes  de  peau  de  chèvre  ou  de  chien 
(q)  , en  la  faifant  tremper  dans  l’eau  pour  lui  donner  cette  forme , & la 
faifant  enfuite  fécher  au  ioleil.  .Ces  chapeaux  ou  ces  bonnets,  ils  les  ornent 
de  petites  cornes  de  chevreaux , de  bijoux  d’ür , de  quelque  cordon  d’écorce 
d’arbre,  & d’ongles  de  finges.  Il  n’y  a que  les  Efclavesqui  ayent  la  tête  nue. 
C’ell  la  marque  (r)  de  leur  condition  (i). 

Les 


NÉOMS 
DE  LA 

CÔTt  D Üa. 

Les  Nègres 
s'abandon- 
nent dans  les 
maladies. 


Variété  dani 
leurs  habille- 
mens. 


Leurs  cha- 
peaux & leurs 
bonnets. 


(!)  \Hllault,  paj.  ado. 

(l)  Des  Marcliais , \'ol.  I.  pag.  ijî. 

( IB  ) On  a déjà  parlé  de  cette  pierre  dans 
l'Kticle  du  Sénégal  & de  la  Gambta. 

(b)  Artus  dit  <)u  ils  ont  cinquante  manières 
d'ajuller  leur  chevelure,  pag.  i8. 

( 0 } Uoriuan , pag.  1 1 p.  èc  Bar  bot , pag.  236. 
ip)  Des  Marchais,  vèi /uf,  pag.  adb. 


l^(î)  Artus  dit  qu'ils  portent  des  bonnets 
hauts  & pointus,  faits  d'écorce  d'arbres,  & 
environnés  d'un  long  ruban  dUFércmmcnc  co- 
loré , qui  fait  le  même  effet  que  le  cordon 
d'un  chapeau. 

(r)  C'étoit  aulli-IJ  la  marque  de  l'Efclava- 
ge,  chez  les  anciens  Romains. 

(t)  Artus,  ulHJ'up.  ■ 
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Les  Nègres,  ditBorman,  fe  parent  le  cou , les  bras,  & les  jambes  de  cch 
liers  de  verre , entremêlés  d’Or  & de  Conta  Terra  ou  d’Aigris.  Ils  en  ont  un 
fl  grand  nombre  autour  du  corps, que  cette  parure  fufftroit  pour  couvrir  leur 
nudité  quand  ils  n’auroient  aucune  forte  d’habit.  Ils  ne  font  Jamais  fans  cein- 
ture. Leurs  coliers  ou  leurs  chaînes  valent  quelquefois  plus  de  cent  livres 
flerli..g.  Ils  prennent  auffi  plaifir  à porter,  aux  bras,  de  grandes  plaques 
d’Yvoire,  d’Or  ou  d’Argent.  Leur  bracelets  fe  nomment  manillas.  Ils  en  ont 
fouvent  trois  ou  quatre,  à peudediftance  l’un  au  deiïus  de  l’autre. 

[Tous  ces  Orneraens  ne  conviennent  qu’aux  perlbnnes  riches  ou  din;in-.J3a  - 
guées  par  le  rang.]  L’habillement  commun  des  hommes  confifte  en  trois  ou 
quatre  aunes  d’étofe,  [telle  que  du  velours,  du  fatin , de  la  perpétuelle 
& autres  étoffes  fcmblables;  c’ell-là  ce]  qu’ils  appellent  Paen  ou  Pagne.  Ils  le 
paffent  en  forme  d’écharpe  autour  du  corps , & le  bout  leur  tombe  jufqu’auT 
milieu  des  jambes  (r). 

Leurs  Marchands  portent  une  pièce  de  taffetas,  ou  de  damas  des  Indej^ 
de  deux  ou  trois  aunes  de  long , roulée  autour  des  reins , & laiffent  pendre , 
devant  & derrière , les  deux  bouts  preflju’à  terre.  Quelquefois  ils  s’envelop- 
pent tout  le  corps  d’une  autre  pièce  de  la  même  étofe  ; ou  ils  la  paffent  feu- 
lement fur  leurs  épaules  comme  (u)  une  forte  de  mantille,  & portent  dans 
leurs  mains  deux  ou  trois  zagayes. 

[Ceux  à qui  on  donne  le  nom  de  Manferos  , à caufe  du  rang  diftinguéjtj» 
qu’ils  occupent,  y font  habillés  pompeufement;  mais  les  Kabaschirs , ou  Chefs , 
tels  que  ceux  du  Cap-Verd  &.de  la  Côte  de  Quaqua,  ne  portent  qu’une  toile 
fine , autour  de  leurs  reins , un  bonnet  de  peau  de  Daim , fur  la  tête , un  bÀ- 
ton  à la  main,  & un  collier  de  corail  autour  de  leur  col;  de  forte  qu’on  les 
prendroit  plûtôt  pour  des  pauvres,  que  pour  des  ge.ns  riches.] 

Les  Pécheurs  & les  Artifans,  c’eft-à-dire  les  gens  du  plus  bas  ordre,  met- 
tent aufli  beaucoup  de  variété  dans  leur  habillement  ; mais  il  fe  reffent  tou- 
jours de  leur  pauvreté.  Les  uns  .portent  une  aune  ou  deux  d'étofe  groffière, 
de  II  iabrique  du  Pays , qui  ne  fait  que  leur  couvrir  les  reins , en  paffant 
entre  leurs  cuiffes  pour  fe  rejoindre  d’un  côté  & de  l’autre  à la  ceinture.  Leur 
tête  efl  couverte  d’un  bonnet  de  peau , ou  de  quelque  vieux  chapeau  qu’ils' 
achètent  des  Matelots  de  l’Europe,  & qui  ne  laiffe  pas  de  leur  être  fort  utile 
contre  les  brûlantes  ardeurs  du  Soleil , ou  contre  la  fraîcheur  excefiive  des 
teras  humides.  Les  jeunes-gens  des  deux  féxes  ont  rarement  le  corps  cou- 
vert (.t)  jufqu’à  l’àge  de  neuf  ou  dix  ans.  Des-Marchais  dit  qu’ils  font  nuds 
jufqu'à  douze  ou  quinze  ans.  Dans  plufieurs  Cantons , les  filles  ne  portent 
pas  de  Pagne  jufqu’au  tems  de  leur  mariage.  Celles  que  leur  laideur  ou  d’au- 
tres raifons  empêchent  de  trouver  un  Mari , ne  font  pas  moins  nues  à trente 
ans  qu’à  quinze  (y). 

Avant  l’arrivée  des  Portugais  & des  Ilollar.dois,  les  femmes  de  la  Côte 
d’Or  n’avoient  aucune  notion  de  parure  & d’ornemens.  Elles  vivoie.nt  nues 
jufqu’à  l’àge  de  maturité , & les  hommes  l’étoient  auffi.  Mais  s'étant  apper- 
jues  que  cet  état  ne  plaifoit  point  aux  Européens , elles  prirent  par  degrés  le 

gou£ 

(()  Bofman,p:ig.  119.& Barbot,  p]g,  î;7-,  137.  & 139. 

(v)  Artus,  pag.  18.  ficVillault,  pag.  J44.  (y)  Dts  JHarchii:,  Vol.  L paj.-SOf. 

Bofaian,  pag.  lit).  ^ Barbet,  prg. 
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ip'goût  de  s’embellir  par  le  fccours  de  l’Art,  d’ajufter  leur  chevelure,  [de  la  Ni' cru 
charger  de  bijoux , de  fe  couvrir  dans  les  endroits  dont  la  nudité  paroilToit  d b l » 
choquante,  ] & de  confultcrde  petits  miroirs  pour  ne  laifler  rien  manquer  à 
leur  parure.  Elles  commencèrent  bientôt  à fe  nettoyer  les  cheveux  avec  de 
l’huile  de  Palmier,  à les  frifer  avec  de  petits  peignes  à deux  dents,  qu’el- 
les y lailTent enfuite  attachés,  & qu’elles  tirent  de  la  main  gauche  pour  fa- 
luer  ceux  qui  les  vifitent.  Elles  les  remettent  aufli-tôt  ; & cette  formali- 
té pafle  dans  le  Pays  pour  (une  grande  marque  de  politeH'e  & de  conlidéra- 
tion  ( s ).  . 

Vi  LL  AULX  obferve  que  chaque  jour  au  matin,  les  jeunes  femmes  font  riticatîonr& 
fort  empre.Tées  à fe  laver  & à fe  peigner;  qu’elles  fe  frottent  la  tète  d’huile  pcintu- 
de  Palmier,  au-lieu  d’elTence  ; qu’elles  fe  la  parent  de  rubans,  quand  elles 
Ibnt  alTez  riches  pour  s’en  procurer  ; ou  faute  de  rubans  elles  employent  des 
brins  d’Or,  & une  forte  de  coquillages  (a)  qui  font  communs  dans  le  Pays. 

Artus  dit  qu’elles  fe  font  deux  Ou  trois  incifions  au  front , aux  yeux  & aux 
oreilles  ; qu’elles  les  enluminent  de  diverfes  couleurs  , & qu’elles  fe  font  far 
le  vifage  de  petites  taches  blanches,  qui  paroilfent  comme  autant  de  perles. 

» Elles  fe  coupent  aulfi  la  peau  des  bras  & celle  du  fein  en  diverfes  fr^ures. 

Le  matin,  en  fe  levant,  elles  rafrakhiflent  toutes  ces  peintures  ; dc^^fortc 
j^qu’on  les  croiroit  toûjours  enveloppées  d’une  pièce  de  damas  à fleurs  [ ou 
de  quelqu’autre  étofe  ouvragée]  (à).  D’autres  racontent  qu’elles  fe  peignent 
le  front,  les  fourcils  & les  joues  d’un  mélange  de  rouge  & de  blanc;  quel- 
les fe  font  de  petites  incifions  fur  le  viflige,  & qu’elles  impriment  far  toutes 
les  parties  de  leur  corps  des  figures  de  fleurs , relevées  par  un  vernis  qui 
leur  donne  l’apparence  d’un  bas  relief.  Il  fe  trouve  aufli  des  hommes  qûl  or- 
nent de  cette  manière  leurs  bras  & leurs  jambes.  Cette  opération  fe  fait  a- 
vec  un  fer  chaud  (c). 

Ils  portent  aux  oreilles , dit  un  autre  Voyageur,  de  petits  penJans  de  Pemlm 
cuivre,  de  laiton  ou  d'étain , travaillés  avec  beaucoup  d’art;  aux  jambes  & d'oicaicv 
aux  bras,  des  anneaux  de  cuivre  & d’y  voire.  Les  filles  à marier  ont  cies  bra- 
celets de  fer  très-minces  & très-propres.  Quelquefois  elles  en  portent  trente 
ou  quarante  aux  mêmes  bras  (d), 

V iLLAüLT  leurdonne  des  colliers  & des  bracelets  de  verre,  enrich's  do 
petits  ouvrages  d’Or,  à l’honneur  de  leur  Fétiche  & confacrés  par  quelques 
prières  mifténcufes;  de  petits  cercles  de  joyaux  au  defliis  de  la  cheville  du 
pied  ; des  cordons  de  corail , ou  de  fécorce  de  quelque  arbre  confacré  à leur 
Fétiche  (e).  Elles  font,  dit-il,  palfionnées  pour  les  rubans  ; fur-tout  pour 
les  rubans  rouges.  Suivant  Des-Marchais , (/)  leurs  joyaux  & leurs  cliaînes 
d’Or  montent  quelquefois  à cinquante  marcs  . Pour  habit  . (g)  , elles  font 
enveloppées  d’une  piece  d’étofe  , qui  leur  couvre  depuis  lefeinjufqu’aux  ge- 
noux, èk  quiefl;  foûtenue  par  une.  ceinture  rouge,  bleue,  ou  jaune,  d’où 

peadenc 


4 


(»)  Artus,  pag.  ip.  4 iuît.' 

(a)  Villault,  pig.  148. 
f ^ ) Artus , pag.  20. 

( e)  Villaiiit,  p.ig.  14p.  Barbot,  pag. 
Dea-Marctuis , Vol.  I.  pag.  285. 


Î33. 


(if)  Artus,  uHfap. 

(f)  Villault,  pag.  145. 

(/)  Dcs-Marchais  pag.  28S. 
(g.)  Artus.  pag.  21. 
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pendent  leurs  couteaux , leurs  bourfes , & des  paquets  de  clés , qu’elles  ne 
portent  que  pour  la  montre , car  elles  n’ont  ni  coffres  ni  armoires.  Elles  at- 
tachent aufli  à leurs  ceintures , plufieurs  petits  cordons  de  paille  treffée , avec 
de  petits  grains  de  verre  entremêlés.  Ces  cordons  ne  font  fufpendus  que 
par  un  fil,  & paffent  pour  des  Amuicts  ou  des  Fétiches,  auxquels  il  y a tou- 
jours quelque  vertu  ou  quelque  charme  attaché.  D’autres  n’ont  que  des  nat- 
tes ou  quelque  tiffu  d’écorce  d’arbre  pour  couvrir  leur  nudité.  Tel  eft  leur 
liabillement  domellique.  Mais  lorfqu’elles  doivent  fortir , pour  leur  plaifir 
ou  pour  leurs  affaires,  elles  commencent  par  fe  laver  fort  foigneufement.  Enfui- 
te,  elles  mettent  un  pagne  frais,  avec  la  ceinture  ; & par-deffus,  elles  jet- 
tent une  pièce  de  toile,  ou  d’etofe  , qui  les  couvre  depuis  le  fein  jufqu’aux 
talons,  comme  une  robe  ou  un  manteau.  Souvent  elles  conferventun  bras 
nud , dont  elles  fe  fervent  pour  porter  quelque  chofe  à la  main.  Reviennent- 
elles  au  logis,  elles  fe  déshabillent  aufii-tôt.  Elles  font  beaucoup  plus  fobrei 
& plus  ménagères  que  les  hommes. 

Les  femmes  des  Capitaines  & des  Marchands  ne  fortent  point  fans  une 
pièce  de  taffetas  ou  de  quelque  autre  étofe  de  foie  , qui  leur  entoure  les 
reins,  & leur  tombe  jufqu’au  milieu  des  jambes.  Leur  couleur  favorite  efl 
le  rouge,  le  bleu  ou  le  violet.  Elles  ont  généralement  un  trouffeau  de  clés 
fufpendu  à leur  ceinture,  & des  bracelets  d’Vvoire  ou  d’Or,  avec  un  fi  grand 
nombre  de  bagues  que  leurs  doigts  en  font  cachés.  Mais  lorfqu’elles  retour- 
nent au  logis , elles  fe  hâtent  de  quitter  tôus  ces  ornemens , pour  reprendre 
un  pagne  (h)  groffier  qui  les  couvre  depuis  le  nombril  jufqu’aux  genoux. 
Bofman  dit  que  les  Dames  portent  de  fort  beaux  pagnes , deux  ou  trois  fois 
auffi  longs  que  ceux  des  hommes;  qu’elles  fe  les  paffent  autour  des  reins,  & 
que  pour  les  foûtenir  elles  ont  une  ceinture  de  drap  rouge  ou  d’autre  étofe, 
large  d’une  demi  - aune  & longue  de  deux , dont  les  deux  bouts  pendent  au 
dciTbus  d’un  fécond  pagne , qui  eft  ordinairement  enrichi  de  dentelles  d’Or  ou 
d’argent.  La  partie  fupérieure  du  corps  eft  couverte  d’un  voile  ou  de  quel- 
que toile  d’Europe  ou  des  Indes.  La  couleur  qu’elles  préfèrent  pour  cet  ha- 
bit extérieur  efl  le  bleu  ou  le  verd.  Elles  ont  auffi  la  tête  & les  bras  ornés 
de  rubans  (i).  Cependant  comme  la  plûpart  de  ces  modes  font  arbitraires, 
d’autres  portent  leurs  étofes  ferrées  autour  du  corps  & palfées  au  deffous  de 
leur  fein , en  les  laiffant  pendre  jufqu’au-milieu  des  jambes  ou  beaucoup  plus 
bas.  Alors  elles  ont  pour  ceinture  une  pièce  d’étofe  plifféc  & fort  agréa- 
blement entrelafféc,  d’où  pend  d’un  côté  une  bourfe  pleine  d’Ür  de  Krarak, 
Si  de  l’autre  un  paquet  de  clés  ( l ). 

Dans  les  baffes  conditions , elles  portent  un  voile  ou  une  mante  de  ferge 
de  Leyde  , longue  de  quatre  ou  cinq  aunes,  pour  fe  mettre  à couvert  du  froid 
& de  la  pluie.  Elles  ornent  leurs  bras  de  cercles  d’étain,  de  cuivre  & d’Y- 
voire  ; quelques-unes  de  cereles  de  fer  ; & les  bagues  , qu’elles  portent  en 
fort  grand  nombre , font  auffi  de  ce  dernier  métal  (/). 

Les  femmes  de  débauche,  qui  font  diflinguées,  fuivant  Artus,  par  le 
nom  d'Etigafûu , ont , aux  jambes  & à la  cheville  du  pied  , des  cercles  de 
cuivre , où  elles  attachent  des  fonnettes  ou  des  grelots,  pour  fe  faire  enten- 
dre 

fil  Vill-iult,  [lag.  150.  & Dcs-Marcliais,  23s. 

Vol.  I.  pag.  285.  (*)  Les  mêmes. 

(■)  Bufman,  pag.  121.  & fiatbot,  pag.  Ù)  Lcsméoies,  ibii. 
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dre  de  loin.  Villault.dic  quelles  n’ont  pas  d’autre  diftinflion  dans  leurs  ha- 
bits, & qu'elles  font  reçues  volontiers  dans  toutes  fortes  de  lieux  ; mais  que 
tout  l’Univers  n’a  pas  de  créatures  plus  avides  & plus  intérelfées  ( w ). 

(^0  0 IQ.Ü  E les  femmes  de  la  Côte  d’Or  foient  pallionnées  pour  la  parure , elles 
ménagent  beaucoup  leurs  habits , & ne  fe  fervent  des  meilleurs  ou  des  plus 
riches , que  dans  les  occafions  extraordinaires  Le  goût  naturel  qu’elles  ont 
pour  l’œconomie  ne  leur  permet  pas  non  plus  d’acheter  rien  d’inutile  ou  d’un 
ufage  palfager.  Elles  choififlent  toûjours  les  meilleures  ctofes  & les  plus  du- 
rables ( n ). 

Tous  les  Nègres  des  mêmes  Pays,  hommes  & femmes,  font  d’une  pro- 
preté admirable , dans  leur  perfonne  comme  dans  leurs  habits.  Ils  fe  lavent 
plufieurs  fois  le  jour.  Dans  les  lieux  commodes  pour  le  bain , leur  premier 
îbin  cft  de  fe  baigner  en  fortant  du  lit.  C’efl;  cette  raifon , qui  leur  fait  choifir 
ordinairement  le  voifmage  de  la  Mer , ou  le  bord  des  rivières  , pour  l’éta- 
blilTemcnt  de  leurs  maifons  & de  leurs  Villages.  Leurs  enfans  ne  font  pas  plû- 
tôt  nés  (o)  qu’ils  courent  à l’eau  comme  autant  de  petits  Canards.  Ils  appren- 
nent à nager  dés  l’enfance  & deviennent  (p)  ainli  d' excellons  Plongeurs.  Ar- 
tus  dit  qu’ils  fentent  continuellement  l’huile  de  Palmier,  dont  ils  ne  manquent 
pas  de  le  frotter  tous  les  jours;  & que  s’ils  fe  lavent  fi  fouvent,  c’elt  pourfe 
délivrer  de  la  vermine , à laquelle  ils  font  fort  fujets  (q). 

O N trouve  fur  la  Côte  d’Ür , comme  dans  les  autres  parties  de  la  Guinée , 
une  forte  d’hommes  qui  s’appellent  Mulâtres;  face  qui  vient  du  Commerce 
des  Européens  avec  les  femmes  du  Pays.  Cette  cfpéce  biitarde  forme  un  tas 
de  brigands , qui  n’ont  aucune  notion  de  fidélité  & d’honneur  , ni  pour  les 
Nègres,  ni  même  entr’eux.  Ils  prennent  le  nom  de  Chrétiens,  quoiqu’ils 
foient  les  plus  grands  Idolâtres  de  la  Côte.  La  plûpartde  leurs  femmes  fervent 
publiquement  aux  plaifirs  des  Européens , & iê  livrent  fecréteraent  aux  Nè- 
gres. En  un  mot  cette  race  ell  compolée  de  tout  ce  qu’il  y a de  mauvais  dans 
les  Européens  & dans  les  Nègres.  Elle  en  ell  comme  le  cloaque.  Les  hommes 
font  fort  laids;  & (r)  les  femmes  encore  plus,  fur-tout lorfqu’elles avancent 
en  âge. 

pj,  Les  Nègres  ont  donné  aux  Mulâtres  le  nom  de  Tapoyers,  [ fans  qu’aucun 
Voyageur  nous  apprenne  ce  qu’il  lignifie  dans  leur  langue.J  Le  teint  des  Mulâ- 
tres ell  jaune  & bazané,  aulli  différent  de  la  couleur  des  Nègres  que  de  celle 
des  Blancs.  A mefure  qu’ils  vieillilTent,  leur  corps  fe  couvre  détachés  blanches, 
brunes , & jaunes  , qui  leur  donnent  quelque  refiemblance  avec  les  Léo- 
pards , dent  ils  ne  font  pas  d’ailleurs  fort  différens  par  la  férocité  de  le  ir 
naturel  (r). 

La  plupart  des  hommes  font  engagés  au  fervice  des  Ilollandois,  & por- 
tent l’habit  de  cette  Nation.  Mais  les  femmes  ont  une  manière  de  fe  vêtir 
qui  leur  ell  propre.  Les  plus  didinguées  ont  de  fort  belles  chemifes , & met- 
Q>tent,  par-delTus,  un  cafaquin  de  foie,  ou  de  coton,  fans  m.^nches,  [qui 

leur 


(m)  Artus.pag.  lo. écVillauIt,  pag.  151. 
(ti)  Villault,  pjg.  14Ô.  & Des  ûlaicliais , 
Vol.  I.  pag.  290. 

( » ) Angl.  Leur  Lnfans  ne  fçïvcnt  pas  plù- 
tât  marcher. 

(f)  Ûcs-Muebait,  ibid.  pag.  zgz.  & 285. 


(t)  Amis,  pag.  17. 

(r)  Smith,  pag.  Il 3.  mais  il  a copié Eof- 
man. 

(j)  Barbot,  page  251.  U a copié  luflli 
BofauD. 
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leur  defeend  de  delTous  les  bras , jufqu’aux  hanches , & qui  cil  auachë  pat 
defliis  l’épaule.]  Sur  la  tête  elles  portent  plufieurs  bonnets  l’un  fur  l’autre  ; 

dont  celui  qui  ell  au  defliis  eu  de  foie,  & plifle  par  devant,  & autour .13* 
du  fommet  pour  qu’il  tienne  mieux.  Par  defllis  tout  cela  elles  ont  encore  une 
cfpécedc  ru’oan,  qui  fait  deux  ou  trois  fois  le  tour  de  leur  tête,]  cette  paru- 
re n’efl  pas  fans  agrément.  Depuis  les  reins  jufqu’en  bas  elles  font  vêtues  com- 
me les  Nègres.  Les  plus  pauvres  font  nues  audeflusde  la  ceinture  (f  ). 

Les  Villes  & les  Villages  de  la  Côte  d’Or  font  compofés  d’une  multitude 
de  cabanes , difperfées  en  groupes  , fans  aucun  ordre.  Elles  forment  cntr’el- 
Ics  des  rues  étroites  & tortueufes,  aboutilTant  à quelque  grande  Place  , qui 
dl  ordinairement  au  centre  de  l'habitation,  pour  fervir  tout-à-Ia-fois  de  Mar- 
ché & de  lieu  d’alTemblée  aux  1 labitans.  Les  Villes  intérieures  font  mieux 
bâties  que  celles  des  Côtes  , Quoiqu’elles  n’ayent  ( c ) ni  murs  ni  paliflTades. 
Leur  principale  défenfe  confUte  dans  leur  fituation , qui  efl  prcfque  toûjours 
quelque  lieu  marécageux  ou  quelque  Rocher  fort  élevé.  Elles  ne  font  accefli- 
bles  que  par  quelque  fentier  étroit  & difficile,  ou  par  quelque  bois  épais.  Les 
Villes  de  la  Côte  font  généralement  fituées  dans  un  terrain  fec  & flérile , fur 
quelque  Rocher  plat , ou  dans  un  Canton  de  fable  & de  gravier  ( æ ).  Artus 
obfcrve  que  les  Villes  intérieures  font  non  feulement  mieux  bâties,  mais  plus 
grandes,  plus  nettes,  «S:  mieux  peuplées;  quoique  n’ayant  point  de  portes, 
ni  de  murs,  elles  foient  fans  celle  ouvertes  à l’invalion.  11  ajoute  que  leurs 
Marcliands  font  un  Commerce  beaucoup  plus  conlîdérablc  que  ceux  de  la  Cô- 
te, où  la  plûpart  n’ont  pas  d’Offices  plus  relevés  que  ceux  d’interprètes, 
de  Fafteurs , de  Porteurs , de  Pêcheurs , enfin  de  Valets  ou  d’Efclaves  des 
premiers  (y). 

Ce  qui  rend  les  Villes  Maritimes  fort  inférieures  aux  autres,  c’efl;  qu’outre 
la  mauvaife  difpofition  des  rues  , elles  font  toûjours  d’une  faleté  & d’une 
puanteur  infupportabic.  Les  ordures  des  Nègres,  & le  poilTon  à demi-pourri 
dont- ils  font  des  amas  dans  leurs  maifons,  jettent  une  odeur  qui  fe  fait  fentir 
jufqu’en  Mer , à la  dillance  de  deux  ou  trois  Milles , fur-tout  pendant  la  nuit., 
lorfqu’elle  ell  portée  (s  ) à bord  par  les  vents  de  terre.  C’ell  ce  qui  fait  choi- 
fir  aux  Rois  du  Pays,  pour  le  lieu  ordinaire  de  leur  réfidence,  quelque  place 
un  peu  éloignée  de  la  Côte  ; quoique  le  foin  qu’ils  ont  d’entretenir  des  Gou- 
verneurs dans  les  Ports,  [&  les  relations  qu’ils  y ont  continuellement »ii 
avec  les  Marchands  de  l’Europe,  marquent  afiez  qu’ils  (a  ) en  trouveroient 
le  féjour  préférable  fans  cet  inconvénient.]  Une  autre  incommodité  des  Vil- 
les Maritimes,  c’efl;  que  n’étant  point  pavées,  à la  réferve  des  Marchés  de 
Mina  & du  Cap-Corfe,  les  rues  [qui  font  fort  étroites  , [en  fontimpratiqua-iî* 
blés  dans  les  temsde  pluie.  Ajoûtezque  les  1 labitans,  moins  curieux  que  dans 
l’intérieur  des  terres , ne  plantent  point  d’ Arbres  autour  de  leurs  maifons  , 
pour  s’y  procurer  une  fraîcheur  que  le  climat  rend  fouvent  nécclfaire.  Axim 
cil  le  feul  endroit  où  la  Ville  rejoive  aiuli  l’ombre  d’une  infinité  d’ Arbres  ( c )* 

Bos.man 


(t)  Iæ  meme,  pjg.  142. 

(v)  DifFcrentcs  en  cela  de  cJlcs  du  Séné- 
g.-U  & de  la  Gambra. 

(.ï)  liarbot,  p.ng.  242.  & fuiv. 

(ï)  Aaas , pag.  46.  11  en  ell  de  même  à 


rorto-BclIo  & dans  les  autres  Forts  Efpagnols 
de  l’Aiuériquc. 

(a)  Barliot,  pag.  153. 

( a ) Artus , ubi  Juf. 
tl>)  Datbot,  pag.  234- 
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Bosman  obferve  qu’en  bâtiffanc  leurs  Villes  ils  n’ont  point  d’égard  à l’a-  kécrp.s 

grément  de  la  fituation.  Ils  n’ont  aucune  notion  de  beauté  dans  la  perfpeélive  delà 

& de  commodité  pour  la  promenade.  Tandis  qu’ils  s’établilTent  dans  un  ter- 
rain  rude  & ftérile,  ils  ont  quelquefois  , à fort  peu  de  diftancc,  de  belles  LcsNt'ercs 
Collines , des  Vallées  charmantes  & des  rivières  fraîches , donc  ils  ne  connoif-  n ont  aucun 
fent  point  le  prix  ni  l’ufage.  Ils  ne  paroiflenc  pas  moins  indilTérens  pour  les 
chemins,  qui  font  ordinairement  raboteux,  coupés  par  des  rochers  ou  des 
ravines,  & fi  tortueux,  que  pour  un  mille,  on  cil  fouvenc  obligé  d’en  faire 
deux  ou  trois.  Malgré  les  avis  qu’ils  reçoivent  des  Européens  & la  facilité 
qu’ils  auroient  à faire  certaines  réparations , ils  demeurent  infcnfibles  à leurs 
propres  avantages,  avec  une  indolence  Ilupide  donc  rien  ne  peut  les  faire 
Ibrtir  (<r). 

Les  maifons  de  la  Côte  font  toutes  bâties  de  la  même  forme.  Elles  font  Forme  il« 
petites,  bafies,  femblables  dans  l’éloignement  aux  barraques  des  Camps  de  leurs maifous, 
l’Europe;  excepté  néanmoins  près  des  Forts  Européens,  où  elles  font  plus 
grandes  &plus  commodes.  Dans  le  voifinage  de  Mina,  leur  hauteur  efl  de  deux 
étages,  avec  (d)  plulieurs  chambres,  dont  quelques-unes  font  fort  bien  voû- 
tées. Ils  doivent  ces  changemens  aux  Européens  (s). 

La  forme  de  chaque  raaifon  efl  quarrée.  Ils  commencent  par  enfoncer  dans 
la  terre  aux  quatre  coins,  un  pieu  ou  un  tronc  d’arbre  , de  fix  ou  fept 
pieds  de  hauteur  , à la  difiance  nécefiaire  pour  donner  la  grandeur  qu’ds 
fe  propofent  à leur  édifice.  Ils  les  joignent  par  des  poutres  ; & dans  l’inter- 
valle, ils  en  placent  d’autres  en  croix.  11  ne  leur  relie  enfuitequ’à  former  le 
mur  d’une  forte  de  plâtre  auquel  ils  donnent  fept  ou  huit  pouces  d’épailTeur. 

En  peu  de  tems,  la  chaleur  du  Soleil  le  rend  auffi  dur  & auflî  folide  que  la 
brique.  Ils  y lailfent  quelques  petites  ouvertures  pour  le  pafiagede  la  lumière, 

& un  trou  tort  étroit  qui  fert  de  porte.  Communément  ils  ajoutent  au  pre- 
mier plâtre  un  fécond  enduit,  blanc,  rouge,  noir,  ou  jaune,  fuivant  leur 
goût  ou  leur  caprice. 

Dans  l’efpace  intérieur,  ils  font  quelques  divifions  par  d’autres  folives  Divifions 
croifées , pour  fcr\'ir  de  chambres.  Au-lieu  de  tuiles,  ils  couvrent  l’édifice  intérieurs, 
de  feuilles  de  Palmier,  tifliies  en  nattes,  ou  de  paille  derix  & d’autres  feuil- 
lages que  le  Pays  leur  offre.  La  plûpart  des  toîts  font  difpofés  de  manière 
qu’ils  peuvent  s’ouvrir  au  (/)  fommet.  Dans  le  beau  tems,  ils  les  ouvrent  r.cnrs  toits 

en  effet,  à l’aide  de  quelques  bâtons  qui  les  foûtiennent,  pour  y faire  entrer  s'ouvrent  &fe 
de  la  fraîcheur  ; on  les  prendroit  alors  pour  deux  ailes.  Pendant  la  pluie , ils 
ks  tiennent  foigneufement  lermés  ; mais  toujours  foûtenus , pour  leur  don- 
ner une  forte  de  pente;  fans  quoi  leurs  murailles  font  fi  baffes  qu’ils  ne  pour- 
roient  être  debout  dans  leurs  maifons.  Des-Marchais  dit  que  leurs  plat-fonds, 
comme  leurs  toîts,  font  extrêmement  légers , & ne  font  compolés  que  de 
petites  branehes  entrelaffées,  & couvertes  de  feuilles  de  Palmier,  de  paille, 
ou  de  rofeaux  (g). 

La  porte  cil  généralement  û baffe , qu’il  faut  fe  baiffer  de  la  moitié  du 

* T orme  ué 

corps  ]ju,5  portes, 

(f)  Bofntan,  pn?.  I37-  (/)  Artus,  dans  la  Gilleclion  deDeBry, 

(J'  Bnrbot,  pai;.  253.  Part.  VI.  pac.  4<t.  üt  BarUot,  uii/tip. 

(e)  Villault,  pag.  162.  & Des-Marcliiis  , (j)  Dcs-M.-ircliais , tdii/a;. 

vol.  I.  pag, 
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corps  pour  y entrer.  Les  uns  ont  pour  porte  un  faifeeau  de  ronces  applati, 
d'autres  quelques  mauvaifes  planches , liées  avec  des  cordes , au-lieu  de  gonds, 
qui  s’ouvrent  en  dedans  ou  en  dehors,  fuivant  que  le  hazard  en  a difpofé. 
Artus  dit  quelles  font  faites  pour  glitlér  dans  le  mur  , & qu’au-lieu  de  fer- 
rure elles  ne  fe  ferment  qu’avec  une  corde.  Le  rez  de  chauffée  eft  fort  égal 
& fort  uni.  C’efl  un  fond  d’argile,  auffi  dur  que  la  pierre.  Les  Nègres  y laif- 
fent,  au  centre,  un  trou  qui  Icrt  à placer  leur  pot  de  vin  de  Palmier,  lorf- 

qu’ils  veulent  fe  réjouir  (é).  ... 

Les  maifons  du  commun  font  ordinairement  accompagnées  de  deux  ou 
trois  autres  petites  hutes , pour  fervir  d’oIHces.  Celles  des  riches  en  ont  fept 
ou  huit,  qui  font  un  peu  écartées  l’une  de  l’autre,  & dont  la  plûpart  font 
divifées’en  deux  ou  trois  petits  appartemens,  par  des  branches  entrelaffées  , 

& fort  bien  liées  entr’elics.  Les  uns  fervent  de  logement  aux  femmes;  d’au- 
tres pour  les  ufages  de  la  cuiline.  La  cheminée  elt  au  milieu,  mais  fans  au- 
cune ouverture  pour  le  paffage  de  la  fumée.  Chaque  femme  a fon  logement 
à part  avec  fes  enfans  ( j ).  , 

Les  maifons  des  perfonnes  diftinguées , ont  par  demere,  un  enclos  quar- 
ré  ou  une  bonne  haie  de  branches  ou  de  rofeaux  , de  la  même  hauteur  que 
les  murs  de  l’édifice,  & fans  porte  , c’eft  à-dire  fans  autre  paffage  que  la 
maifon  même  pour  communiquer  à la  rue  (*  ). 

Les  Palais  des  Rois  àc  des  principaux  Seigneurs  font  ordinairement  fitues 
près  du  Marché,  & féparés  de  tous  les  autres  édifices.  Ils  font  plus  hauts  & 
plus  fpacieux  que  les  maifons  du  Peuple , mais  compofés  des  mêmes  maté- 
riaux. On  y voit  quantité  de  portes  & de  détours , ejui  forment  un  véritable 
labyrinthe.  Au  milieu  de  remplacement,  il  y a toûjours  un  portiq^ue,  ou  un 
édifice  ouvert  de  tous  côtés,  mais  à couvert  du  folcil  par  un  plat-fond.  C'eff 
dans  ce  lieu  que  le  Roi  paffe  la  plus  grande  partie  du  jour , affis  ou  fe  pro- 
menant avec  les  Seigneurs  de  fa  cour.  A l’entrée  du  Palais  , on  voit  fans  cef- 
le  deux  pots , ou  deux  jarres , qu’on  remplit  tous  les  jours  d'eau  fraîche , & 
que  l’Auteur  croit  confacrés  au  l-'étiche  du  Roi  (/). 

Quel(iües-üns  des  principaux  Nègres  entretiennent  à la  porte  de  leur 
chambre,  deux  Efclaves  armés  de  zagayes,  qui  font  relevés  de  tems  en  tems 
comme  nos  fcntinclles  (»i). 

Toutes  ces  maifons  font  fituces  fans  ordre;  & n’étant  féparées  que  par 
leurs  haies  de  rofeaux,  clics  forment  des  rues  fi  étroites  qu’il  n’y  peutguéres 
paffer  qu’une  perfonne  de  face.  Dans  les  tems  fecs , elles  font  aulh  dures  que 
fi  elles  étoient  pavées  de  pierres.  Mais  les  pluies  rendent  le  chemin  fi  glif- 
fant,  qu’il  eft  prefque  impoffible  d’y  marcher.  [Quand  on  veut  entrer  dansiS» 
une  Maifon,  il  faut  aller  de  rue  en  rue,  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  une  porte 
ouverte  , & alors , entrant  par  cette  porte , on  traverfe  de  maifon  en  mai- 
fon , jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à l’endroit  où  l’on  doit  être  ( n ).]  Une 
maifon  fe  bâtit  ici  en  fept  ou  huit  jours , & ne  coûte  pas  plus  de  quarante 
fchellings  en  charpente  & en  maçonnerie.  Les  matériaux,  tels  que  les  bois, 
l’argile,  & les  feuilles  de  palmier,  fe  prennent  librement  dans  le  premier  en- 
droit 


(b)  Artus,  V'ilbuU,  & Barbot,  tiM /n/>.  (i)  Artus,  p.ig.  46.  & Birbot,  paj.  253. 

(i)  Villault,  paj,',  163.  & Artus,  jirp.  (w)  Villault , pag.  r«2. 

(i)  Anus,  &Hurbot,  ütX  (nj  Artus,  uii/up.  pag.  4(. 
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droit  où  elles  fe  trouvent.  Chaque  famille  a fon  grenier  ou  fon  Magazin  hors 
de  la  Ville,  où  le  bled  d’Inde,  le  millet  & le  riz  fe  renferment  pour  lapro- 
vifion  de  l’année  (a). 

Les  plus  diftingués  & les  plus  riches  ont  peu  de  délicatefle  pour  l’ameu- 
blement. Tous  leurs  meubles  confillent  dans  un  petit  nombre  de  bancs  & de 
fellettes  de  bois , quelques  pots  de  bois  ou  de  terre , quelques  talTes  de  la 
même  matière , & leurs  armes , qui  font  fufpendues  aux  murailles.  Cependant 
quelques-uns  ont  des  tables.  Mais  pour  lit , ils  n’ont , au-lieu  de  matelats , 
que  des  feuilles  de  Palmier,  ou  de  la  paille  de  riz,  qu'ils  couvrent  de  deux 
nattés,  entre  lerquclles  ils  fe  couchent.  Leur  oreiller  e(l  une  natte  roulée, 
dépendant  la  nuit  ils  ont  toûjours  prés  d’eux  un  grand  baflîn  de  cuivre,  avec 
de  l'eau  pour  fe  laver.  Ixs  pauvres  font  couchés  fur  une fimple  natte,  & n’ont 
que  leur  bras,  ou  quelque  bloc  de  bois  pour  oreiller.  Ils  fe  lavent  (p)  hors 
de  leurs  maifons.  Villault,  contraire  ici  à Barbot,  dit  qu’ils  ont  des  peaux 
étendues  fur  des  matelats  de  paille , & qu’ils  en  ont  aufli  pour  leur  fervir  de 
couverture  ; mais  qu’il  n’y  a que  les  riches  & les  grands  qui  fe  fervent  d-’o- 
reilicrs.  Il  ajoûte  que  dans  la  failbn  des  pluies , on  trouve  toûjours  un  fort  bon 
feu  dans  leur  chambre  de  lit  (4),  pour  la  garantir  de  l’humidité,  & qu’ils  fe 
couchent , les  pieds  tournés  vers  le  foyer.  Suivant  Barbot , tous  les  meubles 
des  perfonnes  riches  font  ralTemblés  dans  l’appartement  des  femmes  ; & les 
hommes  ( r ) n’ont  dans  leur  chambre  que  des  nattes  , des  fellettes  & leurs 
armes.  Mais  chez  les  perfonnes  du  commun , tout  ell  mêlé  confufément  avec 
les  inllrumens  de  leur  profeflion  ( r ). 

Cette  pauvreté  univerfelle,  & cette  privation  de  meubles  & de  commo- 
dités , qui  paroît  dans  toutes  les  habitations  des  Nègres , joint  au  penchant 
qu’ils  ont  au  larcin,  e(l  expliqué  d’une  manière  aflez  bizarre  par  les  Marbuts 
Mahométans.  Ils  vous  difent,  d’un  air  grave  & férietix , que  les  trois  fils  de 
Noé , tous  trois  de  couleur  différente , comme  on  l’a  déjà  rapporté  fur  les 
mêmes  témoignages,  s’affemblèrent  après  la  mort  de  leur  Père  pour  faire  en- 
tr’eux  le  partagé  de  fes  biens.  C’étoit  de  l’Or , de  l’argent , des  pierres  pré- 
cieufes,  de  l’y  voire,  de  la  toile  , des  étofes  de  foie  & de  coton,  des  che- 
vaux, des  chameaux,  des  bœufs  & des  vaches,  des  moutons  , des  chèvres, 
& d’autres  animaux  ; fans  parler  des  armes,  des  meubles,  du  bled,  du  tabac 
& des  pipes.  Les  trois  frères  foupèrent  enfemble  avec  beaucoup  d’aflfeêlion , 
& ne  fe  retirèrent  qu’après  avoir  fumé  leur  pipe  & bû  chacun  leur  bouteille. 
Mais  le  Blanc,  qui  ne  penfoit  guères  à dormir,  fe  leva  aulfi-tôt  qu’il  vit  les 
deux  autres  enfevelis  dans  le  fommeil  ; & fe  faUHTant  de  l’Or  , de  l’argent, 
& des  effets  les  plus  précieux,  il  prit  la  fuite  vers  les  Pays  qui  font  habités 
aujourd’hui  par  les  Européens.  Le  More  s’apperjut  de  ce  larcin  à fon  réveil. 

11  fe  détermina  fur  le  champ  à fuivre  un  fi  mauvais  éxemple  ; & prenant  les 
tapifferies , avec  les  autres  meubles , qu’il  chargea  fur  le  dos  des  chevaux  <Sc 
des  chameaux,  il  fe  hâta  aufli  de  s’éloigner.  Le  Nègre,  qui  eut  le  malheur 
de  s’éveiller  le  dernier,  fut  fort  étonné  de  la  trahifon  de  fes  frères.  11  ne  lui 

refioic 


(u)  Barbet,  pag.  253.  de  cuivre  dans  des  armoires  qu'ils  acliélcnt 

(P)  Le  même.  p.ag.  234.  des  Ilollandois. 

({)  Villault,  pag.  i6(.  (f)  Barbot,  pag.  234. 

(rj  Artus  dit  qu'ils  curcrment  leurs  pots 
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reftoit  que  des  pagnes  de  coton  , des  pipes , du  tabac  & du  millet.  Après 
s’être  abandonné  quelque  tems  à fa  douleur , il  prit  une  pipe  pour  fe  confo» 
1er,  & ne  penfa  plus  qu’à  la  vengeance.  Le  moyen  qui  lui  parut  le  plus  fûrfut 
d’employer  les  repréfaillcs,  en  chercliant  l’occafion  de  les  voler  à fon  tour. 
C’eft  ce  qu’il  ne  celTa  point  de  faire  pendant  toute  fa  vie  ; &.  fon  é-Kemple 
devenant  une  régie  pour  fa  poftérité  , elle  a continué  jufqu’aujourd’hui  la 
même  pratique  ( t ).  . „ , , . . 

La  diète  des  Nègres  de  la  Cote  dOr  neft  pas  fort  recherchée,  fur-tout 
celle  des  Nègres  du  commun;  & les  plus  riches  mêmes  ont  li  peu  de  goût 
pour  la  dépenfe,  qu’ils  vivent  ordinairement  de  légumes  ik  de  poilTon.  Le 
bœuf,  le  mouton  & la  volaille  font  réfervés  pour  les  jours  de  fete.  Deux 
fols  par  jour  fuffifent  pour  l’entretien  d’un  Nègre.  Cependant  l’Auteur  remar- 
que que  cette  fobriété  ne  vient  pas  de  leur  averlion.  pour  la  bonne  chère.  Ils  font 
d’une  gourmandife  extrême  lorfqu’ils  vivent  aux  dépens  des  Européens.  Ainll 
la  fimplicité  de  leur  diète  n’eft  qu’un  eflFet  de  leur  avance  ( o ). 

Des-Marchais  dit  qu’ils  mangent  pliisde  poilTon  que  de  viande,  &plus 
de  légumes  que  de  poilTon.  Artus  obfcrve  qu'ils  ont  une  efpèee  de  fèves  dé- 
licieufes;  fans  compter  les  ignames , les  patates,  les  bananes  & d’autres  fruits, 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  leurs  alimens.  Mais  il  prétend  que  les  no- 
bles & les  riches  fe  nourrilTent  de  volaille  , de  bœuf , de  porc  & de  che- 
vreau .dont  la  cherté  feule  empêche  les  pauvres  de  fe  nourrir  aulli.  Le  même 
Auteur  alTiire  que  les  Nègres  font  fort  friands  de  poilTon  (xJ,  jufqu’à  le  man- 
ger crû , ou  feulement  trempé  dans  l’eau  chaude , avec  plulieurs  poignées  de 
poivre  ; après  quoi  ils  font  leurs  délices  d’avaller  un  grand  verre  d’eau-de- 
vie  d’uB  feui  trait.  Ils  mangent  aulTi  de  la  chair  de  chien , de  chat , d’élé- 
phant & de  buffle , fouvent  puante  & remplie  de  vers.  On  rapporte  que  dans 
l’intérieur  des  Terres  ils  mangent  des  lézards  féchés  au  foleil:  Ceux  qui  habi- 
tent les  Côtes,  quoique  plus  civilifés  & mieux  fournis  d’alimens,  font  d’une 
avidité  qui  leur  fait  avallcr  les  inteftins  de  la  volaille.  Bofman  raconte  qu’un  jeu- 
ne Nègre,  qui  étoit  demeuré  en  otage  fur  un  Vaifleau  Hollandois , avoic 
tant  de  palTion  pour  la  chair  crue,  (y)  que  n’étant  jamais  ralTafié  de  celle 
qu’on  lui  doniwit  avec  alTcz  d’abondance , il  tuoit  les  poules  au  travers  des 
barreaux  de  leur  cage,  avec  une  aiguille  de  fer  au  bout  d’un  bâton  , dans  la 
feule  vûe  d’en  obtenir  les  boyaux.  Le  Pays  eft  rempli  de  certains  petits  oi- 
feaux , de  la  grolfeur  de  nos  ’(  2 ) rouge-queuës , qui  ont  le  plumage  brun  <Sc 
la  tête  rouge  (a),  qui  bàtilTent  leurs  nids  à l’extrémité  des  branches  d’ar- 
bres, pour  fe  garantir  de  la  furprifedes  ferpens.  Lorfque  les  Nègres  en  peu- 
vent attraper  quelqu’un , ils  le  mangent  vif , plumes  & inteftins.  Ils  n’ont 
pas  moins  d’avidité  pour  le  poilTon  puant  & féché  au  foleil.  Leurs  autres 
mets  (b)  font  toûjours  à demi-pourris.  Ils  font  rôtir  ou  bouillir  la  chair  des 
beftiaux.  Leur  poilTon  eft  cuit  àl’eau,  ou  fous  la  cendre,  avec  quantité  de 
poivre  ou  de  fcl  (c).  D autres 


x3r(t)  I.abat  Afrique  Occidentale,  Vol.  U. 
jiag.  268.  fuiv. 

(v)  Bormaii,  pag.  12+. 

(,t)  yfagi.  de  viande. 

(y)  Ibiil.  Il  parolt  que  ce  jeune  homme 
étoit  d'ailleurs  fortatftimé  ; car  l'Auteur  ajoù- 
•sc  qu'il  dérobuit  la  nuui'iituie  des  poules  & 


la  dévoroit.  R.  d.  T. 

(s)  /'ringilliix  ou  Perts , eu  Portugais, 
(a)  C'eli  plùtôtie  bec  qui  cil  roige,  du 
moins  li  ce  font  les  mêmes  oifeaux  qu'oc 
nomme  Kurbalts  far  la  Gaoibra, 

{b)  Artus,  pag.  22. 

Villault,  pag.  167. 
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D’autr  ES,  après  l’avoir  fait  bouillir  à l’eau,  avec  du  fel  & du  poivre  de  Kùciti 
Guinée,  font  rôtir  des  ignames  & des  patates,  dont  ils  compofem  une  force  ne  la 
de  marmelade  qui  leur  fert  de  fauce.  Ils  paitriflent  des  figues  vertes , qu’ils  “ 

font  cuire  fous  la  cendre,  & qui  leur  tiennent  lieu  de  pain.  Le  bled  d’Inde, 
rôti  fur  le  feu , leur  fert  au  même  ufage.  Ils  font  bouillir  du  riz  avec  de  la 
volaille  ou  du  mouton.  C’ell  un  ragoût  Portugais  qu’ils  aiment  beaucoup , & 
qu’ils  aflaifonnent  avec  du  fel  & de  l’huile  de  Palmier.  Quelques-uns  mangent 
la  chair  de  buffle  & d’éléphant  bouillie  (d). 

Mais  la  nourriture  ordinaire  des  Nègres  ell  du  millet  bouilli  en  confiftence  Leur  méa 
de  pite;  ou  des  ignames  & des  patates  bouillies  de  même,  fur  lefquelles  ils  ordinaiit 
verfent  de  l’huile  de  Palmier , avec  quelques  herbes  cuites  à l’eau , en  y joi- 
gnant un  peu  de  poilTon  pourri.  Ce  mêtspalTe  entr’eux  pour  excellent.  Ils  en 
ont  un  autre , mais  moins  commun , qu’ils  nomment  Malaquette , compofé  de 
poiflbn  , avec  une  poignée  de  bled  d’Inde,  autant  de  pâte,  & un  peu  d’huile 
de  Palmier,  qu’ils  font  bouillir  dans  l'eau  tout  à-la-fois.  L’Auteur  rend  témoi- 
gnage ( f ) que  l’habitude  le  fait  trouver  alTez  agréable,  & qu’il  eft  fort  fain. 

La  fauce  des  Nègres  efU’huile  de  Palmier  pour  toute  forte  d’alimens.  Cette  Oiniiti-s  de 
huile  ell  de  fort-bon  goût,  lorfqu’elle  ell  nouvelle.  Aulli-tôt  quelle  com’-  l'Iiuili; dfl'a'.- 
mence  à s’épaidir,  ils  ne  s’en  fervent  plus  que  (/)  pour  s’oindre  le  corps  & 
fe  frotter  les  cheveux  (g).  Barbot  dit  qu’elle  a de  l’àcreté  dans  le  goût,  & 
que  l’odeur  en  ell  défagrcable  aux  Etrangers  {h).  Villault  obferve  que  les 
RIarchands , lorfqu’ils  lont  alTez  riches  pour  fe  faire  fervir  par  des  Efclaves , 
mangent  à la  manière  de  l’Europe , & qu’ils  ont  leurs  potages  & leurs  ragoûts , 
aufll  bien  préparés  qu’à  Paris.  Cet  art  leur  vient  des  Cuiliniers  Franjois  (fj. 

Cependant  le  poivre  ell  toûjours  leur  principal  afl'aiibnnement. 

Ils  mangent  avec  beaucoup  de  mal-propreté.  Leurs  ongles  leur  fervent  de  Leur  nul- 
coûteau;  & n’ayant  ni  fourchettes  ni  cuilliers , ils  fe  lancent,  avec  les  doigts , proprétéen 
chaque  morceau  dans  le  gozier.  On  les  voit  porter  tous  enlemble  la  main  au  “'""S'®'’''  . 
plat,  & prendre  leurs  ragoûts  à poignées.  Il  n’y  a point  d’éxagération  à di- 
re qu’ils  fe  les  précipitent  dans  la  bouche,  car  leur  main  ne  touche  point 
à leurs  lèvres;  & leur  adrelTe  ell  li  furprenante,  qu’ils  ne  manquent  jamais 
l’ouverture.  Mais  quoiqu’ils  mangent  avec  tant  d’appétit,  on  ne  les  voit  ja- 
mais raflafiés.  lis  paroiilent  toûjours  affamés  , fans  qu’on  en  puilTe  donner 
d’autre  caufe  que  la  chaleur  de  leur  ellomac.  Cependant  l’Auteur  s’en  éton- 
ne, parce  qu’un  climat  fl  ardent  lui  femble  plus  propre  àrallentir  ladigcllionqu’à 
la  hâter.  Il  obferve  néanmoins  que  les  Européens  ont  ici  l’appétit  plus  vif  qu’en^ 

Europe.  Villault  nomme  celui  des  Nègres  une  faim  canine.  Il  a remarqué,, 
dit-il , que  ce  qui  fuHit  pour  la  nourriture  de  lix  Matelots  ne  ralfalie  point  un 
Nègre , & que  ces  ellomacs  barbares  digèrent  facilement  la  chair  crue  ( * ), 

Le 

-fil)  Bar!>ot,  p.ii.  255-  gros  comme  un  gi.iml , percé  à un  de  fes  bouts 

( e ) Itufiiian  & liatbut , «M  fup.  de  trois  trous  ronds  & qui  renferme  trois  a- 

(/)  Anus  dit  que  le  Palmier , d'oii  vient  mandes  qui  rcllèjiiblent  ù des  nuifettes,  niais 
Hiuilc  de  Guinée,  eft  le  Palmier  femelle,  & qui  n'ont  que  peu  ou  point  de  goût.] 
ne  donne  pas  de  vin.  11  fait  une  autre deferip-  (?)  Anus,  pag.  aa. 

tion  de  fon  fruit  que  celle  qu'on  a lue  (6)  iiatbot,  uùi Jup. 

*>.ai  TomeTroifieme.  [11  cil, dit-il, de  la giof-  (i)  Villault,  p.ig.  167. 

feur  d'une  prune  , de  couleur  d'orange  , 6;  (i)  Anus,  pag.  24.  & Villault,  pag,  167. 

iiuiiUte  i l'extrémité  i il  contient  un  noiau 
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Lz  mari  mange  ordinairement  feul  dans  Ta  propre  cabane,  &fes  femmes 
prennent  leurs  repas  féparément,  dans  les  leurs,  avec  leurs  enfans;  à moins 
qu’une  raifon  extraordinaire  n’en  raiïemble  quelques-unes , ou  que  le  mari 
n’appelle  fa  principale  femme  ou  (/)  fa  favorite.  II  fe  trouve  quelques  Nè- 
gres qui  prennent  l’habitude  de  manger  à table.  Mais  la  plûpart  mangent  à 
terre  alîls  les  jambes  croifées , & s’appuyant  fur  l’un  ou  l’autre  coude  ; ou 
les  jambes  (m)  pliées  fous  eux,  & le  derrière  fur  leurs  talons. 

La  boilTon  commune  des  Néjjres  cfl:  de  l’eau  fimplc,  ou  du  Poytuu  , (n) 
liqueur  qui  ne  relTemble  pas  mal  a la  bière,  & qui  fe  brafle  avec  du  maïz.  Ils 
achètent  aulfi  du  vin  de  Palmier,  en  fe  joignant  cinq  ou  lix  pour  en  avoir  une 
mefure  du  Pays , qui  contient  environ  dix  pots  de  Hollande.  Ils  fe  placent 
autour  de  leur  calebalTe,  & boivent  à la  ronde.  Mais  avant  que  de  commen- 
cer la  Fête , chacun  prend  foin  d’envoyer  quelques  verres  de  cette  liqueur  a 
la  plus  chère  de  fes  femmes.  Alors  celui  qui  doit  boire  le  premier  remplit  un 
petit  vafe,  qui  fert  de  talTe,  tandis  que  les  autres  fe  tenant  debout  autour  de 
lui,  les  mains  fur  latéte,  prononcent  en  criant,  Tantofi.  Il  ne  doit  point 
avaller  tout  ce  qui  ell  dans  la  tafle  ; mais , lailfant  quelques  gouttes  de  la  li- 
ijueur,  il  la  répand  fur  la  (»)  terre,  comme  une  otfrandeau  Fétiche,  en  ré- 
pétant plufieurs  fois  le  (p)  motjoa.  Ceux  qui  ont  leur  Fétiche  avec  eux  , 
foit  qu’ils  le  portent  aux  jambes  ou  aux  bras,  l’arrofent  d’un  peu  de  vin  , & 
font  perfuadés  (?)  que  s’ils  négligeoient  cette  cérémonie , ils  ne  boiroient  ja- 
mais tranquillement. 

ViLLAULT  dit  que  l’eau  & le  Poytou  fe  boivent  le  matin,  & que  les  Nè- 
gres ne  touchent  point  au  vin  de  Palmier  avant  la  nuit.  La  fource  de  cet  ufa- 
ge  eft  l’heure  de  la  vente  qui  ell  toûjours  l’après-midi  pour  le  vin  de  Pal- 
mier. Le  même  Voyageur  ajoûte  que  ce  vin  ne  pouvant  fe  garder  jufqu’au 
jour  fuivant,  parce  qu’il  s’aigrit  dans  l'intervalle  , les  Nègres  s’afTemblent 
ordinairement  le  foir  pour  acheter  ce  qui  en  relie  aux  ( r ) Marchands.  Bof- 
man  rapporte  qu’à  quelque  prix  que  ce  foit,  il  faut  qu’ils  ayent  de  l’eau-de- 
vie  le  matin , & du  vin  de  Palmier  l’après-midi.  Les  Hollandois  font  obligés 
d’entretenir  une  garde  à leurs  Celliers , pour  empêcher  les  Nègres  de  voler 
leur  eau-de-vie  & leur  tabac;  deux  pallions  auxquelles  ils  ne  peuvent  réfillcr. 
Leurs  femmes  n’y  font  pas  moins  livrées.  Dès  l’àge  de  trois  ou  quatre  ans , 
on  apprend  à boire  aux  enfans , comme  fi  c’étoit  une  vertu  ( s\ 

L’usage  du  Pays  ell  de  faire  deux  repas  par  jour;  l’un  au  lever,  l’autre 
au  coucher  duSoIeil.  Suivant  Dcs-Marchais , le  premier  commence  une  heure 
avant  le  jour.  Mais  Barbot  dit  feulement  qu’il  fe  fait  au  matin.  Il  ajoàte  que 
les  Nègres  boivent  de  l’eau-de-vie  au  repas  du  matin , & du  vin  de  Palmier 
à celui  du  foir. 

Le  foin  des  provifions  domelliques  appartient  aux  femmes , fous  la  direc- 
tion de  celle  qui  tient  le  premier  rang.  Aulli  la  bourfe  ell-elle  confiée  à leur 

garde. 


(l)  Villjult,  pag.  16$.  fi;  Barbot  pag.  254. 

(m)  Barbot,  pag.  255. 

(n)  On  a déjà  icuiarquè  que  Barbot  l'ap- 
pelle Prta. 

(0)  PirrchalT  dit  que  cet  uf.ige  leur  e(l  com- 
mun avec  les  Cliinuis. 


( P ) Dci  Match  lis  aiïïtrc  que  cela  fe  fait 
auBi  en  mémoire  des  amis  morts. 

4 ) Aitus,  pag.  23. 

r)  Villault,  pag.  63.  & Ûcs-Marchais , 
Vol.  I.  pag.  203 
(s)  liolman,  pag.  123. 
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garde.  Mais  elles  en  ufent  fi  bien,  qu’elles  achètent  (t)  rarement  plus  que  Nionn 
la  provifion  du  jour,  & qu’elles  ne  font  jamais  de  dépenfes  inutiles.  Le  par-  „ “ 

tage  des  hommes  ell  le  foin  des  affaires  extérieures,  telles  que  la  Pêche,  le 
Commerce,  la  fabrique  du  vin  de  Palmier,  fuivant  la  profellion  qu’ils  exer- 
cent. Ils  remettent  leur  profit  entre  les  mains  de  leurs  femmes,  qui  le  ména- 
gent avec  ( 0 ) beaucoup  d’œconomie.  Artus  leur  donne  la  qualité  d’excellen- 
tes ménagères  ; & quoiqu’elles  manquent  de  toutes  les  commodités  qui  font 
ordinaire  en  Europe,  il  prétend  quelles  n'entendent  pas  mal  la  cuifine.  Il 
s’en  trouve  quelques-unes  qui  ayant  fervi  dans  les  Comptoirs  Européens,  y 
tiiont  appris  nos  ufages  & nos  fauces;  [&  Tardeur  des  autres  eft  extrême  à 
s’inftruire  par  leurs  leçons.]  La  plûpartfortent  rarement  de  leurs  maifons,  & 
s’occupent  de  l’éducation  de  leurs  filles , pour  les  rendre  capables  de  condui- 
re, à leur  tour  un  ménage  (x). 

L E premier  de  leurs  travaux  domefiiques  eft  de  faire  le  pain , ou  ce  qui  Manière 
tient  lieu  de  pain  dans  leur  Nation.  Dès  le  foir  du  jour  précédent,  elles  pré-  dont  clics  font 
parent  la  quantité  de  grain  qui  eft  néceffaire  le  lendemain  pour  la  famil-  ■s'i'^ii'S-d’au- 
jCj»Ie.  Ce  font  les  Efclaves  qui  l’apportent  des  magazins  , [ qui  (ont  ordi- 
nairement  hors  du  Village;  il  y a cependant  quelques  particuliers  qui  tien- 
nent leurs  provifions  dans  leur  Maifon.]  A la  pointe  du  jour,  les  femmes 
commencent  à le  broyer  dans  un  tronc  d’arbre , creufé  en  forme  de  mortier, 
ou  dans  des  pierres  creufes,  avec  un  pilon  de  bois.  Enfuitc  elles  le  van- 
nent; & pour  achever  de  le  réduire  en  poudre,  elles  l’écrafent  fur  une 
pierre  plate,  comme  les  peintres  font  leurs  couleurs.  Enfin,  elles  le  mêlent 
avec  de  la  fleur  de  millet,  pour  en  compofer  une  pâte,  qu'elles  divifent  en 
petites  parties  rondes , de  la  groffeur  du  poing  & qu’elles  font  bouillir  en 
pleine  eau  dans  de  grands  pots  de  terre. 

Cette  pâte  ou  cette  efpèce  de  pain  eft  d’un  goût  fupportable , mais  ex- 
trêmement pefante  fur  l’eftomac.  Elle  eft  beaucoup  meilleure , lorfqu’on 
prend  la  peine  de  la  faire  cuire  fur  des  pierres  chaudes.  Celle  de  Mina  paflë 
pour  la  plus  légère  de  toute  la  Côte.  On  fait  aulï  de  cette  pâte  une  forte  Gitcau, 
de  bifeuit , qui  fe  conferve  l’efpace  de  trois  ou  quatre  mois , & qui  fert  de  n°'»nié  Qiun- 
provifion  aux  grands  Canots  qu’on  employé  pour  le  Commerce  d’Angola.  On  ’ 

en  fait  encore  une  efpèce  de  gâteau , nommé  ^anquais  ou  Kanki , (y  ) qui  . 
fe  vend  dans  les  Marchés  & dont  le  goût  eft  afin  agréable. 

O^uoiquE  la  préparation  du  grain  & la  manière  même  de  faire  le  pain 
foient  fort  pénibles , les  femmes  s'éxercent  joieufement  à ce  travail , oc  la 
plûpart  chargées  de  leurs  enfans,  qu’elles  portent  fur  le  dos  (ss). 

(t)  Artns  , png.  al.  & Barbot,  pig.  154.  (jr)  Artus  écrit  Kangbts. 

fv)  Villault,  pa§.  165.  & fiiiv.  (z)  Aitus,  pa;.  ai.  ViHauIc , psg.  i((. 

(ij  Anus,  pag,  10.  & ij.  4t  Barbot,  psg.  15& 
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§.  III. 


Mariages  fs*  Education  des  K'gres. 

Les  ufages  & les  formalités  qui  s’obfervent  aux  Mariages  de  la  Côte  d’Or 
ont  quelques  circonllanccs  différentes  dans  les  divers  Cantons» quoiqu’ils 
fuient  au  fond  les  mêmes. 

Les  Fiançailles  fe  font  avec  peu  de  cérémonie.  Un  père,  qui  voit  fon 
fils  en  état  de  pourvoir  à fa  fubfiffance,  ne  tarde  .guères  à lui  chercher  une 
femme  , lorfque  le  jeune  homme  n’a  pas  déjà  pris  ce  foin  lui-même.  Les 
parties  fe  conviennent-elles  ? Le  père  s’adreffe  aux  parens  de  la  fille,  & ré- 
gie avec  eux  le  prix  qu’ils  en  veulent  tirer.  On  appelle  un  Prêtre  des  Fé- 
tiches, pour  recevoir  le  ferment  des  jeunes  époux.  La  fille  promet  d’aimer 
fon  mari  & de  lui  être  fidelle.  Le  jeune-homme  promet  d’aimer  fa  femme 
(a),  fans  toucher  à l’article  de  la  fidélité.  Après  cette  cérémonie,  les  pa- 
rens, de  part  & d’autre,  fe  font  des  préfens  miltuels.  Ils  (i)  paffent  le 
jour  à fe  réjouir.  Dès  la  nuit  fuivante,  le  mari  ouvre  à fa  femme  l’entrée 
de  fa  maifon  (c  ) & le  mari.age  dl  confommé.  Artus  dit  que  le  jeune-hom- 
me ne  reçoit  aucune  provifion  de  fon  père,  & qu’il  n’a,  pour  commencer 
fon  établiffemcnt,  que  ce  qu’il  a déjà  pû  gagner  par  fa  propre  induftrie;  mais 
que  les  parens  de  fa  femme  donnent  & leur  fille , en  forme  de  dot , une  fom- 
med’Or,  qui  monte  à quatorze  Florins.  Si  la  famille  e(l  riche,  elle  y ajoil- 
te  une  demi-once  d’Or  , pour  acheter  le  vin  de  Palmier  qui  fort  à la  lete. 
Cet  ufage,  ajoûte  Artus,  ell  fi  généralement  établi,  que  les  filles  mêmes 
des  Rois  ne  font  pas  mieux  partagées  ; excepté  néanmoins  qu’on  leur  donne 
un  Efclave  ou  deux  pour  les  fe/vir  (d  ). 

Bosm  AN  obferve  que  les  frais  du  mariage  confifient  dans  un  peu  d’Or,  du 
vin  de  Palmier,  de  l’eau-de-vie,  un  mouton  pour  les  parens,  & des  habits 
neufs  pour  la  femme.  Le  mari  tient  un  compte  éxact  de  ce  qu’il  a dépenfé 
pour  elle  & pour  fes  amis,  parce  que  dans  la  fuppofition  qu’elle  vienne  à 
le  quitter,  il  efb  en  droit  de  fe  faire  (c)  reftituer  tout  ce  qu’il  a donné. 
Mais  fi  c’eft  lui  qui  la  congédie,  il  ne  peut  rien  éxiger  d’elle  ni  de  fes  pa- 
rens, à moins  qu’il  ne  puiffe  juftifier  fon  divorce  (/)  par  de  bonnes  raifons. 
Suivant  le  même  Auteur,  les  réjouiffances  de  la  noce  font  médiocres;  mais 
la  Mariée  apporte  beaucoup  de  recherches  à fa  parure , & fe  préfente  char- 
gée de  bijoux  d’Or,  foit  qu’elle  les  tienne  de  fonmari,  ou  qu’elle  les  emprun- 
te, comme  il  arrive  fortfouvent;  car,  pour  toute  fortune,  elle  n’apporte 
guéres  que  fa  perfonne.  Elle  ell  conduite  à la  maifon  de  fon  mari  par  quel- 
ques 


(o)  Vilinult,  qui  fut  témoin  d'un  de  ces 
mariages  i l'rcdcricksboutg  , fait  le  même 
récit. 

(ê)  Artus  conlimie  la  même  chofe. 
le)  Villault,  pag.  142.  Ilofmnn  , png.  197. 
fit  Des  Mardiais.  Vol.  1.  pag.  î86. 

(d)  Anus,  pag-  n- 

(<  ) Smith  dit  (paç.  145-)  que  ces  dépen- 
sas entre  les  Nègres  du  cummun,  Ecuioiiient 


qu'à  une  once  d'Orpour  toute  la  famille,  i 
lieux  habits  neufs  pour  la  mariée,  un  mouton 
fit  un  chevreau  gras,  avec  de  l’cau-dc  vie  fie 
du  vin  de  Palmier  pour  la  fête. 

(/)  Atkins  dit  ( pag.  88.)  que  le  mari  em- 
ploie quatre  onces  d Or  entre  les  parens , qu  il 
engnee  par-là  à lui  fervir  de  témoins  en  cas 
d'adultère. 
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qnes  jeunes  femmes  de  fes  meilleures  amies  (g),  qui  demeurent  une  femai- 
ne  entière  à lui  tenir  compagnie. 

Lorsqu'une  femme  fe  marie  trop  jeune  pour  la  confommation  , l’ufage. 
demande  quelques  autres  cérémonies.  Barbot  fut  témoin,  fur  la  Côte  d’Akra, 
du  mariage  d’un  Nègre  de  quarante  ans  & d'une  fille  de  huit,  Le  jour  de  la 
célébration,  tous  les  parens  des  deux  familles  s'alTemblèrent  dans  la  maifon 
du  père  de  la  fille , & fe  livrèrent  à la  joie  jufqu’au  foir.  Enfuitc  la  jeune  Ma- 
riée fut  conduite  au  lit  de  fon  mari,  mais  fous  les  yeux  de  deux  matrones, 
gui  dévoient  la  conferver  charte.  Cette  formalité  ferenouvella  trois  nuits  con- 
fecutives;  après  lefquelles  la  jeune  femme  fut  ramenée  chez  fon  père,  pour  y 
demeurer  jufqu’à  l’âge  de  la  confommation.  L’Auteur  apprit  que , fuivant  l’u- 
fage,  le  Mari  {h)  donne  alors  un  akki  d’Or  (t)  à chacune  des  deux  matrones 
qui  ont  fervi  de  Gouvernantes  à fa  Femme. 

Quoique  chaque  Nègre  puifle  prendre  autant  de  femmes  qu’il  ert  capable 
d’en  nourrir , il  ert  rare  que  le  nombre  aille  au-delà  de  vingt.  Ceux  mêmes 
qui  en  prennent  le  plus , fe  propofent  moins  le  ^plaifir  que  l’honneur  & la 
confidération , parce  que  la  raefure  du  refpeét  entre  les  Nègres  ert  le  nom- 
bre de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans.  Ordinairement  il  monte  depuis  trois 
jufqu’à  dix , fans  compter  les  concubines , qui  font  fouvent  préférées  aux 
femmes , quoigue  leurs  enfans  ne  partent  pas  pour  légitimes.  Quelques  ri- 
ches Marchands  ont  vingt  & trente  femmes.  Mais  les  Rois  & les  grands 
Gouverneurs  en  prennent  (f)  jufqu’à  cent.  Du  tems  de  l’Auteur , le  gendre 
du  Roi  de  Fétu  en  avoit  quarante , qui  lui  avoient  donné  quatorze  garçons 
& douze  filles.  Il  entretenoit  centEfclaves  pour  les  fervir  (/). 

T o ü T E s ces  femmes  s’éxercent  à la  culture  de  la  terre , excepté  deux , qui 
font  difpenfées  de  toutes  fortes  de  travaux  manuels , lorfque  les  richeflès  du 
mari  le  permettent.  La  principale,  quife  nomme  la  Muliert-grande , ert  char- 
gée du  gouvernement  de  la  maifon.  Celle  qui  la  fuit  en  dignité  porte  le  titre 
de  BnJJum,  parce  qu’elle  ert  confacrée  au  Fétiche  de  la  famille.  Les  maris 
font  fort  jaloux  de  ces  deux  femmes , fur-tout  de  la  BoJJhin , qui  ert  ordinai- 
rement quelque  belle  Efclave,  achetée  à fort  grand  prix.  L’avantage  qu’elle 
a d’appartenir  à la  Religion , lui  donne  certains  jours  réglés  pour  coucher 
avec  fon  mari,  tels  que  fAnniverfaire  de  fa  naiflance,  les  fêtes  du  Fétiche, 
& le  jour  du  Sabbat,  qui  ert  le  Mercredi.  AinG  la  condition  de  cette  femme 
ert  fort  fupérieure  à celle  de  toutes  les  autres,  qui  font  condamnées  à des  tra- 
vaux pénibles  pour  entretenir  leur  mari , tandis  qu’il  parte  fon  tems  dans  l’oi- 
J3»fiveté,  à s’entretenir  ou  à boire  du  vin  de  Palmier  avec  fes  amis.  [Les  Hom- 
mes du  commun , tels  que  les  pêcheurs  , & les  vendeurs  de  vin  de  Palmier 
font  plus  aftifs,  & plus  indurtrieiix.} 

La  principale  femme,  ou  la  Muliere-grandt , prend  foin  de  l’argent  & des 
autres  richertes  de  la  maifon.  Loin  de  marquer  de  la  jalouGe  lorlqu’elle  voit 
prendre  d’autres  femmes  à fon  mari , elle  l’en  follicite  fouvent , parce  que 

dans 
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(g)  Bofœan,  uUfup,  pag.  198.  & Smith, 
P»f.  U5- 

(4)  Bofman,  ubifup.  & Barhot,  pag.  139. 
(<)  Cell  la  feiziéme  partie  d’une  once. 


(4)  Bofman  , pag.  i$9.  & Barbot , pag. 
240. 

(1)  Villault,  pag.  15s. 
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.i-ins  ces  occafions  elle  reçoit  de  la  nouvelle  femme  un  préfent  de  cinq  akkis 
d’Or  ou  fuivant  Vülaulc,  parce  que  fur  la  Cote  d'Ür  l’honneur  & la  ri- 
cheirè  des’ familles  confiftent  ( m ) dans  la  multitude  des  femmes  & des  en- 
fans  D’ailleurs,  il  paroît,  fuivant  Artus,  que  le  mari  eft  obligé  d’acheter 
fon  confentement  par  une  ( n ) certaine  fomme  d’Or.  Toutes  les  femmes  qu’il 
nrend  de  cette  manière  font  diftinguées  par  le  titre  à'Eugafou,  qui  revient 
à celui  de  concubine.  Elles  ont  la  liberté  de  fc  faire  un  amant,  lans  que  le 
roaripuilTelc  pourfuivreen  Ju(lice(o). 

Vile  AU  LT  confirme  ce  droit  doppofition  pour  la  MtilitTe-grandt , par  un 
éxemole  qui  arriva  de  fon  tems  à Mina.  Un  riche  Marchand  Nègre,  nommé 
Jntony  que  le  Commerce  amenoit  fouvent  à bord,  & qui  n’apportoit  ja- 
mais moins  de  dix  ou  de  douze  marcs  d’Or  (p) , étoK  réduit  à une  feule  femme , 
& ne  pouvoit  s’en  donner  d’autres,  parce  qu’il  lui  manquoit  le  confentement 
de  cette  impérieufe  MaîtrelTe.  En  faifant  à Villault  l’aveu  de  fon  chagrin,  il 
l’alïïlra  (fl)  que  la  patience  dans  ces  occafions  étoit  une  loi  inviolable. 

Art  us  raconte  que  les  maris  ont  le  droit  d’appeller  celle  de  leurs  femmes 
avec  laquelle  ils  veulent  paffer  la  nuit.  Elle  fe  retire  enfuite  dans  fon  appar- 
tement avec  beaucoup  de  précaution  (r),  pour  cacher  fon  bonheur,  dans 
la  crainte  d’exciter  quelque  jaloulie.  Bolman  dit  que  l’émulation  eft  fort  vive 
entre  les  femmes  pour  les  faveurs  conjugales,  «S:  que  le  choix  dépendant  du 
mari  elles  emploient  tous  leurs  artifices  & tous  leurs  charmes  pour  s’atti- 
rer la* préférence.  Mais,  pour  éviter  les  querelles  domeftiques  , un  mari  la- 
ce rend  la  diftribution  égale , & les  reçoit  toutes  à leur  tour.  Cependant  Vil- 
lault aflure  que  la  Muliere-grande  a le  privilège  de  paffer  trois  nuits  chaque 
feraaine  avec  fon  mari,  tandis  que  les  autres  partagent  le  relie  entr’ elles  , 
ftiivant  l’ordre  de  l’ancienneté.  Il  ajoûte  qu’elles  (r)  n’en  vivent  pas  avec 
moins  d’harmonie.  Artus  dit  que  la  Muliere-grande  venant  à vieillir,  le  mari 
en  choifit  une  autre  pour  occuper  fa  place,  & quelle  ne  demeure  pas  moins 
dans  la  maifon , mais  quelle  eft  réduite  à l’Office  de  Servante  ( f ). 

Comme  les  Nègres  font  conlifter  leur  richefle  dans  une  famille  nombreu- 
fe  & quec’eft  le  premier  avantage  qu’ils  font  valoir  aux  Etrangers,  ils  rap- 
po’rtent  tous  leurs  foins  à multiplier  le  nombre  de  leurs  enfans.  En  général, 
leurs  femmes  ne  font  ni  ftériles  ni  d'une  fécondité  extraordinaire,  il  fe  paffe 
ordinairement  deux  ou  trois  années  de  mariage  (t.)  avant  quelles  denen- 
nent  mères.  Villault  n’attribue  ce  délai  qu’à  leur  tempéramment , & prétend 
avoir  remarqué  que  les  plus  (*)  fécondes  ont  rarement  plus  de  quatre  ou 
cinq  enfans.  Des-Marchais  rapporte , comme  un  autre  obltacle , quelles  font 
obligées  de  les  nourrir  de  leur  lait  pendant  quatre  années  entières  ( y ). 

Une  femme  enceinte  eft  extrêmement  rcfpcèléc  dans  la  famille  & traitée 
par  fon  mari  avec  des  attentions  extraordinaires.  Si  c’eft  fon  premier  fruit, 
on  fait  de  riches  offrandes  au  Fétiche  pour  fa  délivrance.  Aulli-tôt  quelle 

s’apperçoit 


(ïu)  BofiTun, Hfrîyiip- & Bsrboc,  p.ijj.  241. 
(n)  Villault , pag.  154-  ..  , „ 

(»}  Artus,  d.iiis  1.1  ColltctiOD  de  DcBty, 

Part.  VI.  p.ig.  I'-  , , , 

,,  j C’eft  à dire  , la  valeur  de  trois  cens 
vin4t  , ou  trois  cens  quatre-v  iligt-quaue  livres 
ftciUiigs. 


(^)  Villault,  p.ig.  153- 

(r)  Artus,  uLi Jiip.  pag.  11. 

(r)  Villault,  pag.  IS+. 

(tj  Artus,  ubifup.  pag.  it. 

(v)  Le  mime,  pag.  21. 

(x)  Villault,  pag.  1+8. 

ly)  Des  Marchais,  Vol.  L paj.  lE;. 
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s’apperçoit  de  là  ^oflefTe,  on  la  conduit  au  rivage  de  la  Mer,  fuivie  d’une 
foule  d’enfans,  qui  lui  jettent  toutes  fortes  d’ordures  en  chemin.  On  la  lave 
enfuite  avec  beaucoup  de  foin.  Sans  cette  cérémonie , les  Nègres  font  per- 
fuadésque  la  mère,  ou  l’enfant,  ou  quelque  parent  de  la  famille,  mourroient 
avant  le  terme  ordinaire  de  l’accouchement  ( 2 ). 

Tous  les  Voyageurs  racontent,  que  vers  le  terme, il  feralTemble  dans  la 
chambre  de  la  mère  une  foule  de  Nègres  de  l’un  & de  l’autre  féxe , jeunes 
& vieu.x , & que  fans  aucune  honte  elle  accouche  aux  yeux  du  Public.  Le 
travail  ne  dure  pas  ordinairement  plus  d’un  quart-d’heure  (ij)  , & n’eft  ac- 
compagné d’aucun  cri  ni  d’aucune  autre  marque  de  douleur.  Au!îi-tôt  que  la 
femme  eft  délivrée,  on  lui  préfente  un  breuvage  compofé  de  farine  de  maïz, 
d’eau,  de  vin  de  Palmier,  & d’eau-de-vie  (i)  avec  du  poi\Te  de  Guinée. 
On  prend  foin  de  la  couvrir  ; & dans  cet  état , on  la  lailTe  dormir  trois  ou 
quatre  heures.  Elle  fe  lève  enfuite,  elle  lave  fon  enfant  de  fes  propres 
mains,  & perdant  l’idée  de  fa  fltuation , elle  retourne  à fes  éxercices  ordi- 
naires avec  fes  compagnes.  Viilault  en  vit  un  éxerople  à Frédéricksbourg 
Ce).  Bofman  parle  d’une  femme,  qui  mit  deux  enfans  au  monde  en  moins 
d’un  quart-d’heure  Cd).  Rarbot  en  vit  une,  fur  fon  Vailfeau  , qui,  s’étant 
délivrée  aulfi  de  deux  enfans,  entre  deux  affûts  de  canon,  les  prit  aulli-tôt, 
les  porta  dans  une  cuve  d’eau  & les  y lava  foigneufement  ; après  quoi , s’é- 
tant  repofée  l’cfpacc  d’une  demie-heure , elle  retourna  au  travail  avec  autant 
de  vigueur  que  jamais , chargée  de  ces  deux  petites  créatures , qu’elle  portoit 
enveloppées  fur  fon  dos.  Des-Marchais  s’imagine  que  le  lilence  des  femmes 
d’Afrique,  dans  ces  occafions,  vient  moins  (e)  d’infenfibilité  que  de  coura- 
ge , ou  de  la  crainte  des  railleries  publiques  ; car  il  feroit  ftandaleux  de  les 
entendre  crier , & l’on  ne  reconnoît  quelles  font  accouchées  qu’aux  cris  de 
l’enfant  (/).  > 

Il  n’eft  pas  plûtôt  né , «ju’on  fait  appeller  le  Aüuÿ’ot,-  c’e(l-à-dire,  le  Prê- 
tre, qui  commence  par  lui  attacher  fur  la  tête,  fur  le  corps,  <St  fur  les  bras 
& les  jambes , des  petits  paquets  d’écorce  de  l’arbre  Fétiche , des  brins  de 
corail  & d’autres  bagatelles.  Il  l’éxorcife enfuite,  avec  d’autres  cérémonies 
qui  palTent  pour  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maladies  & de  fâcheux 
accidens.  On  penfe  alors  à le  nommer.  Si  le  père  efl  riche,  l’enfant  reçoit 
ordinairement  trois  noms  ; celui  du  jour  où  il  eft  né;  celui  du  grand-père  ou 
de  la  grand-mère,  fuivant  le  féxe  dont  il  eft  déclaré  ; & celui  du  père , ou 
de  la  mère,  ou  de  quelqu’autre  parent.  Sur  la  Côte  d’Akra,  ce  font  les  pa- 
ïens affemblés  ^ui  nomment  l’enfant.  Le  nom  qu’ils  lui  donnent  eft  ordinai- 
rement celui  qui  eft  le  plus  commun  dans  la  compagnie. 

La  plûpart  des  enfans  mâles  fe  nomment  JJam,  Quaquan,  Qua,  Karbei , 
Keffi , &c.  Les  filles,  Kano,  Jama,  jiquauba,  Hiva,  Æajuffa.  On  y joint 
fouvenc  un  nom  Européen,  telque^’w'»,  Antoine,  Pierre,  Jacob,  Ærabam. 
Mais  ce  dernier  ufage  eft  borné  aux  Nègres  de  la  Côte.  A melure  que  les 
enfans  croiffent,  on  leur  donne  encore  des  furnoms,  ou  plûtôt  des  titres. 
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(aj  Dofmm,  pag.  so8. 

(a)  Ia;  même,  il>id. 

(t)  Anus  dit  que  cette  liqueur  n’c(l  que 
de  l'huile  de  Palmier  & du  poivre  de  Liuiuéc. 
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(f)  Viilault,  pag.  155. 

(d)  Bûfnian,  pag.  laa.&Barbot,  pag. 242. 

(e)  Des  Marchais,  Vol.  1.  pag,  i8l. 

(/)  i-c  inêmc,  ibid. 
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qui  font  tirés  de  quelque  aftion  remarquable , comme  d’avoir  (g  ) tué  un  Tygre 
ou  quelqu’ennemi.  11  s’en  trouve  qui  portent  vingt  de  ces  noms  d’honneur.  Le 
plus  glorieux  cft  celui  qu’ils  reçoivent  du  Public , dans  les  Aflerablées  qu’ils 
font  L Marché  pour  boire  du  vin  de  Palmier.  Mais  le  nom  qu’on  emploie 
pour  les  appeller  & pour  les  reconnoître,  eft  toûjours  celui  qu’ils  ont  reçu  au 
teras  de  leur  naiflance.  On  les  nomme  quelquefois  aufll  du  rang  numérique  de 
leurnaiflance,  c’elt-à-dire,  huit,  neuf,  dix,  &c.  mais  c’ea  loriqu’une  fem- 
me ea  déjà  Mère  de  fept  ou  huit  enfans  (6  ).  r , 

A R TUS  rapporte  qu’à  un  certain  âge  ils  circoncifent  leurs  (1)  enfans  des 
deux  féxes  avec  de  grandes  réJouilTances.  Mais  Bofman,  & Barbot  après 
lui  déclare  que  cette  opération  n’eft  connue  fur  la  Côte  d’Or  que  dans  le 
Canton  d’Akra , & qu’elle  fe  fait  dans  le  même  tems  que  l’enfant  eft  nom- 
mé. Quelques’ Européens  ont  jugé  que  ces  deux  ufages  viennent  des  Juifs, 
avec  ^elques  autres,  que  les  Nègres  paroilTent  avoir  pris  d’eux;  comme 
d’honorer  la  Lune  dans  certains  tems,  d’époufer  la  femme  de  fon  frère, 

&c.  Plufieurs  de  leurs  noms  femblent  venir  auffi  de  l’Ancien  Tellament. 
Mais  Bofman  & Barbot  croient  qu’ils  leur  viennent  plûtôt  des  Mahométans 
de  (t)  Barbarie,  avec  lefquels  on  fçait  que  les  Nègres  d’Ardra  & de  Juida 
ont  des  relations  de  Commerce.  N’e(l-il  pas  encore  plus  probable  qu’ils  ( / ) 
les  ont  reçus  des  Portugais  & des  Prançois  ? Villault  & Des-Marchais  nous 
apprennent  que  c’eft  un  ufage  alTcz  commun  parmi  eux , de  donner  à leurs 
e^ans  les  noms  des  Européens  auxquels  ils  ont  quelqu’obligation  ( m ). 

Les  enfans  des  Nègres  font  d'une  fi  bonne  conftitution,  que  les  premiè- 
res années  de  leur  vie  demandent  peu  de  foin.  Au  moment  de  leur  naiffan- 
ce,  & lorfqu’ils  ont  été  lavés  dans  la  Mec,  ou  dans  quelque  rivière  voifine  , 
on’  les  enveloppe  d’une  piece  d'étofe  ; & les  plaçant  à terre  fur  une  natte, 
on  les  abandonne  à eux-mêmes  pendant  plus  d’un  (n)  mois.  Villault  dit 
qu’enfuite  les  Mères  prennent  leurs  enfans  fur  le  dos , dans  une  petite  caiffe 
de  Ixjis,  les  jambes  liées  fous  leurs  ailTelles  & les  bras  palTés  autour  de  leur 
col.  Ell’es  ne  quittent  ce  fardeau  que  pendant  la  nuit  (0). 

B A R B O T les  compare  à ces  femmes  vagabondes  que  les  Européens , nomment 
Egyptiennes  (p).  La  fatigue  du  poids  «Sc  celle  du  travail  ne  les  empêchent 
pS'  de  nourrir  leurs  enfans  de  leur  lait  ; en  les  levant  un  peu  fur  leurs  épau- 
les & tournant  vers  eux  le  bout  de  leurs  mammelles.  Mais  cette  defeription 
ne  ’regarde  que  les  femmes  du  commun  ; car  celles  qui  ont  quelque  fortune 
en  parcage  ne  paroifl'ent  jamais  avec  leurs  enfans,  [qui  par  cette  rai-tj» 
fon,  n’ont  pas  le  nez  applati,  comme  les  autres.]  Dans  toutes  fortes  derang 
& de  condition,  elles  les  lavent  foigneufement , matin  & foir,  elles  les  frottent 
d’huile  de  Palmier  pour  leur  rendre  les  jointures  flexibles  & leur  tenir  les  po- 
res ouverts;  enfin  elles  n’épargnent  rien  pour  féconder  l’ouvrage  de  la  Na- 
ture (î). 
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(^)  L'Auteur  remarque  que  plufieurs  noms 
vieiiiK-iit  lie  la  inùiiie  origine  en  Europe. 

(i)  üoluian,  pag.  209.  & Barbot,  pag. 
244. 

(1)  Artuit,  pag.  13- 

(*)  Boiman,  pag  210.  & Barbot,  pag. 
244. 

(1)  On  a déjà  vil  plus  li’unu  fois  la  tuûmc 


remarque. 

( m ) vniault , pag.  ISS-  Des-Marchais  , 
Vol.  I.  p'ig.  281. 

(n)  Artus.  pag.  13.  & Barbot,  pag.  241. 
(a)  Villault,  pag.  IS7- 
(p)  Artus  le*  compare  aux  femmes  des 
foMau  Ilollandois. 

tj)  barbot,  pag.  242.  & Villault,  ubifup. 
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A s T U s admire  beaucoup  que  la  manière  donc  les  petits  font  portés  par 
leurs  mères  ne  paroilTe  leur  caufer  aucune  incommodité  & ne  change  rien 
aux  proportions  de  leur  taille.  A l'âge  de  huit  mois  (r),  on  les  lailTe  ramper 
fur  les  genoux  & les  mains;  on  commence  à leur  donner  des  nourritures 
fèches  ; & cette  méthode  les  rend  H vigoureux  qu’ils  commencent  à marcher , 
& mêmes  à parier  (r),  avant  la  fin  de  l’année.  A la  vérité,  remarque  Des- 
Marchais,  il  leur  arrive  fouvenc  de  tomber  ; mais  fans  aucun  accident  fâ- 
cheux. Quoiqu’on  les  accoutume  de  (1  bonne-heure  aux  alimens  folides , ils 
t:)*ne  laiflencpas  de  fuccer  fort  long-tems  le  lait  de  leurs  mères,  [^qui  ne  les 
confient  jamais  à des  nourrilTes.]  On  a déjà  remarqué  que  dans  plulieurs  Can- 
tons , cet  tifage  ne  dure  pas  moins  de  quatre  âns.  Dans  d’autres,  il  ne  du- 
re que  deux  ; & Barbot  adnire  même  qu’il  fc  réduit  quelquefois  à fix  mois. 
Mais  dès  qu'un  enfant  commence  à quitter  le  dos  de  fa  mère  & qu’il  efl  ca- 
pable de  marcher  fcul , on  lui  donne  un  morceau  de  pain  fec , avec  lequel 
ou  lui  lailTe  la  liberté  de  s’éloigner.  S’il  ne  perd  pas  tout-d’un-coup  la  mai- 
fon  de  vûe,  il  s’accoûtume  par  degrés  à gagner  la  Place  publique,  les  Champs, 
& fur-tout  le  bord  de  la  Mer,  où  il  apprend  à nager  par  l’exemple,  ou  par 
3Cÿ*la  force  de  la  Nature  (rj.  £Bofman  remarque  à cette  occafion  que  les  Nègres 
ne  fe  nourrilTent  pas  mieux , qu’ils  ne  nourriflent  leurs  enfans , & que  loin  de 
mériter  de  palTcr  pour  intempérans  dans  leur  manger , on  doit  au  contraire  les 
aceufer  de  vivre  trop  chichement.] 

A l’égard  de  l’habillement , les  petits  Nègres  ne  font  pas  plûtôt  au  mon- 
de , qu’on  les  ciiarge  de  petites  cottes  d’écorce , de  quelqu’arbre  confacré  au 
Fétiche,  d’amuletes,  de  chaînes,  de  brallélets,  pour  leur  procurer  un  fom- 
meil  tranquille,  pour  les  garantir  des  chûtes,  du  faignement  de  nez,  & de 
. tous  les  maux  ( v ) qu’on  appréhende  de  la  maiigaitc  du  Diable.  A quatre 
ans,  on  leur  entoure  les  bris  & les  jambe»  de  branches  cncrclaffées,  [que  les 
ÎIJ*Pretres  vendent  bien  chèrement,]  comme  d'un  préfervatif  contre  les  dangers 
& les  maladies  qui  menacent  cet  âge.  liofman  dit  que  les  cordes  & les  chaînes, 
dont  ils  font  chargés  jufqu’à  fàge  de  fept  ou  huit  ans , leur  tiennent  lieu  d’ha- 
bit, & qu’enfuite  ils  le  glorifient  de  prendre  un  petit  pagne  d’une  demie-aune 
d’etofe  ( * ). 

C’e.st  ainfi  qu’ils  palTent  le  tems  de  l’enfance,  livrés  à eux-mêmes,  dans 
une  oifiveté  continuelle,  négliges  par  leur  famille,  courant  en  troupes  dans 
les  Champs  Si  les  Marchés,  comme  autant  de  petits  pourceaux  qui  fe  veau- 
trent  dans  la  fange,  & tirant  pour  tout  fruit  de  leurs  premières  années  une 
i^agilité  extrême;  & l’art  de  nàgcr,  [&  de  plong.ir,]  dans  lequel  ils  excel- 
lent. S’ils  fe  trouvent  dans  un  Canot  que,  le  vent  renverfe , ils  gagnent  en 
un  inflant  le  rivage.  Un  grand  défaut  dans  la  liberté  dont  on  les  laiile  jouir, 
c’eft  qu’ils  mangent  fans  dillinèlion  tout  ce  qu’ils  trouvent  de  plus  infcèl  & 
Jtj.de  pl  us  dégoûtant , [ & que  fouvent  il  furvient  entr’eux  de  vives  querelles 
pour  le  partage  d’une  charogne.  Ils  contraélent  fans  doute  cette  hab  tude  en 
voyant  leurs  Parens  manger  diverfes  fortes  de  mets  Taies  & puans.]  /rtus  en 
obier ve  un  autre:  mêlés  comme  ils  font,  gardons  ik  filles,  nuds  & fans  au- 
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■ï(r)  Artus  dit  quand  ils  font  fcvnSs.  (»)  Patbot.  ubi fup. 

(j)  Viliaull,  aWyii/i.  &Dcs-M.'urdiais,  pag.  (v)  Artus,  pug.  13.  & Villault,  pag.  X58. 
28a.  (xj  Bofmau , pag.  m. 
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cun  frein,  ils  perdent  tout  (y)  fentiment  naturel  de  pudeur  ; d’autant  plus 
que  leurs  parens  ne  les  reprennent  & ne  les  corrigent  prefque  jamais.  Ce- 
pendant le  même  Auteur  a vû  quelquefois  des  pères  emportés  contre  leurs 
enfans , jüfqu’à  les  maltraiter  avec  cruauté.  Mais  comme  ces  châtimens  font 
rares,  ou  n’arrivent  que  dans  des  occalions  extraordinaires  (s)  , l’autorité 
paternelle  efl  fort  peu  refpeftéc.  Barbot  dit  que  les  Nègres  ne  pünilTent  leurs 
enfans  que  pour  avoir  battu  leurs  pareils  ou  s’être  lailTés  battre  eux-mêmes , 

& qu’ils  les  traitent  alors  fans  pitié.  Pendant  l’enfance , ils  font  fous  le  gou- 
vernement de  leur  mère , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  embrafle  quelque  profeflion , ou 
que  leur  père  juge  à-propos  de  les  vendre  pour  l’Efclavage  (a),  [ comme  jtj» 
cela  arrive  fouvent.J 

A l’âge  de  dix  ou  douze  ans  ils  paflent  fous  la  conduite  du  père , qui  en- 
treprend de  les  rendre  propres  à gagner  leur  vie.  Il  les  élève  ordinairement 
dans  la  profeflion  qu’il  éxeree  lui-même.  .S’il  eft  Pêcheur  , il  les  accoûtume 
à l’aider  dans  l’ufage  de  fes  filets.  S’il  eft  Marchand , il  les  forme  par  degrés 
dans  l’art  de  vendre  & d’acheter.  Il  tire,  pendant  quelques  années , tout  le 
profit  de  leur  travail.  Mais  lorfqu’ils  arrivent  à dix-huit  ou  vingt  ans , il  leur 
donne  des  Efclavcs , avec  le  pouvoir  de  conduire  eux-mêmes  leurs  entre- 
prifes  & de  travailler  pour  leur  propre  compte.  Ils  abandonnent  alors  la  mai- 
fon  paternelle,  pour  bâtir  des  cabanes  qui  leur  appartiennent;  & s’ils  ont 
pris  le  métier  de  Pécheur , ils  achètent  ou  louent  un  Canot  pour  la  pêche.  - 
Les  premiers  profits  qu’ils  en  tirent  font  employés  à l’acquifition  d’un  pa- 
gne. Si  leur  père  efl  fatisfait  de  leur  conduite  & s’apperçoit  qu’ils  ayent  ga- 
gné quelque  chofe  , il  apporte  tous  fes  foins  à leur  procurer  une  honnête 
femme  (î). 

Les  filles  font  élevées  à faire  des  paniers,  des  nattes,  des  bonnets  , des* 

. bourfes , & d’autres  commodités  à l’ufage  de  la  famille.  Elles  apprennent  à 
teindre  en  différentes  couleurs , à broyer  les  grains , à faire  diverfes  fortes 
de  pain  ou  de  pâte,  & à vendre  leur  ouvrage  au  Marché.  Elles  mettent  leurs 
petits  profits  entre  les  mains  de  leur  mère  , pour  fervir  quelque  jour  à groP- 
lir  leur  dot.  Tous  ces  éxercices,  répétés  de  jour  en  jour  avec  de  nouveaux 
progrès , en  font  naturellement  d’excellentes  ( c ) ménagères.  Des- Marchais 
ajoûte  qu’on  leur  apprend  auffi  à prendre  foin  de  leurs  habits  , lorfqu’elles 
font  nées  d’une  famille  affez  riche  pour  leur  en  fournir;  & fur-tout,  à pren- 
dre foin  que  la  table  de  leur  père  foit  toiljours  fervie  à l’heure  marquée  (rf). 

Les  femmes,  pendant  leurs  incommodités  lunaires,  paffent  pour  fouil- 
lées, & font  forcées  de  fe  retirer  dans  une  petite  hutte,  à quelque  diftance 
de  leur  mari  ou  de  leur  père.  Il  efl  fort  remarquable,  dans  le  Pays  d’An- 
ta,  qu’une  femme  après  avoir  eu  dix  enfans,  efl  condamnée  à la  même  re- 
traite, où  rien  ne  lui  manque  pour  la  commodité  de  la  vie,  mais  où  elle 
pafTe  deux  années  entières  fans  aucune  forte  de  fociété.  Après  l’expiration 
de  ce  terme,  & lorfqu’elle  a fatisfait  à certains  devoirs  qui  lui  font  impo- 
fés,  elle  retourne  avec  fon  mari  & vit  avec  lui  comme  auparavant.  C’efl  un 

ufage 

(y)  Artus,  uii  VÜlault , j'ag.  15p.  (>)  Artus , pag.  14.  & fuivantes;  Villault, 

■Barl'Jt, -p.-g.  24:1.  png.  iflc. 

(a)  Attus,  ttti  fuf.  le)  Artiiî,  pag.  15.  & Villanit,  pag.  ifil. 

(a)  Barbot,  uii Jup.  (rfj  Dcs-Maicbais , Vol.  1.  pag.  284- 
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«rage  propre  à cette  Contrée  dont  l’Auteur  ne  connoît  pas  d’exemple  dans 
toutes  les  autres  Régions  d Afrique  ( r ). 

Le  mariage  n’emporte  aucune  communauté  de  bien.  Le  mari  & la  femme 
p^tagent  les  frms  de  la  fubfiftance  ; mais  ceux  de  l’habillement  regardent 
1 homme  feul.  De-la  vient  qu  aux  funérailles  de  l’un  ou  de  l’autre  ks  oa- 
rens  de  chaque  côté  fe  faififfent  de  tout  ce  qui  appartenoit  au  Mort’  & la^if- 
fent  fouvent  toute  la  dépenfe  funèbre  à la  charge  du  furvivant.  S’il  arrive  mê- 
me quun  Negre  ait  eu  quelqu’enfant  d’une  Efclave,  foit  qu’elle  ait  porté  le 
Utre  de  femme  ou  de  concubine,  fes  héritiers  le  retiennent  dans  l’Efclavage 
Auffi  les  pères  de  famille  qui  ont  aimé  leurs  Efclaves,  ne  manquent-ils  pas 
d affranchir  pendant  leur  vie  les  enfans  qu’ils  ont  eus  d’elles;  après  quoi  per- 
fonne  ne  peut  leur  difputer  les  droits  de  la  liberté  (/).  * 

A l’dgardde  la  fueceflion , Artus  nous  apprend  qu’une  femme  n’a  jamais 
de  part  a I héritage  de  fon  mari,  quoiqu’elle  en  ait  eu  des  enfans.  Biens  & 
meubles,  tout  paffe  au  frère  du  Mort,  ou  à fon  plus  proche  parent  dans  la 
meme  ligne.  S il  n a pas  de  frere , tout  ce  qu’il  a poffédé  remonte  à fon  père. 
La  même  Loi  oblige  le  mari  de  reftituer  tout  ce  qu’il  a reçu  de  fes  femmes 
à leur  frere  ou  a leurs  neveux.  Les  femmes  ont  l’ufage  de  tous  les  biens  de 
leur  mari  tandis  quil  eft  au  monde;  mais  auffi-tôt  qu’il  eft  mort,  elles  font 
obhgees  de  pourvoir  a leur  propre  fubliftance  & à celle  de  leurs  enfans  C’elb 
la  rigueur  de  cette  Loi  qui  porte  les  enfans  & les  mères  à mettre  à part  tout 
ce  ou  ils  peuvent  retrancher  de  la  maffe  commune,  pour  fe  mettre  en  état  de 

“rhe^h^e  (“r 

Bosman,  qui  paroît  s’ètre  informé  avec  foin  de  tout  ce  qui  regarde  la 
fueceflion  des  biens  parmi  les  Negres  , obferve  qu’Akra  eft  le  feul  Canton 
de  toute  la  Cote  d Or  ou  les  enfans  légitimes,  c’ell-à-dire , ceux  qui  vien- 
nent des  femmes  déclarées  , héritent  du  bien  & des  meubles  de  leur  père 
Dans  tous  les  autres  lieux  , l'aîné  , s’il  eft  fils  du  Roi  ou  de  quelque  Œef 
de  Ville,  fuccede  a 1 Emploi  que  fon  pere  occupoit;  maisjl  n’a  pas  d’autre 
héritage  a prétendre  que  Ion  fabre  & fon  bouclier.  Aufli  les  Nègres  ne  re- 
gardent-ils  pas  comme  un  grand  bonheur  d’être  nés  d’un  père  & d’une  mère 
riches,  a moins  que  le  père  ne  fe  trouve  difpofé  à faire , de  fon  vivant,  quel- 
qn  avMtage  a fon  fils;  ce  qui  n arrive  pas  fouvent,  & qui  doit  être  caché 
avec  beaucoup  de  précauüon;  car,  après  la  mort  du  père,  fes  parens  fe  font 
icltituer  jufqu  au  dermer  fol. 

Autant  que  le  même  Auteur  l’a  pû  découvrir,  les  enfans  des  frères  & des 
fœuri  participent  à l’héritage  dans  l’ordre  fuivant.  Ils  n’héritent  pas  conioin- 

tement;  mais  1 aine  des  fils  eft  l’héritier  du  frère  de  fa  mère.  & l’aînée  des 
filles  hcrite  de  fa  tante  maternelle.  Cette  Loi  eft  inviolable,  fans  que  les 
pègres  puiffent  en  expliquer  l’origine.  Mais  Bofraan  juge  qu’elle  a fa  fource 
n 5 conduite  des  femmes , comme  dans  plufieurs  Pays  de 

llnde  Orienule  , ou  les  Rois  adoptent  le  fils  aîné  de  leur  foeur  & les  nom- 
ment  pour  leur  fucceder,  parce  qu’ils  font  plus  sûrs  de  la  tranfmiflîon  du 
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faiig  par  cette  voie.  Une  femme , qui  n’a  aucune  relation  de  parenté  avec 
eux , peut  les  tromper , difent-ils , & leur  donner  un  héritier  qui  ne  foit  pas 
de  leur  fang.  Au  défaut  des  aînés,  ce  font  les  autres  enfans  de  la  même  mè- 
re qui  fuccèdent  à leur  tour.  S’il  n’en  refte  aucun , c’eft  le  plus  proche  parent 
de  la  mère  du  Mort  qui  eft  appellé  à la  fuccetfion. 

Q^üoiciüE  les  Nègres  ne  tombent  jamais  dans  l’erreur  fur  l’ordre  des  fuc- 
ceflions,  l’explication  qu’ils  en  donnent  efl  fi  obfcure  & fi  confufe  , que  (i 
l’on  en  croit  Bofman,  il  n’y  a point  d’Européen  qui  puifle  jamais  s’en  former 
des  idées  bien  nettes.  Il  s’élève  quelquefois,  dit-il,  des  dillicultés  fur  la  pof- 
feflion , parce  que  la  force  & la  violence  peuvent  interrompre  le  cours  de  l’u- 
fage  ; mais  il  ne  ( A ) s’en  éleve  jamais  fur  le  Droit.  Cependant  Smith , qui 
a fait  le  voyage  des  mêmes  Pays  depuis  Bofman , alTûre  que  toutes  ces  Loix 
Afriquaines  ont  reçu  beaucoup  d’altération  parmi  les  Nègres  qui  vivent  fous 
le  Gouvernement  des  Européens  (i). 

(è)  Dofoiaii,  pag.  203.  & Tuiv.  (j)  Smith,  pag.  143. 


§.  IV. 

/Imows  des  femmes.  Licence  des  femmes  publiques.  Salutations 
iS  Vifites. 

Lors  QU’UNE  femme  donne  atteinte  à la  fidélité  du  mariage , foit  vo- 
lontairement , foit  par  l’effet  de  quelque  violence , fon  mari  eft  en  droit 
de  la  répudier,  fans  autre  explication  que  la  preuve  du  fait.  L’amende  pour 
celui  qui  a caufé  fa  difgrace , eft  de  vingt-quatre  Pefos , qui  reviennent  à 
neuf  onces  d’Or.  Si  le  coupable  eft  Européen,  il  n’eft  pas  foûmis  à cette 
punition;  mais  la  femme  eft  condamnée  elle-même  à payer  quatre  pefos. 
Une  femme  foupçonnée,  peut  fe  juftifier  en  jurant  par  les  Fétiches.  Le  plus 
grand  malheur  d’un  Nègre  eft  de  voir  fouiller  fon  lit  par  la  Mulierc-grandc, 
c’eft-à-dire,  par  fa  principale  femme.  Le  coupable  n’évite  la  mort  qu’en 
payant  fon  amende  au  Roi.  Mais  le  mari  outragé  ne  vit  point  en  repos , s’il 
n’oblige  l’ennemi  de  fon  honneur  à (a  ) quitter  le  Pays. 

Suivant  Bofman,  l’amende  des  Nègres  du  commun,  pour  avoir  couché 
avec  la  femme  d’autrui,  eft  de  quatre,  cinq,  ou  fix  livres  fterling;  mais  elle 
eft  beaucoup  plus  confidérable  pour  l’adultère  des  perfonnes  riches.  Ce 
n’eft  pas  moins  de  cent  ou  deux  cens  livres  fterling.  Ces  caufes  fe  plaident 
avec  beaucoup  de  chaleur  & d’adrefle  devant  les  Tribunaux  de  Juftice.  L’Au- 
teur en  fut  témoin  cent  fois , dans  une  Cour  folemnelle , où  il  étoit  revêtu 
lui-même  de  la  qualité  de  premier  Juge.  Le  défaveu,  dit-il,  eft  le  premier 
moyen  de  deffenfe  qu’infpire  la  Nature  ; & les  Nègres , qui  n’ont  pas  d’au- 
tres lumières,  réduifent  toûjours  leurs  aceufateurs  à la  voie  des  preuves.  Un 
homme  qui  fe  croit  trahi  par  fa  femme , paroît  en  pleine  Affemblée , expli- 
que le  fait  dans  les  termes  les  plus  exprellifs , le  peint  de  toutes  fes  couleurs , 
repréfente  le  tems , le  lieu , les  circonftances.  Ces  plaidoyers  deviennent 

quelquefois 


(a)  Artus,  «il  fup.  pag.  ii. 
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quelquefois  fort  embarraflans , fur-tout  lorfque  l’accufé  convient , comme  il 
arrive  fouvent,  qu’à  la  vérité  il  a pouiTé  l’cntreprife  aulîi  loin  qu’on  le  dit, 
mais  que  faifant  rdfléxion  tout-d’un-coup  aux  conféquences , il  s’ell  retiré 
olTez-tôt  pour  n’avoir  rien  à fe  reprociier.  Alors  on  oblige  la  femme  d’entrer 
dans  les  détails  les  plus  obfcurs.  Enfin  fi  les  Juges  demeurent  dans  l’incerti- 
tude , ils  éxigent  le  ferment  de  l’accufé.  Lorfqu’il  le  prononce  de  bonne  grâ- 
ce, il  ell  déchargé  de  l’accufation.  S’il  le  refufe,  on  prononce  contre  lui 
la  Sentence. 

Q^ü  A N T I T É de  Nègres  n’époufent  plufieurs  femmes  que  pour  fe  rendre  la 
vie  plus  aifée  par  le  fruk  de  leur  mauvaife  conduite,  & n’ont  pas  honte, 
fuivant  l’exprelfion  de  Smith,  de  porter  des  cornes  dorées.  Ils  engagent 
eux-mêmes  leurs  femmes  à drefler  leurs  pièges  pour  attirer  d’autres  hommes. 
L’adrefle  de  ces  perfides  créatures  ne  peut  être  repréfentée,  fur-tout  à l’égard 
des  Etrangers.  Elles  feignent  d’être  libres  «Sc  indépendantes.  Mais  lorfqu’el- 
les  font  arrivées  à leur  but , elles  avertiflent  leur  mari , qui  fort  aulTi-tôt  de 
fon  indifférence  affeftée , & qui  fait  repentir  le  Galant  d’avoir  été  trop 
crédule.  D’autres  ne  pouvant  déguifer  quelles  font  mariées,  promettent  le 
fecrct  avec  de  redoutables  fermens.  Mais  comme  elles  ne  les  prononcent 
que  pour  les  violer , elles  fe  hâtent  d’avertir  leur  mari.  Elles  feroient  expo- 
fées  à des  fuites  fàcheufes , s’il  faifoit  lui-même  cette  découverte  ; au-lieu 
qu’en  l’avcrtiffant  de  bonne  - foi , elles  fatisfont  fans  danger  leurs  inclina- 
tions déréglées,  & fe  rendent  utiles  à l’intérêt  de  la  famille  (b). 

Les  Nègres  de  l’intérieur  du  Pays  ne  font  pas  de  fi  bonne  compofition  fur 
l’adultère.  Celui  qui  débauche  la  terome  d’autrui , court  rifque , non-feule- 
ment de  fe  ruiner  fans  reffource  ; mais  d’entraîner  tous  fes  parens  dans  fa 
Tuine.  Un  mari  riche,  ou  d’un  rang  difiingué,  ne  fe  borne  pas  à la  perte 
des  biens;  il  pourfuit  la  vie  du  coupable.  Si  l’adultère  ell  un  Efclave,  il 
n’évite  guères  une  mort  cruelle,  fans  compter  une  amende  confidérable  q'ii 
retombe  fur  fon  Maître.  Les  hommes,  à quelque  dillance  de  la  Côte,  ne 
font  pas  capables  du  honteux  marché  que  les  Nègres  Maritimes  font  avec 
leurs  femmes.  Celle  qu’ils  furprennent  dans  le  crime  ell  fort  menacée  de 
perdre  la  vie  , à moins  (me  fes  parens  ne  trouvent  le  moyen  d’appaifer  le 
mari  furieux  avec  une  grolTe  fomme  d’argent.  Si  c’ell  par  un  Efclave  qu’elle 
s’ell  laiffée  féduire,  fa  mort  & celle  du  Galant  font  infaillibles.  Ses  parens 
font  encore  obliges  de  payer  une  grolle  fomme  au  mari.  Dans  le  cas  d’une 
vengeance  fi  jul'te,  chaque  Nègre  éll  ordinairement  fon  propre  Juge.  Ell-il 
trop  foible  pour  fe  venger  farts  le  fecours  d’autrui  ? 11  emprunte  l’affillance 
de  fes  amis,  qui  la  lui  prêtent  volontiers , parce  qu’ils  font  sûrs  d’avoir 
quelque  part  aux  compcnfaiions.  Les  Nègres  intérieurs  étant  beaucoup  plus 
riches  que  ceux  de  la  Côte , font  punis  avec  beaucoup  plus  de  févèrité  pour 
les  moindres  crimes.  L’Auteur  parie  d’une  amende  pour  l’adultère , qui 
montoit  à plus  de  cinq  mille  livres  llerling  : au-lieu  ^uc  fur  la  Côte,  dans 
tous  les  lieux  qu’il  avoit  parcouru , il  ne  connoiffoit  pas  un  Nègre  dont  tous 
les  biens  approcliaffcnt  de  cette  fomme  ; à l’exception  , dit-il , du  Roi  d’A- 
quambo  & de  celui  d’Akron , qui  poffédoient  plus  d'Or  que  tous  les  autres 
enfemble. 

(^UOItiüK 

(b)  Bofraan,  ^tbifup,  pag.  105.  & fuîv. 
l'.  Tart.  Dd 
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Q^ooiq,dk  les  hommes  éxigeat  de  leurs  femmes  cette  rigoureufe  fidélité, 
ils  peuvent  fe  livrer  impunément  au  plaifir  & même  à la  débauche , fans 
avoir  d’autres  reproches  à craindre  que  ceux  de  leur  principale  femme.  El- 
le eft  en  droit  de  faire  des  plaintes.  Elle  peut  y joindre  la  menace  de  fe 
réparer.  Mais  l’afcendantdes  hommes  eft  fi  abfolu,  quelle  eft  obligée  de  choifir 
pour  fes  reproches  quelque  moment  où  fon  mari  foit  de  bonne  humeur  (c). 

Malgré  des  loix  fi  févères,  les  femmes  prennent  beaucoup  de  liberté.  Si 
l’on  confidère,  obferve  l’Auteur , quelle  eft  la  chaleur  naturelle  de  leur  corn- 
pléxion,  & quelles  fe  trouvent  quelquefois  vingt  ou  trente  (J)  au  pouvoir 
d’un  feul  homme,  il  ne  paroîtra  pas  furprenant  qu’elles  entretiennent  des  in- 
trigues continuelles,  & qu’elles  cherchent,  au  hazard  de  leur  vie,  quelque  fou- 
lagement  au  feu  qui  les  dévore.  Comme  la  crainte  du  châtiment  eft  capable 
d’arrêter  les  hommes , elles  ont  befoin  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  les  en- 
gager dans  leurs  chaînes.  Leur  impatience  eft  11  vive,  que  fi  elles  fe  trouvent 
feules  avec  un  homme,  elles  ne  font  pas  difficulté  de  fe  précipiter  dans  fes 
bras  (e),  & de  lui  déchirer  fon  pagne  , en  jurant  que  s’il  refufe  de  fatis- 
faire  leurs  defirs , elles  vont  l’acculer  d’avoir  employé  la  violence  pour  les 
vaincre.  D’autres  obfervent  foigneufement  le  lieu  ou  l’Efclave  qui  a le  mal- 
heur de  leur  plaire  eft  accoutumé  de  fe  retirer  pour  dormir , & dés  qu’elles 
en  trouvent  l’occafion,  elles  vont  fe  placer  près  de  lui,  l’éveillent,  emploient 
tout  l’art  de  leur  féxe  pour  obtenir  fes  carefl'es,  & fi  elles  fe  voient  rebutées, 
elles  le  menacent  de  faire  alTez  de  bruit  pour  le  faire  furprendre  avec  elles  , 

& par  conféquent  pour  l’expofer  à la  mort.  D’un  autre  côté,  elles  l’alTQrentque 
leur  vifite  eft  ignorée  de  tout  le  monde , & qu’elles  peuvent  fe  retirer  fans 
aucune  inquiétude  de  la  part  de  leur  mari.  Un  jeune  homme , prefle  par  tant 
de  motifs , fe  rend  à la  crainte  plûtôt  qu’à  l’inclination.  Mais , pour  l'on  mal- 
heur , il  a prcfque  toûjours  la  foiblefle  de  continuer  cette  intrigue  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  découverte.  Les  hommes,  dit  Bofman,  qui  font  pris  dans  ce  piè- 
ge, méritent  véritablement  de  la  pitié.  Les  femmes  (/)  , ajoûte-t-il,  peu- 
vent en  mériter  aufii;  car  étant  de  chair  tSede  fang,  la  contrainte  qu’on  éxer- 
ce  fur  elles  eft  une  tyrannie  bien  cruelle.  Elles  ont  un  autre  Avocat  dans 
Smith.  11  n’a  pû  s’empêcher  de  les  plaindre;  fur-tout  les  femmes  des  Rois  , 
qui  nepaflent  fouventque  deux  ou  trois  nuits  avec  leur  mari,  & qui  fe  voient 
interdire  enfuite  tout  commerce  avec  les  hommes;  défenfe  fi  rigoureufe,  qu’il 
doute  fi  les  femmes  Chrétiennes  feroient  capables  de  s’y  afiujettir  contre  leur 
inclination  (g). 

On  voit  des  Nègres,  de  l’un  & de  l’autre  féxe,  vivre  alTez  long-teras fans 
penfer  au  mariage.  Les  femmes  fur-tout  paroiflent  fe  lallèr  moins  du  célibat 
que  les  hommes,  & l’Auteur  en  apporte  deux  raifons;  lo.  Elles  ont  la  liber- 
té, avant  le  mariage,  de  voir  autant  d’hommes  qu’elles  en  peuvent  attirer; 

[&  comme  ces  fortes  de  femmes  fe  marient  enfuite  avec  quelqu’homme  duliS* 

commun 


Cf)  Bofman,  iiiJ. 

(J)  yi’tgl-  dix  ou  vinst.  R.  d.  E. 

( «)  Siiiilli  raconte  que  les  femmes  des  Rois 
emploient  toutes  fortes  de  iiioye.os  pour  fatis- 
faire  leurs  appétits  déréglés.  iClIes  fc  liguent 
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(/)  Bofman,  pag.  206. 
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commun  peuple,  rarement  arrive-t-il  quelles  fe  contentent  uniquement  de 
leur  mari.]  2°.  Le  nombre  des  femmes  l’emportant  beaucoup  fur  celui 
des  hommes,  elles  ne  trouvent  pas  tout -d’un -coup  l’occafion  de  fe  marier. 
Le  délai  d’ailleurs  n*a  rien  d’incommode , puilqu’elles  peuvent  à tous  momens 
fe  livrer  au  plaiOr.  L’ufage  qu'elles  ont  fait  de  cette  liberté  ne  les  désho- 
nore point,  & ne  devient  pas  même  un  obftacle  à leur  mariage.  Dans  les 
Cantons  d’Égaird,  à’Jboiro,  à'Ankobcr , A'yintaSi  à'Æom,  on  voit 

des  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais.  C’efl:  hprès  avoir  pris  cette  réfolution 
qu’elles  commencent  à palTer  pour  des  femmes  publiques  ; & leur  initiation 
dans  cet  infâme  métier  fe  fait  avec  les  cérémonies  fuivantes. 

Lorsque  les  Manferos,  c’eft-à-dire,  les  jeunes  Seigneurs  du  Pays,  man- 
quent de  femmes  pour  leur  amufement,  ils  s’adreflent  aux  Kabafehirs  , qui 
font  obligés  de  leur  acheter  quelque  belle  Efclave.  On  la  conduit  à la  Place 
publique , accompagnée  d'une  autre  femme  de  la  même  profellion , qui  elb 
83=  chargée  de  l’inflruire.  [Là  on  la  barbouille  de  terre , & on  fait  diverfes  offrandes 
pour  un  heureux  fuccès  du  métier  quelle  va  entreprendre.  Enfuite ] un  jeu- 
ne garçon,  quoiqu’au  dc/Tous  de  l’âge  nubile , feint  de  la  carefler  aux  yeux 
de  toute  rAUemblée , pour  faire  connoître  qu’à  l’avenir  elle  efl  obligée  de 
recevoir  indifféremment  tous  ceux  qui  fe  préfenteront , fans  excepter  les  en- 
fans.  Enfuite  on  lui  bâtit  une  petite  cabane  dans  un  lieu  détourné,  où  fon 
j3»devoir  efl  [de  fe  confiner  pendant  huit  ou  dix  jours,  &]  de  fe  livrer  à tous 
les  hommes  qui  la  vifitent.  Après  cette  épreuve,  elle  entre  en  poffcflîon  du 
titre  à’Æ'tleré  ou  d’/lbelecre , qui  fignifie  femme  publique.  On  lui  afligne  un 
logement  dans  quelque  rue  de  l’Habitation  ; & de  ce  jour,  elle  eft  foûmife  à 
toutes  les  volontés  des  hommes  , fans  pouvoir  éxiger  d’autre  prix  que  ce 
qui  lui  efl  offert.  On  peut  lui  donner  beaucoup  , par  un  fentiment  d’a- 
mour ou  de  généroflté  ; mais  elle  doit  paroître  contente  de  tout  ce  qu*on 
lui  offre  (à). 

Chacune  des  Villes  qu’on  a nommées  n’eft  jamais  fahs  deux  ou  trois  de 
ces  femmes  publiques.  Elles  ont  un  Maître  particulier,  à qui  elles  remettent 
l’Or  ou  l’argent  qu’elles  ont  gagné  par  leur  trafic , & qui  leur  fournit  l’habil- 
lement & leurs  autres  nécellKés.  Ces  femmes  tombent  dans  une  condition 
fort  miférable,  lorfqu’une  proflitution  fi  déclarée  leur  attire  quelque  maladie 
J3=. contagieufe , [ce  qui  ordinairement  ne  tarde  pas  long-tems  à leur  arriver.] 
Elles  font  abandonnées  de  leur  Maître  même,  qui  s’intérelfe  peu  à leur 
fanté  s’il  n’a  pas  plus  de  profit  à tirer  de  leurs  charmes  , & leur  fort  efl; 
de  périr  par  quelque  mort  funefle.  Mais  auffi  long-tems  qu’elles  joignent 
de  fa  fanté  aux  agrémens  naturels  qui  les  ont  fait  choifir  pour  la  profef- 
fion  qu’elles  éxercent,  elles  font  honorées  du  Public;  «St  la  plus  grande  af- 
fliélion  qu’une  Ville  puiffe  recevoir , efl  la  perte  ou  l’enlevement  de  fon 
Abeleré.  Par  éxempîe , dit  l’Auteur , fi  les  Hollandois  d’Axim  ont  quelque 
démêlé  avec  les  Nègres , la  meilleure  voie  pour  les  ramener  à la  raifon  eft 
d’enlever  une  de  ces  femmes , «Sc  de  la  tenir  renfermée  dans  le  Fort.  Cette 
nouvelle  n’eft  pas  plûtôt  portée  aux  Manferos , qu’ils  courent  chez  les  Ka- 
bafehirs 


«^(6)  C’clî-là  proprement  une  de  ces  fcm-  trix,  a mfrrmf»  ftipendium. 
mes  q»e  ks  foix  Komiincs  Dcmmcnc  ifirt- 
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bafchirs  (i),  pour  les  prefler  de  fatisfaire  le  Fafteur  & d’obtenir  la  liberté 
de  leur  Abeleré.  Ils  les  menacent  de  fe  venger  fur  leurs  femmes , & cette 
crainte  n’eft  jamais  fans  effet.  L’Auteur  ajoûte  qu’il  en  fit  plus  d’une  fois 
l’expérience.  Dans  une  occafion , il  fit  arrêter  cinq  ou  fix  Kabafehirs , fims 
s’appercevoir  que  leurs  parens  paruffent  fort  emprelfés  en  leur  faveur.  Mais 
une  autre  fois,  ayant  fait  enlever  deux  Abelerés,  toute  la  Ville  vint  lui  de- 
mander à genoux  leur  liberté , & les  maris  mêmes  joignirent  leurs  inftances 
à celles  des  jeunes-gens. 

Les  Pays  de  Commendo,  de  Mina,  de  Fétu,  de  Sabu  & de  Fantin  n’on» 
pas  d’Abelerés;  mais  les  jeunes-gens  n’y  font  pas  plus  contraints  dans  leur* 
plaifirs,  & ne  manquent  point  de  filles  qui  vont  au-devant  de  leurs  incli- 
nations. Elles  exercent  prefque  toutes  l’office  d'Abelerê  fans  en  porter  la 
litre  ; & le  prix  qu’elles  mettent  à leurs  faveurs  eft  arbitraire , parce  que  le 
choix  de  leurs  amans  dépend  de  leur  goût.  Elles  font  11  peu  dilficiles,  que 
les  différends  font  rares  fur  les  conditions  du  marché.  Quand  cette  rcflburce 
ne  fufïiroit  pas  ( A-  ) , il  y a toûjours  un  ceruin  nombre  de  vieilles  matrones , 
qui  élevent  quantité  de  jeunes  filles  pour  cet  ufage,  & les  plus  jolies  qu’elles 
peuvent  trouver.  [Ce  penchant  général  pour  les  femmes,  fait  aulfi  que  Ies.,j(. 
manières  d’un  féxe  à l’égard  de  l’autre  font  plus  douces  & plus  civiles  qu’en* 
tre  les  perfonnes  du  même  féxe.] 

Cepenoant  les  Nègres  ne  manquent  pas  d’une  certaine  politeffe  dans  le 
commerce  qu’ils  ont  entreux.  Artus  rapporte  qu’en  fe  rencontrant  le  matin, 
ils  fe  faluent  par  des  embraffemens  mutuels.  Ils  commencent  par  fe  pren- 
dre les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite  , qu’ils  fe  font  craquer 
comme  on  l’a  déjà  raconté  de  pluficurs  autres  Régions;  & baiffant  la  tête,, 
ils  répètent  le  mot  Juz,  qui  eft  leur  formule  de  Salutation  ( / ), 

Suivant  Bofman,  ils  s’entre-faluent  en  fe  découvrant  latete;mais,  dans 
l’intérieur  des  terres , cette  falutation  n’emporte  aucune  marque  de  refpeCl.. 

Ils  fe  demandent  enfuice  comment  ils  ont  dormi  ; & la  réponfe  ordinaire 
eft,  fort  bien  ( m ).  Barbot  dit  qu’à  la  rencontre  d’un  Européen  iis  ôtent  leur, 
bonnet  ou  leur  chapeau,  en  fàifant  de  la.  jambe  une  forte  de  révérence 
& qu’ils  s’écrient,  ÿlgio  (n)  Signor.  A Mina,  le  compliment  des  Nègres  de 
diftinflion , après  la  formalité  commune  de  fe  prendre  les  doigt*  & de  les 
faire  craquer,  conCfte  à répéter  deux  fois  Bere,  Bcre -,  c’eft-à-dite,  paix, 
paix.  Dans  les  vifues , la  perfbnne  chez  qui  l’on  entre , prend  fort  hôte  par  la. 
main,  & lui  faifant  craquer  les  doigts,  l’alfûre  qu’il  eft  le  bien-venu.  S'il 
eft  queftion  d’une  fécondé  ou  d’une  troiliéme  vifite,  l’un  dit  : Vous  nous 
aviez  quitté,,  & vous  êtes  revenu.  L’autre  répond  ; vous  me  revoyez,  'l'cleft. 
le  principal  fond  de  la  politeffe  des  Nègres. 

Lors  q,u’i  l s reçoivent  la  vifite  d’un  Européen  ou  de  quelqulautre  Etranger , 
les  femmes , ou  les  Efclavcs  du  même  féxe , fe  hâtent , après  les  premier» 
complimens,  d’apporter  de  l’eau,  de  l’huile  de  palmier,  & une  forte  de  par- 
fum gras,  pour  en  frotter  leur  hôte  («). 

Les, 

*>(i)  L’original  porte  Caiteerces.  (n)  C’eft  fans  doute  le  même  mot  qu'Ar- 

(t)  Cofman,  pag.  ata.  de  Aiiv.  tus  écrit  Ami,  quoique  Barbot  répète  Ami 

(/)  Artus,  dans  la  Calleéiioii  de  DcBry,,  dans  pluficurs  endtoita. 

Part.  VI.  pag.  pag.  tg.  (t>  Barbot. pag.  257.  &Boûuan,pag.  iad_ 

Cm)  Boriaan  pag.  125, 
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. Les  vifites  des  Rois  & des  autres  perfonnes  d’un  rang  diftingué,  font  ac- 
compagnées de  plufieurs  bizarres  cérémonies.  Lorfqu’un  Roi,  ou  le  Seigneur 
d'une  Ville,  efl  arrivé  près  du  lieu  qu’il  veut  honorer  de  fa  vifite,  il  dépê- 
che un  homme  de  fa  fuite  pour  avertir  le  Prince  & les  Ilabitans.  On  envoie 
aufll-tôt  un  melTager , pour  l’alTûrcr  qu’on  fera  charmé  de  le  voir.  Dans  l’in- 
tervalle, le  Prince  ou  le  Roi  de  la  Ville  range  tous  fes  Soldats  en  bataille  fur 
la  Place  publique  ou  devant  le  Palais.  Cette  Milice  ^ qui  efl  ordinairement 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes , s’alTied  à terre  pour  attendre  l’illullre  E- 
J:î*tranger;  tandis  que  de  foncôté,  [il  avance  lentement  par  air  de  grandeur, 
&]  il  eft  fuivi  d’un  cortège  nombreux  de  gens  armés,  qui  fautent  & qui 
danfent  avec  un  horrible  bruit  d’inftrumens  Militaires. 

Lorsqu’il  approche  de  la  Place  où  il  eft  attendu,  il  ne  continue  pas  de 
s’avancer  direaement  vers  le  Prince  de  la  Ville  ; mais  il  détache  tout  ce 
qu’il  a de  gens  de  diftinaion  fans  armes , dans  fon  cortège , pour  faluer  le 
Prince,  en  lui  préfentant  les  mains,  & pour  faire  la  même  civilité  à tous 
les  Grands  oui  font  autour  de  lui.  Enfin , les  deux  Princes  faifant  quelques 
pas  l’un  au  devant  de  l’autre,  fe  rencontrent;  & fi  celui  quirend  la  vifite  eft 
d’un  rang  fupcricur,  l’autre  rembrafte  & lui  dit  trois  fois  fuccefliveraent 
qu’il  eft  le  bien- venu:  s’il  eft  inférieur,  celui-ci  fe  contente,  fans  l’embraf- 
Icr,  de  lui  dire  qti’il  eft  le  bien-venu , & de  lui  préfenter  trois  fois  la  main 
en  lui  faifant  craquer  autant  de  fois  le  doigt  du  milieu.  Enfuite  l’Etranger 
s’aftied,  pour  attendre  que  l’autre  foit  retourné  à fa  place,  & lui  envoie  plis- 
fleurs  de  fes  Grands,  qui  viennent  le  féliciter  de  fon  heureufe  arrivée,  lui 
& toutes  les  perfonnes  diftinguées  de  fon  cortège.  Il  en  vient  d’autres , pour 
s’informer  de  l’état  de  fa  fanté  & des  motifs  particuliers  qui  l’amènent  II 
répond  à toutes  ces  politelfes  par  des  melTagers  qu’il  députe  à fon  tour.  "Tou- 
tts  ces  cérémonies  prennent  ordinairement  plus  d'une  heure,  jufqu’à  ce 
que  le  Prince  de  la  Ville  fe  lève,  & propofe  à fon  hôte  d’entrer  dans  fa 
maifon,  où  lui  & tous  fes  Grands  lui  préparent  un  mouton,  de  la  volaille, 
j^des  ignames,  & ce  que  le  Pays  produit  de  meilleur;  [&  c’eft.par-làque  finif- 
fent  ces  ennuiantes  falutations,  que  l’Auteur  nous  dit  avoir  abrégées  quelques- 
fois,  en  omettant  quelques  circonftances  (p). 

On  voit’paroître  peu  d’Efclaves  fur  la  Côte,  dans  les  fêtes  ou  les  vifites, 
parce  que  les  Rois  & les  Nobles  étant  les  feuls  qui  aient  droit  d’en  vendre , il 
n’y  a dans  les  familles  que  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  le  fervice  domeftique* & 
J:^pour  la  culture  des  terres.  [Les  Rois  mêmes,  & ceux  à qui  ce  Commerce  ap- 
partient , n’en  font  bien-fournis  que  par  intervalles , & dans  les  oc'eafion» 
que  la  guerre  leur  donne  d’en  prendre  ou  d’en  acheter.  Mais  alors  ils  ne  tar- 
dent guères  à les  vendre  aux  Marchands  de  l’Europe.]  Ceux  qui  fervent  fur 
la  Côte  font  ordinairement  les  pauvres  du  Pays,  qui  vendent  leur  liberté 
i3*[aux  Grands  ou  aux  Nobles  du  Pa’is,  qui  font  les  feuls  Marchands,]  pour 
alTûrer  leur  fubfiftancc,  ^ Leurs  Maîtres  les  marquent  de  quelque  figne  qui 
les  fait  reconnoître.  S’ils  entreprennent  de  s’échaper  & qu’ils  foient  pris 
dans  leur  fuite,  ils  perdent  une  oreille  pour  la  première  fois;  la  fécondé 
fois,  ils  perdent  l’autre;  la  troifiéme-fois,  leur  Maître  eft  libre  de  les  ven- 
dre 

(A)  Boûnan,  pag.  jz6, 
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dre  aux  Européens  ou  de  leur  couper  la  tête.  Les  Enfans  qui  naiiTent  de  ces  . 
Efclaves  font  bornés  au  fort  de  leur  père.  Mais  le  travail  qu’on  leur  impofe 
eft  fort  doux.  C’efl:  la  pêche,  la  culture  des  terres,  la  préparation  des  grains , 

& d’autres  exercices  qui  fe  rapportent  à l’entretien  de  la  vie.  Les  Rois  ont 
plufieurs  fortes  d’Efclaves , entre  lefquels  on  diftingue  ceux  qui  font  tom- 
bés dans  l’Efclavage  pour  n’avoir  pas  payé  quelqu’ amende  que  la  Loi  ou  la 
Sentence  des  Juges  leur  avoit  impofé  pour  leurs  crimes.  Ils  ne  portent  point 
de  chapeau  ni  de  bonnet,  & leur  dîftinélion  eft  d’avoir  fans  celle  la  tête  nue. 
[Ils  font  tous  en  général,  allez  bien  traités  par  leurs  Maîtres,  qui  les  cha-j3» 
tient  rarement.] 

L’A  U T E U R obferve  ici  que  les  Habitans  de  la  Côte  d’Or  ne  fouffrent  pas 
volontiers  qu’on  les  appelle  Nègres  (ç),  & prétendent  que  ce  nom  ne  con- 
vient qu’à  leurs  Efclaves.  Ils  veulent  être  nommés  Prettof  ou  Noirs  (r). 

(()  Villaiilt  dit  Mores,  & Bofman  Ethio-  (r)  Attus , page  99.  ViJlaiilt,  page  29<S. 
picu>.  & fuivames. 

S.  V. 

Métiers , Occupations  £5“  Marches  des  Nègres. 

IL  y a peu d’ Arts  manuels  parmi  les  Nègres.  L’indullrie  de  la  plilpart  des 
hommes  fe  réduit  à faire  des  felles  de  bois , des  talles  de  bois  ou  de  ter- 
re, des  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmier,  des  boëtes  [de  cuivre ]tj* 
pour  renfermer  leurs  onguens  & leurs  bijoux  d’Or  , d’argent  ou  d’yvoire  , 
leurs  l'éticlics  & d'autres  bagatelles. 

Le  fcul  métier  que  les  Nègres  éxercent  avecfuccès  ellla  feronnerie.  Avec 
très-peu  d’outils  les  Forgerons,  qui  font  en  grand  nombre  à Boutro,  à Com- 
mendo,  à Mina  & dans  d'autres  lieux,  font  toutes  fortes  d’Inllrumens  Mi- 
litaires, à l’exception  des  armes  à feu.  11$  forgent  aulfi  les  Inllrumens  né- 
cclTaires  à l’agriculture  & au  fervice  domeRique.  Quoiqu’ils  n'ayent  pas  d’a- 
cier , ils  font  des  cimeterres  & d'autres  armes  tranchantes.  Au  lieu  d’enclu- 
me, ils  fe  fervent  d’une  pierre  fort  dure.  Des  tenailles,  un  petit  fouflet  à 
trois  ou  quatre  vents , qui  eft  de  leur  propre  invention , compofent  le  fonds 
de  leur  boutique.  Ils  ont  des  limes  de  différentes  grandeurs , auBi  dures  & 
d’aulTi-bonne  trempe  qu’en  Europe.  Les  marteaux  leur  viennent  de  Hollan- 
de & d’Angleterre.  [ Leurs  forges  font  plus  petites  que  les  nôtres.]  iS» 
Cependant  leurs  Orfèvres furpalfent  beaucoup  leurs  Forgerons,  parce 
qu’ils  ont  pris  anciennement  de  bonnes  leçons  des  François,  des  Portugais  & 
des  1 loilandois.  Ils  font  aujourd’hui  fort  proprement  des  braflclets , des  pen- 
dans  d’orciile,  des  plaques,  des  colliers,  des  chaînes,  des  bagues,  des  bou- 
tons & d’autres  joyaux  d’Or.  lisjettent au  moule,  avec alTez d’habileté , tou- 
tes fortes  d’animaux  privés  & fauvages,  des  têtes  & des  fquelettes  de  lions, 
de  tygres,  de  vaches,  de  daims,  de  linges  & de  chèvres,  qui  leur  fervent 
de  Fétiches,  foit  malllfs  ou  de  lîligrame.  Mais  leurs  ouvrages  les  plus  curieux 
font  des  cordons  d’Or,  d’un  tilTu  fi  délicat,  que  les  Artilles  de  l’Europe  feroient 
embarrafl'és  à les  imiter  (a).  Qu 0 1 q,u e 

(a)  Bofinan  , Defeription  de  la  Guinée,  p.tg.  «3.  & fuiv.  Baibot,  pag.  161.  &fuir. 
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Quoiq,de  la  plûpart  des  Nègres foient  naturellement  Cliarpentiers,  Cou-  Nlcres 

vreurs,  Potiers,  Bonnetiers  & TilTérands , c’efl-à-dire , qu’ils  éxcrccnt  tous  ‘.q, 

ces  métiers  dans  l’occafion , il  y en  a plulleurs  qui  s’y  attachent  comme  à leur  ” 
profellion  particulière.  D’autres  fe  Confacrent  au  Commerce  ou  à la  pêche. 

Mais  tous  prennent  part  au  travail  de  l’agricuitu  e. 

La  principale  occupation  des  Charpentiers  eft  de  donner  la  forme  nécef-  Charpen- 
faire  au  bois  de  conftruêlion,  pour  les  Edifices  & pour  les  Canots.  On  a ' 
déjà  rendu  compte  de  leur  méthode  & de  leur  goht  dans  les  Bàtimens.  On 
expliquera  aulTi  la  fabrique  de  leurs  Canots.  Ils  ont  une  façon  fingulicre  de 
ranger  les  feuilles  de  Palmier,  la  paille  de  maïz  & de  ris,  & les  rofeaux  , 
en  les  joignant  par  faifccaux  entre  des  pieux  de  différentes  groffeurs.  Ces 
matelats  de  feuille  ou  de  paille  fe  vendent  tout  faits , au  Marché , pour  fer- 
Tir  de  couverture  aux  maifons.  Ainfi  ceux  qui  entreprennent  de  bâtir , vont 
acheter  des  toits  qui  conviennent  à leur  édifice. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  ont  appris  des  Portugais  l’art  de  tourner  de  Potierj. 
la  terre  en  poterie.  Leur  vaiffelle  de  terre , quoique  fort  mince , cil  d’une 
dureté  à toute  épreuve , & propre  à toutes  fortes  d’ufages , dans  l’eau  & fur 
le  feu.  L’argile  dont  elle  efl:  compoféc  ell  d’un  brun  foncé , dont  la  couleur 
fe  foûtient  fans  le  fecours  d’aucun  vernis. 

Les  Nègres  Intérieurs  ont  aulfi  leurs  métiers,  mais  fur-tout  beaucoup  de  MLticrsdci 
Laboureurs.  On  voit  parmi  eux  quantité  de  Bonnetiers,  qui  font  différences  Negro  Inte- 
fortes  de  bonnets  & de  chapeaux , de  paille,  de  joncs  & de  peaux  de  bétes. 

On  y voit  des  TilTérands , qui , après  avoir  filé  l’écorce  de  certains  arbres , 

& l’avoir  teinte  de  plufieurs  couleurs  , en  font  allez  habilement  de  petites 
pièces  d’étofes.  Les  1 labitans  d’IlTiny  & des  Pays  voillns  font  les  meilleurs 
'l’ilTérands  de  la  Côte  d’Or  (b). 

La  Pêche  tient  le  premier  rang,  fur  la  Côte  d’Or,  après  le  Commerce.  11  Pêche  des 
n’y  a pas  de  profeflîon  plus  éxercée.  On  y éléve  les  enfans  dès  Tàge  de  neuf  ’■* 

ou  dix  ans.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  pêcheurs  ell  à Coramendo,  à Cor- 
roantin  & à Mina.  Tous  les  jours,  à la  réferve  du  Mercredi,  qui  c!T  confacré 
aux  Fétiches,  if  part  de  chacune  de  ces  Villes  , cinq,  fix,  & quelquefois 
huit  cens  Cannots , dont  le  moindre  a douze  ou  treize  pieds  de  ioiig  fur  trois 
ou  quatre  de  largeur , avec  deux  Nègres , l’un  pour  la  rame  & l’autre  pour 
la  pêche , & bien  pourvûs  de  filets  ôt  d’hameçons.  Ils  s’éloignent  environ 
deux  lieues  en  Mer.  Chaque  pêcheur  porte,  dans  fon  Canot,  un  cimeterre, 
du  pain , de  l’eau , & du  feu  fur  une  grande  pierre , pour  cuire  du  poilTon  11 
la  faim  le  prelTe.  Leur  travail  dure  jufqu’à-midi  ; & jamais  plus  long-tems , Tems 
parce  que  le  vent  de  Mer  devient  alors  plus  impétueux.  Ils  reviennent  ordi-  'f 
nairement  bien  chargés.  Ceux  qui  arrivent  les  derniers  difpofent  de  leur 
poilTon  fur  les  VailTeaux  de  l’Europe,  pour  de  l’eau-de-vie  , de  l’ail , des 
hameçons , du  fil , des  aiguilles , des  pipes , des  épingles , du  tabac , des  cou- 
teaux , de  vieux  chapeaux  & de  vieux  habits.  Les  pécheurs  Nègres  font 
adroits  & véritablement  infatigables  (r). 

Artus,  dont  il  femble  que  les  autres  Ecrivains  ont  ici  copié  leurs  Obfer- 
vations , remarque  que  les  Nègres  joignent  l’expérience  a TadrelTe  dans 

Téxercice 


(i)  Harbot,  pag.  208. 


(f)  Le  même,  ii'J.  pag.  26.  • 
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i’éxcrcice  de  la  pêche,  parce  qu’ils  y ont  été  formés  des  l’enfance  ; qu’ils  y 
vont  tous  les  jours  , à l’exception  du  Mercredi , qu’ils  regardent , dit-iL, 
comme  leur  Dimanche;  & que,  fuivant  les  faifons  tSt  les  circonflances  , ils 
y emploient  difTérentes  fortes  d’inflrumens.  Outre  la  pêche  du  jour,  ils  en 
ont  une  de  nuit,  à la  lumière  d’un  Hambeau  ou  d’une  torche,  qu’ils  portent 
d’une  main,  tafidis  que  de  l’autre  ils  tiennent  un  dard  ou  un  trident,  dont  ils 
percent  le  poiffon  avec  beaucoup  d’habileté.  Ces  torches  font  compofées  d’un 
bois  fec  & léger,  trempé  dans  l'huile  de  Palmier,  [&  lié  par  paquets,  grosj^ 
comme  le  bras,  & longs  de  lix  pieds:  ce  qui  donne  une  luroièrcfort  claire.] 
D’autres  allument  du  feu  dans  leurs  Canots,  qui,  étant  percés  êe  trois  ou 
quatre  trous  fur  les  cotés,  jettent  des  flammes  dont  la  lumière  attire  le  poif- 
lon.  D’autres,  fans  employer  leurs  Canots  pour  la  pêche  de  nuit,  marchent 
au  long  du  rivage  & fe  mettent  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Ils  ont  leur 
flambeau  dans  une  main , & dans  l’autre  un  panier  de  branches  entrclalTées. 

Le  poifTon  s’approchant  à la  lumière,  ils  le  prennent  facilement  dans  leur  pa- 
nier , & lui  pair.int  un  cordon  dans  la  gueule , ils  en  chargent  leurs  épaules 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  contens  du  fardeau.  Le  poiflbn  qu’ils  prennent  ainfi, 
rcil'emble  à la  carpe  ou  à la  brème,  & tire  fur  le  goût  de  faumon.  Si  la 
faifon  n’efl;  pas  favorable  pour  la  pêche  noèlurne,  ils  vont  en  Mer  de  fort 
grand  matin. 

Aux  mois  de  Janvier,  Février  & Mars,  ils  prennent  une  efpcce  de  petit 
poiflbn  à grands  yeux,  qui  faute  & s’agite  avec  beaucoup  de  bruit,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  tué.  11  reflemble  à la  perche  par  la  forme  & la  couleur.  Il  en  a 
même  le  goût;  & l’Auteur  juge,  à la  grandeur  de  fes  yeux,  que  c’efl  l’Ocu- 
fus  ou  le  Pifàs  Oculatus  de  Pline.  On  le  prend  à la  ligne , avec  deux  ou  trois 
hameçons,  & de  la  chair  puante  pour  amorce.  Les  lignes  des  Nègres  font 
d’un  tiflu  d’écorce  d’arbre,  & longues  de  trois  ou  quatre  brafles. 

Aux  mois  d’Avril  «St  de  May,  ils  prennent  un  autre  poiflon,  qui  n’ed  pas 
fort  différent  de  la  raie , & qui , s’élevant  fur  la  furface  de  l’eau , fe  laifle 
aifément  tromper  à l’amorce. 

Pendant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  ils  prennent  une  forte  de  harengs, 
qu’ils  appellent  Sardines,  fi  remplis  d’arrétes,  qu’on  n’en  peut  manger  fans 
beaucoup  de  précaution.  Ce  poiflbn  nàge  près  de  la  furface,  & faute,  ou 
joue  beaucoup,  dans  le  beau  tems.  La  méthode  que  les  Nègres  eraployent 
pour  le  prendre,  cfl  d’attacher  un  plom.b  à l'extremité  d’une  longue  ligne, 
qui  efl:  environnée  de  quantité  d’hameçons.  Ils  attendent  que  les  poiffons  pa- 
roiffent  en  grand  nombre;  & jettant  la  ligne  au  milieu  ils  en  prennenttou- 
jours  plufieurs  d’un  feul  coup.  Pendant  les  mêmes  mois , ils  prennent  aulïi 
beaucoup  d’écreviffes  de  Mer,  qui  reffemblent  à celles  de  Norvège  & qui 
font  un  fort  bon  aliment,  mais  plus  ou  moins  graffes , fuivant  les  changemens 
de  la  Lune. 

Au  mois  de  Septembre,  la  Mer  offre  ici  diverfes  fortes  de  poiffons;  les 
un;  fcmblables  à nos  maquereaux,  mais  avec  la  tête  plus  longue  & le  corps 
aufli  plus  allongé;  d’autres  avec  une  double  gueule,  qui  ont  à-peu-près  le 

foût  de  nos  carpes , [quand  on  les  fait  cuire  on  leur  6te  la  gueule  lupérieure  ;]  tj» 
autres  fort  fcmblables  à nos  mulets , mais  barbus , & dangereufement  ar- 
més , fur  le  dos , d’une  nigeoire  qu’on  prendroit  pour  une  feie.  La  qualité 
ta  efi>  11  venimeufe,  que  fa  moindre  bicffure  fait  entier  avec  beaucoup  de 

douleur 
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douleur  la  partie  affe&ée,  & caufe  fouvent  la  perte  du  membre  entier.  La 
chair  de  ce  poiflbn  eft  d’un  goût  médiocre.  On  le  prend  avec  un  inilrumenc 
j^«particulier , [appochant  de  celui  qu’employent  les  Hoilandois  pour  la  pêche 
de  la  Morue.]  C’eft  une  pièce  de  bois , à laquelle  on  atuche  une  forte  de 
cornet,  ou  de  fonnette,  avec  un  battant.  On  jette  cette  machine  dans  la 
Mer.  Le  mouvement  des  flots  agitant  la  fonnette,  produit  un  certain  bruit , 
qui  attire  le  poiflbn.  11  veut  mordre  le  bois,  qui  eft  couvert  d’hameçons, 
& fe  prend  ainfi  de  lui-même. 

La  pêche  des  mois  d’Oélobrc  & de  Novembre  fe  fait  généralement  avec 
des  filets  d’écorce  d’arbre , qui  n’ont  pas  moins  de  vingt  bralTes  de  long.  On 
les  tend  le  foir,  au  commencement  de  la  marée,  en  fe  fervant  de  grolTes 
pierres  pour  les  faire  enfoncer,  & liant  au  fommec  quelques  pièces  de  bois 
qui  furnâgent,  pour  les  rentre  faciles  à retrouver.  Le  matin,  à leur  retour, 
les  Nègres  y trouvent  du  poiflbn  en  abondance.  Celui  qu’ils  y prennent  en 
plus  grand  nombre  refleroble  à nos  brochets.  Il  a les  dents  tort  aigues,  & 
fa  morfure  eft  dangereufe.  Comme  il  eft  aufli  fort  vorace,  les  Hoilandois 
ne  lui  ont  pas  donné  d’autre  nom  ^e  celui  de  brochet.  On  trouve  commu- 
nément dans  ces  filets  un  autre  poiflbn , de  la  forme  de  nos  Saumons , dont 
la  chair,  quoique  plus  blanche,  eft  de  fort-bon  goût.  On  y trouve  l’Etoile 
de  Mer,&  le  Chien-Marin  , dont  la  tête  eft  fort  grofle,  & la  gueule,  dit 
l’Auteur , de  la  forme  d’une  batlinoire.  Le  Chien-Marin  a le  corps  marqué 
d’une  croix.  11  ne  touche  point  aux  amorces  de  chair  pourrie.  Les  Nègres 
en  font  Pécher  la  chair,  iSt  la  tranfportent  dans  tous  les  Cantons  du  Pays. 
11  s’en  trouve  de  C gros,  qu’on  eft  obligé  de  les  mettre  en  pièces,  pour  en 
faire  la  charge  de  deux  ou  trois  Canots. 

Au  mois  de  Décembre,  on  prend  un  poilTon  qui  fe  nomme  Korkofeio,  & 
qui  paroît  aufli  dans  le  cours  du  mois  de  Juin.  Ses  dimenCons  font  ^ales 
en  longueur  &en  largeur.  Sa  queue  a la  figure  d’une  Demi-lune  ou  du  Croif- 
fant.  11  a peu  d’arrétes  , & les  écailles  fort  petites.  Sa  chair. eft  blanche  avant 
que  d’avoir  relTenti  le  feu.  Mais,  bouillie  ou  rôtie,  elle  devient  rougeâtre, 
comme  celle  de  l’Efturgeon.  Le  Korkofedo  fe  prend  avec  un  hameçon  fort 
crochu,  auquel  on  attache  une  pièce  de  canne  de  fucre,  à l’extrémité  d’une 
ligne  de  fept  ou  huit  brafles  de  longueur.  Les  Nègres  fe  paflènt  l’autre  bout 
de  la  ligne  autour  de  la  tête,  pour  reconnoître  l’inftant  où  le  poiflbn  touche 
• à l’amorce  & l’attirer  fur  le  champ  dans  leur  Canot.  Ils  en  prennent  ainfi 
vingt  ou  trente  pendant  la  moitié  du  jour.  Ce  poiflbn  fe  vend  fort-bien  par- 
Bii  le  commun  des  Habitans,  de  même  que  les  moules,  les  huîtres,  & les 
autres  coquillages,  qui  fe  prennent  au  long  des  Rochers,  & qui  font  auffi 
bons  qu’en  Hollande. 

En  arrivant  au  rivage,  les  Nègres  donnent  pour  le  Roi,  en  forme  de  tri- 
but , une  partie  de  leur  pêche , qui  eft  portée  immédiatement  au  Palais.  *s 
font  foûmis  aux  mêmes  droits  pour  le  gros  poiflbn  qu’ils  prennent  dans  les 
Lacs  & les  Rivières.  Ils  fe  fervent  de  filets  pour  cette  pêche , mais  fans  les 
traîner  d’un  lieu  à l’autre.  Leur  méthode  eft  de  les  attacher  à des  pieux , dans 
un  certain  efpace,  où  ils  pêchent  enfuitc  avec  d’autres  filets,  qu’ils  lèvent  à 
chaque  coup , pour  mettre  le  poiflbn  qu’ils  y trouvent , dans  des  paniers , 
dont  ils  ont  toûjours  un  grand  nombre  avec  eux.  Ils  font  ainfi  des  Pêches 
fort  abondantes!  Mais  les  petits  poiflbns  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  la 
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Négbss  perche,  ne  doivent  aucun  tribut.  Les  Pêcheurs  font  eux-mêmes  leurs  filets 
Dc  L A d'écorce  d’arbre , ou  de  rofeaux  & de  joncs.  Dans  la  chaleur  extrême  du  cli- 
CôTE  d Oii.  ^ [g  poitpun  ne  conferve  pas  long-tems  fa  fraîcheur  ; & les  llabitans  ne 
le  trouvent  bon  que  lorfqu'il  commence  à pourrir.  Mais  les  Européens  doi- 
vent fe  hâter,  s’ils  veulent  le  manger  frais  (d). 
laliridi  dfs  Cantons  les  plus  célèbres  de  la  Côted’Or,  pour  la  fabrique  des  Ca- 

CAnôîs'ïjciix  nots,  font  Axim,  Akron,  Boutri  ou  Boutro,  Takorari,  Commendo , Cornant  in 
célci>rcs  pour  & IVineba.  Ce  Commerce  eft  confidérable  avec  les  Européens  & les  Habi- 
ce  iravuil.  ^^^,5  des  Contrées  voifines.  Les  plus  grands  ont  quarante  pieds  de  longueur, 
fix  de  largeur  & trois  de  profondeur.  On  en  trouve  enfuite  de  longueurs 
différentes,  jufqu’à  douze  ou  quatorze  pieds. 

Les  plus  grands  fe  font  dans  le  Canton  d’Axim  & de  Takorari.  Ils  font 
capables  dc  porter  huit , dix , & quelquefois  douze  tonneaux  de  marchandi- 
fes,  fans  y comprendre  l’équipage.  On  s’en  fert  beaucoup  pour  le  palTage 
des  Barres , & dans  les  lieux  trop  expofés  à l’agitation  des  vagues , tels  que  les 
Côtes  d’Ardre  & de  Juida.  Les  Nègres  de  Mina , qui  ne  font  pas  des  plus 
adroits  à les  conduire , ne  laiffent  pas  de  vifiter  dans  ces  frêles  Bàtimens  toutes 
les  parties  du  grand  Golfe  de  Guinée , julqu’à  la  Côte  même  d’Angola,  lis 
emploient  des  voiles , & prennent  douze  ou  quinze  rameurs , fuivaiu  la  gran- 
deur du  Canot.  Les  Canots  de  guerre  portent  quinze  ou  feize  hommes , ou- 
• tre  des  munitions  & des  provifions  pour  quinze  jours.  Il  y a des  Canots  de 

fête  & de  plaifir,  qui  font  de  cinq  ou  fix  tonneaux  , & dont  l’ufage  n’eft 
guéres  réfervé  qu’aux  Directeurs  des  Comptoirs  de  l’Europe.  Le  Général 
Danois , du  tems  de  Barbot , en  avoit  un  d'une  rare  beauté , au  milieu  du- 
quel on  avoit  pratiqué  une  forte  de  cabane , environnée  de  rideaux  bleus 
& rouges,  à franges  d’Or  &d’ Argent.  Derrière,  on  avoit  placé  des  bancs 
fort  commodes , & couverts  de  tapis  de  Turquie. 

Les  voiles  des  Canots  font  orilinairement  des  nattes  de  joncs;  ou  des  éto- 
fes d’écorce d'arbee,  [qui  comme  le  Coco  donne  des  fils  velus,  qu’on  file 
dont  on  fait  enfuite  de  la  toHc.]  Les  cordages  font  de  feuilles  de  Palmier 
( e ).  La  grolîièrcté  des  Nègres  n’empêche  pas  qu’ils  ne  recherchent  l’orne- 
ment dans  leurs  Canots.  Ils  ont  l’art  de  les  peindre  en  dedans  & en  dehors. 

Ils  y mettent  un  grand  nombre  de  Fétiches  ou  d’idoles,  qui  font  ordinaire- 
ment des  épies  dc  bled-d’inde,  des  têtes  féches  ou  des  mufeaux  dc  Lions, de 
Chèvres,  de  Singes  & d’autres  animaux.  S’ils  ont  à faire  un  long  voyage,  ils  ' 
fufpendent  à l’Arrière  une  Chèvre  morte. 

ProJWciirc  peut  juger,  parla  grandeur  des  Canots,  qu’elle  doit  être  celle  des 

srnndcur  des  arbres  du  Pays , puifque  les  plus  fpacieux  de  ces  Bàtimens  ne  font  compofés 
arbres  dont  ils  que  d’un  fcul  tronc.  ün  doit  s’imaginer  aufli  quel  eft  le  travail  des  Nègres  ; 
font  cod.;jo-  Je  fi  grands  arbres  & leur  donner  la  forme  néceflàire,  avec  de 

petits  inftrumens  de  fer , qui  ne  méritent  que  le  nom  de  couteaux.  On  croi- 
roit  cet  ouvrage  impodible,  fi  l’on  ne  fçavoit  que  ces  arbres  font  des  coco- 
tiers {/) , c’ell-à-dire,  un  bois  tendre  & poreux. 

Lorsque 

(rf)  Arme,  pag.  73.  Villatilt,  pnç.  223.  ri-’c,  rinis  d'antres  grands  arbres  , nommés 
& Des-Marchais,  Voi.  L pa;.  311.  Ktpoti,  donc  nn  verra  la  defeription  dans  l'Ib's- 

(r)  font  dclil  de  palmiers.  R.  d.  E.  toirc  Naturelle  de  ces  Contrées.  Le  Traducteur 

(/;  Cfi  Canots  ne  fe  font  point  de  Coco-  a lu  fans  doute  dans  l’Original  , Coca  , lu- 
tiers,  qui  ne  font  itullonoiit  propre»  à cet  u-  lieu  de  Capot,  qui  s'y  trouve.  R.  d.  là. 
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LORSQ.UE  l’arfcre  eft  coupé,  de  la  longueur  dont  ils  veulent  faire  leur  Ca- 
not, ils  le  vuident  autant  qu’il  leur  efl:  poUîble,  avec  leurs  couteaux  (g)  , 
& cela  par  degrés  , jufqu’à  répaifleur  qu’ils  fe  propofent  de  lui  laif- 
fer.  Enfttite  ils  le  grattent,  pour  le  rendre  uni,  avec  de  petits  inftrumens 
de  leur  propre  invention.  Le  dehors  n’eft  pas  plus  négligé  que  le  dedans, 
lis  applatiflent  le  fond;  mais  les  deux  côtés  font  tellement  arrondis,  que 
l'efpace  entre  les  deux  bords  efl  un  peu  plus  étroit  & le  ventre  beaucoup 
i3“plus  large,  [afin  qu’ils  puiflent  porter  plus  dévoilés.]  L’Avant  & l’Arrière 
font  allongés  en  pointe,  & même  un  peu  courbés,  pour  la  commodité  de 
ceux  qiri' veulent  les  tourner  , on  les  faire>aborder  au  rivage. 

Les  petits  Canots , que  les  Nègres  appellent  Ektm,  & les  Portugais,  Jl- 
madies,  font  excellons  à Commendo.  Les  meilleurs  fe  font  à Ekk-^ekki  , 
qui  fe  nomme  autrement  le  Petit-Commendo.  Le  nom  de  Canots  vient  pro- 
prement des  Indes  Occidentales,  d’où  les  Ëfpagnols  l’ont  tiré  ; & les  autres 
Nations  l’ont  reçu  d’eux  (b). 

Art  us  obferve,  que  tout  légers  que  font  les  petits  Canots,  ils  avancent 
fort  vite  en  Mer;  mais  qu’ils  Ibnt  fi  bas,  que  les  Matelots  ont  la  moitié  du 
êorps  fous  l’eau.  Ils  peuvent  contenir  fept  ou  huit  perfonnes  , alTifcs  l’une 
après  l’autre  ; car  deux  n’y  peuvent  être  de  front.  Chaque  Nègre  eft  alTls 
fur  une  fellette,  & tient  à la  main  fa  rame,  qui  relTemble  à nos  pelles  de 
four.  Ils  s’en  fervent  avec  tant  d’adrelle  & de  légèreté, que  la  vîtefle  d’une 
flèche  ne  furpafle  pas  celle  d’un  Canot,  fur-tout  dans  les  tems  calmes;  car 
ils  font  peu  capables  de  réfifter  aux  vagues.  Aulli  les  Européens  n’en  peu- 
vènt-ils  faire  ufage  lorfque  la  Mer  eft  agitée.  Mais  les  Nègres  craignent  peu 
d’être  renverfés.  Ils  fçavent  redrelTer  leur  voiture  , fe  dégager  des  flots  & 
continuer  tranquillement  leur  voyage  (i). 

Bosman  ne  donne  aux  plus  grands  Canots  que  trente  pieds  de  long  & 
fix  de  large.  Ils  contiennent , dit-il , environ  la  charge  d’une  Barque  mar- 
chande , & fervent  aux  Européens  pour  tranfporter  leurs  raarchandifes  au 
long  des  Cotes.  Le  nombre  des  rameurs,  ajoûte-t-il,  eft  depuis  deux  juP- 
qu'à  quinze  ; & lorfque  le  nombre  paffe  deux,  il  eft  toûjours  impair,  parce 
que  dans  ces  grands  Canots  les  rameurs  font  toûjours  aflis  deux  à deux , & 
K^qu’il  en  faut  un  pour  gouverner.  [ Suivant  le  même  Auteur  , au-lieu  de  ra- 
me ils  fe  fervent  d’un  inftrument  fait  en  forme  de  bêche,  & qui  a un  man- 
che de  la  même  longueur  ; avec  cela  ils  frappent  l’eau  par  deflbus  main , & 
font  avancer  le  Canot  avec  beaucoup  de  vitelfe.]  ( * ), 
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A l’égard  de  l’agriculture  & de  l’cDconomie  domeftique , les  Nègres  de  la 
Côte  d’Or  fément  leurs  grains  dans  la  faifon  des  pluies.  La  terre  feroit  trop 
dure  dans  tout  autre  tems.  Lorfque  les  pluies  approchent , ils  vont  choillr, 
dans  les  champs  & dans  les  bois , le  terrain  qui  convient  à leurs  vûes  ; car  ChoLv  des 
il  n’y  a point  de  propriété  pour  les  terres.  Elles  appartiennent  au  Roi , fans  terres, 
le  confentement  duquel  perfonne  n’a  droit  de  femer  ni  de  planter.  Après 
avoir  obtenu  la  permiflion,  les  Nègres  fortent  en  troupes,  pour  aller  dé- 
fricher le  fonds.  Ils  brûlent  les  ronces  & les  herbes,  dont  la  cendre  fert  du 
' fumier. 


(g)  I.'Autciir  dit  qu’ils  font  courbés,  mais  (b)  Artus,  pag.  71.  & Barbot,  pag.  acf. 

•il  faut  cticciulrc  upparcmiiictu  ilc  petites  (O  Artus,  ubi Jup, 

ches.  K.  d.  T.  (i)  Bofman,  pag.  129. 
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fumier.  Eufuite,  ayant  ouvert  la  terre  à la  profondeur  d’un  pied,  avec  une 
forte  de  bêche , qu’ils  appellent  Koldon , ils  la  laiflcnt  repofer  dans  cet  état 
pendant  huit  ou  dis  jours , pour  lailTer  le  tems  à leurs  voifms  de  finir  auffi 
leurs  préparatifs.  Alors  ils  s’alTemblent , le  premier  jour  du  Fétiche  , qui  eS 
leur  Sabbat  ou  leur  Dimanche.  Ils  délibèrent  enferable  fur  l’ordre  qui  doit 
être  obfervé  pour  femer.  Le  champ  du  Roi  eft  celui  par  lequêl  on  commen- 
ce. Après  quoi , chacun  retourne  au  fien , donne  une  nouvelle  forme  à la 
terre , & fème  enfin  fon  millet  ou  fon  maiz. 

C’est  lejourméme  du  Fétiche,  en  fortantdeleur  Affemblée,  qu’ilsféraent 
ordinairement  le  champ  du  Roi  ou  du  Gouverneur.  Leur  unique  falaire  com 
fille  en  plufieurs  pots  de  vin  de  Palmier  & quelques  chevreaux , qu’il  en- 
voie, fuivant  le  nombre  des  Laboureurs.  Ils  finilfent  leur  travail  par  des 
chants  & des  danfes  à l’honneur  du  Fétiche,,  pour  obtenir  de  lui  une  moif- 
fon  abondante.  Le  jour  fuivant  ils  enfemencent  le  champ  de  leurs  voifins  avec 
autant  de  zèle  que  celui  du  Roi.  Ce  fer  vice  eft  récompenfé  par  les  mêmes 
préfens  & fuivi  de  la  même  fête.  Ils  continuent  ainfi  de  travailler  en  corps , 
jufqu’à  ce  que  tous  les  champs  foient  enfemencés. 

Leur  grain  croît  fi  vite,  qu’ils  voient  bien-tôt  le  fruit  de  leurs  peinei 
Lorfqu’ils  apperçoivent  un  épi  qui  commence  à fe  former , ils  élèvent  une 
cabane  de  bois  au  milieu  du  champ,  ils  la  couvrent  de  paille,  & mettent  leurs 
enfans  dans  ce  lieu  pour  veiller  à la  sûreté  de  leur  moiflbn , contre  les  oi- 
feaux.  Ils  ne  fardent  jamais  les  terres.  L’herbe  y croît  librement  & tombe 
fous  la  faux  avec  le  grain. 

Aussi-tôt  qu’ils  ont  fait  la  moifibn,  ils  en  vendent  une  partie  à ceux 
qui  n’ont  pas  pris  la  peine  de  femer.  C’eft  avec  le  produit  de  cette  vente 
qu’ils  payent  leurs  taxes  au  Souverain.  Elles  ne  font  pas  fixées.  Chacun  porte 
au  Gouverneur  de  la  Ville  cequ’il  croit  fiiffifant.  Le  Gouverneur,  après  avoir 
recueilli  cinq  ou  fix  Bmlas  d’Or  (/),  les  porte  au  Roi,  qui  les  reçoit  avec 
(m)  bonté,  & qui  lui  marque  par  fes  carefles  s’il  eft  fatisfait  du  préfent. 

Des-Marchais  obferve  qu’il  ne  faut  pas  plus  de  huit  jours  au  ris  , au 
maïz  & aux  autres  grains  du  Pays , pour  fortir  en  herbe  ; & qu’ils  parvien- 
nent à leur  maturité  dans  rcfpace  de  trois  mois.  11  ajoûte  que  les  Nègres 
choififient  des  lieux  élevés  pour  y femer  le  maïz , parce  que  ce  grain  deman- 
de un  terrain fec,  qui  ne  foit  pas  fujet  aux  Inondations.  Au  contraire,  le  ris 
& le  millet  demandent  des  terres  balfes  & humides;  & le  ris,  fur-tout , ne 
croît  jamais  mieux  qu’aprés  avoir  été  couvert  d’eau  (n). 

Le  s Habitans  de  la  Côte  d’Or  trouvent  toûjours  facilement  à fe  défaire  de 
leurs  grains  & de  leurs  denrées , parce  que  dans  tous  les  Villages  il  y a des 
Marchés  régulièrement  établis.  La  monnoie  courante  eft  de  la  poudre  d’Or; 

& dans  quelques  Cantons , les  Bujis  ou  les  Kvwrit.  Ces  Marchés  font  ordi- 
nairement au  milieu  des  Villages.  Chaque  marchandife  a fon  quartier  fépa- 
rè.  Les  prix  font  fixés  [par  les  Officiers  du  Roi:]  police  admirable  & qui^i 
ne  laiflë  aucun  lieu  à la  confufion.  Les  Marchés  fe  reffemblent  dans  chaque 
Canton.  Villaultnous  a décrit  celui  de  Frédéricksbourg , & Barbot  celui  du 
Cap-Corfe,  [que  Villault  dit  avoir  été  de  fon  tems  le  meilleur  de  toute  l’A-j^i 

frique.  ] 

( I ) Dix  on  douze  onces  cTOr.  (n ) Dcs-Maichais , VoU  1.  pag.  33 1.  & fuir. 

(m)  Anus,  pag.  67.  & Mv. 
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frique.]  Ils  fe  tiennent  tous  les  jours  de  la  femaine,  à l’exception  du  Mercre- 
di , qui  eft  le  jour  du  repos.  Audi-tôt  que  le  jour  paroit , les  Nègres  de  la 
campagne  apportent  d’abord  des  cannes  de  fucre,  en  petites  bottes,  & le 
goût  en  eft  fi  général,  qu’elles  font  bien-tôt  achetées.  Enfuite,  les  femmes 
de  la  campagne  paroiflent  avec  des  fruits  & des  racines.  Les  unes  ont  de 
grands  paniers , remplis  d’oranges , de  citrons  & de  melons.  D’autres  appor- 
tent des  Bananes , des  Bakkovens , des  Patates , des  Ignames , &c.  d’autres  font 
chargés  de  grains,  tels  que  du  millet,  du  ris,  du  maïz  & de  la  malaguette; 
d’autres  ont  de  la  volaille,  des  œufs  , de  la  pâtilTerie  , &. d’autres  commo- 
dités utiles  à la  vie.  Ce  n’eft  pas  feulement  aux  Nègres  qu’elles  vendent  ces 
marchandifes;  les  VailTeaux  de  l’Europe  (0)  en  achètent  une  grande  partie 
pour  leur  provifion. 

Les  femmes  du  Pays  entendent  également  l’art  de  vendre  & d’acheter. 
Leur  induftrie  fiirpalTe  l’idée  qu’on  pourroit  s'en  former.  Elles  viennent  cha- 

?|ue  jour  au  Marché,  de  cinq  ou  fix  lieues  , chargées  comme  des  jument  ; 
ouvent  avec  un  enfant  fur  le  dos,  & un  fardeau  de  grain  ou  de  fruit  fur  la 
tête.  Après  avoir  vendu  toute  la  marchandife  qu’elles  apportent,  elles  achè- 
tent du  poifibn,  des  merceries  de  l’Europe,  & d’autres  commodités  , avec 
lefquelles  elles  retournent  aufti  chargées  qu’elles  font  venues.  Les  merceries 
qu’elles  achètent  font  ordinairement  de  la  toile,  des  couteaux,  des  colliers 
de  verre,  des  miroirs,  des  brafielets,  &c.  Les  Nègres  Intérieurs  étant  paf- 
fionnés  pour  le  poifibn,  ellesle  vont  quelquefois  revendre  à deux  cens  millet 
dans  les  terres  ( p ). 

Les  Marchés  des  Nègres  fontéxemts  de  toutes  fortes  de  droits  ; mais  filet 
gens  de  la  campagne  rencontrent,  en  chemin,  queljuechofe  qu’ils  aient  choi- 
fi  pour  leur  Fétiche,. ils  lui  prèfententune  petite  partie desmarchandifes qu’ils 
apportent. 

A midi , on  voit  arriver  les  Marchands  de  vin  de  Palmier , qui  apportent 
cette  liqueur  dans  des  pots  de  différentes  grandeurs.  Les  uns  font  chargés 
d’un  feul  pot,  d’autres  de  plufieurs,  fuivant  le  fuccés  qu’ils  ont  eu  pendant 
la  nuit  dans  leur  travail.  Ils  n’arrivent  qu’à  midi,  parce  que  les  affaires  du 
Commerce  étant  alors  finies  avec  les  Européens,  ils  trouvent  les  Nègres  & 
le$  Matelots  de  l’Europe  également  difpofès  à fe  réjouir  pendant  le  refte  du 
jour.  Mais  loriqu’ils  voient  rouler  l'Or  avec  plus  d’abondance,  ou  que  le  nom- 
bre des  buveurs  leur  paroît  augmenté,  ils  font  monter  ordinairement  le  prix 
JJ-dc  leur  liqueur  au  double.  Ils  ne  viennent  au  Marché  qu’avec  [ une  hache  à 
leur  ceinture,  &]  deux  ou  trois  zagaics  à la  main,  parce  qu’on  les  oblige, 
à leur  arrivée , de  laifier  leurs  autres  armes  à l’entrée  de  la  Ville  ; mais  elles 
leur  font  rendues  fidellement  lorfqu’ils  en  fortent. 

On  apporte  aufii,  fur  le  rivage  des  Villes,  du  vin  de  Palmier  des  autres 
Cantons,  dans  des  jCanots  ^i  arrivent  le  foir.  Comme  tout  le  monde  eft  alors 
délivré  du  travail  ou  des  affaires,  le  débit  en  eft  fort  prompt  (q). 

^ Le  ubac  fe  vend  en  feuilles , que  les  Nègres  font  fécher  eux-mêmes , & 

qu’ils 


(O)  D’jutres  Voyageurs  mettent  entre  cet  171.  &6arbot,  p.ig.  269. 
denrées,  du  ubac  de  la  production  du  Pays.  (j)  Attus,  pag.  37. 

(P)  Anus,  uinfuf.  pag.  36.  ViUaulc,  pag. 
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qu’ils  fument  dans  cet  état,  fans  avoir  eu  jufqu’à  préfent  l’induflrie  de  les 
mettre  en  rouleau  ( r ).  . 

Après  le  Marciié,  qui  finit  ordinairement  vers  trois  heures,  on  voit  les 
femmes  de  la  Campagne  retourner  gaiement  à leurs  Villages,  en  chantant  & 
fe  réjüuilTunc  fur  les  chemins.  [Elles  fourniflent  aux  Equipages  des  Vaifleaux ij» 
Européens  les  rafraichillémens  dont  ils  ont  befoin,  pour  de  l’ail,  des  épin- 
gles , des  petits  miroirs , des  rubans , des  pierres  à feu , des  morceaux  d’a- 
cier & autres  bagatelles  femblables  (t)J  Elles  n’ont  jamais  d’inquiétude  pour 
le  crédit,  car  les  Nègres  ne  le  connoiflent  point,  àc  veulent  toûjours  être 
payés  comptant.  Si  ce  qu’ils  achètent  ou  ce  qu'ils  vendent  eft  peu  confidéra- 
ble,  ils  pèlent  l’Or  fur  le  bout  du  petit  doigt.  S’ileft  queftion  d’une  plus  grofie 
femme,  ils  emploient  des  balances.  Au-lieu  de  poids,  ils  ont  certains  grains 
rouges , qu’ils  appellent  Takorn , chacun  du  poids  d’environ  deux  liards  , 
avec  lefquels  ils  péfent  fort  éxaélement  un  marc  d’Or.  Leurs  balances  font 
deux  petites  pièces  de  cuivre,  de  la  grandeur  d’un  ècu,  fufpendues  comme 
les  nôtres,  aux  deux  bouts  d’un  petit  bâton,  avec  un  nœud  de  fil  au  milieu, 
pour  y palfer  le  pouce  & les  foûtenir.  Quelques  riches  Marchands  ont  des  ba- 
lances d'ür , [ femblables  à celles  dont  les  Européens  fe  fervent  ( r ).]  jcj» 

L A monnoie  courante , dans  les  Marchés , conlifte  en  poudre  d’Ür , ou  en 
petits  lingots,  nommés  Krakra,  qui  font  en  ufage  fur  toute  la  Côte,  excep- 
té dans  le  Canton  d’Akra,où,  pour  les  petites  marchandifes , on  fe  fert  d’une 
(v)  forte  de  grofie  épingle  de  fer,  avec  un  demi- cercle  à l’extrémité.  Artus 
fait  entendre  que  ces  épingles  étoient  la  monnoie  de  Mina  & de  toute  la 
Côte,  en  1600,  & que  les  Nègres  n'en  connoifibient  pas  (x)  d'autre.  11  ob- 
ferve  aufii  que  les  Krakras  font  de  petits  lingots  quarrés , chacun  d’un  feru- 
pule  ou  d’un  grain,  qui  ont  été  inventés  par  les  Portugais  de  Mina  pour 
la  commodité  du  Commerce  ; car  il  ne  fe  faifoit  d’abord  que  par  des  échan- 
gcs(y). 

Les  Nègres  ont  d’autres  Marchés,  qui  relTemblent  à nos  Foires  &qui  ne 
fe  tiennent  que  deux  fois  l’an.  Tous  les  Habitans  du  Pays  s’y  ralTcmblent; 
car  le  tems  en  efb  fi-bien  réglé,  que  jamais  ils  ne  tombent  aux  mêmes  jours. 

On  y porte  toutes  les  marchandifes  qui  s’achètent  des  Européens  au  long  de 
la  Côte , pour  les  diftribuer  de-là  dans  l’intérieur  des  terres  ( z ). 

Ce  ST  dans  ces  Aflemblées  qu’on  voit  éclater  particuliérement  la  pafiion 
des  Nègres  pour  la  danfe.  Elle  efl  fi  générale,  fur-tout  parmi  les  femmes, 
qu’au  moindre  fon  d’un  Infirument , ou  même  de  la  voix , on  leur  voit  quit- 
ter leurs  plus  pénibles  éxercices  & fe  mettre  aufii-tôt  à danfer.  C’elt  un 
ufage  immémorial,  pour  la  plus  grande  partie  des  Habitans  d’une  Ville  ou 
d’un  Village,  de  fe  raffembler  tous  les  jours  au  foir  fur  la  Place  publique, 
pour  danfer,  chanter,  & fe  réjouir  l'efpace  d’une  heure  avant  que  de  fe  met- 
tre au  lit.  Ils  fe  parent  alors  de  leurs  meilleurs  habits.  Les  femmes , qui  font 
toujours  les  plus  ardentes , portent  aux  pieds  quantité  de  grelots.  Les  hom- 
mes 


(r)  Vlllauk,  p.ig.  171. 
C r)  Barbot  ubi Juf. 

(t)  Villault  pag.  17J. 
(v)  llaibot,  uW/up. 


(x)  I)  parolt  que  les  Biijes  ou  les  Kontis 
n'ècoient  puiiii  alors  en  uluge. 
cûr(y)  Villault.  tiW /uf. 

(~)  Artus,  mW Jujr. 
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mes  ont  à la  main  de  petits  éventails  (a),  d’un  bout  de  queue  d’éléphant  ou  NiîonEs 
de  cheval,  afTez  femblables  pour  la  forme  aux  gros  pinceaux  de  nos  Peintres,  *•/ 

mais  dorés  aux  deux  bouts.  L’heure  ordinaire  de  leurs  rendez-vous  ell  le  cou- 
cher  du  foleil.  Leur  mufique  efl;  compofée  de  cornets,  de  trompettes,  de 
tambours , de  flûtes  & d’autres  Inftrumens. 

Les  hommes  & les  femmes,  qui  font  difpofés  à danfer,  fe  partagent  en  Dcfcription 
couples,  l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  comme  dans  nos  contredanfes , & for-  de  la  danfc 
mant  enfuite  une  danfe  générale,  ils  s’abandonnent  à toutes  fortes  de  fauts,  dcsNéjjrti. 
de  geftes  & de  contorfions  ridicules.  Ils  avancent  les  uns  vers  les  autres,  ils 
reculent,  ils  frappent  la  terre  du  pied,  ils  baiflent  la  tête  en  paflant  l’un  près 
de  l’autre  & prononcent  quelques  mots;  ils  font  claquer  leurs  doigts,  ils 
fecouent  leur  éventail.  Leurs  mouvemens  font  tantôt  vifs , tantôt  lents , tan- 
®tôt  accompagnés  d’une  voix  balTe  &{b)  tantôt  d’un  cri.  [Enfin  c’cfl  un  dé- 
fordre , qui  n’eft  pas  fans  méthode , puifqu’il  fe  renouvelle  avec  une  éxacte 
imitation , & que  chacun  paroit  fort-bien  inflruit  des  pas  & des  attitudes  qui 
conviennent  à chaque  danfe.] 

Artus  &Villaultajoûtent  qu’ils  fe  frappent  alternativement  l'épauleavec 
leurs  queues  de  cheval  ; que  les  femmes  ont  des  cordons  de  paille , qu’elles 
balancent  en  cercle  dans  leurs  mains,  & par-defliis  lelquels  elles  fautent  avec 
beaucoup  d’adrefle;  qu’elles  les  jettent  en  l’air  avec  le  pied,  & qu’elles  les 
reçoivent  avec  la  main  ( c ) , &c.  Toutes  ces  gambades  paroilTent  leur  plaire 
beaucoup  ; mais  elles  n’aiment  pas  trop  à les  faire  devant  les  Etrangers , par- 
ce que  les  voyant  rire  du  fpcctacle,  elles  prennent  leurs  rifées  pour  une  rail- 
lerie. Après  une  heure  d'éxercice , elles  retournent  tranquillement  dans  leurs 
cabanes  (d\ 

Ces  danles  varient,  fuivant  les  tems,  les circonllances  & les  lieux.  Cel-  Vnri<jti ilnns 
les  qui  fe  font  à l’honneur  des  Fétiches , font  plus  graves  & plus  férieufes.  Il  j”  f^tes^  ^ 
y a des  danfes  publiques,  ordonnées  par  le  Roi,  comme  celle  d’Abrambo, 
vj-grande  Ville  du  Royaume  de  Fétu,  où,  pendant  huitjoursconfécutifi,  [qu’on 
nomme  la  faifon  des  daii/es,]  il  s’alfembie  une  prodigieufe  quantité  de  Nègres 
des  deux  féxes.  Chacun  fe  pare  avec  foin  pour  cette  folemnité  (e). 

Artus  raconte  qu’ils  ont  certains  édifices  féparés,  dont  l’unique  ufage  ell  I-cçonsde 
pour  y donner  aux  jeunes-gens  des  leçons  de  danfe  & de  mufique.  Mais  il 
arrive  fouvent  qu’échauffés  par  la  nature  de  ces  éxerciccs  & par  le  vin  de  ics^jcincs-^^ 
Palmier  auquel  ils  font  fort  livrés , ils  ne  fortent  de-là  que  pour  courir  armés  gens, 
dans  toutes  les  rues,  & pour  y commettre  beaucoup  de  défordres.  Quoiqu’ils 
ne  prennent  point  aifément  querelle , ils  font  capables  de  beaucoup  d’empor- 
tement lorfqu’ils  s’offenfent,  & rarement  fe  féparcnt-ils  fans  effufion  de  fang. 

Toutes  les  réjouillànces  publiques  des  Nègres  de  Guinée  lè  réduifent  à 
la  danfe,  à la  mufiuue  & à des  combats  fimulés,  qui  ne  lailfent  pas  de  fe  ter- 
miner quelquefois  d'une  manière  Cinglante.  Le  26  d’ Avril  1667,  on  célébra 
au  Cap-Corfe,  fous  la  conduite  d’un  Prince  Nègre  , gendre  du  Roi  de  Fé- 
tu , qui  faifoit  fa  rélidence  dans  ce  Canton , l’anniverfaire  d’une  viéloire  qu’il 

avoit 


Fête  pour 
rinnivcnfire 
d’imc  victui- 
rc. 


(a)  Artus  dit,  une  queiiê  de  chevni  ; Bar- 
bet, d'êlepliant,  & Villault  l'une  ou  l'autre. 

(t)  Artus,  pag  89.  Villault  png.  217.  S 
lUrbot,  pag.  37$. 


( c ) Villault  dit  qu’elles  danfent  autour  d’un 
cercle , qu  elles  Inncent  en  l'air  avec  le  pied, 
(d)  Artus,  uM fup.  &.  Villault,  pag.  xiü. 
(c)  Uaiboc,  pag.  2~C. 
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avoit  remportée  fur  le  Roi  d’Akkani  & fur  le  Seigneur  d’Abrambo.  Vfl- 
laulc  apprit  du  Général  Danois  (/)  que  cette  Bataille  avoir  coûté  laWie  à 
cinq  mille  hommes.  Mais  la  fête  répondit  à l'importance  d’une  telle  viftoi- 
re.  Pendant  tout  le  jour , on  vit  didribuer  parmi  le  Peuple  une  profullon  de 
vivres  & de  liqueurs.  A l’entrée  de  la  nuit , le  Prince  rendit  une  vifite  au 
Général  Danois,  qaiétoit  alors  à foûper.  Villault,  qui  étoit  préfent,  ra- 
conte qu’il  fe  fit  précéder  d’un  tambour,  de  quinze  ou  vingt  trompettes , 
d’une  douzaine  de  fes  femmes , & d’environ  foixante  Efdaves.  Deux  Nègres 
Je  belle  taille  portoient  prés  de  lui  de  grands  boucliers  pour  le  couvrir  ; & 
Jeux  autres , fes  dards , fon  arc  & fes  lléches.  Les  femmes  étoienc  vêtues  de 
damas  & de  tafiêtas  , qui  leur  tomboit  depuis  le  fein  jufqu’au  milieu  des 
jambes,  avec  quantité  de  Fétiches  fur  la  tête,  de  colliers,  de  braflelets,  & 
d’autres  ornemens  d’Or  & d’yvoire.  Elles  étoien:  fort  proprement  coëfFées  à 
la  mode  du  Pays.  La  parure  du  Prince  étoit  une  piece  de  taffetas  bleu  autour 
des  reins , qui  lui  pendoit  jufqu’à  terre  entre  les  jambes.  On  portoit  devant 
lui  un  coutelas  recourbé.  Sur  la  tête , il  avoit  un  bonnet  orné  des  crânes  de 
plufieurs  ennemis  qu’il  avoit  tué  de  fa  propre  main , & couvert  de  fort  belles 
plumes.  Ses  jambes  & fes  bras  étoient  parfemés  de  plaques  d’Or  ; & dans  les 
mains , il  portoit  deux  petits  éventails  de  crin  de  cheval. 

Il  entra  dans  la  cour  du  Général  Danois  au  bruit  d'une  infinité  d’accla- 
mations. Les  hommes  de  fa  fuite  fe  poflèrent  en  haie  d’un  côté,  & les  fem- 
mes de  l’autre.  Le  tambour  & les  trompettes  firent  retentir  leurs  Inflrumens 
à fon  paffage.  Enfuite  les  deux  haies  de  fes  gens,  qui  s’étoient  écartées  l’une 
de  l’autre,  commencèrent  à fe  rapprocher,  &fe  retirèrent  avec  desmouve- 
mens  fort  jufles  & fort  réglés.  Cet  éxercice  Militaire  dura  l’elpace  d’un 
quart-d’heure.  Enfin  le  Prince  mettant  fes  deux  éventails  entre  les  mains  d’un 
Éfclave,  prit  un  dard,  & feignit  de  le  jetter  à fes  femmes,  qui  firent  mine 
aulfi  de  lui  lancer  les  leurs.  Mais  les  Efclaves  qu’il  avoit  autour  de  lui  le  cou- 
vrirent auffi-tôt  de  leurs  boucliers.  Après  avoir  renouvellé  le  même  jeu  plu- 
fieurs  fois,  il  mit  la  main  à l’épée,  & courut  vers  les  femmes  , qui  vinrent 
au-devant  de  lui  d’un  air  ferme  , armées  de  petits  bâtons.  Les  Efclaves  qui 
avoientdes  épées  fe  jettèrent  dans  la  mêlée , en  feignant  de  frapper  de  toutes 
leurs  forces.  11  s’éleva  un  grand  cri , & telle  fut  la  fin  de  la  danfe. 

Le  Général  traita  l’AlTemblée  avec  de  l’eau-de-vie.  Cette  fête  (g)  ne 
coûta  pas  moins  de  cinq  mille  marcs  d’Or  au  gendre  du  Roi  de  Fétu.  Du  Fort, 
il  fe  rendit  à la  maifon  du  Chef  des  Nègres  de  Frédéricksbourg,  où  il  demeu- 
ra le  jour  fuivant  jufqu’ à-midi  (ê). 

En  1682,  Barbot  fut  traité  dans  le  même  lieu  par  les  Nègres,  aux  frais 
du  Général  Danois.  Les  circonflances  de  la  fête  furent  les  mêmes.  Après  un 
repas  fomptueux  , les  Facteurs  Européens  fe  rendirent  dans  le  cabinet  du 
jardin , qui  étoit  environné  de  beaux  orangers.  A peine  y furent-ils  aflis , 
qu'ils  virent  paroitre  autour  d’eux  une  centaine  de  Nègres,  armés  comme  en 
guerre,  mais  bizarrement  ornés  de  chapeaux  & de  bonnets  de  peaux  d’élé- 
phant 

(b)  Viilanlt,  pag.  219.  & fniv.  Lahat  l’.i 
copié  prtfquc  mot  pour  mot , dans  It  Voyage 
du  Chevalier  des  Marchais,  Vol.  1.  p.ig.  3CÔ. 
& fuivantes. 


(/)  Des -Marchais  dit  quinze  ou  fdze 
milles. 

(g)  L'Auteur  évalue  cette  fournie  i feize 
mille  livres  lieiling. 
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phans  & de  crocodiles , de  coquilles  rouges , de  queues  de  cheval  , de  chaî- 
nes de  fer,  & la  moitié  du  corps  blanchi;  ce  qui  les  rendoit  femblablcs  à des 
diables  plûtôt  qu’à  des  hommes.  Ils  commencèrent  par  un  bruit  effroyable, 
en  choquant  leurs  boucliers  l’un  contre  l’autre,  failant  feu  de  leurs  mouf- 
quets  & baiffant  la  tête  jufqu’à  terre. 

Après  ce  feint  combat  ils  fe  retirèrent  à quelque  diftance,  pour  faire 
un  concert  de  mufique  à leur  manière.  Dans  l’intervalle , les  concubines  du 
Général  & celles  des  autres  l'aéleurs  du  Fort  Danois , accompagnées  des 
Dames  de  la  Ville  des  Nègres , vinrent  faire  la  révérence  au  Général , qui 
leur  offrit  une  colation  de  fruits,  du  vin  de  France,  du  vin  de  Palmier,  du 
Rum  & de  l’eau-de-vie.  Pendant  cette  nouvelle  fête , les  Nègres  armés  re- 
commencèrent leurs  mouvemens  guerriers , danfant  & faifant  leurs  efear- 
mouches  en  cadence,  frappant  de  leurs  coutelas  fur  leurs  boucliers  , tandis 
que  d’autres  redoubloient  le  feu  de  leurs  moufquets , fautoient , fe  jettoient 
à terre  , & s’agitoient  comme  des  furieux  ou  des  poffédès. 

Les  Dames  Négrefles  eurent  leur  tour,  & firent  éclater  leur  adrefle  & 
Î3=“lcur  légèreté  à la  danfe,  [d’une  manière  fort  agréable.]  D’un  autre  côté, 
l’artillerie  du  Fort  fe  faifoit  entendre  fans  relâche.  Cet  agréable  amufement 
dura  jufqu’au  foir.  La  Compagnie  retourna  au  Fort  fous  l’efcorte  des  Nè- 
gres armés , qui  fe  divifèrent  pendant  la  route  en  deux  Compagnies  , cha- 
cune avec  fts  Commandans,  fes  tambours,  fes  trompettes  & fes  Enfeignes. 
tii  A l’entrée  du  Fort,  elles  fe  rangèrent  en  ordre  de  Bataille,  [ pour  faire  pas- 
jcj'fer  l’Auteur  entre  les  deux  fronts,]  & [dès  que  le  Général  parut  dans  la 
longue  gallerie  du  Fort,]  recommençant  leur  danfe,  qui  dura  jufqu’à  mi- 
nuit, elles  ne  fe  féparèrent  que  pour  conduire  , l’une  fes  Officiers  jufqu’à  la 
Ville  de  Manfro , fautre  les  Enfeignes  Danoifes,  qu’on  leur  avoit  prêtées, 
& qui  furent  remifes  fidellement  dans  le  Fort.  Le  Général  leur  fit  diftribuer 
du  vin  & de  l’eau-de-vie.  Cette  fête,  dit  l’Auteur,  lui  coûta  cinqiond«d’Or, 
qui  reviennent  à quarante  livres  flerling  ( i ). 

La  mufique  des  Nègres  eft  fort  variée  dans  ces  occafions.  Artus  parle  de 
petits  baffms  de  cuivre , fur  Icfquels  ils  frappent  avec  de  petites  baguettes  ; 
de  leurs  tambours , qui  ne  font  que  des  troncs  de  bois  creufé , & couverts  de 
JJ- peaux  de  chèvres;  [de  certains  bâtons  percés  de  plufleurs trous,  qui  rendent 
un  fon  prodigieux  quand  on  les  frappe  ; de  callagnettes  ;]  de  diverfbs  fortes 
de  crellelles  ; & d’un  Inftrument  qui  refferable  à Ta  harpe , monté  de  fix  cor- 
des de  rofeaux,  qu’ils  touchent  avec  les  deux  mains  (ê). 

Bar  BOT  nomme  des  b.iffins , des  tambours,  des  cornets,  des  creffelles, 
ir^fdes  Caftagnettes ] un  Inftrument  à fix  cordes,  qu’il  appelle  guittare  ; des 
jCÎ*hutes  & des  flageolets  de  rofeau,  qui  rendent  beaucoup  de  fon  (/);  [ce 
font  apparemment  les  bâtons  dont  parle  Artus , & qui  femblent  moins  être 
faits  pour  qu’on  les  frape , que  pour  fervir  d’Inftrumens  à vent  : peut-être 
y a-t-il  une  faute  d’impreffion  dans  le  texte  de  cet  Auteur.  ] 

Villa  U LT  ne  parle  que  de  trois  Inftrumens  : une  forte  de  tambour; 
une  canne  à plufieurs  trous,  qui  a l’apparence  d’une  flûte;  & l’InUrument 
à fix  cordes , qui  tient  alTez  de  la  guiture  ( m ). 

BosmaM 

(i)  ratbot,  pag.  275.  (O  Baibot,  pag.  275. 

(tj  Anus,  pag.  89.  (m)  Villault,  pag.  217. 
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Boshan  dit  que  leuri  In/h’umeni  de  muûque  fgnt  en  fort  grand  nom- 
bre ; mais  il  n’en  cite  que  trois  , dont  il  donne  la  defcription.  Le  premier 
ell  leur  cornet,  ou  leur  trompette,  qui  eft  compofée  d’une  dent  d’Eléphant. 
11  s’en  trouve  qui  pèfent  plus  de  trente  livret.  Elles  (ont  ornées  de  pluficurs 
figures  d’hommes  & d’animaux,  mais  ft-mal  defllnées,  qu’on  ne  diflinguc 
pas  facilement  les  efpèces.  Au  plus  petit  des  deux  bouu  , eft  un  trou  quar- 
ré,  qui  fert  à fouiller,  [&  à l’autre  extrémité  eft  un  bout  de  corde,  teint 
en  rouge  avec  du  fang  de  poule  ou  de  brébis.  ] Le  bruit  en  ell;  fort  étran- 
ge. Cependant , à force  d’éxercice  & d’habitime , les  Nègres  trouvent  le 
moyen  d’en  régler  les  fons  par  une  forte  de  mefure.  Quelquefois  iis  y ap- 
portent tant  d'arc,  que  s’ils  ne  rendent  pas  leur  mudquc  agréable,  ils  ne 
mettent  pas  du  moins  les  Européens  dans  la  nécedlté  de  fe  boucher  1^  oreil- 
les , comme  Focquenbrog  le  faifoic  foigneufement. 

Leux  fécond Inflrument  ell  le  tambour;  mais  Bofman  leur  en  donne  dix 
fortes.  Le  plus  grand  nombre  eft  compofé  d’un  tronc  d’arbre  creux,  couvert 
d’un  côté , d’uue  peau  de  mouton  ou  de  chèvre , & tout  ouvert  de  l’autre. 
Us  les  placent  à terre , comme  nos  tymballes , ou  les  portent  fufpendus , avec 
le  fecours  d'une  corde  (n),  qu’ils  le  paiTent  autour  du  col.  Pour  battre,  ils 
ont  de  longues  baguettes,  de  la  forme  d’un  marteau,  & quelquefois  un 
bâton  droit,  qu’ils  tiennent  (implement  à la  main.  Mais,  de  quelque  manière 
qu’ils  s’y  prennent,  ils  en  tirent  un  horrible  bruit,  qui  ell  encore  augmenté 
par  les  cornets,  dont  les  umbours  (ont  ordinairement  accompagnés.  II  ne 
manque  rien  pour  en  faire  un  bruit  infernal , lorfqu’ils  y joignent , comme 
il  arrive  prefque  toûjours , celui  d’une  pièce  creufe  de  fer , fur  laquelle  un  en- 
fant frappe  à grahds  coups  avec  une  pièce  de  bois.  Ce  détellable  carillon  fur- 
pade  encore  les  tambours  <St  les  corneu  réunis. 

Ils  ont  inventé  depuis  peu  une  forte  de  petits  tambours,  couverts  d’une 
peau  des  deux  côtés , & de  la  forme  d’une  horloge  de  (àble.  Ijc  bruit  qu’ils 
en  tirent  reflemble , dit  Bofman,  à celui  que  les  enfans  de  Hollande  font 
les  jours  de  fête,  avec  leurs  pots  (e).  Seulement,  comme  les  Nègres  atta- 
chent des  chaînes  de  fer  au  col  de  leur  Inflrument,  il  y a quelque  différence 
pour  le  fon  (p). 

Leur  troiiiérae  efpéce  ell  une  pièce  creufe,  de  bois,  longue  de  huit  pou- 
ces , & large  de  quatre , qui  efl  traverfèe  par  une  autre  pièce  de  la  même  ma- 
tière, mais  folide,  au  long  de  laquelle  s’étendent  cinq  o«  fix  cordes;  de  for- 
te qu’il  a quelque  reffemblMice  avec  la  harpe  ou  l’Inllrumeat  des  Grecs  mo- 
dernes. La  Côte  d'Qr  ffen  a aucun  ck>nt  le  fon  ait  tant  d’agrément  (f  ). 

A E T V s obferye  (r)quedansles  grandes  Affemblées , où  tous  leurs  Inlbu- 
mens  fe  réuniffent  pour  former  une  efpéce  de  concert,,  ils  gardent  les  tems 
& les  mefures.  Si  l’on  en  croât  Villault,  cette  mélodie , accompi^née  des 
mouvemens  de  la  danfè  (r),  produit  en  effet  affez  agréable.  Bofman  .((), 

au 


(»)  Daitotne  leur  donne  i}u'une  forte  de 
umbouri , qu'iU  bAttenC  de  deux  ou  trois  fa- 
fons  difturentes. 

(o)  L'Auteur  fuppofe  qu’on  eft  inftruitdes 
ufages  de  fa  Patrie,  ft.  d.  X. 

) U feinble  qu'il  s'agit  ici  de  ces  petits 


tanibonrs  plats, environnés  de  fooDcttos,  dont 
parle  iiarlK>L 

y)  Bofman,  pag.  138. 
ri  Artus,  pag.  89. 
r)  Villault,  pag.  217. 
t)  Bofinan , uti Jup. 
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aa-contraire,  & Barbot  après  lui,  la  repréfentent  comme  un  charivari  bar- 
bare, qui  n’a  rien  que  de  choquant  pour  les  oreilles  ( v). 

(tf)  Barbot,  pag.  27S. 


J.  V. 

Maladies,  Médecins,  Remèdes,  Mers  Enterrement  des  Kégres. 

I^UOIQ^UE  l’air  & leféjour  de  la  Guinée  foient  fort  mal-fains  pour  les 
VZ  Européens,  les  Habitans  naturels  du  Pays  font  fujets  à peu  de  maladies. 
Ils  lont  d'une  conftitution  C forte , que  blefles  ou  malades  ils  font  peu  d’at- 
tention à leur  fanté.  Ils  ne  fe  rendent  pas  moins  à leurs  éxercices  ordinaires, 
fans  faire  attention  fi  leurs  bleflures  tournent  en  ulcères,  ou  s'ils  font  mena- 
cés d’en  conferver  la  cicatrice.  Les  Maladies  les  plus  communes  fur  la  Câte 
d’Or,  font  celles  qui  portent  parmi  nous  le  nom  de  Vénériennes,  les  chan- 
cres, les  vers,  les  maux  de  tête  & les  fièvres  malignes. 

Les  Nègres  n’ont  pas  d’autres  remèdes  contre  les  maux  vénériens,  que  la 
falfepareille  en  décoftion.  Ils  reçoivent  des  VaiÛeaux  Ilollandois  une  grofle 
quantité  de  ce  bois , qui  leur  fert  aufli  pour  les  chancres  & les  vers.  Centre 
les  maux  de  tête,  ils  emploient  des cauplafmes  de  différentes  herbes,  qu’ils 
appliquent  fur  les  oreilles  du  Malade.  Ce  remède  fait  lever  de  petites  tu- 
meurs (a),  lis  les  fearifient  avec  de  petits  couteaux  fort  pointus,  & met- 
tent fur  les  plaies  une  forte  de  terre  blanche  , qui  les  féche  âc  les  ferme. 
Mais  la  dcatrice  demeure  viCble.  Comme  on  voit  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres qui  portent  de  ces  marques  au  vifage , l’Auteur  eît  porté  à croire  qu’ils 
font  fort  fujets  à la  misaine  (ê). 

Des-Makchais  dit  que  pour  le  même  mal,  ils  fe  ferrent  la  tête  autant 
qu’ils  peuvent  avec  une  corde,  & que  dans  la  chaleur  comme  dans  le  trem- 
bfement  de  la  fièvre  ils  fe  baignent  dans  l’eau  froide.  S’ils  croient  s'apperce- 
voir  qu’ils  avent  trop  de  fang , ils  fe  bleffent  d’un  coup  de  couteau  , fans 
difUnftion  d aucune  partie  du  corps,  & laiffent  couler  leur  fang  aufli  long-tems 
qu’ils  le  jugent  ncceiTaire.  Ils  lavent  enfuite  la  bleflure  avec  de  l’eau  froide  & 
la  couvrent  de  quelque  morceau  de  linge  (c). 

Les  Nègres  ne  font  pas  fi  fouvent  atuqués  de  la  colique  & du  flux  de 
ventre  que  les  Kuropéeiu.  Leur  remède,  pour  la  première  de  ces  deux  ma- 
ladies, eft  de  boire,  matin &foir,  pendant  pluficurs  jours,  unegrandecal- 
lebaffe  de  jus  de  limon,  mêlé  de  poivre  de  Guinée.  On  s’imagineroit , dit 
l’Auteur,  que  ce  remède  cfl  ce  qu'il  y a de  plus  contraire  aux  befoins  du  Ma- 
lade , fl  l’on  ne  fçavoit  que  les  Médecins  de  France  ordonnent  la  limonade 
pour  les  coliques  néphrétiques.  Les  Européens,  qui  fe  trouvent  ici  attaqués 
du  même  mal , ont  aufli  leurs  remèdes , tels  que  l’art  & l’expérience  les  t 
fait  croire  utiles.  C’efl  de  ne  pas  dormir  ou  fe  coucher  fur  la  terre  ; de  fe  te- 
nir 

(4)  Artu!  fcmbic  croire  que  ces  tumeurs  (ii)  Attbs,  pag.  po. 
font  une  maladie  particulière  , qui  n’eft  pas  ô)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  Jlg.  Ar- 
a^l'eSet  du  cauplafine  { [contraire  en  cela  è tus,  utifup. 

Barbot , que  nous  avons  fuivi  ici.] 
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nir  chaudement  ; d’éviter  les  rofées  du  matin  & du  foir  ; de  s’interdire  l’ufa*- 
ge  de  l’eau  de  fontaine , du  jus  de  limon , & de  toutes  fortes  d’acides.  Il  en 
faut  conclure  que  le  pounch , dont  les  Anglois  de  Guinée  ufent  fi  volon- 
tiers , leur  efl  abfolument  contraire , & que  c’eft;  peut-être  l’excès  de  cette 
liqueur  qui  en  fait  périr  un  fi  grand  nombre.  Les  drogues  éprouvées  pour  la 
colique , font  quatre  ou  cinq  goûtes  de  baume  de  fouffre , dans  une  petite 
quantité  d’eau-de-vie.  Elles  procurent  une  fueur  falutaire,  après  laquelle  on 
faigne  le  Malade,  &deux  jours  après  on  le  purge  doucement.  On  tait  pren- 
dre auû3  tous  les  matins  un  peu  de  confeétion  d’hyacinte  & d’Alkerme.  On 
donne  par  intervalles  de  bons  cordiaux  , & l’on  ordonne  fur-tout  d’éviter 
tous  les  excès  de  vin  & d’eau-de-vie.  L’Auteur  recommande  à cette  occafion 
la  recepte  qu’il  obfervoit  lui-même,  & qui  foûtint  conftamment  fa  fanté.  Il 
portoit , nuit  & jour  , fur  l’efiomac  , une  peau  de  lièvre  bien  préparée, 
(^oiqu’elle  lui  procurât  des  fueurs  furprenantes  , elle  hâtoit  beaucoup  fa 
dTgeftion.  Il  ne  prenoit  jamais  d’eau-de-vie  & de  liqueurs  fortes  à jeun;  ufa- 
ge  pernicieux , dit-il , qui  n’eft  que  trop  commun  en  Guinée  parmi  les  Eu- 
ropéens. S’il  buvoit  un  verre  de  liqueur,  [qui  n’étoit  jamais  d’aucune  de 
ces  boifibns  corrompues  dont  ufent  les  Européens , ni  ] de  cette  efpèce  de 
bierre  que  les  Néçres  appellent  Poytou,  ou  Peta,  c’étoit  toûjours  un  quart- 
d’heure  après  avoir  mangé.  Cette  méthode  lui  conferva  l’eltomac  fort  fain. 

U N autre  remède  pour  les  coliques  de  Guinée  , efl:  le  poids  d’un  demi- 
Louis  d’Or  de  bon  Orviétan,  dans  quatre  ou  cinq  goûtes  d’huile  anifée.  On  y 
joint  des  lavemens  déterfifs , [compofés  d’une  dccoftion  de  Mauve  commu-tj» 
ne,  &de  Guimauve,  ou  de  Mauve  des  Jardins,  & de  Pariétaire]  avec  de 
la  poudre  de  calfe  & dix  goûtes  d’huile  anifée.  Mais  il  eft  d’une  extrême  im- 
portance d’éviter  le  froid  ( d ) , fur-tout  pendant  la  nuit. 

Suivant  Des-Marchais  ( s) , les  Nègres  n’ont  pas  d’autre  remède  pour 
la  colique  que  pour  le  mal  de  tête;  c’eft-à-dire , qu’ils  fe  ferrent  l’ellomac  a- 
vec  une  corde.  Les  ligatures , dit-il , font  une  grande  partie  de  leur  Chirur- 
gie. Ils  font  fort  tourmentés  des  vers,  fur-tout  à Mina  (/);  tandis  que  tren- 
te lieues  plus  loin  cette  maladie  efl:  à peine  connue.  Les  Ilollandois  y firent 
d’abord  peu  d’attention,  parce  que  leurs  premiers  Navigateurs  eurent  le  bon- 
heur de  s’en  garantir.  D’ailleurs,  elle  ne  fe  déclare  pas  tout-d’un-coup.  Sou- 
vent , ils  ne  s’en  apperçoivent  que  pendant  leur  retour , ou  lorfqu’ils  ont 
pris  terre  en  Hollande,  & quelquefois  même  l’efpace  d’un  an  après  leur  ar- 
rivée. Il  fe  trouve  des  Hollandois  qui  n’en  font  jamais  attaqués,  quoiqu’ils 
aient  fait  plufieurs  fois  le  même  voyage. 

Les  Anciens  nous  ont  lailTé  plufieurs  obfervations  fur  les  vers  dont  les 
Afriquains  font  affligés.  Ils  n’ont  pas  douté  que  ce  ne  fuflent  des  vers  réels; 
mais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  leur  nature , ni  fur  les  caufes  de  leur 
génération  dans  le  corps  humain.  Les  Médecins  Grecs  & Ethiopiens  ont  rc- 
préfenté  particuliérement  cette  maladie  comme  Epidémit^e , fans  dire  un 
feul  mot  de  fon  origine.  D’un  autre  côté,  quelques  Médecins  modernes' 

nient 


(J)  Bsrbat,  pag.  277.  cette  maladie  nkm.  Toutceqnc  lui& Villauit 

( e ) Des-Marchais , ibid.  diicait  d'ailleurs  fur  ce  fujet,  cft  tiré  prefqu  Ur 

(/)  Barbot  dit  que  les  Niigres  appellent  niquemeu:  d'Axtus.. 
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nient  abfoluraeflt  les  vers.  Mais  leur  opinion  fe  trouve  réfutée  par  l’expérience. 

Il  n’y  a point  de  Canton,  fur  la  Côte  d’Or,  ou  cette  vermine  fafle  plus 
de  ravage  qu’à  Mawri.  Celui  d’Akra,  du  moins,  en  eft  (g)  prefqu’éxemt. 
Ce  qu’il  y a d’étrange,  c’eft  de  ne  la  voir  régner  qu’en  Afrique,  & dans  une 
autre  Partie  du  Monde  (i)  que  Linfchoten  a nommée.  Elle  n’eft  connue, 

- dit-il,  dans  aucune  Ifle  des  Indes  Orientales  & Occidentales,  ni  à la  Chine, 
au  Bréfil , ni  même  dans  fille  de  St.  Thomas , qui  ell  l’endroit  le  plus  mal- 
fain  de  l’Univers. 

Les  Nègres  apportent  plufieurs caufes  du  mal  qui  les  afflige,  mais  incer- 
taines, parce  qu’elles  font  mal  expliquées.  Les  uns  l’attribuent  à l’excès  de 
leur  incontinence;  d’autres,  à l’ufage  trop  fréquent  d’une  certaine efpéce de 
poiflbn,  dont  plufieurs  fe  privent  même  par  cette  raifon  ; d’autres,  à la  qua- 
lité de  feau  qu’ils  boivent  & dans  laquelle  ils  fe  baignent;  d’autres,  aux 
propriétés  du  terroir  & du  climat  ; enfin  d’autres  au  vin  de  Palmier  & a 
î’efpéce  de  pain  ou  de  pâte  qu’ils  appellent  Kanki.  Mais  ces  conjeélures 
paroilTent  d’autant  plus  douteufes , que  ceux  qui  évitent  l’excès  de  ces  ali- 
rnens,  ou  ces  ufages,  ne  font  pas  plus  heureux  à fe  garantir  des  vers. 

L’o  P I N I O N la  plus  probable  ell  celle  qui  les  attribue  aux  raauvaifes  qualités 
j^de  l’eau.  [ que  boivent  les  Nègres , & qu’ils  puifent  ordinairement  dans  des 
Mares  ou  dans  des  Etangs.]  L’Ille  d’Ormuz.qui  ell  le  Pays  dont  parle  Lin- 
fchoten , y ell  fujette  par  la  même  caufe.  Ce  fameux  Voyageur  ajoûte  que 
ceux  qui  veulent  s’en  garantir  font  forcés  de  ne  boire  que  de  l’eau  fraîche, 
& que  leurs  plongeurs  la  tirent  du  fond  de  la  Mer , à dix-huit  brafles  de  pro- 
fondeur. Cependant  Artus  rend  témoignai  qu’un  grand  nombre  de  Nègres 
& d’Européens,  qui  ne  buvoient  que  de  leau  fur  la  Côte  d’Or,  fe  font  heu- 
reufement  préfervés  des  vers  (i). 

ViLLAüLT,  qui  étoit  Médecin , prétend  que  la  caufe  la  plus  apparente  de 
cette  maladie  ell  la  rofée  du  foir , dont  il  attribue  la  malignité  aux  vents  de 
Mer.  Elle  ell  fi  froide,  que  les  Nègres  font  obligés,  en  fe  couchant,  d’en- 
tretenir du  feu  à leurs  pieds  pendant  toute  la  nuit.  L’expérience  a vérifié 
d’ailleurs , que  rien  ne  contribue  tant  à la  fanté , dans  ce  Pays , que  le  foin 
d’éviter  l’air  du  foir  & de  s’entretenir  dans  une  chaleur  modérée.  Les  mau- 
j^vaifes  qualités  de  l’eau , [jointes  a la  mal-propreté  de  la  nourriture  des  Nè- 
gres,] dit  le  même  Ecrivain,  peuvent  avoir  quelque  part  à la  génération 
des  vers  : mais  ils  viennent  principalement  de  celles  des  vents  & de  la  pluie. 
C’ell  aux  mois  de  Juillet  & d’Août  qu’ils  paroilTent  en  abondance , & ces 
trois  mois  font  ordinairement  la  faifon  des  pluies.  Chaque  goûte  de  pluie  ell 
ici  de  la  grolTeur  des  plus  gros  pois.  Pour  peu  qu’on  ait  été  mouillé  & qu’on 
fe  laifle  féchcr  la  pluie  fur  le  dos , non-feulement  les  habits  pourrifient  dans 
l’efpace  de  huit  jours , mais  on  ell  sQr  d’être  attaqué  des  vers , ou  de  qucl- 
qu’autre  maladie  dangereufe. 

L’ A ü T E ü R fe  confirma  dans  fon  opinion  par  une  expérience  fort  (impie.  D 

expofa 


(g')  Barbot  la  repréfeme  tics-commane  fur  pe,  lorfqu’il  priitcTid  que  les  vers  ne  font  pas 
la  Ci*>te  de  Cormamin  & d'Apam.  II  (Ut  que  la  connus  au  Levant  & dans  les  Indes  Occiden- 
pureté  de  l'air  en  éxemtc  Akra.  taies. 

(t)  Ccll  Ormua.  Mais  Linfchoten  fe  trom.  (1)  Artus,  ubifap.  paj  joa.  &ftUv. 
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expofa  un  niorceati  de  chair  à la  rofée  du  foir  & à la  pluie.  *Le  lendemain, 
auiîi-tôt  que  le  foldl  eût  lancé  fes  premiers  rayons,  il  reconnut  que  tout 

s' droit  changé  en  vers  (<:)•  . , , p 

D E ces  vers  de  chair , les  uns  font  fort  grands  cx.  d autres  plus  petits.  Les 
derniers  ne  font  que  de  répailfeur  d'un  cheveu,  & n’ont  guères  plus  d’un 
demi-pied  de  long.  11  s’en  trouve  neanmoins  d’un  pied , & même  d’une  aune  ; 

mais  ceux-ci  font  fort  rares  (i).  , , ,, 

La  douleur  que  les  vers  caufent  elt  infupporpble.  Un  malheureux  Nègre, 

Oui  eft  affligé  de  ce  mal,  lie  peut  ni  marcher  ni  fe  tenir  debout.  Il  ne  trouve 
pas  plus  de  repos  à s’alfeoir  ou  à fo  coucher.  On  voit  des  Malades , qui  de- 
viennent fous  & furieux , & qu’on  eft  forcé  de  lier.  La  maladie  fe  déclare 
par  divers  fymptômes.  Quelquefois , c’eft  un  tremblement  de  fièvre  froide. 

A d’autres , c’eft  l’ardeur  la  plus  brûlante.  Dans  quelques-uns , les  vers  pa- 
roiffent  par  de  petites  puftules;  dans  d’autres,  par  de  petites  taches  rouges, 
qui  refflerablent  à la  morfure  d’une  puce.  Souvent , ils  fe  montrent  dans  ofie 
grolie  tumeur , où  leur  forme  eft  vifible.  Quelquefois  aulfi  ils  fortent  par 
des  ulcérés  & des  charbons.  11  n’y  a point  de  parties  du  corps  où  ils  ne  puif- 
fent  fe  former.  Mais  ils  s’engendrent  ordinairement  dans  les  plus  charnues. 

La  première  précaution , pour  ceux  qui  croient  en  être  attaqués  , eft  de 
s’abftenir  de  toute  forte  de  mouvement  «Sc  d’ exercice , fur-tout  fi  c’eft  aux 
pieds  qu’ils  en  font  menacés,  lis  doivent  auffi  fe  garantir  foigneufement  du 
froid.  Les  incifions  & les  fomentations  feroient  inutiles  pour  hâter  la  fortie 
des  vers.  Ils  s’ouvrent  eux-méraea  un  paftage , avec  moins  de  danger. 

LoRiiü’iLS  fortent  alTez  pour  donner  quelque  prife , on  fe  hâte  de  les  rou- 
ler autour  d’un  petit  bâton , dans  la  crainte  qu’ils  ne  rentrent.  Chaque  mou- 
vement qu’ils  font  pour  fortir  eft  accorap^é  d’un  pus  fort  virulent.  Mais 
'cette  operation  demande  beaucoup  d’adrelfe  & de  foin  ; car  G l’on  fait  vio- 
lence au  ver  en  le  roulant,  & qu'il  arrive  malheureufement  de  le  rompre , 
l'enflure  augmente,  devient  plus  dangereufe,  & fouvent  mortelle  (mV 

QuELquEFOis,  après  avoir  tiré  entièrement  un  ver,  il  s’en  prénaite 
im  autre  à la  même  ouverture.  On  voit  des  Nègres  qui  font  attaqués  de 
dix  ou  douze  vers  à la  fois  dans  différentes  parties  du  corps,  & qui  fouf- 
frent  par  cotiféquent  de  mortelles  douleurs.  ^ 

Les  grands  vers  ont  quelquefois  plus  d'une  braffe  de  long.  Leur  gros- 
feur  ordinaire  peut  être  comparée  à celle  d’une  groffe  corde  de  violon. 
Quelques-uns  font  plus  petits,  & de  la  grolTeur  feulement  d’une  éguillée 
de  foie. 

Les  Nègres  n’emploient  pas  de  remèdes  contre  les  vers.  Ils  les  laiffent 
fortir  librement,  & lavent  enfuite  la  plaie  avec  de  l’eau  de  Mer.  [I..a  dou-)^ 
leur  que  caufent  ces  vers  eft  fi  grande,  que  l’Auteur  affùre  qu’il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  renonçât  pour  toûjours  au  profit  que  l’on  tire  du  Commerce  qui 
ft  fait  fur  ces  Côtes , plûtôt  que  d’être  obligé  de  la  fouffrir.]  Linfehoten  eft 
perfuadé , dit-il , qu’il  n’y  a point  au  monde  de  maladie  plus  horrible  & 
plus  douloureufe.  Alfanaran nous  apprend  là-deflus  (n)  qu’elle  eft  appellée 

par 


C*)  Villault,  pag.  211.  & fuiv.  icméde  que  de  couper  la  partie  affligée. 

(/)  Ibid.  (n)  /«  Ptaxi,  Cab.  2. 

( m ) Villault  dit  qu’il  n’y  a point  d’autre 
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par  ^ttelqu^-uns  if  maladif  des  Bœu/s  parce  guç  ces  «limau*  y font  fuiets. 
J1  leur  croît  des  vers  entre  Ja  chatr  & la  peau,  où  «,  s’étendent  jufqu'à  ce 
m.  ils  trouvent  un  paff^e.  II  n y a point  d’autre  remède  que  des  purjations 
fréquents.  Lorfque  le  ver  eft  fort,  on  frotte  p^e  av^  du  beurrf  frais , 
rjraèle  d un  peu  de  fel  (0);  [ce  qui  diminue  la  douleur  üc  ™érit  l’ulcère  1 
Xÿ.  yixiAüjtx  donne  des  prtfervatifs.  C’eft  [de  mettre  de  la  limailledans 
fes  culotta  4 fes  foid,eri4  de  fe  tenir  les  pieds  fort  fecsj  de  changer  d’J  “ 
bit  auffi-tÔt  quon  eft  mo,^;  de  ne  pas  dorinir  fur  la  terre  & d’éviter  la 
rofée  du  foir:  de  fe  couwir  foigneulèment  l’*ftosnac,4  de  fe  tenir  le  corn* 
chaud;  de  s s^bftemr  du  Coiwnerce  des  femmes;  de  prendre  fou  veut  de  Ta 
cot^eéliondalkermes,  dhvacmte  ou  de  Oary;  enfin,  de  fe  garantir  de  lâ 
pluie,  que  les  ^égres  redoutent  effeftivesaeiBt  comme  la  pefte.  Villault 
narle  d une  perfonne  tte  f,  connoiffance,  qui,  ajant  palTé  di^fept  ans  daw 
le  Pays , ne  fc  relTenut  de  çet«  fîcheufe  maladie  que  la  prerai^e  année 
parce  quil  avoit  d abord  négligé  les  précautions  (s)  • * 

(iu  O I qu’A  a T us  [ & apr«  lui  d’autres  Aui^urs;!  donnent  aux 
aux  Nègres  une  infenfibihté  pour  les  maux  d’autrui  , karùit  l 
bs^OMcr  leurs  plus  pj^hes  jpvens  (?)  faqs  aucun  fe^urs , Bofm^ 
quiU  prennent  aflea  de  foin  de.  malades.  Comme  ils  appréhVjem 
beaucoup  la  mort,  ils  prennew  tous  les  foins  imaginables  pour  k orol^-a 
tion  de  leur  vie.  S’il,  avoient , dit  agré,l>leme™Sr^  mêm«  S 
des  Parque, que  les  Grecs*  les  Latin,  (r),  il  ne fau^«’d^eTq™^s  n’en 

SItai  4 loSS  ‘“•A—  ■<' 

Artus  aflTùre  (r)qu’ils  n’qnt  ni  Médecins  pour  leur  preferire  des  remè- 
des ,•  m Chirurgiens  pour  les  operations,  & qu’il,  périroient  tous  de  leur, 
maladie,  s ils  ne  recevoient  quelque  fecour,  de.  Chirurgiens  Hollandois. 

& Dcs-Mvchais  contredirent  ici  Anus.  U,  rapportent  que  le  premier 

que  5 ils  ne  les  jugent  pas  fuffifans,  ils  regardent  la  Religion  comice  une 
reflburce  beaucoup  plus  pinlTante.  Uur,  Doéleurs  enMékane  font  en  me- 
me-t^  leurs Pretres;  ce,  impofteurs  n’ont  pa,  de  peine  à perfuader  aux 
Malades,  que  pour  fe  reubhr  promptement  il,  doivent  >lFrir  piques  mé- 
ftns  aux  feaches.  On  leur  demande  ce  iju’ils  croient  capable  de  £ fja 
ordinairement  d^ffrir  un  moutiîo,  un  porc^un  ca- 
f ^ tout  autre  méts  qui  eft  le  plus  de  leur^ût.l  Si  le 

Malade  eft  riche,  ils  y font  joindre  de  l’Or  & de,  étofes.  Que  la  natLre  o? 
les  remedes  furmoment  la  force  du  mal,  le  Prêtre  ne  manque  pas  d’en  rece“ 
voir  tout  1 honneur , avec  des  récompenfes  proportionnées.  Mais  fi  le  mal 
au^ente , on  redouble  les  offrandes  jufqu’à  la  mort  ou  la  guérifon 
Q^ORLquErois  k$  Malades  changent  de  Médecin,  dans  J’efpérance  d’ê- 
tte  mieux  fecourus  par  un  autre.  Celui  qu’on  appeUe  à la  place  du  premier. 
Jait  tirer  avantage  de  cette  confiance  II  commence,  comme  le,  Médecin^ 
de  1 Europe,  par  condamner  k méthode  defonprédécelTeur , qu’il  fait  paffer 
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pour  un  ignorant.  Les  offrandes  fe  renouvellent,  avec  des  dépenfes  qui  rui- 
nent fouvent  le  Malade;  car  il  s’en  trouve  qui  changent  de  Médecin  jufqu’à 
vingt  fois;  [&  le  nouveau  venu,  craignant  la  même  deftinée  que  ceux  quiO* 
ont  été  appellés  avant  lui , fe  hâte  de  battre  le  fer  pendant  qu’il  efl:  chaud , 

& par  la  variété  de  fes  ordonnances,  il  furpaffemême  les  Médecins  Hollan- 
dois.l  Les  Nègres  pouffent  la  fupcrftition  fi  loin , qu’ils  forcent  quelquefois 
Icurs'^Prêtres  d’accepter  des  préfens  pour  les  Fétiches.  Ceux  qui  font  au  fer- 
vice  des  Hollandois  [ne  fe  croient  pas  plûtôt  menacés  de  quelque  maladie 
qu’ils  portent  fecrettement  leurs  offrandes  aux  Prêtres,  parce  quils  craignent 
de  déplaire  à leurs  Maîtres.]  S’ils  voient  malade  quelqu’Hollandois  pour  le- 
quel ifs  aient  de  l’attachement,  ils  lui  rendent  le  même  fervice  fans  fa  parti- 
cipation. On  a trouvé  plus  d’une  fois,  dit  Bofman,  dans  les  chambres  ou  fur 
le  lit  des  principaux  Fatleurs  , plufieurs  amuletes  confacrés  par  les  Prêtres 
Nègres , que  les  Efclaves  y avoient  placés  avec  beaucoup  de  précaution. 

Les  'Mulâtres  mêmes,  qui  veulent  paffer  pour  Chrétiens,  fur-tout  leurs 
femmes,  font  extrêmement  livrés  à cette  fuperftition.  La  maîtreffe,  ou  la 
femme  d’un  Européen,  lorfqu’elle  fe  croit  aimée  & qu’elle  ell  bien  payée  par 
celui  qui  prend  foin  de  fon  entretien,  ne  manque  point,  à la  moindre  ma- 
ladie, de  faire  de  riches  préfens  au  Prêtre  des  Fétiches  , & fouvent  avec  ' 

plus  de  zèle  & de  confiance  que  les  Nègres  mêmes.  On  a vû  des  Européens 
qui  n’avoient  pas  moins  de  foibleffe,  & qui  envoyoient  ouvertement  leurs 
offrandes.  Il  s’en  eft  trouvé,  dit  Bofman,  qui  n’avoient  pas  honte  de  porter 
autour  d’eux  des  bagatelles  confacrées  par  des  Prêtres  Nègres. 

Suivant  le  même  Auteur,  les  principaux  remèdes  des  Nègres  font  le 
jus  de  limon,  la  malaguette  ou  le  poivre  du  Pays,  les  racines  de  certaines 
plantes , les  feuilles,  les  gommes  de  certains  arbres  , & trente  ou  quarante 
Simples’ dont  les  propriétés  font  extraordinaires.  L’Auteur  remarque  que  ce 
qui  paroît  fouvent  pernicieux  , fuivant  nos  lumières  , tourne  à 1 avantage 
des  Nègres  .Par  éxemple,  dans  une  violente  colique , ils  prennent,  matin  & 
foir,  pendant  plufieurs  jours,  une  grande  calebaffe  de  jus  de  limon , avec  de 
la  malaguette.  Ce  remède , tout  déplacé  qu’il  paroît  dans  un  mal  de  cette  na- 
ture, les  guérit  prefqu’infailliblemcnt.  Il  n’a  pas  produit  un  effet  moins  heu- 
reux fur  plufieurs  Hollandois , qui  ctoient  abandonnés  de  leurs  propres  Mé- 
decins. Bofman  , qu’on  eft  obligé  de  reconnoître  pour  un  Ecrivain  fenfé, 
croit  fermement  que  les  Simples  dont  fe  fervent  les  Nègres,  ont  plus  de 
vertu  pour  les  maladies  du  Pays  que  toutes  les  préparations  de  l’Europe.  Il 
rend  témoignage  qu’il  en  a vû  des  effets  qui  l’ont  rempli  d’admiration  (u). 

D E s-M  A R c II  A I s rapporte  ( * ) que  le  Pays  produit  d’exccllens  Simples , 
des  baumes , & des  gommes  admirables  ; mais  que  l’ignorance  ou  la  pareffe 
des  Nègres  les  empêchent  d’en  faire  ufage.  Ici  l’Auteur  (y  ) paroiffant  ou- 
blier ce  qu’il  vient  de  raconter,  afiïlre  qu’il  fe  trouve  parmi  les  Nègres  des 
Médecins  & des  Chirurgiens,  qui,  fans  étude  & fans  degrés,  font  des  cures 
dont  les  E/culapes  de  l'Europe  fe  feroient  beaucoup  d’honneur.  A la  vérité , il 
n’attribue  ces  merveilles  qu’à  leurs  Simples;  mais  il  fuppofe  du  moins  qu’ils 

en 

{v>  nofmar  , pag.  ni.  Il  parle  fur-tout  (y)  I-es  Auteurs  Auglois  rejettent  cette 
dcb  bieinirc!,  foit  tic  hazard,  foit  i la  guerre,  contra  Jiftion  fur  rEditcur.  R.  d.  ï. 
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en  ont  la  connoiflance.  II  prétend  qu’ils  la  déguifent  avec  tant  d’adrefTe, 
qu’en  les  employant  pour  la  guérifon  même  des  Blancs , ils  Ijavent  cacher 
le  fond  du  remède  & l’efpècede  leurs  herbes.  Des-Marchais  aroit  fait  une 
liaifon  étroite  avec  un  de  ces  Doéleurs  Nègres,  dans  refpérance  «Te*  tirer 
quelques  lumières.  11  l’avoit  traité  plufieurs  fois  ; il  loi  avoit  fait  des  préfèns, 
avec  les  promeflcs  les  plus  avantageufes  Mur  l’avenir.  Mais  tous  les  empreF 
femens  furent  inutiles.  Les  Dofteurs  lailîent  ordinairement  leurs  connoiflan- 
ces  à leur  fils  aîné,  après  lui  avoir  fait  jurer  folemnellement  de  ne  jamais 
révéler  un  fecret,  dont  ils  eonnoilTent  mr  confluent  l’importance  (z). 

Aarus  obferve  que  les  Nègres  de  Guinée  vivent  affezlong-tems,  autant 
du  moins  qu’on  en  peut  juger  par  les  apparences;  car,  nefairant  ancun  cal- 
cul du  tems , ils  ignorent  eux-mêmes  leur  âge.  Lorfqu’ils  avancent  vers  la 
vieilleflTe,  leur  couleur  change  & commence  à perdre  fk  noirceur.  Leurs 
cheveux  grifonnent , leur  peau  fe  ride  comnae  du  maroquin  d’Efpagne.  Cette 
dernière  altération,  fi  Ton  en  croit  l’Auteur,  vient  do  fréquent  ufaTC  qu’ils 
font  de  l’huile  de  Palmier.  Elle  leur  donne  un  air  de  maigreur  a (Tépui- 
fement.  Air-tout  aux  femmes,  qui  ont  ordinairement  les  mammelles  pen- 
dantes. 

A la  mort  d’un  Nègre,  les  parens  & les  amis  de  la  famille  s’afTemblent  & 
font  entendre  leurs  lamentations  autour  du  corps.  Ils  font  diverfes  quefi 
tions  au  Défunt;  pourquoi  il  l’eft  laifle  mourir?  Quelles  raifbos  l’ont  pft 
porter  à quitter  la  vie?  Eufuite  ils  placent  le  corps  (<»)  fur  une  natte  d’é- 
corce d’arbre,  & Tenveloppent  dans  quelque  vieille  étofe  de  coton,  fans 
s’embarraffer  de  la  couleur.  Ils  mettent  fous  fâ  tête  un  bloc  de  bois,  & lui 
couvrent  le  vifage  d’une  peau  de  Bouc.  Ils  jettent  fur  le  corps  quelques  poi- 
J3»gnées  de  cendre,  £ faite  avec  de  l’écorce  d’arbre.  J L’ufage  ne  permet  pas 
de  lui  fermer  les  yeux,  s’il  n’ell  mort  dans  cette  fituation;  mais  on  lui  étend 
les  bras  & les  jambes.  Il  demeure  expofé  en  plein  air  pendant  la  moitié  d’un 
jour.  La  plus  chère  de  les  femmes  e(l  aflife  près  de  lui  ; ou,  11  la  perfonne 
morte  eA  une  femme,  fort  mari  lui  rend  le  même  office , en  pleurant  à chau- 
des larmes , & les  effuyant  avec  un  peu  de  paille. 

D’n  N autre  côté , les  parens  aflèrablés  ne  ceflbnt  pas  de  pouffer  des  gémif- 
femens.  Des  femmes , nommées  pour  cette  fonéUon , battent  flir  des  chau- 
drons de  cuivre  & chantent  des  airs  lugubres.  Elles  marchent  autour  du 
corps,  en  jettant  des  exclamations,  en  frappant  des  mains  & faifant  un 
horrible  bruit.  Enfuite,  s'approchant  de  la  maifbn  du  Mort,  elles  font  la 
même  proceflîon  autour  des  murs.  Cette  cérémonie  fe  répété  trois  ou  quatre 
fois , jufqu’à  ce  que  les  porteurs  enlèvent  le  corps , & que  tous  les  prépara- 
tifs foient  finis  pour  la  proceflîon.  On  tue  d’avance  une  chèvre,  ou  un  mou- 
ton, avec  quelques  pièces  de  volaille,  qui  doivent  fervir  au  feftin  après 
l’enterrement. 

Dans  l’intervalle,  une  vieille  femme  va  de  maifon  en  maifon,  avec  un 
badin  de  cuivre  à la  main , pour  faire  contribuer  tous  les  voifins  à la  dèpenfb 
des  funéf ailles.  Chaque  famille  cA  obligée  de  donner  un  peu  d’Or,  fans 

qu’on 

(ï)  Des'Mxrchais,  Vol.  I.  pjg.  13Î.  cuelt,  ou  p(ù;4t  ér.ns  us  panier  d'écorce  ou 

(a)  Villault  dit  qu'on  lu  mec  dans  un  cer-  de  lofeaus.  , 
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qu’on  puifle  exiger  néanmoins  plus  de  quatre  Bako!,  Avec  l’argent  qui  vient 
de  cette  quête , on  acheté  un  boeuf  ou  une  vache , qn’on  livre  ( ) au  Prêtre 
des  Fétiches.  Il  efl;  obligé,  à ce  prix,  d’obtenir,  par  fes  conjurations  du 
repos  pour  l’ame  du  Mort,  & la  protcâion  des  Fétiches  (c)  dans  le  voyage 
qu’elle  entreprend  pour  un  autre  Monde.  11  facrific  cette  viélime,  il  arrofe 
le  Mort  de  fon;fangj  & cette  formalité  pafle  pour  une  offrande  propitia^ 
toire  ( d ). 

ViLLAULT  ajoûte  qu’il  place  en  cercle  trois  Fétiches  delamaifon  dans  un 
coin  de  la  chambre,  & que  fe  tenant  au  milieu,  paré  de  coliers  de  verre, 
de  corail,  & de  plaques  d’Or,  il  fait  apporter  une  groffe  quantité  de  pois, 
de  fèves,  de  riz,  de  maïz  & de  vin  de  Palmier,  qu'il  arrofe  du  fang  d’un 
poulet.  Après  quoi , prononçant  quelques  prières , il  prend , dans  ^ bou- 
che , de  l’eau  ou  de  1 huile  de  Palmier , qnil  crache  fur  le  plus  ancien  des 
trois  Fétiches.  11  fe  fait  donner  de  la  graiffe  ou  du  faindoux,  qu’il  paitrit. 
avec  des  feuilles,  pour  le  réduire  en  conliflance;  & divifant  cette maffe,  il 
en  forme  plufieurs  petits  morceaux,  dont  il  dillribue  une  partie  dans  l’As- 
femblée.  Le  relie  efl  réfervé  pour  être  enfeveli  avec  le  corps.  Cette  cérémo- 
nie efl  une  des  plus  folemnclles  («). 

£mfij4  l’on  fe  met  en  marche,  avec  le  corps,  qui  efl  porté  fur  une  planche. 
Tout  le  cortège  danfe  & chante  dans  cette  proceflion.  Ce  font  des  hommes- 
qui  portent  le  cercueil  ; mais  il  n’efl  permis  qu’aux  femmes  d’approcher  des 
porteurs.  Elles  fuivent,  l’une  après  I autre , appuyées  chacune  lur  un  bâton,, 
avec  un  lien  de  paille  autour  de  la  tête.  La  Favorite  marche  immédiate- 
ment après  le  corps.  Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  une  femme,  fon  mari  mar- 
che  le  premier,  en  verfanc  beaucoup  de  larmes,  mais  feul  de  fon  féxe,  à. 
moins  que  le  lieu  de  la  fépulture  ne  foit  fort  éloigné;  car  il  efl  alors  efeor- 
té  d’une  troupe  d’hommes  bien-armés. 

Lob:$  q.u’on  arrive  au  cimetière,  on  creufe  une  foffe  de  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur,, où  l’on  dépofe  le  corps,  environné  de  pieux  fort  ferrés,  & cou- 
vert d’une  forte  de  toit,  qui  le  garantiffent  de  la  pluie  & de  l’approche  des 
bêtes  farouches.  Alors  les  femmes  fe  gliffent  fous  le  toit , renouvellent  leurs . 
lamentations,  & font  au  Mort  leurs  derniers  adieux.  Elles  forment  enfuite 
fur  la  foffe.  un  petit  mont  de  terre  quarré , fur  lequel  on  apporte  tous  fes> 
meubles , tels  que  fes  plats , fes  bafSns fes  pelles , fes  chaudrons  , & tous 
les  uflcnciles dont  il  a fait  ufage  pendant  fa  vie.  On  y joint  fes  habits,  &. 
l’on  fufpend  fous  le  toit  toutes  fes  armes , de  peur  qu’il  n’en  ait  befoin  dans 
un  autre  Monde.  Ses  amis  paroiffent  avec  leurs  préfens , qu’ils  laiffent  fur 
la  foffe,  comme  le  dernier  témoignage  de  leur  affeélion.  Si  le  Mortaimoit. 
le  vin , on  place  près  de  lui  un  pot  de  vin,  de  Palmier,  pour  foulager  fa  foif. 
Une  femme  qui  feroit  morte  en  mettant  au  monde  un  enfant,  qui  auroit  eu. 
le  même  fort , feroit  enterrée  avec  fon  fruit  entre  fes  bras. 

Si  les  ami»  ne  peuvent  ramaffer  entr'eux  dequoi  payer  ceux  qui  ont  fait  la 
foffe  & les  autres  travaux  de  la  fépulture , ces  Ouvriers  publics  fe  paient  do 
leurs  propres  mains,  en  prenant  une  partie  des  préfens  qu’on  y alaiffés.  L’hon-. 

ncur 


(II)  Cn  trouve  quelquefois  ces  Prêtres  (4)  Artus,  paj.  91. 
nommés  fti.'/yrriw.  ttïCe)  Viliault,  pac.  203, 

(t;  Ou  fctijfos. 


DigitizecLby 


<0CCIDE:NTALES  db  L’AFRI(^UELiv.lX.Ciur.Vn.  235 

-nenr  d’ane  famille  augmente  à proporüon  des  richefles  qui  reftent  fur  le 
tombeau  du  Mort. 

A PRÈS  toutes  ces  formalités , les  femmes  qui  ont  alllAé  au  convoi  fe  ren- 
dent fur  le  bord  de  l’eau  la  plus  voifine,  foit  que  ce  foie  une  rivière  ou 
la  Mer.  Elles  y entrent  jufqu’au  nombril;  & s’entre -jettant  de  l’eau  au  vi- 
fage,  elles  aident  mutuellement  à fe  laver;  tandis  que  le  relie  du  cortège, 
qui  demeure  à terre,  fait  retentir  l’air  du  fbn  des  Inllrumens , & d’une  in- 
finitc  de  nouvelles  lamentations.  Enfuitc  une  femme  de  la  compagnie  s’a- 
vance vers  la  Veuve  favorite,  la  conduit  dans  l’eau,  la  renverfe  fur  le  dot 
& lui  lave  toutes  les  parties  du  corps.  Toutes  les  autres  femmes  s’approchent 
pour  la  relever , & lui  font  un  compliment  de  condoléance.  Ainü  fe  ter- 
■mine  la  fête  funèbre.  L’AlTemblée  retourne  en  bon  ordre  à la  mf^on  du 
Mort , & l’on  ne  penfe  plus  qu’à  fe  réjouir.  (/) 

VtiLAüLT  fut  témoin  , à l'rédériclâbourg , d’un  enterrement , dont  toutes 
les  crrcondances  furent  les  mêmes.  11  en  ajoute  feulement  deux  ou  trois,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  Artus.  En  plaçant  le  corps  dans  la  folTe , on 
prit  foin  que  la  terre  n’y  pût  coucher.  Les  alTidans , en  quittant  le  tombeau, 
dirent  adieu  au  Mort  avec  de  grands  cris.  La  femme  chérie  jetta  les  Féti- 
ches du  Mort  dans  la  foffe.  On  mit  à Ton  côté  une  grande  partie  de  fes  meu- 
bles , telle  que  fes  chaudrons  & fes  habits  ; mais  fes  armes  furent  fufpen- 
dues  au-delTus  de  fa  tête.  On  mit  aulli , à côté  de  lui,  du  vin  de  Palmier , du 
riz , du  maïz  & d’autres  provifions.  ( g ) 

^fman  s’écarte  un  peu  de  la  defeription  d’Arens  & de  Viilault;  mais  on 
conçoit  que  cette  différence  doit  être  attribuée  à celle  des  ufages , qui  va- 
rient dans  les  divers  Cantons. . Suivant  ce  Voyageur,  auffi-tôt  qu’un  Nègre 
ell  mort , le  Prêtre  & fes  fuppôts  doivent  s’informer  foigneufement  s’il  ne 
s’efl  jamais  parjuré.  Si  l’on  trouve  qu’il  fe  foie  rendu  coupable  de  quelque 
parjure,  on  déclare  que  c’efl  la  caufe  de  fa  mort.  Autrement,  l’on  continue 
de  s’informer  s’il  n’avoit  pas  quelqu’ennemi  puiflant , qui  ait  pû  fufeiter 
contre  lui  la  haine  de  fes  Fétiches.  Alors  on  oblige  fes  ennemis  de  paroitre. 
11$  font  éxaminés  avec  rigueur  ; & (1  l’on  découvre  dans  leur  conduite  quel- 
qu’entreprife  de  cette  nature  , quelqu’ancienne  qu’elle  puilTe  être , ils  ont 
lieaucoup  de  peine  à fe  garantir  du  reOendment  de  la  famille.  L’Auteur  rap- 
porte, à cette  occallon,  un  éxemple  arrivé  furlaCôced’Axim.  Lefervicedela 
Compagnie  l’obligeant  d’envoyer  quelqu’un  de  fes  gens  à la  Cour  du  Roi  de 
Dinkira  ,ilchoi(itpour  cette  commifbon  fon propre  valet;  qu’il  chargea  d’un 
prefent  fort  honnête.  Les  Brandebourgeois  firent  aufll  leor  députadon  ; & les 
deux  Meffagers  furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilité.  Mais  ayant  été  obli- 
gés d’attendre  prés  de  deux  mois  à la  Cour,  pour  l’expédition  de  leurs  dé- 
pêches, la  mort  enleva  le  Roi  dans  cet  intervalle,  & ce  contre- tems  les  jet- 
ta dans  un  fort  grand  danger.  La  famille  Royale  les  foupçonna  ridiculement 
d’avoir  contribué  au  malheur  du  Pays.  Ils  furent  arrêtés , chargés  de  chaî- 
nes & foûmis  aux  interrogations  des  Prêtres , qui  les  prefTèrent  de  déclarer 
û les  préfens  n’étoient  pas  empoifonnés  ou  charmés  ? Cependant , après 


(/)  Artus,  dans  ta  CoIIccUon  de  De  Bry,  (f  ) Viilault,  pag.  aea. 

Fait.  VI.  paj.  ÿj. 
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de  longues  informations,  ils  furent  déclarés  innocens,  & congédiés  avec 
des  préfens. 

S’il  ne  paroît  aucune  marque  de  malignité  ou  de  poifon,  c’efl:  fur  la 
femme,  les  enfans,  les  Efclaves  , & les  autres  doraeftiques  du  Mort  que  les 
Prêtres  tournent  leurs  recherches , pour  découvrir  s’ils  n'ont  pas  manqué  de 
foin  pendant  fa  maladie , & s’ils  n’ont  pas  négligé  de  faire  aux  Fétiches  les 
offrandes  ordinaires.  Enfin , lorfqu’il  ne  fe  préfente  rien  qu'ils  puiffent  faire 
regarder  particulièrement  comme  la  caufe  de  fa  mort,  ils  ont  recours  à leur 
derniere  reffource , qui  ne  manque  jamais  de  vrai-femblance.  Ils  aceufent  le 
Mon  même  d’avoir  négligé  quelque  devoir  de  Religion.  Alors  ils  s’apprp- . 
chent  du  corps,  & lui  demandent  pourquoi  il  ell  mort  ? Au- lieu  de  la  ré- 
ponfe  qu’ils  ne  peuvent  recevoir,  ils  en  font  une  eux-mêmes  à leurs  propres 
queftions.  Elle  eff  ajuffée  à leurs  vûes , & les  païens  fe  perfuadent  que  c'eff 
le  Fétiche  dn  Mort  qui  répond  par  la  bouche  des  Prêtres. 

La  manière  d'interroger  le  cadavre,  varie  fuivant  les  Cantons.  Par  exem- 
ple, quelques  perfonnes  de  l’Affemblée  le  prennent  fur  leurs  épaules,  & le 
Prêtre  lui  demande  dans  cette  poffune , s’il  n’eft  pas  vrai  que  telle  raifon  ait 
été  la  caufe  de  fa  mort?  Si  ceux  qui  le  foutiennent  font  une  inclination 
de  tête,  c’eft  une  réponfe  affirmative.  S’ils  demeurent  immobiles,  on  fup- 
polêque  le  Mort  a répondu  non  (b).  Sur  la  Côte  d’Akra,  le  Prêtre  fe  cour- 
be fnr  l’eflomac  du  cadavre , le  prend  par  le  nez  , & lui  fait  les  deman- 
des fuivantes:  Quel  motif  avez- vous  eu  pour  nous  quitter?  Que  vous  man- 
quait-il? Qui  devons -nous  aceufer  de  votre  mort?  La  ûmplicité  des  Nègres 
va  fl  loin  fur  cet  article , qu’au-lieu  de  foupçonner  leurs  Prêtres  d’iropollure, 
ils  ailOrent,  avec  une  con&mce  étonnante  (i) , qu'ils  ont  vû  remuer  la lan- 
gne , les  yeux  ou  les  lèvres  du  Mort. 

Aüssi-tôt  qu’un  Malade  a rendu  le  dernier  foupir , il  s’élève  des  cris  G 
perçans,  que  toute  la  Ville  eff  avertie  fur  le  champ  de  fon  trépas.  D’ailleurs 
les  i^eunes  - gens  de  la  famille  du  Mort  fe  hâtent  de  faire  éclater  leur  ten- 
diêi&  & leur  refpeél  par  pluQeurs  décharges  de  moufqueterie  (il). 

A la  inoK  d’un  mari , Tes  femmes  fe  font  couper  los  cheveux  de  fort  près, 
fe  défigurent  le  corps  avec  de  la  terre  blanche , & fe  couvrent  de  leurs  plus 
vicnxnabita.  Dans  cet  état , elles  courent  par  toutes  les  rues  de  la  Ville, 
comme  autant  de  folles  ou  de  furieufes , leur  chevelure  fufpendue  à leurs 
habits.  Elles  pouffent  des  cris,  elles  répètent  fans  ceffe  le  nom  du  Mort, 
elles  font  le  récit  des  plus  belles  aâions  de  fa  vie  ; & cet  éxercice  dure 
quelquefois  plufieurs  jours,  jufqu’au  moment  de  la  fépulture. 

S’il  eff  queGion  de  quelque  Guerrier,  qui  foit  mort  dans  une  Bataille, & 
dont  on  n’ait  pû  rapporter  le  corps , fes  femmes  font  obligées  de  porter 
long-teros  le  deuil , & d’avoir  les  cheveux  toujours  rafés  dans  cet  intervalle. 
Qioiqu’il  y ait  un  terme  réglé  pour  les  marques  de  douleur , elles  fe  re- 
nouvellent fuivant  les  occafions,  & les  cérémonies  funèbres  recommencent 
quelquefois  dix  ou  douze  ans  après  la  perte.  Les  femmes  reprennent  alors 
toutes  les  apparences  du  deuil , & témoigaeot  autant  d’affliâion  que  le  pre- 
mier jour. 

Mais 


SU 


Bofman,  pag.  22e. 
>j  haibot.  pag.  281. 


(i)  BoQnui,pag.  Z29.&  Atiios,p3g.  jej. 
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Mais,  pour  revenir  aux  ufages  ordinaires  , tels  que  Bofman  les  décrit;  NiEoaLs 
tandis  que  les  femmes  fe  livrent  aux  gémUTemens  (/)  dans  les  rues  , les  delà 
plus  proches  parens  font  aûis  près  du  corps , où  leurs  cris  répondent  à ceux  ° 
qui  fc  font  entendre  hors  de  la  raaifon.  Ils  fe  lavent,  ils  fe  nettoyent , avec  Autres  cir- 

diverfes  cérémonies.  Les  parens  & les  amis  abfens  font  rappellés  par  des  conilances 
melTagers , pour  alTifter  aux  funérailles  ; & ceux  qui  négligeroient  de  s’y  funéraiV 
rendre  feroient  fort  maltraités , s’ils  ne  juRifîoient  leur  abfence  par  de  bonnes 
raifons.  Les  Habitans  de  la  Ville , qui  ont  eu  les  moindres  relations  avec  le 
Mort,  viennent  joindre  leurs  lamentations  à celles  de  la  famille,  lis  appor- 
tent des  préfens , en  Or , en  eau-de-vie  , en  étofes , pour  le  fervice  de  leur 
ami  dans  (à  folTe.  Celui  qui  fe  diilingue  par  la  richefle  ou  la  quantité  de  fes 
oHrandes , ell  le  plus  honoré.  Pendant  le  concours  de  tant  d’amis  ou  de  fpec- 
tateurs,  on  diftribue  avec  profufion  , l’eau-de-vie  le  matin  , & le  vin  de 
Palmier  dans  le  cours  de  l’après-midi.  Ainli  les  funérailles  d’un  riche  Nè- 
gre jettent,  fa  famille  dans  de  grands  frais;  car,  outre  ceux  des  providons, 
le  corps  eft  richement  orné  dans  fon  cercueU  ; & l’Or , l’eau-de-vie , les 
étofes , qu’on  porte  au  tombeau , montent  toû jours  à des  femmes  conlldé- 
rables.  Ces  préfens  funèbres  font  proportionnés  à l’héritage  du  Mort , ou  éépenfe 
plûtôt  à la  fortune  des  héritiers.  Toutes  les  formalités  préliminaires  étant  proMi-* 
finies , & les  parens  ou  les  amis  aflemblés , on  conduit  le  corps  à la  fépui-  tionnée^ 
ture.  XI  eR  précédé  d’une  Compagnie  de  jeunes  Soldats , qui  ne  ceflenc  de  l'héritsige. 
courir  & de  s'agiter  fans  ordre,  en  faifant  de  continuelles  décharges  de  leurs 
moufimeu.  Le  convoi , qui  vient  à la  fuite , eR  une  foule  de  perfonnes  des 
deux  féxes , dont  la  marche  n’eR  pas  mieux  ordonnée.  Les  uns  gardent  le 
lilence , d’autres  pouflent  de  grands  cris , tandis  qu’un  grand  nombre  ne 
penfe  qu’à  rire  avec  aulli  peu  de  ménagement  ; ce  qui  fait  aifez  voir  que 
leur  dueil  n’cR  qu’extérieur.  AuRi-tôt  que  le  corps  eR  enterré,  chacun  a la 
liberté  de  fe  retirer  ; mais  la  plûpart  retournent  à la  maifon  du  Mort , pour 
boire  & iê  réjouir.  Cette  fête  dure  plulleurs  jours  , & reflèmble  àdes noces 
plus  qu’à  des  funérailles  ( « )•  t 

Suivant  Barbot,  les  Nègres  des  environs  du  Cap  Tres-Puntas  ont  l’u-  ufage  des 
fage  d’enfevelir  leurs  Morts  dans  un  coffre  de  Mer.  Comme  fa  longueur  Nègres  de 
n’eR  ordinairement  que  de  quatre  ou  quatre  pieds  & demi,  ils  font  obligés  Tiés-Puntas. 
de  plier  le  corps,  & fouvem  de  lui  couper  la  tête,  qu’ils  placent  à côté. 

Après  l’enterrement , toutes  les  perfonnes  qui  compofent  le  cortège  fe  met- 
tent à boire  en  abondance  du  vin  de  Palmier  & du  Rum , dans  des  cornes 
de  bœuf  ; & ce  qu’ils  ne  peuvent  avaller  à chaque  coup , ils  le  jettent  dans 
la  foffe  ( B ). 

C’nsT  une  coûtume  générale  de  bâtir  fur  le  tombeau  une  petite  cabane,  images  de 
ou  d’y  former  un  champ  de  ris.  On  y jette  quelques  inauvaw  meubles  du  terre  f«r  i«s 
Mort  ; mais , fi  l’on  en  croit  Bofman , on  n’y  laiffe  rien  d’auflî  précieux  que  toi'ibesux- 
d’autres  Voyageurs  le  prétendent.  Cet  ufage , dit-il , ne  fubURe  plus , & 

n’a 

(I)  Sur  la  Côte  d'Akra  , la  principale  une  femme  qui  eh 'morte,  fon  mari  fait  pour 
femme  demeure  près  du  corps  i ^eurer  & elle  la  même  chofe]  Barbot  , ubi  fu[i. 
crier,  en  fe  frottant  les  yeux  avec  un  peu  de  (»)  Bofman,  ubi  fup. 

paille  ou  avec  quelques  feuilles  de  l'arbre  Fé-  (n)  Barbot,  pag.  agi, 
l>ticbe , [&  en  criant  Juz^,  aiuzy,  û c'eh 
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n’a  peut-être  jamais  été  réel.  Il  obferve  que  fur  la  Côte  d’Axim  & dans 
plufieurs  autres  lieux,  on  place  fur  le  tombeau  plufieurs  images  de  terre., 
qui  font  lavées  fort  foigneufement  pendant  le  cours  entier  d’une  année , après 
quoi  la  cérémonie  funèbre  fe  renouvelle  avec  les  mêmes  circonftances. 

Les  Nègres  de  toutes  ces  Contrées  fouhaitent  avec  une  palTion  étrange 
d’être  enterrés  dans  leur  propre  pays  ; & le  refpeêl  eft  fi  grand  pour  les  vo- 
lontés des  Morts , qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  les  rapporter  de  fort  loin. 
Cependant,  fi  l’éloignement  eft  exceffif,  on  les  enterre  dans  le  lieu  où  ils 
font  morts.  Mais  leurs  amis,  s’ils  en  ont  dans  le  même  lieu,  leur  coupent 
un  bras,  ou  la  tête,  l’embaument  après  l’avoir  fait  bouillir,  & portent  ce 
trifte  lambeau  dans  leur  Patrie,  où  il  eft  enterré  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies qui  s’obfervent  pour  les  corps  (0). 

Il  paroît  que  les  enterremens  font  accompagnés  d’une  Oraifon  funèbre. 
Ix  Général  du  Cap-Corfe , qui  avoir  affifté  aux  funérailles  d’une  femme  de 
eliftinftion , apprit  à Barbot  que  le  Prêtre  Nègre  avoir  prononcé  un  difeours 
fort  pathétique,  exhortant  rAlTcrablée  à bien  vivre , à ii’offenfer  perfonne, 
à remplir  fidellement  les  promefles  & les  contrats,  avec  quantité  d’autres 
inftruélions  morales.  Enfuite  il  s’étoit  étendu  fur  les  louanges  de  cette  fem- 
me; & prenant  vers  la  fin  de  fon  difeours  une  chaîne  de  mâchoires  de  mou- 
tons, paffées  dans  une  corde,  dont  il  avoir  fait  defeendre  un  bout  dans  la 
fofle , tandis  qu’il  tenoit  l’autre  avec  la  main , il  s’étoit  écrié  : „ Faites 
„ comme  la  Défunte.  Imitez-la.  Elle  n’a  pas  manqué  de  facrifier,  dansl’oc- 
„ cafion,  un  grand  nombre  de  viêUmes,  comme  ces  mâchoires  en  rendent 
„ témoignage.  Cette  exhortation  produifit  l’effet  que  l’Orateur  s’étoit  pro- 
„ pofé.  Plufieurs  des  affiftans  offrirent  un  mouton , & lui-même  en  donna 
i’éxemple  (p). 

Dans  plufieurs  Cantons  on  n’accorde  pas  l’honneur  de  la  fépulture  aux 
Efclaves.  Leurs  cadavres  fontjettés  dans  quelque  champ , pour  y pourrir, 
ou  fervir  de  pâture  aux  bêtes  fauvages.  Dans  d’autres  lieux  de  la  Côte , on 
les  couvre  d’un  peu  de  terre  ( g ). 

Atkins  décrit  en  peu  de  mots  les  cérémonies  funèbres  du  Cap-Corfe.  A 
la  mort  d’un  Nègre,  dit  ce  Voyageur,  fes  parens  & fes  amis  font  entendre 
beaucoup  de  bruit  & de  lamenutions  Jufqu’au  jour  de  la  fépulture,  mais  fans 
fortir  de  leurs  propres  maifons.  Le  corps  eft  porté  au  tombeau  dans  un  cof- 
fre. Pendant  la  marche,  tous  les  Habitans  de  la  Ville  l’accompagnent  avec 
une  augmentation  de  cris  & plufieurs  décharges  de  leurs  armes  à feu.  Mais 
lorfqu’iTs  s’apperçoivent  que  tout  ce  bruit  eft  mutile  pour  réveiller  le  Mort, 
ils  fe  mettent  à boire  & à fe  réjouir  ; ils  jettent  dans  la  foffe  une  partie  de 
leur  liqueur  & de  leurs  pipes,  & le  cadavre  eft  enterré  avec  peu  d'autres  cé- 
rémonies. Enfuite  on  porte  affez  long-tems , chaque  jour  au  matin , quelques 
alimens  fur  la  foffe  ( r ). 

A l’égard  des  Grands,  Artus  dit  que  le  deuil  des  Nègres  eft  exceffif.  Les 
cérémonies  de  l’enterrement  font  peu  différentes  de  celles  qu’on  a repréfen- 
tées , mais  comme  la  dignité  du  Âlort  demande  plus  de  rcfpeft  & de  foin  , 

il 


(»)  Bofman,  pap.  232.  11  faut  toûjouts  fc  (p)  Batbot,  pag.  28+. 

fouvenir  que  les  différences  viennent  de  la  (y)  Le  même,  pag.  aSx. 

variété  des  Cantons.  R.  D.  T.  (r)  Artus,  pag.  icj.  -i 
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il  eft  accompagné  d’un  plus  grand  cortège , non-feulement  pour  le  conduire 
à fa  dernière  demeure  ; mais  encore  pour  le  fervir  dans  l’autre  monde.  Dans 
cette  vûe,  fi  c’ellle  Roi  qui  meurt,  tous  les  Grands  lui  font  préfent  chacun 
d’un  Efclave.  Quelques-uns  lui  donnent  une  de  leurs  femmes,  pour  faire  fa 
cuifine;  d’autres,  un  de  leurs  enfans.  I..e  nombre  de  ces  malheureufes  vi£U- 
mes  efi:  fort  grand , (ans  qu’elles  aient  la  moindre  défiance  de  leur  fort.  On 
leur  cache  foigneufement  à qui  elles  font  defiinées  ; & le  jour  de  la  fépultu- 
re,  on  les  envoie,  fous  quelque  prétexte , dans  le  lieu  ofi  elles  font  attendues 
par  des  gens  armés,  qui  les  expédient  à coups  de  zagaie  & de  flèches.  Leurs 
cadavres  font  apportes  au  Palais,  pour  y demeurer  expofés  pendant  quelques- 
heures,  comme  un  témoignage  de  l’affeélion  des  Sujets  pour  leur  Roi.  En- 
fuite  on  les  colore  de  fang;  oc,  dans  le  convoi,  ils  font  portés  autour  du- 
corps  Royal , pour  être  enterrés  dans  la  même  folTe. 

Les  principales  femmes,  ou  les  FavoriKs,  demandent  quelquefois  l’hon- 
neur d’accompagner  leur  Maitre  au  tombeau.  On  n’enterre  point  les  têtes 
avec  leurs  corps.  On  les  plante  autour  du.Monument,  fur  des  pieux,  comme 
le  plus  honorable  de  tous  les  ornemens  funèbres.  On  met  aufli,  près  de  la. 
folle,  des  liqueurs  & des  viandes,  pour  l’ufage  du  Roi,  avec  le  foin  conti- 
nuel d’y  porter  de  nouvelles  provifions , lorfque  les  premières  ont  dil^ru. 
On  les  enterre  avec  fes  armes , fes  habits  & ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux. 
On  place  autour  de  ces  grands  Tombeaux  la  repréfcncation  des  principaux 
Conrtifans,  peints  au  naturel,. dit  l’Auteur,  & parés  de  leurs  habits.  Le  fe- 
pulcre  des  Rois  occupe  quelquefois  autant  de  place  que  leurs  Palais , & fe 
trouve  pourvu  de  tant  de  commodités,  que  fi  le  Mort  revenoit  au  monde, 
il  n’auroit  befoin  de  rien.  Ces  Monumens  font  extrêmement  refpeftés  de 
leurs  Succeffcurs.  Ils  y .entretiennent  une  garde,  pour  veiller  fans  cefle  aux 
befoins  du  Mort,  & donner  avis  fur  le  champ  de  tout  cc  qui  peut  leur  man- 
quer (r). 

On  a vû  des  Rois  Nègres  confervés  un  an  entier  après  leur  mort.  Pour  le* 
garantir  de  la  pourriture , on  les  place  fur  un  gril  de  bois,  fous  lequel  onen> 
tretient  un  feu  lent , qui  les  féche  par  degrés.  Quelquefois  , après  les  avoir 
enterrés  fecrettement,  on  publie  que  le  corps  eft  confervé  de  cette  manière, 
& que  dans  un  tems  marque,  les  Funérailles  fc  feront  avec  les  Cérémonies 
convenables.  Lorfque  ce  jour  approche , on  en  donne  avis  non-feulement  à 
toute  la  Nation , mais  aux  Habitans  des  Contrées  voifines , qui  viennent  avec 
un  concours  furprenant  pour  aftifter  à la  fête.  Ceft  un  fpeftaclc,  dit  Bof- 
man,.  qui  mérite  la  curiofité  des  Etrangers.  Tous  les  Nègres  font  parés  de 
leurs  meilleurs  habits;  & dans  l’efpace  d’un  jour,  on  voit  plus  de  pompe  & 
de  richefies  que  dans  le  cours  de  plufieurs  années. 

C’e  s t alors  qu’on  ne  manque  point  de  facrifier  un  grand  nombre  d’Efclaves , 
pour  le  Service  du  Roi  dans  l’autre  monde.  On  n’épargne  pas  fur-tout  les 
R^tms , c’eft-à-dfre,  ceux  qu’il  avoit  confacrés  pendant  fa  vie  au  culte  & à 
l’honneur  de  fes  Fétiches.  Celles  de- fes  Femmes  qui  appartenoit  à la  Rell-' 
gion , & fon  Efclave  favori , font  ordinairement  les  premières  Viêlimes.  Mais 
ce  qui  parut  le  plus  déteftable  à l’Auteur , c’eft  qu’on  achète  dans  ces  occa- 

fions 

{/)  Anus,  dans  la  Collcftion  de  De  Bry,  bol,  pag.  ï8l.  Tous  deux  Copiées  (T Anus. 
Tan.  VI.  pag.  95.  ViUaulc,  pag..  19a.  & Bai- 
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fions  plufieurs  Viellards  qui  ont  pafie  le  tems  du  travail.  Ces  mifërables 
créatures  font  tourmentées  en  mille  façons , comme  fi  l’on  prenoit  plaifir  à 
l’éxercice  du  droit  qu’on  s'eft  acquis  fur  leur  corps.  I.’ Auteur  ne  peut  ierap- 
peller  fans  horreur  la  déplorable  fin  de  onze  malheureux  qu’il  vit  périr  dans 
ces  cruelles  tortures.  Il  y en  eut  un  particulièrement , qui  après  avoir  long- 
teras  fouffert , fut  deftiné  à perdre  la  tête  par  les  mains  d’un  enfant  de  fix 
ans.  La  foiblefle  de  l’Exécuteur , qui  étoit  à peine  capable  de  foûtenir  un 
fabre  , fit  durer  l’éxécution  plus  d’une  heure.  Comme  les  I lollandois  ne 
fouffrent  pas  que  ces  horribles  ufages  fe  pratiquent  dans  l’étendue  de  leur 
Jurifdiftion , les  Nègres  de  leur  dépendance  fe  retirent  fecrettement  dans 
d’autres  lieux , pour  commettre  un  crime  , que  l’ufage  a changé  pour  eux  en 
vertu(j). 

On  lit  dans  Des-Marchais  la  defeription  fuivante  des  Cérémonies  qu’il  vit 
obferver  aux  Funérailles  du  Roi  de  Fétu.  Le  Peuple  exprime  d’abord  fâ  dou- 
leur par  des  chants  & des  cris  lugubres.  Enfuite  on  lave  le  corps,  on  le  re- 
vêt doabits  magnifiques,  on  l’expofe  à la  vûe  du  Public,  & pendant  plu- 
fieurs jours,  on  luifert  des  vivres  aux  heures  ordinaires  du  repas.  Lorique 
le  cadavre  commence  à fe  corrompre , quatre  Efclaves  l’emportent  de  le  vont 
enterrer  dans  les  bois,  avec  beaucoup  de  précautions  pour  cacher  le  lieu  de 
fa  fépulture.  S’ils  font  obfervés  & fuivk  par  quelque  femme  du  Mort , [ ils  0 
emploient  l’adrefle  pour  s’en  faifir,]  ils  la  tuent  & l’enfeveliflênt  avec  fon 
mari.  Dans  la  même  fofle,  ils  jettent  fes  Fétiches,  fes  habits,  fes  armes  & 
ce  qu’il  a le  plus  aimé  pendant  fa  vie,  [ avec  des  vivres  &des  boiffons.}  jj. 

Lorsq.u’ii-s  ont  éxécuté  leur  office,  ils  reviennent  au  Palais;  & fans 
prononcer  un  feul  mot,  ils  fe  mettent  à genoux  devant  la  pwte,  tendent  le 
col  à leur  propre  Exécuteur,  dans  la  perfuafion  qu’ils  vont  fervir  leur  Maître , 

& qu’en  arrivant  dans  fon  nouveau  Royaume,  leur  fidélité  fera  récompenfée 
par  les  premiers  emplois.  Pendant  qu  ils  font  occupés  de  fa  Sépulture  , le 
ftuple  a fait  une  cruelle  boucherie  de  ceux  qui  font  dellinés  à le  fervir  dans 
l'autre  Monde.  On  a vû  des  Rois  chéris  de  leur  Peuple , à la  mort  delquels 
on  a facrifié  jufqu’à  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  des  deux  féxes.  Cette  barba- 
re coutume  s’oblerve  avec  plus  ou  moins  de  zèle,  au  long  des  Côtes  de  Gui- 
née (u). 

Atkins  apprit  au  Cap  de  Très-Puntas  que  c’eft  un  ufage  établi  dans  ce 
Canton , de  facrifier  un  Efclave  ou  deux  à la  mort  des  Perfonnes  riche#;  ( » ) 

& Barbot  raconte  que  dans  une  Ville  do  Royaume  de  Fétu , nommée  Aquab 
fou,  à rOuefl  du  Cap-Corfe , on  tient  un  Marché  particulier  pour  la  Ventedel 
Efclave#  qui  doivent  fervir  de  Viftimes  aux  Funérailles  des  (îrands  (y). 

ft)  Bofinin,  paj.  131.  (x')  Atkins,  ubi jup.  pag.  80. 

(v)  Des-Marchais,  Vol.  I.  pag.  205.  (y)  Barbot,  pag.  185. 
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J.  VIL 

Religion  des  Nègres  de  la  Côte  dôOr. 

Opinion  qu'ils  ont  de  Dieu , du  Diable , ^ de  la  Création, 

La  Religion  de  ces  Contrées  e(l  divifée  en  plufieurs  Seftes.  Il  n’y  a point 
de  Villes,  de  Villages,  ni  même  de  Famille,  qui  n'ait  quelque  diffé- 
Tence  dans  fes  opinions.  Tous  les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  croient  un  fcul 
Dieu,  auquel  ils  attribuent  la  création  du  Monde,  & de  tout  ce  qui  éxille; 
mais  cette  Créance  efl:  (a  J obfcure  & mal-con;ue,  parce  qu’ils  ne  font  pas 
capables  de  fe  former  une  idée  de  la  Divinité.  Artus  rapporte  que  fi  les  Eu- 
ropéens leur  demandent  quelque  éclaircifiement  fur  leur  Religion , ils  font 
des  réponfes  qui  bleflent  les  premiers  principes  de  la  raifon;  «&  lorfqu’on 
prend  la  peine  de  leur  en  faire  fentir  l’abfurdité , leur  répliqué  eft  qu’ils  tien- 
nent leur  Dofirine  des  Fétiches.  A diverfes  queflions  que  le  même  Voyageur 
leur  fit  fur  la  nature  de  Dieu,  ils  répondirent  qu’il  étoit  noir  & méchant, 
qu’il  prenoit  plaifir  à leur  caufer  mille  fortes  de  tourmens;  au-lieu  que  celui 
des  Européens  étoit  un  Dieu  très-bon , puifqu’il  les  traitoit  comme  fes  enfans. 
D’autres  lui  demandèrent,  en  murmurant,  pourquoi  Dieun’avoit  pas  autant 
de  bonté  pour  eux  que  pour  les  Hollandois , & pourquoi  il  ne  leur  donne  point 
auflî,  de  la  laine,  de  la  toile,  du  cuivre,  du  fer,  de  l’eau-de-vie?  Il  leur  dit 
que  ce  Souverain  Etre  ne  les  avoir  pas  négligés , puifqu’il  leur  avoir  envoié 
de  l’Or,  du  Vin  de  Palmier , des  Fruits,  du  Bled,  des  Vaches,  des  Chèvres, 
des  Poules,  & d’autres  biens  néceflaires  à la  vie,  qu’ils  dévoient  regarder 
comme  autant  de  bienfaits.  Mais  il  efl  irapoflible  de  leur  perfuader  que  ces 
commodités  leur  viennent  de  Dieu.  Ils  prétendent  que  ce  n’eft  pas  Dieu,  mais 
la  terre , qui  leur  donne  de  l’Or  quand  ils  prennent  la  peine  d’ouvrir  fon 
•fein  ; qu’elle  leur  fournit  duraa’iz,  & du  riz,  mais  avec  le  fecours  de  leur  tra- 
vail; qu’à  l’égard  des  fruits,  ils  en  ont  l’obligation  aux  Portugais  qui  leur 
ont  planté  des  arbres:  que  leurs  beftiaux  produifent  eux-mêmes  des  petits, 
& que  la  Mer  donne  libéralement  du  poifibn , ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne 
foient  obligés  d’y  contribuer  de  leur  travail , fans  quoi  ils  feroient  réduits 
à mourir  de  faim  ; & que  par  conféquent , ils  n’ont  aucune  obligation  à Dieu 
de  tous  ces  biens. 

Cependant  ils  confeflent  que  la  pluie  vient  de  Dieu , & que  c’efl:  elle  qui 
rend  non-feulement  la  terre  & les  arbres  fertiles , mais  qui  produit  l’Or  des 
Montagnes.  Mais  avec  ces  avantages , ils  ne  veulent  pas  convenir  qu’ils 
foient  auflî  heureux  que  les  Européens , à qui  Dieu  donne  en  partage  une  fi 
grande  variété  de  Marchandifes.  Dans  leurs  idées , on  n’a  befoin , en  Europe , 
ni  de  travail,  ni  d’induftrie  pour  fe  procurer  toutes  fortes  de  commodi- 
tés, & la  prédileêlion  que. Dieu  a pour  les  Blancs  leur  fait  trouver  toutes 
leurs  richeffes  au  milieu  des  Champs  ( ê ).  . 

Bosman 

(a)  Dcrcrlptkin  de  la  Guinée,  par  BoC-  (A)  Aitus,  uM yûp.  pa{.  41.  & fuir, 
mm,  pag.  i4â.  & Aiiv. 
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Bosman  a reconnu  qu’ils  ne  font  jamais  la  moindre  offrande  à Dieu,  & 
qu’au-lieu  de  l’invoquer  dans  leurs  befoins , ils  adreflent  tous  leurs  prières 
aux  Fétiches  ; d’où  il  conclud  que  la  notion  imparfaite  qu’ils  ont  de  Dieu , 
ils  l’ont  reçue  des  (f  ) Européens  (d). 

Suivant  Des-Marchais , les  Habitans  de  la  Côte  d’Or  prétendent  que  Dieu 
efl  noir  ; & leurs  Prêtres  afférent  qu’il  fe  fait  voir  fouvent  au  pied  des  arbres 
Fétiches , fous  la  figure  d’un  gros  chien  de  la  même  couleur.  Mais  comme  les 
Européens  leur  ont  fait  croire  que  ce  chien  noir  efl  le  Diable,  un  Nègre  ne 
leur  entend  jamais  faire  aucune  de  ces  imprécations  qu’un  mauvais  ufage  a 
rendu  familières  parmi  les  Matelots,  le  Diable  vous  emporte , le  Diable  vous 
cajjele  col,  fans  être  prêt  à s’évanouir  de  frayeur  («). 

On  trouve  quantité  de  Nègres  qui  font  profeffion  de  croire  deux  Dieux; 
l’un  blanc,  qu’ils  appellent  Br^um  & Jangu-Mon , c’eft-à-dire , le  bon  homme. 

Ils  le  regardent  comme  le  Dieu  particulier  des  Européens,  [auxquels  il  four-j;^ 
nit  toutes  fortes  de  bonnes  chofes.]  L’autre  noir , qu’ils  nomment  d’après  les 
Portugais  Demonio  ou  Diabh,  & qu’ils  croient  fort  méchont  & fort  nuilible. 

Ils  tremblent  à fon  feul  nom.  C’ell  à cette  puiffance  maligne  qu’ils  attribuent 
toutes  leurs  infortunes. 

La  plûpart  des  Européens,  dit  l’Auteur,  affeclant  d’être  peu  crédules, 
aceufent  un  Voyageur  d’impollure , lorfqu’il  raconte  que  les  Nègres  font  fou- 
vent  battus  par  le  Diable.  Mais,  fans  gêner  la  foi  de  perfonne , il afïïlrc qu’ils 
s’en  plaignent  eux-mêmes , & qu’on  les  entend  quelquefois  crier  pendant  la 
nuit , ou  qu’on  les  voit  fortir  de  leurs  cabanes , fuans  & tremblans  d’effroi. 
Quelques  NéCTes  d’Akra  raffurèrent  que  non-feulement  le  Diable  les  mal- 
traitoit  fort  fouvent,  mais  qu’il  leur  apparoiffoit  quelquefois  fous  la  figure 
d’un  chien  noir,  & qu’d  leur  parloit  même,  fans  fe  rendre  viflble  (/). 

D E s-M  A R c H A I s , ou  Labat  fon  Editeur , qui  ne  trouve  tien  de  douteux  dans 
ces  récits,  en  prend  droit  de  conclure  que  l’empire  du  Diable  efl  abfolu  fur 
les  Nègres , & que  le  pouvoir  qu’il  éxerce  fur  eux  n’ell  que  trop  réel.  On 
entend  leurs  cris,  dit-u,  on  voit  les  traces  & les  meurtriffures  des  coups 
qu’ils  reçoivent.  11  ne  leur  brife  jamais  les  bras  ni  les  jambes , mais  il  les 
bat  avec  tant  de  cruauté,  qu’ils  font  obligés  de  garder  le  lit  pendant  plu- 
fieurstnois.  C’efl  alors  que  leurs  Prêtres  fe  rendent  néceffaires , & qu’ils  éxigent 
d’eux  des  pre'fêns  pour  appaifer  les  Fétiches,  en  les  menaçant  d’être  battus 
jufqu’à  la  mort  s’ils  leor  refufent  cet  hommage.  Ils  leur  vendent  de  petits 
crochets  de  bois , [ à peu  près  comme  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  tirer  à 
foi  les  branches  des  arbres,  &]  qu’ils  feignent  d’avoir  trouvé  au  pied  des 
arbres  Fétiches,  où  fls  prétendent  que  le  Diable  les  apporte.  [ Ils  difent  qu’ilXî* 
n’efl  permis  qu’à  eux  de  les  en  ôter,  & de  les  diflribuer  à ceux  qui  en  ont 
befoin.]  Les  uns  ont  la  vertu  de  préferver  les  maifons  : d’autres,  les  cours, 
les  champs , les  étables  des  befliaux  ; & quoiqu’ils  foient  tous  de  la  même 
forme,  l’adrcffedes  Prêtres  conlifle  à leuralTigner  différens  ufages  (g). 

Bosma  N dit  que  les  Nègres  de  Guinée  non-feulement  croient  l'exiAence 

d’un 

Çr  j Bofman  uhijup.  («)  Dcs-Marchais , Vel.  L pag.  300.  & 

(d)  L'Auteur  entend  les  François  & les  fuiv. 

Portugais,  qui  ont  été  Ics  piemiets  connus  (f)  Barbot.  pag.  304. 
des  Nègres.  (g)  Des-Marebais.  «üyHp. 
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d’un  Diable , mais  qu’ils  en  reçoivent  fouvent  beaucoup  de  mal.  Il  ajoûte 
néanmoins  que  Dapper  & d'autres  Voyageurs  fe  font  lailTés  tromper  par  de 
faux  témoignages,  îorfqu’ils  leur  font  pouffer  le  refpeft  ou  la  crainte  jufqu’à 
lui  offrir  des  préfens  & lui  fonfacrer  une  partie  de  leurs  alimens.  Ilaffûre  qu’ils 
ne  leconfultent  jamais , & que  toutes  leurs  queflions  & leurs  offrandes  s’adref» 
fent  à leurs  Fétiches,  ou  plûtôt  à leurs  Pretres.  De  même,  dit-il  , quoi- 
qu’ils aient  beaucoup  de  confiance  & de  docilité  pour  leurs  Devins  ou  leurs 
Sorciers , c’eft  dans  un  fens  fort  différent  de  celui  de  l'Europe , ou  l’on  n’at- 
tribue leurs  preftiges  qu’à  la  puiffance  du  Diable.  Les  Nègres  font  perfua- 
dés  au  contraire  que  cette  vertu  eft  un  don  de  Dieu , & la  regardent  comme 
jjj»une  merveilleufe  communication  de  la  Puiffance  Divine,(A)  [fans y foupçon- 
ner  la  moindre  fourberie.  ] 

Ils  ont  l'ufage  de  bannir  tous  les  ans  le  Diable  de  leurs  Villes , avec  une 
abondance  de  cérémonies , qui  ont  leurs  loix  & leur  faifon  réglées.  L’Au- 
teur en  fut  témoin  deux  fois  fur  la  Côte  d’Axim.  Il  s’y  fit  une  ProcelTlon 
Jj“folemnelle,  qui  avoit  été  précédée  de  Iniit  jours  de  Fête,  [qu’on  paffa  à 
chanter , fauter , danfer , & à fe  réjouir  en  toutes  fortes  de  manières.  ] 
Dans  cet  intervalle,  la  Satyre  eft  permife  ; & tout  le  monde  a la  liberté 
d’expliquer  fi  naturellement  ce  qu’il  penfe , qu’il  n’y  a point  de  récits  fean- 
daleux,  d’imputations  malignes,  de  fraudes  ou  d’impoftures  qu’on  ne  puifiè 
bazarder  avec  impunité.  I^  feule  voie , pour  fermer  la  bouche  aux  Médi- 
fans , eft  de  leur  donner  de  quoi  boire.  Ils  changent  alors  leurs  inveélives 
& leurs  fatyres  en  panégyriques  ( i ). 

Le  huitième  jour  au  matin,  ils  commencent  la  chaffe  du  Diable  par  un 
horrible  cri,  enîuite  jls  fe  mettent  à courir  tous  enfemble,  en  faifiint  plu* 
fleurs  tours , & revenant  plufieurs  fois  fur  leurs  traces.  Ils  jettent  devant 
eux  des  pierres,  dubois,  des  éxerémens,  & tout  ce  qu’ils  trouvent  fous 
leurs  mains,  comme  s’ils  voyoient  fuir  le  Diable  & qails  lui  envoyaffenc 
tous  ces  préfens  par  derrière.  Lorfqu’ils  croyent  l’avoir  chaffé  affez  loin  de 
la  Ville , ils  reviennent  joyeuferaent , & terminent  ainfi  leur  Fête.  Mais  de 
peur  qu’il  ne  lui  prenne  envie  de  retourner  fur  le  champ  dans  leurs  maifon», 
les  femmes  fe  hâtent  de  nétoyer  avec  beaucoup  de  foin  leur  vaiffelle  de  ter- 
re & de  bois , pour  effraier  l’efprit  immonde  par  leur  propreté. 

Les  Nègres  d’Anta chaffent  auffi  le  Diable  avec  les  mêmes  cérémonies; 
mais  ils  fe  croyent  tourmentés  par  un  Efprit  plus  terrible  que  le  Diable, 
quoiqu’ils  l’honorent  du  nom  de  Dieu.  Ceft  un  Géant,  qui  a la  moitié  du 
corps  faine  & l’autre  pourrie.  Ils  font  perfuadés  que  celui  qui  a le  malheur 
d’y  toucher,  meurt  fur  le  champ  ; cireonftance,  dit  Bofman,  que  je  crois 
fans  fcrupule.  Ils  s’efforcent  d’appaifer  ce  Monftre  Divin  en  lui  offrant  tou- 
tes fortes  de  vivres.  Le  Pays  d’Ânta  eft  couvert  en  mille  endroits  de  pots 
& d’autres  vaiffeaux  remplis;  de  forte  que  le  Géant  doit  être  tourmenté  lui- 
même  d’une  faim  plus  que  canine , s’il  n’eft  pas  raffafié.  Outre  ces  bizarres 
notions  du  Diable  , ils  croient  les  apparitions  des  Efprits  & des  Ames , qui 
prennent  plaiilr,  difent-ils,  à les  venir  effraver.  Lorfqu’il  eft  mort  quelqu’un 
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{i")  Bofman  , uiî  fup.  pag.  157.  £c  aaS.  Guirlots  ou  les  Prêtres  Miilicieni  jouilicnc 
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de  leur  connoilTance , ils  prétendent  l’avoir  vû  paroître  autour  de  leurs  Habi* 
tâtions  pendant  plufieurs  nuits , & forgent  là-deflus  mille  avantures , par  lef- 
quelles  ils  s’épouvantent  mutuellement  (i). 

Artus  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  de  l’état  de  leurs  Morts,  & s’ils  ne 
s’attendoient  pas  à quelque  jugement  futur , pour  la  récompenfe  ou  la  pu- 
nition de  leur  conduite  pendant  la  vie.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  n’avoient 
aucune  connoilTance  de  ce  jugement , mais  qu’ils  fçavoient  que  leurs  Morts, 
étoient  dans  un- autre  Monde,  fans  pouvoir  dire  où  ce  Monde  étoit  litué. 

Ils  ajoûtèrent  que  c’étoit  la  différence  qu’il  y avoit  entr’eux  & les  animaux; 
qu’ils  ignoroient  à la  vérité  li  leurs  parens  & leurs  amis  morts  étoient  fous 
eux  ou  deffus , mais  que  dans  quelque  lieu  qu’ils  fuffent , ils  fe  croyoient 
obligés  de  leur  fournir  des  liqueurs  & des  alimens , afin  qu’ils  ne  manquaffent. 
de  rien  & que  lorfqu’il  leur  arrivoit  de  perdre  quelque  chofe  ,.  ils  ne  dou- 
toient  pas  que  ce  ne  fuffent  les  Morts  qui  s’en  étoient  faifis,  pour  fatisfaire. 
à quelque  befoin  (/). 

Après  quantité  d’informations,  Bofman  ne  trouva  pas  moins  de  diffé- 
rence dans  leurs  idées  fur  l’état  futur  que  fur  la  création  de  l’homme.  La 
plûpan  aflUrent  qu’en  fortant  de  cette  vie,  les  Morts  paffent  dans  un  autre 
Monde,  où  ils  vivent  dans  les  mêmes  profeHions  (ju’ils  ont  exercées  fur  la 
terre , & qu’ils  y font  ufage  de  tous  les  préfens  qu  on  leur  offre  dans  celui- 
ci.  Mais  ils  n’ont  aucune  notion  de  récompenfe  ou  de  châtiment  pour  les 
bonnes  ou  les  mauvaifes  aâions  de  la  vie.  Cependant  il  s’en  trouve  d’autres 
qui  faifant  gloire  d’être  mieux  inffruits , prétendent  que  les  Morts  font  con- 
duits immédiatement  fur  les  bords  d’une  fameufe  Rivière  de.  l’intérieur  des 
terres , nommées  Bo/manque.  Cette  tranfmigration , difent-ils , ne  peut  être- 

Îue  fpirituelle , . puifqu’en  quittant  leur  Pays, ils  y laiffent  leurs  corps.  Là, 
)ieu  leur  demande  quelle  forte  de  vie  iis  ont  menée.  Si  la  vérité  leur  per- 
met de  répondre  qu’ils  ont  obfervé  religieufement  les  jours  confacrés  aux  Fé- 
tiches, (m)  qu’ils  fe  font  abffcnus  des  viandes  défendues,  & qu’ils  ont  fa- 
tisfait  inviolablement  à leurs  promeffes , ils  font  tranÿortés  doucement , fur 
la  rivière,  dans  une  Contrée  où  toutes  fortes  de  plaidrs  abondent.  [&affez)3* 
femblable  au  Paradis  de  Mahomet.]  Mais  s’ils  ont  violé  ces  trois  devoirs. 
Dieu  les  plonge  dans  la  rivière,  où  ils  font  noyés  fur  le  champ  & enfeve- 
lis  dans  un  oubli  éternel. 

D’autres  croient  qu’après  la  mort,,  ils  doivent,  être  tranfportés  dans  le 
Pays  des  Blancs,  & prendre  leur  couleur.  Cette  idée  de  Métempfycofe mar- 
que du  moins  qu’ils  jugent  leur  condition  fort  inférieure  à celle  des  Blancs 
( » ).  Barbot  a connu  des  Nègres  qui  fe  croyoient  deffinés , après  la  mort , 
à defeendre  fous  terre,  pour  être  préfentés  devant  un  ancien  Génie,  qu’ils 
appelloicntBA//^«r,  & qui  doit  éxaminer  rigoureufement  leurs  bonnes  & leurs 
mauvaifes  aélions.  Ceux  qui  ont  bien  vécu  entrent  dans  le  corps  de  quelque 
Animal  fe  voyent  tranfportés,  fut  la  Rivière  de  Bofmanque,  dans  un 

beau 


(*)  Defeription  de  la  Guinée  par  Bof- 
■lan , paç.  158.  & fuiv. 

(/)  Arius  , dans  la  Collection  dcDcJBry, 
pa;;.  4a.  & Villault,  pa;;  17a. 

} Il  y a dans  l'Ofiginal  i>  Ditu;  fui> 


quoi  il  ell  bon  de  remarquer  que  cet  Auteur 
rubflitue  toujours  le  mot  de  Dieu  ou  d'Idelc 
i la  place  de  celui  de  Fétiche. 

(n>  DotiuaB  paj.  156,  & Barbot,  p,ag.3P7. 
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beau  Pays,  où  rien  ne  doit  leur  manquer.  Les  coupables  font  noyés  fans  Nioiir.s 

bruit  dans  le  palfage  (a).  i.v 

11  feroit  difhcilc  de  rendre  un  meilleur  compte  de  leurs  idées  fur  la  créa-  ° 
tion  du  genre  humain.  Le  plus  grand  nombre  croit  que  l’homme  fut  créé  idées  des 
pat  une  Araignée  nommée  Jnanfio.  Ceux  qui  regardent  Dieu  comme  l’uni-  Nègres  fur  la 
que  Créateur,  foû tiennent  que  dans  l’origine  il  créa  des  Blancs  & des  Né- 
grès  ; qu’apres  avoir  conlldéré  fon  ouvrage , il  fit  deux  préfens  à ces  deu;é  main?  ** 
efpèces  de  Créatures , l'Ür , & la  connoiflance  des  arts  ; que  les  Nègres 
ayant  eu  la  liberté  dechoifir  les  premiers,  fe  déterminèrent  pour  l’Or , &lai(^ 
fièrent  aux  Blancs  les  arts,  la  leaure  & l’écriture:  qoe  Dieu  confenti:  à leur 
choix  ; mais  qu’irrité  de  leur  avarice,  il  déclara  qu’ils  feroient  les  EIcIaves  des 
Blancs,  fans  aucune  efpérancede  voir  changer  leur  condition.  D’autres  alTû- 
rent  qu’à  la  création,  l’homme  n’étoit  pas  fait  comme  il  l’cfl  aujourd'hui,  & 
que  les  parties  dillinèlives  des  deux  féxes  étoient  placées  dans  un  endroit 
plus  vifible  ; mais  qu’aulTi-tôt  ^e  le  Monde  fut  aflTcz  peuplé  pour  la  confer- 
vation  de  l’efpèce  humaine  , Dieu  fit  quelque  changement  dans  l’ordre  de 
fon  ouvrage.  Enfin , d’autres  paroiflent  perfuadés  que  les  premiers  hommes 
font  fortis  de  quelque  grand  trou,  tel  que  celui  du  Rocher  d’Acra,  près  du 
Fort  Hollandois.  Toutes  ces  opinions  différentes  font  bornées  dans  certaines 
familles,  & fe  tranfmettent  des  pères  aux  enfans.  Bofman  juge  qu’il  eft  im- 
poffible  de  les  raffembler  toutes,  particulièrement  celles  qui  concernent  les 
Planettcs  & les  Etoiles.  Mais  il  oblerve  que  le  Père  Kirker  n’auroit  pas  eu  dë 
peine  à perfuader  aux  Nègres  ^ue  les  Corps  Céleff es  font  peuplés  d’IIabitans^ 
ou  du  moins  la  Lune;  parce  qu'ils  croient  y avoir  découvert  un  Homme  qui 
bat  du  tambour  (p). 

Sur  toute  la  Cote  d’Or  il  n’y  a que  le  Canton  d’Acra,  où  les  ignames  & 
les  flatues  foient  honorées  d’un  culte.  Mais  les  Ifabitans  ont  des  Fétiches, 
qui  leur  tiennent  lieu  de  ces  Idoles. 

L E mot  de  Feiiijfo  ou  Fétiche , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver , efl  Por-  Origine  du 
tugais  dans  fon  origine , & fignific  proprement  Charme  ou  Amulete.  On  igno- 
rc quand  les  Nègres  ont  commencé  à l’emprunter;  mais,  dans  leur  langue, 
c’eft  BoJ]um  qui  lignifie  Dieu  & chofe  Divine , quoique  plufieurs  ufent  aulfi  de 
BaJJe/u  pour  exprimer  la  même  choie.  Fétiche  efl  ordinairement  emploie 
dans  un  fens  religieux.  Tout  ce  qui  fert  à l’honneur  de  la  Divinité  des  Nè- 
gres prend  le  même  nom;  de  forte  qu’il  n’efl  pas  toûjours  aifé  de  diflinguer 
leurs  Idoles , des  inflrumcns  de  fon  culte.  Les  brins  d Or  qu’ils  portent  pouF 
ornemens,  leurs  parures  de  corail  & d’y  voire,  font  autant  de  létiches  (ç). 

Loyer,  d’après  lequel  on  a déjà  donné  quelque  explication  des  Fétiches  Forme  d« 
(r)  , blâme  ceux  qui  aceufent  les  Nègres  de  les  adorer  (r)  comme  des  Di-  Fétiches, 
vinités.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  ces  objets  de  vénération  n’ont 
pas  de  forme  déterminée.  Un  os  de  volaille  ou  de  poiffon,  un  caillou,  une 
plume , enfin  les  moindres  bagatelles  prennent  la  qualité  de  Fétiches  , fui- 
vant  le  caprice  de  chaque  Nègres  Le  nombre  u’én  n’cfl  pas  mieux  réglé.  Cefl 

ordinairemeot 

f«)  Batboc,  ibirl,  (f)  Voyez  ci-dtlTus. 

fp)  Bofinan,  ul>i  Jup.  pag.  141!.  & fuiv.  (/)  Bofman,  Barbot,  Villault  & pluliears 

(4)  Durbot,  pag.  3:8.  Bofman,  pu$..ss5.  autres  on  patient  toùjouracomoK  de  IcuisOi- 
& 148.  vinités. 
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ordinairement  deux,  trois,  ou  plus.  Tous  les  Nègres  en  p;>.-tent  un  fur  eux 
ou  dans  leur  Canot.  Le  relie  demeure  dans  leurs  eabaiK  s,  & pafle  de  père 
en  fils  comme  un  héritage,  avec  un  refpeél  proportionné  aux  fervices  que  la 
famille  croit  en  avoir  reçû. 

Les  Fétiches  qu’ils  portent  fur  eux,  font  quelquefois  un  bout  de  corne 
rempli  de  ce  qu’il  y a de  plus  fale,  ou  de  petites  figures  qui  repréfentent  la 
tète  de  quelque  animal.  Ils  les  achètent  à grand  prix  de  leurs  Prêtres,  qui 
feignent  de  les  avoir  trouvés  fous  les  arbres  Fétiches.  Pour  la  sûreté  de  leurs 
Maifbns,  ils  ont  à leur  porte  une  forte  de  Fétiches,  qui  rc/Temblent  aux  cro- 
chets dont  on  fe  fert  en  Europe  pour  attirer  les  branches  d’un  arbre  dont  on 
veut  cueillir  le  fruit.  C’ell  l’ouvrage  des  Prêtres  , qui  les  mettent  pendant 
quelque  tems  fur  une  pierre,  auflÜ  ancienne , difcnt-ils,  qtiele  Monde,  &qui 
les  vendent  au  Peuple  après  cette  confécration.  Dans  les  difgraces  ou  les  cha- 
grins, un  Nègre  s’adrefle  aux  Prêtres  pour  obtenir  un  nouveau  Fétiche.  11  en 
reçoit  un  petit  morceau  de  graifle  ou  de  fuif , couronné  de  deux  ou  trois  plu- 
mes de  Perroquet.  Le  Gendre  du  Roi  de  Fétu  avoit  pour  Fétiche  la  tête  d’un 
Singe,  f qu’il  portoit  continuellement.] 

CHAQ.UE  Néçre  s’abflient  de  quelque  liqueur  ou  de  quelque  forte  partieu- 
lière  d’aliment , a l’honneur  de  ion  Fétiche.  Cet  engagement  fe  forme  au 
tems  du  mariage,  & s’obferve  avec  tant  de  fcrupule,  que  eeux  qui  auroient 
la  foiblelfe  de  le  violer,  fe  croiroient  menacés  d’une  mort  certaine.  C’eftpar 
cette  raifon  qu’on  voit  les  uns  obilinés  ( f ) à ne  pas  manger  de  bœuf,  les  au- 
tres à refufer  de  la  chair  de  chèvre,  de  la  volaille,  du  vin  de  Palmier  , de 
l’eau-de-vie  ; comme  fi  leur  vie  en  dépendoit. 

Suivant  Bofman,  les  pères  de  famille  ont  dans  leurs  maifons  un  Féti- 
che, auquel  ils  croient  les  yeux  fans  cclTe  ouverts  fur  leur  conduite  , pour 
récompenfer  leurs  bonnes  aêlions  ou  punir  leurs  crimes.  Ils  font  confi fier  cet- 
te récompenfe  dans  le  nombre  de  leurs  femmes  & de  leurs  Efdaves,  & la 
punition  dans  la  perte  de  ces  biens.  Quoique  redoutant  beaucoup  la  mort, 
ils  la  regardent  comme  le  plus  terrible  de  tous  les  châtimens  , c’cil  cette 
crainte  qui  enfiamme  leur  zèle  dans  toutes  les  affaires  de  la  Religion,  & qui 
les  rend  fi  fidèles  à leurs  engagemens  d’abflinence.  I-e  meurtre,  l’adultère  & 
le  vol  ne  paffent  point  parmi  eux  pour  de  grands  crimes,  parce  qu’ils  peuvent 
être  expiés  avec  une  fomme  d’argent  ; au-lieu  que  dans  leurs  idées , les  fautes 
qui  bleflent  la  Religion  ne  peuvent  être  fi  parfaitement  effacées  qu’il  n’en  refie 
quelque  tache.  Frédéric  Cojet  attribue  les  mêmes  principes  aux  Habitans  de 
rifle  Formofa  (v). 

Outre  les  Fétiches  domefliques  & perfonncls,  les  Habitans  de  la  Côte 
d’Or,  comme  eeux  des  Contrées  fupérieures,  en  ont  de  publics,  qui  paffent 
pour  les  Proteêleurs  du  Pays  ou  du  Canton.  Ccll  quelquefois  une  montagne, 
un  arbre,  ou  un  rocher;  quelquefois  un  poiffon,  ou  un  oifeau.  Ces  Fétiches 
tutélaires  prennent  un  caraclère  de  Divinité  pour  toute  la  Nation.  L^n  Nègre 
qui  auroit  tué,  par  accident,  le  poiffon  ou  î’oifeau  Fétiche  (x)  feroit  aficz 
puni  par  l’excès  même  de  fon  malheur.  Un  Européen  qui  auroit  commis  le 

même 

ft)  Vilhult,  paç.  179.  Æifuir.  Labat  l’a  (x)  Pehro  de  Diagro.  Voyez  d-dtdbus 
co]iiê.  l'Hiûoire  Nntutellc. 

(v)  Bo.'man,  pag.  J55. 
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même  faorilèjîe  verroic  fa  vie  cxpofée  au  dernier  danger.  L’Auteur  vit  un  de 
ces  oifeaux  à Frêdéricksbourg , de  la  grofleur  d’un  Roitelet,  avec  le  bec  d’u- 
ne Linotte , le  fond  du  plumage  brun , mais  tacheté  de  blanc  & de  noir.  S’il 
en  paroît  un  autour  de  l'Habitation,  c’ell  un  augure  favorable  pour  les  Nè- 
gres. Ils  s’emprelTcnt  pour  le  voir,  & chacun  lui  jette  à manger  (y). 

A K T U s dit  que  cet  oifeau  eft  celui  qui  s’appelle  communément  /frdea  JleU 
laris  (2  ) qui  tire  fon  nom  de  la  variété" de  fes  couleurs.  D’autres  le  nomment 
Bull-bird,  parce  qu’il  imite  le  mugilTement  du  Taureau  ; les  Nègres  qui 
le  rencontrent  dans  leurs  voyages,  fe  croient  dellinés  à quelque  bonheur  ex- 
traordinaire, & regardent  l’apparition  de  leur  Fétiche,  comme  la  marque  d’une 
proteftion  déclarée.  Dans  cette  efpérance,  ils  fe  chargent,  en  partant,  d’un 
petit  pot  d’eau  & de  quelques  grains  de  bled , pour  u nourriture  de  l’Oifeau 
Divin.  On  trouve  fouvent,  dans  les  champs  & dans  les  bois,  ces  témoi- 
gnages du  refpeél  qu’ils  portent  au  Fétiche  National.  Barbot  rapporte  qu’ils 
j:ÿ»ont  auflî  beaucoup  de  vénération  pour  un  fort  petit  Oifeau,  [de  la  grolTeur 
d’un  Rouge-gorge]  dont  le  plumage  eft  mêlé  de  noir  , de  gris  & de  blanc  , 
& qu’on  voit  en  grand  nombre  dans  le  Pays  de  Juida.  Ils  paroillènt  tranf- 
portés  de  joie  lorfqu’il  en  vient  quelqu’un  dans  leurs  Vergers  ou  fur  leur 
terrain.  L’amende  eft  confidérable  pour  ceux  qui  les  épouvantent  ou  qui 
leur  nuifent  (a). 

La  Bonite  (6),  & l’Epée,  ou  l’Empereur,  font  les  deux Poillbns  que  les 
Nègres  honorent;  & leur  vénération  va  fi  loin  qu’ils  évitentde  les  prendre. 
Cependant  fi  le  hazard  fait  tomber  un  Empereur  dans  leurs  filets  , ils  lui  cou- 
pent l’os  qui  a la  forme  d’épée;  & le  faifant  fécher,  ils  le  regardent  com- 
me un  Fétiche  ( r ). 

Entre  les  arbres,  c’eft  le  Palmier  qui  eftconfacré  au  rang  des  Fétiches , 
fur-tout  l’efpéce  qui  porte  le  nom  à'yJjJbanam , parce  qu’elle  eft  la  plus  belle 
3i  la  plus  nombreufe.  On  voit  de  toutes  parts  quantité  de  ces  arbres  , qui 
portent  les  marques  de  leur  confécration.  Un  Nègre  ne  palTe  pas  devant 
eux  fans  prendre  quelques  lambeaux  de  l’écorce,  qu’il  roule  entre  les  doigs, 
& dont  il  fe  fait  une  ceinture  ou  un  bracelet  (d),  comme  un  merveilleux 
préfervatif.  Villault  dit  qu’ils  entourent  ces  arbres  de  petits  cordons  de  pail- 
le, & qu’ apres  quelques  autres  cérémonies  ils  attachent  à ces  cordons  (s) 
l’Or  qu’ils  emploient  pour  fe  parer  les  bras  & les  jambes.  Ils  font  perfuadés 
qu’on  ne  peut  couper  un  AfiToanam  fans  expofer  tout  le  Pays  à manquer  de 
fruit,  & fans  s’expofer  foi-méme  à quelque  danger  mortel.  Le  g.  de  Mai 
1598,  huit  ou  dix  Hollandois  furent  znaftàcrés  pour  avoir  coqpé  quelques 
arbres  Fétiches  fans  en  connoître  la  vertu  (/).  Suivant  le  témoignage  d^Ar- 
tus , les  Nègres  adrelTent  leurs  prières  à ces  arbres , & prétendent  y voir  quel- 
qu^ois,  fous  (g)  la  forme  d’un  chien  noir,  le  Diable,  qui  leur  répond  a- 
Tcc  one  voix  humaine. 

Its 


(j)  Villault,  pag.  181.  & Dcs-Marchais , 
Vol.  L pag.  242. 

Îa)  Batbot  l'appelle  Biltcm. 
a)  Artus,  pag.  41.  & Batbot,  pag.  31 1. 
et  fuivantes. 

t)  Anus  l’appelle  ruimy. 
c)  Barbot.  pag.  309.  & Aitus  ubi fup.  & 


Barbot  ubi  fup. 

(d)  Villault,  pag.  179, 
fe)  Villault,  pag.  183. 

(/)  Villault,  pag.  183. 

(g)  Artus,  ubijup.  & Villault,  pag.  195. 
& Artus  ubijup. 
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Ils  s’imaginent  que  les  plus  hautes  montagnes,  celles  d’où  ils  voient  paF- 
tir  les  éclairs , font  la  réfidence  de  leurs  Dieux.  Ils  y portent  des  offrandes 
de  riz  de  nnllet,  de  maïz,  de  pain,  de  vin  , d’huile  & de  fruits  , qu’ils 
laiffent  refpeaueufement  au  pied.  Arcus  affûre  que  dans  leurs  voyages  ils 
;i’ôfent  paffer  près  de  ces  lieux  fans  y monter,  pour  appaifer  le  Fétiche  par 

quelques  préfcns(ù).  ^ , -r  r j , 

Les  pierres  Fétiches  reffemblent  aux  bornes  qui  font  en  ufage  dans  quel- 
ques parties  de  l’Europe  pour  marquer  la  diftinétion  des  champs.  Dans  l’opi- 
nion des  Nègres , elles  font  auffi  anciennes  que  le  Monde.  C’efl:  fur  ces  pier- 
res que  leurs  Prêtres  confacrent  les  petits  crochets  de  bois  qui  fervent  de  Fé- 
tiches aux  Maifons. 

S’il  arrive  que  cinq  ou  f»x  Negres  fe  batifient  des  cabanes  dans  un  lieu 
féparé  de  la  Ville,  ils  ne  manquent  point  de  choifir  entr’eux  un  Fétiche, 
qu’ils  chargent  de  leur  lïireté  commune  ( i ).  Ils  ne  rendent  pas  moins  de 
refpeft  aux  Rochers  & aux  Collines,  du  moins  aux  environs  de  Boutri  & de 
'Dixfcovedans  le  Paysd’Anta.  Us  leur  offrent  auffi  des  préfens,  & les  ornent 
de  bâtons  crochus,  comme  on  le  voit  au  grand  Rocher  de  Tokorari,  qui 
efl  tout  couvert  de  ces  offrandes.  Les  Nègres  de  Korby  lellou  &de  la  Côte 
voifine,  jufqu’à  Rio  de  Sueiro  da  Colla,  viennent  tous  les  ans,  dans  des 
tems  réglés,  pour  faire  leurs  préfens  à ces  Divinités  de  la  part  de  leurs  Vil- 
les. Us  les  prient  d’appaifer  l’Océan,  & de  les  garantir  des  Orages  & des 
Tomados  pendant  la  faifon  du  Commerce  (*). 

A Frédéricksbourg , on  fit  voir  à Villault  le  Fétiche  général , ou  le  grand  Fé- 
tiche, qui  étoit  placé  au  centre  d’une  vafte  plaine  (/).  C’étoit  une  fort  groffe 
pierre,  couverte  de  terre.  II  en  découvrit  une  partie,  fur  laquelle  il  trouva 
Quantit^é  de  crochets  de  bois.  11  en  prit  un,  brifa  une  partie  des  autres,  & 
s’étant  rendu  chez  le  Prêtre  du  Canton , il  lui  demanda  s’il  avoit  des  Féti- 
ches à vendre.  Le  Prêtre , qui  reconnut  celui  qu’il  avoit  à la  main , lui  dit 
qu’on  ne  le  trompoit  pas  facilement,  & demanda  d’être  payé.  Villault  prit 
plaifir  à le  conduire  jufqu’à  la  pierre,  où  le  fpeélacle  d’une  profanation  fi 
déclarée  lui  fit  poufler  d’affreux  gémiffemens  ; [Villault  lui  dit  que  pour  fonjj* 
payement , il  avoit  érigé  une  croix  de  bois  à la  place  de  ces  Fétiches,  & que 
quiconque  la  toucheroit,  mourroit  au  bout  d’une  minute;  la-deffus  tout  le 
monde  fe  retira,  & Villault  revint  au  Fort]  (/). 

L E Fétiche  public  du  Cap-Corfe  efl  le  Rocher  de  Ta6ra  ou  de  Tabora, 
Pointe  en  forme  de  Péninfule , qui  s’avance  dans  la  Mer  du  pied  même  de 
la  Colline  où  le  Fort  eft  fitué,  & qui  rendroit  le  débarquement  affez  facile  fi 
l’agitation  continuelle  des  vagues  n’y  mettoit  toûjours  quelque  danger.  Il  y 

3 quarante  ou  cinquante  ans  qu’un  vent  du  Sud  y brifa  tous  les  Canots  pê- 
cheurs de  la  Ville.  Ce  malheur  étant  arrivé  un  Mardi,  les  Nègres,  depuis  ce 
tems  ont  renoncé  au  travail  le  même  jour  de  chaque  femaine , & le  paffent 

4 danfer  & à fe  réjouir  dans  l’oifiveté.  Le  Prêtre  des  Fétiches  facrifie,  tous 
les  ans,  fur  ce  Roc,  une  chèvre,  dont  il  mange  lui-même  une  partie;  & 

jettant 


(F)  Villault,  pag.  JUj.  & fuiv.  nière. 

<i)  Barbüt,  pag.  309.  Villault.  pag.  183.  (I;  Villault,  pag.  187. 

(*)  Labat , qui  rapporte  cette  HiÙoire  C<»)  Voyages  d'Atkiot,  pag.  132. 
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Jetcanl;  le  relie  dans  la  Mer,  avec  des  invocations  & des  grimaces  fort  bi- 
zarres, il  déclare  à l’AITeroblée  que  le  Fétiche  lui  a fait  connoître  de  fa  pro- 
pre bouche,  la  faifon&  les  jours  les  plus  favorables  à la  pêche.  Chaque  pêcheur 
fui  marque  fa  reconnoilTance  par  quelque  Dafchi. 

Les  Lacs,  les  Rivières  & les  Etangs  , ont  part  aufli  à Ja  fuperllitiondes 
Nègres.  L’Auteur  fut  témoin  d’une  cérémonie  extraordinaire  fur  le  bord  d’un 
étang,  dans  le  Canton  d’Acra,  pour  obtenir  de  la  pluie  dans  une  faifon 
fort  féche.  Un  grand  nombre  de  Nègres,  aflerablés  autour  de  l’étang,  avoicnt 
amené  une  brebis,  que  le  Prêtre  égorgea  fur  la  rive;  de  forte  que  le  fang 
de  la  Viélime  fe  mêla  tout-d’un-coup  avec  l’eau.  Le  Prêtre  y jetta  un  pot , en 
prononçant  quelques  paroles.  Alors  les  Nègres  allumèrent  un  grand  feu , tan- 
dis que  d’autres  coupèrent  la  brebis  en  pièces , firent  griller  la  chair  fur  les 
charbons , & la  dévorèrent  fort  avidement.  Un  Danois , qui  étoit  préfent , 
& qui  parloit  très-facilement  la  Langue  des  Nègres , apprit  à l’Auteur  que 
cet  étang  s’attiroit  leurs  hommages,  comme  une  de  leurs  principales  Di- 
vinités; qu’il  étoit  le  meflager  de  toutes  les  eaux  du  Pays,  & qu’ils  l'avoient 
” prié  de  porter  promptement  le  pot  aux  Lacs  & aux  Rivières , pour  leur  de- 
mander du  fecours  de  la  part  des  1 labitans  ; qu’ils  efpéroient  que  le  pot  re- 
viendroit  plein , & feroit  répandu  dans  leurs  champs , pour  leur  procurer  u- 
ne  abondante  moilfon. 

Cet  Etang  facré  avoit  été  mis  à fec  par  les  Portugais  lorfqu’ils  s’étoient 
établis  fur  la  Cote  d’Acra.  Ils  en  avoient  fait  une  Saline,  malgré  les  repré- 
fentations  des  Nègres,  qui,  dans  le  chagrin  de  voir  profkner  leur  Divinité, 
fe  retirèrent  en  grand  nombre  au  Petit-Papa , près  de  Juida  ( n ). 

A RT  us,  déplorant  la  fuperllition  des  Nègres , raconte  qu’on  ne  les  voit 
jamais  fans  quelques  lambeaux  facrés  de  l’écorce  des  arbres  Fétiches.  Ils  les 
portent  autour  du  corps,  ou  de  quelque  membre,  comme  un  préfervatif 
contre  toutes  fortes  de  dangers.  Dès  le  matin , ils  arment  leurs  enfans  de 
ces  frivoles  Amuletes.  Enfuite,  après  les  avoir  lavés,  ils  leur  colorent  le 
^j^vifage  de  raies  blanches  [&  noires,]  à l’honneur  des  Fétiches.  Aux  heures 
de  leurs  repas , ils  réfervent , pour  les  mêmes  Divinités , le  premier  morceau 
de  leurs  alimens  & le  premier  verre  de  leur  liqueur , qu’ils  jettent  fur  leurs 
Amuletes , fans  manquer  d’en  répandre  quelque  partie  fur  ceux-mêmes  qu’ils 
portent  autour  d’eux  ( 0 ). 

Le  Capitaine  Tm,  Nègre  aflez  fenfé  du  Ca^-Corfe,  & qui  fe  faifoit 
alTez  bien  entendre  en  Anglois , fatisfit  la  curiofite  d’Atkins  fur  les  Fétiches. 
Il  lui  dit  qu’ils  avoient  la  vertu  de  préferver  les  Nègres  de  toutes  fortes  de 
dangers,  foit  dans  les  V’oyagcs  ou  dans  leurs  autres  entreprifes,  & qu’il  n’y 
avoit  rien  à redouter  pour  ceux  qui , portant  leur  Fétiche  fans  aucune  in- 
terruption , avoient  foin  de  lui  faire  conllamment  des  préfens  & des  offran- 
des. Tom  portoit  le  fien  à la  jambe.  S’il  recevoir  un  verre  de  vin  ou  d’eau- 
de-vie  , il  n’oublioit  jamais  d’y  tremper  le  doigt  & d’en  faire  goûter  à fon 
Fétiche.  Les  Nègres  font  perfuadés  que  leur  Fétiche  voit  & parle;  & lorf- 
qu’iU  commettent  quclqu’aaion  que  leur  confciencc  leur  reproche  , ils  • le 
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(n)  Barbot,  uiifup.  pag.  309.  i 311.  pag.  39.  & fuiv. 
(0)  Artus , dans  la  CoUcUion  dcDcBry, 

y.' Part.  li 


Digitized  by  Go- )glc 


Fîécbss 

DE  LA 

CiIte  ü’On. 

Le  Fétiche 
fcrt  à ta  ven- 
geance des 
Is'égrcf. 


Il  fcrt  à dé- 
couvrir les 
vols. 


\ 


Bons  effets 
de  la  fupertli- 
tion  desWé- 
çres. 


Combien  ils 
redoutent  le 
parjure. 


Corruption 
nui  s'ert  glif- 
lee  dans  ces 
ufages. 


250  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

cachent  foigneufement  fous  leur  pagne,  de  peur  qu’il  ne  les  trahifle  ( p ). 

Ils  fe  repofent  aiicanc  fur  Ton  allillancre  pour  le  venger  de  leurs  ennemis 
que  pour  leur  propre  sûreté.  I.orfqu’tls  ont  reçu  quelqu’injure  dont  ils  veu- 
lent tirer  raifon,  ils  font  cxorcifcr,  par  le  Pretre,  quelques  vivres  & quel- 
ques liqueurs,  qu'ils  jettent  dans  le  chemin  où  leur  adverfaire  doit  palier; 
perfuadés  que  s’il  y touche,  ce  préfent  lui  deviendra  funelle.  Ceux  qui  fe 
défient  d’une  telle  rencontre,  fe  font  porter  dans  le  palfage;  car  avec  cette 
précaution , ils  fe  croient  sûrs  que  le  charme  ne  peut  leur  être  nuifible;  & 
les  amis  qui  leur  rendent  ce  fervice  n’ont  rien  à craindre  d’un  maléfice  qui 
ne  les  regarde  pas.  Ainli  l’art  d’empoifonner,  s’il  falloir  les  en  croire,  eft 
porté  chez  eux  à fa  perfeétion  , puifque  l'eft'et  en  eft  borné  à l’ennemi  qu’on 
veut  perdre.  Ils  fe  llatcnt  aulli  du  pouvoir  de  découvrir  les  vols  par  la  même 
voie.  [Mais  quiconque  eft  attrapé  à répandre  ce  poifon,  eft  puni  févère-xj» 
ment,  & quelques  fois  même  de  mort;  quoiqu’il  ne  l’ait  fait  que  pour  fe  pré- 
ferver  de  vol , qui  eft  permis  dans  ce  païs  ] ( ? ).  Comme  ils  ne  peuvent  man- 
quer d’être  fouvcnc  trompés  dans  leur  attente,  [de  même  que  cela  arrive  fou-)3» 
vent  aux  Catholiques,  qui  font  d’un  Saint  ou  d’une  Image  l’objet  de  leur  dé- 
votion,] il  femble  qu’ils  devroient  ouvrir  enfin  les  yeux  fur  l’impofture  de 
leur.s  Prêtres.  Mais  loin  d’attribuer  le  mauvais  fuccês  de  ces  entreprifes  à 
l’impuiflance  du  Pétichc,  ils  fe  reprochent  d’en  être  eux-mêmes  la  caufe, 
par  leurs  indévotions,  ou  par  quelqu’autrc  faute  dont  ils  fe  reconnoilTent 
coupables;  [ce qui  eft  précilément  le  même raifonnement  que  fait  un  bon  Ca-I3* 
tholique  en  pareil  cas]  (r).  En  vain  s’efforceroit-on  de  les  détromper.  D’un 
autre  côté,  1 Auteur  prétend  que  cette  ftupidité  produit  de  fort  bons  effets. 

La  crainte  du  Fétiche  les  empêche,  dit-il,  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres. 
Maiheureufement  elle  n’a  pas  la  même  force  en  faveur  des  Etrangers , qu’ils 
ne  font  pas  difficulté  de  tromper , de  voler  ,&  même  de  tuer , lorfqu’ils  y trou- 
vent quelqu’avantagc  (r). 

. Ils  craignent  beaucoup  de  jurer  par  les  Fétiches;  &,  fuivant  l’opinion 
généralement  établie,  il  eft  impoffible  qu’un  parjure  (f  ) furvive  d’une  heu- 
re à fon  crime.  Lorfqu’il  eft  (jueftion  de  quciqu’enpgemenc  d’importance, 
celui  qui  a le  plus  d’intérêt  à l'obfervation  du  Traité,  demande qu’Ùfoit  con- 
firmé par  le  Fétiche.  En  avallant  la  liqueur  qui  fert  à cette  cérémonie,  les 
Parties  y joignent  d’affreufes  imprécations  contre  eux-mêmes , s’il  leur  arrive 
de  violer  leur  engagement.  Il  ne  fe  fait  aucun  contrat  qui  nefoit  accompagné 
de  cette  redoutable  formalité.  Les  Chefs  des  troupes  auxiliaires  doivent  aval- 
1er  la  liqueur  fatale  avec  les  mêmes  imprécations;  c’eft-à-dire,  en  fe  dévouant 
à la  mort,  s’ils  n’employent  pas  toutes  leurs  forces  pour  la  ruine  de  l’ennemi. 
Depuis  quelque-tems , remarque  l’Auteur , on  ne  fait  plus  le  même  fonds 
fur  ces  fermens,  parce  que  l’argent  eft  devenu  parmi  les  Nègres  une  four- 
ce  continuelle  de  corruption.  Les  Généraux  vont  joindre  l’Armée  après  avoir 
avallé  le  Fétiche;  mais  ils  n’oublient  point,  avant  leur  départ,  de  fe  faire 
relever  de  leur  ferment  & d’acheter  l'abfolution  du  Prêtre.  Cette  pratique 

étoit 

(/>)  Voyage  en  Guinée  par  Atkins , pag.  (r)  Voyage  de  Villault,  pag.  191.  & Bof- 
ico.  & fuir  antes.  Œan,  ubi  Jup. 

(q)  IJcfcrrpiion  de  la  Guinée  pat  Bof-  fj)  Atkins,  ubifup.  pag.  *7. 
man,  p.ig.  148.  éc  fuiv,  (tj  Villault,  ubi  fup. 
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étoit  devenue  fi  commune,  que  les  Habitans  d'Axim  fe  font  crus  obligés, 
pour  leur  sûreté,  de  faire  jurer  leurs  Prêtres,  avec  les  imprécations  ordi- 
naires , qu’ils  n’abfoudroient  perfonne  de  fon  ferment  fans  la  participation  & 
le  confentement  des  parties  intérefiees.  Les  engagemens  qui  font  formés 
avec  cette  précaution , s’éxécutent  fidellement. 

Dans  le  cas  du  parjure,  tous  les  Nègres  font  perfuadés,  que  la  liqueur 
feroit  enfler  le  coupable  jufqu’à  crever  avec  beaucoup  de  violence  ; ou  que 
ceux  qui  feroient  punis  avec  moins  d’éclat  tomberoient  dans  une  maladie  de 
langueur , qui  ne  finiroit  que  par  leur  mort.  Ils  regardent  la  première  de 
ces  deux  punitions  comme  infaillible  pour  les  femmes  qui  fe  parjurent  par 
l’adultère.  Sur  une  aceufation  de  vol,  qui  n’efl;  pas  clairement  prouvée,  on 
force  auITi  l’accufé  de  boire  la  liqueur  Fétiche,  en  fe  dévouant  à la  mort  s’il 
efi  coupable.  Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  toutes  les  formules  de  leurs 
fermens  ; mais  l'Auteur  nous' donne  la  plus  folemnelle  & la  plus  facrée; 
celle , en  un  mot , qui  s’emploie  dans  les  plus  importantes  occafions. 

Le  ferment  fe  fait  devant  le  Fétiche  du  Prêtre.  Celui  qui  doit  s’engager 
fe  place  vis-à-vis  l’Idole,  & demande  au  Prêtre  (u)  quel  en  eft  le  nom, 
parce  que  chaque  Fétiche  a le  fien.  Alors,  atteflant  l’Idole  par  fon  nom,  il 
récite  en  détail  tout  ce  qui  efl  contenu  dans  les  articles  du  contrat  ou  du 
Traité;  après  quoi  il  prie  le  Fétiche  de  le  punir,  s’il  blefle  la  vérité  par  fon 
ferment.  Il  répété  trois  fois  la  même  chofe  , en  faifant  le  tour  du  tonneau. 
Enfuite  le  Prêtre  prend  entre  les  mains  quelques-uns  des  ingrédiens  dont  fon 
Fétiche  ell  compofé,  les  fait  toucher  aux  temples,  aux  bras  , au  ventre  & 
aux  jambes  du  Nègre;  & les  tenant  fur  fa  tête,  il  tourne  trois  fois  autour 
de  lui.  A cette  cérémonie  il  en  fait  fuccéder  une  autre.  C’ell  de  lui  couper 
l’extrémité  de  l’ongle  d’un  doigt  de  chaque  main , celle  d’un  orteil  de  chaque 
pied,  & quelque  partie  de  fa  chevelure,  qu’il  jette  dans  le  tonneau  , ou  le 
baril , qui  fert  de  logement  à fon  Idole.  Lorfque  toutes  ces  formalités  font 
finies,  il  ne  manque  rien  à la  force  du  ferment  (x). 

ViLLAULT  donne  deux  ou  trois  éxemples  du  refpeft  que  les  Nègres  ont 
pour  ces  engagemens.  Tandis  qu’il  étoit  à Ifllni,  un  Nègre  nommé  Aniro,  fe 
plaignit  d’avoir  été  volé  d'un  marc  d’Or  fur  le  Vaifleau.  Le  Capitaine,  qui 
fe  nommoit  prit  une  croûte  de  pain,  & le  prefTa  de  la  manger , avec 

l'imprécation  ordinaire  ; c’cfl-à-dire,  en  fouliaitant  que  le  Diable  l’emportât 
dans  une  heure,  s’il  juroit  contre  la  vérité;  mais  le  Nègre  refufa  de  prêter 
ce  ferment,  & fon  refus  le  rendit  fi  ridicule  parmi  les  autres  Nègres,  qu’il 
fut  obligé  de  fe  cacher  ( y ). 

U N autre  jour,  tandis  q^ue  le  même  Voyageur  étoit  à fouper  avec  le  Gé- 
néral Danois,  Janque  Seneje,  Gendre  du  Roi  de  Fétu  , entra  dans  la  falle  , 

. pour  fe  purger  d’un  foupçon  qui  le  déshonoroit.  Il  étoit  aceufé  d’avoir  volé 
une  bague  au  Général;  & dans  le  chagrin  de  cet  affront,  il  venoit  offrir  de 
jurer  par  fon  Fétiche.  Villault  eut  la  curiofitéde  voir  l’Idole  de  près.  C’étoit 

un 

( V ) Il  rctlc  quelqu'obrcuritc  dans  cette  R.  il.  T. 
defeription.  L’Auteur  n'explique  point  affez  (*)  Kofuian.  pag.  149.  & Tuir. 

de  quelle  nature  font  CCS  Fétiches  des  Prêtres,  (y)  Villault,  pag.  191.  Cet  endroit  de  fon 

& le  tonneau  dont  il  parle  enfuite  n’a  point  Voyage  ellcopié  dans  celui  de  Des-ldarchais, 
encore  paru  dans  les  récits  des  Voyageurs.  VoU  L pag.  3od. 
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un  petit  faifeeau  d’épines , qu’un  Efdave  portoic  fous  fon  bras , dans  un  pa- 
nier couvert  d’une  peau.  Au  centre  du  fagot  étoit  un  petit  morceau  de  graif- 
fe  mêlée  de  cire , avec  des  plumes  de  Perroquet , de  petits  os  de  poulet  brû- 
lés^ & d’autres  plumes  d’unoifeau  qui  paflbit  pour  la  plus  grande  Divinité  du 
Pays.  Un  Prêtre , qui  accompagnoit  le  Prince , afltira  qu’ayant  fait  lui-même 
le  Fétiche , il  l’avoit  rendu  le  plus  fort  qu’il  avoit  pû , & que  le  Prince  ne 
pouvoir  vivre  un  quart  d’heure  s’il  faifoit  un  faux  ferment.  Mais  lorfqu’il 
parut  difpofé  à commencer  la  cérémonie,  le  Général  affeéla  de  s’y  oppofer, 
«St  lui  épargna  cette  humiliation  ( z ). 

Le  même  Autesur  obferve  qu’au  départ  des  femmes  pour  le  Marché  ou  pour 
quelque  autre  lieu,  le  mari  prend  un  morceau  de  fon  Fétiche  domellique  «S: 
le  trempe  dans  un  verre  de  vin  de  Palmier,  qu’il  fait  boire  à fa  femme,  com- 
me un  vœu  de  fidélité  pendant  fon  abfence.  Il  lui  fait  faire  le  même  ferment 


à fon  retour  (a). 

Combien  Après  les  Fétiches,  rien  n’infpire  tantde  frayeur  aux  Nègres  que  le  ton- 
eraisncM^îc  nci^re  & les  éclairs.  Dans  la  faifon  des  orages , ils  tiennent  leurs  portes  foi- 
tonnerre  Cit  les  gneufement  fermées;  «St  leurfurprife  paroît  extrême  de  voir  marcher  les  Eu- 
édairs.  ropéens  dans  les  rues , fans  aucune  marque  d’inquiétude.  Ils  croient  que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  leur  Pays,  dont  les  noms  font  demeurés  dans  leur  mémoi- 
re, ont  été  enlevés  par  les  Fétiches,  au  milieu  d’une  tempête;  & qu’après 
ce  malheur  ou  ce  châtiment , on  n’a  jamais  entendu  parler  d’eux.  Leur  crain- 
te va  fl  loin  qu’elle  les  ramene  dans  leurs  cabanes  pendant  la  pluie  & le  vent. 
Au  bruit  du  tonnerre , on  leur  voit  lever  les  yeux  & les  mains  vers  le  Ciel , 
où  ils  fçavent  que  le  Dieu  des  Européens  fait  fa  réfidence  , en  l’invoquant 
fous  le  nom  de  Juan-Coemam,  dont  ils  entendent  fculs  lefens.  Les  Ilollandois 
retinrent  un  jour  à bord  un  Nègre  qu’ils  aceufoient.  de  leur  avoir  apporté  de 
l’Or  faux.  Ils  furent  furpris  de  lui  voir  prendre  de  l’eau  tous  les  matins , s’en 
arrofer  la  tête  en  prononçant  quelques  paroles , iS:  cracher  avec  d’autres  cé- 
rémonies dans  le  balTin  dont  il  fe  fervoit.  On  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  ré- 
pondit, qu’il  prioit  les  Fétiches  (i)  de  lui  accorder  un  tems  favorable,  afin 
que  fes  amis  pulTent  amalTer  de  l’Or  pour  racheter  fa  liberté  ( c ). 

ZélcdeVil-  [S’il  e(l  arrivé  quelques  fois  à des  Protellans  de  faire  les  Iconoclalles, 

debrifer  ces  Féticlies,  ils  n’ont  fait  que  fuivre  en  cela  les  principes  de  leur 
loatrie.  religion;  mais  il  ell  furprenant  qu’ils  foient  expofés  aux  mêmes  violences  de 
la  part  des  Catholiques,  qui  devroient  refpeêler,  les  Images  en  quelque  en- 
droit qu’ils  les  trouvent.  Cependant]  Villault,  dans  le  zèle  qui  l’animoit  con- 
tre l’Idolâtrie,  fembloit  avoir  déclaré  la  guerre  aux  Fétiches.  On  a déjà  vu 
qu’il  s’étoit  fignalé  par  un  exploit  fort  hardi  dans  le  Canton  d’Acra.  Il  rap- 
porte quelques  autres  traits  [qui  ne  font  pas  moins  d’honneur  à fa  Religion.]»Ji 
Le  14  d’Avril  1667,  fe  trouvant  à Frédéricksbourg,  il  fortit  du  Fort  tandis 
que  les  Danois  faifoient  le  Service  Divin  fuivant  leurs  ufages.  Dans  fa  prome- 
nade, il  vit  à l’entrée  d’une  raaifon  qui  étoit  féparée  du  Village  des  Nègres, 

UD  homme  & une  femme  du  Pays , occupés  à tuer  une  poule,  dont  ils  faifoienc 

couler 


(î)  Viil.inft,  pag.  Ip3.  me  irrivL-e  fut  fon  propre  VaUTcau, 

(ü)  Lciiiime,  pag.  191.  & Der-Marcinis,  (f)  Artus,  dans  liCoUuaun  de Bty,  Parti 
Lîi  fjp.  piç.  304.  VI.  pag,  43.  &.  fuir. 

(.  f ) Viliaulc  racoQtc  la  uême  avantuic  coup 
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couler  le  fang  fur  certaines  feuilles  qu’ils  avoient  rangées  à terre.  Après  cet- 
te opération,  ils  fe  mirent  à crier,  Alectifa,  mecufa,  c’dl-à-dire , dans  leur 
langue,  faites-moi  du  bien.  Villault  ne  les  interrompit  point  pendant  toutes 
ces  cérémonies;  mais  lorfqu’elles  furent  achevées,  il  leur  demanda  quelles 
étoient  leurs  intentions.  Ils  répondirent , que  le  Fétiche  du  Quartier  les  avoit 
battus,  & que  dansl’efpéranccde  l’ap^wifer , ils  yenoientde  lui  offrir  une  pou- 
le pour  fon  dîner.  Comme  fa  curiofité  lui  faifoit  confidérer  les  feuilles  , qui 
étoit  une  forte  d’herbe  Marine,  ils  lui  confeillèrent  de  n’y  pas  toucher  , en 
rairUrantque  ceux  qui  avalleroient  un  morceau  de  cette  poule , mourroient  in- 
failliblement dans  l’efpace  d’une  heure.  Villault  rit  de  leur  menace  , prit  la 
poule,  la  fit  bouillir  en  leur  préfence  par  fon  Valet,  en  mangea  fur  le  champ 
une  partie , & jetta  le  relie.  Les  deux  Nègres  effraiés  de  fa  hardiefle , s’ac- 
tendoient  à chaque  moment  de  le  voir  tomber  mort.  Mais  les  ayant  raf- 
furés , il  les  pria  de  lui  faire  voir  leur  Fétiche.  Ils  le  conduilirenc  dans 
une  petite  cour  , où  ils  lui  montrèrent  une  tuile  envelopée  de  paille.  C’é- 
toit  la  Divinité  qui  les  avoit  battus.  Il  ne  balança  point  à brifer  la  tui- 
le , & fon  zèle  lui  fit  mettre  à la  place  une  croix  de  bois.  Il  brifa  de  mê- 
me tous  les  Fétiches  de  bois,  ou  les  crochets  qui  étoient  fufpendus  autour 
de  la  maifon.  Enfin,  pour  joindre  l’indruélion  à la  pratique,  il  leur  apprit 
à s’armer  du  figne  de  la  croix,  locfque  le  Fétiche  reviendroit  les  tourmen- 
ter , & les  affùra  qu’ils  feroient  plus  forts  que  lui  avec  ce  fecours.  Cette  le- 
çon (d),  dit-il,  produilittant  d’effet  parmi  les  Nègres  du  Canton,  quedèsie 
Jour  fuivant , il  lui  vint  un  grand  nombre  de  Nègres  , qui  demandèrent  à 
changer  leurs  Fétiches  contre  des  Crucifix.  Le  marché  fut  bien  tôt  conclu. 
Villault  en  étoit  quitte  pour  de  petites  Croix  de  bois.  Mais  lorfqu’il  éxa- 
mina  ce  qu'il  avoit  reçu  en  échange,  il  ne  trouva  que  des  morceaux  de  terre, 
enduits  de  graiffe  & d’huile  de  Palmier  (e)  , avec  quelques  plumes  de  Per- 
ICÎ'roquet  plantées  au  centre.  [ Après  avoir  fait  cela , il  fe  rendit  auprès  du 
grand  Fétiche,  ou  Fétiche  public,  qu’il  mit  en  pièces,  comme  on  la  déjà 
raporté]  {f). 

Dans  une  autre  occafion,  l’Auteur  ayant  voulu  toucher  de  la  main  le 
Fétiche  du  Prince  de  Fétu , un  Prêtre,  qui  l’obfervoit,  lui  dit  de  prendre 
garde  à ce  qu’il  ôfoit  entreprendre,  & que  s’il  pouffoit  la  témérité  plus  loin, 
il  étoit  un  homme  mort.  Villault  qui  avoit  l’efprit  trop  ferme  pour  fe  laifler 
effrayer  par  un  morceau  de  bois  ou  par  une  plume,  le  faifitdu  panier  où  le 
Fétiche  étoit  porté  par  un  Efclave.  Alors  le  Prêtre  hors  de  lui-même  fit 
deux  pas  en  arrière,  & s’écria:  Si  vous  y mettez  la  main,  le  feu  duCielelî 
prêt  à tomber  fur  vous.  Villault  ne  mit  pas  moins  l’Idole  en  pièces.  Tous 
les  Nègres,  furpris  de  le  voir,  l’affurèrent  qu’il  feroit  mort  le  lendemain. 
Mais  le  Prêtre , après  s’être  un  peu  recueilli , lui  déclara  que  s’il  étoit  échap- 
pé à la  punition  du  Fétiche,  il  n’en  avoit  l’obligation  qu’à  fon  incrédulité: 
Vous  êtes  donc  bien  fol , répondit  Villault,.  de  nôtre  pas  aulli  incrédule  que 

moi. 


Ce»  Nègres  étoient  plus  raironnablcs 
&.  plus  dociles  que  l’Auteur  qui  n'auroit  pu 
été  converti  par  un  tel  a^ument,  quoique 
ce  foit  le  meilleur  qu’on  puilFe  employer. 
f3c(e)  Ces  bagatelles  ne  valui«m<lles  pas 

li 


bien  les  petits  morceaux  de  boit  qu'il  avoit 
donné  en  échange’? 

(/)  Villault,  pag.  184.  & fuiv.  Cctre  HiF- 
loirc  a été  copiée  aufli  par  Labat  dans  te 
Voyage  de  Des  Mitcbab,  Vol.  l.  pag.  lot. 
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moi.  Ils  rcpliquùrent  que  cela  ne  dependoit  pas  d’eux  parce  que  le  Fétiche 
ne  le  foulTriroit  pas.  Quel  dl  donc  votre  Fétiche;  reprit  Villault.  Ceft.lui 
dirent-ils,  un  gros  chien  noir,  qui  fe  fait  voir  au  pied  d’un  grand  arbre.  Il 
leur  demanda  s'ils  l'avoicnt  vû.  Ils  confelTèrent  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  vû. 
mais  ils  fçavoicnt,  ajoutèrent-ils, que  leurs  Prêtres  & le  Fétiche  étoientfort 
puilTans,  & qu’ils  avoient  enfemble  de  fréquentes  conférences  (g). 

C^uoiquE  les  Nègres  n’ayent  pas  d’autre  notion  de  l’année  & de  fa  di- 
vifion en  mois  & en  femaincs , que  celle  qu’ils  tirent  de  la  fréquentation  des 
Européens,  ils  ne  lailTent  pas  que  de  mefurer  le  tems  par  les  Lunes,  & d’em- 
ployer ce  calcul  pour  la  connoilTance  des  faifons.  Il  parolt  même  qu’ils  divi- 
fent  les  Lunes  en  femaines  & enjoins;  car  ils  ont,  dans  leur  Langue,  des 
termes  établis  pour  cette  diftinftion. 

Les  Nègres  des  Pays  intérieurs  divifent  le  tems  en  parties  heureufes  & 
malheureufes.  Les  premières  fe  fubdivifent  en  d'autres  portions,  de  plus  ou 
moins  d’étendue.  Dans  plufieurs  Cantons,  les  plus  longues  portions  heu- 
reufes font  de  dix-neuf  jours  ; & les  moindres  de  fept  ; mais  elles  ne  fe  fuc- 
cèdent  pas  immédiatement.  Les  jours  malheureux , qui  font  au  nombre  de 
fept , viennent  entre  les  deux  portions  heureufes.  C’eft  pour  les  Habitaus 
une  cfpéce  de  vacation,  pendant  laquelle  ils  n’entreprennent  aucun  Voyage, 
ils  ne  travaillent  point  à la  terre,  ils  ne  font  rien  de  la  moindre  importan- 
ce, & demeurent  enfin  dans  une  oifiveté  abfoluc.  Les  Nègres  d’Aquambo 
font  plus  attaches  à cette  pratique  fuperftitieufe  que  ceux  de  tout  autre  Pays; 
car  ils  refufent,  dans  cet  intervalle',  de  s’appliquer  aux  afiaircs  & de  rece- 
voir même  des  préfens. 

B os  M A N juge  (h)  que  cette  diflinêiion  entre  les  jours  leur  efi:  venue  de 
quelque  Chef  rcfpeété , qui , ayant  crû  s’appercevoir  que  certains  jours 
étoient  plus  heureux  que  d’autres  pour  fes  entreprifes,  s’en  fit  une  régie 
pour  la  fuite  de  fa  vie.  Son  éxcmple,  après  avoir  palTé  d'abord  en  coutume, 
fc  ciiangca  par  degrés  en  loi.  Mais  on  remarque,  dans  chaque  Pays,  beau- 
coup de  dift'crcnces  fur  cet  article.  Les  jours  heureux  d’une  Nation  ne  font 
pas  toujours  ceux  de  l’autre.  Parmi  les  Nègres  de  la  Côte , tous  les  jours 
font  égaux. 

QuoiiiUE  les  mêmes  Nègres  ayent  des  jours  de  réjouilfanccs  & de  fêtes, 
& même  des  anniverfaires  pour  la  mémoire  des  Morts  , Bofman  obferve 
qu’ils  n’ont  que  deux  fêtes  réglées  ; l’une  à l’occafion  de  leur  moiflon  ; l’au- 
tre, pour  chaffer  le  Diable,  comme  on  a déjà  pris  foin  de  le  décrire. 

A l’égard  de  leur  culte  religieux , Artus  dillingue  le  général  & le  particu- 
lier. Le  premier  regarde  une  Nation  ou  une  Ville  entière,  dans  des  Af- 
femblées  publiques.  Le  fécond  eft  pour  l’intérieur  des  familles.  Les  éxerci- 
ces  publics  d’une  Ville  ou  d’une  Nation  fe  font  ordinairement  à l’occafion 
du  mauvais  tems , de  la  difette  des  grains  & des  grandes  inondations.  Dans 
ces  facheufes  conjonfturcs  , les  Chefs  s’alTemblcnt  & délibèreot  avec  les 
Prêtres  fur  les  remèdes  qu’on  peut  apporter  aux  calamités  préfentes.  Le  ré- 
fultat  de  cette  conférence  ell  publié  dans  tout  le  Pays  par  un  Crieur  public. 

Celui 


Si  ccU  cil  vni,  il  faut  avouer  que  (b)  V'ÜIauIt,  png.  194. 

les  Nigrcs,  ont  beaucoup  plus  de  docilité,  (ij  Colman,  p:ig.  lûo. 

& d'humanité  que  les  Cilholiqucs. 
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Celui  qui  entrcprcndroic  de  s’y  oppofer , ou  qui  refuferoit  de  s’y  foûmettre , 
feroit  puni  p:ir  une  grofVe  amende  pécuniaire.  Lorfque  la  pèche  n’cft  pas 
heureufe,  011  ne  manfjue  point  de  taire  des  offrandes  publique;  à la  Mer. 
Mais  le  tems  de  cctce  tete  ell  ordinairement  vers  les  mois  d’Août  & de  Sep- 
tembre , parce  que  l’expérience  leur  ayant  appris  que  c’efl:  la  faifon  la  plus 
abondante  en  poilTon,  ils  s’apperçoivent  plus  aifément  s’il  manque  quelque 
chofe  à leurs  efpérances.  Leur  pêche  arrive-t-elle  avec  fes  avantages  ordi-  • 
naires?  ils  ne  laiflent  pas  de  les  attribuer  à leurs  dernières  offrandes. 

La  plûpart  des  Nègres  ont  quelque  petit  bois  confacré  aux  pratiques  de 
religion , où  les  Gouverneurs  & les  Chefs  vont  faire  fouvent  leurs  offrandes 
pour  le  bien  public  ou  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Ces  bois  font  (1  ref- 
peélés,  que  perfonne  n’auroit  la  hardiefle  d’en  couper  une  branche,  parce 
qu’outre  des  amandes  conlidérables  , il  feroit  expofé  à la  maiédiftion  pu- 
blique. 

Les  Nègres  ont  généralement  deux  jours  de  fête  chaque  femaine.  Ils 
ont  donné  à l'un  le  nom  de  BoJJiim,  c’e(l-à-dire  (f),  jour  du  Fétiche  do- 
meftique  ; &dans  plulieur.s  Cantons  ils  l’appellent  Dio  Santa,  d’après  les  Por- 
tugais. Bofman  afl'üre  , que  ce  jour-là  ils  ne  boivent  point  de  vin  de  Palmier 
julqu’au  foir.  Ils  prennent  un  pagne  blanc,  pour  marquer  la  pureté  de  leur 
coeur  ; & dans  la  même  vûe , ils  fc  font  diverfes  raies  fur  le  vifage  avec  de 
la  terre  blanche.  La  plûpart,  mais  fur-tout  les  Nobles,  ont  un  fécond  jour 
de  fête,  qui  ell  confacré  en  général  aux  Fétiches.  Ils  font  le  facrifice  d’un 
coq;  ou,  s'ils  font  riches,  celui  d'un  mouton,  qu’ils  fe  contentent  d’offrir 
verbalement  à leurs  Idoles,  comme  fi  c’étoit  alTez  de  l’avoir  tué  à leur  hon- 
neur. Au  relie,  le  Sacrificateur  n’a  pas  plus  de  part  aux  viélimes  queleDieu; 
car  fes  amis  & fes  voifins  tombent  deffus , comme  autant  de  chiens  affamés  ' 
mettent  l’animal  en  pièces  avec  les  doigts  & les  ongles , fe  jettent  fur  cha- 
que morceau , le  grillent  & l’avallent  fur  le  champ  , fans  autre  préparation. 
Les  boyaux  & les  autres  intellins  n’excitent  pas  moins  leur  avidité.  Ils  les 
hachent  fort  menus , & les  font  bouillir  avec  un  peu  de  fel  & beaucoup  de 
poivre  de  Guinée.  Ce  mets  s’appelle  parmi  eux  Eynt-Juba , & palfe  pour 
un  de  leurs  plus  friands  ragoûts  (è).  Le  même  Auteur  nous  apprend,  que 
dans  les  occafions  oCi  leurs  affaires  les  obligent  de  confulter  leurs  Divinités 
domelliques,  ils  s’écrient  ; Faifons  le  Fétiche,  iÿ  voyons  ce  que  notre  Dieupenfe 
là-dejjut  {l). 

Bosm  AN  ne  nous  dit  pas  fi  c’ell  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  jours  de  Fête, 
qui  tombe  au  Mercredi  des  Européens , & qui  ell  comme  le  Sabbat  des  Nè- 
gres. Mais  tous  les  Voyageurs  conviennent  que  la  Fête  du  Mercredi  ell  ob- 
lervée  fur  toute  la  Côte  d’Or;  excepté  dans  te  Canton  d’Anta,  où,  comme 
chez  les  Mahométans,  l’ufage  a placé  cette  célébration  au  Vendredi,  & où 
d’ailleurs  la  défenfe  du  travail  regarde  uniquement  (m)  la  pêche.  Mais  dans 

les 


( »)  Ceft  ordinaircinent  le  jour  de  leur 
nailTance.  Atkins  rapporte  qu’nu  Cap  de  Tris- 
Funtns  , dans  leurs  befoins  predans , ils  font 
fucccmvcmcnt  une  forte  d’appel  de  tous  leurs 
Fétiches,  & qu'ils  les  mutent  à leur  porte 
chacun  leur  jour,  pour  leur  adrelTer  certaines 


dévotions,  pag.  79. 

*)  Dofman,  pag.  153.  & fuiv; 
i)  Le  inê'ne,  p.iq.  148. 

(m)  Artus  dit  que  ce  jour  s’appelle  Dit 
Fetiffo,  pag.  3g.  Batboc  dit,  Dio  Santo. 
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les  autres  lieux  , ce  Sabbat  s’obferve  avec  tant  de  rigueur  , que  les  marchés 
font  interrompus  & qu’on  n’y  vend  pas  même  de  vin  de  Palmier.  Enfin  l’on 
n’y  fait  aucune  affaire  , à la  réferve  du  Commerce  avec  les  Vaifleaux  Eu- 
ropéens ( « ) , qui  cfl  excepté , à caufe  du  peu  de  féjour  qu’ils  font  fur  la 
•Côte.  Ce  jour-là,  tous  les  Nègres  fe  lavent  avec  plus  de  foin  que  dans  tout 
autre  tems  ( o ) 

Artüs  fait  la  Defeription  fuivante  des  adorations  qu’ils  rendent  aux  Fé- 
tiches. Le  mercredi , on  éteve  , au  milieu  de  la  Place  publique , une  table 
quarrée,  foûtenue  par  quatre  piliers  de  la  hauteur  de  fept  .ou  huit  pieds. 
Cette  table  n’eft  qu’un  tilfu  de  paille  ou  de  rofeaux , en  forme  de  natte.  Les 
bords  font  ornés  de  quantité  de  joyaux  & de  petits  Fétiches  d’écorce  d’arbre 
ou  de  branches.  On  étale  delTus,  différentes  fortes  de  grains  , avec  quel- 
ques petits  pots  d’eau  & d’huile  de  Palmier.  Telle  efl  l’offrande  que  le  Pu- 
blic fait  aux  Fétiches.  Toute  l’Affemblée  fe  retire  ; mais  c’ell  pour  revenir 
au  même  lieu  vers  le  foir  ; & s’il  ne  relie  rien  fur  la  table,  tout  le  monde 
efl  perfuadé  que  les  F-étiches  ont  mangé  ce  qu’on  leur  avoir  offert , quoiqu’il 
ait  fervi  de  pâture  (p)  aux  infeftes  & aux  oifeaux.  On  répand  alors  un  peu 
d'huile  fur  la  table;  & fi  l’on  juge  que  les  Fétiches  aient  encore  un  peu  d’ap- 
pétit, on  recommence  à leur  fervir  quelque  partie  des  mêmes  alimens. 

Aux  grands  jours  de  Fête,  le  Prêtre,  qui  fe  nomme  t'eùjjen,  monte  fur 
la  table,  &,  s’affeiantau  milieu,  harangue  le  Peuple  qui  eft  affcmblé  autour 
de  lui.  On  l’écoute  avec  beaucoup  d’attention.  Les  Hollandois  on:  prêté  fou- 
vent  l’oreille  à cesdifeours,  fans  y avoir  pûrien  comprendre.  Si  l’on  deman- 
de aux  Nègres  ce  qu’ils  ont  entendu , ils  paroilTent  confus  de  cette  queflion , 

•&  fe  retirent  fans  vouloir  répondre. 

Cependant  quelques  Hollandois,  pouffant  plus  loin  la  curioflté,  ontre- 
marqué  que  le  Fetiflero  a prés  de  lui  un  pot  rempli  d’eau , dans  lequel  il  a mis 
un  Lézard  vivant  ; & qu’après  fon  fermon , il  arrofe  de  cette  eau  quelques 
femmes  & quelques  enfans,  qui  fe  préfentent  pour  y recevoir  l’afperfion  [cej^i 
qui  fe  fait  peut-être,  pour  fervir  de  préfervatif  contre  le  Fétiche,  qui  efl  re- 
gardé comme  la  caufe  tant  du  mal  que  du  bien.]  A la  fin  de  cette  cérémonie , 
le  Prêtre  fe  lève,  & lave  la  table  avec  l’eau  de  fon  pot;  tandis  que  le  Peu- 
ple battant  des  mains  répété  à haute  voix  lou  lou  ik  quelques  autres  mots  in- 
connus qui  terminent  la  Fête.  Le  foir  du  même  jour,  on  apporte  devant  le 
Roi  une  grofle  quantité  de  vin  de  Palmier,  qu’il  diflribue  entre  les  Seigneurs 
& les  CoLirtifans  ( ç ). 

(^UELQ.üES  Auteurs  modernes , ou  plûtôt  Villault,  qu’ils  ont  copié  fans 
honte,  rapportent  la  même  cérémonie  avec  quelques  formalités  différentes. 

Ils  prétendent  qu’aux  grandes  Fêtes , les  Nègres  après  s’être  lavés  foigneufe- 
ment  & s’être  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits , s’affcmblent  dans  une  place , au 
milieu  de  laquelle  efl  un  arbre  Fétiche;  qu’on  dreffe,  au  pied  de  l’arbre, une 
■table,  dont  les  piliers  font  ornés  de  branches  & de  guirlandes;  qu’on  yap- 
porteduriz,  du  millet,  dumatz,  des  fruits , du  poiffon , du  vin  & de  l’huile 
de  Palmier  pour  en  faire  l’offrande  aux  Fétiches  (r),  & que  pendant  tout 

le 


(il)  Aitiis,  ubi fup.  pag.  38. 

(O)  Batbot,  pag.  318. 

(P)  Des -Marchais  dit  que  les  rrStres  le 
iii.aiigeut  ciix-niêmcs. 


(?)  Artus,  ubi fup.  p.ag.  38.  Sc  fuiv. 

( r ) Des  - Marchais  dit  que  le  but  de  ces 
oiTrandes  publiques  ell  que  les  grands  & les 
[ petits]  fétiches,  puUTeht  ictéjouir  ememble.otjf 
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Je  jour  on  ne  cefle  point  de  chanter  & de  danfer  autour  de  l’arbre  , au 
bruit  d’une  infinité  de  badins  de  cuivre  & des  autres  Inflrumens  de  mufique. 
Le  foir,  fuivant  les  mêmes  Auteurs,  on  recommence  à fe  laver.  Les  Nè- 
gres de  la  Campagne  apportent  alors  du  vin  de  Palmier,  que  le  Chef  de  la 
Ville  ou  du  Village  diftribue  à toute  l'Aflemblée.  Enfuite  chacun  retour- 
ne chez  foi  à l’heure  du  fouper;  & l’on  ne  manque  pas  de  répandre  plus  de 
vin  à l’honneur  du  Fétiche  qu’aux  jours  ordinaires  (r). 

Des-Marchais  alTûre  que  tout  ce  qui  eft  offert  fur  la  table  appartient 
aux  Prêtres.  Mais  il  eft  tems  d’expliquer  avec  un  peu  plus  d’étendue  ce 
qui  regarde  le  Sacerdoce  des  Nègres.  Les  Prêtres  portent  dans  le  Pays  le 
nom  de  FetiJJirot , qui  vient  des  Portugais.  Les  Anglois  leur  ont  donné  ce- 
lui de  Fetishemen.  L’habit  qui  les  diftingue  reffemble  beaucoup  à celui  des 
Héraults  de  l’Europe.  Il  eft  de  toile  groflière  ou  de  ferge.  Leur  ceinture 
eft  une  forte  d’écharpe,  parfemée  de  petits  os  de  poulets  rôtis  ou  grillés, 
- comme  les  Pèlerins  de  faint-Michel  portent  leurs  écailles.  Ils  ont  le  refte 
du  corps  nud.  Mais  ils  portent  de  grandes  jarretières,  de  l’écorce  des  Ar- 
bres Fétiches  (f). 

Atkins  donne  pour  un  principe  généralement  établi  parmi  les  Nègres, 
que  leurs  Prêtres  converfent  familièrement  avec  les  Fétiches,  & qu’ils  ap- 
prennent d’eux  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  les  lieux  les  plus  fecrets,  à toutes 
fortes  de  diftancc.  Rien  n’a  plus  de  force  que  cette  opinion  pour  contenir 
le  Peuple  dans  la  crainte  & dans  le  refpeél.  Un  Nègre  du  Cap-Corfe , nom- 
mé Anchicme,  affûra  l’Auteur  qu’étant  un  jour  à Sukkonda  , il  avoit  donné 
trois  Akis  à un  Prêtre  qui  les  lui  demandoit  avec  beaucoup  d’inftances.  Sa 
charité  fut  récompenfée  ; car  le  Fétiffero  lui  confeilla  d’abréger  fon  voya- 
ge, & de  retourner  à fa  maifon , parce  qu’il  avoit  appris  de  quelques  Féti- 
ches que  dans  fon  abfence , fa  femme  entretenoit  un  commerce  icandaleux 
avec  d’autres  hommes.  Anchicove  partit  fur  le  champ,  & trouva  que  le 
Prêtre  étoit  bien  informé  ( ti  ). 

ViLLAULT  ne  doute  pas  que  les  Prêtres  n’entretiennent  des  conférences  réglées 
avec  le  Diable,  qui  leur  apprend,  dit-il,  à féduire  aifément  le  Peuple.  Sa 
preuve  eft  digne  de  fon  opinion.  C’eftqu’en  délivrant  les  Fétiches  au  Peuple  , 
ils  leurs  adreffent  toûjours  quelques  paroles  ( * ).  Du  tems  de  Bofman , les  Nègres 
d’un  Pays  intérieur  donnèrent  avis  à ceux  de  la  Côte,  qu’ils  avoient  un  Prêtre 
ou  un  grand  Fétiffero  merveilleux.  Les  prodiges  les  plus  furprenans  étoient 
fcs  éxercices  familiers.  Il  avoit  fous  fes  ordres  les  vents  & les  tempêtes.  Quoi- 
que fa  maifon  fût  fans  toit,  il  étoit  tofljours  à couvert  de  la  pluie.  Non-feu- 
lement il  avoit  la  connoiffance  de  toutes  les  chofes  paffées,  mais  il  lifoit  dans 
l’avenir  comme  s’il  eût  étépréfent.  11  guériffoit  toutes  fortes  de  maladies.  En- 
fin rien  n’étoit  au-deffus  de  fes  lumières  & de  fa  puiffance.  Les  Habitans  du 
même  Pays  aflÛroient  que  tous  ceux  qui  avoient  vécu  dans  fon  Canton  paroif- 
•itfoient  devant  lui  après  leur  mort;  & [ qu’étant  porté  à l’indulgence,]  il  en- 
•îl  voyoit  le  plus  grand  nombre,  [après  un  éxamen  affez  léger,]  dans  une  Ré- 
gion 
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gion  de  bonheur  & de  contentement;  mais  qu’ayant  néanmoins  Je  crime  en 
horreur,  il  donnoit  une  fécondé  mort  à ceux  qui  avoient  mené  une  vie  fondé- 
réglée,  & qu’il  avoit  toûjours  devant  fon  habitation  une  maffue  pour  ces 
terribles  éxécutions.  Le  refpeél  qu’on  avoit  pour  lui  (y  ) alloit  jufqu’à  Je  fai- 
re regarder  comme  un  Demi-Dieu  ;&  par  desmeflages  adroitement  répandus, 
il  avoit  trouvé  le  moyen  de  donner  la  même  opinion  de  lui  aux  Ilabkans  de 
pluficurs  Contrées  voifines. 

Ces  vertus  extraordinaires , dont  on  fuppofe  quelque  panie  à la  pWpart 
des  Prêtres , rendent  tous  les  Nègres , fans  en  excepter  les  Rois  , fort  em- 
prelfés  à rechercher  leur  amitié  ( z ).  On  s’efforce  d’obtenir  leur  protection 
dans  les  affaires  importantes , & l’on  n’entreprend  rien  fans  les  avoir  confol- 
té.  Ces  confultations  font  toûjours  accompagnées  de  quelques  préfens , tels 
qu’un  flacon  de  liqueur,  une  chèvre,  une  poule,  ou  quelques  fruits , fuivant 
fimportance  du  befoin.  Ils  répondent  indifféremment  fur  les  maladies  ou  fur 
les  affaires , & leur  décifion  paffe  pour  un  oracle  des  l'ériches.  Comme  ils 
ont  ordinairement  plus  de  fubtillté  & d’expérience  que  le  commun  des  Nè- 
gres , ils  tirent  affez  de  lumières  de  leurs  interrogations  & des  circonffances 
pour  juger  de  la  fuite  des  événemens  ( a ). 

Lorsque  les  Pêcheurs  Nègres  voient  le  poiffon  rare  pendant  quelques 
jours,  ils  s’imaginent  que  le  grand  Fétiche  eft  offenfé,  & leur  première  ref- 
fource  efl:  d’offrir  un  peu  d’Or  au  Prêtre  pour  appaifer  leur  Divinité.  Alors  le 
Fétiflaro,  accompagné  de  toutes  fes  femmes,  dans  leur  plus  riche  parure  , 
fait  une  procellion  loleranelle  au  travers  de  la  Ville , en  verfanc  des  larmes , 
en  fe  battant  la  poitrine  & battant  des  mains  avec  beaucoup  de  bruit.  Auf- 
fi-tôt  qu’il  eft  arrivé  fur  le  rivage,  il  fe  paffe  autour  du  col  un  colier  de 
branches,  d’un  certain  arbre  Fétiche,  auquel  les  Nègres  attribuent  un  do- 
maine particulier  fur  le  poiflbn;  ils  l’appellent  l'etiffb  ûaftanam  (A).  Le  Fé- 
tiiTcro , pour  plaire  à fon  colier , prend  un  tambour , & bat  lui-même.  En- 
fuite  , fe  tournant  vers  fes  femmes , il  leur  parle  avec  chaleur  , comme  s’il 
avoit  quoique  raifon  de  gronder.  Il  jette  alors  du  grain  & d’autres  préfens  dans 
la  Mer  : après  quoi  la  procellion  retourne  à la  Ville. 

S I le  nombre  des  Commerçans  diminue  dans  une  Ville  , & que  le  Roi 
s’apperçoive  de  quelque  changement  dans  fes  revenus , il  s’adrefle  à l’arbre 
Fétiche.  Après  avoir  commencé  par  lui  envoyer  des  provifions,  il  fait  appel- 
1er  le  Fétiflèro,  & lui  donne  ordre  de  demander  à l’Arbre  fi  l’on  verra  bien- 
tôt arriver  des  Marchands.  Le  Prêtre  s’approche  de  l’arbre  avec  fes  femmes, 
forme  un  monceau  de  cendre  en  figure  conique;  & coupant  une  branche  , 
la  plante  au  milieu  du  monceau.  Enfuite  s’étant  rempli  la  bouche  d'eau 
dans  un  baflln , il  la  jette  fur  la  cendre  à plufieurs  reprifes.  Il  parle  à fes  fem- 
mes. Il  prononce  feul  quelques  paroles.  Enfin,  après  diverfes  grimaces,  il 
fe. barbouille  tout  le  vifage  de  cendre,  & le  Prêtre  répété  à haute  voix  la 
queftion  du  Prince.  Une  voix , difent-ils , fe  fait  entendre  auflî  clairement 
que  la  demande  : c’eft  la  réponfc  du  Fétiche  ; & le  Prêtre  fc  hâte  de  la  por* 
ter  au  Roi  (c). 

Les 

(y)  Dcfcriptlon  de  la  Guinée  parBofman,  fleurs  fois  qu'iU  avnient  rencontré  jurtc.] 

157.  On  a vù  dans  un  autre  endroit 

(a)  Villault,  ubifup.  nam. 

(a)  Atkins,  pag.  lot.  [U  fut  témoin  plu-iji  (c)  Anus,  ubifup.  pag.  3p.  & fuir. 
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Les  Nègres  fe  propofent-ils  de  faire  la  guerre,  d’entreprendre  quelque 
voyage , quelque  marché , ou  quelqu’autre  affaire  d’iiMortaiice  ? Ils  penfent 
d’abord  à confulter  le  Fétiche  fur  le  fuccès  de  leur  deflein.  Les  Prêtres,  qui 
fervent  toûjours  d’organe  àl’Idole,  fontrarement  uneréponfe  affligeante.  Au 
contraire  ils  encouragent  leurs  cliens  par  des  efpérances  flateufes , que  les 
Nègres  reçoivent  avidement.  Aulfi  leurs  ordres  font-ils  fidèlement  èxècu- 
tès.  On  commence  toûjours  par  l’offrande  d’un  mouton  , d'un  porc  , d’un 
chien,  d’un  chat  ou  de  quelque  pièce  de  volaille,  c’dl-à-dire,  d’un  de  ces 
animaux  J auquel  on  joint  des  pagnes , du  vin  & de  l’Or.  Ainfi  les  profits  du 
Prêtre  font  certains  ; car  il  garde  le  prèfent  pour  lui  ; & ce  qu’il  abandonne 
à fon  Dieu  n’eft  que  le  fang  & les  excrèraens  de  la  Vièlime.  Outre  l’Or , qui 
ne  fort  point  de  fes  mains,  il  ell  fort- bien  payé  pour  fes  peines. 

On  a déjà  fait  obferver  que  chaque  Prêtre  a,  fon  Idole  particulière , qu’il 
compofe  & qu’il  orne  fuivant  fon  goût.  Mais  la  plupart  de  ces  ridicules  Di- 
vinités confluent  dans  un  barril  rempli  de  terre , d’huile  , de  fang , d’os  de 
morts,  de  plumes,  de  cheveux  ou  de  crin,  en  un  mot  de  toutes  fortes  d’im- 
mondices Si  d’excrèmens,  qui  font  entaffes  dans  le  barril  fans  aucune  forme. 
Si  le  Prêtre  ell  dilpole  à favorifer  fon  fuppliant,  il  interroge  l’Idole  en  fa  prè- 
fence.  IJ  y a deux  méthodes  connues.  La  première,  ell  de  lier  enfembleune 
vingtaine  de  petits  cordons  de  cuir,  au  milieu  defquels  le  Prêtre  met  une  pe- 
tite partie  des  ordures  qui  font  dans  fon  barril.  Quelques-uns  de  çcs  ingrèdiens 
annoncent  le  bonheur , d’autres  le  mauvais  fuccès.  Après  avoir  mêlé  plu- 
ficurs  fois  les  cordons , fi  les  ingrèdiens  heureux  fe  rencontrent  fouvent  en- 
feroble , c’ell  une  marque  infaillible  de  prorpèrité.  Mais  avec  un  peu  d'adref- 
fe , dit  l’Auteur , il  efb  facile  au  Prêtre  de  diriger  les  cuirs  & la  matière.  S’il 
fait  quelquefois  prévaloir  les  lignes  de  malheur,  c’ell  pour  extorquer  de  nou- 
velles offrandes  au  fuppliant,  fous  prétexte  d’appaifer  le  Fétiche  irrité. 

La  fécondé  métliode  pour  confulter  les  Fétiches,  ell  de  prendre  une  forte 
de  noix  fauvage,  dont  le  Prêtre  remplit  fa  main  au  hazard , & qu’il  laiffe 
tomber  de  même  i après  quoi , il  forme  fa  réponfc  fur  la  fituation  de  chaque 
noix  & fur  leur  nombre.  En  un  mot,  les  Prêtres,  qui  font  généralement  fins 
& éxercés , ne  perdent  pas  une  occafion  d’abufer  de  la  crédulité  du  Peuple, 
Si  de  remplir  leur  bourfe.  Si  l’événement  fe  trouve  contraire  à leur  prédic- 
tion , ils  ne  manquent  jamais  d’exeufes.  Les  rites  facrés  n’ont  pas  été  obfcr- 
vés  affez  foigneufement.  On  a négligé  telle  partie.  On  a fait  quelque  chan- 
gement à l’autre.  Le  Fétiche  ell  ofl'eofé,  fes  difpofitions  font  enangées  pour 
le  fuppliant.  Il  n’y  a point  de  frivoles  raifons  que  les  Nègres  ne  ioient  dif- 
pofés  à recevoir.  Jamais  les  Prêtres  ne  font  aceufés , & tout  le  Pays  feroit  ruiné 
& confondu , fans  que  leur  répuution  en  fouffrit  la  moindre  atteinte.  Mais 
G le  hazard  fait  réuffir  la  prédiction  d’un  Fétiffero , il  n'y  a perfonne  au  monde 
qui  l'égale  en  fageffe,  en  fainteté,  ni  qui  mérite  de  fi  magnifiques  lécom- 
penfes  ( d ).  La  dernière  reffource  des  Prêtres , pour  fe  difculper  des  événe- 
mens,  ell  d’aceufer  les  fupplians  d.e  quelque  crime,  qiü  a refroidi  pour  eux 
le  Fétiche.  Le  Peuple  Nègre,  ditAtluns,  ell  fi  attaché  à fes  Divinités  tutélai- 
res & fi  crédule  pour  les  impofiures  de  leurs  Minifires , que  ceux  à qui  la  for- 
tune 

(rf)  Boflnan,  png.  151.  & fuiv. 
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NécREs  tune  efl;  contraire  s’accufcnt  mutuellement  des  fautes  qui  leur  ont  attiré  leur 
difgrace,  & prendroient  plûtôt  le  parti  de  s’accufer  eux-mémes,  que  de  laif- 
“ *■  fer  croire  qu’ils  ont  été  négligés  par  mépris  (s). 

Manière  II  cfl  jufte,  dit  le  même  Auteur,  qu  un  Prêtre  Nègre  connoiflant  les  dif- 
dont  ils  font  pofitions  des  Fétiches , puifqu'ils  font  l’ouvrage  de  fes  mains , la  forme  de  leur 
les  fétiches,  eonfécration  varie,  fuivant  les  occafions  pour  lefquelles  ils  font  compofes. 
léiichepour  ceux  qu’on  fait  pour  les  Morts.  Lorfqu’un  Nègre,  dit-il,  a 

on*îilort.  rendu  le  dernier  foupir,  on  lui  compofe  un  nouveau  Fétiche,  pour  le  con- 
duire en  fûreté  dans  un  autre  monde.  Tous  fes  parens  & fes  amis  s’aflem- 
blent.  On  égorge  une  poule.  Le  Prêtre  fe  retire  dans  un  coin  de  la  maifon 
du  Mort,  fc  fait  apporter  tous  les  Fétiches , & les  range  en  ordre,  en  plaçant 
le  principal  au  centre.  Il  le  pare  de  pois,  de  fèves,  & d’un  cordon  de  l’écorce 
des  arbres  Fétiches , parfemé  de  grains  de  verre.  On  lui  préfente  le  fang  de 
la  poule,  dont  il  arrofe  les  Divinités.  Enfuite,  il  leur  met  un  collier  de  cer- 
taines feuilles.  Pendant  ces  préparations,  on  fait  cuire  la  poule,  que  les  fem- 
mes de  la  maifon  apportent  dans  un  plat , & placent  au  milieu  des  Fétiches. 

Alors  leFétiflero  commence  fes  enchantemens.  Il  prononce  à voix  bafle  quan- 
tité de  paroles;  & prenant. dans  fa  bouche  de  l’eau  ou  du  vin  de  Palmier;  il 
le  crache  fur  les  Idoles.  AulTi-tôt  il  tire  deux  ou  trois  feuilles,  de  plufieurs 
qu’il  porte  autour  du  col  ; & les  roulant  en  forme  de  balle,  il  feles  met  entre 
les  jambes , en  criant  d’un  ton  trille  Atzy , comme  s’il  imploroit  l’alTillance 
des  Fétiches  (/).  11  retire  la  balle,  pour  en  exprimer  le  jus,  qu’il  fait  rejail- 
lir fur  eux.  Cette  cérémonie  efl  répétée  plufieurs  fois,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  con- 
verti fuccefllvcroent  en  balles,  toutes  les  feuilles  qu’il  porte  autour  du  col.  En- 
fin roulant  toutes  ces  balles,  en  une  feule,  il  s’en  elTuie  le  vifage;  & cette 
balle,  compofée  de  toutes  les  autres , devient  elle-même  un  Fétiche.  Après 
une  fl  belle  opération,  le  Mort  doit  repofer  en  paix,  & tous  les  Fétiches  re- 
prennent leur  place  ordinaire  dans  la  maifon  (g). 

Villa  U LT  admire  beaucoup  la  vénération  des  Nègres  pour  leurs  Prêtres. 

Elle  furpalTe , dit-il , toutes  les  cxprelhons.  Les  alimens  les  plus  délicats  font 
réfervés  pour  eux.  lis  font  les  feuls , dans  toutes  ces  Nations , qui  foient  é- 
xempts  de  travail  & nourris  aux  dépens  du  Public.  Il  ne  manque  rien  d’ailleurs 
pour  leur  entretien , parce  qu’ils  tirent  un  profit  confidérabledes  Fétiches  qu’ils 
vendent  au  Peuple  (h). 

On  apprend  d’Atkins  le  prix  de  ces  religieufes  impoftures.  Les  Fétiches  fb 
vendent,  à proportion  de  leur  bonté  & de  leur  vertu,  depuis  deux  Akkis, 
jufqu’à  deux  Banda.  C’ëfl  la  garantie  des  Prêtres,  pour  les  divers  ufages 
auxquels  ils  doivent  être  employés , qui  leur  donne  cette  valeur. 

L E même  Ecrivain  rapporte  que  dans  le  Canton  d’ Akra , il  y a des  Prêtrefles 
qui  s’attribuent  la  vertu  de  deviner  les  chofes  les  plus  obfcures,  & qui  en- 
treprennent de  répondre  à toutes  fortes  de  queflions.  Elles  defeendent , comme 
les  Prêtres , d’origine  Sacerdotale  ( i)  ; car  il  paroît  que  la  Prêtrife  efl  héréditaire 
parmi  les  Nègres.  Il  fe  trouve  des  FétilTerosqui  font  gloire  de  l’ancienneté 

de  I 

(e)  Atkins,  paj.  to2.  Part.  VI.  pag.  40.  & Tuiv. 

(/)  VilUult  a copié  cet  endroit  de  la  Re-  (b)  Viliault,  pag.  189. 

Ution  d’Artus , pag.  aco.  de  la  Cenne.  AÜiins.  pag.  J04. 

(g)  Anus,  dans  1a  Collection  deDehry  , 
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de  leur  race,  & qui  en  tirent  beaucoup  d’avanugcs  par  le  refpeft  & la  confi- 
dération  qu’elle  leur  procure  (k). 

Entre  une  infinité  de  Superflitions  auxquelles  les  Nègres  font  livrés,  ils 
en  ont'une  qui  leur  eft  commune  avec  prelque  toutes  les  Nations  du  Monde. 
C’eft  de  rapporter  tout  ce  qui  leur  arrive  d’extraordinaire  à quelque  caufe  fur- 
naturelle.  Bofman  fe  contente  d’en  donner  un  exemple , lorfqu’il  pourroit , 
dit- il,  en  citer  un  nombre  infini.  Au  mois  de  Novembre  1691,  le  Roi  de 
Commendo,  anciennement  l’ennemi  mortel  des  Hollandois,  ayant  été  tué 
au  Cap-Corfe  par  les  Anglois,  il  arriva  que  le  premier  Faéleur  de  Mina  mou- 
rut naturellement  dans  les  mêmes  circonllances.  Tous  les  Nègres  fe  perfua- 
dèrent  unanimement  que  c’étoit  le  Roi  de  Commendo  qui  l’avoit  appetlé  à fa 
fuite  ; & que  n’ayant  pas  eu  le  pouvoir  de  fe  faire  accompagner , en  mourant , 
de  quelques  Chefs  Hollandois , le  premier  ufage  qu’il  avoit  fait  de  fon  autori- 
té dans  l’autre  monde , avoit  été  pour  en  forcer  un  de  partir  après  lui  ; 
autant  pour  fe  venger  de  cette  Nation,  que  pour  diminuer  le  nombre  de  ceux 
qui  fe  réjouilToient  de  fa  mort  (/). 

A R TUS  obferve  que  depuis  l’ctablilTemcnt  des  Portugais  fur  la  Côted’Or, 
quantité  de  Nègres  avoienc  appris  leur  langue,  & s’étoient  civilifés.  Il  ajoû- 
te  que  le  Commerce  avec  les  Hollandois , a fervi  beaucoup  aulTi  à diminuer 
l’attachement  qu’ils  avoient  pour  leurs  Fétiches , & leur  a même  fait  goûter 
quelques  principes  du  Chriftianifme.  Il  en  nomme  un,  qui  parloir  en  perfec- 
tion la  Langue  Portugaife , & qui  l’écrivoit  de  même.  Ce  Nègre  devoir  fon 
inftruftion  à quelques  Religieux  Portugais  de  Mina.  L’Ecriture  Sainte  lui  é- 
toit  fl  familière,  qu’il  étoit  capable  de  difputer  avec  les  Hollandois,  & de 
. citer  fort  heureuferaent  divers  palTages  pour  la  deffenfe  de  la  Religion  Ro- 
maine (m). 

S’il  étoit  poffible  de  convertir  les  Nègres  au  Chriftianifme,  Bofman  s’ima- 
gine ^ R ) que  les  Catholiques  Romains  auroient  plus  de  fuccès  que  tous  les 
Scêlaires,  parce  que  la  difeiplinede  leur  Religion  s’accorde  fur  quelques  ar- 
ticles avec  celle  des  Nègres.  Ils  ont  des  jours  communs  d’abftinence , de  jeûne 
& de  privation.  Ils  ont  la  même  confiance  au  miniftêrcdcs  Prêtres,  le  même 
refpcét  pour  les  Traditions , &c.  Un  Nègre  fe  vante  hardiment  que  la  raifon 
qui  l’attache  à fes  principes , eft  que  depuis  le  commencement  du  Monde,  fes 
J3* Ancêtres  ont  fuivi  fans  interruption  la  même  doêlrine.  [Un fils  ne  mangera 
jamais  d’un  mêts  dont  fon  père  s’eft  abftenu,  & une  filleTuit  éxaêlement  l’é- 
•itxemple  de  fa  Mère.  C’eft-là  une  régie  générale.]  [Iln’eft  queftion  que 
de  leur  perfuader  qu’elle  doit  faire  place  à de  meilleures  idées,  qui  font 
]^foÛtenucs  enfuite  aufti  fidellement.  ] Mais  [malgré  cette  conformité,]  leur 
converfion  n’en  eft  pas  moins  difficile.  Tandis  que  les  Portugais  étoient 
maîtres  de  la  Côte,  ils  y ont  entretenu  conftamment  des  Millions  fans  au- 
cun fruit.  Les  Miflionnaires  François  (0)  ne  furent  pas  plus  heureux  en 
1635.  11  s’étoient  établis  à IlTini , au  nombre  de  cinq.  mauvais  air  du 
Pays  en  fit  périr  trois , & les  deux  autres  fe  retirèrent  à Axim , chez  les 
Portugais  (p). 

Nous 

(k)  Barbot,  paf;.  3td.  (o)  On  a déjà  tendu  compte  de  Cette 

• II)  Hofnian,  pag.  i6i.  Miflion. 

fm)  Artus,  ubijuf.  pag.  4^.  (p)  flaibot,  pag.  305, 

(»)  Boûuao,  pag.  J 54. 
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Nous  finirons  cet  article  de  la  Religion  des  Nègres,  par  une  courte 
obfcrvation  d’Atkins.  Ils  ont,  dit  ce  Voyageur,  avec  l'ufage  la  Circon- 
cilîon . 


par  1 impofture 

venir,  elles  font  fort  obfcures;  cependant  ils  font  perfuadés  qu’après  la  mort, 
les  honnêces-gens  mènent  une  vie  heureufe , avec  une  bonne  femme , & 
de  bons  alimens;  & que  les  méchans,  au  contraire,  font  dans  une  agitation 
perpétuelle,  errans  de  côté  & d’autre,  fans  goûter  jamais  aucun  repos.  De 
quelque  manière  qu’ils  le  conçoivent,  ce  principe  s’accorde  dans  leur  efprit 
avec  une  autre  notion  vulgaire  , qu’après  leur  mort  dans  les  Pays  les  plus 
éloignés , plufieurs  retournent  dans  leur  propre  Pays  ( ç ). 

(î)  Atkins,  pag.  105. 


§.  VII  I. 


Coitwrnment.  NobkJJi.  Degrés  du  Peuple. 


Cinq  claflcs 
PU  cinq  Or- 
dres de  Ni- 
grcs. 


fnaiigura- 
cion  des  Rois. 


Fonction 
des  Kaba- 
fclii  rs. 


Les  Nègres  de  Guinée  font  diflingués  en  cinq  clall’es.  Leurs  Rois  for- 
ment la  première.  La  fécondé,  efl:  celle  des  Kabafehirs  (a)  , ou  des 
Chefs , qui  peuvent  être  regardées  comme  les  Magiftrats  civils  ; car  leur  of- 
fice confifie  uniquement  à prendre  foin  du  bon  ordre  dans  les  Villes,  Si 
dans  les  Villages,  à prévenir  le  tumulte  & les  querelles,  ou  à les  appaifer. 

La  troifième  clafle,  comprend  ceux  qui  ont  acquis  la  réputation  d’être 
riches.  Quelques  Auteurs  les  ont  repréfentés  comme  les  Nobles.  La  qua- 
trième, compofe  le  Peuple,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  s’emploient  à la  vendan- 
ge , à l’agriculture  & à la  pèche.  La  cinquième  clafle , efl:  celle  des  Efcla- 
ves,  Ibit  qu’ils  ayent  été  vendus  par  leurs  Parens,  ou  pris  à la  guerre,  ou 
condamnés  pour  leurs  crimes , ou  réduits  à ce  trille  fort  par  la  pauvreté. 

Dans  la  plûpart  des  Pays  de  la  Guinée,  la  dignité  de  Roi  defeend  du 
père  au  fils  par  héritage.  Au  defaut  d’enfans  mâles,  elle  pafle  au  plus  pro- 
che héritier  du  même  fang  ; quoique  les  richefles  en  Or  & en  Efclaves  faf- 
fent  quelquefois  préférer  un  Etranger  au  légitime  fuccelfeur. 

L’inaugüratîon  des  Rois  n’ell  point  accompagnée  de  cérémonies 
pompeufes.  Les  Nègres  ne  connoiflent  ni  couronnement,  ni  l’ufage  défai- 
re prêter  des  fermens  à ceux  qui  doivent  les  gouverner.  Le  nouveau  Roi 
e(l  préfenté  au  Peuple , Si  queKjuefois  porté  dans  les  principaux  lieux  de 
fon  Domaine  ; mais  un  jour  de  joie  fait  ordinairement  toute  la  durée  de  la 
fête.  Cependant  li  quelque  concurrent  s’attribuoit  les  mêmes  droits,  chaque 
parti  fe  lie  à fon  Chef  par  un  ferment  de  fidélité.  Mais  hors  de  ces  occaflont 
qui  font  fort  rares  , tout  fe  pafle  fort  paifiblement  ; & les  plus  grandes  cé- 
rémonies font  des  offrandes  de  Religion , qui  fe  fiant  avec  les  folemnités 
ordinaires. 

Lfs  Chefs  ou  les  Kabafehirs,  qui  compofent  la  fécondé  clafle,  font  or- 
dinairement en  certain  nombre , fuivant  qu’il  efl  limité  par  l’ufage.  Si  la 

mort 


CŸ^s)  Il  y a dans  rOriglnal  Ci/'Ore/w. 
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mort  le  diminue,  tout  l’Ordre  s’aflemble,  pour  choifif  des  fuccefTcurs  entre 
les  perfonnes  âgées  de  la  Nation,  car  les  jeunes-gens  font  rarement  admis 
dans  cette  honorable  Aflemblée.  Les  Candidats  font  préfent  aux  Eleéleurs, 
d’une  vache  & de  quelques  llacons  de  vin  de  Palmier  ou  d’eau-de-vie;  après 
quoi  ils  entrent  en  pofTeflion  de  tous  les  droits  de  leur  rang.  Dans  la  Ville 
d’Axim,  Tarage  exclut  les  Etrangers  de  cette  dignité.  11  faut  non-feulement 
que  le  Candidat  foit  du  Pays,  mais  qu’il  ait  dans  la  V’ille  une  maifon  habitée 
U-par  une  de  fes  femmes,  & qu’il  y réfide  quelquefois  lui-méme,  [ce qui  ref- 
femble  un  peu  à un  ufage  qui  a lieu  en  1 lollande  & qui  confille  à entretenir 
feu  & lumière,  dans  une  Ville  où  Ton  veut  conferver  fon  droit  de  bour- 
gepifie.  ] Comme  les  Hollandois  s’attribuent  le  droit  de  préîîder  à ces  élec- 
nons,  lés  nouveaux  Kabafehirs  doivent  fe  préfenter  au  Fort,  pour  obtenir 
l’agrément  du  principal  Fafteur.  S’il  confent  au  choix  qu’on  a fait  d’eux  , il 
leur  fait  prêter , (ur  la  Bible , un  ferment  par  lequel  ils  s’engagent  à fervir 
les  Hollandois  de  tout  leur  pouvoir , contre  toutes  fortes  d’ennemis  Euro- 
péens ou  Nègres , & à fe  conduire  en  toutes  fortes  d’occafions  comme  de 
fidèles  fujets.  Ils  font  enfuite  le  même  ferment  pour  leur  propre  fociété,en 
fouhaiunt,  par  une  imprécation  folemnelle,  que  Dieu  leur  ôte  la  vie  fur  le 
champ,  s’ils  jurent  contre  le  témoignage  de  leur  confcience,  & s’ils  vio- 
lent jamais  leur  promeffe.  Le  Facteur , pour  confirmer  cet  engagement , leur 
met  la  Bible  fur  la  tête  & fur  la  poitrine.  Enfuite  ayant  enregiftre  leurs 
noms , il  les  reconnoît  pour  Membres  de  leur  alfemblée  & leur  accorde  tous 
les  droits  ôc  ks  privilèges  que  les  1 lollandois  ont  attaché  à cette  qualité. 
Lorfqu’ils  ont  joint  les  préfens  ordinaires  à cette  cérémonie,  ils  jouilTent 
pendant  toute  leur  vie  du  titre  & du  rang  de  Kabafehirs  (è). 

La  troifième  efpèce  de  Nègres,  efl:  compofée  des  riches,  foit  qu’ils 
ayent  reçu  leur  fortune  par  héritage , ou  qu’ils  la  doivent  à leur  propre  in- 
duftrie.  Ceux  qui  fe  trouvent  élevés  à cet  ordre , achètent  fept  petites  dents 
d’Eléphans , dont  ils  font  une  forte  de  trompettes  ou  de  cornets.  Ils  obli- 
gent leurs  enfans  & leurs  domeftiques  à jouer,  fur  ces  Inllrumens,  les  airs 
communs  du  Pays.  Lorfqu’ils  les  croient  alTez  formés  à cet  éxercice , ils 
donnent  avis  à leurs  Parens  & à leurs  amis , qu’ils  font  prêts  à célébrer  une 
Fête  publique.  Cet  avis  tient  lieu  d’invitation.  Le  pèrede  famille,  fes  femmes, 
fes  enfans , & tous  fes  Efclaves , font  vécus  avec  toute  la  magnificence  qui  con- 
vient à leur  fortune.  Ils  empruntent  de  leurs  amis  de  l’or  & du  corail , pour 
donner  encore  plus  de  luftre  à leur  parure.  Ils  diftribuent  des  préfens,  ils 
font  durer  les  réjouiffances  & les  feftins  pendant  plufieurs  jours.  Cette  cé- 
rémonie extravagance  les  engage  dans  une  dépenfe  exceuive.  Mais  pour 
fruit  de  leurs  libéralités , ils  acquièrent  le  droit  de  foufler  à leur  gré  dans  leurs 
cornets  ; ce  qui  n’eft  permis  uu’à  ceux  qui  font  initiés , par  une  fête  de  cette 
nature , dans  tous  les  droits  de  la  grandeur.  Leur  privilège  efl:  fi  exclufif, 
que  les  Nègres  fubalternes , qui  voudroient  fe  réjouir  avec  des  cornets  de  la 
même  efpèce,  font  obligés  de  les  emprunter  d’eux  & d’obtenir  leur  per- 
roifiion. 

Un  Nègre,  qui  s’eft  élevé  à cet  honneur,  achète,  oufe  procure  par  d’au- 
tres 


(l)  Bofman,  pa;.  132.  & fuiv. 
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NÉomt  très  voyes,  de  nouvelles  armes  & plufieurs  boucliers,  dont  il  fait  unepom- 
D E I.  A peufe  parade  aux  yeux  du  Public.  11  e(l  obligé  de  faire  une  veille  d’armes , 
C6te  d'Ob.  c’eft.à-dire , de  palTer  une  nuit  à l’air  , armé  de  toutes  pièces  , pour  faire 
Veille  d ar-  connoître  qu’il  ne  redoute  aucun  danger , & qu’il  ell  difpofé  à toutes  fortes 
mes  pour  les  de  fatigues.  11  employé  le  refie  de  cette  fécondé  Fête  , qui  dure  ordinaire- 
Noblws.  nient  huit  jours , à donner  des  preuves  de  fon  adrefle  ou  de  fa  force  dans  tous 
les  éxercices  militaires.  Ses  femmes  & toute  fa  famille  ne  font  pas  moins 
parées  qu’à  la  première  Fête.  Toutes  fes  richelTes  font  expofées  à la  vfte  du 
Public,  & changent  plufieurs- fois -de  place  pour  donner  au  Peuple  la  facili- 
té de  les  admirer.  Mais  cette  cérémonie  lui  coûte  beaucoup  moins  que 
l’autre , parce  qu'au-lieu  de  faire  des  préfens , c’ell  lui  qui  en  reçoit  de  tous 
fes  amis , «St  que  chacun  fe  pique  dans  ces  occalions  de  les  faire  riches  «St 
précieux.  Après  cette  nouvelle  épreuve,  il  acquiert  le  droit  de  porter  deux 
boucliers  à la  guerre;  privilège  glorieux,  qui  n’appartient  qu’aux  Nègres  du 


Idce  que 
Bofman  don- 
ne delà  No- 
blcflc  des 
Nègres. 
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même  rang. 

Telle  ell  la  NoblelTe  que  plufieurs  Ecrivains  ont  vanté  fur  cette  Côte. 
Elle  ne  vient  ni  de  la  naiflance  ni  de  la  création  des  Rois , mais  uniquement 
du  bonheur  que  le  dernier  Nègre  peut  avoir  de  s’enrichir,  «St  de  l’orgueil  qui 
lui  fait  fouhaiter  des  diflinélions  dans  fa  Patrie.  En  un  mot,  tous  les  poftes 
d’honneur  font  également  ouverts  à ceux  qui  ont  alTez  de  bien  pour  en  foûte- 
nir  la  dépenfe.  Dans  les  autres  Régions  de  l’Afrique , la  qualité  de  Noble  en- 
gage ceux  qui  en  font  revêtus  au  iervice  du  Roi  & de  leur  Pays.  Mais  ici , 
les  Nobles  s’embarraflent  peu  des  affaires  publiques,  & n’ont  pas  d’autre  oc- 
cupation que  le  Commerce.  Cependant  ils  n’en  font  pas  moins  jaloux  du  titre 
de  Nobles  & de  Gentilshommes.  Bofman  ne  laiffe  pas  d’affûrer  qu'il  eut  pen- 
dant plufieurs  années  à fon  fervice,  unde  ces  Nobles  de  la  Côte  d’Or,  en  qua- 
lité de  fimple  Laquais  (c). 

Barbot  penfe  fort  différemment  de  Bofman;  & jugeant  mieux  de  cette 
Nobleffe,  il  prétend  que  les  cornets  d’y  voire  n’en  font  que  le  caraêtère  dif- 
tinélif  ou  la  marque.  Ils  font , dit-il , gravés  fort  curieufement  «St  revêtus  de 
plufieurs  orneraens  rares  «St  précieux.  Il  en  compte  aulfi  fept  (J).  Mais  d’au- 
tres Voyageurs  connoiffent  parmi  les  Nègres  deux , trois , ou  même  quatre 
degrés  de  Nobleffe.  Elle  s’obtient , fuivant  Villault,  parles  fervices  qu’on 
rend  à l’Etat , ou  par  une  fomme  d’argent  qui  fert  à l’acheter.  Les  Nègres 
qui  peuvent  fe  procurer  ce  Titre , y employent  tout  leur  bien , au  rilque  de 
demeurer  pauvres  (r). 

D E s-M  A R c H A I s diflingue  entr’eux  quatre  degrés  de  Nobleffe.  La  pre- 
mière , de  ceux  qui  font  Nobles  par  le  fang.  La  fécondé , de  ceux  qui  font 
annoblispar  leurs  emplois.  La  troifième,  comme  à Venife,  de  ceux  qui  achet- 
tent  avec  une  fomme  d’argent , la  Nobleffe , ou  des  Offices  qui  la  donnent.  En- 
fin , le  degré  de  ceux  qui  T’ ayant  méritée  par  de  grandes  Aêlions  Militaires , ou 

par 


(c)  Defeription  delà  Guinée  par  Bofman, 
pag.  135-  & fuiv. 

tÿ(d)  Barbot,  pag.  251.  Cet  Auteur  ajoilte 
que  les  Nègres  uc  Fétu  ont  la  coutume  de 
confacrer  tes  nouveaux  Cornets  avec  du  fang 
d'un  Efclave  qu’ils  tuent  pour  cela  ; & que 


ceux  qui  afpirent  à la  NoblelTe,  boivent,  i la 
vùe  detout  le  peuple,  du  vin  de  Palmier  dans 
le  crâne  de  cet  Efclave  quelques  heures  après 
fa  mort. 

(e)  Villault,  pag.  250. 
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par  d’autres  fcrvices  rendus  à l'Etat,  font  déclarés  Nobles  de  la  bouche  du 
Roi , dans  une  Aflemblée  de  tous  les  Grands. 

Dans  ce  dernier  cas,  dit  le  même  Auteur,  le  nouveau  Noble  e(l  conduit 
devant  le  Roi  par  quelque  Grand  d’une  ancienne  Noblefle,  par  lès  amis  & 
par  quelques  Officiers  de  la  Maifon  Royale.  Il  fe  pofterne  aux  pieds  du  Mo- 
narque , en  fe  couvrant  la  tête  de  poufliére  ; & dans  cette  poRure,  il  lui  fait 
fes  remercimens.  Le  Roi  lui  explique  en  peu  de  mots  la  grandeur  du  rang  où 
il  e(l  élevé , l’exhorte  à ne  jamais  rien  faire  qui  le  rendre  indigne  de  fa  con- 
dition, lui  fait  préfentd’un  tambour,  & de  quelques  trompettes  d’y  voire,  & 
lui  donne  le  droit  d’exercer  le  Commerce  avec  les  Blancs , privilège  propre 
à la  Noblefle,  avec  celui  d’acheter  & de  vendre  des  Efclaves , &c. 

Après  cette  création,  le  nouveau  Noble  elt  porté  par  toute  la  Ville  fur  les 
épaulesde  fes  Efclaves,  au  bruit  des  tambours  & des  autres  Inilru  mens  de  la  Na- 
tion. Ses  femmes  marchent  devant  lui,  avec  des  chants  & des  danfes , accom- 
j^pagnées  de  leurs  Parens,  de  leurs  amis  & de  leurs  voilins,  [ qui  font  un  bruit 
dont  le  premier  effet  feroit  capable  de  rendre  fourd  le  nouveau  Noble,  s’il  y 
étoitunpeu  moins  accoûtumé.]  Cette  pompe  ne  ceffe  point  jufqu’à  fa  mailbn, 
où  il  eff  attendu  par  le  relie  de  fa  famille , dans  un  fallon  de  feuillage , bâti  ex- 
près pour  cette  îëte.  Il  y donne  un  grand  feflin  à la  Noblefle  & aux  Offi- 
ciers du  Roi  qui  ont  compofé  fon  cortège.  Les  divertiffemens  durent  pendant 
trois  ou  quatre  jours , dont  le  dernier  ell  célébré  par  le  Peuple  comme  une 
Fête  de  Religion.  Le  nouveau  Grand  fait  rôtir  un  bœuf  & dillribuer  en  pro- 
fuflon  du  vin  de  Palmier.  Ces  Fêtes  ont  quelquefois  coûté  plus  de  (/)  deux 
cens  marcs  d’Or;  & l’on  a vû  des  Nobles  appauvris  tout-d’un-coup  par  les 
frais  exceflîfs  de  leur  Inllallation. 

Pendant  la  guerre,  le  commandement  des  armes  appartient  à la  Noblef- 
fc.  Les  Nègres  ne  vivent  pas  long-tems  en  paix.  Leur  avarice  & leur  fierté 
font  naître  a tous  momens  des  occafions  de  querelle  ; & chaque  Nation  fou- 
haite  d’en  venir  aux  armes , pour  fe  procurer  des  Efclaves  qui  font  vendus  aux 
Européens. 

A HT  U s explique  la  création  des  Nobles,  (jui  achètent  cette  qualité  pour 
une  fomme  d’argent.  11  obferve  que  fans  avoir  beaucoup  davantage  à tirer 
de  la  Noblefle,  les  Nègres  de  Guinée  y afpirent  avec  beaucoup  d’ambition, 
& s’efforcent  d’amaffer  affez  d’argent , pour  acheter  un  honneur  dont  le  prix 
elt  fixé.  Mais  ils  font  obligés  de  faire  trois  prefens  pour  l’obtenir.  Un  chien , 
qu’ils  appellent  Cabra-de-Matto , ou  une  brebis  fauvage;  une  brebis  privée  ou 
une  chèvre,  un  bœuf  ou  une  vache;  fans  compter  d’auires  dépeafes.  Cespré- 
fens  font  partagés  entre  les  Nobles  & les  Grands. 

La  première  démarche  du  Candidat,  ell  de  donner  fon  nom  au  Lieutenant 
du  Roi , & de  faire  attacher  dans  la  Place  publique  un  bœuf  à quelque  pilier. 
On  annonce  enfuite  , par  une  proclamation  foîemnelle  , que  tel  Habitant 
demande  d’étre  annoHi,  & que  la  cérémonie  doit  fe  faire  un  certain  jour. 
Toute  la  Noblefle  fe  prépare  à l’inllallation , & le  Candidat  fait  de  fon  côté 
lès  préparatifs  pour  la  Fête.  11  aroaffe  particulièrement  de  la  volaille,  & du 
vin  de  Palmier,  parce  qu’il  doit  envoyer  à chaque  Noble  une  poule  & un 
pot  de  vin. 

Le  jour  arrivé  , tous  les  Habitans  delà  Ville  s’affemblcnc  au  Marché.  H y 
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( /)  Six  mille  quauc  cens  livres  ûcriing. 
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a des  Places  aflignées  pour  les  Chefs  ou  les  Magilhrau,  qui  prennent  feanceau 
bruit  des  tambours , des  cornets  & des  autres  Inllrumens  du  Pays.  Le  Gou> 
verneur  ou  le  Lieutenant  de  Roi,  fe  préfente  au  milieu  de  l’Aflemblée,  cou- 
vert de  Tes  armes,  eicorté  de  Tes  Gardes,  qui  portent  la  Targete  &.  la  Za- 
gaie , & qui  ont  le  vifage  & tout  le  corps  barbouillé  de  rouge  & de  jaune. 
On  introduit  cn6n  le  nouveau  Noble.  Il  ed  accompagné  de  plufieurs  per- 
fonnes  du  même  rang , & vêtu  de  riches  habits , dont  ils  ont  contribué  à 
le  parer.  Un  jeune  Nègre  porte  fa  fellette  derrière  lui.  Tous  fes  parens  & 
Tes  amis  s'avancent,  pour  le  faluer,  le  féliciter,  & jetter  fous  fes  pas  cha- 
cun leur  poignée  de  paille,  de  l’cfpèce  qui  fert  à couvrir  leurs  maifons. 
Après  les  complimens  des  hommes , les  femmes  vont  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs à la  principale  Epoufe  du  nouveau  Noble.  Elles  aident  à parer  fes 
cheveux  de  Fétiches  d’Or,  & fes  bras  de  chaines  & de  bracelets.  On  lui  _ 
met,  dans  une  main,  un  petit  bouclier,  de  la  forme  d’un  couvercle  de  pot,. 
& dans  l’autre  une  queuè’  de  cheval , pour  chalTer  les  mouches. 

Ces  préludes  font  fuivis  de  la  proceffion , dans  l’ordre  fuivant.  Le  boeuf 
marche  le  premier , conduit  par  un  homme.  Il  efb  fuivi  de  tout  le  Peuple  de 
l’un  & de  l’autre  féxe , qui  exprime  fa  joie  dans  cette  marche , par  des 
chants,  des  danfes  ,&  toutes  fortes  de  contorllons  ridicules.  Le  nouveau  No- 
ble&fa  femme  fontportéspar  lesjeunesgcns,  fur  deux  chaifes  ou  deux  Telles, 
au-milieu  des  Nobles.  On  parcourt  toutes  les  rues  jufqu’au  foir.  La  procef- 
iion  retourne  enfuite  au  Marché,  on  attache  le  bœuf  à fon  pilier,  les  tam- 
bours fe  font  entendre  avec  un  râloublement  de  bruit , «5é  toute  l’Affemblée 
fe  met  àdanfer.  L’attention  de  tout  le  monde  fe  tourne  vers  le  nouveau  No- 
ble & vers  fa  femme.  Onn’efl;  occupé  que  du  foin  de  les  réjouir  «&  de  leur  plai- 
re. Il  n’y  a perfonne  qui  n’abandonne  fon  travail , & qui  ne  fe  livre  à des  tranf- 
ports  dejoiejcomroe  fi  chacun  fe  croyoit  intéreffé  à la  lblendeur&  au  fuccès 
de  la  Fête.  On  porte  enfin  le  Noble  à fa  Maifon  & le  rclte  de  la  nuit  fe  pafle 
tranquillement. 

Mais  le  lendemain , de  fort  bonne  heure , tous  les  Habitans  fe  rafiem- 
blent  à fa  porte,  & le  reconduifent  au  Marché,  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  le  jour  précédent.  Ces  réjouifiànces  durent  trois  jours , pendant 
kfqucis  on  voit  voltiger  au  fommet  de  fa  maifon  , une  pièce  de  coton  blanc 
qui  efl:  comme  l’enfeigne  de  la  joie  publique.  Le  troiCéme  jour , on  égorge 
lie  bœuf  ; &fur  le  champ  , il  cfi  diftribué  à la  populace.  On  ne  permet  point 
au  nouveau  Noble,  ni  à la  femme,  de  goûter  de  cette  chair,  parce  qu’on 
eft  perfiiadé  qu’ils  en  mourroient  tous  deux  avant  la  fin  de  l’année. 

A la  fin  des  trois  jours  de  Fête , on  porte  là  tête  du  bœuf  à la  maifon 
du  Noble.  Elle  y efl:  peinte  de  diverfes  couleurs , farcie  de  paille  Fétiche , 

& fufpendue  comme  un  monument  de  fa  nouvelle  dignité  & des  privilèges 
dont  il  commence  à jouir.  I>es  principaux , font  celui  d’acheter  des  Efcla- 
ves , & celui  d’éxcrcer  le  Commerce  avec  les  blancs.  Rien  n’approche  de 
la  fierté  d’un  Nègre , lorfqu’il  eft  parvenu  à cet  honneur.  Il  s’en  vante  fans 
cefle  aux  Etrangers  ; quoiqu’il  arrive  aflez  fouvent  qu’après  s’être  ruiné 
par  les  frais  de  la  Fête,  il  fe  trouve  plus  pauvre  qu’il  n’étoit  en  commen- 
çant l’ouvrage  de  fa  fortune,  & qu’il  eft  forcé,  pour  vivre,  de  reprendre 
le  métier  de  la  Pêche  , ou  quelqu’autre  occupation , avec  l’ornement  d’un 
vain  titre.  Les  dépenfes  ordinaires , dans  ces  occafions , montent  à huit 

bandas. 
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Bandas  qui  font  une  livre  d’9r  (^).  Mais  fi  Ion  déduit  de  cette  fomme 
les  préfens  que  le  Noble  reçoit  de  fes  amis,  avec  uu  peu  de  conduite  &de 
modération , il  en  eft  quitte  pour  fix  onces. 

L A Noblei^  de  la  ÇÔte  d’Or  eft  unie  par  une  efpèce  de  Confrairie . qui 
^ferve  une  Fête  anniverfaire , à laquelle  chaque  Noble  invite  fes  ân?is. 
On  renouvelle  alo«  les  peintures  des  tête,  de  bœuf»  ; on  les  pare  de  nou- 
veaux Fétiche,  & d autres  ornemens,  pour  rappeller  le  fouvenir  des  Promo 
tion^Outre  cet  anniverfaire,  les  Nobles  ont  une  autre  Fête  commune  qui 
tombe  an  <5  de  Juin.  Ce  jour-là  ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge  Vde 
blanc,  ils  portent  autour  du  col  des  coliers  de  branche^  vertes  comme 
une  marque  de  leur  qualité.  Ils  chargent  de  Fétiches  les  têtes  de  bœufs  & 
de  boucs  qu  ils  ont  dans  leurs  maifons;  & le  fois  ils  s’aflemblent  à la  mai- 
ion  du  Gouverneur,  qui  leur  donne  un  grand  feftin  (*) 

1 derniere,  ClalTes  de.  Nègres,  qui  font  le  Peuple  & 

les  Bfclave, , on  n a point  de  remarques  à faire  ici,  fur  leur  caraélère  & 
leurs  occupation , qui  n’aient  déjà  trouvé  place  dans  les  différentes  Seaions 
de  cet  article.  CependMt  on  doit  obfcrver , comme  une  perfeaiondu  Go™ 
vernement  de  Guinée  à laquelle  on  neft  point  encore  parvenu  en  Europe 
que  maigre  la  pauvreté  qui  régne  narmi  les  Nègres,  on  n’v  vok  poirk^ 
Mendians.  Les  Vieillard,  & les  Ertropiè,  font  t^loyès,  fiL  la 
des  Gouverneur,  à quelque  travail  qui  ne  furpafle  point  leurs  forces  LeS 
uns  fervent  aux  foufliet»  de.  Forgerons,  d’autres  à prelTer  l’huile  de  Pal 
mier,  à broier  les  couleur,  dont  on  peint  les  nattes,  à vendre  ]es  provi-' 
fions  au  Marché.  Les  jeune,  gens  oifif,  font  enroliè,  pour  la  proêf^ 
d«  armes  (r y ^ 

Mai»  Rifinan  paroît  avoir  ignoré  cette  méthode  des  Nègres:  car  anrê. 

rrSr  Mendians,  il  en  apporte  une  raifon  twt- 

à-fait  différente.  Un  NéCTe , dtt-il , qui  ne  trouve  plu,  le  moien  de  fubfiA 
ter  s engage  au  fervice  de  fes  meilleurs  amis.  Le  maître  auquel  il  s’attache' 
par  cet  engagement,  ne  l’emploie  point  à de,  travaux  trop  ferviles  La 
«>pnncip^e  occupation  ou  il  lui  donne  , eft  [de  le  deffendre  dan,  l’occafion 
& d avoir  ] le  fom  de  fes  terres  c eft- à-dire,  celui  de  feraer,  dans  la faifon  ’ 
5<avec  la  liberté  de  ne  pas  travailler  au-delà  de  fes  forces.  [A  cette  condi! 
tion  il  recharge  de  fon  entretien  & de  fa  deffenfe,  avec  Lins  d’égard  à 
1 intérêt  qu  au  devoir  de  1 humanité  ] ( ê ).  ° 

M Aïs  après  avoir  parlé  des  Rois  de  la  Côte  d’Or , il  refte  à s’étendre  un  peu 
fur  le  Gouvernement.  On  a déjà  fait  remarquer  qu’au  long  de  la  Côte  les  E- 
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Le  gouvernement  d’Axira  confifte  en  deux  corps;  celui  desKabafchirs,o» 
des  Chefs;  & celui  des  jeunes  çens,  qui  portent  le  nom  de  Manfe'os.  Toutes 
les  affaires  civiles  reffortiffent  a l'AiTcmblée  des  Kabaichirs;  mais  laconnoif- 
.Tance  des  intérêts  publics,  tel  que  celui  de  la  guerre  ou  de  la  Paix  ,&  la  levée 
des  tributs  ou  des  impôts , appartiennent  aux  deux  corps  ; & dans  ces  occa- 
fions,  les  Manferos  emportent  (buvent  la  balance,  fur-tout  fi  les  Kabafehirs  ne 
font  pas  affez  riches  etvOr  & enEfclavcs  pour  former  un  contrepoids  de  force 
égale.  Une  autorité  fifoible  dans  les  Chefs  de  l’Etat  , devient  fouvent  lacaufe 
d’une  infinité  de  défordres.  Elle  produit  une  adminifiration  languiffantc,  qui 
jointe  à quantité  d’ufages  abfurdes , donne  naiffance  à quantité  de  guerres- 
étrangères  ou  domefliques  ( / ). 

CoMMENDO,  l'étii,  Sabu,  Acra  & plufieurs autres  Pays  font  des  Etats 
Monarchiques , dont  les  Rois  Ibnt  éleftifs  ou  héréditaires.  Avant  l’arrivée  des 
Portugais  fur  cette  Côte,  on  n’y  connoiffoit  pas  de  titre  plus  relevé  que  celui 
d’OWn  ou  à’Ahin , qui  répond  dans  les  langues  de  l’Europe  à celui  de  Capi- 
taine. Mais  les  Nègres  entendoient  toûjours  par  ce  nom  le  Commandant  d’un 
Pays,  d’une  Nation  ou  d’une  Ilk.  Dans  la  fuite,  ces  Barbares,  ou  peut-être 
les  Européens  mêmes,  ont  mis  de  la  dillinêlion  entre  la  qualité  de  Roi,  & 
celle  de  Capiuine  ( m ). 

A RT  us  afllire  expreffément,  qu’il  n’y  a point  d’Etats  héréditaires  fur  la 
Côte  d’Or,  c’eft-à-dire  de  Pays  où  les  enfans  fuccédent  fur  le  Trône  à leur 
père,  & les  parens  les  plus  proches  au  défaut  des  enfans;  mais  qu’aprés  la 
mort  d’un  Roi,  les  Nobles  en  élifent  un  autre,  qui  (n)  prend  poffelîion  du 
Palais,  & de  toutes  les  richeffes  de  fon  Prédéeeffeur.  Le  même  Voyageur 
ajoûte,  que  fi  les  premiers  exclus  font  les  enfans  & les  parens  du  mort,  on 
rejette  aufli  du  nombre  des  Candidats , ceux  qui  l’ont  offenfé  ou  qui  font  en- 
trés pendant  fa  vie  dans  des  intérêts  oppofés  au  lien.  Le  nouveau  Roi,  dit-il,, 
efl  immédiatement  conduit  au  Palais,  & mis  en  poffcffion  du  tréfor  & des 
effets  Royaux , comme  s’ils  defeendoient  à lui  par  voie  d’héritage.  Il  ne  ref- 
te  aux  enfans  du  Mort  que  le  bien  dont  leur  père  jouiffoit  avant  fon  élec- 
tion, qui  leur  ell  fidellement  reftitué,  ou  divifé  entr’eux  fuivant  l’ufage  éta- 
bli dans  la  Nation  (e). 

Barbot,  qui  repréfente  quelques  Monarchies  comme  héréditaires,  ob- 
ferve  que  dans  les  Royaumes  éleèlifs,  le  frère,  ou  le  plus  proche  parent  mâle 
eflchoifi  pour  fuccéder  au  Trône;  excepté,  dit-il,  à Sabu,  où  l’on  appelle 
toûjours  à la  fucceffion , quelque  Prince  étranger  du  Sang  Royal.  Dans  le  Royau- 
me de  Fétu,  on  viole  quelquefois  cette  conltitution , pour  élire  un  fujet  qui 
ne  touche  point  au  Roi  par  le  fan^,  pourvû  qu’il  foit  affez  puiffant  pour  fai- 
re, difent  les  Nègres,  tout  ce  qutl  juge  à-propos,  & qu’il  n’ayent  rien  à 
faire  eux-mêmes  pour  fon  fervice.  Dans  les  Pays  d’Acra  «S:  de  Fétu , c’eft  le 
Fatayra,  ou  le  Capitaine  des  Gardes  du  dernier  Roi,  qui  efl  choili  pour  lui 
fuccéder. 

Dans  le  Royaume  de  Fétu,  les  Inaugurations  font  fort  fimples.  Au  jour 
marqué , le  Roi  nouvellement  élu  fort  de  fa  maifon  , où  il  s’eft  tenu  ren- 
fermé 

(l)  Dofinan,  pag.  164-  & fuiv.  Part.  VI.  pa.4.  56. 

(m)  Le  môme,  pag.  1157.  (0)  X-e  iBciue,  pag.  Sa. 

(»y  Anus,  dont  la  Coilcdion  de  De  Bry, 
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fermé  depuis  la  mort  de  fon  PrédécelTeur , & fe  montre  au  Peuple , avec  un 
cortège  dci  principaux  Seigneurs  du  Pays.  Quelquefois  on  le  porte  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  Etat,  au  bruit  des  acclamations  &des  chants  du  Peuple. 
On  le  conduit  cnfuite  au  Palais  du  Roi , où  il  eft  placé  fur  un  trône , & pro- 
clame par  fon  nom.  Les  Prêtres  paroifTent  alors , pour  faire  de  nouvelles  Ido- 
les , au  pied  dcfquelles  on  apporte  quantité  d’offrandes  ; après  quoi  le  Mo- 
narque entre  en  poflelBon  de  l'autorité  , & du  tréfor  de  fon  PrédécelTeur. 
Ses  femmes  & fes  enfans , qu’on  amène  le  même  jour  au  Palais  , font  logés 
dans  les  apparteraens  dellinés  à leur  ufage.  Depuis  ce  moment,  elles  ne  lor- 
tent  plus  à pied , ni  dans  d’autres  voitures  que  des  Hamacs. 

Pendant  ce  premier  jour , le  Roi  eft  obligé  de  faire  de  grands  préfens 
au  Peuple,  & de  commencer  des  réjouiflances  qui  durent Tefpace  de  8 jours. 
C’eft  dans  le  cours  de  cette  fête  que  les  Princes  voillns  & les  Kaêleurs  Euro- 
péens félicitent  le  Prince  par  des  dépuutions  & des  préfens.  Ils  viennent  en- 
fuite  lui  renouveller  leurs  complimens  de  bouche  (p). 

fiosM  AN  raconte  que  les  Rois  de  ce  Pays  ne  foûtiennent  leur  autorité  que 
par  la  force,  & que  le  refpeêl  qu’on  leur  porte  fe  mefure  fur  leurs  richellês 
& fur  le  nombre  de  leurs  Efclaves.  Sans  ces  deux  a|>puis  de  leur  Trône,  ils 
trouvent  fi  peu  de  foûraiflion  parmi  leurs  Sujets , qu  ils  font  obligés  de  payer 
leurs  moindres  ferviccs.  D’un  autre  côté , lorfqu’ils  font  riches  & puilTans , 
leur  inclination  ne  les  porte  que  trop  fouvent  à la  Tyrannie.  Ils  ne  penfentqu’â 
groflir  leurs  richelTes  par  toutes  fortes  de  violences  & d’éxaêlions.  Les  moin- 
dres crimes  font  punis  par  des  amendes  excellives  ou  par  l’Efclavage.  On  trou- 
ve des  Nègres  fi  durement  traités  par  leur  Roi,  qu’ils  en  confervent  du  ref- 
fentiment  pendant  toute  leur  vie  {q  ). 

A R TU  s penfe  au-contraire  que  la  générofité  eft  le  feul  moyen  qui  réufliffe 
aux  Rois  Nègres , pour  alTiirer  leur  autorité.  Si  le  nouveau  Roi , dit-il , veut 
gagner  l’affeélion  de  fon  Peuple , il  doit  commencer  par  de  libérales  diftri- 
butions  de  viandes  & de  vin  de  Palmier.  Ils  font  paftionnés  pour  un  Maître 
dont  ils  ont  une  fois  connu  la  bonté.  Mais  s’il  eft  avare , ils  le  prennent  en 
horreur  & ne  manquent  point  de  le  détrôner  tôt  ou  tard,  pour  lui  donner 
im  Succeffeùr  plus  convenable  à leurs  inclinations.  Tel  fut  le  fort  du  Roi  de 
Sabu,  pendant  le  féjour  que  l’Auteur  fit  fur  cette  Côte.  Ce  Prince,  qui  étoit 
né  dans  le  Pays  de  Pantin , avoit  été  choili  par  les  Nègres  de  Sabu  ^ur  les 
gouverner.  Son  avarice,  qui  le  rendoit  aufli  refferré  à donner,  qu  avide  à 
prendre  ou  à recevoir , révolta  tellement  fes  Sujets , que  l’ayant  dépouillé  tout 
à la  fois  de  fes  richeffes  & de  fon  autorité,  ils  le  forcèrent  de  retourner  hon- 
tcufement  dans  fa  Patrie.  La  libéralité  eft  donc  une  vertu  néceffaire  aux  Rois 
Nègres;  & la  plûpart  l’éxercent  avec  fi  peu  de  ménagement,  que  lorfqu’ils 
reçoivent  des  Gouverneurs , le  quartier  de  leurs  revenus  , ils  donnent  une 
fête , qui  leur  coûte  fouvent  beaucoup  plus  qu’on  ne  leur  apporte.  'Tous  les 
Confeillers  & les  Grands  du  Royaume  y font  invités.  Le  Roi  fait  aciieter 
tout  le  vin  de  Palmier  du  Pays,  & tuer  quantité  de  bœufs  & de  chèvres  pour 
traiter  le  Peuple.  Lajoie  règne  alors  dans  toutes  les  Villes.  Après  cette  fo- 

lemnlté , 

(P)  Dcfcription  de  U Guinée  par  Baibot,  (î)  Bofman,  pag.  igi. 
pag.  {86, 

3 


NésxES 

DI  LA 
CÔTE  O'Ul. 


Les  Rois 
foèciennenc 
leur  autorité 
par  la  force. 


La  bonté 
leur  réulEt 
mieux. 


Fêtes  Roya- 
les. 


Digitized  by  Google 


370  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

Kéores  lemnité,  on  place,  dans  le  Palais  Royal,  les  têtes  des  bcBofsquiont  fcrvi  atoc 
DE  LA  feftins  publics.  Elles  font  peintes  de  diverfes  couleurs,  ornées  de  Fétiches, 

Cote  d 0;i.  ^ fufpendues , à la  manière  de  nos  peintures , comme  des  monumens  de  la 
magnificence  & de  la  libéralité  du  Roi. 

Jour  Ftticbe  Princes  ont  une  autre  fête  folemnelle,  qui  efl  l’anniverfaire  de  leur 

d.'sRois.  couronnement,  & qu’ils  appellent  leur  jour  Fétiche.  Ils  y invitent  non-feule- 
ment les  Gouverneurs  & les  Grands  de  leur  Royaume,  mais  encore  les  Rois 
voifins  avec  toute  leur  Cour.  La  dépenfe  n'y  e(t  point  épargnée.  C’eft  dans 
ce  jour  que  le  Roi  fait  des  (âcrifices  publics  à fon  Fétiche,  qui  eft  ordinai- 
rement le  plus  grand  arbre  du  Pays.  La  mufique,  la  danfe,  le  vin  & la  bon- 
ne chère,  deviennent  l’amufement  de  plufieurs Nations,  qui  prennent  la  mê- 
me part  à cette  folemnité.  Chaque  Roi  lâifant  la  même  fete  à fon  tour,  on 
prend  foin  que  l’une  ne  tombe  jamais  au  même  jour  que  l’autre;  & le  tenu 
qu’on  Choifit  eft  ordinairement  celui  de  l’Eté.  Enfin  les  Rois  célèbrent  chaque 
lemaine  un  autre  jour  confacré  aux  Fétiches,  qui  répond  au  Sabbat  des  Juifs, 
ou  à notre  Dimanche.  11  donne  à fouper  ce  jour-Ià  aux  Nobles  de  fa  Cour  & 
à toute  fa  maifon.  C’eft  la  feule  fois  qu’il  ralTemble  les  femmes  & fes  enfans, 
dans  le  cours  de  la  femaine  (r). 

Familiarité  fi  OSMAN,  qui  accufe  les  Rois  Nègres  de  parellê  & de  débauche,  n’apeut- 
être  fondé  fon  accufation  que  fur  ccs  ufages.  Dans  la  faifon , dit -il , où  le 
.urs  ujcts.  yi;,  jje  paijnjer  arrive  en  abondance  des  Pays  intérieurs,  tous  les  Nègres, 

Roi , Maîtres  & Efclaves  , fe  rendent  enfemble  au  Marché,  s’y  placenta 
YvrcITc  & terre , ou  fur  leurs  felles , & fe  livrent  au  plaiûr  de  boire.  A mefure  que  la 
méJifanccs.  liqueur  les  échauffe , leur  bonne  humeur  augmente.  Ils  prennent  plaifir  à 
boire  des  rafades , & fouvent  à vuider  d’un-feul-coup  leurs  calebaues,  qui 
font  de  différentes  grandeurs.  Mais  en  buvant,  ils  lâiifent  toûjours  tomber 
au  long  de  leur  barbe  quelque  partie  de  la  liqueur.  Chacun  aime  à voir  au- 
tour de  foi  de  petits  ruiffeaux  de  vin , & cette  profufion  paffe  pour  magni- 
ficence ou  galanterie.  Les  Européens  mêmes  prennent  volontiers  part  à ces 
amufèmens.  Pour  quatre  ou  cinq  Schellings , un  Matelot  peut  s’enyvrer  & ré- 
pandre beaucoup  de  vin.  Le  tumulte  de  ces  Affemblées  ne  peut  être  mieux 
comparé  qu’à  celui  de  la  Synagogue  Allemande  d’Amfterdam.  Les  dilcours 
y font  fort  libres.  On  n’efl  point  fcandalifé  d’entendre  fortir  les  mêmes  pro- 
pos de  la  bouche  des  femmes.  En  un  mot,  dit  l’Auteur,  c’elf  une  parfaite  f 

école  de  médifance  & d’obfcénicé.  Chacun  parle  fans  ménagement  de  foa 
voifin  ; avec  beaucoup  plus  de  bonne-foi  qu’en  Europe , où  l’on  le  tient  à l'écart 
pour  médire  d'autrui.  Ici  la  raillerie  & la  fatyre  s’éxercent  en  préfence  de  ceux 
qu’elles  attaquent , qui  peuvent  employer  les  mêmes  armes  pour  fe  venger. 

Mais  quoique  les  Rois  vivent  dans  cette  familiarité  avec  leurs  Efclaves, 
il  arrive  fouvent  que  pour  les  moindres  fujets  de  plainte,  ils  s'emportent  jufi 
qu’à  les  maltraiter.  On  voit  quelquefois  des  têtes  caffées , fuivant  l'expreluon  ] 

Autorité  de  de  Bofman.  Les  feuls  qui  foient  à couvert  de  ces  outrages,  font  ceux  dont 
tertainsEf-  la  réputation  efl:  bien  éublie  parmi  le  Peuple;  car  il  fe  trouve  des  Efclaves,  I 

claves.  ajoute  le  même  Auteur,  qui  ont  plus  d’autorité  que  leurs  Maîtres.  Apre» 

avoir  commencé  par  éxercer  un  Commerce  dépendant , ils  font  parvenus  à 

fe 

(r)  Artus,  uiifup.  pa’.  56.  & fuiv. 
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{k  procurer  eux-mêmes  quekjues  Efclaves;  & par  degrés,  leur  indudrie  les 
a rendus  û puüFans,  que  leurs  Patrons  nAfent  plus  le  plaindre  d’eux  que  des 
Mux.  Us  rélUlenc  quelquefois  à leur  Maître  avec  tant  d'obflination  qu’il 
faut  des  préfeni  pour  les  appaifer  (r). 

Les  Rois  n'ont  aucune  inajedé  dans  leur  Palais.  On  ne  voit  point  de 
Gardes  à leur  porte , ni  de  Courtifans  emprefles  à les  fervir.  S’ils  paroiflènt 
dans  la  Ville,  c’ed  fans  autre  fuite  que  deux  ou  trois  Efclaves,  dont  l’un  por- 
te leur  fabrc,  un  autre  leur  chaife  ou  leur  fellette.  Ceux  qui  fe  trouvent  à 
leur  rencontre  ne  leur  donnent  aucune  marque  de  refpeâ.  Le  plus  vil  Efcla- 
ve  ne  feroit  point  un  pas  pour  leur  rendre  le  palTage  plus  facile.  Mais  lorf- 
qu’ils  vilîcent  quelqu’autre  Ville , on  qu’ils  reçoivent  eux-mêmes  la  villte  de 
quelque  perfonne  de  diflinâion , ils  affcêlent  d’étaler  leur  grandeur.  Une 
troupe  de  gens  armés  compofe  leur  cortège.  On  porte  autour  d’eux  des  tar- 
ffétes  pour  leur  deffenfe  , & des  parafols  pour  les  garantir  de  la  chaleur.  Leurs 
femmes  font  parées  de  bijoux  d’Or  & d’autres  omemetu.  Dans  la  Ville  de 
leur  rélldence , un  Roi  & fes  femmes  font  H mal-vétus , qu’on  les  dillingue 
à peine  de  leurs  EIclaves.  Mais  cette  fimplicité  n’elt  pas  furprenante.  La 
péûpart  font  pauvres,  & leurs  Etats  11  petits,  que  fou  vent  les  terres  de  leur 
dépendance  n’ont  pas  plus  d’étendue  que  le  territoire  de  nos  Villages  (t). 

Leurs  femmes  font  ordinairement  logées  dans- le  même  Palais,  quoi- 
qu’ils éloiment  quelquefois  les  plus  vieilles,  après  avoir  établi  des  fonds  pour 
leur  fubfilcance.  Celles  qui  vivent  auprès  d'eux  ont  des  appartement  féparés, 
& des  revenus  affimés  pour  l’encreticn  de  (v)  leur  famille.  Incbero,  Roi 
de  Commendo  ou  de  Guaffo , a voit,  du  tcresdeBarfaot,  huit  femmes  ( x ) lo- 
gées fous  fes  yeux,  dans  des  cabanes  diit'ércnces.  Ce  Prince,  qui  étoit  fort 
rkhe , faifoit  pour  elles  une  dépenfe  confidérabie  ( y ). 

A l’égard  de  leurs  enfans,  Bofman  conleire  qu’il  n’a  jamais  pû  découvrir 
la  moindre  différence  entre  l’éducation  Royale  & celle  du  commun  des  Nè- 
gres. Un  Prince,  qui  arrive  à l’âge  du  travail , choific  qudqueprofellion  hon- 
nête, telle  que  l’agriculture  ou  la  pêche.  11  en  tire  de  quoi  fournir  à fon  en- 
tretien. Il  nx  pas  honte  de  porter  le  fruit  de  fon  travail  au  Marché.  Le  relie 
de  fes  occupations  ne  répond  pas  mieux- à fanaiHànce;  & c’eR  ordinaire- 
ment de  ces  éxercices  roéchaniques  qu’il  monte  au  Trône  Royal  de  fes  Pères. 

qui  nous furprendroit  davantage, fl  l’IIilloire  ne  nous apprenoit pas  qu’on 
avû  des  Laboureurs,  des  Bergers,  & même  un  Pôticr,  tel  qu’Agathocles  par- 
venir à la  Royauté  & la  remplir  avec  gloire.]  Souvent  même  on  voit  porter 
la  couronne  à des  Nègres  qui  ont  fervi  les  Européens  dans  les  plus  vils  em- 
plois. Aufli  le  moindre  Fadeur  des  Comptoirs  de  l’Europe  fc  croit-il  fort  fu- 
périeur  à ces  Monarques  Afriquains.  Il  ne  fe  flate  pas  trop , remarque  l’Au- 
teur, s’il  confldére  en  lui-même  la  puiflTance  de  là  Compagnie,  & l’autorité 
du  Direôeur  Général  dont  il  eft  revêtu  ( * ). 

A R T U s dit  que  les  Rois  n’ôfent  faire  des  proviflons  pour  leur  enfans , par- 
ce que  le  Peuple  ne  manqueroit  pas  de  s’y  oppofer,  fur-tout  les  Nobles  , qui 

nourrilTant 

(j)  Deraiption  de  la  tuinée  par  Bofman,  (*)  Ceft  peut  être  une  erreur  , pour  ejua- 
paj.  190.  trevingt. 

(t;  Le  même,  pag.  187.  (j)  Barbot,  pag.  190. 

(,v)  Artus,  ubifup,  pag.  5g.  . fa)  Bofman,  uii ftip.  pag.  190. 
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nourriflant  toûjours  réfpérance  d’obtenir  la  couronne , ne  foufFriroient  pas 
qu’on  retranchât  quelque  chofe  de  la  fuccelîion.  D'ailleurs  le  Peuple  craindroit 
que  tous  ces  partages  du  Tréfor  Royal  ne  dirainuallent  le  nombre  des  fêtes.  Les 
Rois , en  mariant  leurs  enfans , ne  leur  font  pas  d’autres  avantages  que  les 
Particuliers  du  dernier  ordre , à la  réferve  d’un  Efclave  ou  deux  qu’ils  leur 
donnent  pour  les  fervir.  Comme  c’eft  l’unique  part  que  les  Princes  aient 
à prétendre , fi  leur  parefle  & leurs  autres  vices  les  empêchent  d’amafier  du 
bien  dans  leur  jeunelTe , ils  ne  manquent  point,  à mefure  qu’ils  avancent  en 
âge , de  tomber  dans  le  mépris  & la  pauvreté.  Un  Roi  qui  veut  fe  rendre 
utile  à Tes  enfans,  cherche  loccafion  de  les  employer  dans  les  Cours  voifines , 
foit  pour  négocier  la  paix,  ou  pour  y fervir  d’Otages  à la  fin  d’une  guerre, 
dans  l’efpérance  que  lé  faifant  connoître  , ils  pouront  être  appellés  ( a ^ à la 
fucceflion  de  quelque  Couronne.  A Commendo , ils  obtiennent  les  meilleur* 
pofies  de  l’Etat,  tels  que  celui  de  Fatayra,  ou  de  Capitaine  des  Gardes,  qui 
leur  facilite  quelquefois  les  moiens  de  monter  fur  le  Trône  après  leur  Pè- 
re(ô). 

O N s’imagineroit  du  moins  que  les  Princefies  font  d’une  compléxion  trop 
délicate  pour  les  fatigues  de  l’agriculture.  Mais  Bofman  nous  alTîire  qu’el- 
les ne  font  pas  difficulté  de  mettre  la  main  à la  charrue.  Cependant  celles 
qui  ont  trop  de  fierté  pour  faire  le  métier  des  Efclavcs , choifilTent  ordinai- 
rement une  profeflion  plus  convenable  à leur  NoblefTe.  Elles  ne  deviennent 
point  auffi  riches  que  nos  PrincelTes  d’Europe;  mais  ayant  moins  de  befoins, 
elles  acquièrent  affez  de  bien  pour  vivre  contentes.  D’ailleurs  la  plûpart  font 
mariées  fort  jeunes,  fans  aucun  égard  pour  leur  naiffance.  On  n’eft  pas 
furpris  que  la  fille  d’un  Roi  devienne  la  femme  d’un  Efclave.  Leur  inclina- 
tion ell  la  feule  régie  de  ce  choix.  L’Auteur  ajoûte  que  fuivant  les  idées  du 
Pays,  il  feroit  plus  furprenant  de  voir  choifir  aux  Princes  des  femmes  dans 
l’Efclavage,  parce  que  les  enfans  fuivent  la  condition  de  leur  mère;  c’e(l-à- 
dire , que  dans  le  premier  cas  les  enfans  de  la  Princeffe  feroient  libres  ; & 
dans  le  fécond , ceux  des  Princes  feroient  Efclavcs. 

Les  Grands  Officiers , qui  tiennent  leur  dignité  du  Roi,  font  les  Brajfos, 
titre  qui  comprend  le  porte- Etendart  , & le  portc-Sabre;  lcs/u-/ix,  cleft-à- 
dire , les  Crieurs  publics,  les  Gardiens  des  femmes  ,&  les  Inftrumcns  Mi- 
litaires, tels  que  les  trompettes  & les  tambours.  Bofman  ne  donne  pas  d’au- 
tres Officiers  à la  Maifon  Royale.  Chaque  Seigneur , dit-il , a les  mêmes,  &/bu- 
vent  les  Seigneurs  riches  l’emportent  fur  ( r ) le  Roi  par  le  nombre.  Cependant 
Barbot  a remarqué  quelques  Offices  de  plus  dans  divers  Royaumes.  Le  Pays  de 
Fétu,  par  exemple,  efl:  gouverné,  après  le  Roi , par  un  Lieutenantqui  porte  le  ti- 
tre de  Di , il  a un  Grand  Tréforier  ; un  Braffo  ; un  Fatayra , c’eft-à-dire , un  Capi- 
taine des  Gardes  ; un  Porte-épée  ; des  Gardiens  pour  les  femmes  du  Roi;  des  Fi-tis 
ou  des  Crieurs  publics  ; un  tambour  du  Roi;des  trompettes  & d’autres  inftrumens. 

Le  Di  repréfente  le  Roi  dans  fon  abfence,  avec  la  même  autorité  dans 
les  affaires  civiles  & militaires.  Le  grand  Tréforier  (i)  reçoit  les  revenu» 

de 

(a')  Artus  , pag.  59*  (rf)  Artus  dît  qu'il  fc  nomme  t^ador^  nom 

fi)  Barbot,  pag.  287.  emprunté  des  Portugais,  & qu’il  cille  Chef 

(f)  Defeription  de  la  Guinée  par  Boiman,  de  la  Mailbn  du  Roi,  ubi  /»p.  pag.  58. 
pag.  193.  & fuiv. 
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de  la  Couronne,  & fournit  à toutes  les  dépenfes  de  la  Maifon  Royale.  Com-  Néorei. 
me  fes  fonftions  l’obligent  d’être  fans  cefTe  auprès  de  la  perfonnc  du  Roi,  il  ns  la 

eft  logé  au  Palais.  Les  profits  de  fon  emploi  font  confidérables.  Il  cil  ref- 
pefté  de  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  ou  des  efpérances  à la  Cour.  On  le 
voit  toûjours  richement  vêtu,  & paré  de  bijoux  d’Or,  qui  le  difUnguent 
des  autres  Officiers  ( e ). 

Le  Braffo  eft  une  forte  de  Maréchal,  qui  doit  commencer  la  charge  dans  LeBraffo 
les  batailles  (/). 

Le  Fatayra  , ou  le  Capitaine  des  Gardes,  eft  chargé  de  la  perfonne  du  T,p  . 
Roi.Il  l’accompagne  dans  toutesfes  expéditions;&  l’occafion  qu’il  afansceffe  *'“Tra- 
de  paroître  & d’agir , lui  donne  une  confidération  qui  le  fait  fouvent  choi- 
fir  pour  fuccéder  à fon  maître. 

L’Office  de  Porte-éjpée,  eft  ordinairement  partagé  entre  quatre  per-  Le  pone- 
fonnes,  qui  portent  non-feulement  l’épée,  mais  toute  l’armure  du  Roi , aux  Ep^=- 
fêtes  publiques  & dans  les  expéditions  de  guerre,  [ emploi  qui  approche  af- 
fez  de  celui  des  porteurs  (g)  d’Armes,  chez  les  Anciens.]  Ce  porte  n’eftpas 
méprifable , puifque  c’eft  parmi  ceux  qui  le  poffédent  que  le  Roi  choifit  lou- 
vent  fes  Ambaffadeurs. 

Les  Gardiens  des  femmes  du  Roi  font  rcpréfentés  dans  la  relation  de  Gardiensdcî 
Bofman  , comme  fupcrieurs  à tous  les  Officiers  de  la  Maifon  Royale.  Leur  femmes, 
principale  fonêlion  eft  d’écarter  les  Etrangers  de  l’appartement  dw  femmes. 

Mais  lorfqu’ils  font  jeunes  & de  bonne  mine,  l’Auteur  eft  perfuadé  que  tou- 
tes les  femmes  font  pour  eux.  Il  en  fait  aufli  les  Tréfoners  ( é ) ordinai- 
res du  Roi.  C’eft  entre  leurs  mains , dit-il , que  font  les  clés  du  tréfor.  Ils 
en  ont  la  garde  & la  direftion.  Après  la  mort  du  Roi , ils  font  les  feuJs 
qui  puiffent  rendre  compte  de  fes  richeffes. 

L’emploi  des  Officiers,  qu’on  nomme  Fi-tls,  eft  de  proclamer  les  Or-  LesFi-tis 
donnances  du  Roi,  & de  publier  à grands  cris  les  vols  & les  chofes  perdues. 

Chaque  Ville  a deux  ou  trois  de  ces  Crieurs  publics , qui  font  aullî  l’office 
d’Huiffiers  au  Confcil,  pour  arrêter  le  bruit  & la  confufion.  Delà  vient 
leur  nom  de  Fi  th,  ou  Rc  ties  (i)  qui  lignifie  dans  leur  langue.  Ecou- 
tez, ou  faites  filencc.  Ils  portent  un  bonnet  de  la  peau  d’un  Singe  noir,  dont 
le  poil  eft  de  la  longueur  du  doigt.  A la  main , ils  ont  un  faifeeau  de’  poil , 
de  la  queue  d’un  Eléphant,  qui  leur  fert  à chaffer  les  mouches.  L’office 
d’Ambaffadeur  leur  appartient  plus  proprement  qu’aux  Porte-épées.  Aufli 
font-ils  ordinairement  chargés  des  meffages  & des  Négociations  Publiques. 

Leur  bonnet  leur  tient  lieu  de  fauf- conduit  dans  tous  les  lieux  de  leur  paffa- 
J:J>ge.  [ leur  emploi  eft  à peu  près  le  même  que  celui  de  nos  Trompettes  en 
tems  de  guerre  (i)]. 

L’o  F F I CE  de  Tambour  eft  un  porte  où  l’honneur  eft  égal  au  profit , parce  LeTambonr 
que  celui  qui  le  pofféde  eft  fans  ceffe  près  du  Roi.  Les  Trompettes  font  * Trom- 
les  moindres  Officiers  de  la  Cour  (/).  pettes. 

Suivant  le  témoignage  d’Artus,  les  revenus  des  Rois  Nègres  confif- 

tent 

(«)  Barbot,  pag.  291.  OÎpeuvcnt  être  réunis  [ou  féparés.1 

(J)  Bofuian,  uiii/«p.  pag.  194.  fO  Dans  l'Original  il  y a Tictie.  R.  d.  E. 

(g)  Barbot,  uhij'up.  (k)  Bofman,  pag.  194. 

(i)  Dans  quelques  Pays  CCS  deux  £iPplois  (1)  Barbot,  ubijup. 
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tent  en  grains  de  diverfes  efpèces , en  poiflbn , en  huile  & en  vin  de  Pal- 
mier , en  fruits  & en  légumes  , qui  leur  Aifhrcnt  abondamment  pour  la  fub- 
fidance  de  leur  famille  & de  toute  leur  Maifon.  Ils  ont  des  champs , que 
leurs  Sujets  cultivent , fément , moiiTonnent , & dont  les  fruits  font  appor- 
tés dans  leurs  roagazins , fans  qu’il  leur  en  (w)  coûte  la  moindre  peine. 
D'autres  Voyageurs  les  repréfentent  plus  riches,  par  les  taxes  qu’ils  impo- 
fent  à leurs  Peuples , par  les  amendes  & les  connfeations  , par  les  droits 
qu’ils  prennent  fur  les  marchandifes  qui  traverfent  le  Pays , & par  les  fubfi- 
des  qu'ils  tirent  de  leurs  Voiftns  ou  des  Européens , pour  leur  fournir  des 
fecours  pendant  la  guerre. Ils  font  payer  auHileur  médiation,  lorfqu’ils entre- 
prennent de  rétablir  la  paix  entre  les  Nations  voidnes;  & , femblables  à nos 
gens  d'alFaires , ils  reçoivent  des  deux  côtés , avec  le  foin  de  tenir  toûjours  la 
brèche  ouverte , pour  tirer  davantage  de  l’un  & de  l’autre  Parti.  Sans  cette 
multitude  de  relTburces  extraordinaires , il  leur  feroit  impolTible  de  fournir  à 
la  d^enlê  de  toutes  leurs  fêtes,  & difficile  même  de  fubüAer , parce  que  ceux 
qui  font  chargés  do  recevoir  leurs  revenus  en  détournent  toûjours  une  partie 
a leur  avantage  ( n ).  En  un  root,  les  Rois  Nègres  font  fouvent  obligés  de 
vivre  de  leur  travail  & de  celui  de  leurs  Efclaves  ; d’où  l’Auteur  fait  con- 
clure que  leur  condition  efl  fort  malheureufe  lorfqu’ils  ont  peu  d’Efclaves , & 
que  leur  pauvreté  efl  alors  égale  à leur  foibleffe.  Il  en  a connu  de  fi  miféra- 
bles,  qu  ils  n’avoient  ni  argent  ni  crédit  pour  offrir  un  flacon  de  vin  de  Pal- 
mier aux  Etrangers  dont  ils  recevoient  la  vifite.  [Par  cet  échantillon  , a-KJ»  • 
joûte-t-il , on  peut  juger  des  richeffes,  & de  la  puiffance  de  ces  Roitelets , que 
Mr.  Boudyn  leur  donne  dans  fon  Mercure]  ^e). 

C’est  cet  excès  de  mifère  qui  les  rend  li  avides  du  bien  d’autrui,  que, 
fuivant  Bofman,  toute  leur  étude  efl  d’arracher  des  préfens  à leurs  moin- 
dres Sujets.  Dc-là  vient  auffi  que  les  Cuifines  Royales  ne  font  gucres  mieux 
fournies  que  celles  du  commun  des  Nègres.  nourriture  ordinaire  d’un 
Roi  efl  de  la  pâte  de  maïz  ou  de  ris  & .de  l’huile  de  Palmier,  avec  un  peu 
de  poiffon  pourri.  Pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  il  n’a  que  de  l'eau 
pour  liqueur.  Il  boit  de  l’eau-de-vie  le  matin,  s’il  peut  s’en  procurer.  Le 
vin  de  Palmier  vient  fort  tard  dans  l’aprés-midi.  Enfin  la  table  des  Rois 
n’efl  pas  différente  de  celle  des  plus  pauvres  Nègres  (p  ). 

Cepenhant  ilya  quelque  chofe  de  plus  recherché  dans  le  foin  qu’ils  pren- 
nent de  leur  perfonne.  I-orfqu’un  Roi  fe  lève,  fes  femmes  s’affemblent  au- 
tour de  lui,  le  lavent  & lui  frottent  le  corps  d’huile  de  Palmier.  On  lui  fert 
enfuite  à manger.  Il  s’aflied  fur  fa  felictte  ou  fur  fa  natte,  avec  une  qoeuë 
d’éléphant  ou  de  cheval  à la  main , pour  chaffer  les  mouches.  Il  efl  ordinai- 
rement vêtu  avec  alTez  de  propreté.  Sa  barbe  efl  entremêlée  de  corail  & 
d’autres  bijoux.  Il  porte  des  braffclets  d’Or  pur , & pluficurs  rangs  de  raffa- 
des,  de  diverfes  couleurs.  Ses  coliers  font  de  la  même  matière.  S’il  efl  af- 
fez  riche  pour  vivre  dans  l’oifiveté,  il  paflè  tout  le  jour  à s'entretenir  avec 
fes  courdfans  & fes  femmes.  [Quand  celles-ci  fortent  de  chez  elles,  elles jj» 

font . 

(m)  Artas , ii!ii  /up.  pag.  50.  (e)  Le  même,  pag.  Ip2. 

(n)  IjQlni-ui,  pag.  lÿl,  & Baitot , pag.  (p)  Le  mime,  pag,  18p., 
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'font  toûjours  appuyéei  fur  les  épaules  d’une  d’Efclave  (?)  & leurs  enfans 
font  portés  par  une  autre.]  Quant  au  Roi  on  ne  le  voit  guères  fortir^  àmoins 
que  ce  ne  foit  pour  s’afleoir  à fa  porte , avec  un  cortège  de  fes  Nobles.  S’il 
a des  gardes,  il  les  tient  jour  & nuit  fous  les  armes  autour  de  fon  Palais  (r), 
il  s’en  fait  accompagner  dans  fes  moindres  marches,  avec  beaucoup  de  faite 
& de  bruit.  Matin  & foir,  le  tambour  & les  trompettes  ne  manquent  ja- 
mais de  fe  faire  entendre.  Mais  il  y a peu  de  Rois  qui  foient  capables  de  cet- 
te magnificence.  Celui  de  Fétu,  qui  n’ell  pas  un  des  plus  pauvres,  n’alTec- 
te  l’éclat  que  dans  quelques  occalions  extraordinaires , telles  que  les  vifites  , 
'IE9*qu’il  fait  ou  <Ju’il  reçoit.  [Quand  il  fort  de  chez  lui, il  eft  rarement  accompa- 
gné de  plus  de  deux  peribnnes,  dont  l’une  lui  porte  fon  épée  & l’autre,  fa 
chaife  ; & ceux  qui  le  rencontrent  dans  les  rues  n'y  font  prcfque  aucune  at- 
tention , & ne  lui  donnent  aucune  marque  de  refpefl.] 

Barbot,  dans  une  vilite  qu’il  rendit  au  Roi  de  Fbwri,  ou  à' /Jfomi,  com- 
me l’appelle  Bofman,  trouva  ce  Prince  aflis  devant  la  porte  de  fon  Palais, 
au  milieu  de  fes  principaux  Officiers,  dont  les  uns  étoient  aflis,  d’autres  de- 
bout , avec  une  troupe  de  Nègres  armés , qui  paroiflbient  compofer  fa  garde 
ordinaire.  Il  pria  &rbot  de  s'afleoir  vis-à-vis  de  lui.  Ses  femmes  reçurent 
ordre  de  paroître , pour  faire  montre  de  fa  Grandeur.  Elles  fe  préfentèrent  auf- 
fi-tôt.  Sa  Mère,  qui  étoit  du  nombre,  prit  place  à fa  droite,  & fa  femme 
favorite  à fa  gauche.  Toutes  les  autres  fe  rangèrent  des  deux  côtés,  alïïfes  à 
terre  ; & les  gardes  formèrent  un  demi-cercle  autour  d’elles.  On  apporta  une 
grande  calebafle  de  vin  de  Palmier , qui  fut  placée  entre  le  Roi  & l’Auteur. 
Quelques  Efclaves  en  fervirent  ; de  le  Roi  dit  gracieufement  à l’Auteur, 
que  s’il  eût  été  prévenu  fur  fon  arrivée,  il  l’auroit  traité  beaucoup  mieux. 
iî*Il  n’avoit  pour  habit  qu’un  fimple  manteau,  d’étofe  du  Pays,  [fait  à' la  Mo- 
refque,  & tel  que  ceux  qui  font  en  ufage  au  Cap-Verd.]  Mais  pluficurs  de 
fes  Officiers  & tontes  fês  femmes  étoient  vêtus  allez  proprement.  Le  Gou- 
verneur dn  Fort  llollandois  de  Crevecœur , dans  le  Canton  d’Akra,  dit  à Bar- 
bot  que  la  Cour  du  Roi  de  Fourri  n’approchoit  point  de  celles  de  Commen- 
do  & de  Fétu  pour  la  magnificence  des  habits,  ni  pour  le  nombre  des  Offi- 
ciers de  des  gardes.  Jne^o , Roi  de  Comme^o , ne  paroiflbit  jamais  a- 
vec  moins  de  deux  cens  gardes.  Le  Palais  du  Roi  de  Fétu  eft  le  plus  grand  de 
toute  la  Côte  d’Or.  Il  contient  environ  deux  cens  chambres.  Ce  Monarque, 
& celui  de  Comroendo,  ne  fortent  jamais  qu’en  hamak,  efeortés  de  leurs 
. Officiers  & de  leurs  gardes,  & précédés  d’un  grand  nombre  de  tambours, 
de  trompettes , de  bafins  de  de  toute  la  mufique  du  Pays  ( r 1. 

Il  ne  fera  point  inutile,  pour  jetter  du  jour  fur  l’état  politique  de  la  Gui- 
née, de  joindre  ici  ce  que  Villault  rapporte  du  Roi  de  Fétu,  d’après  quel- 
ques perlnnnes  fenfées,  qui  avoient  paiTd  fix  ou  fèpt  ans  à cette  Cour;  de 
l!ÿ>particulièrement  d'après  les  Mémoires  [du  Général,  de]  du  Chapelain  Da- 
nois  de  Frédéricksbourg.  [ Remarquons  cependant  que  cette  Relation , du 
moins  un  grand  nombre  des  remarques  qu’elle  contient,  s’accordent  avec  ce 

que 

(j)  I.e  Roi  de  Commendo  fe  fjifoit  toû-  s’accorde  pas  avec  ce  qu’on  a rapporté  ci-def- 
jours  porter  dans  un  hamak  , par  des  £1^  fus  d'après  Bofman. 
claves.  (r)  Barbot,  utiijup.  pag,  171. 

l>(r)  Artut  , uU  fup.  pag.  S7-  Ceci  ne 
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• 

que  dit  Artus,  fi  même  elle»  n’en  font  pa»  tirée».  Quant  à Barhot, De» -Mar- 
chai» ou  plûtôt  Labat,  l’Editeur  des  Voyage»  de  Smith,  & plufieurs  autres, 
il  ell  certain  qu’ils  ont  beaucoup  tiré  de  cet  Auteur , & de  ces  Mémoires.] 

Le  Roi  de  Fétu,  en  1665,  étoit  un  homme  de  fort  belle  figure.  Il  aimoit 
les  Européens , & leur  avoir  marqué , dans  plufieurs  occafions , le  penchant 
qu’il  avoir  pour  eux.  Son  âge  étoit  alors  de  quarante  ou  cinquante  ans.  11 
étoit  riche  & généreux.  Dans  les  fréquentes  vifites  qu’il  faifoit  au  Gouver- 
neur de  Frédérieksbourg , il  fignaloit  toûjours  fa  géncrofité  par  quelque» 
préfens. 

Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Il  paflbit  le  jour  à boire  & à fe  réjouir  avec  fes 
Nobles,  dans  une  grande  falle,  qu’il  avoir  fait  bâtir  au  milieu  de  fon  Pa- 
lais. I.Æ  foir , au  coucher  du  foleil , il  paroiflbit  à fa  porte , richement  paré 
de  coliers  & de  bralTelets  d’Or,  & vêtu  des  plus  magnifiques  étofes.  Il  y 
étoit  quelque-tems  avec  fes  femmes,  qui  fe  faifoient  un  amufement  d’ajufter 
ce  qui  manquoit  à fa  parure,  & de  fe  difpofer  elles-mêmes  pour  le  bal , qui 
duroit  ordinairement  toute  la  nuit. 

C E Prince  avoit  trouvé  l’art  de  s’attirer  tant  de  refpeft  & d’afFeélion , que , 
par  une  Loi  publique , ceux  qui  manquoient  d'emprenement  pour  lui  obéir 
devenoient  incapables  de  pofréder  aucun  Office.  .Son  autorité  étoit  abfo- 
lue;  [mais  il  en  devoir  la  meilleure  partie  à l’inclination  de  fes  Sujets.]  Ilijp 
avoit  conflamraent  une  garde  nombreufe  autour  de  fon  Palais  ; & l’on  ne 
concevroit  pas  qu  elle  pût  être  en  petit  nombre , puifque  cet  édifice  conte- 
noit  plus  de  deux  cens  chambres , avec  plufieurs  grandes  cours.  Il  ne  fortoit 
point  fans  un  brillant  cortège,  ni  fans  être  porté  [(»)  dans  un  hamak,]  furtii 
les  épaules  de  fes  Efclaves.  Dans  quelque  lieu  qu’il  parût , il  ne  trouvoit 
que  de  l’ardeur  à lui  plaire. 

Il  donnoit  fouvent  des  fêtes  à la  Noblefle  & au  Peuple.  S’il  recevoir 
quelque  préfent  des  Européens , il  le  dillribuoit  auffi-tôt  entre  ceux  qui  ap.- 
prochoient  de  fa  perfonne.  Les  liqueurs,  il  lesbuvoit  avec  eux,  fans  oublier 
jamais  d’en  réferver  quelque  partie  pour  fes  femmes  & fes  enfans.  Ses  fem-  • 
mes  étoient  logées  dans  des  appartemens  féparés;  de  forte  qu’il  étoit.  toû- 
jours  libre  de  manger  avec  celles  qui  lui  plaifoient  le  plus.  Mais  il  ufoit  ra- 
rement de  cette  liberté,  [ parce  que  fon  goût  le  portoità  manger  en  public.] 

Il  les  faifoit  appeller  fouvent  dans  la  grande  falle,  pour  y participer  à fes 
plaifirs.  Elles  étoient  fiéres,  & ne  fortoient  jamais  de  leurs  appartemens 
que  fur  le  dos  de  leurs  Efclaves.  Cependant  elles  mettoient  toute  leur  gloire 
à laver  le  Roi  de  leurs  propres  mains  & à le  parer.  Comme  elles  avoient 
auffi  quantité  de  perfonnes  à leur  fervicc , après  avoir  travaillé  à la  parure 
de  leur  Maître,  elles  alloient  fe  livrer  aux  mêmes  foins  de  la  part  de  leurs 
Efclaves.  Elles  fe  faifoient  ajufler  les  cheveux  avec  beaucoup  d’agrément  & 
de  propreté.  Elles  portoient  des  habits  fort  riches,  & des  bijoux  d’Or  en  fi 
grand  nombre,  qu’il  étoit  furprenant  qu’elles  en  foûtinflent  le  fardeau  (v). 

Pendant  la  vie  du  Roi  de  Fétu,  fes  enfans  font  élevés  aux  frais  du  Pu- 
blic. S’ils  fortent  du  Palais,  ils  font  porté»  par  des  Efclaves,  au  fon  d’ùn 

, tambour 

(»)  On  a déjà  fait  la  Dcfciiption  de  cette  Bénin.  R.  d.  T. 
voiture  dana  l'Ârticie  de  Juida.  On  en  verra  (v)  Mille  ésemplcs  précédens  doiventfai- 
d'autres  èe  de  plulieuis  iurmes  dans  celui  de  le  ucuvet  ici  de  la  viai-fcmblance.,  R.  T. 
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tambour  & de  quelques  trompettes  ,*  qui  n'appartiennent  qu’à  eux.  Le  Roi 
leur  père,  en  les  mariant,  leur  donne  le  titre  de  Nobles,  & les  exempte  du 
tribut.  Il  feroit  beaucoup  plus  en  leur  faveur,  s’il  n’étoit  retenu  par  les 
craintes  dont  on  a déjà  parlé.  Son  revenu,  comme  celui  des  autres  Rois 
Nègres,  confifte  en  fruits,  enpoilTon,  en  huile  & en  vin  de  Palmier,  en 
millet , en  ris , en  maïz  & en  beftiaux , qu’on  apporte  chaque  jour  au  Pa- 
lais ; mais  comme  fes  Etats  font  aflez  grands  & fort  peuplés , l’abondance 
régne  toûjours  dans  fa  maifon.  Il  a droit  fur  toutes  les  amendes  qui  font 
impofées  par  fa  Cour  de  Jullice , dans  les  caufes  civiles  & criminelles.  Son 
Tréforier  les  reçoit,  à chaque  quartier , des  Gouverneurs  & des  Receveurs 
particuliers.  C'ell  le  même  Officier  qui  fait  tous  les  pïyemens  de  la  Maifon 
Royale,  pour  les  affaires  d’Etat,  pour  la  folde  des  Troupes  & pour  les  dé- 
penfes  particulières  du  Roi.  Il  achète  toutes  les  étofes  qui  fervent  à fes  fem- 
mes & à fes  enfans.  Il  l’accompagne  dans  toutes  fes  marches.  11  a fon  loge- 
ment au  Palais.  Enfin  c’efl  l’Officier  du  Royaume  qui  efl  leplusrefpeèlé  après 
le  Roi. 

OuTRB  le  Sabat  des  Nègres,  que  le  Roi  de  Fétu,  après  fes  dévotions , paf- 
(ê  ordinairement  dans  le  fein  de  fa  famille , l’ufage  a fait  recevoir  plufieurs 
fêtes,  qu’il  célébré  auffi  avec  fes  Nobles,  fes  femmes  & fes  enfans, en  fai- 
fant  acheter  tout  le  vin  de  Palmier  & toute  la  volaille  que  les  Nègres  de  la 
campagne  apportent  au  Marché.  Mais  fa  principale  folemnité  efl  l’Anniver- 
iàire  de  fon  Couronnement , qui  porte  le  nom  de  Fête  des  Fétiches.  Il  y in- 
vite non-feulement  toute  fa  Nobleffe,  mais  encore  les  Princes  voifms,  & les 
Européens  de  fa  Côte,  qui  ne  doivent  pas  manquer  de  s'y  rendre  s’ils  veu- 
lent conferver  fes  bonnes  grâces.  Il  les  traite  pendant  trois  jours  avec  des 
feflins  & des  danfes.  Dans  ces  occafions,  les  Nègres  portent,  au  pied  de 
quelqu’arbre  ou  de  quelque  montagne , des  liqueurs  & des  vivres  pour  les 
Fétiches  du  Roi. 

[ C^ü  A N D un  Roi  efl  mort , on  expofe  en  public  fon  corps  pendant  quel- 
ques jours , & on  lui  fert  à manger , & à boire  comme  s’il  étoit  vivant  ; après  cela 
quatre  Efclaves  l’enlèvent  & l’enterrent  dans  un  bois|,  fans  que  perfonne  fçache 
l'endroit  où  ils  le  mettent.  Ils  enterrent  avec  lui  fes  Fétiches , fes  ornemens,  fes 
armes  & fes  meubles;  & ils  laiffent  autour  du  tombeau  du  vin  de  Palmier  & 
d’autres  chofes  dont  le  défunt  peut  avoir  befoin.  Enfuite  ils  reviennent  & fe 
préfentent  devant  le  Palais  pour  être  tués,  afin  de  fuivre  leur  maître  dans 
l’autre  monde.]  Après  la  mort  des  Rois  de  Fétu , on  met  une  garde  au  Palais , 
& les  portes  font  fermées,  jufqu’à  ce  que  le  plus  proche  héritier  foit  appelle 
à la  fuccelfion  du  Trône  & du  'Tréfor  Royal.  Le  nouveau  Roi  donne  un  feflin 
}:^public , qui  dure  ordinairement  quatre  ou  cinq  jours  ; £ & où  il  invite  les  Rois 
voiflns , les  Européens  qui  font  à portée , les  Nobles , & les  principaux  de 
fes  Sujets,  qui  lui  font  tous  des  préfens.]  11  choifit  enfuite  de  nouveaux  Fé- 
tiches , & l’anniverfaire  de  ce  grand  avènement  efl  célébré  pendant  toute  fa 
vie.  Quelquefois  il  congédie  les  anciens  Officiers  de  la  Couronne,  pour  met- 
tre à leur  place  fes  parens  ou  fes  amis.  Mais  fl  ceux  qu’il  trouve  employés 
font  avancés  en  âge,  il  les  laifTe  jouir  de  leurs  Dignités  jufqu’à  leur  mort, 
moins  par  inclination  que  pour  fe  rendre  agréable  au  Peuple  ( x ). 
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Revenons  aux  Obfervations  générales  qui  font  tirées  de  différentes  four- 
ccs.  Les  Juges,  ou  les  Chefs  des  Tribunaux  de  Juflice,  dans  les  Monarchie# 
comme  dans  les  Républiques , font  choifis  entre  les  plus  riches  & les  plus 
notables  Perfonnages  de  l’Etat.  Tels  font  les  Braffos,  les  Kabafehirs  & les 
Gouverneurs  des  Villes  & des  Villages,  avec  l'aflillance  des  Prêtres,  quipaf- 
fent  pour  leurs  Subffituts.  C’eft  à ces  Magiftrats  qu’appartient  la  connoillânce 
de  toutes  les  caufes  civiles  & criminelles  ; mais  leur  décilion  n’cfl;  pas  fi  ab- 
folue  qu’on  ne  puiffe  en  appeller  à la  perfonne  même  du  Roi  ; quoique  ces 
appels  foient  fort  rares.  Les  Rois,  pour  s’épargner  cette  peine,  nomment 
des  Commiffaires,  qui  prennent  le  nomd’ Enrr,  & qui,  revêtus  de  l’Auto- 
rité Royale,  font  le  tour  du  Pays,  pour  appaifer  les  différends  par  des  Sen- 
tences définitives  (y). 

A R TUS  rapporte  la  forme  des  procédures  dans  quelques  Pays  Monarchiques. 
Lorfqu’il  s’élève  entre  les  Nègres  quelque  différend  civil  ou  criminel  , qui 
ne  peut  être  terminé  par  les  voies  de  la  douceur,  ils  fe  préfentent  au  Gou- 
verneur de  la  Place  & fe  foûmettent  à fa  décilion.  Si  l'accufateur  paroît  feul, 
le  Gouverneur  fait  avertir  l’aceufé,  par  un  Efclave,  & l’oblige  defe  deffen- 
dre.  Chacun  plaide  fa  caufe,  fans  qu’il  foit  permis  à l’un  ni  à l’autre  d’inter- 
rompre fon  adverfairc.  Après  avoir  entendu  gravement  les  deux  Parties , le 
Gouverneur  prononce  la  Sentence;  & dans  les  lieux  dont  parle  Artus,  elle 
eflfans  appel.  Mais  fi  l’affaire  touche  le  Roi,  &que  le  coupable  foit  condam- 
né à quelque  amende , il  ell  forcé  de  payer  avant  qu’il  obtienne  la  liberté  de 
fe  retirer. 

Dans  les  cas  difficiles,  où  le  Juge  n’ôfe  fe  fier  à fa  propre  décifion,  la 
haine  des  Parties  devient  quelquefois  fi  mortelle,  qu’elle  fe  termine  par  un 
défi.  On  convient  d’un  jour.  Les  deux  adverfaircs  fe  font  accompagner  de 
quelques  amis , qui  font  fpeêlateur.s  du  combat.  Il  finit  ordinairement  par  la 
mort  de  l’un  ou  de  l’autre.  Alors  les  parens  du  Alort  fe  réuniffent  pour  tirer 
vengeance  du  meurtrier.  S’il  cherche  un  afile  dans  quelqu’autre  lieu,  ils 
n’épargnent  rien  pour  le  faire  tomber  entre  leurs  mains.  Il  échape  difficile- 
ment; à moins  que  la  fureur  de  fes  ennemis  ne  fe  rallentifie,  ou  qu’il  n’ait  le 
bonheur  de  fe  cacher  à leurs  pourfuites.  Il  n’y  a point  de  Ville,  ni  même  de 
Roi,  qui  foit  dilpofé  à le  protéger;  dans  la  crainte  d’offenfer  le  Prince  dont 
il  a tué  le  Sujet.  S’il  elt  pris,  on  le  livre  à la  veuve  de  fon  ennemi,  qui  a 
droit  de  le  garder  pour  fon  fer  vice,  ou  de  le  vendre  pour  l'Efclavage.  Un 
meurtrier  riche  s’accommode  pour  une  fomme  d’argent  avec  la  femme  & les 
parens  du  Mort.  Mais  s’il  les  trouve  inflexibles,  il  ne  peut  éviter  l’Ef- 
clavage. 

Ces  duels  néanmoins  arrivent  fort  rarement  ; & fi  l’on  excepte  quelques 
occafions  preffantes  , où  l’on  n’efpère  pas  de  réconciliation  par  d’autres 
voies,  les  amis  n’ont  pas  plûtôt  le  moindre  foupçon  d’un  défi,  qu’ils  s’em- 
ployent  de  part  & d’autre  avec  la  même  ardeur , pour  prévenir  les  cataffro- 
phes  fanglantes. 

Ceux  qui  violent  les  Ordonnances  du  Roi,  doîveht  payer  l’amende  éta- 
blie, ou  s’éxiler  volontairement  du  Royaume.  Un  Nègre , après  s’être  ap- 

perju 

(y)  Darbot,  p-g.  299.  {j’/m'e. 
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perçu  que  fon  voifin  s’eft  rendu  coupable  de  ce  crime  , difllmulc  quelquefois 
le  flic  pendant  des  années  entières , jufqu’à  l’occafion  de  quelque  injure  qui 
le  fait  penfer  à la  vengeance.  Alors  il  avertit  le  Gouverneur , qui  fait  battre 
le  tambour  par  un  de  fes  Efclaves , pour  avertir  les  Habitans  de  la  Ville, 
qu’il  y a quelque  caufe  importante  à juger.  On  s’aifemble  fur  la  Place  publi- 
que. Les  femmes  y font  arfifes  dans  un  lieu  féparé  des  hommes.  Gouver- 
neur paroît  avec  une  efeorte  de  gens  armés.  Si  le  coupable  cil  préfent , il 
e(I  arrêté  au-milieo  de  la  foule,  & conduit  à la  maifon  du  Gouverneur,  où 
ks  moindres  preuves  le  font  charger  de  chaînes.  Lorfque  l’accufation  ne  pa- 
roît pas  être  prouvée,  on  le  met  feulement  fous  la  garde  d’un  autre  Nègre 
qui  ne  lui  permet  pas  de  s’éloigner  un  moment , jufqu’à  la  Sentence.  Le  Gou- 
verneur après  avoir  éaaminé  toutes  les  circonitances , avec  les  Nobles  de 
les  Anciens  de  la  Ville,  envoyé  déclarer  au  Prifonnier  le  crime  & les  preu- 
ves. Si  fa  réponfe  ne  le  juftifie  pas,  il  ell  condamné  à l’amende,  qu’il  doit 
payer  fur  le  champ.  Eft-il  infolvablc  ? II  devient  l’Efclave  du  Roi  j & fur 
le  champ,  il  eft  vendu,  pour  fatisfaireà  l’amende  par  le  prix  de  fa  liberté  (z). 

On  trouve  dans  Bofman  la  méthode  de  Juftice  qui  eft  en  ufage  dans  les 
Républiques.  Elle  eft  peu  différente  de  celle  des  Monarchies.  Dans  le  Pays 
d’Axim , un  Nègre  qui  veut  en  aceufer  un  autre , s’adreffe  aux  Kabafehirs , 
avec  un  préfent  d’Or  & d’eau-de-vie.  Après  avoir  commencé  par  cet 
hommage,  il  explique  le  cas,  en  demandant  une  prompte  fatisfaftion.  S’ils 
font  difpofés  à le  favorifer , le  Confeil  s’affemble  en  peu  de  jours , en  difeu- 
te  les  preuves  i & fans  beaucoup  d’égard  pour  la  julüce,  on  porte  une  Sen- 
tence qui  fatisfait  l’Aceufateur.  Mais  fi  les  Juges  font  mal-difpofés  pour  lui 
ou  que  dans  l’intervalle , ils  aient  reçu  des  préfens  plus  confidérables  de  fon 
Adverfaire,  la  meilleure  caufe  n’obtiendra  rien- de  l’équité  des  lîabafchirs. 
Dans  un  fait  de  la  dernière  évidence , où  la  prévarication  feroit  fcandaleufe, 
ils  trouveroient  le  moien  de  faire  traîner  l’affaire  en  longueur,  & de  reculer 
perpétuellement  la  conclufion.  Un  malheureux  Plaideur,  après  quantité  de 
folheitations  inutiles,  eft  obligé  d’attendre  la  mort  de  fes  Juges,  dans  l’ef- 
pérance  de  trouver  plus  de  juftice  dans  leurs  Succeffeurs.  11  meurt  lui-mê- 
me, &laiffe  à fes  héritiers  un  Procès,  qui  fe  réveille  Quelquefois  au  bout  de 
trente  ans.  L’Auteur  en  vit  plufieurs  exemples, avec  d’autant  plus  d’étonne- 
ment, que  les  Nègres  n’ont  pas  le  fecours  de  l’écriture,  pour  rappelJer  des 
faits  que  le  tems  doit  avoit  effacés  dans  leur  mémoire. 

Souvent,  lorfqu’un  Plaideur  fe  croit  injurié  par  la  Sentence  ou  les  dé- 
lais de  fes  Juges,  il  cherche  l’occafion  d’enlever,  non-feulement  à fon  Ad- 
verfaire, mais  au  premier  Habitant  de  la  même  Ville,  autant  d’Or  «St  de 
marchandifes , que  l’injuftice  lui  en  a fait  perdre.  Alors  celui  qu’il  offenfe  , 
entreprend  un  Procès  contre  lui , & contre  celui  qui  eft  la  première  caufe 
du  tort  qu’il  reçoit.  Nouvelles  fources  de  chicanes , & d’injuftice  ou  d’of- 
fenfes , qui  produifent  quelquefois  des  meurtres  & des  guerres.  Au  contrai- 
re fi  la  Sentence  eft  jufte,  ou  fi  la  caufe  eft  décidée  au  Fort  Hollandois  en 
préfence  du  Fafteur,  on  n’entend  aucune  plainte,  & le  démêlé  finit  fans 
apparence  de  reffentiment.  Au  défaut  d’évidence  dans  les  preuves , on  s’en 
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rapporte  au  ferment  de  rAceufé  ; & s’il  refufe  de  le  prêter , il  eft  condamné 
à payer  ce  qu’on  lui  demande.  [Le  ferment  par  lequel  l’accufé  fe  dilculpel^ 
eft  préféré  à celui  que  voudroit  prêter  l’accufateur.  Cependant  fi  ce  dernier 
prouve  Ton  aceufation  par  un  ou  deux  témoins  , l’accufé  n’eft  point  admis 
, au  ferment.  Cette  coûtume  occafionne  fouvent  de  fâcheux  accidens  , le 
parjure  n’étant  pas  une  nouveauté  parmi  les  Nègres  ; & il  eft  fûr  alors  que 
celui  qui  a été  offenfé,  fera  attentif  à profiter  de  toutes  les  occafions  de 
vengeance  qui  fe  préfenteront.  Cependant  ces  fortes  d’abus  n’ont  guères 
lieu  que  dans  l'intérieur  du  Pais , où  les  P'afteurs  I lollandois  ne  font  pas  à 
portée  de  prendre  connoiflance  des  querelles  qui  s’élèvent  entre  les  particu- 
liers. Car  tous  les  procès  qui  furviennent  prés  des  Forts  font  décidés  par  une 
Sentence  du  Faéleur  & des  Kabafehirs , defquels  il  n’y  a point  d’appel , fi 
ce  n’eft  au  Direfteur  Général,  fous  prétexte  que  les  Juges  ont  été  mal-in- 
formés. Mais  cela  arrive  rarement , & les  Nègres  payent , pour  l’ordinaire, 
de  bonne  grâce  l’amende  à laquelle  ils  ont  été  condamnés  ( a ).  ] 

Il  arriva,  du  tems  de  l’Auteur,  an’ un  Nègre  venu  d’une  Ville  éloignée, 
dans  une  Ville  de  la  Côte , pour  fe  laire  payer  quelque  fomme  qui  lui  étoit 
dûe , fut  ap^perçu  d’une  femme  mariée  qu’il  avoit  féduite  un  an  auparavant 
par  de  faufics  promefles.  Cette  femme  porta  auftl-tôt  fes  plaintes  au  Gou- 
verneur , & demanda  que  le  coupable  fut  arrêté.  Le  Confeil  s’étant  afiem- 
blé,  elle  parut  avec  audace,  aceufa  l'homme  de  lui  avoir  fait  violence,  & 
demanda  qu’il  fut  condamné  du  moins  à payer  ce  qu’il  lui  avoit  promis.  l..e 
Nègre  au  contraire  prétendoit  qu’elle  s’étoit  livrée  à-  lui  volontairement  & 
fans  condition.  Quoiqu’ils  fuflent  Etrangers  tous  deux  dans  la  Ville  où  ils 
étoient , on  leur  fit  une  prompte  juftice.  Après  Quelques  difeufiions , le  Fe- 
tijfero , ou  le  Prêtre , parut  avec  un  vafe  rempli  d une  certaine  liqueur , qu’il 
plaça  aux  pieds  du  Gouverneur  & des  Kabafehirs.  La  femme  s’en  étant 
approchée  fans  crainte  avalla  une  partie  de  la  liqueur , pour  confirmer  la  vé- 
rité de  fon  aceufation.  Si  le  Nègre  eut  bûle  premier,  il  auroit  été  renvoyé 
libre  ; mais  la  difiiculté  qu’il  fit  de  boire  parut  une  conviêiion  de  fon  impoftu- 
re.  Aufll  reconnut- il  (a  faute,  & fe  fournit -il  à payer  trois  Bandas  ou  fix 
onces  d'Or. 

Dans  un  autre  tems , un  Nègre  fut  aceufé , devant  le  Roi , d’avoir  tué 
lefrcredefonAdverfaire,  par  le  moyen  d’un  Fétiche  qu’il  (b)  avoit  compo- 
fé  dans  cette  vfle.  Le  Roi  le  fit  avertir  de  paroître,  & le  preffa  d’avouër 
fon  crime.  Mais  fans  fe  déconcerter,  il  protefta  folemnellement  que  dans 
toute  fa  vie,  il  n’avoit  pas  eu  de  querelle  avec  le  Mort.  La  liqueur  lui  fut 
préfentée  de  la  main  du  Fétiffero.  il  l’avalla  d’un  air  intrépride,  comme  la 
preuve  infaillible  de  fon  innocence  (c). 

Cette  liqueur,  qui  fe  nomme  Ènchion  Benou , eft  compofée  des  mêmes 
Simples  & des  mêmes  ingrédiens  que  les  Idoles  du  Pays.  Quoiqu’elle  n’ait 
' rien  de  malin  en  elle-même,  les  Nègres  font  perfuadés  que  par  d’autres  ver- 
tus qu’elle  a reçues  des  enchantemens  des  Prêtres , on  ne  peut  en  boire  pour 

foûtenir 

périrleiirs  ennemis  par  des  Fétiches  qu'ils  jet- 
tent fur  leur  chemin  R.  d.  T. 

(c)  Artus  , dans  la  Colleclion  de  De  Brj', 
Part.  VI.  pag.  «2. 


(a)  Delcription  de  la  Guinée  par  Bofman, 
p.ig.  ifis.  ée  fuiv. 

(fr)  On  a lù  dans  le  Oi.ipitre  précédent, 
que  les  Nègres  fe  croient  capables  de  faire 
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foûtenir  le  menfonge' ou  l’impolture , fans  s’expofer,  aux  plus  afireufes  ca> 
lamités  (d). 

L A cérémonie  dei  fermens  n’eft  pas  la  même  à Fétu  que  dans  la  plûparc 
des  autres  Cantons  du  même  Pays.  Le  Prêtre  éléve  une  pUe  de  petits  bâtons, 
en  forme  d’autel , fur  lequel  il  place  un  petit  fac  de  toile , qu’il  arrofe  de  fang 
humain,  & qui  contient  quelques  os  fecs  d’un  cadavre.  11  y joint  plufieurs 
morceaux  de  pâte , avec  une  calebalTe  remplie  de  la  liqueur  qui  fert  au  fer- 
ment. Il  éxorcife  tout  cet  appareil , en  prononçant  quelques  mots  , accom- 
pagnés de  gedes  & de  grimaces.  Alors  il  fait  Jurer  l’accufé  fur  la  liqueur, 
par  Ojiwe,  qui  eft  la  principale  Divinité  du  Pays.  Si  c’eft  aux  Anglois,  ou  à 
d'autres  Européens,  qu’un  Nègre  doit  prêter  ferment,  ils  le  font  jurer  fur  la 
Bible,  avec  trop  peu  de  refpeêt,  peut-êue,  pour  leur  propre  Religion.  Dans 
cette  cérémonie,  les  Nègres  fe  profternent  devant  leurs  Rrêtres , embraffent 
leurs  pieds,  en  lèvent  un,  dont  i^  f<:  frottent  le  vifage,  la  poitrine  & les 
épaules,  répétant  plufieurs  fois  la  fyllable  /ou,  lou , faifant  craquer  leurs 
doigts , baifant  les  Fétiches , avec  des  coutorfions  qui  viennent  de  leur  frayeur 
ou  de  leurjoie:  ils  avalleut  enfuite  la  liqueur.  D’autres  , pour  prêter  fer- 
ment anx  ^ropéens,  mettent  deux  doigts  en  croix , & les  portant  à la  bou- 
. che,  prononcent  ces  paroles  Portugaifes  ; Par  ma  de  Diu,  c’ell-à-dire, 
par  cette  croix  de  Dieu  (e  ). 

C’est  ainli,  remarque  Bofman,  que  fans  Confcil  & fans  Procureur  , en 
moins  de  tems,  & peut-être  avec  autant  de  julUce  Çf)  que  dans  nos  Tribu- 
l^naux,  les  Nègres  de  Fétu  terminent  leurs  Procès.  [Ici  Labat  n’a  garde  de 
perdre  ceue  occafion  pour  lâcher  quelque  trait  de  fa  façon.  On  ne  connoit 
point  encore  en  ce  pais , dit-il , les  Huifiiers , Sergens , Appariteurs  & autres 
vermines  qui  rongent  le  genre  humain,  non  plus  que  les  Avocats,  Procureurs, 
Greffiers  & autres  femblables  pelles  La  punition  ordinaire  des  crimes, 
fur  toute  la  Côte  d'Or,  eil  la  mort,  IcKiavage,  ou  l’amende.  Mais  la  peine 
de  mort  efl  très-rare.  Quoique  la  loi  rétabluTe  pour  l’homicide,  il  n’arrive 
jamais  qu’un  meurtrier  foit  éxécuté , s’il  a dMuoi  payer  l’amende , ou  s’il 
a des  amis  qui  foient  en  état  de  lui  rendre  ce  lervice.  Il  y a deux  fortes  d’a- 
mendes, pourlemeurtredes  peribnnes  libres  & pour  celui  des  Efclaves.  Dans 
le  Pays  d’Axim , elle  ell  de  cinq  cens  écus  pour  la  mort  d’un  Nègre  libre. 
Mais  le  coupable  obtient  quelque  diminution , fuivant  le  degré  de  chaleur  que 
les  parens  du  Mort  ont  pour  fa  vangeance  ; car  il  dépend  d’eux  de  rédige 
leurs  prétentions , & c’ell  avec  eux  qu’il  faut  compofer.  Artus  fe  trompe , 
lorfquil  fait  tourner  ces  amendes  au  profit  des  Rois.  Ils  n’y  ont  pas  la  moin- 
dre part  ; à moins  qu’ils  n’aient  aidé  la  famille  du  Mort  à ( è ) fe  faire  payer  : 
& dans  ce  cas , ils  ne  font  récompenfés  que  de  leur  peine.  Les  cinq  cens 
écus , font  l’amende  ordinaire  pour  un  Nègre  du  commun.  Mais  fi  le  mort 
efi  un  homme  de  dillinêlion,  elle  monte  quelquefois  jufqu’à  cinq  mille  écus. 
L’Auteur  obferve  que  fans  cette  rigueur , quantité  de  Nègres  s’expoferoienC 
volontiers  à payer  une  fomme  de  cinq  cens  écus,  pour  fe  venger  d’un  enne- 
mi 

Ci)  Le  même,  pag.  63.  êc  Barliot  dtns  Ce)  Dcs-Marchaii , Vol.  I.  pag.  32g. 
fs  DeferiptioD  de  la  Guloée , pag.  300.  (o)  Il  dit  même  que  le  Roi  en  diltribile  la 

(t)  Barboi,  pag.  2j6.  nioilié  S fes  courtifana,  pag.  62.  Villaulc  l'a 

Cf)  Bormao,  pag.  1*7.  copié  dans  cette  erreur,  pag.  203, 
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mi  puiflant.  Mai*  l’amende  alors  eft  abandonnée  à la  diferétion  des  Juges. 
Pour  la  punition  [de  la  mort]  d’un  Efclave  elle  eft  de  trente-fix  écus.  En-ij> 
core  admet-elle  des  réduélions  ; & le  Pourfuivant  fe  contente  ordinairement 
d’une  chaîne  d’Or  de  trente-deux  écus. 

S I le  Meurtrier  n’eft  point  en  état  de  làtisfaire , [ il  eft  remis  au  pouvoir  ^ 
des  parens  du  Mort , qui  deviennent  le»  maîtres  abfolus  de  fa  vie.]  Us  peuvent 
éxiger  fang'pour  fang.  Lorfque  la  vengeance  leur  fait  prendre  ce  parti,  l’éxé- 
cution  eft  cruelle.  Ils  font  fouifrir  mille  morts  au  coupable;  à moins  que 
les  Fafteurs  Hollandois  ( » ) ne  le  tirent  d’entre  leurs  main»  & ne  le  faftent 
éxécuter  d’un  feul  coup. 

Dans  les  Pays  gouvernés  par  un  Roi , le  fupplice  eft  plus  uniforme  & 
moins  barbare.  Le  Criminel  eft  livré  à l’Exécuteur,  qui  lui  bande  aufli-tôt 
les  yeux  & lui  lie  le»  mains  derrière  le  dos.  Il  le  conduit  dans  quelque» 
champ , où  il  le  fait  mettre  à genoux  , lui  fait  baifler  la  tête , & le  perce 
d’un  coup  de  zagaye.  Enfuite  il  lui  coupe  la  tête  avec  fa  hache  j & mettant 
le  corps  en  pièces,  il  le  jette  aux  oifeaux  de  proie.  Artu»  ajoûte,  qu’aprè» 
l’éxecution,  les  parens  du  Morts’alTemblent  avec  de  grandes  marques  de  dou- 
leur. Ils  prennent  fa  tête , & l’ayant  fait  bouillir  dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle, 
foit  dépouillée  de  fa  chair,  ils  avallent  le  bouillon,  & fufpendent  le  crâne  à' 
leurs  Fétiches.  Les  femmes  pouflent  des  cris,  & déplorent  long-tems  la  mal- 
heureufe  fin  du  coupable.  Perfonne,  remarque  l’Auteur, n'eft  préfent à l’éxé- 
cution  : mai»  aufli-tôt  qu’elle  eft  achevée , le  Peuple  accourt  en  foule  voir 
le  corps  (*). 

L E vol  eft  puni  par  la  reftîtution  des  biens  & par  une  amende  , avec  l’at- 
tention de  proportionner  l’amende  à la  nature  des  biens  , au  lieu  où  le  cri- 
me s’eft  commis , & au  rang  de  la  perfonne  offènfée.  Par  éxemple , un  Vo- 
leur fera  condamné  à payer  cent  écus,  outre  la  reftitution,  tandis  que  pour 
le  même  crime  ( 1 ) tm  autre  ne  fera  condamné  qu’à  vingt  écus  d’amende.  Bof- 
man  exhorte  le»  Fafteurs  Hollandois,  qui  font  au  nombre  des  Juges  dans  le 
Pays  d’Axim,  à ne  jamais  perdre  de  vûe  (m)  une  fi  fage  inftitution.  Sui- 
vant le  récit  d’Artu» , tous  les  biens  d’un  homme  furpris  en  adultère  font 
confifqués  au  profit  du  Roi  ; & la  femme  eft  obligée  de  payer  à fon  mari 
deux  ou  trois  onces  d’Or,  fi  elle  ne  vent  pas  qu’il  en  vienne  au  divorce.  Tel 
eft  le  droit  des  maris.  Mais  les  parens  de  fa  femme  ont  celui  de  brûler  lamai- 
fon  de  l’adultère , & de  le  pouifuivre  lui-même  jufqu’à  le  mettre  dans  ia  né- 
ceffité  de  chercher  une  retraite  hors  du  Pays  (n  ). 

A Commendo , l’ufage  eft  de  couper  une  oreille  à l’adultère , «&  de  lui 
faire  payer  autant  d’Or  que  la  femme  en  a reçu  pour  douaire,  avec  quatre 
brebis  ou  quatre  chèvres.  S’il  n’eft  pas  en  état  de  fatisfaire  à cette  amende, 
il  eft  vendu  pour  l’Efclavage.  Un  adultère  Efclave  eft  condamné  à perdre  la 
partie  qui  fort  au  crime.  La  femme  paye  deux  onces  d’Or  à fon  mari , ou  fe 
foûmet  au  divorce.  Dans  d’autres  Pays , le  châtiment  de  l’adultère  eft  une 
amende  de  fix  onces  d’Or,  dont  un  tiers  appartient  au  Roi,  un  tiers  à fe» 
principaux  Officiers,  & l’autre  au  mari  (a). 

ViLLAULX 

fl)  Bofinan,  p»g.  i63.  Cm)  Bofmnn,  pag.  ifip. 

(*)  Artus,  nlij'up.  pag.  64.  (ti)  Arlus,  p.ii;.  61. 

(/)  Artu»  dit  que  l’amende  cll  de  trois  («)  Bathot,  pag.  JCC. 
bandas , ou  IL\  onces  d'Or. 
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ViLLAULT  dit  que  l’adultère  cft  puni  fortfévérement,  lorrqu’il  eft  com- 
avec  la  principale  femme;  [&  dans  ce  cas  il  arrive  fouvent  qu’un  Fils 
accufe  fon  père,  ou  un  père  fon  fils.]  Le  coupable eft  condamné  pour  toute 
fa  vie  à l’EfcIat'age  ; ou  s’il  a le  bonheur  de  fe  dérober  au  châtiment  par 
la  fuite,  fa  tête  eft  mife  à prix  pour  unefomme  confidérable  (p). 

Du  teras  d’Artus,  un  Negre  qui  auroit  préfenté  de  l’Or  faux  (g)  k quel- 
que Marchand  , auroit  perdu  la  liberté  pour  toute  fa  vie.  Le  vol  des  en- 
fans  , efl;  un  crime  qu’on  punit  ordinairement  de  mort.  Celui  des  belliaux , 
n’obtient  pas  plus  de  grâce,  parce  qu’une  créature  muette,  difent  les  Né- 
J3»gres , n’elt  pas  capable  de  crier  au  fecours.  Dans  quelque  Pays , [ ou  les  Eu- 
ropéens n’ont  aucun  établiflement,]  la  mort  efl  plus  sûre  pour  celui  qui 
vole  un  mouton , que  pour  le  meurtrier  de  fon  voilin  ( r ). 

Les  Amendes  font  au  profit  du  Roi  dans  toutes  les  oifenfes  qui  regardent 
fa  perfonne  ou  le  bien  de  l’Etat.  Les  Princes  puiflâns  trouvent  continuel- 
lement l’occafion  de  punir  leurs  Sujets  par  la  bourfe.  Cependant  ils  obfer- 
vent  quelque  forme  de  juflice.  L’affaire  efl  remife  entre  les  mains  des  Ka- 
bafchirs  & foûraife  à leur  décifion.  Mais , connoifTant  l’intention  du  Roi 
ils  aggravent  le  crime  au-lieu  de  le  diminuer  ; & leur  Jugement  efl  toûjours 
(s)  conforme  à la  volonté  de  leur  Maître.  Suivant  Artus , fi  le  Nègre 
condamné  n’efl  point  en  état  de  payer , & qu’il  ait  quelques  parens  ou  quel- 
ques amis  plus  riches,  qui  foient  Sujets  du  même  Roi,  Us  font  appelles  en 
Juflice  & forcés  d’acquitter  cette  dette  ; à moins  qu’ils  ne  prennent  le  parti 
d’abandonner  le  Pays , où  ils  ne  peuvent  rentrer  fans  a%’oir  fatisfait  le  Roi. 
Lorfquc  l’amende  eîl  payée , le  coupable  rentre  dans  tous  fes  droits  , vifite 
fes  amis , & les  prie  d’oublier  fa  faute.  La  raifon  qui  porte  les  Rois  à ren- 
dre une  famille  entière  refponfable  d’un  Particulier , n’efl  que  la  crainte  de 
fe  voir  importunés  par  des  prières  &desinflances  en  faveur  du  coupable  (f  ), 
Dans  les  cas  d’injure  , les  pères  de  famille  répondent  toûjours  pour 
leurs  enfans,  leurs  neveux  & leurs  autres  parens.  Mais  ils  font  une  quête 
dans  la  famille;  & , fuivant  les  circonflances , tout  le  monde  entre  volontien 
dans  une  contribution  qui  fauve  la  vie  ou  la  liberté  à leur  parent  où  leur  a- 
mi.  Chaque  Maître  eft  refponfable  aufli  pour  fon  Efclave,  dans  les  cas  mê- 
mes de  vol  & d’adultère  ; c’efl-à-dire , qu’il  doit  payer  l’amende  impofée 
par  les  Juges  ou  par  la  Loi.  H arrive  de-Ià  que  la  multitude  des  Efclaves , 
qui  fait  la  gloire  o:  la  richeffe  des  Nègres,  devient  quelquefois  la  caufe  de 
leur  ruine  (v). 

L’éoard  auxperfonnes  ne  pâlie  point  ici  pour  une  injuflice  dans  l’ad- 
miniflration;  d’autant  plus  que  la  connoiffànce  des  richefles  ne  fert  qu’à  ren- 
dre le  châtiment  plus  févère.  Les  Nègres  juflifient  cet  ufage  par  deux  rai- 
fons  ; premièrement,  parce  que  dans  le  cas  de  fraude  un  homme  riche  ne 
peut  pas  trouver  d’exeufe  dans  la  nèceffité:  en  fécond  lieu,  parce  qu’il  lui 
efl  plus  facile  de  fatisfaire  à la  Juflice.  Mais,  en  général,  on  n’impofe 
point  ici  d’amende  qui  furpaffe  les  forces  du  coupable;  à moins  qu’il  ne  le 
mérite  par  des  crimes  accumulés , qui  le  rendent  digne  de  la  mort  oudel’Ef- 

clavage. 

(f)  Voysge  Vniault  , pag.  264.  (r)  Le  meme , pag.  188. 

(q\  Artus,  «M  /n/i.  pag.  64.  (t)  Artus,  uW Juf.  pag.  53, 

<r)  Uofman,  uUjitp.  pag.  170.  (v)  Boûnan,  pag.  204. 
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clavage.  Ceft  une  des  rairons  qui  portent  un  Nègre  prudent,  lorfqu’il s’elt 
enrichi , à garder  toûjours  les  apparences  de  la  pauvreté , dans  la  crainte 
que  fes  parens  fe  rendant  coupables  de  quelque  crime,  les  Juges  ne  tombent 
fur  lui  avec  trop  de  rigueur.  Dans  le  Pays  d’Axim , les  amendes  fe  payent 
entre  les  mains  du  Faaeur  Hollandois  , qui  les  diflribue  aux  Parties  ottèn- 
fées , fans  oublier  de  prélever  fes  Droits.  Jufqu’à  l’année  1700,  ces  Droits 
étoient  confidérables.  Mais  ils  ont  été  réduits  a huit  écus , pour  les  cas  les 
plus  graves  qui  puilTent  être  portés  à fon  Tribunal,  fiofman  déclare  , avec 
beaucoup  de  franchife , que  c’ell  une  injuftice,  & qu’elle  étoit  quelquefois 
poulTée  julqu’à  l’excès.  Sous  prétexte  de  marquer  de  la  tendrelTeaux  Nègres, 
par  l’intérêt  qu’on  prenoit  à leurs  affaires,  les  Fafteurs  s’attribuoient julqu’à 
cent  écus  d’une  feule  amende;  & cette  lâche  conduite  ne  leur  attiroit  (x) 
que  des  imprécations.  Malgré  le  loin  qu’on  a pris  de  borner  leurs  prétentions, 
les  Droits  d’un  Faêleur  Hollandois  d’Axira , en  qualité  de  Juge,  font  encore 
très-confidérables.  Sur  une  amende  impoféc  pour  crime , fa  part  eff:  les  deux 
tiers,  & le  relie  palTe  à falTemblée  des  Kabafehirs.  Dans  les  cas  de  dette, 
il  en  tire  le  quart  ; & les  trois  autres  parties  vont  au  créancier.  Ainil  l'OSce 
de  Juge,  conclut  Bofman,  vaut  mieux  ici  qu’en  Hollande. 

Le  même  Ecrivain  rapporte  une  Caufe  qui  fut  plaidée  devant  lui,  pendant 
qu’il  étoit  Fafleur  d’Axim.  Deux  Kabafehirs  du  Pays  d’Ankobar  , qui  étoit 
alors  dépendant  de  celui  d’Axim,  avoient  depuis  plulieurs  années,  l’un  fut 
l’autre,  des  prétentions  fort  lingulières.  Chacun  des  deux  vouloit  que  l’au- 
tre fût  fon  eiclave , & fondoit  fa  demande  fur  un  droit  d’héritage.  Les  Ka- 
bafehirs d'Ankobar  fe  trouvant  fort  embarraffes  pour  la  décillon  d’une  aifaire 
de  cette  nature , les  deux  Parties  convinrent  de  s’en  rapporter  au  Faêleur 
Hollandois , [ qui  avoit  le  pouvoir  en  main , pour  faire  éxécuter  la  fenten-)3» 
ce  qu’il  prononceroit]  Bofman  employa  un  jour  entier  à la  difeuffion  de  cet- 
te Caufe.  Mais  les  témoignages , de  part  & d’autre , ne  portant  que  fur  des 
oui-dire , parce  que  les  véritables  témoins  étoient  morts , il  y trouva  tant  de 
contradiaions,  que  dans  l’impuillânce  de  parvenir  à la  vérité  , il  propolk 
aux  deux  adverfaires  de  fe  réconcilier.  Les  y trouvant  aflez  difpofés,  il  éxi- 
gea  d’eux  qu’ils  fe  reconnuflent  mutuellement  pour  libres , avant  que  de  for- 
tir  du  Fort  ; & de  plus , que  celui  qui  renouvelleroit  la  querelle  fût  fournis  à 
une  groffe  amende.  Ils  parurent  tous  deux  fort  fatisfaits  de  cette  décifion.  Ils 
s’erabralTèrent , ils  fe  promirent  une  amitié  éternelle;  & pour  ne  laiffer  au- 
cun doute  de  leur  fincerité , ils  récompenfèrent  les  bons  Offices  de  l’Auteur, 
par  un  fort  beau  préfent.  Mais  deux  ou  trois  mois  après , l’un  des  deux  ou- 
bliant fes  promefles , fit  affafliner  l’autre  dans  fa  maifon. 

Bosman  ne  put  apprendre  cette  perfidie,  fans  en  être  vivement  irrité.  Il 
la  regarda  comme  un  éxemple  de  la  plus  dangereufe  conféquence.  (Quelques 
Officiers  Hollandois,  chargés  de  fes  ordres  , partirent  aufli-tôt  pour  Anko- 
bar , & demandèrent  que  les  coupable  fuffent  livrés  à la  Juftice.  Les  Habitons  , 

au 


(il  j^l.  Bofinan  dit  que  cette  réduction 
fut  faite  par  un  homme,  qui  affeeboit  démar- 
quer de  la  tendrelTc  pour  le»  Nègres,  mais 
qui  dan»  le  fond  n'iToit  d'autre  raifon  que 
«empêcher  les  autres  Officiers  de  Com- 


pagnie de  gagner  quelque  chofe  & qui  vou- 
loit  tout  garder  pour  lui  ; car  quand  c'étoit  i 
lui  i décider  un  jiiocès  ; il  faifoit  monter 
uelques  fois  ces  Droits  i quelques  centaines 
'écus , ce  qui  ne  lui  attiroit  «c.  ffi.  d.  £. 
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au-lieu  de  recoDnoître  la  néceflité  de  cette  punition , répondirent  avec  au- 
dace qu'ils  n’étoient  pas  foûmiâ  à la  Hollande , & que  le  Fafleur  pouvoir 
éxercer  Ton  autorité  dans  les  lieux  defa  juriftliélion. 

Comme  cette  réponfe  devenoit  un  outrage  pour  la  Compagnie  Hollan- 
doife,  Bofman  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  à Ankobar  , accompagné 
de  quelques-uns  de  Tes  gens.  Mais  à trois  milles  du  Fort  d’Axim,  il  fut  îur- 
pris  de  rencontrer  un  Corps  d’environ  cinq  cens  Nègres  armés.  Ces  mutins 
s'étoient  flattés  de  lui  caufer  de  l’épouvante.  Cependant  ils  le  faluèrent  af- 
fez  civilement,  & parurent  attendre  ce  qu’il  avoit  à leur  dire.  Il  leur  de- 
manda pourquoi  ils  refufoient  de  fe  fuûmcttre  à l’autorité  de  la  Compa- 
gnie , qui  étoit  capable  de  les  exterminer  au  moindre  ûgne  de  fa  volonté  ? 
f^ur  réponle  fut , qu’ils  ne  penfoient  point  à manquer  d’obéïfTance  pour  la 
Compagnie  , & qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  priver  d’une  proteélion  dont 
leur  Pays  droit  unt  d’avantage.  Bofman  demanda  que  les  Meurtriers  lui  fuflent 
livrés.  Ils  le  rcfufèrent  tous  d’une  voix , en  difant  qu’ils  les  puniroient  peut- 
être  de  leurs  propres  mains.  Vous  avez  l’audace  de  réfifter  a lajuftice,  leur 
dit  Bofman , d’un  ton  ferme  ; vous  êtes  les  protefteurs  du  Meurtre.  C’efl  en 
cette  qualité  que  je  vous  regarderai  déformais , & je  punirai  comme  autant 
de  Meurtriers  tous  les  Habitans  d’ Ankobar  qui  tomberont  entre  mes  mains. 
Il  fe  tournoit  pour  les  quitter;  mais  fon  difeours  avoit  fait  tant  (Timprellion 
qu’ils  demandérentdu  tems  pour  délibérer,  &dans  l’efpace  d’un quart-d’heu- 
re  ils  lui  préfentérent  les  criminels  , en  demandant  pour  toute  grâce  de  ne 
les  pas  faire  éxécuter  avant  trois  jours.  Il  leur  en  donna  volontiers  fa  parole, 
& retourna  au  Fort  d’Axim  très-fatisfaic  de  fon  expédirion. 

Trois  jours  après,  tous  les  Chefs  d’Ankobar  arrivèrent  au  Fort,  & de- 
mandèrent comment  le  Faêleur  fe  propofoit  de  punir  les  coupables.  On  leur 
répondit  qu’ils  dévoient  avoir  la  tête  coupée;  & pour  augmenter  ta  terreur, 
on  fit  paroître  l’Exécuteur  avec  tout  fon  appareil.  Cette  déclaration  leur  fît 
pouffer  des  cris  lamentables.  Ils  fupplièrent  Bofman  de  permettre  que , fui- 
vant  l'ufage  du  Pays,  le  crime  fût  expié  avec  une  fomme  d’argent.  Quoiqu’il 
ne  defirât  rien  de  plus , il  attendit  que  les  parens  du  Mort  vinfîent  lui  té- 
moigner eux-mêmes  qu’ils  fe  bornoient  à cette  fatisfaélion , & qu’on  lui  ap- 
portât l’amende.  Alors  pour  faire  valoir  auffi  fa  générofité,  il  (e  contenta  de 
prendre  la  moitié  de  la  fomme,  & leur  rendit  les  criminels.  Son  but,  dit-il, 
dans  ce  récit,  efl  de  faire  connoître  par  quelles  voies  les  Hollandois  foû- 
tiennent  leur  autorité  & ménagent  la  foûmifllon  des  Nègres.  La  Compagnie 
efl  fi  refpeélée  , que  les  Kabafehirs  n’ôferoient  décider  la  moindre  Cau- 
fe  fans  la  permifton  du  Faéteur.  Un  jour  que  fur  la  demande  d’un  Nègre, 
Bofrnan  lui  avoit  fait  payer  une  fomme  qui  lui  étoit  dûe  par  un  autre  , le  dé- 
biteur vint  l’informer  qu’il  avoit  contracté  cette  dette  par  la  Sentence  des 
Kabafehirs , pour  avoir  couché  avec  la  femme  de  fon  adverfaire.  Bofman  de- 
manda au  créancier  s’il  ignoroit  que  fa  fomme  devoir  être  coniifquée , par- 
ce que  cette  affaire  avoit  été  décidée  fans  la  participation  des  Facteurs  du 
Fort.  Le  Nègre  en  convint  de  bonne-foi , & fe  réduifit  à demander  le  quart 
de  l'amende.  Cette  modération  lui  en  fit  obtenir  la  moitié  , avec  laquelle 
il  s’en  retourna  fort  joyeux.  Les  Hollandois , ajoûte  l’Auteur , fe  croient  obli- 
gés à cette  févérité , pour  prévenir  tous  les  complots  que  les  Nègres  pour- 
xoient  former  concr’eux  dans  leurs  Affemblécs. 
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D A N s-  les  Pays  ou  les  Hollandois  n’ont  pas  d’autorité , la  méthode  de  faire 
payer  les  dettes  eft  fort  odieufe.  Un  créancier , au-lieu  de  porter  fa  plainte 
au  Tribunal  de  la  Tuftice,  enlève  à fon  voifin  la  première  chofe  dont  il  peut 
fe  faifir,  quoiqu’elle  furpafle  beaucoup  la  valeur  de  fa  dette,  & dit  au  pro- 
priétaire qu’il  peut  fe  faire  payer  par  tel  autre  Habitant,  fur  lequel  il  lui  ex- 
plique fes  droits.  Aucune  loi  ne  s’oppofant  à cette  injuftice , le  propriétaire 
cfl  obligé  de  s’adrefler  au  débiteur , & le  force  de  payer  à la  concurrence 
du  vol  qu’on  lui  a fait  ; de  forte  que  le  premier  créancier  gagne  fouvent  beau- 
coup plus  qu’on  ne  luidevoit,  [&  le  fécond  fait  monter  aulli  haut  qu’il  veutXJ*. 
la  valeur  de  ce  qu’on  lui  a pris.  vC’ eft  ainG  que  par  lesloix  Romaines,  il  étoit 
ordonné  qu’en  cas  de  fcandale  celui  qui  étoit  l’offenfeor  payât  à l’offenfé , la 
fomme  pour  laquelle  il  fe  feroit  foûmis  lui-même  à foiiffrir  un  femblable  af- 
front.] A la  vérité,  cet  ufage  n’a  lieu  que  pour  les  petites  dettes.  Mais  un 
malheureux  débiteur  fe  trouve  ainfi  dans  la  néceflité  de  payer  quelquefois 
douze,  pour  un,  fans  aucune  reflburce  pour  obtenir  plus  de  juftice,  parce 
que  le  Roi  & les  Grands  prennent  toûjours  parti  pour  les  créanciers.  Ces 
éxempics  arrivent  tous  les  jours , & l’on  voit  quantité  de  pauvres  qui  s’en- 
richilfent  en  peu  de  tems  par  ces  cxtorGons.  Il  s’en  trouve  d’autres  qui  ont 
l’effronterie  d’aller  trouver  un  père  de  famille,  & de  fe  plaindre  que  fon  fils, 
ou  fon  neveu , ou  quelqu’un  de  fes  Efclaves , leur  a caufé  quelque  dommage, 
en  le  menaçant  de  tuer  quclqu’Habitant  de  la  \^lle,  s’ils  ne  reçoivent  (y) 
une  prompte  fatisfaflion.  Lorfquelefcélérat  qui  afaiteette  menace  a le  cou- 
rage de  l'éxécuter , comme  l’Auteur  aflUre  qu’il  en  fut  deux  fois  témoin , 
c’eft  le  père  de  famille  qui  porte  la  peine  du  crime , comme  s’il  l’avoit  com- 
mis lui-même  ( 2 

Outre  l’adminiftration  ordinaire  de  la  Juftice,  le  Pays  d’Axira  en  a une 
fort  étrange , fous  la  direftion  des  Manferos.  Ce  Tribunal , dont  on  a déjà 
rapporté  les  fonflions,  s’eft  attribué,  dans  chaque  Village,  le  droit  de  ju- 
ger les  petites  caufes , telles  que  les  imprécations  , les  combats  de  main  , & 
les  autres  querelles  d’injures , qui  font  fort  fréquentes  parmi  les  Nègres.  La 
perfonne  outragée  s’adreffe  aux  Manferos  dans  les  termes  fuivans  : „ Un 
,,  tel  ma  injurié  (a).  Je  vous  le  vends  & vous  le  livre.  Puniffez-le,  comme 
„ il  l’a  mérité.  Sur  cette  plainte , les  Manferos  font  arrêter  le  coupable.  Ils 
l’éxaminent  avec  peu  de  rigueur  & de  formalité  ; mais  ils  lui  impofent  une 
amende  de  quelques  écus.  S’il  fait  difficulté  de  payer , fous  prétexte  qu’on  ne 
l’a  point  entendu  dans  fes  deffenfes , les  Manferos  vont  droit  au  Marché  , 
prennent  fur  fon  compte  la  fomme  en  marchandifes , qu’il  eft  forcé  de  payer; 

& comme  ils  clioififTent  ordinairement  de  l’eau-de-vie  & du  vin  de  Palmier, 
l’ufage  qu’ils  en  font  eft  pour  fe  réjouir  enferablc.  Les  offenfes  qui  relTortif- 
fent  à cette  Cour,  font  en  G grand  nombre  & G ridicules  dans  leur  cfpèce, 
que  l’Auteur  a cru  devoir  éviter  le  détail:  mais  il  alTûre  en  général  que  fi  le 
jour  s’eft  palTc  fans  quelque  caufe  de  cette  nature,  les  Juges  ne  s’aflemblent 

pas 


SjT(y)  Cela  rcnciiibic  à ce  que  faifoient  cer- 
tains voleurs  qui  ont  commis  plulicursdéror- 
ilrcs  en  Angleterre  , il  n'y  a pas  long-tcms. 
Ils  icrivoient  .aux  perfonnts  des  I.etlres , dans 
Icfqudicsilsics  luenaçoiciu detticr  kurs  gens, 
ou  de  meUie  le  feu  à leur  maifuo  , s'ils  ne 


trouvoient  pas  dans  un  lieu  qu'ils  indiquoienr, 
une  certaine  fominc. 

(a)  Bofiuan,  pag.  lûg.  & Tiiiv. 

( a ) On  a vù  que  les  Manferos  font  les 
jeunes- gens,  R.  d.  r. 
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pas  moins  pour  chercher  les  moyens  défaire  tomber  quelqu’un  dans  leurs  fi-  Nècsïs 
lets,  & de  fe  procurer  des  liqueurs  par  cette  voie  (A). 

La  fierté  & l’ambition  n’étant  pas  moins  communes  parmi  les  Nègres  de  *' 

laCôted’Or,  que  la  pauvreté  & la  convoitife du  bien  d’autrui,  il  s’élève  Guenesdes 
entr’eux  des  querelles  fréquentes  , qui  deviennent  l’occafion  des  plus  fan- 
glantes  guerres.  Lorfqu’un  Roi  prend  la  réfolution  d’attaquer  fes  voifins , il 
fait  avertir  fes  Sujets,  par  le  ininiftère  des  Gouverneurs  (c),  de  s’alTembler  Çonfeil  oui 
en  armes,  au  jour  & dans  le  lieu  qu’il  lui  plaît  d’indiquer.  Là,  formant  un  fe  tient,  & dé- 
. Confeilde  fes  Capitaines  & de  fes  Nobles,  il  leur  expofe  lefujetdc  fes  plain-  ''station  de  . 
tes  & de  fes  refléntimens , il  les  exhorte  à foûtenir  leur  réputation  de  valeur , sn'tt®- 
& leur  faifant  efpérer  la  vifloire  au  nom  des  Fétiches , il  leur  promet  un  bu- 
tin conûdérable.  Après  cette  Aflemblée,  il  fait  partir  un  Ttii,  ou  un  Hé- 
raut, pour  déclarer  la  guerre  à fes  ennemis , en  leur  faifant  afligner  auflî  le 
lieu ,.  le  jour  & l'heure  de  la  Bataille.  Tous  les  Capitaines  fc  rendent  à la  tête 
de  leurs  troupes , qui  font  compofées  de  leurs  propres  Efclavcs  & de  tous 
les  hommes  du  Pays  au-deflus  de  vingt  ans  (d). 

Pendant  qu’ils  s’occupent  de  leurs  préparatifs,  le  Roi  & les  Grands  re- 
tournent à la  Cour,  d’où  ils  reviennent  bien-tôt  avec  leurs  femmes  & toutes 
leurs  familles.  Si  la  querelle  efl  vive  & fait  prévoir  une  guerre  fanglante, 
ib  commencent  par  détruire  leurs  propres  Villes  & leurs  Villages , dans  la 
double  vûe  d’ôter  à l’Ennemi  tous  les  avantages  de  fa  conquête,  s'il  cflviêto- 
rieux,  & de  faire  perdre  à leurs  Troupes  l’envie  de  quitter  les  armes  avant 
]^la  fin  de  la  Campagne.  [ Mais  fi  la  difpute  n’ell  pas  de  grande  confcquencc , 
ils  fe  contentent  d’envoyer , leurs  familles  dans  quelque  Ville  neutre , en  laif- 
fant  leurs  roaifons  vuides , car  perfonne  ne  penfe  à revenir  chez  lui  avant 
la  fin  de  la  Campagne  f r ) ]. 

Les  Nègre»  de  la  Cote , qui  vivent  fous  la  proteftion  des  Forts  Euro-  Afilcs 
péens , demandent  aux  Faêleurs  la  permilCon  d y réfugier  leurs  familles  & «ou- 
leurs  efifet» , avec  un  azile  pour  eux-mêmes , s'ils  ont  le  malheur  d’être  ic^orH^Eu- 
vaincus.  En  1687,  Habitans  du  Pays  d’Acra  auroient  été  détruits  jufqu’au  rop&ns. 
dernier  par  les  Aquambos,  fi  le  Gouverneur  du  Fort  Ilollandois  de  Cre ve- 
cteur ne  les  eut  reçus  dans  fes  murs,  & n’eût  fait  tirer  fur  l’Ennemi  pour  l’é- 
loigner (/). 

Pendant  la  guerre,  les  Rois  Nègres  ont  toûjours  une  garde  nombreufe 
autour  de  leur  perfonne,  foit  qu’ils  tiennent  la  campagne  , foit  que  fe  fiant 
à leurs  Généraux , ils  prennent  le  parti  de  demeurer  dans  leurs  Palais.  Com- 
me l’Auteur  ne  vit  que  cette  partie  de  leur  Milice,  il  en  fait  une  defcrlption 
fort  effrayante.  La  ^ure  de  tous  ces  Guerriers , dit-il , efl  fi  terrible , qu’on 
les  croiroit  prêts  à dévorer  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Ils  affeélent  de  grin- 
cer les  dents  & de  mettre  de  la  fureur  dans  leurs  regards.  Ils  fe  colorent 
bizarrement  le  vifage  de  raies  blanches , rouges  & jaunes.  Le  refie  du  corps 
efl  peint  aufli  de  diverfes  figure» , qu’ils  croient  propres  à les  rendre  plus  gu,c  des"  gens 
farnûdables.  Ils  n’oublient  pas  de  te  palTcr , autour  des  épaules , plufieurs  8e  guens. 
coUers  de  verre,  chargés  de  Fétiches,  pour  leur  propre  sûreté  au  milieu 

des  ' 


(i)  Bofman,  ubi  ftip. 

(ej  Artus,  uH Jup.  png.  51. 

(dj  Dcs-Alaichiii  Vol.  1.  p3g.  320.  & 


Barboc,  pag.  293. 

(O  Attus,  ubifup.  pag.  53. 
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des  dangers.  Mais  ils  portent , par-defTus , un  autre  colier  de  branche , de 
l’épaifleur  du  bras , qui  eft  capable  en  effet  d’amortir  les  coups  du  leurs  enne- 
mis. Sur  la  tête,  ils  ont  un  bonnet  ou  un  cafque,  de  quelque  peau  de  Léo- 
pard ou  de  Crocodile.  Leur  pagne,  ou  l’efpéce  de  tablier  qu’ils  portent  au- 
tour du  corps  , eft  de  la  même  matière,  avec  beaucoup  de  foin  de  le  relever 
entre  leurs  jambes.  Toute  autre  forte  d’habit  leur  paroît  embarraffante.  fts 
ont  à la  ceinture , un  poignard;  dans  la  main  gauche  une  grande  rondache 
(g)  , qui  leur  couvre  tout  le  corps  & dans  la  droite,  trois  ou  quatre  dards, 
ou  une  zagaie , fuivant  leur  rang  & leur  emploi.  Le  commun  des  foldats  a 
pour  armes  des  arcs  & des  flèches,  dont  ils  fe  fervent  fort  adroitement. 
Leurs  carquois  font  de  peau.  Les  Efclaves  ou  les  domeftiques  libres  battent 
le  tambour,  & fonnent  du  cornet  ou  de  la  trompette,  pour  commencer  ta 
charge  (b). 

Plusieurs  Auteurs  donnent  aux  Amples  Soldats  des  fabres,  qui  fontfuf- 
pendus  à leur  ceinture  (i)  ou  paffés  dans  leur  pagne:  leur  bonnet,  dit-il, 
eft  de  peau  de  Crocodile,  orné  des  deux  côtés  d’une  coquille  rouge,  &par 
derrière,  d’une  trouffe  de  crin  ou  de  qucuè"  de  cheval.  Quelques-uns  ont 
autour  de  la  tête  une  chaîne  de  fer  affez  pefante.  Dans  cet  équipage , avec 
les  diverfes  couleurs  dont  ils  ont  foin  de  fe  peindre  le  corps,'  on  les  pren- 
droit  moins  pour  des  hommes , que  pour  autant  de  Diables  (ê). 

De  s- Marchais  d’accord  avec  Artus,  dit  que  les  Nobles  occupent  les 
premiers  poftes  de  l’Armée  ; qu’ils  portent  leur  fabre  devant  eux , oc  de  lar-  ' 
ges  poignards  aux  côtés  ; que  leurs  Efclaves  marchent  autour  d'eux , armés 
d’arcs , de  flèches , & de  coutelas  ; & que  les  Soldats  ont  pour  armes , avec 
l'arc  & la  flèche , des  fabres  & des  haches  (/). 

La  plûpart  néanmoins  ont  aujourd'hui  des  moulquets  ou  des  carabines,  & 
s’en  fervent  avec  beaucoup  d’adreffe.  [C’eft  un  Ipeélacle  affez  divertiffantO" 

?iue  de  leur  voir  faire  l’éxercicc  ; l’un  tire  pendant  que  l’autre  rampe  ou  fe 
e couche , & il  eft  étonnant  qu’ils  ne  fe  blellènt  pas  les  uns  les  autres.  3 
Ils  ont  l’obligation  de  ces  armes  aux  Hollandois  , qui  leur  en  vendent  une 
quantité  prefqu’incroyable ; & s’ils  ne  les  recevoient  pas  des  Hollandois,  i 
mt  Bofman  , ils  en  tireroient  abondamment  des  Anglois,  des  Danois,  &det 
autres  Marchands  de  l’Europe.  C’eft  un  préfent  funefte,ajoute-t’ilde  bonne 
foi  ; car  nous  leur  avons  fourni  des  armes  pour  nous  égorger. 

Leurs  fabres  font  larges  [ de  deux  ou  trois  mains  à l’extrémité  , 

& environ  d’une  vers  la  poignée.  Leur  longueur  n’eft  que  de  trois , 
ou  quatre  paumes  au  plus.  Ils  font  ] pefans , mais  tranchent  ordinairement 
lî  mal , qu’ils  ont  befoin  de  plufleurs  coups  pour  abbattre  une  tête.  La  poL- 
gnée  eft  de  bois,  avec  des  gardes  de  la  même  matière,  armés  d’un  côté, 

& quelquefois  des  deux,  de  petits  nœuds  ronds  qui  font  couverts  de  peau. 
D’autres  fe  contentent,  pour  gardes,  de  quelques  petites  cordes,  teintes  de 
fang,  avec  l’ornement  ordinaire  d’une  touffe  de  crin.  L’épée  des  Nègres  de 
qu^té  eft  garnie  d’Or.  Four  fourreau  , ils  ont  un  cuir;  mais  fi  mal 

joint 

(g)  Des  Marchais  leur  donne  une  zagaie  vant  eux. 
dans  la  même  main.  (k)  Boruian  , p:^.  l8s* 

fi)  Artus,  uW Jhp.  (/)  Des-Matebais , Vol.  L pag.  jzi. 

(i)  Dcs-Matchais  dit  qu'ili  le  portent  de- 
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joint , qu’il  laifle  voir  une  partie  de  l’épée  à nud.  Ils  y attachent  une  tête  de 
tigre , ou  une  coquille  rouge  ; deux  orncmens  qui  font  ici  fort  précieux  ()«)• 

A R TUS  loue  beaucoup  leurs  poignards  à deux  tranchans.  Ils  font  longs 
de  deux  pieds , & larges  de  quatre  pouces , avec  un  manche  de  bois , cou- 
vert de  lames  d’Or,  ou  de  certaines  peaux  rares,  qu’ils  elliment  plus  que 
l’Or  même.  Le  fourreau  efl  de  peau  de  chien  ou  de  chèvre.  Au-lieu  de  cha- 
pe , ils  y mettent  une  coquille  rouge  de  la  grandeur  de  la  main.  Ceux  qui 
- ne  font  point  alTez  riches  pour  acheter  de  fi  belles  armes,  portent  un  Inftru- 
ment  fort  court , de  la  forme  d’une  hache , & qui  ne  coupe  que  d’un  ( « ) 
côté , mais  qui  fe  rétrécit  vers  la  pointe , comme  une  épée.  La  poignée 
de  cette  efpèce  de  couteau  efl:  ornée  d’une  tête  de  linge  ( 0 ). 

Il  y a deux  fortes  de  zagaies  ou  d’ulTagaies.  La  plus  petite,  efl  longue 
d’une  aune  ou  d’une  aune  & demie.  Elle  efl  fort  menue , & fe  lance  com- 
me les  dards.  La  grande  zagaie  efl  trois  fois  plus  longue  & plus  grofle.  Sa 
pointe  efl  armée  de  fer , comme  une  pique  ; & quelquefois  l’arme  en  efl 
couverte , dans  l’étendue  de  deux  ou  trois  pieds.  Les  Seigneurs  ont  toûjours 
près  d’eux  quelque  Efclave  pour  la  porter.  Ils  s’en  fervent  de  la  main  droi- 
te , en  tenant  leur  bouclier  de  la  gauche  (p).  Artus  dit  que  la  plûpart  des 
j^zagaies  font  de  fer  maflif,  avec  |un  manche  ^de  bois  [ au  milieu',  comme 
les  deux  extrémités  font  également  pefantes  , ils  la  portent  en  équili- 
bre]  (q). 

Les  arcs  & les  flèches  font  aujourd’hui  moins  en  ufage  chez  les  Peuples 
de  la  Côte  d’Or,  à l’exception  des  Aquambos,  qui  s’en  fervent  avec  tant 
d’adrefle,  qu’on  les  prétend  capables,  àlachaiTe,  de  frapper  un  lièvre  dans 
la  partie  qu’ils  veulent  choifir.  La  tête  de  leurs  flèches  efl  ailée,  & la  pointe 
armée  de  fer.  Les  Nègres  du  Pays  d'Avina  les  empoifonnent,  avec  le  jus 
de  certaines  herbes.  Sur  la  Côte,  ces  odieufes  pratiques  font  inconnues: 
& les  Habitans  ignorent  ce  que  c’efl  que  le  poifon  (r).  Artus  dit  que 
leurs  arcs  font  compofés  d’un  bois  dur  & raboteux-,  & la  corde  d’écor- 
ce d’arbre.  Les  plumes  de  leurs  flèches  ne  font  qu’un  tiflu  de  poil  de 
chien,  qui  va  juiqu’à  la  moitié  de  leur  longueur.  [Leur  pointe  efl  armée 
d’un  fer,  qu’ils  aiguifent  en  tems  de  guerre;  fuivant  le  même  Auteur  ils  em- 
poilbnnent  ces  flèches  avec  le  fuc  d’une  herbe  venimeufe.  Cependant  en  tems 
de  paixil  leureftdéfendu  très févèrement  de  porter  dépareillés  armes.]  Leurs 
carquois,  qu’ils  portent  fufpendus  au  col,  font  de  peau  de  bouc(r). 

Enfin,  leurs  boucliers  ou  leurs  urgettes  font  une  partie  conlidérable  de 
leur  armure.  Ils  les  portent  dans  la  main  gauche  ; & tenant  leur  fabre  de  la 
droite,  ils  fecouentees  deux  armes  & s’en  couvrent  avec  tant  d’adrefle,  ils 
fe  placent  fi  habilement  derrière , & prennent  tant  de  poftures  différentes , 
qu’il  efl  prefqu’impoflible  de  s’approcher  d’eux.  La  grandeur  ordinaire  des 
targettes  cft  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  fur  trois  de  large.  Elles  font 
d’ozier , mais  couvertes  de  peau  & d’autres  matières.  Quelques-unes  font  gar- 
nies 


0»)  Rofman,  pn».  164.  & fuiv. 

( » ) Purcliair  lui  Couru;  la  fontic  d’iin  jam- 
bon. Pil^rims,  Vol.  11.  pag.  949. 

»)  Anus,  pju;.  55. 

P)  Bofman,  pag.  1S6. 

V.  Part. 


( q")  Artus , ulii  fu;>. 

(r)  liofiinn,  ubijup.  mais ccli ell  contre- 
dit d,ins  le  paragraphe  fuivant. 

(4)  Artus  , dans  la  Colleftion  dcDcBry', 
P.nt,  VI.  pag.  Sfi. 
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nies  de  plaques  de  cuivre,  qui  les  rendent  capables  de  réfiûer  à la  pointe 
des  flèches  & au  tranchant  du  fabre , mais  qui  ne  font  point  à l’épreuve  des 

^*'artus  compofe  leurs  targettes  d’un  tiflu  d’écorce  d’arbre.  Il  les  repréfente 
quarrées,  & leur  donne  flx  pieds  de  long  & quatre  de  large.  Elles  font  foû- 
tenues  dit-il , par  une  croix  de  bois  qui  les  traverfe  intérieurement  , & 
qui  les’rend  plus  fermes.  11  ajoûte  que  l’anfe  ou  le  manche  eft  en  dedans  ; 
quelles  font  couvertes  de  peau  de  bœuf,  & que  la  croix  de  bois  eft  garnie 
de  plaques  de  fer  (v). 

Telles  font  les  armes  des  Negres.  Il  fe  trouve  parmi  eux  quelques  piè- 
ces de  Canon  ; mais  ils  entendent  peu  la  manière  de  s’en  fervir.  Le  Roi  de  Sabu 
en  avoit  un  petit  nombre,  qu’il  faifoit  traîner  dans  fes  marches,  fans  en 
avoir  jamais  £mt  le  moinde  ufa^.  D’autres , après  les  avoir  tirés  une  feule 
fois  les  ont  abandonnés  à l’ennemi,  qui  n’étant  plus  capable  de  s’en  fervir, 
les  làifToit  fur  le  champ  de  bataille.  En  général  l’artillerie  des  Monarques  Nè- 
gres n’eft  employée  que  dans  leurs  réjouiflànces , parce  qu’il  ne  faut  pas  beau- 
coup d’habileté  pour  tirer  au  hazard  & pour  brûler  de  la  poudre.  Le  bruit 

amufe  beaucoup  les  Nègres  (x). 

Les  Inftrumens  de  leur  mufique  militaire  font  le  tambour,  la  trompette, 
ou  plûtôt  le  cornet,  la  flûte  & les  chaudrons  de  cuivre , dont  on  a déjà  donné 
la  defeription.  On  auroit  peine,  dit  Artus,  à s’imaginer  le  bruit  que  ces  Inf- 
trumens barbares  font  dans  les  batailles.  Pendant  la  Paix , les  tambours  re- 
pofent  à la  porte  des  Rois , ou  Gouverneurs , & des  Grands , qui  jouiflent 
feuls  de  ce  glorieux  privilège.  On  y voit  des  tambours  de  vingt  pieds  de  long ,. 
dont  l’ufage  eft  réfervé  pour  les  grands  jours  de  fête  (y). 

Les  Nègres  ignorent  abfolument  la  manière  de  camper  & de  fe  retran- 
cher dans  un  porte.  N’ayant  ni  tentes,  ni  bagage,  ils  couchent  (z)  en  plein 
air.  Ceux  qui  ont  tué  anciennement  quelque  ennemi  dans  une  bataille  paroif- 
fent  au  premier  r.ang,  la  tête  couverte  d’un  cafque,  qui  eft  en  partie  com- 
pofé  des  crânes  de  leurs  ennemis  vaincus.  Ceux  qui  ont  des  armes  à feu  fe 
placent  au  centre  du  premier  rang.  L’armée  ne  forme  jamais  que  deux  lignes , 

■ fuivant  la  difpofition  du  terrain.  Ils  combattent  tous  à la  fois;  de  forte  qu’une 
fois  enfoncés,  il  leur  eft  impolTible  de  fe  rallier.  Ils  prennent  la  fuite,  ou 
demeurent  la  proie  du  Vainqueur  (a).  Leurs  mouvemens  font  fort  irrégu- 
liers dans  l’aftion.  Chaque  Chef  eft  au  milieu  de  fes  gens,  qui  corapofent 
un  groupe  autour  de  lui.  Ils  attaquent  ainfi  un  autre  groupe  , qui  fe  trouve 
devant  eux  dans  le  même  ordre.  Âu-lieu  de  fecourir  leurs  voifins  lorfqu’ils  les 
voyent  plier,  c’eft  fouvent  une  raifon  qui  leur  fait  abandonner  leurs  propres 
avantages  pour  prendre  la  fuite.  D’autres,  effrayés  du  même  fpeClacle,  tour- 
nent le  dos  fans  avoir  fait  ufage  de  leurs  armes.  Leurs  amis , qu’ils  laiffent 
dans  l’embarras,  imitent  aufli-tôt  leur  exemple.  S’ils  fe  trouvent  tee  ment 
mêlés  avec  l’ennemi,  qu’ils  ne  puiflent  fe  dég.-iger,  la  néceflité  les  force  de 
combattre  ; & c’eft  malgré  eux  qu’ils  obtiennent  ainfi  la  réputation  de  bon» 
Soldats.  Jamais  ils  ne  combattent  debout.  Ils  s’avancent  en  prêtant  l’oreille, 

ea 

(t)  Bofinan,  nbijup.  pjg.  1S6.  Si  fuir.  (y)  Artiis,  ubi/np.  paj.  54.  Si  Sf. 

(5)  Artus,  ubifup.  pay.  515.  (s)  Barbet,  pag.  297. 

(ï)  Boüuan,  ubijup.  pag.  1C7.  Qa)  Dcs-Muchais,  Vol.  I.  pag.  aax» 
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«n  fe  courbant  le  corps  & baiflant  la  tête  , pour  laiflcr  palTer  les  balles* 
D’autres  vont  en  rampant  jufqu’à  l’ennemi,  font  leur  décharge,  & retour 
nent  aulü-tôt  vers  leur  Armée  en  courant  de  toutes  leurs  forces.  Enfin  leurs 
attitudes,  leurs  contorllons,  leurs  cris  & leurs  mouvemens  ridicules,  fc- 
roient  moins  prendre  ces  aélions  pour  une  bataille  (f>)  que  pour  un  divertif- 
fement  de  finges. 

D E s-M  A R c H A I s s’attache  un  peu  plus  au  détail.  Lorfque  les  Armées , dit- 
il,  font  à la  vûe  l’une  de  l’autre,  elles  pouffent  un  horrible  cri;  après  quoi, 
chacun  lance  fa  zaraie , dont  ils  font  affez  deffendus  par  leurs  targettes , 
mais  lorfque  les  flèches  commencent  à pleuvoir  fur  leurs  corps  nuds , l’éxé- 
cution  devient  terrible,  fur-tout  pour  ceux  qui  n’ont  pas  de  boucliers.  Les 
cris  qui  fe  renouvellent,  joints  au  bruit  des  tambours  & des  trompettes,  ani- 
ment l’aélion  pendant  quelques  momens.  Ils  tirent  le  fabre  & les  poignards. 
S’ils  s’approchent  affez  pour  s’en  fervir , le  carnage  cfl  d’autant  plus  fanglant 
qu’ils  font  excités  par  leurs  femmes  & leurs  enfans , dont  les  cris  fe  font 
entendre  derrière  eux.  Le  Parti  qui  eft  forcé  de  plier , ignore  l’art  de  faire 
une  bonne  retraite.  Cette  boucherie  ne  ceffe  que  par  la  défaite  entière  des 
vaincus.  Alors  toute  l’attention  du  Vainqueur  cfl  de  faire  un  grand  nombre 
de  Prifonniers,  & d’enlever  beaucoup  d’ornemens.  C’efl  le  principal  but  de 
toutes  leurs  guerres  (c).  11  fe  trouve  des  Nègres  fi  flupides,  quilsfeparentdans 
ces  occaflonsde  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux,  & qu'on  les  voit  chargés  d’Or 
jufqu’à  devenir  incapables  de  marcher. 

Les  prifonniers  qui  ne  font  point  en  état  de  payer  leur  rançon  appar- 
tiennent au  Vainqueur,  quieflle  maître  de  les  vendre  pour  l’Efclavage.  Ceux 
qui  font  diflingués  par  leur  rang  ou  par  leurs  richeffes,  font  gardés  avec 
beaucoup  de  foin , ot  rachètent  leur  liberté  par  une  greffe  fomme.  Mais  un 
Prifonnier  de  diflinélion,  qui  cfl  foupçonné  d’avoir  contribué  à la  guerre, 
offre  en  vain  de  l’Or  pour  fa  rançon.  On  fe  délivre  de  lui  par  la  mort  ou  par 
l’Efclavage. 

Le  Nègre  le  plus  riche  & le  plus  puiffant  n’efl  pas  toûjours  à couvert  d’un 
fort  miférable,  lorfqu’il  tombe  entre  les  mains  de  l’Ennemi.  Outre  qu’il  efl 
réduit  à la  condition  d’EfcIave,  jufqu’à  ce  que  fa  rançon  foit  payée,  elle  cfl 
quelquefois  mife  à fi  haut  prix,  que  tout  fon  bien,  joint  aux  contributions 
de  fes  parens  & de  fes  amis,  ne  fuflit  pas  pour  lui  faire  obtenir  la  liberté. 
Alors  il  fe  voit  condamné  pour  toute  fa  vie  aux  offices  les  plus  abjeéls  ; & 
fouvent,  dans  le  chagrin  de  fe  voir  frullrés  de  leurs  efpérances , les  Vain- 
queurs prennent  le  parti  de  les  faire  périr  par  une  mort  cruelle  (d). 

Des-M  ARCHAis  paroît  perfuadé  qu’il  n’y  a point  d’efpérance  de  rançon 
pour  les  Prifonniers.  Il  aflhre  que  de  queloue  rang  qu’ils  puiffent  être , ils 
n’obtiennent  jamais  la  liberté.  Un  Roi , dit-il , ell  rarement  expofé  à ce 
fbrt,  parce  que  fes  Sujets  le  deffendent  jufqu’à  l’éxtrémité , & que  s’il  périt 
dans  l’adlion , ils  ne  font  pas  moins  d’efforts  pour  fauver  fon  cadavre.  Mais 
s’il  a le  malheur  d’être  pris , il  fe  donne  la  mon  de  fa  propre  main  avant 
que  de  paroitre  aux  yeux  du  Conquérant.  Dans  toutes  fortes  de  fens , un 

Roi 

r&)  Korman,  uti  fup.  pag.  182.  fuiv. 

(f)  Dcs  Marchais,  ubi Jup.  pag,  221.  & (rf)  Bofnan,  pag.  183. 
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Roi  pris  à la  guerre  pafle  pour  mort , parce  que  toutes  les  richefles  du  mon- 
de ne  le  garantiroient  pas  du  dernier  fupplice  , ou  d etre  vendu  aux  Euro- 
péens (e),  fans  aucun  efpoir  de  retourner  jamais  en  Afrique. 

Suivant  Barbot,  fi  la  haine  eft  irréconciliable  entre  les  deux  Partis, ils 
fe  traitent  avec  les  derniers  excès  de  cruauté.  Ils  ne  coupent  que  la  tête 
aux  morts;  mais  ceux  qui  tombent  vivans  entre  les  mains  de  leurs  ennemis 
doivent  s’attendre  à toutes  fortes  de  barbaries.  Après  les  avoir  long-tems 
tourmentés,  on  leur  coupe  , ou  plûtôt  on  leur  déchire  & on  leur  arrache  lu 
mâchoire  d’en  bas  ; & fans  égard  pour  leur  foûmiiïion  & pour  leurs  larmes , 
on  les  lailTe  périr  dans  cet  état.  Un  Habitant  de  Commendo  alïïlra  l’Auteur 
qu’il  avoit  traité  lui-mérae  , avec  cette  furie,  trente-trois  hommes  , dans 
une  feule  bataille.  Après  leur  avoir  coupé  le  vifage,  d’une  oreille  à l’au- 
tre, il  leur  avoit  appuyé  le  genouil  contre l’eftomac , & leur  avoit  arraché, 
de  toutes  fes  forces , la  mâchoire  d’en  bas , qu’il  avoit  emportée  comme  en 
triomphe.  D’autres  ont  la  cruauté  d’ouvrir  le  ventre  aux  femmes  enceintes , 
& d’en  tirer  l’enfant  pour  l’éçrafer  fous  la  tête  de  fa  mère.  Les  Nations  de 
Guafib  & d’Akkanez  , fe  regardent  avec  tant  d’horreur,  que  leurs  Batailles 
font  de  véritables  boucheries , après  lefquelles  ceux  qui  furvivent  n’ont  pas 
d’autre  paflion  que  de  fe  radafier  de  la  chair  de  leurs  Ennemis  dans  un  hor- 
rible feltin , & de  prendre  leurs  mâchoires  & les  crânes  pour  en  orner  leurs 
tambours  & la  porte  de  leurs  maifons  (/). 

Les  Nègres  mêmes  de  la  Côte  d’Or  , quoiqu'affez  civilifés  par  le  com- 
merce des  Européens,  font  fi  cruels  dans  leurs  haines,  que  11  l'avarice  ne 
leur  faifoit  fouhaiter  de  faire  des  Prifonniers  pour  les  vendre,  ils  feroient  la 
guerre  fans  quartier.  Ils  ont  quelquefois  poulfé  la  rage,  jufqu’à  manger  leurs 
Ennemis  fur  le  champ  de  bataille.  C’eA  un  ufage  établi,  parmi  eux,  d’em- 
porter la  tête  de  ceux  qui  font  morts  par  leurs  mains , d’orner  leurs  cafqucs 
de  crânes , & leurs  portes  de  mâchoires.  Ils  n’ont  pas  de  degré  plus  sûr 
pour  s’élever  à la  Nobleffe.  Un  Guerrier  dont  la  porte  eft  entourée  de  mâ- 
choires , & mii  a deux  ou  trois  cafques  ornés  de  crânes , eft  sûr  d’être  admis 
au  rang  des  Nobles,  & n’a  plus  d’autre  embarras  que  pour  les  frais  de  fa 
réception  (g). 

Mais  leurs  guerres  ne  fe  font  pas  toujours  en  pleine  Campagne.  Ils  fe 
furprennent  fouvent  dans  les  Villes.  Ils  les  détruifent  par  le  feu , & chaf- 
fent  ou  prennent  les  llabitans.  C’ell  ainll  que  dans  une  vive  querelle  entre 
les  Nègres  d'Ekki-Tikki  {h) , ou  à’Ædta  de  Torto,  & ceux  de  Jabbe  Sl  de 
Kamma,  ceux  d’Ekki-Tekki  vinrent  mettre  le  feu,  dans  les  ténèbres,  à ces 
deux  dernières  Villes,  dont  ils  forcèrent  les  llabitans  de  fe  jetter  dans  leurs 
Canots , pour  gagner  le  Territoire  d’Anta.  Ces  malheureux  fugitifs  formèrena 
deux  nouvelles  i labitations  fur  la  rive  Ouell  de  la  Rivière  S.  Georges. 

Les  Nègres  ne  font  pas  moins  experts  dans  les  embufeades.  Artus  en 
rapporte  un  exemple.  Dans  le  cours  de  l’année  1570,  les  Portugais,  qui  é- 
toient  alors  maîtres  de  Mina,  firent  la  guerre  aux  deux  Nations  de  Comracn- 
do  & de  Fétu , avec  une  puiffante  Armée , qui  ravagea  leur  Pays  & qui  dâ- 

truifit 

(f)  Voyage  de Des-Marchais,  Vol.  I.  pag.  (g)  Des-Marchais , iiW  fup.  pag.  325. 

322.  & fiiiv.  (Z;  Ou  petit  Commaido.  Dans  de  Biy  ot 

(/)  Dcfcription  de  U Guinée  par  Barbot,  lit^gitarty. 
pag.  291.  ôt  ayû. 
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truifit  une  partie  de  leuri  Villes.  Les  Nègres  s’étant  rafTcmblés  dans  un 
bois,  attendirent  leurs  ennemis  au  palTage,  & les  furprirent  avec  tant  de 
bonheur  & d’habileté  , qu’ils  leur  tuerént  plus  de  trois  cens  hommes.  Les 
Hollandois , après  s’être  mis  on  pollelîion  de  Mina , virent  encore  cinquante 
têtes  Pottugaifes  autour  du  tombeau  d'un  Roi  du  Pays , qui  avoit  perdu  la 
.vie  dans  cette  bataille.  La  vitloire  des  Nègres  avoit  été  (i  complette , que 
le  Château  même  de  Mina  feroit  tombé  entre  leurs  mains,  fi  le  canon  , 
qu’ils  redoutent  beaucoup,  quoiqu’ils  en  aiment  le  bruit,  n’eût  fervi  à ral- 
lentir  leur  ardeur  (i). 

Les  frais  de  la  guerre  ne  font  pas  immenfes  entre  les  Nègres,  ni  même 
pour  les  Européens  qui  ont  quelque  chofe  à démêler  avec  eux.  On  a vft  qu’u- 
ne guerre  de  quatre  ans,  contre  les  Comméniens,  ne  coûta  que  fix  mille 
livres  fterling  aux  Hollandois,  quoiqu’ils  eufient  entretenu  fuccelîlvement 
cinq  Nations  à leur  folde.  Qiiatre  mille  hommes  font  une  armée  confidéra- 
ble  dans  une  guerre  offenfive;  mais  la  defrenfe  en  demande  ordinairement 
une  plus  nombreufe.  Qiielquefois  ce  que  les  Nègres  appellent  une  Armée  ne 
monte  pas  (*)  à plus  de  deux  mille  hommes;  d’où  l’on  peut  conclure 
quelles  font  leurs  forces , à l’exception  néanmoins  des  deux  Nations  de  Pan- 
tin & d’Aquambo , dont  la  première  dl  capable  de  mettre  vingt-cinq  mille 
hommes  en  campagne , dit  la  fécondé  un  beaucoup  plus  grand  nombre.  Cinq 
ou  fix  Monarchies  de  la  Contrée  d’Axim  n’approcheroient  pas  de  cette  puil- 
fance,  avec  toutes  leurs  forces  réunies.  Mais,  s’il  faut  s’en  rapporter  au  ré- 
cit des  Nègres , les  Royaumes  Intérieurs , tels  que  ceux  d'/lkiin , d’ Afliente , 
&c.  font  en  état  de  couvrir  les  plus  grandes  plaines  de  leurs  nombreufes  Ar- 
mées. La  pctitefi'e  de  celles  de  la  Côte , joint  à la  lâcheté  des  combattans , 
J5»ne  permet  guéres  qu’il  y ait  jamais  beaucoup  de  morts.  [ Dès  qu’ils  voient  un 
homme  tomber  à leur  côté,  ils  prennent  aufii-tôt  la  fuite,  & fe  retirent 
chez  eux  à toutes  jambes.]  On  regarde  la  perte  de  mille  hommes  comme 
une  journée  fort  fanglante.  Dans  la  dernière  bataille  des  CommCniens  con- 
tre deux  ou  trois  autres  Nations , Bofman  ne  croit  pas  qu’il  ait  péri  plus  de 
cent  hommes.  Cependant  les  Comménicnschall’èrent  leurs  Ennemis  du  champ 
de  bataille  & remportèrent  une  viéloire  complette  (/).  A la  vérité  toutes 
leurs  guerres  ne  font  pas  poulTèes  avec  la  même  vigueur,  parce  qu’elles  ne 
font  point  entreprifes  avec  la  même  aniraofité.  Eiles  n’ont  pas  ordinairement 
d’autre  caufe , que  l’ambition,  le  defir  du  pillage,  quelque  dette  Nationale , 
ou  quelque  dilferend  entre  les  Chefs.  Bofman  rend  témoignage,  qu’ayant  eu 
le  tems  d’en  voir  un  fort  grand  nombre  & d’en  approfondir  les  four'ces , la 
plûpart  ètoient  nées  de  la  manière  fuivante.  Un  Nègre  de  quelque  difiinc- 
tion , dans  un  Pays,  a vendu,  dans  le  Pays  voilin  des  marcliandifos  dont  le  paye- 
ment lui  paroît  trop  dilféré.  Il  s’oifenfe  & pour  obtenir  la  fatisfaction  qu’il 
defire , il  fait  enlever  dans  le  Pays  de  fon  Créancier  , afiez  de  biens 
d’hommes  , libres  ou  Efdaves,  pour  fe  payer  abondamment  par  fes  mains. 
Les  Prifonniers  qu’il  a fait  font  chargés  de  chaînes , & menacés  de  l’Efcla- 
v âge  fi  leur  rançon  n’arrive  promptement.  Le  Débiteur,  s’il  cft  honnête 

homme 

ti)  Aitus,  uiiful>.  png.  54.  l'ort,  & chacune  des  deux  Arm,!cs  n'itoit  que 

(k)  En  1682,  lundis  que  B.nrbot  fe  trou-  de  ilouae  cens  hommes , pag.  ap4. 
voit  au  Kort  d'Acra.  les  Aquambos  & les  A-  (,/)  liofman,  pag.  181. 
kiiKS  étoicut  CD  guerre  â douze  Ucutis  de  ce 
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homme  & fi  la  detee  eft  jufte,  s’efforce  aufli-tôt  de  fatisfaire  fon  Créancier; 
ou  fi  les  parons  des  Prifonniers  ont  quelque  autorité  , ils  trouvent  le  moyen 
de  l’y  contraindre.  Mais  lorfque  la  dette  eft  douteufe , ou  lorfque  le  Débi- 
teur n’eft  pas  difpofé  à payer,  il  perfijade  aifément  à fes  compatriotes,  que 
fon  Créancier  eft  un  homme  injufte , qui  forme  des  prétentions  exceflives , 
ou  même  à qui  il  n’eft  redevable  de  rien.  A-t’il  fait  goûter  fes  impoftures  ? 

Il  commence  de  fon  côté  à faire  des  repréfailles,  qui  aboutiffent  de  part  & 
d’autre  à foûlever  les  deux  Nations,  & à leur  faire  chercher  toutes  les  oc- 
cafions  de  fe  furprendre.  Les  deux  Ennemis  s’efforcent  d’abord  de  faire  en- 
trer les  Kabafehirs  dans  leurs  intérêts.  Ils  gagnent  enfuite  les  Soldats.  Une 
bagatelle  rompt  ainfiles  plus  faintes  alliances.  On  prend  les  armes.  La  guer- 
re dure  jufqu’a  ce  qu’un  Parti  ait  fubjugué  l’autre,  ou  fi  les  forces  font  éga- 
les, jufqu'à  ce  que  les  Chefs  ayent  fait  la  Paix  à la  follicitation  des  Soldats. 
Les  réconciliations  arrivent  ordinairement  vers  le  tems  où  l’ufage  eft  d’en- 
femencer  les  terres.  Des  guerriers  qui  n’ont  aucune  pave , & qui  commen- 
cent leurs  Campagnes  fans  provifions,  font  bien-tôt  preffés  de  leurs  befoins, 
fur-tout  lorfque  le  pillage  ne  répond  point  à leurs  efpérances. 

S I c’eft  l’ambition  des  Gouverneurs  d’un  Pays  qui  les  fait  penfer  à la  guer- 
re, ou  peut-être  la  jaloufie  de  voir  leurs  voifins  dans  l’opulence,  & l’envie 
de  participer  à leurs  richeffes;  on  affemble  le  Confeil  des  Kabafehirs  & des 
Manferos,  dont  les  délibérations  réunies  doivent  décider  de  ces  entreprifes. 

Ils  entrent  volontiers  dans  des  vûes  qui  flattent  leur  avidité  pour  le  bien  d’au- 
trui. La  guerre  eft  réfolue.  On  fe  hâte  de  prendre  les  armes,  & les  hoftili- 
tés  commencent  fans  aucune  déclaration  : Le  Peuple  qu’on  attaque  eft  quel- 
quefois détruit  avant  qu’il  ait  pû  fonger  à fadeffenfe.  Mais  s’il  a quelque  foup- 
çon du  malheur  qui  le  menace,  & s'il  fe  croit  tropfoible  pour  réfiller  àl’inva- 
fion,  il  implore  l’afliftance  de  fes  Voifins,  il  loue  des  Troupes  Auxiliaires,  & 
fait  fouvent  retomber  fur  fes  Ennemis  la  honte  & le  dommage  d’une  injufte 
entreprife.  Les  Troupes  Auxiliaires  ne  lui  coûtent  jamais  au  delàdedeuxK^ 
milles  livres  fterlings , mais  auffi  eft-il.fervià  proportion  de  l’argent  qu’il  leur 
donne  ; & on  lui  envoie  des  foldats  qui  ne  fçavent  prelque  faire  autre  chofe 
que  piller.  Leurs  gages  doivent  être  diftribués  entre  les  Kabafehirs  & les 
Manferos.  Mais  les  premiers  trop  chiches  à l’égard  de  ceux-ci , ne  leur  don- 
nent guères  plus  de  cinq  fchellings  par  tête,  & quelque  fois  même  ne  por- 
tent-ils pas  leur  générofité  au  delà  de  la  moitié  de  cette  fomme.] 

A l’égard  du  butin , quoiqu’il  doive  être  employé  principalement  aux  frais 
de  la  guerre , & que  fuivant  les  loix  établies , le  relie  doive  être  partagé 
avec  égalité , chacun  fe  faifit  ordinairement  de  tout  ce  qui  tombe  encre  ms 
mains , fans  aucun  égard  pour  le  bien  public.  Si  le  pillage  ne  rapporte  rien , 
les  Manferos  fe  dégoûtent  bien-tôt  d’une  expédition  infruélueufe,  & retour- 
nent dans  leurs  Villes  ; car  ils  font  libres  de  quitter  les  armes  aufli-tôt  que 
la  guerre  commence  à les  ennuyer;  & quoiqu’ils  foient  attachés  à certaines 
F.nleignes,  les  Capitaines  n’ont  droit  de  commander  proprement  qu’à  leurs 
Efclaves.  Un  Nègre  libre  ne  reconnoît  aucune  autorité,  & ne  fe  foûmettroit 
pas  même  à celle  du  Roi,  s’il  n’y  étoit  contraint  par  la  force.  Si  le  Général 
de  l’Armée  n’eft  pas  moins  réfolu  de  marcher  contre  l’Ennemi,  il  eft  le  maî- 
tre de  fes  réfolutions;  mais  il  trouve  peu  de  guerriers  qui  le  fuivent  (m). 

De<-Marc«aii 

(ie)  De.'cription  tic  U Guinée  par  CormM , pjg.  178.  & fuiv. 
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• D E s-M  A R c n A I s dit  que  leurs  guerres  durent  rarement  plus  d’une  Cam-  N é c r c s 

pagne,  &que  la  durée  de  cette  Campagne  n’eft  ordinairement  que  de  trois  be  la 
ou  quatre  jours.  Cependant  Bofman  remarque  qu’entre  deux  Rois  defpoti-  “ °‘'- 
ques,  dont  l’autorité  eft  abfolue  fur  leurs  Troupes,  une  guerre  fe  prolonge  Dur>!cdcî 
quelquefois  pendant  plufieurs  années,  & ne  finit  ordinairement  que  par  la  guerres, 
ruine  de  l’un  ou  l’autre  parti.  Ils  demeurent  campés  des  années  entières  à la 
vûe  l’un  de  l’autre , fans  autre  combat  que  des  efcarmouches  palTagères  ; & 
lorfque  la  faifon  des  pluies  efl  arrivée,  ils  retournent  comme  de  concert  dans 
leurs  Habitations.  Cette  conduite  vient  fouvent  de  l’influence  de  leurs  Prê-  ^ 
très,  qui  ne  leur  confeillent  pas  aifément  de  s’expoferau  hazard  d’une  batail-  desPrC°rcs^'* 
le.  Ils  font  valoir  les  droits  de  la  Religion  ; & prétendant  que  la  volonté  des 
Fétiches  ne  s’eft  point  encore  déclarée  (n),  ils  annoncent  les  plus  grands  dé- 
faflres  à ceux  qui  répandront  du  fang  avant  leur  décifion.  Mais  lorfqu’ils 
croient  leur  armée  fupérieure  en  nombre  à celle  de  l’Ennemi,  ou  qu’ils  re- 
marquent dans  le  Soldat  une  ardeur  extraordinaire , ils  exhortent  les  Chefs 
au  combat.  Si  le  fuccès  répond  mal  à leur  attente,  ils  feréfervcnctoûjours  quel' 
que  exeufe  qui  les  juflifie.  Les  Commandans  ou  les  foldats  ont  oublié  quelque 
devoir  ou  commis  quelque  faute.  Les  Fétiches  font  irrités,  & toute  farraée 
eft  juftement  punie  (o). 

Pendant  le  féjour  que  Villault  fit  fur  la  Côte  d’Or,  en  1663 , il  s’éleva  Occafion 
une  guerre  fort  vive,  dont  ce  Voyageur  explique  l’occafion.  Le  PrédécelTeur  d'une  gume 
du  Roi  des  Abrambos , qui  étoit  mort  depuis  quatre  ans,  avoit  impofé  '"'d^S-Trai- 
des  droits  fur  toutes  les  marchandifes  qui  paftbient  fur  fes  terres  , & les  * * 

Rois  voifinsn’avoient  ôfé  s’y  oppofer.  Après  fa  mort,  les  Marchands  du  petit 
Akanis  demandèrent  à fon  fucceflëur  la  rellitution  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
payé  malgré  eux , pendant  la  durée  d’un  tribut  qu’ils  attribuoient  à la  vio- 
lence; & n’ayant  pü  l’obtenir,  ils  eurent  recours  à la  voie  des  armes.  Le 
fils' unique  du  Roi  de  Fétu,  que  le  hazard  avoit  alors  conduit  dans  le  Pays 
d’Akams,  entreprit  généreufement  de  foûtenir  les  prétentions  des  Habitans; 
mais  il  eut  le  malheur  d’étre  tué  dans  la  première  bataille.  Son  père,  défelpéré 
de  cette  perte , joignit  fes  Troupes  à celles  d’Akanis , & fit  entrer  tous  lès 
Alliés  dans  la  même  querelle.  Cette  guerre  dura  quatre  ans , coûta  au  Pays 
plus  de  fix  mille  (p)  hommes , & ruina  prefqu’entièrement  le  Commerce.  Les 
Anglois , les  Danois  & les  Hollandois  firent  inutilement  leurs  efforts  pour 
réconcilier  les  efprits  par  leur  médiation.  La  fête  folemnellc  qui  fut  célébrée 
au  Cap-Corfe  par  le  gendre  du  Roi  de  Fétu , & dont  on  a déjà  vû  la  def- 
cription , étoit  l’anniverfaire  d'une  bataille , par  laquelle  fon  beau-père  avoit 
terminé  cette  guerre.  La  tranquillité  du  Pays  fut  troublée  dans  le  même  tems 
par  une  querelle  entre  les  Rois  de  Sabu  & de  Fantin , à l’occafion  d’un  Sei- 
gneur Fantinois,  qui  avoit  enlevé  une  Dame  de  Sabu  dont  il  étoit  amou- 
reux (q), 

A la  fin  d’une  guerre,  & lorfqu’on  parvient  à fe  réconcilier  par  un  trai- 
té , les  deux  Rois  jurent  folemnellement  de  l’obferver  ; & pour  confirmation 
de  leur  bonne  foi , ils  fe  donnent  mutuellement  des  otages , qui  font  pris  dans 
la  première NoblelTe,  ornés  de  colliers,  peints  de  diverfes  couleurs,  & por- 
tés 

iu)  Borman.  pag.  iSt.  (,i)  Angt.  (bixante  mille.  II.  lî.  E, 

>)  Le  miiuc,i>ag.  6s;.  ( t)  VUlanIt,  pag.  137.  & fui». 
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tes  fur  les  épaules  des  Gardes  du  Roi , dont  ils  deviennent  volontairement 
les  prifonniers.  Il  les  traite  honnêtement  ; mais  il  fait  veiller  foigneufemenc 
fur  eux,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s’échappent  (r). 

Des-M  ARGUAIS  rapporte  les  formalites  avec  lefquelies  la  paix  fut  con- 
clue entre  le  Roi  d’Abrarabo  & l’Empereur  d’Axim.  Fatigués  tous  deux 
d’une  longue  guerre,  ils  prêtèrent  enfin  l’oreille  à la  médiation  des  Euro- 
péens. Le  jour  «St  le  lieu  furent  allignés  pour  la  cérémonie.  Le  lieu  étoit 
une  grande  plaine , fur  les  frontières  des  deux  Princes , qui  confentoient  à 
fe  reconcilier.  Iis  s’y  rendirent  tous  deux,  armés  comme  s’ils  euflent  tou- 
ché au  moment  d’une  bataille , <St  fuivis  chacun  de  fes  Fétiches.  Les  Prê- 
tres de  chaque  parti  les  firent  jurer  réciproquement  de  cefler  les  hoftilités , 
d’oublier  les  injures  mutuelles,  «&  de  fe  donner  des  otages  pour  la  sûreté  de 
leurs  engagemens.  Mais,  dans  ces  occafions,  les  Prifonniers  de  guerre  font 
oubliés , «St  l’on  ne  connoît  aucune  Nation  qui  ait  jamais  propofé  des  échan- 
ges. Lorfque  les  fermens  font  finis  , le  bruit  des  tambours  & des  trompet- 
tes commence  à fe  faire  entendre.  De  part  «St  d’autre  , on  jette  les  armes; 
on  s’embralTe , on  fe  mêle  avec  confiance.  Le  jour  fe  palTe  à boire  «&  à 
danfer.  Le  Ccimmerce  fe  renouvelle,  comme  s’il  n’avoit  jamais  été  trou- 
blé par  le  moindre  dilTérend.  L’Auteur  ajoute,  que  les  otages  font  ordinai- 
rement des  enfans  de  Rois  ou  leurs  principaux  Nobles  ( t). 

Bakbot  obferve  que  dans  des  conjonélures  extraordinaires,  les  Rois  ne 
font  jjoint  difficulté  de  fe  livrer  eux-memes  en  otages , comme  il  arriva  au 
Cap  Corfe  en  iû8i.  Il  rapporte  les  circonffiances  de  cet  incident.  Dix-huit 
Efclaves  s’étant  fauvés  du  Château  dans  la  Ville,  y furent  reçus  fouslapro- 
tc«ilion  des  Habitans,  qui  refufèrent  de  les  rendre  aux  Angiois.  Le  Com- 
mandant du  Château  fit  pointer  fes  canons  vers  la  Ville,  pour  effrayer  les 
Nègres.  Mais  loin  de  céder  , ils  s’avancèrent  au  nombre  de  fept  ou  huit 
cens,  pour  attaquer  le  Château.  Les  Angiois  forcés  de  penfer  à leur  def- 
fenlb  firent  jouer  férieufement  leur  artillerie  , «S:  leur  tuèrent  dés  les  pre- 
miers coups  cinquante  ou  foixante  hommes.  Ce  ne  fut  pas  fans  perdre  aus- 
fi  quelques-uns  de  leurs  gens,  qui  furent  tués  par  la  moufquetterie  des  Nè- 
gres. A la  première  nouvelle  de  cette  guerre,  le  Roi  de  Fétu,  qui  palTe 
pour  le  plus  grand  Monarque  de  la  Côte  «i’ür,  & qui  étoit  alors  âgé  d’en- 
viron foixante  ans,  fe  hata  de  venir  au  Cap-Corfe,  fans  autre  fuite  que  dix 
ou  douze  Gardes  ; «Sc  s’étant  arrêté  fous  un  arbre  confacré  à la  Religion  du 
Pays,  qui  t-Il  à la  vCie  du  Château,  il  y paffa  huit  jours  entiers  en  prières, 
pour  engager  les  Fétiches  à lui  révéler  ce  que  les  Efclaves  fugitifs  étoient  de- 
venus. En  même  tems,  il  fit  affùrer  les  Angiois  qu’il  ne  prenoit  point  de  part 
à la  révolte;  «S:  députant  deux  de  fes  Gardes  aux  Nègres  de  la  Ville,  il  leur 
fit  déclarer  qu’après  avoir  juré,  par  fes  Fétiches,  de  rendre  au  Comptoir  , 
fans  diflinftion  de  tems  & de  lieux , tous  les  Efclaves  qui  déferteroient  du 
Château , il  étoit  réfolu  de  ne  pas  quitter  l’arbre  fous  lequel  il  étoit  comme 
prifonnicr  des  Angiois,  fins  avoir  rempli  fes  engagemens.  Enfin  ce  différend 
fut  terminé  par  fon  entremife,  «Sc  l’alliance  renouvcllée  avec  les  Angiois, 
qui  aviaient  pris  foin  de  fa  fubliftaace  pendant  tout  le  tems  qu’il  avoir  palfé 


(j)  Anus,  ubifu}.  psg.  54. 


(t)  Dcs-Maichais,  VoL  I.  pag.  323. 
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Tous  l’arbre  facrc.  Il  étoit  vécu,  dans  cette  occallon>  d'un  habit  de  velours 
Tioir  (ti). 

fo)  Barbet,  pag.  344. 
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Hijîoire  Naturelle  de  la  Côte  d'or. 

5.  I. 

TroprUtit  du  Climdt. 

La  fituation  de  la  Côte  tfOr  étant  au  cinquième  deçré  de  la  Ligne,  on  rroij  s 
doit  juger  que  l’ardeur  du  foleil  v eft  extrême;  mais  le  climat  n’eft  pas  chaud  du 
aufli  mal-fain  que  divers  Voyageurs  l’ont  prétendu.  Aux  mois  d’Odiobre,  P»ys- 
de  Novembre,  Décembre,  Janvier,  Février  & Mars,  la  chaleur  n’a  pas 
moins  de  violence  au’ils  ne  lui  en  attribuent  : mais  dans  tout  le  cours  des 
autres  fut  mois , les  Habitans  & les  Etrangers  mêmes  n’en  relTentent  point  d’in- 
commodité. fiofman  rend  témoi^age  qu’il  y a trouvé,  vers  le  mois  de 
Jc5*Septembre , le  feu  prerqu’aufit  n&efiaire  m’en  Europe;  f&  qu’ayant  été 
moins  habillé  qu’en  Hollande,  pendant  les  dix  années  de  féjour  qu’il  a fait 
dans  ce  Pays,  il  n’a  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  la  chaleur  qu’il  y a refTentie.] 

D’ailleurs  les  jours  les  plus  chauds  (a  ) font  fuivis  d'une  loirée  fraîche.  Le 
même  Auteur  obferve  qu’il  y a beaucoup  de  différence  entre  le  froid  & le 
chaud  d’autrefois,  & celui  dauiourd’hui.  Anciennement,  dit-il,  la  chaleur 
ctoit  exceflive  en  Eté  ; mais  elle  eft  devenue  fort  fupportable.  Le  froid , qui 
étoit  très-vif  aulli  pendant  la  nuit,  jufqu’à  lailTer  des  traces  de  frimats,  eft 
aujourd’hui  plus  modéré.  Un  Faêleur,  qui  avoit  précédé  Bofman,  aflàroit 
q^u’il  avoit  trouvé  plufieurs  fois,  le  matin,  l’ancre  gelée  dans  fon  cornet. 

Quoique  Bofman  n*ait  rien  éprouvé  de  femblable,  il  aflUre  que  pendant  les 
nuits  du  mois  de  Septembre , il  a quelquefois  fenti  le  froid  jufqu'à  trembler. 
Aèluellement  les  nuits  font  encore  froides , fans  l’être  autant  qu’autrefois  ; 
mais  l’hiver  du  Pays  (i),  aioûte-t’il,  eft  plus  long  qu’il  ne  l’a  jamais  été , & 
dure  deux  tiers  & demi  de  l’année  (r).  ^pendant  Artusprotefte  de  fon  cô- 
té, qu’on  ne  fent  jamais  de  froid  fur  la  Côte  d’Or.  Il  ajoûte  que  les  jours  & Longuem 
les  nuits  font  d’une  égale  longueur.  Le  foleil  fe  lève  & fe  couche  régulière-  «les  jourj  4 , 
ment  à fix  heures , quoiqu’il  ne  paroiffe  qu’une  demie-heure  après  fon  lever  ; "“‘'s- 

de  fbrte  que  fon  lever  & fon  coucher  ne  peuvent  être  calculés  11  cxaâement 
qu’en  Europe. 

C E que  le  climat  peut  avoir  de  mal-fain , fuivant  Bofman , ne  vient  que 

du 

(a)  Dcfcripcion  de  la  Guinée  par  Bof-  (c)  ^ngl.  & dure  deux  tiers,  ou  la  moi- 
man , pag.  105.  tié  de  l'année.  K.  d.  E. 

(b)  Le  même,  pag.  114.  & fuiv. 

y.  Part.  P P 
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du  paflage  foudain  de  la  chaleur  du  jour  au  froid  de  la  nuit  ; fur-tout  pour 
ceux  à qui  l’envie  de  fe  rafraîchir  fait  quitter  trop-tôt  leurs  habits.  Artus  en 
apporte  une  autre  caufe.  La  Côte  étant  aflez  montagneufe,  il  s’élève  chaque 
jour  au  matin , du  fond  des  Vallées,  un  brouillard  épais,  puant  & fulphu- 
reux , particulièrement  près  des  Rivières , & dans  les  lieux  marécageux  , 
qui  fe  répandant  fort  vite,  avant  que  le  Soleil  puifle  le  dilïiper,  infeéte  tous 
les  lieux  où  il  s’étend.  Il  eft  diflicile  de  ne  pas  s’en  reflentir,  fur-tout  pour 
les  Européens,  dont  le  corps  cil  plus  fufceptiblede  ces  imprelTions , que  celui 
des  Habitans  Naturels.  Ce  brouillard  eft  très-fréquent  pendant  l’hiver,  fur- 
tout  aux  mois  de  Juillet  & d’Août , qui  font  aulîi  les  plus  dangereux  pour  la 
fanté.  Il  reçoit  un  furcroît  d’infeftion  du  pernicieux  ufage  qui  eft  établi 
parmi  les  Nègres , de  lailTer  pourrir  leur  poifTon  pendant  cinq  ou  lîx  jours  , 
avant  que  de  le  manger , & de  fe  décharger  honteufement  le  ventre  non- 
feulement  (d)  autour  de  leurs  maifons,  mais  dans  tous  les  lieux  publics  de 
leurs  Villes. 

La  différence  eft  fi  grande  entre  l’air  del’Eurôpe  & celui  de  Guinée, que 
la  plûpart  des  Européens  qui  arrivent  fur  la  Côte  d’Or , font  prefqu’auffi-tôt 
faifis  d’une  maladie  qui  en  fart  périr  un  grand  nombre.  Mais  la  principale 
caufe  de  leur  mort  eft  la  mauvaift  qualité  des  alimens.  Les  remèdes  mêmes 
qu’on  apporte  de  l’Europe,  fe  trouvent  ordinairement  corrompus,  & les 
Rlédecins  ne  font  que  des  Barbiers  ignorans,  qui  augmentent  le  mal  en 
travaillant  à le  guérir.  La  nature  feule,  arec  le  fecours  d’une  diète  bien 
entendue  & de  quelques  bons  cordiaux  , fauveroit  probablement  quantité  de 
malades.  Un  homme  du  comrann  n’a  pas  ici  d’autre  nourriture  que  du  poif- 
fon , des  poules  féches  & maigres , du  bœuf  & du  mouton , qui  ne  valent  pas 
mieux,  & qu’on  mange  à peine  fans  d^oût  dans  la  meilleure  fanté.  Un 
malade,  qui  n’eft  pas  riche,  n’a  pour  rellource  que  des  potages.  1.Æ  Direc- 
teur & les  Principaux  Fadleurs  font  bien  fournis  de  toutes  fortes  de  légumes 
& d’excellente  volaille  : mais  ces  fecours  ne  font  pas  à la  portée  de  tout  le 
monde. 

Les  maladies  ne  viennent  pas  généralement,  comme  le  penfent  quelques 
Ecrivains,  de  la  débauche  & des  autres  excès;  puifqu’avec  beaucoup  de 
tempérance  & de  régularité , on  ne  fe  garantit  pas  toûjours  des  attaques  les 
plus  malignes  & les  plus  mortelles.  Cependant  tous  les  Auteurs  avôûent 
que  la  plûpart  des  Matelots  & des  Soldats  Européens  fe  rendent  coupables 
de  leur  propre  mort,  par  l’ufage  exceflif  du  vin  de  Palmier  & de  l’eau-de- 
vie.  A peine  ont-ils  reçu  leur  paye , qu’ils  l’emploient  à ce  brutal  amufement; 
& l’argent  leur  manquant  bien-tôt,  pour  acheter  des  alimens  qui  pourroient 
foûtenir  leur  fanté,  ils  ont  recours  au  pain,  ou  plûtôt  aux  pâtes  du  Pays, 
à l’huile  & au  fel , qui  ne  réparent  pas  le  double  épuifement  du  travail  & de 
la  débauche.  Ainfi  leurs  forces  diminuent  fenfiblement , jufqu’à  la  nailfance 
de  quelque  maladie  violente , à laquelle  ils  ne  font  plus  capables  de  réfifter. 
Leurs  Supérieurs  mêmes,  livrés  à l’intempérance  des  femmes  & des  liqueurs 
fortes , ne  font  pas  plus  capables  de  modération. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Nègres  du  Pays  ne  foient  pas  fujets  à des 

maladies 


(J)  Artus,  uii/up.  pag.  67.  & fuiv. 
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maladies  ejyraordînaîres.  Ils  fon:  faits  au  climat  par  leur  naiflancc,  & par 
l’habitude  de  vivre  au  milieu  de  cette  infection.  Leurs  maladies  épidémiques 
font  la  petite  vérole  & les  vers.  Le  premier  de  ces  deux  fléaux  en  fait  périr 
un  nombre  incroyable  avant  l’àge  de  quatorze  ans  ; & l’autre  afliijétit  les 
vivans  à d’aflVeufes  douleurs  dans  toutes  les  parties  ( r ) de  leur  corps , mais 
particuliérement  aux  jambes.  A l’égard  des  lieux , ceux  qui  font  rafraîchis 
par  des  vents  continuels  & où  les  Nègres  répandent  moins  de  puanteur, 
font  fans  contredit  les  plus  fains.  Tels  font  Çoutri  & Suckonda,  dont  le 
féjour  efl  préférable  par  cette  raifon  (/). 

Artüs  obferve  que  les  Nègres  de  la  Côte  d’Or,  n’ont  pas  d’autre  régie 
pour diftinguer  les  faifons,  quela différence  du  teras.  Ils  le  partagent  ainfi  en 
Hiver  & Eté.  A la  vérité , les  arbres  font  toftjours  verds , & couverts  de  feuilles. 
H s’en  trouve  même  un  affez  wand  nombre  qui  produifent  des  fleurs  deux 
fois  l’année.  Mais,  pendant  lEté,  qui  efl  la  faifon  de  la  féchereffe,  une 
chaleur  exceflive  femble  écorcher  la  terre;  au-lieu  que  dans  le  tems  des 
pluies,  quiefl  l’Hiver,  les  champs  font  couverts  d’abondantes  moiflbns.  Ainfi 
c’efl:  dans  l’Hiver  qu’il  faut  marquer  leur  automme;  c’eft-à-dire , le  tems  où 
ils  recueillent  leurs  grains  & leurs  fruits,  pour  remplir  leurs  magazins  (g). 

Bosmam  fait  commencer  leur  Eté  au  mois  de  Septembre,  & le  fait  durer 
fix  mois.  11  donne  le  refte  de  l’année  à l’Hiver  ; mais  il  le  divife  en  trois  par- 
ties, dont  il  donne  deux  mois  à la  pluie,  deux  au  brouillard,  & deux  au 
vent.  Cependant  cet  ordre  efl  fujet  à tant  d’altérations  & de  variété , que 
les  1 lollandois  fe  font  lalTés  du  calcul.  Dans  certaines  années  l’Eté  arrive  un 
mois  plûtôt  que  dans  les  autres.  On  a fait  la  même  remarque  pour  le  tems 
des  pluies  & du  brouillard.  Enfin  l’incertitude  & la  confufion  paroiflent  aug- 
menter tous  les  ans.  L’Auteur  pafla  dix  ans  entiers  fur  la  Côte  d’Or.  A fon 
arrivée,  la  fucceffionde  l’Hiver  & de  l’Eté  fut  régulière,  ficflliverlui  parut 
beaucoup  plus  rude  que  les  années  fuivantes.  Les  pluies  furent  fi  violentes 
pendant  plufieurs  jours  , que  le  Pays  paroiflbit  menacé  d’un  effroiable  dé- 
luge. Mais  dans  la  fuite , il  ne  les  trouva  ni  fi  impétueufes  ni  fi  violentes. 
Axim,  qui  n’eft  qu’à  vingt  lieuës  de  Mina,  eft  généralement  plus  fujet  aux 
pluies  (Â)  que  tous  les  autres  lieux  de  la  Côte.  Bofman  fut  extrêmement 
furpris  de  leur  durée.  Il  demanda  qu’elle  en  feroit  la  fin.  On  lui  répondit, 
qu’elle  duroit  ordinairement  onze  mois  & vingt-huit  jours  de  l’année.  C’é- 
toit,  dit-il,  une  éxagération  ; mais  il  alTiirc  quelles  durent  la  moitié  de 
l’année  & que  par  cette  raifon , il  ne  croît  dans  le  Pays  que  du  riz  & des 
arbres  ( i ). 

Les  Nègres  de  la  Côte  évitent  la  pluie  avec  des  foins  extrêmes , & la 
Croient  fort  dangereufe  pour  leurs  corps  nuds.  Les  Ilollandois  s’en  font  con- 
vaincus par  leur  propre  expérience , fur-tout  dans  la  faifon , qu’ils  nomment 
Travado,  à l’imitation  des  Portugais,  & qui  répond  à nos  mois  d’ Avril,  de 
May  & de  Juin.  Dans  cet  intervalle , les  pluies  qui  tombent  près  de  la  Ligne 
font  tout-à-fait  rouges,  & d’une  qualité  û pernicieufe,  qu’on  ne  peut  dor- 
mir 

(c)  Artus,  par-  67.  (i)  On  verra  dans  la  fuite  des  explicatives 

(/)  Bofman,  pag.  105.  « fuir.  plus  curieufes  de  cette  pluie. 

(.g)  Amis,  pag.  67.  (0  Bofman,  pag.  iii,  & fuir. 
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mir  dans  des  habits  mouillés,  comme  il  arrive  Ibuvent  aux  Matelots,  fana 
fe  réveiller  avec  une  maladie  dangereufe.  On  a vérifié  qjie  des  habits  dont- 
on  Te  dépouille  dans  cet  état  & qu’on  renferme  fans  les  avoir  fait  fécher 
parfaitement,  tombent  en  pourriture  auûi-tôt  qu’on  y touche.  Auffi  les  Né-, 
grès  ont-ils  tant  d’averfion  pour  la  pluie,  que  s’ils  font  furpri^  du  moindre, 
orage,  ils  mettent  les  bras  en  croix  , au-deflus  de  leur  tête  , pour  fe  cou- 
vrir le  corps;  ils  courent  de  toutes  leurs  forces  jufqu’à  la  première  retraite , 
& paroiflent  frémir  à chaque  goutte  d’eau  qui  tombe  fur  eux  , quoiqu’elle 
foit  fi  tiède  qu’à  peine  en  reflèntent-ils  l’impreflion.  C’eft  par  la  meme  raifon. 
qu’en  dormant  fur  leurs  nattes,  ils  tiennent  pendant  toute  la  nuit  leurs  pieds 
tournés  vers  le  feu , & qu’ils  fe  frottent  fi  foigneufement  le  corps  d’huile.  Ils. 
font  perfuadés  que  cette  onélion  leur  tient  les  pores  fermés,  & que  la  pluie, 
qu’ils  regardent  comme  la  caufe  de  toutes  leurs  maladies  , n’y  peut  péné- 
trer (*). 

Les  Ouragans,  que  les  Portugais  ont  nommés  (/)  Travados  & TornaJus, 
& que  les  Nègres  appellent  Jgambrettous , fuivent  ordinairement  le  foleil 
( m ) , qui  paroît  les  attirer.  Ce  font  des  tourbillons  de  vent , qui  s’élèvent' 
fubitement  del’£(l&du  Sud-£fl,.&  quelquefoisduNord  avec  quelques  points 
Ouefi.'  Us  font  accompagnés  d’un  horrible  bruit  du  tonnerre , d’éclairs  qui 
caufent  de  l’épouvante , de  grofies  pluies  qui  femblent  tomber  en  mafie , &, 
d’une  obfcurité  extraor^naire , qui  dérobe  la  lumière  du  jour  en  plein,  midi. 
La  durée  de  ces  Tornados , efi  d’ûne  heure  ou  deux , & quelquefois  davan- 
tage ; mais  aufii-tôt  qu’ils  font  finis , l’air  devient  clair  & ferein  comme  au-, 
paravant.  S’ils  arrivent  dans  la  bonne  faifon,  c’efi-à-dire,  dans  celle  de  l’£té,. 
ils  n’ont  pas  la  même  violence  qu’en  Hiver  ; cependant  ils  font  plus  incom- 
modes, parce  qu’ils  font  ordinairement  fuivis  de  pluies  froides,  qui  durent 
plufieurs  jours  avec  une  abondance  qu’il  efi  impofiible  de  repréfenter.. 

£n  Hiver  , il  y a toûjours  beaucoup  à craindre  de  ces  furieux  ouragans 
pour,  les  Vaifleaux  qui  font  à la  voile.  Mais  on  efi  averti  de  leur  approche 
par  divers  fignes , & l’expérience  apprend  aux  Matelots  à s’armer  de  pré- 
caution. On  apperçoit  dans  l’éloignement  une  nuée  fort  épailTe  & fort  noi- 
re. Si  elle  efi  marquée  de  plufieurs  taches  blanches , il  faut  s’attendre  à des 
vents  impétueux.  Si  fa  couleur  n’efi  pas  variée,  c’efi  de  la  pluie  qu’elle 
annonce.  Telle  efi  du  moins  l’obfervation  des  gens  de  Mer;  mais  les  Au- 
teurs prétendent  qu’elle  n’efi  pas  infaillible.  Il  efi  certain  que  les  Tornados 
font  d’un  grand  fecours  à la  Navigation , lorfqu’ils  favorifent  la  courfe  d’un. 
VaifiTeau , & que  leur  violence  efi  modérée  ; mais  autrement  ils  deviennent 
un  obfiacle  terrible , contre  lequel  il  n’y  a point  d’autre  remède  que  d’amar- 
rer avec  toutes  fortes  de  foins,  fi  l’on  peut  s’approcher  de  la  Côte,  ou  de 
baifler  voiles  & mâts  & de  fe  tenir  ferme  fur  toutes  fes  ancres. 

Les  Tornados  commencent  ordinairement  au  mois  d’ Avril , & continuent 
jufqu’aa  mois  de  Juin.  Il  s’en  élève  quelquefois  plufieurs  dans  le  même,  jour, 
mais  ils  ne  durent  alors  qu’ environ  deux  heures , & leur  grande  furie  n’n 
pas  plus  de  quinze  ou  feize  minutes.  La  force  du  vent  efi  fi  cxcelllve,qu’el- 

* le 


(h)  Amis,  pag.  70.- 

(Il  AOkini  uic  que  font-  les  Erpagnols-qul 
;<s  appdlvBt  rrucadw.  Mais  k*  TiivaJos 
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(>»)  Batbot,  pag,  ttsi,  & fulv. 
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!a  a quelquefois  roulé  le  plomb  des  toits  aufli  proprement  qu’il  pourroit  l’ê- 
tre par  la  main  de  l’ouvrier.  Le  nom  de  Tornados  ou  d’ouragan  fait  fuppofer 
plufieurs  vents  oppofés;  mais  le  plus  fort  eft  généralement  celui  du  Sud- 
£ft  ( « ). 

Atkins,  qui  avoit  beaucoup  voyagé,  rend  témoignage  qu’il  n’y  a point 
de  partie  du  monde  où  cette  elpéce  de  tempête  foit  fi  fréquente  qu’en  Gui- 
née. Elle  eft  annoncée , dit-il , pendant  quelques  heures , par  une  nuée  fort 
noire,  qui  s’avance  lentement  du  lieu  où  elle  s’eft  formée.  La  durée  des  plus 
violens  Tornados,  n’eft  jamais  que  de  trois  ou  quatre  heures.  En  Guméa 
le  vent  le  plus  impétueux  vient  toûjours  du  rivage,  entre  Nord  & Nord-Efl. 
n eft  plus  Eft  au  Golfe  de  Bénin  , à Kallabar  & au  Cap  Lopez.  La  feule  ref- 
fburce  d’un  VaiiTeau  qui  ne  peut  amarrer  dans  un  lieu  couvert,  eft  d’amener 
toutes  les  voiles  & de  s’abandonner  au  vent. 

Le  même  Voyageur  a quelquefois  efluié  deux  Tornados  dans  un  feul 
Jour  ; & pour  faire  comprendre  dans  quel  efpace  ils  éxercent  leur  hirie , 
il  ainire , que  de  deux  Vaiflêaux , à dix  lieuès  l’un  de  l’autre,  l’un  eft  quel- 
quefois tranquille  tandis  que  l’autre  eft  expofé  au  plus  trifte  naufrage.  Il  fe 
fouvient  même  d’avoir  vû  l’air  doux  & ferein  près  d’Anamabo,  pendant 
qu’au  Cap-Corfe,  qui  n’en  eft  qu’à  trois  ou  quatre  lieues,  il  étoit  horrible- 
ment agité.  Sans  éxaminer,  dit-il,  s’il  eft  vrai,  comme  les  Naturaliftes  le 
conjefturent , que  le  tonnerre  ne  fe  falTe  jamais  entendre  plus  loin  qu’à  dix 
lieues , il  a toûjours  jugé  que  dans  les  Tornados , il  doit  être  fort  près.  On 
peut  mefurer  fon  éloignement  par  la  diftance  qui  eft  entre  l’éclair  & le  bruit. 
L’Auteur  parle  d’une  occafion , où  il  crut  entendre  à trente  pieds  de  fa  tête, 
un  bruit  plus  affreux  & plus  éclaunt  que  celui  de  dix  mille  coups  de  fuflL 
Son  grand  mât  fut  fracaffé  au  même  inftant,  & l’orage  le  termina  par  une 
pluie  exccffive,  qui  fut  fuivie  d’un  affez  long  calme.  Les  éclairs  font  com- 
muns en  Guinée  dans  tout  autre  tems , fur-tout  vers  là  fin  du  jour.  Leur  di- 
reftion  eft  tantôt  horizonule  & tantôt  perpendiculaire.  L’Auteur  les  attri- 
bue à la  quantité  d’exhalaifons  nîtreufes  & fulphureufès , qui  s’élèvent  des 
terres , & qui  forment  un  compofé  femblable  à la  poudre , que  l’air  met 
Xj^en  feu  par  ion  agitation.  [ fi  ce  compofé  eft  élaftique , varié  & inégal , & 
fi  les  nuées  qui  le  contiennent  font  épailTes , alors  cette  matière  renfermée 
comme  dans  un  Canon,  s’échape  avec  plus  de  violence,  & produit  un  Ton- 
nerre, qui  met  fouvent  en  pièces  les  mâts  des  Vaiflêaux.]  Il  confirme  cet- 
te explication  par  une  autre  remarque  : c’èft  que  loin  du  rivage  on  ne  voit 
aucun  de  ces  Phénomènes.  Le  vent , dit- il,  peut  pouflêrces  fcux  erransàquel- 
que  diftance  j mais  à cent  lieues  de  la  terre , on  n’en  apperçoit  aucune  trace , 
parce  que  la  matière  de  leur  compofition  ne  peut  fe  raflcmbler  fi  loin. 

Quelques  Voyageurs  ont  parlé  d’un  foudre  matériel,  qu’on  » quelque- 
fois trouvé  /ur  les  Vaiflêaux  ou  dans  d’autres  lieux  , tel  que  celui  qui  tom- 
ba, dit-on,  en  1695  fur  la  Mofquée  d’ilndrinople.  On  en  montre  aufli  dans 
les  Cabinets  de  plufieurs  Princes.  A Copenhague , par  éxemple  , on  con- 
lèrve  une  aflêz  groflê  pièce  de  fubûance  raétalfique,  qu’on  honore  du  nom 
de' pierre  de  foudre  (0). 

fiOSMAN 

(«)  Le  même,  pag.  54c.  (,)  Atkins,  pag.  147.  & fuir, 
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Bosm  ANprétend  que  rimpétuofité  des  Tornades  étoit  fort  diminuée  de 
fon  tems,  & parle  de  ce  changement  avec  admiration.  Pendant  que  M. 
Focquenbrog , dit-il , étoit  en  Guinée , les  orages  étoient  fi  violens , qu’un 
Vaifleau  ne  pouvoir  conferver  fes  voiles  tendues  fans  s’expofer  à des  malheurs 
infaillibles.  Mais  aujourd'hui , quoique  le  tonnerre , les  éclairs  & le  vent  ne 
foient  pas  moins  communs,  ils  ne  font  ni  fi  fubits  ni  fi  terribles,  qu’on  en 
puifie  craindre  beaucoup  de  dommages.  Le  même  Auteur  trouva’  dans  quel- 
ques papiers  du  Directeur  Walkenburg,  qui  regardoient  l’état  de  la  Côte, 
qu’en  1651.  le  tonnerre  y avoir  caufé  d'affreux  ravages  & fait  croire  à tout 
le  monde  que  la  dilfolution  de  l’Univers  approchoit.  L’Or  & l’argent  fe  trou- 
vèrent fondus  dans  les  coffres,  & les  épées  dans  leurs  foureaux,  [fans  que 
ces  derniers  , fuffent  endommagés.  Les  mêmes  papiers  contenoient  plufieurs 
autres  détails  aulli  finguliers,  mais  à peine  lilibles,  tant  le  manuferit  étoit 
en  mauvais  état.  ] La  principale  crainte  des  I lollandois , étoit  pour  leur 
magazin  à poudre.  Il  fcmbloit  que  tous  les  tonnerres  du  Pays  fuflbnt  ve- 
nus s’y  ralfembler.  [Mais,  par  une  exception  fort  heureufe , ce  fut  prefquctjt 
le  feul  endroit  qui  s en  trouva  garanti  pendant  toute  la  faifon.  ] 

En  1691,  un  tonnerre  épouvantable  renverfa  & mit  en  pièces,  dans  le 
Pays  d’Anta,  plufieurs  milliers  d’arbres  & quantité  de  cabanes.  Le  pavillon 
du  Fort  Hollandois  de  Bourri  fut  déchiqueté , comme  fi  l’on  eut  pris  plaifir  à 
le  tailler  avec  cent  paires  de  cifeaux.  Les  Nègres,  auffi  effrayés  que  les 
Hollandois , apportèrent , après  l’orage , une  pierre  à laquelle  ils  attribuoient 
toutes  les  découpures  du  pavillon.  Mais  l’Auteur  cil  perfuadé  qu’elles  ve- 
noient  de  la  violente  compreflîon  de  l’air,  quoiqu’il  laiffe,  dit-il,  l'explica- 
tion de  ce  Phénomène  aux  Naturalilles.  En  1694,  tonnerre  brifa  tous  les 
verres  de  la  chambre  du  l’afteur , fouleva  le  berceau  dans  lequel  étoit  un 
de  fes  enfans , & le  jetta  meme  à quelques  pieds  de  diflance.  D’un  autre 
côté,  les  murs  du  Fort  Anglois  d’Acra  furent  ébranlés  & fendus  dans  plu- 
fieurs endroits,  fans  excepter  ceux  du  Magazin  à poudre;  & la  vaiflelle d’é- 
tain fe  trouva  réduite  en  mafie.  Pendant  que  Bofman  commandoit  à Mauri , 
un  coup  de  tonnerre  fendit  une  des  tourelles  du  Château  , & fon  Lieutenant 
reçut  au  bras  une  fecoulfe  violente,  qui  ne  lui  caufa  pas  d’autre  mal.  Mais 
dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  ans  qu’il  continua  de  demeurer  fur  la  Côte , 
il  ne  vit  rien  arriver  d’extraordinaire  (p  J 

Les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Terreno  à un  vent  de  terre  que  les 
Nègres  appellent  Harmattan,  & qui  efl  fi  fort,  dès  le  moment  de  fa  naiflan- 
ce , qu’il  prend  auffi-tôt  l’afccndant  fur  les  vents  de  Mer.  Il  forme  des  ora- 
ges qui  durent  ordinairement  deux  ou  trois  jours,  & quchpiefois  quatre  ou 
cinq , comme  l’Auteur  en  fit  l’expérience  à Boutri  , au  mois  de  Janvier 
1682.  H eft  extrêmement  froid  & perçant.  Le  foleil  demeure  caché  dans 
l’intervalle;  & l’air  efl  fi  obfcur,  fi  épais  & fi  rude,  qu’il  affeéte  fenfible- 
ment  les  yeux.  La  nudité  des  Nègres  les  expofe  à reffentir  fi  vivement  fon 
aélion , que  l’Auteur  les  a vûs  trembler  comme  dans  l’accès  d’une  fièvre 
violente.  Les  Européens  mêmes , qui  font  nés  dans  un  climat  plus  froid , le 
fupportent  à peine , & font  obligés  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  cham- 
bres, 


(f)  BoÜKaii,  pag.  112.  & fuir. 
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bres , avec  le  fccours  d’un  bon  feu  & des  liqueurs  fortes.  Ces  Harmattans  IltsTotnr. 
régnent  à la  fin  de  Décembre  & fur-tout  pendant  tout  le  mois  de  Janvier.  NiTLiitLLE 
Ils  durent  ouelquefois  jufqu’au  milieu  de  Février,  mais  ils  perdent  alors  une  ^ ® '.n 
partie  de  leur  violence.  Jamais  ils  ne  fe  font  fentir  pendant  le  relie  de  ** 
l’année. 

Barbot  rapporte  que  pendant  toute  la  durée  des  Harmattans , les  Blancs  Comi>icn  i) 
& les  Nègres  font  également  forcés  de  demeurer  à couvert  dans  leurs  mai-  eH  perni- 
fons , ou  n’en  forteiit  que  pour  des  befoins  prelTans.  L’air , dit-il , eil  alors 
fi  fulfoqucnt , qu’il  y a peu  de  poitrines  afiez  fortes  pour  y réfiller.  La  ref- 
piration  cfl  erabarrafiee.  On  avalle  de  l’huile  pour  l’adoucir.  Les  Harmat- 
tans ne  font  pas  moins  pernicieux  aux  animaux  qu’aux  hommes.  Audi  les 
Nègres,  qui  connoiflênt  le  danger,  prennént-ils  des  précautions  pour  en  ga- 
rantir leurs  belliaux.  Deux  chèvres,  que  le  Commandant  du  Cap-Corfe  fit 
expofer  à l’air,  dans  la  feule  vûe  de  s’inllruire  par  l’expérience,  lurent  trou- 
vées mortes  au  bout  de  quatre  heures.  Les  jointures  des  planchers , dans 
les  chambres,  & celles  des  ponts  fur  les  Vaifleaux,  s’ouvrent  prefqu’aulii- 
tôt  que  le  Harmattan  commence,  & demeurent  dans  cet  état  juiqu’à  fa  fin. 

Enfuitc  elles  fe  ferment  d’elles-mêmes , comme  s’il  n’y  étoit  point  arrivé  de 
changement.  La  direélion  ordinaire  de  ces  vents  efl  Ell-Nord-Eft.  Ils  font 
rarement  accompagnés  de  tonnerre , d’éclairs  & de  pluie.  Leur  force  ell  fi  H fait  dm- 
extraordinaire  , qu’ils  font  changer  le  cours  de  la  marée  j & le  change- 
ment  ell  aufli  favorable  que  les  Tornados  aux  Vaifleaux  qui  font  voile 
de  l’Ell  a l’Ouell  de  la  Côte  (î)- 

Suivant  les  Obfervationi  d’Atkins , les  Harmattans,  qu’il  appelle  j^ir- 
Diattany,  font  des  vents  impétueux,  qui  s’élèvent  vers  Noël,  & qui  Ibnt  ac- 
compagnés de  brouillards , mais  rarement  de  tonnerre  & d’éclairs  , comme 
les 'J'ornados.  I.a  pluie  les  fait  celTer.  Ils  reflerrent  le  papier,  le  parche- 
min & le  cuir , avec  les  mêmes  effets  que  l’approche  du  feu.  Quoiqu’ils 
fe  faffent  fentir  fur  la  Côte-d’Or,  ils  font  beaucoup  plus  fréquens  fur  celle 
de  Bénin,  Leur  nom  paroît  venir  de  iUai/an , mot  Nègre,  qui  lignifie  un 
foufflet  (r). 

(j)  Barbot,  pag.  193.  & fuiv.  (r)  Voyage  d'Atkins,  p.ig.  149. 

5.  II. 

Or  Sel  de  la  Côte  <f  Or. 

L’OR  paffe  pour  le  feul  foffile  de  cette  Côte;  ou  du  moins  les  Euro- 
péens, qui  n’y  font  attirés  que  par  ce  précieux  métal,  n’ont  pasprisla 
peine  de  pouffer  plus  loin  leurs  recherches.  Villault,  & Labat  fon  plagiai-  Or  le  plr.» 
re,  prétendent  que  l'Or  le  plus  fin  ell  celui  d’Axim,  & que  naturellcinent  ** 
on  en  trouve  dans  ce  Canton  à vingt-deux  ou  vingt-trois  carats.  Celui  d’A- 
«a  ou  de  'rafore  cfl;  inférieur.  Celui  d’Akanez  & d’Aehem  fuit  immédiare- 
ment;  & celui  de  l’étu  efl  le  pire.  Villault  ne  put  apprendre  des  Nègres 
quelle  efl  leur  méthode  pour  le  tirer  du  fein  de  la  terre.  Leurs  récits  s ac- 
cordent fi  peu , qu’il  n’y  a point  de  fonds  à faire  fur  leur  téinoigu..ge. 

Cependant  on  fyait , par  la  vûe  même  de  leur  travail,  que  ceux  d’Axim  ,Ooi'  les 
« d’Achem  le  tirent  du  fable  de  leurs  rivières.  U cfl  probable  que  s’ils  ou-  *c 
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vroient  la  terre  aux  pieds  des  montagnes,  d’où  ces  rivières  paroiflent  fortir, 
ils  le  trouveroient  avec  plus  d’abondance.  Ils  confeflent , & l’expérience 
n’en  lailTe  aucun  doute  , qu’ils  trouvent  plus  d’Or  dans  le  fable  après  les  gran- 
des pluies.  Si  l’Or  leur  manque , ils  demandent  de  la  pluie  à leurs  Fétiches 
par  un  redoublement  de  pfiéres. 

L’Or  (a)  d’Acra  vient  de  la  Montagne  de  Tafu,  qui  eft  à trois  journées 
de  la  Côte  ; c’eft-à-dire , à trente  lieues  dans  l’intérieur  des  terres.  Un  Chef 
des  Nègres  paroidbit  fort  difpofé  à conduire  Villault  jufqu’aux  Mines  , & 
promettoit  de  laifler  fon  fils  à bord  pour  ôtage.  Mais  la  faifon  des  pluies , 
qui  furvint,  fit  manquer  cette  partie.  Cependant  le  Capitaine  Né^e  apprit 
à l’Auteur  que  la  Mine  appartenoit  au  Roi;  que  le  travail  fe  réduiloit  à fouir 
la  terre  & à recueillir  l’Or  qui  s’y  trouve  mêlé;  que  la  moitié  du  profit  appar- 
tient aux  ouvriers , & l’autre  au  Roi.  Il  ajoûta  que  ce  Prince  avoit , devant 
la  porte  de  fon  Palais , un  lingot  d’Or , qui  furpaflbit  en  grofieur  le  plus  gros 
Fétiche  du  Pays.  En  effet,  un  Officier  Danois,  qui  avoit  été  plufieurs  fois  à 
la  Cour  de  Fétu  &d’Akkanez,  alIÛra  Villault  qu’il  y avoit  vù  des  Fétiches  d’Or 
de  la  grofieur  d’un  picotin. 

L’Or  d’Akkanez  & de  Fétu  eft  tiré  de  la  terre,  fans  autre  fatigue  que  de 
l’ouvrir.  Mais  il  ne  s’y  trouve  pas  toûjours  avec  la  même  abondance.  Un  Nè- 
gre qui  découvre  une  Mine , ou  quelque  veine  d’Or , en  a la  moitié.  Le  Roi 
partage  toûjours  avec  égalité.  L’Or  de  ce  Pays  ne  pafle  jamais  vingt  ou 
vingt-un  carats.  On  le  tranfportc  fans  le  fondre,  & les  Européens  le  reçoi- 
vent tel  qu’il  eft  forti  de  la  terre. 

Le  Général  Danois  avoit  un  lingot  d’Or  de  [dix^  fept  marcs  & un  fep-t3* 
tième  d’once  ( ù ) , qui  venoit  de  la  Montagne  de  Tafu.  C’étoit  un  préfent 
qu’il  avoit  reçu  du  Roi  d’Acra  , lorfque  ce  Prince  s’étoit  réfugié  dans  le 
Fort  Danois  après  avoir  été  défait  dans  une  Bataille. 

Le  Roi  de  Fétu  avoit  un  cafque  d’Or,  & une  armure  complette  du  même 
métal , travaillée  avec  beaucoup  d’art.  Rien  n’efl  fi  commun  , parmi  les 
Nègres,  que  les  braflelets  & les  ornemens  d’Or;  mais  ce  ne  font  que  des 
feuilles,  aufii  minces  que  le  papier,  ou  des  tilTus  d’un  fil  d’Or,  qui  n’eft  pas 
plus  gros  qu’un  cheveu.  Leurs  filières  font  plus  belles  que  celles  de  l’Euro- 
pe; & l’expérience,  plûtôt  que  l’art,  leur  en  fait  tirer  meilleur  parti.  [HsÜ» 
prétendent  imiter  les  Européens  dans  la  manière  dont  ils  lavent  l’Or,  &Vil- 
Lultaffilre  qu’en  cela  ils  furpaflent  tous  les  autres  Ouvriers  qu’il  a vûs.]  Leurs 
Rois  ont  de  la  vaiffelle  d’Or  de  toutes  fortes  de  formes.  Dans  les  danfes  pu- 
bliques , on  voit  des  femmes  chargées  de  deux  cens  onces  d’Or  , en  divers 
ornemens,  & des  hommes  qui  en  portent  jufqu’à  trois  cens.  En  un  mot,  dit 
l’Auteur,  l’Or  eftfi  commun  dans  ce  Pays,  qu’un  Roi  ne  fait  pas  difficulté 
de  diftribuar  à fes  Courtifans  deux  cens  marcs  d’Or  (c)  dans  une  feule  fête. 
Les  Nègres  paroiiTeot  charmés  d’avoir  desRois  libéraux , parce  que  la  circu- 
lation de  l’Or  tourne  à l’avanuge  de  tout  le  monde  ( d ). 

I L s diltinguent  trois  fortes  d’Or  : le  Fétiche,  les  lingots  & la  poudre.  L’Or 
Fétiche  eft  fondu  ou  travaillé  en  différentes  formes,  pour  fervir  de  parure 
aux  deux  féxes  ; mais  il  s'allie  communément  avec  quelqu’autre  métal.  Les 

lingots , 

(a)  VilÎRuIt,  pag.  278.  & fuiV.  (ri  Six  mille  quatre  cens  livres  (Icrling, 

(>J  Ccnl  treutciix  or.ccs  ui.  fepùème.  (j)  Villault,  pag.  278.  & fuiv. 


OCCIDENTALrS  Dt  L’AFRIQUE,  Liv.  IX.  Chap.  VIU.  305 

'lingots,  font  des  pièces  de  différends  poids,  tels,  dit-on,  qu’ils  font  fortîs 
de  la  Mine.  M.  Phips  en  avoit  un  qui  pefoit  trente  onces.  Cet  Or  eft  aufli 
très-fujet  à l’alliage.  La  meilleure  poudre  d’Or  efl  celle  qui  vient  des  Royau- 
mes Intérieurs  de  Dinkira , d’Akim  & d’Akkanez  ( e ).  On  prétend  qu'elle 
eff  tirée  du  fable  des  Rivières.  Les  Habitans  creufent  des  trous  dans  la  terre, 
prés  des  lieux  où  l’eau  tombe  des  montages , & l’Or  ell  arrêté  par  fon  poids. 
Alors  ils  tirent  le  fable  avec  des  peines  incroyables,  ils  le  lavent  & le  paffent 
jufqu’à  ce  qu’ils  y découvrent  quelijues  grains  d’Or,  qui  les  paye  de  leur  tra- 
vail , mais  avec  affez  peu  d’ufure.  L'Auteur  eff  perfuadé  qu’entre  une  infinité  de 
récits  qui  fe  combattent,  c’eff  le  feul  qui  ait  quelque  vrai-femblance;  car 
fl  la  nature  avoit  placé  des  Mines  11  près  de  la  Côte,  les  Anglois  & les 
Hollandois  s’en  feroient  faills  depuis  long-tems,  & fe  garderoient  bien  d’ad- 
mettre les  Nègres  au  partage.  On  ajoûte  que  la  poudre  d’Or  ne  fe  trouve 
jamais  en  égale  quantité  dans  toutes  les  parties  de  la  même  Rivière.  Lorf- 
qu’elle  ell:  trop  éloignée  des  premiers  Bots  qui  ont  traverfé  les  Mines,  fes 
particules  a’enfeveliBent  trop  avant  dans  le  Sable , ou  fe  dilperfent  tellement 
que  le  fruit  du  travail  ne  répond  plus  à la  peine. 

Les  Marchands  de  l’Europe  prennent  ordinairement  on  Nègre  à leurs  ga- 
ges, pour  féparer,  de  l’Or  véritable,  un  Or  faux,  qui  fe  nomme  Krakra. 
C’ell  une  forte  d’écume  féche , ou  de  poufliére  de  cuivre,  qui  fe  trouve  mêlée 
dans  la  poudre  d’Or,  & qui  donne  lieu  à beaucoup  de  fraudes  dans  le  Commerce. 

[On  fépare  ce  faux  Or,  du  vériuble,  par  le  moïen  de  certains  Inllrumens 
de  cuivre,  faits  à-peu-près  comme  une  pèle  à feu.  l’Ouvrier  qu’on  employé  à 
cela , y jette  à la  fois  trois  ou  quatre  onces  de  poudre  d’Or , & enfuite  il  la  fecoûê' 
doucement  & il  foufledeffus  pour  que  les  parcelles  les  plus  légères  fe  dillipent; 
& quant  aux  grains  qui  font  trop  pos  pour  être  féparés  de  cette  façon  , il  les 
difUngue  aifément , <St  il  les  tire  toit  adroitement  avec  fes  doigts  ; enfuite  on 
met  ce  qui  relie  dans  des  bourfes  de  cuir  ; & c’ell  ainfi  que  cette  poudre  fe 
tranfporte  à Londres , où  les  Orfèvres  la  jettent  dans  un  creufet  ; qui  a la 
jîgure  d’une  bouteille  de  verre , à cou  large,  & qui  ell  fait  d’une  terre  par- 
ticulière qu’on  apporte  d’Allemagne  & qui  peut  foûtenir  un  très  grand  feu. 
Un  tient  cette  poudre  quelque  tems  en  fuuon,pour  laiffer  évaporer  l’écume, 
& enfuite  on  la  coule  en  lingots  ; dont  on  porte  un  Echantillon  à l’Effayeur 
de  la  Tour}  celuici,  pour  une  récompenfe  très-modique,  en  alîigne  lajuf- 
te  valeur, ^ui ell  ordinairement  d’un  fchelling  ou  deux au-delTus  ou  au-deffous 
de  quatre  livres  Berlings  pour  l’once,  poids  d’Orfèvre  f/).]  Après  l’Or,  le 
principal  objet  du  Commerce,  fur  cette  Côte,  ell  le  Sel,  qui  produit  des  ri- 
chcffes  incroyables  aux  I labitans.  S’ils  étoient  capables  de  vivre  dans  une 
paix  conllante , cette  feule  marchandife  attircroit  fur  leur  Côte  tous  les  tré- 
fbmde  l’Afrique;  car  les  Nègres  des  Pays  Intérieurs  font  obligés  d’y  venk 
prendre  du  Sel,  du  moins  ceux  qui  font  en  état  de  le  payer.  Les  Pauvres  ufent 
au-lieu  de  Sel,  d’une  certaine  herbe  qui  renferme  imparfaitement  quelques-unes 
de  les  qualités.  Au-delà  d’Ardra,  dans  quelques  Royaumes  d’où  vient  la  plus 
grande  partie  des  Efclaves,  deux  hommes  fe  vendent  pour  une  poignée  de  Sel. 

Dans 


(e)  Lah.it  dit  qu’on  prétend  qu’il  y a un  Tombuto. 

Commciee  pour  l’Or , établi  entre  ces  Pays  & (/)  Atkins,  pag.  184,  & fuiv. 
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3c5  voyages  Au’lONG  DES  COTES 

Dans  les  Cantons  où  le  rivage  eft  fort  élevé  , la  méthode  des  Nègres, 
pour  faire  le  Sel , efl  de  faire  bouillir  l’eau  de  la  Mer  dans  des  chaudières  de 
cuivre , jufqu’à  fa  parfaite  congélation.  Mais  cette  opération  efl  ennuyeufe 
& d’une  grande  dépenfe.  Les  Nègres  qui  font  fitués  plus  avantageufement 
fur  une  Cote  baffe,  creufent  des  fofles  & des  trous,  dans  lefquels  ils  font 
entrer  l’eau  de  la  Mer  pendant  la  nuit.  La  terre  étant  d’elle-memc  falée  & 
nîtreufe , les  parties  fraîches  de  l’eau  s’éxhalent  bicn-tôt  à la  chaleur  du 
foleil , & lailfent  de  fort  bon  Sel , qui  ne  demande  pas  d’autre  préparation. 
Dans  quelques  endroits,  on  voit  des  Salines  régulières,  où  la  feule  peine 
des  Habitans  ell  de  recueillir  chaque  jour  un  bien  que  la  nature  leur 
prodigue. 

D A N s les  lieux  hauts , où  les  chaudières  de  cuivre  manquent  aux  Nègres , 
ils  fc  fervent  de  pots  de  terre , dont  ils  rangent  un  certain  nombre  fur  deux 
lignes.  Ils  les  cimentent  avec  de  l’argile;  & par  deflbus,  ils  pratiquent  une 
forte  de  four,  où  ils  entretiennent  continuellement  du  feu.  Cette  manière eft 
non-feulement  la  plus  pénible,  mais  elle  ne  produit  point  de  fi  bon  Sel , ni 
fi  promptement.  Le  Sel  de  l'antin,  où  la  Côte  efl  très-favorable , égale  la 
nége  en  blancheur  (g  ). 

Artus  affiire  que  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d’Or,  le  Sel  efl  d'une 
blancheur  & d’une  pureté  extraordinaire.  On  le  prendroit  d’autant  plus  ai- 
fément  pour  du  fucre , qu’on  lui  donne  ordinairement  la  forme  de  pain.  Les 
Nègres  en  font  beaucoup  d’ufage  dans  tous  leurs  alimens  , & l’envelop- 
pent dans  des  feuilles  vertes  pour  lui  conferver  fa  blancheur.  Ils  ne  fe  con- 
tentent pas,  fuivant  le  même  Auteur,  d’en  vendre  une  quantité  incroyable 
fur  leur  Côte;  ils  le  tranfportent  dans  plufieurs  Contrées,  & la  fatigue  du 
voyage  eft  comptée  dans  le  prix.  11  ajoûte  que  la  meilleure  efpéce  eft  celle 
d’Anta  & de  Chinka;  que  les  Habitans  de  ces  deux  Cantons  jouilTent  d’une 
réputation  bien  établie  ; que  dans  le  cours  de  Novembre , Décembre  & Jan- 
vier, ib  recueillent  aflez  de  Sel  pour  fournir  au  Commerce  pendant  tout  le 
refte  de  l’année;  que  le  profit  qu’ils  en  tirent  leur  coûte  peu  de  peine,  par- 
ce que  leur  Sel  blanchit  naturellement  ; qu’après  avoir  bouilli  une  feule  fois , 
il  n’eft  point  inférieur  au  Sel  de  Hollande,  qui  demande  des  préparations  fi 
pénibles  : & que  fon  unique  défaut  eft  de  ne  pouvoir  foûtenir  la  chaleur  du 
foleU  (h). 

V I L L A e I,  T en  parle  à peu  prés  dans  les  mêmes  termes.  Leur  Sel , dit-il , 
eft  plus  blanc  & meilleur  que  le  nôtre.  [Ils  en  font  une  très  grande  quantité Jcî* 
dans  les  mois  de  Janvier,  de  Février  & de  Mars.]  Ils  en  tranfportent  la  plus 
grande  partie  dans  l’intérieur  des  terres  ; & cette  fatigue  leur  produit  des  a- 
vantages  confidérables.  Mab  il  n’eft  point  à l’épreuve  des  grandes  chaleurs. 
Elles  le  rendent  trop  âcre,  & lui  donnent  une  forte  d’amertume  (/). 


{g)  DL-feription  lie  la  Guinée  par  Bormnn , Part.  VI.  pag.  loj. 
pog.  308.  & fuiv.  (1)  Voyage  de  V'illault,  pag.  277, 

(b)  Anus  , dans  la  Collection  de  De  Bry  , 
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5.  III. 

Àrbres,  Plantes,  Racines  &f  Grains. 

B OSMAN  blâme  Focquenbrog,  d'avoir  aflilré,  dans  fa  Defcription  de 
la  Côte  d’Or,  qu'on  ne  trouve  ni  Arbres  ni  Plantes  à Mina  & aux  en- 
virons , dans  l'efpace  de  plufieurs  milles.  Il  rend  témoignage,  au-contraire, 
que  toute  la  Côte  eft  remplie  d' Arbres,  de  diverfes  grandeurs;  & que  les 
charmans  bofqucts,  qui  fe  préfentent  de  tous  côtés  dans  l'intérieur  des  Ter- 
res, forment  des  perfpeciives  aflez  délicieufes  pour  faire  fupporter  patiem- 
ment la  malignité  de  l'air  & l'incommodité  des  chemins.  Il  ajoute  qu'entre 
les  Arbres,  les  uns  croilTent  naturellement  avec  tant  d'ordre,  que  toutes  les 
comparaifons  feroient  au  déflivantage  de  l'Art  ; tandis  que  les  autres  éten- 
dent leurs  branches  & fe  mêlent  avec  tant  de  confulion , que  ce  défordre 
même  a des  charmes  furprenans  pour  les  amateurs  de  la  promenade. 

Les  Arbres  vantés  par  Olearius , qui  étoient  capables  de  couvrir  deux 
mille  hommes  de  leur  ombre,  & ceux  dont  parle  Kirker,  qui  pouvoient 
mettre  à l’abri  du  foleil  un  Berger  avec  tout  fon  troupeau  , n’approchent 
point,  fuivant  Boiman,  des  Arbres  de  la  Côte-d’Or.  II  en  a vû  plufieurs, 
qui  auroient  couvert  vingt  mille  hommes  de  leur  feuillage.  U en  a vô  de  11 
larges  & de  ft  touffus,  qu'une  balle  de  moufquet  auroit  à peine  atteint  d'une 
extrémité  des  branches  à l’autre.  Ceux  qui  feront  tentés  de  trouver  un  peu 
d’exagération  dans  ce  récit , doivent  fe  rappeller  ce  qu’ils  ont  déjà  lu  de  la 
grandeur  extraordinaire  des  Canots. 

Ces  Arbres  prodigieux  fe  nomment  Kapots.  Ils  tirent  ce  nom  d’une  forte 
de  coton  («)  qu’ils  produifent , & que  les  Nègres  appellent  aufli  Kapot, 
dont  l’ufage  ordinaire  efb  de  fervir  de  matelas , dans  un  Pays  où  l’excès  de 
la  chaleur  ne  permet  pas  d'employer  les  plumes.  Leur  bois  qui  efl  léger  & 
poreux,  n’eft  propre  qu’à  la  conftruftion  des  Canots.  Bofman  ne  doute  pas 
;cî»que  l’Arbre  célébré  de  l’ille  du  Prince , auquel  les  Hollandois  trouvèrent , [vers 
la  fin  du  quinziéme  fiécle,]  vingt-quatre  bralTes  de  tour,  ne  fût  un  Kapot.  On 
en  voit  un,  prèsd’Axim,  que  dix  hommes  pourroient  à peine  embraffer. 

Il  fe  trouve  ici  plufieurs  fortes  de  bois,  qui  pourroit  être  aifément  tra- 
vaillé. Dans  le  Pays  d’Anta,  près  du  Fort  Pruflien  à'Jktda  ou  de  Dorothea, 
& dans  le  Canton  d’Apam,  derrière  le  Fort  Plollandois  de  Lyd/amheyd , il 
croît  un  bois  jaune  dont  on  fait  des  chaifes  & des  tables.  Rio  de  Gambon 
produit  deux  efpèces  de  bois,  l’un  jaune  & l’autre  rouge  , qui  font  fort 
propres  au  même  ufage.  On  en  pourroit  faire  aufli  des  gouvernails , de  pe- 
tits mâts,  & d’autres  Inflrumens  pour  la  Navigation.  Les  mâts  fuffiroient  du 
moins  pour  les  Barques,  les  Tachts , & d’autres  petits  Bitimens  (i). 

Smith  dit  que  l’Arbre  nommé  Bois-rouge  eft  ici  fort  gros  , & que  le 
bois  en  eft  très-dur.  Il  croit  que  c'eft  une  efpèce  de  Magegoni , qui  ne  le  cède 
en  rien  à celui  qui  nous  vient  des  Indes  Occidentales  (c). 

Le 


(a)  On  en  1 déjà  vù  la  dcrciiption  au  fe-  (i)  Bofman,  pag.  294. 
comlTomc.  (f)  Smith,  pag.  160. 
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308  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTE-S 

Le  Papay  croît  en  abondance  au  long  de  la  Côte.  On  lit  dans  quelques 
Ecrivains , qu’il  n’a  ni  branches  ni  fouilles , & qu’il  ne  furpaflë  pas  la  hau- 
teur d’un  homme.  Bofman , pour  les  réfuter , en  donne  ici  la  Defcription. 

Le  tronc  , qui  aplufteurs  pieds  d’épailTeur,  eü  compofé  d’un  bois  fpongieux, 
qu’on  prendroit  pour  une  racine , tant  il  en  a l’apparence.  Il  efl  creux , & 
peut  être  abbattu  facilement  d’un  coup  de  haché.  Son  fruit  fort  d’abord  du 
fommet , fans  qu’il  ait  produit  aucune  branche.  Mais  lorfque  l’arbre  avance 
en  âge,  il  pouffe  des  branches  , qui  fortent  vers  le  fommet  & qui  produifent 
auffi  des  fruiu.  Entre  ces  branches  & le  tronc  , il  croît  d’autres  petits  rejet- 
tons  , aflèz  femblables  au  rofeau,  creux  & un  peu  courbés.;  L’extrémité  de 
ces  rejetions  fe  couronne  de  larges  feuilles , qui  ne  reffemblent  pas  mal  à 
celles  de  la  vigne.  On  voit  des  Papays  hauts  de  trente  pieds.  Le  fruit , qui 
porte  aufli  le  nom  de  Papay  , efl  à moitié  gros  comme  la  noix  de  Coco. 

Sa  forme  efl  ovale.  Il  efl  vert  au  dehors  & blanc  dans  l’intérieur.  Mais  avec 
le  tems , l’intérieur  devient  rouge  & fe  remplit  d’un  grand  nombre  de  pé- 
pins blancs  qui  font  fa  feraence.  [ Son  goût  approche  de  celui  de  la  courgei^ 
& lui  efl  même  inférieur  en  bonté.  ] Qn  diflingue  deux  efpèces  de  Papaysç 
les  mâles  & les  femelles;  ou  du  moins,,  on  donne  aux  uns  le  nom  de  mâles, 
parce  qu’ils  ne  portent  point  de  fruit  & qu’ils  font  continuellement  en  fleurs. 

Ces  fleurs  font  longues  & blanches.  I.a  femelle  en  porte  aulfi , mais  moins 
longues  & moins  nombreufes.  Quelques  Hollandois  prétendent  avoir  ob- 
fervé  que  la  fécondité  des  femelles  augmente  lorfqu’elles  font  près  des  mâles. 
Mais  l’Auteur  croit  qu’on  en  peut  douter  fans  crime  ( d). 

Smith  dit  que  le  Papay  s’élève  en  un  tronc  fort  droit,  de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur;  & qu’au  fommet  il  pouffe  de  petites  branches  vertes,  qui 
portent  des  feuilles  femblables  à celles  de  la  vigne.  C’efl  entre  ces  branches 
& près  du  tronc  qu’il  place  le  fruit.  Coupé  en  pièces,  dit-il,  bouilli  avec 
de  la  chair  Talée,  il  fait  un  mets  fupportable,  pourvû  que  le  poivre  & le 
beurre  n’y  foient  pas  épargnés  ; car  de  lui-même  il  a peu  de  goût.  Les  An- 
glois  & les  Hollandois  y mettent  du  jus  de  limon  & du  fucre;  & Je  faifanc 
cuire  en  pâte,  ils  lui  trouvent,  dit  l’Auteur,  la  couleur  & le  goût  d’un  pâté 
de  pommes- 

L E Cinamome  reffemble  affez  au  Laurier.  Son  écorce  intérieure  efl  la  plut 
forte  & celle  qui  mérite  le  mieux  le  nom  de  candie.  L’Auteur  fe  trouvant 
un  jour  au  Cap-Corfe , goûta  de  l’écorce  d’un  Cinamome  & la  trouva  fort 
infipide.  Mais  ayant  mis  dans  fa  poche  quelques  feuilles  du  même  arbre  j 
qu’il  apporta  féches  en  Europe,  il  fut  furpris  de  leur' trouver  à (e)  Londres 
plus  d’odeur  & de  goût  que  l’écorce  verte  n’en  avoit  en  Afrique. 

Axim  offre  une  prodigieufe  quantité  d’Oranges,  douces  & . aigres.  Les 
premières  font  communément  affez  bonnes  ; mais  dans  le  jardin  de  Mina, 
qui  en  efl  rempli , elles  ne  cèdent  guères  à celles  de  la  Chine.  Dans  les 
autres  Cantons  de  la  Côte  d’Or , on  trouve  peu  d’Orangers.  La  Rivière  de 
Boutri , que  f Auteur  vifita  plufieurs  fois,  n’en  prefente  pas  un  fur  Tes  bords, 
quoiqu’on  en  découvre  un  petit  nombre  fur  les  CoUiuet,  prés  des  Forts  HoIh 
landois. 

. Les  Limoniers,  qui  portent  ici  le  nom  de  Brambas,  croiflènt  dans  toutes 

les 

(i)  Boimin,  pagi  zgo.  & fui».  , Voyage  de  SioiUi,  pag.  ijo. 
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les  Parties  de  la  Côte , fur-tout  à Mauri , où  l’on  en  tire  le  jus  dans  des 
prefles.  Dans  tout  autre  tems  que  celui  des  fécherefles  extraordinaires  , le 
Canton  donne  deux  cens  tonneaux  de  ce  jus,  à vingt  ou  vingt-cinq  fchellings 
d’Angleterre  par  tonneau , & fournit  la  même  quantité  de  petits  limons  con- 
fits , qui"  font  fort  recherchés  en  Hollande  (/). 

Les  Grenadiers  ont  été  tranfplantésicide  l’Europe;,  mais  ils  n’yréuflKTent 
^ bien.  Bofman  vit  quelques  grenades  dans  les  jardins  de  Mauri.  On  l'af- 
mra  qu’elles  pourrilToient  prefque  toutes  avant  leur  maturité  (g). 

I L fe  trouve  quantité  d’autres  fruits  fur  la  Côte  d’Or  ; mais  comme  les 
Européens  les  connoilTent  peu,  parce  qu’ils  n’ôfent  s’y  fier  afiez  pour  en 
manger  beaucoup , l’Auteur  ne  s’arrête  point  à leur  defeription.  Cependant 
il  parle  de  plufieurs  efpéces  de  prunes,  bleues  & blanches , qui  reficmblenc 
aux  nôtres  par  la  forme  & la  couleur,  mais  qui  font  d'une  douceur  fade  & 
trop  féches  (b).  11  parle  aulfi  des  Vignes  de  Mauri,  auxquelles  , dit-il , il 
peut  donner  hardiment  ce  nom,  parce  qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans  aucun 
autre  lieu  de  la  Côte.  Elles  produifent  deux  fois  l’année  ; mais  étant  livrées 
au  foin  d’un  Nègre  ignorant,  la  plus  grande  partie  des  grapes  féche  ou  pour- 
rit avant  le  tems  de  leur  maturité.  Le  raifin  eft  bleu , gros  & de  fort  bon 
goût.  Onnefçauroitdouter  qu’avec  une  culture  mieux  entendue  il  ne  devînt 
aufli  bon  & peut-être  meilleur  que  celui  de  l’Europe.  Il  l’emporte  déjà 
J^ur  celui  de  Hollande,  [quoiqu’une  contienne  pas  autant  de  jus.]  L’Auteur 
admire  beaucoup  oue  tous  les  moyens  qu’on  a tentés  pour  le  faire  croître  en 
iî<  divers  endroits  de  la  Côte  d’Or , n’ayent  eu  de  fuccès  qu’à  Mauri  ; [ mais  il 
n’entreprend  point  de  rendre  raifon  des  bizarreries  de  la  Nature.]  Les  pre- 
j^mières  vignes , dit-il , y ont  été  plantées  par  les  Portugais , [ qui  les  ont 
tiré  du  Bréfil.  ] 11  regrette  qu’ils  n’en  ayent  point  apporté  davantage  ; 
car  on  ne  voit  de  raifin  qu’à  la  table  du  Gouverneur  Hollandois , qui  croit 
accorder  une  faveur  extraordinaire  aux  Etrangers  lorfqu’il  leur  lailîe  la  liber- 
té de  voir  fes  Vignes.  Tels  font  les  arbres  fruitiers  de  la  Côte  d’Or  (i). 

Les  Cannes  de  fucrey  croifiTent  de  la  hauteur  de  feptou  huit  pieds;  [c’eR- 
j^à-dire,  celles  qui  font  cultivées  dans  le  jardin  du  Gouverneur;]  [Elles  ont 
plufieurs  jointures.  Leur  raoëile  elt  fucrée  & pleine  de  jus.  Leurs  feuilles  ont 
environ  deux  aunes  en  longueur , & leur  largeur  elt  la  même  que  celle  des 
rofeaux  d’Efpagne , mais  par  leur  couleur  elles  relTemblent  à celles  desrofeaux 
communs.  Ces  cannes  portent  plufieurs  fleurs,  leur  racineell  femblable  à celle 
des  rofeaux  d’Efpagne,  mais  d'un  goût  plus  fucré  , & elle  poufle  plufieurs 
rejettons  qu’on  coupe  & qu’on  tranfplante.  Il  leur  faut  un  terrain  humide  , 
mais  chaud  ; ee  qui  elt  caufe  qu’on  ne  fçauroit  les  faire  croître  en  Hollan- 
de. Quand  elles  font  mûres , on  les  coupe  comme  le  bled.]  Les  cannes  fauva- 
ges , qui  viennent  allez  abondamment , fur-tout  dans  le  Pays  d’Anta , font  hautes 
de  dix-huit  & de  vingt  pieds.  Artus  ne  doute  pas  qu’avec  les  foins  convena- 
bles, on  ne  pût  les  conduire  à leur  perfeétion.  Mais  il  en  coûteroit  beau- 
coup de  peine,  parce  que  leur  maturité  elt  fort  lente,  & quelles  ont  befoid 
de  deux  ans  pour  arriver  à leur  pleine  grofleur  ( ê ). 
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Le  Calebp.fficr  de  la  Cote  d’Or  n’cft  pas  difFcrent  de  celui  dont  on  a déjà 
donné  la  defeription.  Cependant  Smith  fait  quelques  remarques , qui  méri- 
tent de  n’être  pas  néglige’cs.  La  feuille  du  CalebaiTler,  dit-il,  reflemble  à 
celle  de  la  Gourde;  & le  fruit,  quand  il  eft  verd  , reffemble  à la  Gourde 
aulli.  Les  Caleballiers  que  les  Nègres  cultivent  près  de  leurs  cabanes,  s’élè- 
vent au  long  des  murs , en  s’y  attachant , & couvrent  allez  les  toits  pour 
leur  donner  de  l’ombre.  Lorfque  le  fruit  etf  mur,  les  Nègres  l’e.xpofent  au 
foleil,  quiendurcit  la  peau  extérieure,  conl’ume  tout  ce  qu’elle  renferme,  & 
n’y  laifle  que  la  graine.  Il  fulfit  alors  de  la  fecouer  pour  la  faire  fortir.  La  . 
forme  naturelle  des  Calebalfes , cil  celle  des  llacons  de  Tlorence;  mais  dans 
leur  jeunelfe  il  efl;  aifé  de  leur  faire  pren.lre  toutes  forces  de  figures.  Il  y a 
tant  d’inégalité  dans  leur  grandeur , qu’il  s’en  trouve  de  la  melUre  d’une  pin- 
te, jufqu’à  celle  de  trente  ou  quarante,  [celles  qui  ont  un  long  col,  cien-Jï’ 
nent  lieu  de  cuilliers , lorfqu’on  les  partage  en  deux]  (/). 

La  Côte  d’ür  a des  Palmiers  de  toutes  efpéccs,  desGuaviers,  des  Tama- 
rins , des  Manglcs , & tous  les  autres  arbres  qui  le  trouvent  ( m ) fur  la  Cote 
Occidentale  d’Afrique.  Elle  eft  aulli  pourvue  des  mêmes  légumes  & desmèmes 
racines.  Amis,  qui  s’étend  plus  que  Hofraan  fur  les  fruits,  [afliire  qu’il  y enKî* 
a en  quantité,  & "Villaulc]  dit  que  les  prunes,  les  poires,  les  oranges,  les 
citrons  & les  noix  de  coco  y font  en  abondance , mais  que  les  figues  n’y 
croilTentpas  fi  bien.  Il  loue  parciculièrcmentla  pomme  de  Cormancin,  les  ba- 
nanes , les  ananas , & les  melons  d'eau  ( n ). 

La  pomme  de  Cormantin  tire  fen  nom  de  ce  Pays,  parce  qu’elle  y eft  fort 
commune.  Elle  eft  de  la  grolTetir  d’une  noix  dans  fa  coque.  Sa  chair  eft  jau- 
ne & tire  un  peu  fur  le  rouge.  [Dans  le  cœur  il  y a quatre  grands  pépins )3* 
noirs  & plats  féparés  par  la  pulpe,  qui  eft  rouge  & blanche,  & d’un  goût 
douceâtre,  quoiqu’un  peu  piquant  & tirant  fur  l’acide.]  Bofman  a reconnu 
par  expérience  qu’elle  eft  non-feulcracnt  fort  agréable,  mais  rafraîchiirance, 

& falutaire  aux  malades,  fur-tout  à ceux  qui  font  attaqués  de  la  di/Tencerie. 

Elle  eft  fort  aftringente;  & fi  on  la  fait  cuire,  dit-il,  avec  du  vin  & du 
fucre,  il  la  préfère,  pour  l’utilité  & l'agrement , aux  meilleurs  Tamarins  (a). 

Nous  avonsdéjadonné(p)  la  Defeription  de  la  Banane.  L’Ananas,  [ou  Pom-t3* 
me  de  Pin  ] fuivant  le  récit  d’Artus , elt  un  fruit  remarquable  par  l’excellence 
de  fon  odeur.  11  porte  différens  noms.  Aux  Canaries,  on  l’appelle  Jimanefa , au 
Rréfil , Nana , dans  l’ifle  d’Hifpaniole , Jayama , & dans  d’autres  lieux  Pinas.  On 
diftingue  le  mule  & la  femelle  ; mais  tous  deux  font  de  la  grolTeur  du  melon. 
Leur  couleur  eft  fort  belle:  C’eft  un  mélange  de  verd  , de  jaune  & d’incar- 
nat, qui  dans  leur  parfaite  maturité,  fe  ciiange  en  orangé.  Leur  qualité  eft 
chaude.  Il  faut  les  manger  avec  du  vin  , & fe  garder  d’en  faire  excès , fi  l’on  ne 
veut  courir  les  rifques  d’une  violente  inllammation.  La  Côte  d’Or , & même 
toute  la  Guinée,  n'en  produit  qu’une  feule  cfpèce,  qui  s’élève  de  trois  ou  qua- 
tre pieds,  & dont  les  feuilles  relTemblcnt  à celles  de  la  Sempersive.  L’Ana- 
nas coupé  en  tranches , dans  du  vin  d’Efpagne , parut  fi  délicieux  à l’Auteur , 

qu’il 


(O  Smith,  p.ie.  39.  (»■)  nofirmn,  psg.  292. 
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qu’il  ne  fe  lalToi:  pas  d’en  irianf^er.  Son  jus,  dit-il,  a (juelqtie  cliofe  de  plus 
doux  &.  de  plus  cnarman:  que  le  mule.  Il  ajoute  que  h le  couteau  dont  oh 
s’cllfervi  pour  le  couper,  n’eft  pas  cflliié,  il  paroît  taché  dans  rcfpace  d’une 
demie-heure,  comme  s’il  avoit  été  frotté  d’eau-forte.  L’Ananas  aime  un  ter- 
rain fabloneux  ( i/ ). 

IjosMAN  convient  de  la  beauté  (r)  de  ce  fruit;  mais  il  n’y  trouve  pas 
toute  la  délicatefle  que  d’autres  lui  attribuent.  Sa  plante  a quelque  rdrem- 
blance  avec  la  grande  Sempervive  ( en  Anglois).  Cependant  les 
feuilles  ne  font  ni  fi  larges  ni  fi  épailTes.  D’ailleurs,  elles  s’élèvent  davanta- 
ge; elles  font  armées  de  pointes;  &.  leur  couleur efi un  vcrJ  jaunc  foncé; au- 
lieu  que  celle  de  la  Sempervive,  ell  d’un  très-beau  verd. 

La  plante  de  l’Ananas  poull'e  entre  fes  feuilles  une  forte  de  fleur,  de  la 
grolTcur  du  poignet,  verte,  mais  ornée  d’un  belle  couronne  rouge,  & en- 
vironnée de  petites  feuilles  fort  agréables.  Par  degrés , cette  fleur  fe  change 
en  fruit.  Il  ell  d’abord  verd,  & fes  feuilles  jauniffent.  Mais  en meuriflant , il 
devient  auflî  parfaitement  jaune.  Sa  couronne  lui  demeure,  quoiqu’elle  pren- 
j^ne  une  couleur  jaunâtre.  [Il  a environ  une  paume  en  longueur,  & autant  en 
épaifleur;  ce  qui  n’ell  cependant  pas  fort  confiant  parce  qu’il  y en  a de  grands 
& de  petits,  comme  cela  a lieu  parmi  les  autres  fruits.]  Autour  de  la  plan- 
te , il  s’élève  de  petits  rejettons , qui  fervent  à la  propagation  de  l’cfpèce. 

Lorsque  Bofman  paroît  fe  déclarer  contre  l’Ananas,  il  ne  prétend  pas  que 
le  goût  de  ce  fruit  foit  défagréable  ; mais  après  l’avoir  trouvé  délicieux  au 
premier  moment,  il  aflüre  qu’on  s’en  dégoûte  bien-tôt.  Cependant  il  ajoûte 
que  cette  fadeur  peut  être  relevée  avec  de  la  candie,  du  vin  & du  fucre. 
11  croit  même  cet  aflaifonnement  néceflùire  , parce  que  l’Ananas  efi  trop 
chaud  pour  être  mangé  feul.  11  blâme  Monardus  de  lui  avoir  attribué  des 
qualités- froides.  Enfin  il  croit  fon  jus  11  capable  de  caufer  des  inflammations, 
qu’il  avû,  dit-il,  cracher  le  fang  à ceux  qui  enraangeoient  avec  excès.  D’un 
autre  côté  il  areconnu,  par  des  expériences  continuelles,  qu’il  efi  faux  (r)quc 
le  jus  de  l’Ananas  pénétr  e & ronge  le  fer  dans  l'efpace  d’une  demie-heure. 
A la  vérité  le  couteau  dont  on  s’eft  fervi  paroît  un  peu  taché , & fon  tran- 
chant s’émoufle.  Mais  la  même  chofe  arrive  en  coupant  un  citron,  un  limon, 
une  orange,  une  banane,  & d’autres  fruits,  fur-tout  lorfqu’ils  ne  font  pas 
murs.  Bofman  ajoûte  encore  que  Linfehoten  s’efi  trompé , lorfqu’il  donne  une 
braffe  de  hauteur  à la  plante.  Elle  n’a  pas  plus  d’un  pied  & demi,  & la  tige 
du  fruit  un  demi-pied  ; ce  qui  ne  furpafle  jamais  la  hauteur  de  deux  pieds. 
De  grands  Voyageurs  l’ont  alTûré  qu’il  n’y  a point  de  dificrence  réelle  en- 
tre l’.Ananas  d’Afrique,  d’Afie,  & d’Amérique  ( f ). 

Le  Melon  d’eau,  fuivant  le  même  Auteur,  efi  un  fruit  beaucoup  plus  no- 
ble 6t  plus  agréable  que  l’Ananas.  Avant  fa  maturité,  il  efi  blanc  dans  l’in- 
térieur ( V ) Üt  verd  au  dehors.  Mais , en  meuriflant , fon  écorce  fe  couvre 
de  taches  blanches , & fa  chair  efi  entremêlée  de  rouge.  Il  efi  aqueux , mais 
d’une  faveur  délicieufe,  & fort  rafraîchilTant.  Lorfqu’il  efi  vert,  il  fe  mange 

en 
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en  falade  comme  le  concombre  , avec  lequel  il  a quelque  réflemblance. 
Ses  pépins,  qui  font  les  mêmes,  deviennent  noirs  à mefure  qu’il  meurit,  & 
produifent  avec  peu  de  foin,  des  fruits  de  la  même  efpéce.  Le  melon  d’eau 
croit  comme  le  concombre;  Mais  fes  feuilles  font  différentes.  Sa  groffeur 
ordinaire  eft  le  double  des  melons  mufqués  de  l’Europe.  Il  croîtroit  en  abon- 
dance fur  la  Côte  d’Or,  fi  les  Nègres  n’étoient  trop  pareffeux  pour  le  cul- 
tiver 11  ne  s’en  trouve  à préfent  que  dans  les  jardins  des  llollandois.  Sa  fai- 
fon  êft  le  mois  de  Juillet  & le  mois  d’Août.  Mais  dans  les  années  abon- 
dantes, il  porte  deux  fois  du  fruit  ( x). 

La  nature  n’a  point  accorde  au  Pays  les  herbes  qui  font  communes  en 
Europe;  excepté  la  ferpentine  & le  tabac,  qui  croiflent  ici  en  abondance. 
Mais^Bofman  trouve  le  tabac  de  la  Côte  d’Or  d’une  puanteur  infuportable , 
ouoique  les  Nègres  en  faffent  leurs  délices.  La  manière  dont  ils  le  fument 
efl:  capable  d’empêcher  qu’il  ne  leur  nuife.  La  plûpart  ayant  des  tuiaux  de 
cinq  oix  fix  pieds  de  long,  les  vyieurs  les  plus  infeélées  peuvent  perdre  une 
partie  de  leur  force  dans  ce  paffage.  La  tête  des  pipes  cft  un  vaiffeati  de 
«ierre  ou  de  terre,  qui  contient  deux  ou  trois  poignées  de  tabac.  Les  Nè- 
gres qui  vivent  parmi  les  Européens  ont  du  tabac  du  Bréfil , qui  vaut  un 
peu  mieux,  dit  l’Auteur,  quoiqu’il  foit  auffi  fort  puant.  La  pafliondes  deux 
féxes  efl  égale  pour  le  tabac.  Ils  fe  retrancheroient  Jufqu’au  néceffaire  pour 
Ce  procurer  cette  confolation  dans  leur  mifère  ; ce  ^ui  augmente  tellement 
le  prix  du  tabac,  que  pour  une  braffe  Portugaife , c’eft-à-dire , pour  moins 
d’une  livre , ils  donnent  quelquefois  jufqu’à  cinq  fchellings.  La  feuille  de  ubac 
croît  ici  fur  une  plante  de  deux  pieds  de  haut.  Elle  eft  longue  de  deux  ou 
trois  paumes,  fur  une  de  largeur.  Sa  fleur  eft  une  petite  cloche , qui  fe  change 
en  femence  dans  fa  maturité  (y).  „ , , 

Bar  BOT  nous  apprend  qu’on  trouve  fur  la  Cote  d Or  plus  de  trente  fortes 
d’herbes,  toutes  fort  faines,  avec  quantité  de  Amples,  de  racines  & de  gom- 
mes, qui  pourroient  être  d’une  grande  utilité  dans  la  Médecine,  & qui  mé- 
ritent les  recherches  d'un  habile  (z)  Botanifte.  On  y trouve  particulière- 
ment une  plante  (a)  que  les  Nègres  nomment  Tetie , & qui  reffemble  à 
nos  raves  par  les  feuilles  «&  la  racine.  Le  goût  en  eft  fort  agréable  & la  ver- 
tu exuémement  ftomachique  (é). 

Les  légumes  & les  falades  des  Comptoirs  Européens  viennent  des  femen- 
ces  qu’on  apporte  de  l’Europe,  & croiffent  très-heureufement;  fur-tout  les 
laitues  romaines,  les  choux  & les  melons.  Le  pourpier  fauvage  fe  trouve 
de  toutes  parts  dans  les  campagnes  , &fert  aux  Matelots  pour  le  potage  (<■)• 

O N voit  ici , dans  pluficurs  Cantons , une  forte  de  gingembre , ( 1/)  qui  s’é- 
lève de  deux  ou  trois  paumes.  Le  gingembre  eft  la  racine.  Les  Nègres  le  re- 
cueillent aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier , & le  font  fécher  dans  des 
Vaiflèaux  bien  luttés , parce  qu’ils  ont  reconnu  que  la  moindre  évaporation 
lui  fait  perdre  ü force.  Ils  en  ont  une  autre  efpèce,  dont  la  tige  eft  un  peu 

plus 


(ï)  Bofinan,  pag.  304. & Barbet, pag.  104. 
( J ) Bolman  , pag.  306. 

(Z)  Bai  bot , pag.  198. 

(3)  Uiiibot  1 '.ii'pfllc  une  cfpècc  de  légume, 
pag.  19P. 


(t)  Yillault,  pag.  173- 
(f)  Barbol,  uLh  jiip. 

{d)  Batbot  dit  que  le  Gingembre  ne  croit 
qu’tn  peu  d'eudiüits , & en  fort  petite  quaui 
,litc. 
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plus  haute,  & dont  la  racine  verte fe  mange  en  falade  avec  du  fel,  de  rhuüe 
& du  vinaigre.  Le  nngembre  tranfplanté  croît  facilement  dans  tous  les  lieux 
chauds.  Celui  que  la  nature  produit  d’elle-raéme  a peu  de  force.  Cepen- 
dant il  diffère  en  bonté , fuivanc  i’expofltion  du  lieu.  Le  meilleur  vient  du 
* BréÂl  & de  Saint-Domingue.  On  eflime  beaucoup  moins  celui  de  Saint-Tho- 
mas «S:  du  Cap-Verd  (e). 

Les  Nègres  ont  tant  de  pallion  pour  l’ail,  qu’ils  l’achètent  à toutes  for- 
tes de  prix.  Barbot  aflhre  qu’il  y a gagné  cinq  cens  pour  cent  (/),  avec 
beaucoup  de  regret  de  n’en  avoir  pas  apporté  une  plus  grofle  provifion. 

, Les  racines  de  la  Côte  d’Or  font  les  ignames  & les  patates.  Le  Pays  eft 
rempli  d’ignames.  Us  ont  la  forme  de  nos  gros  navets , & fe  féroent  de  la 
même  manière.  Leur  peau  extérieure  efl  grife  ou  couleur  de  cendres,  & 
leur  chair  aulTi  blanche  que  celle  du  navet,  quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  diffé- 
rence pour  le  goût.  On  les  fait  bouillir  avec  de  la  viande , & les  aUkifon- 
nant  de  fel  & d’huile,  on  en  fait  (g)  une  alfez  bonne  nourriture.  Us  tien- 
nent lieu  de  pain  aux  Nègres , & font  la  meilleure  partie  de  leur  fubflflan- 
ce  (è).  Après  le  rir  du  moins,  c’efl  le  plus  grand  avantage  que  le  Pays 
ait  reçu  de  la  nature.  L’igname  croît  fous  terre , comme  le  navet.  Il  poulie 
au  dehors  une  longue  tige  verte , alfez  femblable  à celle  des  haricots , mais 
armée  de  petites  pointes.  Cette  tige  s’élève  au  loua  d’une  infinité  de  pieux, 
que  les  Nègres  plantent  exprès  en  forme  d’échaÜas , & fert  à leur  faire 
connoître  quand  la  racine  efl  mûre.  Le  goût  des  i^ames,  ruivantBofmant 
):^tire  fur  la  noifette,  [quoiqu’il  ne  foitpas  tout -à -fait  aulS  doux,  & qu’il  ait 
quelque  chofe  de  plus  defféchant  & de  plus  ferme.  1 Sabu  eft  le  Canton 
qui  en  produit  le  plus,  & qui  en  fournit  à ceux  où  la  terre  eft  moins  ferti- 
le. A Mauri,  ils  valent  quatorze  fchellings  le  cent,  & font  encore  plus 
chers  dans  d’autres  lieux  (i).  Smith  obferve  gue  les  ignames  rclTemblene 
aux  panais  plûtôt  qu’aux  navets  de  l’Europe;  mais  qu’ils  font  plus  gros  il  pro- 
portion de  leur  longueur.  Elle  eft  ordinairement  d’environ  douze  pouces  ; & 
leur  circonférence  eft  à-peu-près  de  la  même  mefure  (i)  au  fommet.  Rôtis, 
ils  ont  le  goût  de  la  patate  d’Angleterre.  Au  contraire , la  patate  de  la  Cô- 
te d’Or  ne  relfemble  à la  nôtre  (jue  par  la  forme.  Elle  eft  d’un  goût  fade, 
qtû  n’approche  point  de  celui  des  ignames  ( 1).  Artus  en  juge  autrement.  H 
dit  que  les  patates  & les  ignames  différent  peu  pour  le  goût  ; que  la  patate 
eft  rouge;  mais  que  ces  deux  racines  ont  également  le  goût  de  la  noifette, 
&qu'ellesfontdans  une  égale  (m)  abondance.  Suivant  Villault, les  Né^es  ont 
une  grande  abondance  de  patates,  qui  leur  viennent  des  Hollandois,  & 
qu’ils  appellent  artichaux  des  champs.  Elles  ont,  dit-il,  le  même  goût  que 
les  ignames  («). 

Les  patates,  comme  les  ignames  , pouffent  une  tête  verte,  qui  rampe 
fur  la  terre.  Les  branches  qui  fortent  de  cette  tige,  n’ont  befoin  que  d’être 

coupées 

fe)  Artus  pag,  83.  (i)  Barbot  (pag.  157.)  dit  qu’il  s'cntroü- 

(/)  Barbot , pag.  aoo.  ve  de  huit  1 de  dix  livres  , & qu'elles  font 

(g)  Villault  dit  qu'ils  Ics  coûpetit en  pièces  au  dehors,  d'un  rouge  jaundtre. 
te  les  mangent  comme  les  navets  en  France.  (1)  Smith,  pag.  165, 

(i)  Artus,  uti fup.  pag.  85.  •#(")  Artus,  pag.  8j. 

(•)  Bofuian,  pag.  a$ÿ.  s>(»)  Villault,  pag.  274. 
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coupées  & plante'es  pour  produire  d’autres  patates  ; au  lieu  que  les  ignames 
ne  viennent  que  de  leur  racine.  Les  patates  font  ovales,  & communément 
de  la  forme  des  gros  & longs  navets  de  Hollande.  La  peau  extérieure  en  eft 
rouge;  mais  la  chair  eft  fort  blanche.  Rôties  & bouillies,  elles  tiennent 
lieu  de  pain  aux  Nègres,  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Juida;  où  ils  n’ont* 
prcfqiie  pas  d’autre  nourriture.  Le  plus  grand  nombre  des  Voyageurs  s’ac- 
corde à les  trouver  beaucoup  meilleures  que  les  ignames,  & d’un  goût  qui 
tire  fur  celui  de  lachàtaigne  bouillie.  Anta  & Sabufont  les  plus  fertiles  en 
patates.  On  prétend  qu’avant  l’arrivée  des  Portugais,  qui  apportèrent  le  mil- 
let en  Afrique,  les  Nègres  ne  fubfiftoient  que  de  ces  deux  racines;  ce  qui 
paroît  d'autant  plus  vraiferablable , qu’à  préfent  même  le  millet  y eft  aifez 
peu  cultivé , & qu’une  grande  partie  des  I labitans  fe  réduifent  encore  à leur 
aliment  primitif  (0). 

Ils  ont  néanmoins  des  fèves  & des  pois  de  diverfes  couleurs  ; rouges , noirs, 
violets  & gris.  On  diftingue  une  efpèce  de  pois , qui  eft  pourpre  ou  couleur 
de  rofe , & qui  fait  un  mets  délicieux , lorfqu’elle  eft  alfaifonnéc  à l'huile. 
Mais  elle  n’cft  point  allez  commune  pour  fervir  de  nourriture  (p)  ordinaire. 

La  meilleure  forte  de  fèves  , eft  celle  que  les  Nègres  appellent  Kallavancet, 
de  In  forme  & de  la  grolTcur  de  nos  haricots.  Fraîche  ou  vieille,  elle  fe 
tnange  fort  bien  avec  toutes  fortes  de  viandes.  [ (^uand  elle  eft  féche  elle  a leCî* 
goût  du  pois  gris.]  {q). 

Bosman  parle  de  plufieurs  efpèces  de  fèves.  Les  premières  relTerablent 
(r)*aux  fèves  Ilollandoifes  de  jardin.  Elles  en  ont  à peu  prés  la  figure  &le 
goût.  La  fécondé  efpèce  eft  plus  grolTe.  Sa  colTe  eft  longue  de  trois  quarts 
d'aune  , & la  fève  eft  d’un  rouge  brillant.  La  troifième  a beaucoup  de  ref- 
lemblancc  avec  les  petites  fèves  de  Hollande,  qui  s’appellent  fèves  de  Prin- 
celTe , excepté  qu’elles  font  d’un  rouge  foncé.  Non-feulement  elle  eft  bonne 
& nourrilTante , mais  elle  fait  une  nourriture  délicate.  Toutes  ces  elpéces 
croiflTent  comme  les  haricots , en  rampant , ou  foûtenues  par  des  rames.  Mai» 
les  efpèces  fuivantes  viennent  différemment.  Bofman  nomme  d’abord  les  Jo- 
pties , qui  fe  répandent  fur  la  terre , comme  les  patates  , renfermées  dans 
ne  petites  coffes  affez  longues , & qui  font  fort  bonnes , quand  elles  font 
nouvelles.  Il  parle  d’une  fécondé  efpèce  fans  la  nommer.  Elle  croît , dit- 
il,  fur  des  arbres  qui  font  de  la  grandeur  du  grofellier.  Sa  coffe  reffembleà 
celle  de  nos  petits  pois.  Mais  chaque  colle  ne  contenant  qu’une  fève;  il 
en  faut  un  grand  nombre  pour  en  faire  un  plat.  La  troifième  efpèce , que 
Bofman  nomme  Cobbegobes,  croît  fous  terre,  deux  fèves  dans  chaque  coffe, 

& poulfc  au  dehors  une  petite  feuille;  mais  c’eft  la  moins  eftimée,  quoi- 
qu’elle faffe  la  nourriture  de  quantité  de  Nègres.  Enfin  la  dernière  forte, 
eft  une  fève  de  terre , que  les  Hollandois  ne  connoiffoient  que  depuis  peu 
d’années , & qu’ils  ont  nommée  fève  d’Angola , parce  qu’elle  vient  originai- 
rement de  cette  Région.  Elle  eft  fort  bonne  fous  la  braife , comme  les  châ- 
taignes. , C’eft  fans  raifon  qu’on  la  compte  au  rang  des  fèves , puifqu’elle  ne 
croît  point  dans  une  coffe , & qu’elle  ne  fe  mange  point  comme  les  autres. 

Les  Hollandois  lui  trouvepe  le  goût  de  la  noifette.  Si  on  l’écrafe,  & qu’a- 

près 


(0)  Bofman,  pag.  sçj. 
(p)  Villault,  ul/ijup. 


(f)  Artus,  p^.  13. 
(r)  Sfflitb,  ul/ifup. 
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près  l’avoir  lailTée  tremper  dans  l’eau,  on  laprefle  dans  un  linge , la  liqueur  Hutoth* 
qui  en  fort  tient  lieu  de  lait  avee  du  ris , & n’en  peut  être  aifément  diftin-  N/ituiu-lle 
Ruée;  fur-tout  C l’on  y mêle  un  peu  de  beurre,  avec  de  la  canelle  & dii 
fucre(r).  Cûte  dOï. 

Le  grain  que  les  Nègres  appellent  maïz,  & qui  porte  ailleurs  le.nomde  Maîz  & 
bled  de  Turquie  (r),  eil  célèbre  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les  ditfétew 
Portugais  l’apportèrent , les  premiers , d’Amérique  dans  l’Ifle  de  Saint- Tho- 
mas  ; d’où  il  fut  tranfplanté  fur  la  Côte  d’Or.  11  avoit  été  jufqu’alors  incon- 
nu aux  Nègres;  mais  il  a multiplié  dans  leur  Pays  (0)  avec  tant  d’abon- 
dance, que  toutes  ces  Régions  en  font  aujourd’hui  couvertes.  Barbot  pré- 
tend que  le  nom  de  maïz^  ell  venu  d’Amérique.  Les  Portugais  lui  donnent 
celui  ae  Milbio-Grandc  , c’eft-à-dire  , grand-millet  ; les  Italiens  le  nomment 
(*)  bled  de  Turquie,  & les  François  bled  d’Elpagne  (y). 

IIe  maïz  demande  un  terrain  chaud  & humide  (2).  Il  produit  deux  Son  ufa^ 
moilTons  chaque  année.  On  ne  le  fème  point  comme  le  bled.  Il  fe  plante  * 
à la  main,  comme  les  pois  & les  fèves , & dans  un  efpace  fort  court;  il  s’é- 
leve  de  la  hauteur  d’un  homme.  La  tige  reflemble  à celle  des  rofeaux  de 
marais.  Les  Nègres  s’en  ferx’ent  pour  couvrir  leurs  maifons.  Quoiqu’elle 
foit  fort  mince,  & les  épis  de  la  grolTeur  d’un  concombre,  elle  en  porte  fept 
ou  huit , donc  chacun  renferme  quelquefois  cinq-cens  cinquante  grains. 

Ces  grains  font  de  diverfes  couleurs;  les  uns  blancs,  d’autres  noirs,  jau- 
nes, orangés,  rouges,  violets,  pourpres,  &c.  tous  dans  le  même  épi  avec 
cette  variété.  La  grandeur  des  épis  cft  fort  inégale  ; mais  les  plus  grands 
font  les  meilleurs.  En  Amérique,  la  tige  fert  à noarrir  les  troupeaux , («)i. 

La  première  moilTon  du  maïz  fe  fait  au  mois  d’Août,  & l’autre  à la  fin 
de  l’année.  Mais  celle-ci  efl  toûjours  moins  abondante,  parce  que  les  Nè- 
gres n’efpérant  pas  beaucoup  de  pluie  dans  cette  faifon , ne  confient  à la 
terre  que  la  moitié  de  leur  femence.  Ce  travail  leur  coûte  peu.  Un  ou 
. deux  hommes,  au  plus  , peuvent  préparer  autant  de  terre  qu’une  charrue  en 
laboure  dans  les  Pays  de  l’Europe.  Cette  efpèce  de  bled  prend  racine  aifé- 
ment ; & cette  facilité , joint  à l’abondance  des  grains , qui  ne  font  jamais 
moins  de  trois  ou  (i)  quatre-cens  , le  fait  multiplier  avec  une  fécondité 
prodigieufe. 

Après  la  première  moilTon,  mille  tiges  ne  coûtent  pas  plus  d’un  éca 
d’Angleterre  ; & dans  plufieurs  Cantons  elles  font  encore  à meilleur  marché. 

Le  bled  qu’on  en  tire  monte  à cinq  boifleaux.  Quoique  les  grains  blancs 
foient  les  plus  beaux  ( c ) , les  rouges  paflent  généralement  pour  les  meil- 
leurs. 

(Hf.  La  fécondé  efpèce  de  grain,  fur  la  Côte  d’Or  (d),  [fuivant  Barbot^ 

T 

(x)  Deroription  de  la  Guinée  par.I!ornian , les  lieux  élevés, 
pag.  300  & fulv.  _ (a)  Artus, 

It)  On  en  a déjà  parlé  dans  rHiUoire  (i)  B.irbot  dit  quatre  ou  cinq  cens;  de 
Katurelle  du  troinème  Volume.  forte  qu’une  feule  tige  porte  mille  , quinzç 

(®)  P^E-  69.  & Barbot,  pag.  196.  cens,  & quelquefois  deux  mille  grains. 

(i)  Smith  dit  qu'on  l’appelle  audi  bled  de  (c)  Bofman,  pag.  zpfl.  & Smith,  pag.  164. 

CiAaic.  (rfj  Bofman,  & Smith  après  lui , mt  que 

rS  \ Portugais  nomment  la  fécondé  forte  de 

(s;  ViUauIt  dit  que  le  RieülcDr  croît  An  millet,  nalzi  mais  c’ell  une  erreur, 
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eft  le  véritable  millet , i^ae  les  Portugais  appellent  Milhio-Pic^ma , ou  petit, 
millet.  Artus  dit  que  l’epi  en  eft  fort  long , & que  les  grains  reflemblent 
par  la  couleur  au  chenevi,  mais  qu’ils  ont  un  peu  plus  de  longueur  (e).  Ils 
font  renfermés  dans  des  cofles  fans  barbe,  comme  le  bled  de  Canarie.  La 
farine  en  eft  blanche.  Les  Nègres  avoient  du  millet  avant  l’arrivée  des  Por- 
tugais. Il  n'a  befoin  que  de  trois  mois  pour  mûrir.  Après  la  moilTon , l’u- 
fage  eft  de  le  faire  fécher  au  foleil  pendant  l’efpace  d’un  mois.  Alors  on 
fépare  les  épis  de  la  tige  ; & les  mettant  en  gerbes , on  les  tranfporte  dans 
les  magazins.  Les  tiges,  ou  la  paille,  fervent  à couvrir  les  cabanes  ; & 
dans  plufleurs  Cantons,  à faire  les  haies  qui  les  environnent  (/). 

Bosm  AN  compare  le  millet  de  la  Côte  d’Or  à la  graine  de  coriandre,  & 
prétend  y trouver  auflî  beaucoup  de  reffemblance  avec  le  petit  fégle  de 
Hollande.  U eft  de  bon  goût  & fort  nourrilTant.  Il  croît  comme  le  grand 
millet,  avec  cette  différence,  que  la  tîee  n’eft  pas  fi  épaiffe,  & que  l’épi 
n’eft  pas  couvert  de  feuilles.  Aufli  eft-il  plus  expofé  à fervir  de  proie  aux 
Oifeaux;  [c’eft  pourquoi  on  n’en  féme  pas  autant  que  de  l’autre;]  ce  qui  lelâ* 
rend  de  la  moitié  plus  cher. 

On  trouve  fur  toute  la  Côte  d’Or  (g)  du  millet  des  deux  efpéces.  Mais 
il  eft  moins  commun  & par  conféquent  plus  cher  dans  le  Canton  d’Axim. 
Celui  d’Anta  en  produit  une  abondance  furprenante  dans  les  années  ferti- 
les. Bofman  acheta  le  millier  de  tiges  à fix,  fept,  huit  & neuftakos.  Il  eft 
rare  que  le  fac  monte  à plus  de  deux  fchelUngs.  Ainfi  , dans  les  tems  de 
paix,  le  bled  eft  la  moins  chère  de  toutes  les  provifions.  Mais  pendant  la 
guerre  il  devient  quelquefois  d’une  cherté  incroyable.  L’Auteur  vit  donner 

£our  mille  tiges  une  once  d’Or , qui  revient  prefqu’à  quatre  livres  fterlings. 

es  Nègres  n’en  peuvent  aceufer  que  leur  propre  pareffe,  qui  ne  leur  per- 
met jamais  de  porter  leurs  vûes  au-delà  du  befoin  d'une  année.  D’ailleurs  le 
grand  nombre  de  Vaiffeaux  qui  viennent  continuellement  pour  la  traite  des- 
Efclaves,  en  achètent  tous  les  ans  plufieurs  milliers  defacs  . [ Ordinairement J3*- 
le  prix  de  ce  bled  monte  à vingt  Schellings , pour  les  mille  facs , entre  le  mois’ 
de  Février  & le  tems  de  la  moillbn  ] ( * ). 

Les  Nègres  corapofent  une  forte  de  pâte,  du  maïz  mêlé  avec  le  millet. 
Ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Portugais  bro^nt  le  maïz,  feul,  & fçavent  en 
faire  d’excellent  pain,  qu’ils  vendent  aux  Européens  avec  beaucoup  d’avan- 
tage. Il  fe  conferve  plufieurs  mois  fans  altération.  Les  enfâns  font  griller  les- 
épis  de  millet,  & les  mangent  au- lieu  de  pain.  Mais  l’ufage  trop  fréquent 
de  cette  nourriture  échauffe  le  fang  jufqu’à  caufer  le  feorbut  ou  la  galle,^ 
quoiqu’elle  foit  d’ailleurs  fort  faine  & qu’elle  ait  le  goût  de  notre  froment. 

Le  millet  le  broie  fort  aifément,  fur-tout  lorfqu’il  eft  nouveau,  & de- 
mande peu  de  peine  pour  en  faire  d’excellent  pain.  Lorfque  la  pâte  eft  bien 

Fétrie,  il  reffemble  à notre  pain  d’orge.  Mais  comme  les  Nègres  ignorent 
ufage  des  fours  & ne  connoiffent  pas  mieux  l’art  de  pétrir , ils  ne  font 
cuire  leur  pâte  que  fous  la  cendre  chaude;  ce  qui  en  fait  du  gâteau  plûtôc 
que  du  pain.  Cependant  il  n’eft  pas  défagréable  au  goût , quoique  les  dents 

fe 

Ce)  Le  infime  Auteur  l’appelle  un  grein  (g)  Villault,  pag.  î'6.  dit  que  le  millet 
excellent , pag.  6p.  aime  un  terrain  bas. 

(/■)  Artus,  pag.  67,  Çir)  Bofman,  pag.  297. 
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fe  renoncent  quelquefois  des  reftes  de  gravier,  qui  viennent  de  la  pierre 
qu’on  emploie  pour  broyer  le  grain  ( i). 

Boshan  amlreque  lepaindemaïz,  lorfqu’on  en  retranche  le  fon,  eflfort 
pefanc,  faute  de  levain;  fans  quoi  il  feroit  aulli  fain  que  le  pain  commun  de 
l’Europe  ( i ). 

ViLLAüLT  repréfente  en  peu  de  mots  les  qualités  de  leurs  differentes  fortes 
de  pain.  Leur  pain  de  riz  a beaucoup  de  blancheur , mais  il  e(l  fort  pcfant. 
Leur  pain  de  millet  cil  brun  & de  mauvais  goût.  Leur  pain  de  maïz  cff  amer. 
Enfin  le  meilleur  & le  plus  agréable  efl  celui  qui  ell  raélé  de  maïz  & de 
millet  (/). 

Art  us  obferve  que  les  Indiens  de  l'Amérique  font  de  leur  maïz  une  forte 
de  liqueur  qu’ils  nomment  Chinka,  & qui  efl;  aufli  capable  d’enyvrer  que  le 
vin.  Les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  le  font  tremper  dans  l’eau , pour  en  faire 
une  efpèce  de  bierre , qu’ils  nomment  Pittau.  Mais  cet  ufage  n’eff  établi  que 
dans  les  Cantons  où  les  Nègres  ont  beaucoup  de  Commerce  avec  les  For* 
tugais  (m). 

Le  riz  n’ell  pas  commun  dans  toutes  les  Contrées  de  la  Côte  d’Or.  Il  s’en 
trouve  très-peu  hors  des  Cantons  d’Axim  & d’Anta.  Mais  il  croit  avec  tant 
d’abondance  à l’entrée  de  la  Côte,  qu’on  l’y  trouve,  net  & préparé , à moins 
d’un  fol  la  livre;  tandis  que  dans  les  autres  lieux,  à peine  l'a-t-on,  mêlé  & 
chargé  de  fa  paille,  au  même  prix.  Le  Canton  d’Axim,  qui  manque  de  mil- 
let , eft  dédommagé  fort  heureufement  par  le  ris  ( n ). 

ÂjoÛTONsàcet  article  les  obfervations  d’Artus  fur  le  riz  de  la  Côte  d’Or. 
Il  croît , dit-il,  fur  une  tige  longue  & ferme,  mais  un  peu  courbée.  L’épi 
eft  environné  de  barbes  fort  pointûes.  La  coffe  qui  renferme  les  grains  efl 
jaune.  L’Auteur  donne  un  pied  & demi  de  longueur  à la  tige.  Elle  reflëra- 
ble  à celle  de  l’orge;  mais  laracinc  approche  plus  de  celle  du  froment.  Dans 
fon  origine , le  riz  vient  des  Indes  Occidentales , d’où  il  s’efl  répandu  dans 
toutes  les  Parties  du  Monde.  Il  demande  un  climat  chaud,  & ne  mûrit 
guères  qu’à  la  fin  de  Septembre.  On  admire  qu’un  grain  fi  fec  & fi  fer- 
me ne  fe  plaife  que  dans  un  terrain  humide,  ou  que  des  terres  aqueufes  puif- 
fênt  produire  un  grain  fi  fubflantiel  & fl  nourrilTant  ( 0 ). 

A l’égard  des  fleurs , Villault  n’en  remarqua  pas  beaucoup  fur  la  Côte  d’Or. 
Il  n’en  cite  qu’une,  qui  efl  couleur  de  flamme,  fans  odeur,  & dont  la  tige 
efl  de  la  grofleur  du  fénevé.  La  même  fleur  eft  fort  commune  dans  l’Ifle  de 
S.  Thomas  (p  ). 
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(t')  Bofman,  pag.  207.. 
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Entre  les  animaux  privés,  le  premier  rang  femble  appartenir  aux 
taureaux,  aux  bœufs,  aux  vaches,  aux  chèvres  & aux  moutons.  Dinkira, 
Afiante , Axim  & d’autres  Pays  intérieurs  en  font  remplis  ; mais  ces  Contrées 
font  fi- éloignées  de  la  Mer  , qu’il  en  vient  peu  de  bœufs  & de  vaches  fur  la 
Côte.  Cependant  on  nourrit  un  grand  nombre  de  toutes  fortes  de  befliaux 
dans  les  Cantons  d’Axim , de  Pokerfon , de  Mina  & d’Akra  ; fur-tout  dans 
celui  d’Akra,  parce  ^’on  les  y amène  aifément  d’Aquambo  & de  Lampi. 

Dans  les  autres  Cantons , il  ne  fe  trouve  que  des  taureaux  &des  vaches. 
Les  Nègres  ignorent  l’art  de  couper  les  taureaux  pour  en  faire  des  bœufs. 
Aux  environs  d’Axim , les  pâturages  font  aflez  bons , & les  beftiaux  peuvent 
s’y  cngrailTer.  Mais  à Mina,  qui  etl  un  lieu  fort  fec,  ils  participent  à la  qua- 
lité du  Terroir.  C’eft  néanmoins  le  feul  endroit  ( a ) où  l’on  tire  du  lait  des 
vaches  ; tant  la  plûpart  des  Nègres  font  obftines  dans  leur  ancienne  igno- 
rance. Maigres  & décharnés , comme  on  repréfente  les  befliaux  de  ce  Can- 
ton, il  n’efl  pas  furprenant  que  vingt  ou  trente  vaches  fulEfent  à peine  pour 
fournir  du  lait  à la  table  du  Général.  Les  plus  groffes  ne  pèfent  pas  plus  de 
deux  cens  cinquante  livres,  [quoiqu’à  en  juger  à la  vûe,  on  diroit  qu’elles J3» 
pèfent  le  double.]  En  général , tous  les  animaux  du  Pays , fans  en  excepter 
les  hommes,  font  fort  légers  pour  leur  taille;  ce  que  l’Auteur  attribue  aux 
mauvaifes  qualités  de  leur  nourriture , qui  ne  peut  produire  qu’une  chair  mol- 
le & fpongieufc.  Aufïï  celle  des  vaches  & des  bœufs  y efl-elle  de  fort  mau- 
vais goût.  Une  vache  nclaifle  pas  de  coûter  douze  livres  fterlings.  Les  veaux, 
qui  devroient  être  beaucoup  meilleurs , ont  aufli  quelque  chofe  de  défagréa- 
ble  au  goût,  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’au  mauvais  lait  de  leurs  Mères,  qu’ils 
n’ont  pas  même  en  abondance.  Ainfi  les  bœufs , les  vaches  & les  veaux  de 
la  Côte  d’Or  ne  font  pas  une  nourriture  fort  faine  (b). 

Les  Chevaux  du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  chevaux  du  Nord,  fans 
être  aufli  bien-faits.  On  en  voit  peu  fur  la  Côte  ( c ) ; mais  ils  font  en  grand 
nombre  dans  l’intérieur  des  Terres.  Ils  portent  la  tête  & le  col  fort  bas.  Leur 
marche  efl  fi  chancellante , qu’on  les  croît  toûjours  prêts  à tomber.  Ils  ne  fc 
remueroient  pas  s’ils  n’étoient  continuellement  battus  ; & la  plûpart  font  fi 
bas , que  les  pieds  de  ceux  qui  les  montent  touchent  prefqu’à  terre. 

Les  Asncs,  qui  font  aufli  en  aflez  grand  nombre,  ont  quelque  choie  de 
plus  vif  & de  plus  agréable  que  les  chevaux.  Ils  font  même  un  peu  plus  grands. 

Les  Ilollandois  en  avoient  autrefois  quelques-uns  au  Fort  d’Axim,  pour  leurs 
ufages  domeftiques;  mais  ils  les  virent  périr  fucceflivement,  faute  de  nourri- 
ture. Bofman  s’imagine  que  les  Nègres  ne  les  employeur  point  à porter  ni  à 
charier,  & qu’ils  ne  les  font  fervir  que  de  monture. 

(^tJOIllc’lL 


(a)  Anus  , nprùs  avoir  obfervé  que  les 
bœufs  A.  les  vaches  font  très-petits  , ajoûte 
que  les  Nègres  ne  peuvent  traire  les  vadics, 
parce  qu'tllcs  ont  à peine  aûez  de  lait  pour 


nourrir  leurs  veaux,  pag. '8- - 
4 )■  Bofinan , pag.  235. 
c)  Artus,  pag.  ig8.  dit  qu'au  bras  de  la 
Cote  il  n'a  jamais  vù  de  chiens  ni  de  chevaux. 
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<^uoiQ.u’iL  y ait  beaucoup  de  moutons  fur  toute  la  Côte , ils  y font  toû- 
jours  chers.  Leur  forme  eft  la  même  qu’en  Europe,  mais  ils  ne  font  pas  de 
la  moitié  û gros  que  les  nôtres,  & la  Nature  ne  leur  a donné  que  du  poil  au 
lieu  de  laine.  Ici,  dit  l’Auteur,  le  Monde  paroit  renverfé ; les  hommes  ont 
de  la  laine  & les  moutons  du  poil. 

La  chair  du  mouton  eft  fi  féche  & fi  maigre  dans  tous  les  Cantons  de  la 
Côte  d’Or , qu’un  Européen  délicat  n’efl  pas  tenté  d’y  toucher.  Cependant  le 
prix  de  ces  animaux  n’eft  jamais  au-delTous  de  vingt  fept  ou  vingt-huit  fchel- 
lings  ; ce  qui  ne  permet  guères  aux  gens  du  commun  d’en  faire  leur  nour- 
riture. Le  Général  & les  principaux  Kafteurs  prennent  foin  de  les  engraifler 
pour  leur  table,  avec  de  l’orge  grillé  (Jj,  qui  les  rend  un  peu  plus  fuppor- 
tables. 

Si  l’on  en  croit  Smith  (s),  les  moutons  de  Guinée  ont  fi  peu  de  refiem- 
blance  avec  ceux  de  l’Europe , Etranger , qu’un  ne  reconnoîtroit  pas  leur  ef- 
péce  à la  vûe.  Il  faut  les  entendre  bêler  ; & l’on  ell  furpris  de  trouver  la 
voix  du  mouton  dans*  un  animal  qui  eft  couvert  afiez  légèrement  de  poil  brun 
& noir  comme  le  chien. 

La  nombre  des  chèvres  eft  prodigieux.  Elles  ne  différent  de  celles  de  l’Eu- 
rope que  par  la  grandeur;  car  la  plûpart  font  fort  petites  ; mais  elles  font 
beaucoup  plus  graffcs  & plus  charnues  que  les  moutons.  Le  prix  d’un  bon  che- 
vreau eft  ordinairement  de  douze  ou  treize  fchellings. 

Les  Nègres  donnent  une  explication  fort  plaifante  à la  puanteur  des  Boucs. 
Ils  prétendent  qu’au  commencement  du  Monde  la  Terre  étoit  gouvernée 
par  une  certaine  Déeffe , qui  étoit  accoutumée  à fe  frotter  le  corps  d’une 
huile  fort  odoriférante.  Les  Boucs  s’en  étant  apperçus , la  prièrent  de  leur 
communiquer  une  fi  précieufe  faveur.  Riais  choquée  de  leur  préfomption , 
elle  feignit  de  vouloir  les  fatisfairc,  & les  frotta  d’une  graiffe  puante  dont 
ils  confervent  l’odeur  jufqu’aujourd’hui.  Les  Nègres  ajoûtent  que  ces  vilains 
animaux  prirent  cette  ontlion  pour  la  faveur  qu’ils  a voient  demandée  , & 
s’en  trouvèrent  fi  contens,  qu’ayant  toûjours  élevé  leurs  chevreaux  dans  la 
même  opinion , c’eft  cette  raifon  qui  leur  fait  chercher  à fe  mettre  à couvert 
pendant  la  moindre  pluie,  de  peur  que  l’eau  ne  leur  faffe  perdre  l’avantage 
dont  ils  croient  jouir. 

1 L E Pays  ne  manque  point  de  Porcs  : mais  ceux  qui  font  nourris  par  les 
Nègres  ont  la  chair  fade  & défagréable;  au-lieu  que  la  nourriture  qu’ils  re- 
çoivent des  Hollandois  leur  donne  une  qualité  fort  différente.  Cependant 
les  meilleurs  n’approchent  point  de  ceux  du  Royaume  de  Juida  , qui  furpaf- 
fent  les  Porcs  mêmes  de  l'Europe  pour  la  délicateffe  & la  fermeté.  Un  porc 
du  poid  de  quatre-vingt-dix  livres  fe  vend  ici  trois.livrcs  fterlings  (/).  Artus 
dit  que  CCS  animaux  fe  nomment  Ebéio  dans  le  Pays  ; qu’ils  font  d’une  gran- 
deur moyenne , & qu’ils  font  une  bonne  nourriture. 

Ici,  comme  en  Europe , les  animaux  domeftiques  font  les  chats  & les 
chiens.  Mais  les  chiens  n’aboyent  & ne  mordent  pas  comme  les  nôtres.  Il  s’en 
trouve  de  toutes  fortes  de  couleurs;  blancs,  rouges,  noirs,  bruns  & jaunes. 

Les 
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V (r)  Smith,  pag,  147. 
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Les  Nègres  en  mangent  la  chair,  &jufqu’auxintefl:in$,  de  forte  que  dans  plu- 
fieurs  Cantons , on  les  conduit  en  troupes  au  Marché  comme  les  moutons  & 
les  porcs.  Les  Nègres  leur  donnent  le  nom  d’Ekia,  ou  d’après  les  Portugais 
celui  de  Cabra-de-Matto , qui  fignifie  chèvre  fauvage.  On  en  fait  tant  de  cas 
dans  le  Pays,  qu’un  Habitant  qui  afpire  à la  Nobleife,  eft  obligé  de  faire  au 
Roi  un  préfent  de  quelques  chiens.  Ceux  de  l’Europe  font  encore  plus  efti- 
més,  à caufede  leur  aboyement.  Les  Nègres  s’imaginent  qu’ils  parlent  (g). 

Ils  donnent  volontiers  un  mouton  pour  un  chien,  [&  fouventmême,  ils  ajoû-J3» 
tent  encore  quelque  chofe  par-dclfus  le  marché  , quand  ils  peuvent  efpérer 
que  les  petits  qu’ils  en  auront  fe  vendront  plus  cher.]  Ils  en  préfèrent  la  chair 
à celle  de  leurs  meilleurs  belliaux.  Les  chiens  *de  l’Europe  dégénèrent 
beaucoup  ici.  Leurs  oreilles  deviennent  roides  & pointues  comme  celles  du 
Renard.  Leur  couleur  change  par  degrés.  Dans  l’efpacede  trois  ou  quatre 
ans,  on  ell  furpris  de  les  trouver  fort  laids,  & de  s’appercevoir  qu’au-lieu 
d’aboyer  ils  ne  font  plus  que  hurler  triftement  (è).  Cell  le  cri  de  ceux  du 
Pays.  Barbot  qui  en  parle  dans  les  mêmes  termes’,  ajoûte  qu’ils  font 
fort  laids , & qu’ils  ont  les  oreilles  longues  & roides  comme  le  Renard  ; 
que  leur  queue  eu  longue  & pointue  fans  aucun  poil  ; qu’ils  ont  aufli  la  peau  du 
corps  nue,  ordinairement  tachetée  (»)  & quelquefois  d’une  feule  couleur; 

Les  Nègres  qu’ils  font  défagréables  à la  vûe  & plus  encore  au  toucher;  que  les  Nègres 
mstigenc  la  ont  appris  des  Portugais  à les  nommer  Cabra-de-Matto , parce  qu’ils  en  ai- 
ment la  chair  & qu’ils  la  préfèrent  à celle  du  mouton  ; enfin  qu’on  les  con- 
duit au  Marché  deux  à deux , & qu’ils  s’y  vendent  mieux  que  les  belliaux  ( i ). 

Les  Chats  font  aufli  des  animaux  fort  edimés  fur  la  Côte  d’Or , fur-tout 
lorfqu’ils  paroiflent  habiles  à la  chafle  des  fouris , vermine  dont  les  Nègres 
ont  beaucoup  à fouffrir.  Ils  ont  la  peau  fort  belle  & fort  douce.  Leur  nom 
dans  le  Pays , efl  vfmèu/o.  Les  Nègres  mangent  leur  chair  (/).  Cependant 
Bofman  affûre  que  c’efl;  uniquement  dans  les  cas  de  néceflité.  Il  remarque 
aufli  que  les  chats  de  la  Côte  d’Or  ne  font  pas  différens  de  ceux  de  l’Europe , 

& que  ceux-ci  ne  changent  point  de  nature , après  avoir  pafle  plulleurs  an- 
nées en  Afrique  (ni  ). 

Onu  déjà  vû  la  defeription  de  l’Eléphant  dans  l’Hilloire  Naturelle  de  l’A- 
frique Occidentale  ; mais  les  Voyageurs  trouvent  ici  quelques  différences 
remarquables , Si  l’on  ne  doit  pas  être  furpris , tju’un  animal  fi  gros  & fi  cu- 
rieux donne  toûjours  matière  à de  nouvelles  obfervations. 

guoiqvE  les  Eléphans  ne  foient  nulle  part  en  fi  grand  nombre  que  fur 
ôte  d’Yvoirc,  il  s’en  trouve  beaucoup  aufli  fur  la  Côte  d’Or,  qui  s’avan- 
ceftt  de  l’intérieur  des  Terres  jufqu’au  rivage  de  la  Mer.  Anta  n’en  efl  jamais 
dépourvû.  On  en  voit  moins  du  côté  d’Acra,  parce  que  ce  Canton  efl  de- 
puis long-tcms  aflez-bien  peuplé  ; mais  les  ravages  de  la  guerre  ayant  rendu 
pendant  cinq  ou  fix  ans  le  Pays  de  Fétu  trés-défert,  ony  a vûparoître  quanti- 
té d’Eléphans  ; car  moins  il  y a d’hommes  dans  une  Contrée,  plus  elle  fe  rem- 
plit ordinairement  de  bêtes  farouches.  [ Et  comme  il  en  efl  de  même  de  la£}> 
plus  grande  partie  du  pays  qui  efl  aux  environs  d’Acra,  on  y tue  toutes  les 
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années  plufieurs  de  ces  animaux.  En  KÎ97,  on  en  tua  un  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire prés  du  Fort  Hollandois , & qui  étoit  vraifemblablement  fort 
figé.  Ses  deux  dents  ou  défenfes  pefoientdeux  cens  vingt  livres.  On  peut  ju- 
ger par-là  du  poids  de  tout  cet  animal.] 

Les  Eléphans  de  la  Côte  d’Or.ont  douze  ou  treize  pieds  de  hauteur  , & 
font  par  conféquent  moins  ^ands  que  ceux  des  Indes  Orientales , auxquels 
les  Voyageurs  donnent  le  même  nombre  de  coudées.  Ceft  la  feule  différence 
qui  mérite  d’être  remarquée.  A l’égard  de  ce  qu’on  rapporte  de  leurs  accou- 
plemens,  du  terme  de  leur  délivrance,  de  leur  âge,  du  renouvellement  de 
leurs  dents,  & de  quantité  d’autres  obfervations,  vraies  ou  chimériques , Bof- 
man , qui  ne  perdit  point  une  occaflon  de  s’éclaircir  là-defTus  dans  un  long 
• féjour  en  Afrique , ne  vit  & n’apprit  rien  qui  lui  pût  faire  adopter  aucune 
de  ces  opinions.  Quelle  apparence  , dit-il,  que  perfonne  ait  jamais  vû  deux 
Eléphans  s’accoupler,  ou  qu’on  ait  pu  fçavoir  pendant  quel  tems  ils  portent 
leur  fruit,  dans  quel  lieu  il  s’en  délivrent,  & s’il  eft  vrai  qu’ils  jettent  leurs 
dents.  Il  croit  (n)que  l’idée  que  l’on  a du  renouvellement  de  leurs  dents, 
efl  entièrement  détruite  par  la  différence  extraordinaire  qu’on  remarque  , 
j3»pour  le  poids , [ qui  varie  depuis  une  livre , jufqu’au  delà  de  cent , ] entre 
celles  que  le  hazard  fait  trouver  dans  les  forêts , & qui  ont  donné  nauTance  à 
cette  opinion.  Cependant  d’autres  Ecrivains  apportent  diverfes  raifons  qui 
paroiflent  capables  de  la  confirmer. 

Atkins  remarque  que  les  dents  d’EIéphans  viennent  des  Nègres  intérieurs , 
aveclefquels  ceux  de  la  Côte  font  des  échanges  pour  les  marchandifes  de  l’Eu- 
rope. Il  ajoute  que  Plunket , ancien  Gouverneur  de  Sierra-Léona , & d’au- 
tres Anglois  qui  avoient  acquis  en  Afrique  une  expérience  de  vingt  ans, 
l’avoient  alIÛré  que  les  Eléphans  changent  d’habitations  & de  pâturages;  & 
que  pour  cette  tranfmigration , ils  fe  raffemblent  en  troupeaux  fort  nom- 
breux; qu’ils  en  avoient  vû  fur  les  bords  de  la  Cambra,  des  légions  de  mil- 
le & quinze  cens  ; que  ces  monftrueux  animaux  font  d’une  hardieffe  qui  ré- 
pond a leur  groffeur;  & que  marchant  en  fort  bon  ordre,  ils  fe  croyent 
comme  fupérieurs  aux  attaques  des  Nègres , qui  ne  peuvent  leur  faire  la 
guerre  fans  en  approcher , parce  que  de  loin  , la  peau  d’un  Eléphant  efl:  im- 
pénétrable aux  balles  du  moufquet.  Or  comme  l’yvoire  étoit  le  principal 
Commerce  de  Guinée , avant  l’introduélion  des  armes  à feu , & que  les  Nè- 
gres apportoient  beaucoup  moins  de  groffes  dents  que  de  petites , Atkins  con- 
clut qu’ils  ne  tuoient  pas  les  Eléphans  ; mais  que  les  groffes  dents  étoient 
celles  des  Eléphans  qui  mouroientde  vieilleffe  ou  de  maladie;  & que  les  pe- 
tites venoient  des  jeunes,  qui  en  peuvent  perdre  de  tems  en  tems,  comme 
les  enfans  dans  l’efpéce  humaine , ou  comme  les  Cerfs  & les  Daims  perdent 
leurs  cornes.  Dans  cette  fuppofition , l’art  des  Nègres  ne  confiftoit  qu’à  dé- 
couvrir les  lieux  où  ils  pouvoient  trouver  cette  riche  dépouille  (0). 

Smith  efl  perfuadé  que  les  Eléphans  jettent  leurs  dents.  Il  obfcrve  que 
' les  cornes  d’une  Biche  ou  d’un  Daim , ne  font  pas  moins  dures  & moins  fo- 
ndes qu’une  dent  d’Eléphant,-  & l’on  fjait  bien , dit-il,  qu’elles  n’ont  befoin 

que 

(n)  Deferiptionde  lï  Guinée  par  Bofmai,  fo J)  Voyage  d’Atkins , pag.  182.  &fuiv. 
pag.  241.  li([U  allonge  beaucoup  fon  raifonncincnt. J. 
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que  de  trois  mois  pour  croître  dans  toute  leur  grandeur.  Il  ajoûte,  pour  con- 
firmer fon  opinion , que  fuivant  le  témoignage  des  Nègres , on  ne  trouve 
jamais  qu’une  dent  au  même  lieu  ; ce  qui  montre  aflbz  qu’elles  font  jettées 
par  intervalles , & fans  autre  régie  que  le  hazard. 

L’éléphant  fe  nourrit  particulièrement  d’une  fortede  fruit  qui  reflemble 
au  papa , & qui  croît  fauvage  dans  pluficûrs  parties  de  la  Guinée.  L’Ille 
de  Tefib  en  cil  remplie , & c’efl  apparemment  ce  qui  invite  ces  animaux  - 
à s’y  rendre  en  grand  nombre.  Ils  paflent  le  canal  à la  nage.  Un  Efclavede 
de  la  Compagnie  blcfla  un  Eléphant  dans  cette  Ifle,  & n’ignorant  pas  ce 
qu’il  avoit  à craindre  de  fa  furie  , il  fe  réfugia  auffi-tôt  dans  un  bois  voifin. 
L’Eléphant  s’efforça  de  le  fuivre;  mais  foit  qu’il  fût  affoibli  par  fableffure, 
ou  retardé  par  l’épaiffeur  des  arbres,  il  abandonna  les  traces  de  fon  ennemi  ■ 
pour  repaffer  le  canal  à la  nage.  Il  mourut  en  chemin , & les  Nègres  profitèrent 
de  la  marée  pour  le  conduire  dans  la  Baye  de  Fero,  où  ils  commencèrent 
par  lui  arracher  les  dents , & firent  enfuite  un  feftin  de  fa  chair.  L’Auteur 
^re  que  le  mouvement  d’un  Eléphant  dans  l’eau,  eft  plus  prompt  que  celui 
d’une  Chaloupe  à dix  rameurs  ^ & qu’à  terre  il  eft  aufli  léger  qu’un  Cheval  à 

la  courfe  (p).  . , , ■ 

Bar  BOT  met  en  queffion  files  dents  ou  défenfes  d’un  Eléphant  ne  doivent 
pas  plûtôt  porter  le  nom  de  cornes , parce  qu’au-lieu  de  fortir  de  la  mâchoi- 
re , elles  fortent  du  crâne,  & qu’elles  ne  leur  fervent  proprement  que  d'ar- 
mes deffenfives  (q). 

On  diftingue pluifieurs  efpèces  d’EIéphans  ; le  Lybien,  l’Indien,  l’Eléphant 
de  marais,  celui  de  monugne  & celui  de  bois.  L’Eléphant  de  marais  a les 
dents  bleues  & fpongieufes , difficiles  à tirer  , & plus  encore  à travailler  , 
parce  qu’elles  font  remplies  de  petits  nœuds.  L'Eléphant  de  montagne  eft  fa- 
rouche & dangereux.  Il  a les  dents  plus  petites , & la  taille  mieux  formée. 
L’Eléphant  qui  vit  dans  les  bois  eft  le  plus  doux  & . le  plus  docile.  Il  a les 
plus  greffes  dents  & les  plus  blanches. 

On  ne  voit  jamais d’Eléphans  blancs  fur  la  Côte  d’Or,  quoiqu’on  lifedans 
quelques  relations  qu’il  s’en  trouve  plus  loin  dans  l’Afrique  au  long  du  Niger, 
dans  l’Abiflinie  & dans  le  Pays  de  i^njibar.  Ceux  de  Guinée  font  fi  prompts 
qu’ils  furpaffent  un  cheval  à la  courfe.  Les  Nègres  de  Mina  leur  donnent 
le  nom  d'0£ons.  La  partie  qui  diftingue  les  mâles  eft  petite,  à proportion 
delà  grandeur  monftrueufe  du  corps,  & ne  furpaffe  pas  celle  d’un  étalon. 

Les  temcules  ne  paroiffent  point,  & font  cachées  près  des  reins;  ce  qui 
les  rend  plus  propres  à la  génération.  L’Eléphant  a le  pied  rond , comme 
le  fabot  du  cheval , mais  beaucoup  plus  grand.  Sa  peau  eft  plus  dure  & plus 
épaiffe  fur  le  dos  que  fous  le  ventre.  Outre  fes  défenfes , il  a quatre  dents 
qui  lui  fervent  à mâcher,  tortues  dans  les  mâles,  & droites  dans  les  fe- 
melles. 

La  femelle  de  l’Eléphant  eft  plus  forte,  mais  moins  hardie  que  le  mâle. 
Elle  a deux  mamelles  [qui  ne  font  pas  fituées  fous  la  poitrine,  mais  plus  enj^ 
arrière. 3 On  prétend  qu’elle  a beaucoup  de  peine  à nourrir  fes  petits;  Si 
qu’elle  eft  obligée  alors  de  s’accroupir.  Les  uns  ne  lui  donnent  qu’un  jeune  à 


(p)  Voyage  dcSmidi,  pag.  49.  & fiiiv.  pag,  so“, 
C«j  DeiaipUoa  de  la  Guinée  par  £aibet. 
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la  fois;  d'autres  lui  en  donnent  quatre.  Les  petits  Eléphans  voient  clair  .dit- 
on  , au(li-tôt  qu’ils  font  ne's.  Ils  fuccent  le  lait  de  leur  mère  ; non  aveclcL.r 
trompe,  mais  avec  la  langue  & les  lèvres  (r). 

Les  Tigres  font  en  fort  grand  nombre  fur  toute  la  Côte.  Il  y portent  le 
nom  de  Bohen.  l’Efpéce  commune  eft  de  la  grolTeur  d’un  veau  ordinaire.  Ils 
ont  le  pied  grand,  les  griffes  très-fortes,  & la  (x)  peau  marquetée  de 
i taches  jaunes  & noires.  La  férocité  de  ces  animaux  eft  terrible.  Ils  caufent 
ici  plus  de  ravages  que  toutes  les  autres  bêtes  de  proie.  [ Un  homme  qui  fe 
hazarde  feul  dans  un  bois , e(l  menacé  à tous  momens  de  leurs  infultes  & 
. n’a  de  reflburce  que  dans  fon  adrefle  & fon  courage.  ] Peu  de  tems  avant 
l’arrivée  de  l’Auteur , un  domeflique  du  Fafteur  de  Sukkonda  fut  dévoré  à 
cent  pas  de  fon  Comptoir.  Dans  le  même  teros  & près  du  même  lieu , un  Né- 
^rc,  quialloit  couper  du  bois  avec  fa  hache,  rencontra  un  Tigre,  qui  fondit 
fur  lui.  Mais  après  un  combat,  le  Nègre  lui  ôta  la  vie  d’un  coup  de  hache,  & 
revint  couvert  de  fâng  & de  bleflures.  En  lôps,  tandis  que  l’Auteur  comman- 
doit  dans  le  même  Fort,  il  ne  fc  paifoit  pas  de  nuit  où  les  Tigres  n’cnicvaf- 
fent  quelques  moutons  de  fon  troupeau , <&  de  celui  des  Anglais  fes  voifins. 
Un  jour , en  plein  midi , un  de  ces  furieux  animaux  pénétra  dans  la  loge  & 
dévora  deux  chèvres.  Bofman , qui  s’en  apperçut,  fe  hâta  de  fortir  avec  fon 
canonier,  deux  Anglois  & quelques  Nègres,  tous  armés  de  moulquets.  Ils 
pourfuivirent  le  monftre  ; & le  virent  entrer  dans  un  petit  bois , où  il  s’ar- 
rêta tranquillement.  Le  Canonier  eut  la  hardielTe  d’y  entrer,  pour  décou- 
vrir fon  gîte;  mais  il  revint  bien-tôt,  avec  une  vive  «^uvante,  après 
avoir  laille  derrière  lui  fon  chapeau,  fon  fabre  & fes  mdales.  Le  Ti- 
gre s’étoit  jetté  fur  lui , l’avoit  mordu , & n’avoit  lâché  prife  qu’à  l’oc- 
calion  d’une  branche,  que  le  bonheur  du  Canonier  avoit  fait  tomber  fur  lui 
& qui  l’avoit  fans  doute  effrayé.  Un  des  Anglois  n’entreprit  pas  moins  de 
le  faire  déloger.  Il  .pénétra  dans  le  bois,  fon  moufquet  en  joue;  mais  le  Ti- 
gre fe  tint  allis  tranquillement  pour  lui  lailfer  la  liberté  d’approcher  , & le 
faififfant  tout-d'un-coup  par  les  épaules , il  l’abbattit  & l’auroit  infailliblement 
mis  en  pièces.,  fl  Bofman  & fes  Nègres,  qui  fui  voient  immédiatement  n’euf- 
fent  paru  affez-tôt  pour  le  fecourir.  Si  le  monftre  prit  la  fuite,  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  ôté  à fon  ennemi  la  force  de  fe  relever  pendant  le  refie  du 
jc:î*jour,  [tant  par  la  frayeur  qu’il  lui  caufa,  que  par  la  bleffure  qu’il  lui  fit.! 
Mais  en  fuyant  hors  du  bois  il  caufa  un  autre  accident,  que  l’Auteur  appel- 
le tragi-comique.  Un  Faâeur  du  Fort,  qui  étoit  parti  après  les  autres,  avec 
fon  moufquet,  poUr  augmenter  le  nombre  des  alfaillans,  s’avançoit  d’un  air 
fort  réfolu,  au  moment  que  le  Tigre  quittoit  fa  retraite.  Il  le  vit  venir  à lui; 
& fon  courage  l’abandonnant  à cette  vQe,  il  fe  mit  à courir  de  toute  fa  for- 
, ce  pour  regagner  le  Comptoir.  Soit  frayeur  ou  laffitude , il  eut  le  malheur 
de  tomber  fur  une  pierre.  Le  Tigre  s’approcha  auffi-tôt  de  lui.  Bofman  & 
fes  Compagnons  s’arrêtèrent  tremblans,  à q^uelque  diflance,  fans  ôfer  tirer, 
parce  que  le  monftre  étoit  trop  prés  du  Faaeur.  Ils  s’attendoient  à le  voir 
déchirer  à leurs  yeux  ; lorfque  le  Tigre , abandonnant  fa  proie,  continua  de 
>î*fuir  d’un  autre  côté.  És  n’ attribuèrent  ce  miracle  qu’à  leurs  cris.  [Cependant 

oa 


(.r)  Tout  ce  détail  a l'ait  d'autant  de  con-  (U)  Batlot,  p«g.  toj. 
jefuircs.  R.  d.  T. 
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on  peut  s’imaginer,  ajoûte  l’Auteur,  qu’ayant  dévore  deux  chèvres  le  mê- 
me jour  fa  faim  n’étoit  pas  affez  preflante  pour  animer  fa  cruauté.]  Quoi- 
qu’il en  foit , continue-t-il , cette  avanture  ne  l’empécha  point  de  revenir  peu 
de  jours  après , & de  tuer  quelques  moutons.  Les  Hollandois , après  avoir 
employé  fi  malheureufement  la  force  , eurent  recours  à l’adreffe.  Ils  firent  ' 
une  care  de  plufieurs  grands  pieux,  longue  de  douze  pieds  & large  de  qua- 
tre fur  laquelle  ils  mirent  un  tas  de  pierres  pour  la  rendre  plus  ferme.  Dans  • 
un  coin  de  cette  cage  ils  en  mirent  une  petite , où  ils  renfermèrent  deux  co- 
chons de  lait.  L’entrée  étoit  une  trappe , foutenue  par  une  corde , qui  de- 
voir fe  lâcher  d’elle-même  au  moindre  mouvement  de  la  petite  cage.  Ce  . 
ftratagéme  eut  tant  de  fuccès , que  trois  jours  après , vers  minuit , le  'Tigre 
fe  jettadans  le  piège.  Au-lieu  de  pouffer  des  rugilfemens,  comme  on  s’y  at- 
tendoit,  il  employa  d’abord  fes  dents  pour  fe  procurer  la  liberté.  Ses  efforts- 
lui  auro’ient  ouvert  un  paffage , s’il  eût  pu  continuer  ce  travail  une  demi- 
heure  de  plus  ; car  il  avoit  déjà  rongé  la  moitié  d’une  palilfade.  Mais  l’Au- 
teur parut  affez-tôt  pour  l’interrompre  ; & fans  s’amufer  à tirer  plufieurs  coups- 
inutiles,  il  paffa  le  bout  do  fou  fnfîl  entre  deux  pieux.  L’animal  fe  jetta 
deffus  avec  une  extrême  furie , & s’offrit  ainfi  comme  de  luKmême  à trois  bal- 
les, qui  le  renverfèrent  fans  vie.  Il  étoit  de  la  grandeur  d’un  veau , & pour- 
vû  de  dents  aufli  terribles  que  fes  griffes.  Cette  viêloire  devint  l’occafion  d’u- 
ne fête , qui  dura  huit  jours , fuivant  l’ufage  du  Pays , qui  accorde  à celui 
qui  tue  un  Tigre  le  droit  de  prendre , fans  payer,  tout  le  vin  de  Palmier  qu’on 
met  en  vente  au  Marché.  Bofman,  qui  avoit  tué  le  monfhe,  réfigna  fon  pri- 
vilège à fes  Nègres. 

Le  Pays  d’Axira  produit  plus  de  'Tigres  que  celui  d’Anta.  Ils  pouffent  la 
hardieffe  jufqu’à  fauter  pendant  la  nuit  dans  les  Forts  Hollandois,  quoique 
les  murs  n’aient  jamais  moins  de  dix  pieds  de  hauteur  ; & s’il  fe  préfente  quel- 
que proie , leur  férocité  n’épargne  rien.  L’Auteur  obferve  qu’ils  ne  font  pw 
aufii  effrayés  du  feu  qu’on  fe  f imagine.  Après  en  avoir  reçu  deux  ou  trois 
vifites,  qui  lui  avoient  coûté  quelques  moutons,  il  efpéra  de  s’en  délivrer 
en  allumant  un  grand  feu  près  de  Ion  parc.  Cinq  de  fes  domefliques  reçu- 
rent ordre  de  palier  la  nuit  au  même  lieu  fous  les  armes.  Malgré  toutes  ces 
précautions , un  Tigre  s’approcha  fans  être  entendu , tua  deux  moutons  entre 
deux  de  fes  gens,  qui  s’étoient  endormis;  & lorfque  fe  réveillant  aux  cris 
des  viêbimes  ils  fe  préparoient  à faire  ufage  de  leurs  armes , il  eut  plus  de 
légèreté  à s’échapper  qu’ils  n’eurent  de  courage  à le  pourfuivre.  Cet  inci- 
dent femble  confirmer  une  opinion,  qui  eft  commune  à tous  les  Nègres. 
Ils  aflûrent  que  jamais  le  Tigre  ne  s’attaque  aux  hommes  lorfqu’il  peut  fe  fai- 
fir  d’une  bête.  Sans  cela , dit  Bofman , deux  domefliques  endormis  auroient 
été  plus  faciles  à dévorer  que  deux  moutons  (t). 

Les  Bulles  font  fi  rares  fur  la  Côte  d’Or,  qu’à  peine  en  voit-on  quelques- 
uns  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans.  Mais  ils  font  en  alfez  grand  nombre 
à l’Efl  ( V ) vers  le  Golfe  de  Guinée.  Ils  font  de  la  grandeur  d’un  bœuf.  I^ur 
couleur  efl  rougeâtre.  Leurs  cornes  font  droites.  Ils  font  très-légers  à la 
courfe..  Dans  les  bons  pâturages  leur  chair  efl  un  fort  bon  aliment.  Il  efl . 

dangereux 


(t)  Defeription  de  la  Guinée  par  Boûnan , (v)  Voyez  rHinoire  KatutcUc  du  Qua- 

pag.  312.  & fuiv.  tiième  Tome. 
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dangereux  de  les  blciTer,  lorfqu’on  ne  les  tuë  pas  du  même  coup.  Les  Nè- 
gres , inftruits  par  l’expérience , montent  fur  un  arbre  pour  les  tirer  ( jr  ). 

Avec  ces  animaux  farouches,  le  Pays  ell  rempli  d’efpéces  plus  douces, 
telles  que  les  cerfs , les  gazelles  ou  les  antilopes , les  daims , les  lièvres , &c. 
Le  nombre  des  cerfs  eft  furprenant  dans  les  Contrées  d'Anta  & d'Acra.  On 
les  rencontre  en  grands  troupeaux.  L’Auteur  en  a quelquefois  compté  jufqu’à 
cent.  Si  l’on  encroit  les  Nègres,  ils  font  II  fubtils  & fi  timides,  que  dans  leurs 
marches  ils  détachent  un  d’entr’eux , pour  faire  l’avant-garde  & travailler  à 
la  sûreté  commune.  Mais  on  diftingue  environ  vingt  fortes  de  ces  animaux  ; 
les  uns  de  la  grandeur  d’une  petite  vache  ; d’autres  aulli  petits  que  le  mou- 
ton, & même  que  le  chat.  La  plûpart  font  rougeâtres,  avec  une  raye  noire 
fur  le  dos.  11  s’en  trouve  néanmoins  de  mouchetés.  Leur  chair  eft  excellen- 
te , fur-tout  celle  de  deux  principales  fortes , que  les  Hollandois  trouvent 
fort  délicate.  La  couleur  de  l’une  eft  un  fouris-pâle.  L’Auteur  ne  diftingue  pas 
celle  de  l’autre.  Mais  outre  la  couleur,  elles  diffèrent  encore  pour  la  taille, 
quoiqu’elles  ayent  également  deux  pieds  de  longueur.  L’une  eft  plus  groffe, 
avec  les  jambes  moins  longues; 

Il  parle  d’une  autre  forte,  qui  a quatre  pieds  de  long,  la  taille  mince,  les 
jambes  fort  allongées , la  tête  & les  oreilles  très-longues,  & qui  eft  de  cou- 
leur d’orange,  rayée  de  blanc.  Mais  il  n’a  pas  vû  de  plus  beaux  Cerfs  que  ceux 
dont  la  couleur  eft  rouge  y & qui  n’ont  que  la  moitié  de  la  groffeur  des  pré- 
cédens.  Ce  font , dit-il , de  charmantes  créatures.  Leurs  cornes  font  petites 
& d’un  noir  luifant  ; leurs  jambes  fi  menues , qu’il  les  compare  au  ( y ) tuyau 
d’une  pipe.  C’eft  l’animal  que  Smith  appelle  un  admirable  Antilope.  Il  eft 
fi  léger , qu’il  paroît  voltiger  au  milieu  des  buiffons.  Cependant  les  Nègres 
en  prennent  quelquefois,  & la  chair  en  eft  affez  bonne.  Cette  efpèce  de 
cerfi  ou  d’antilopes  , n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu’un  lapin.  Les  Européens 
du  P^s  fe  fervent  de  leurs  jambes  (z)  pour  arranger  le  tabac  dans  les  pi- 
pes. En  parlant  des  mêmes  animaux , dans  un  autre  lieu , on  a déjà  fait  re- 
marquer qu’ils  font  trop  délicats  pour  être  tranfportés  vivans  jufqu’en  Euro- 
pe. ün  l’a  tenté  plufieurs  fois , en  prenant  la  peine  de  les  couvrir  foigneufe- 
ment  de  coton  ; mais  à peine  ont-ils  paffé  la  Ligne  qu’ils  meurent  en  peu  de 
jours  (a).  Le  même  Auteur  ajoûte  qu’on  voit  beaucoup  de  Gazelles  dans  le 
Pays(i)  d’Acra,  & que  la  chair  en  eft  excellente.  Cet  ammal  eft  d’une 
légèreté  incroyable.  Il  aime  les  terres  hautes , au-delà  des  Forts  Européens. 
Leur  taille  tient  le  milieu  entre  la  Qiévre  & le  Cerf.  Ils  ont  les  cornes  de 
la  Chèvre  ou  du  Bulle  (rl. 

Toutes  ces  efpéces  de  cerfs  font  d’une  légèreté  qu’on .auroit  peineàs’i- 
i^magincr,  fur-tout  ceux  de  la  dernière  efpèce,  [qu’on  nomme  communément 
gazelles  ou  antilopes.]  L’Auteur  en  a vû  fauter  par-deffus  des  murs  de  dix 
ou  douze  pieds  de.  hauteur.  Les  Nègres  les  appellent  dans  leur  Langue,  Rm 
Ctrfs  {d). 
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(jcl  Barbot,  pag.  235. 
y ) Uofman  , pag.  248.  & fiiiv. 

Z j Bofui.ia  en  envoya  quelques  unes  en 
.£uro(>& 

' Ss 


(a)  Smith,  pag.  147. 

Voyez  l’Article  d’Acra,  Tom.  UU 
(c)  Smith,  ubijuf.  pag.  ai2. 

{à)  Uofinan,  pag.  249. 
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A R T U s dit  que  les  daims , les  renards  & les  lièvres  font  en  plus  ^and 
nombre  dans  certains  Cantons  que  dans  d’autres , & qu'ils  font  peu  difftrens 
de  ceux  de  l’Europe.  La  méthode  que  les  Nègres  employent  pour  les  pren- 
dre, cil  de  veiller  au  bord  des  ruilTeaux  où  la  foif  les  amène.  Ils  les  tuent, 
ou  les  font  tomber  facilement  dans  leurs  pièges.  Le  Pays  d’Acra  eft  rempli 
de  lièvres,  & les  Habitans  ont  une  manière  de  les  tuer  qui  leur  eft  propre. 
Us  fe  rendent  en  troupe  dans  les  lieux  où  ces  animaux  fe  retirent.  Chacun 
eft  armé  d’un  bâton  de  la  longueur  du  bras.  Cette  arme  leur  fert  d’abord  à 
faire  un  cliquetis  qui  effraye  les  lièvres  & qui  les  fait  fortir  de  leur  retraite. 
Alors  les  Nègres  fe  jettent  deffus  avec  peu  de  mefure,  & de  leurs  bâtons,  ils 
ne  manquent  jamais  d’en  tuer  un  grand  nombre.  La  .chaffe  eft  libre  fur  la 
Côte  en  tous  tems  & pour  toutes  fortes  d’animaux  ( e ). 

Bosman  obferve  que  les  deux  Cantons  d’Apam  & d'Acra  font  remplit 
d’une  forte  de  lièvres  qui  ne  font  pas  fort  diôerens  de  ceux  de  l’Europe.  Les 
fangliers,  qui  paffent  avec  raifon  pour  des  bêtes  voraces, n’ont  point  ici  tant 
de  férocité  qu’en  Europe  ; mais  ils  font  rares  fur  la  Côte  d’Or.  Cependant 
l’Auteur  en  ayant  quelquefois  mangé,  a trouvé  leur  chair  tendre  & délicieu- 
fe.  La  grtiffe  dit-il,  en  eft  extrêmement  (/)  délicate.  Barbot,  qui  en  ju- 
ge de  même,  ajoûte  que  tout  le  Pays  à l’Eft,  vers  le  Golfe  de  Guinée, raf- 
fernble  un  fi  grand  nombre  de  ces  animaux  , qu’on  en  rencontre  des  trou- 
peaux de  trois  ou  quatre  cens.  La  chaffe  en  eft  agréable,  parce  qu’ils  font 
fort  légers  à la  courfe.  Les  Nègres  de  Mina  les  appellent  (g)  Parpor.  Dans 
d’autres  lieux , on  les  nomme  Koàokon. 

Les  jackeds , que  pluficurs  Européens , dit  Barbot  , prennent  pour  des 
chiens  fauvages , font  une  efpècc  de  'î'igres  très- voraces  & très-furieux.  Leur 
grandeur  eft  celle  d’un  mouton;  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  & d’u- 
ne groffeur  proportionnée  au  corps , avec  des  griffes  terribles.  Leur  poil  eft 
court  & moucheté,  leur  tête  large  & plate  , leurs  dents  très-aigûes.  Ils  font 
d’une  force  extraoidinairc  {h).  Smith  dit  que  le  JackaI  ou  le  chien  fauvage 
eft  de  la  taille  d’un  grand  mâtin;  mais  qu’il  a les  jambes  plus  fortes  <5c  plus 
épaiffes;  que  fa  tête  eft  courte,  plate  & large  entre  les  oreilles,  fon  nez 
étroit , fes  dents  longues  dt  pointues.  Quelques  Européens,  qui  n’avoient  ja- 
mais vù  de  loups  en  Europe,  les  ont  confondus  avec  cet  animal  (i) 

Bos.man  compte  ici  trois  ou  quatre  fortes  de  chats  fauvages,  entre  lef- 
quels  il  range  le  chat-civette,  que  les  Nègres  ont  l’adreffe  de  prendre  fort 
jeune,  & qu’ils  vendent  aux  Européens  pour  huit  ou  neuf  fchellings.  Il  faut 
beaucoup  de  foins  pour  l’élever.  La  nourriture  qu’on  leur  donne  eft  de  la 
bouillie  de  millet,  avec  un  peu  de  viande  & de  poifibn.  Dés  fa  jeuneffe  il 
produit  de  la  civette.  Mais  celle  du  mâle  eft  la  meilleure,  parce  qu’il  fe  mê- 
le de  l’urine  dans  celle  de  la  femelle.  Tous  les  chats  fiiuvages  font  mouche- 
tés comme  les  Tigres,  & très-dangereux,  fur-tout  pour  la  volaille  (*). 

Suivant 


(()  Artus,  ubi  fup.  pag.  79. 

(/)  nofman,  pag.  247. 

(g)  liarbot,  pag.  21 1. 

(il)  Barbot,  pag.  209. 

(»■)  Smith,  pag.  57.  Il  prétend  que  les 
loups  ont  la  tctc  plu,«  longue  & moins  larjcj 


mais  cette  dilTérence  ne  fuffit-elle  pas  pourd- 
tablir  celle  de  l'erpécc,  lorfqu'on  vient  de  re- 
marquer à tous  rnomens,  que  dansles  mêmes 
efpèces  il  y a toùjours  quelque  dili'éreücc  des 
bêtes  de  la  Cütc  d'Oravec  les  nôtres?  lV.d.  X 
(.Ij  Boûnaii , pag.  251.  & Cuiv. 
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Suivant  Barbot,  le  chat-civette,  que  les  Nègres  appellent  ÜTanltm , & iîistoixe 
les  Portugais , Gatos  de  Ægalia , reflemble  au  renard  pour  la  ( I ) grandeur  NATuaLLLE 
& la  forme;  mais  il  a les  jambes  plus  longues,  & la  queue  éxaéleinent  fera-  r-  “ 
blable  à celle  du  chat , quoique  plus  longue  à proportion  du  corps.  Il  a le  “ 
poil  CTis  ; marqueté  de  taches  noires.  Il  mange  plus  volontiers  de  la  chair  crue  Chat-cîvct- 

ou  des  entrailles  d’animaux  , que  du  millet , ou  d’autres  grains  bouillis  , & 
cette  nourriture  lui  fait  rendre  plus  de  mufc.  Barbot  fait  la  même  obferva-  gh"os  df  U 
don  que  Bofman  fur  le  mufc  de  la  femelle.  Lorfque  cet  animal  eft  en  colè-  galia. 
re,  il  poulTe  la  furie  jufqu’à  vouloir  exercer  fes  griffes  entre  les  barreaux 
de  fa  cage.  Il  fe  roule  fur  la  viande  crue  qu’on  lui  donne , avant  que  de 
la  manger.  L’ufage  eft  de  le  tourmenter  & dé  l’agiter  beaucoup  avant  que  Manière  <lc 
de  lui  faire  rendre  fon  mufc,  parce  que  le  parfum  en  eft  plus  fort  & moins 
fujet  à s’altérer.  L’Auteur  confeille  d’employer  des  cuillières  de  bois  pour  le 
tirer  du  petit  fac  qui  le  coudent,  dans  la  crainte , dit-il,  de  bleffer  l’Animal 
avec  une  fubftance  plus  dure  ( m ). 

On  trouve  ici  des  porcs-épis,  mais  en  petit  nombre;  ou  du  moins  les  Porcs  épis 
Nègres  en  apportent  rarement  aux  Comptoirs  de  I lollande.  Ces  Animaux  * 
ont  environ  deux  pieds  & demi  de  hauteur.  Leurs  dents  font  fi  tranchantes, 
qu’il  n’y  a point  d’ouvrages  de  bois  qui  leur  réfiftent.  L’Auteur  en  ayant 
renfermé  un  dans  un  tonneau , où  il  le  croyoit  fort  en  sûreté , fut  furpru  de 
trouver;  le  lendemain,  que  dans  l’efpace  d’une  nuit  il  s’étoit  prefqu’ouvert 
un  paille  au  travers  des  planches,  dans  1 endroit  même  où  elles  ont  le  plus 
d’épaiffeur.  Le  porc-épi  eft  fi  féroce  ou  fi  hardi,  qu’il  attaque  les  plus  dan- 
gereux ferpens.  Dans  fa  colère,  il  lance  fes  pointes , qui  ont  environ  deux 
paumes  de  longueur , avec  tant  de  violence , que  s’il  fe  trouve  une  planche 
a leur  rencontre,  elles  y pénétrent.  Les  Nègres,  & quelques  Blancs  mêmes 
trouvent  fa  chair  fort  délicate  (n).  Barbot  aflûre,  contre  le  témoignage  dé 
. Bofman , que  les  porcs-épis  font  fort  communs  fur  laCôte  d’Or.  Il  n’y  a point  Narure  de 
de  créatures,  dit-il,  qu’ils  ne  puiffent  bleffer  (0)  à une  diftance  raifonnable.  leurs  épines. 
Xî*  Smith  donne  huit  ou  dix  pouces  de  longueur  à leurs  épines.  Elles  font  [poin- 
tues à leurs  deux  bouts,  «St]  d’une  fubftance  qui  tire  fur  la  corne  , <Sc  qui 
reffemble  allez  à l’écaille  de  tortue  Le  principal  ufage  qu’ils  en  font’eft  con- 
tre les  ferpens,  dont  ils  font  mortels  ennemis  (p).  Bofman  parle  d’un  autre 
animal,  qui  reffemble  beaucoup  à l’hériffon,  mais  qui  n’a  pas,  comme  lui 
la  propriété  de  fe  rouler  (q).  * 

A RT  us  a vû,  fur  la  Côte  d’Or,  quantité  d’animaux  farouches,  d’une  for- 
me  extraordinaire,  & non-feulement  inconnus  aux  Européens , mais  qui  n’ont 
pas  même  de  nom  parmi  les  Nègres  (r). 

Il  a vû  une  créature,  que  les  Habitans  nomment  Pono , & les  Hollan-  p 
dois,  Sluggard^^s),  qui  a befoin  d’un Jour  entier  pour  avancer  l’efpace  de  SlumarV* 
dix  pas.  Quelques  Ecrivains,  dit-il,  allurent  que  cet  animal  ne  laiffe  pas  de 

grimper 


(n  Smith,  (pag.  isg. ) dit  qu’il  cû  de  la 
grandeur  & de  la  couleur  d'un  chat  gris  com- 
mun , mai,  qu'il  n'a  pas  éxaâement  la  même 
uillc. 

( lu)  Barbot,  pag.  air. 

(n)  Bolinaii , pag.  14p. 


il)  Batbof,  pag.  114. 
p)  Smith,  pag.  149. 
f ) Bofinan , ubi  fuf, 
r)  Anus,  pag.  go. 

C-t)  Siuggard  fignilie  Parejfiux.  R.  d.  T. 
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grimper  fur  les  arbres,  & qu’il  s’y  arrête  jufqu’à ce  qu’il  ait  dévoré,  non-feo- 
lement  le  fruit,  mais  même  toutes  les  feuilles.  J1  defeend  alors  , pour  fe 
rendre  fur  un  autre  arbre  ; mais  avant  qu’il  ait  fait  ce  chemin  , il  devient 
d’une  maigreur  extrême;  & s’il  ne  trouve  rien  dans  fon  voyage,  qui  puiiTe 
lui  fervir  de  nourriture , il  meurt  infailliblement  de  faim  en  allant  d’un  arbre 
à l’autre.  Mais  l’Auteur  ne  garantit  point  la  vérité  de  ce  récit,  quoiqu’il  en 
ait  trouvé  les  Nègres  aflez  perfuadés.  Le  Potto  ou  le  Sluggardelt  d’une  for- 
me fl  affreufe , que  Bofman  ne  peut  s’imaginer  qu’il  y ait  rien  d’approchant 
fur  la  terre.  Ses  pieds  de  devant  font  deux  véritables  mains.  Sa  tête  eft  d’u- 
ne groifeur  qui  n’a  pas  de  proportion  avec  le  corps.  La  Figure  qu’on  a fait 
graver  repréfente  un  Sluggard  , couleur  de  fouris-pâle  ; mais  il  étoit  jeune 
alors,  & fa  peau  étoit  affez  douce;  car  en  vielliflant  il  devient  rouge  , & 
fe  couvre  d’une  efpéce  de  poil  aufli  épais  que  des  floccons  de  laine.  L’Auteur 
ajottte  que  la  feule  propriàé  qu’il  connoifle  à cet  animal , eft:  de  ne  pouvoir 
être  regardé  fans  horreur. 

Il  nomme  encore  trois  on  quatre  autres  fortes  de  petits  quadrupèdes.  Le 
premier  eft  un  petit  animal,  qui  paroît  de  l’efpèce  des  chats,  mais  qui  a le 
muzeau  plus  pointu  & le  corps  plus  petit.  Il  eft  marqueté  comme  le  chat  ci- 
vette.  Les  Nègres  l’appellent  Brrie,  &les  Européens  IVine-Bibber,  ou  Bu- 
veur de  vin,  parce  qu’il  aime  le  vin  de  Palmier  avec  pallion. 

La  fécondé  forte  eft  de  la  groifeur  d’un  rat  domeftique.  Sa  couleur  eft  un 
mélange  de  rouge  & de  gris , avec  quelques  petites  taches  blanches.  Sa 
queue,  dont  le  poil  eft  fort  long,  a trois  ou  quatre  doigts  de  largeur.  En  la 
repliant  fur  le  dos , il  la  fait  aifément  toucher  à fa  tête.  On  l’appelle  aufli  Bu- 
veur de  vin , quoique  le  nom  d’écureuil  paroifle  lui  convenir  mieux. 

L A troifième  forte  eft  de  la  moitié  plus  grofle  que  la  précédente  , & de 
couleur  rouge.  C’eft  un  animal  fort  dangereux  par  fes  morfures.  Il  fe  jette  fur 
les  hommes  & fur  les  bêtes,  pour  peu  qu’il  ait  reçu  de  mal  ou  d’outrage.  Les 
Nègres  le  nomment  Kokobo.  Il  perfécute  cruellement  la  volaille,  fans  avoir 
befoin  de  beaucoup  de  fubtilité  pour  cette  chaffe,  car  il  eft  fi  léger , qu’il 
prend  les  poules  à la  courfe  ; & fi  fort , qu’il  les  emporte  facilement.’  Bof- 
man  rend  témoignage  qu’il  en  a vû  plufieurs  ; mais  ayant  eu  le  tems  de  les 
examiner , il  ne  leur  a pas  trouvé  toutes  les  qualités  que  Focquenbrog  leur 
attribue  (t). 

On  voit  ici,  dans  les  bois,  un  animal  long  & menu,  qui  a la  queue  fort 
longue,  avec  une  touffe  de  poil  à l’extrémité.  Sa  couleur  eft  pâle,  & tire  un 
peu  fur  le  brun.  Il  a le  poil  du  corps  long  & délié.  Les  Nègres  l’appellent 
Arompo,  c’eft-à  dire.  Mangeur  hommes , parce  qu’il  fe  nourrit  de  cadavrds 
humains,  & qu’il  n’eft  pas  moins  habile  à les  déterrer  avec  fes  ongles,  qu’à 
découvrir  les  lieux  de  leur  fépulture.  Les  N^res  racontent  qu’aprés  'avoir 
tiré  un  corps  de  fa  foffe,  il  ne  fe  jette  pas  dellus  tout-d’un-coup.  Il  en  fait 
plufieurs  fois  le  tour  ; comme  s’il  vouloir  marquer , difent  les  Nègres , qu’on 
ne  Içauroit  commettre  une  mauvaife  aflion  fans  y fentir  quelque  répugnan- 
ce (0)  Si  fans  étouffer  les  remords.  L’Auteur  le  figure  que  l’animal  eft  failî 

d’une 


(r)  On  n'apû  donner  la  figure  de  tousccs 
animaux  fur  de  fimnks  deferiptiont  hillori- 
ijucs,  & l'on  ne  s'cll  attache  iju’à  ceux  dont 
011  uouve  les  Ddlciiis  dans  les  ■Voyageurs. 


R.  d.  T. 

odf(  v)  Comme  (î  les  Nègres  connoidbicm  la 
m.axime,  {uadeunaua  e/1  turptf  tjl  ttian  in- 
pt-Mibile. 
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tVune  frayeur  naturelle  à toutes  les  brutes,  & qu’il  obfervc  (<)  s’il  neparoît 
pis  quelqu’homtne  qui  veuille  lui  enlever  là  proie  (v). 

Mais  il  n’y  a point  d’animaux  en  fi  grande  abondance,  fur  la  Côted’Or, 
que  les  Rats  & les  Souris;  fur-tout  les  Rats,  qui  ne  fe  rendent  pas  peu  re- 
doutables par  leurs  ravages  & par  leur  nombre.  Les  Hollandois  appellent 
liais  fjuvages,  une  autre  efpéce  de  betes,  qui  courent  dans  les  bleds,  où  ils 
.commettent  beaucoup  dedélbrdres,  & qui  font  plus  gros  que  les  chats.  Leur 
chair  paroît  extrêmement  délicate  aux  Nègres  & même  à quelques  Euro- 
péens. Elle  l’cft  en  effet  dit  l’Auteur  ; mais  le  nom  de  l’animal , & fa  figure, 
qui  efl  fort  choquante,  révoltent  ceux  qui  en  veulent  faire  l’eflai.  Pour  di- 
minuer l’effet  de  cette  prévention,  on  lui  coupe  la  queue,  la  tête  & les  pat- 
tes avant  que  de  le  fervir  à table  ; & tous  les  Blancs  qui  ne  le  connoiffent 
pas,  s’accordent  à le  trouver  tendre,  délicat  & d’excellent  goût. 

O N voit  particulièrement , près  d’ Axira , une  autre  efpéce  de  Rats  fauva- 
ges , qui  font  de  la  même  longueur  que  les  précédons , mais  qui  ont  le  corps 
plus  ellilé,  & qui  font  nommés  Boutis  dans  le  Pays.  11  n’y  a que  les  Nègres 
à qui  leur  chair  paroiffe  agréable.  Ils  caufent  un  dommage  incroyable  aux 
magazins  de  millet  & de  riz.  Dans  l’efpace  d’une  feule  nuit , un  feul  de  ces 
animaux  fait  dans  un  champ  de  bled  le  même  ravage  que  cent  Rats.  Après 
■ avoir  beaucoup  mangé , il  renverfe  & détruit  tout  ce  qu’il  ne  peut  avaler. 

Entre  les  Souris,  on  endiflingue  une  efpéce  qui  rend  une  odeur  demufe 
extrêmement  agréable.  Bofman  croit  que  ce  parfum  provient  de  fa  peau  (*). 

Lrs  Singes  font  d’autres  animaux,  dont  l’abondance  eft  incroyable  fur  la 
Côte  d’Or.  Smith  aflûre  qu’on  en  diflingue  plus  de  cinquante  fortes  (y)  , 
tous  capables  de  caufer  une  infinité  de  défordres.  On  auroit  peine  , dit  Ar- 
tus , à compter  les  difl^érentes  efpcces  de  linges.  Les  uns  ont  la  barbe  blan- 
che & le  corps  moucheté  , le  poil  du  ventre  blanc  , une  raie  brune  fur  le 
dos,  les  pieds  blancs  & la  queue  blanche.  Les  Hollandois  leur  donnent  le 
nom  de  Singes  barbus.  Ils  en  nomment  d’autres  Blancs-nez,  parce  que  c’efl  la 
feule  partie  de  leur  corps  qui  foit  de  cette  couleur.  Ils  fontpuans  & farouches. 

Cependant  tous  les  Singes  du  Pays  peu  vent  être  réduits  à deux  efpéces  ; la 
première , de  ceux  que  leur  férocité  naturelle  rend  incapables  de  s’appri- 
voifer.  Cette  efpéce  multiplie  prodigieufement.  Ils  font  en  fi  grand  nom- 
bre, Que  dans  plufieurs  Cantons , les  Nègres  font  obligés  de  faire  la  garde 
pour  fe  défendre  de  leurs  attaques.  En  général,  tous  les  Singes  font  malins 
<k  fort  portés  à l’imitation  de  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  leurs  yeux.  Ils 
font  palfionnés  pour  leurs  petits.  Jamais  on  ne  les  voit  tranquilles.  La  Na- 
ture n’a  rien  qui  repréfente  mieux  le  mouvement  perpétuel.  Comme  ils  ap- 
prochent beaucoup  de  la  forme  humaine , les  Nègres  font  perfuadés  que  c’ell 
une  race  d’hommes  (a)  maudits,  qui  pourroient  parler,  fi  leur  malignité 
ne  leur  lioit  la  langue.  On  tend,  fur  les  arbres  , des  rcITorts  & d’autres  ptéges 
pour  les  prendre  (i). 

Bosman 


C I ) Le  Lion  tourne  aulli  autour  de  fa  proie 
lurCqu'clIc  eü  par  terre , mais  c'eû  fans  doute 

fiour  voir  fl  elle  vit  encore , & pour  cboifli 
e meilleur  morceau. 

(ti)  Bofman,  pag.  1351. 

r.  Part.  Tt 


(*)  I.e  meme,  pag.  251. 

( ï ) Voyage  de  Smith , pag.  147. 

(a)  Bofutan  rapporte  la  meme  ebofe. 
(i)  Artus,  ubijttf.  pag.  ^B. 
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B O s M A N dit  qu'on  trouveroit  plus  de  cent  mille  Singes  fur  la  Côte , & qu’ii 
y a tant  de  variété  dans  les  efpèces , qu’il  feroit  impolTible  d’en  faire  la  def- 
cription.  Les  plus  communs  ont  reçu  des  Ilollandois  le  nom  de  Smitten.  Leur 
couleur  cft  un  fouris  pâle.  Ils  font  d’une  prodigieufe  grandeur.  L’Auteur  en  a 
vû  de  cinq  pieds  de  long , c’ell-à-dire , d’aulFi  grands  qu’un  homme.  Leur 
laideur,  leur  hardiefle  «S:  leur  méchanceté  font  incroyables.  Un  Fafteur  An- 
glois  alïïlra  Bofman  que  derrière  le  Fort  de  Wimba,  ouWineba,  une  troupe 
de  Singes  fe  faifit  un  jour  de  deux  Efclaves  de  la  Compagnie,  & leur  auroit 
crevé  les  yeux  avec  des  bâtons,  qu’ils  préparoient  déjà,  fi  d’autres  Efclaves 
n’étoient  venus  à leur  fecours. 

Les  plus  grands,  après  cette  monftraeufeefpèce,  n’en  approchent  pas  pour 
la  hauteur}  mais  ils  ne  font  pas  moins  laids.  Leur  meilleure  qualité  eft  d’ap- 
prendre parfaitement  tout  ce  qu’on  leur  enfeigne. 

La  troifième  forte  de  finges,  eft  d’une  beauté  finguliére,  & n’a  pas  plus 
de  hauteur  ( c ).  Leur  poil  eft  noir  & de  la  longueur  du  doigt.  Ils  ont  la  bar- 
be blanche,  & fi  longue,  qu’ils  en  ont  tiré  le  nom  de  petits  hommes  barbus, 
ou  de  Afwi/tw , [qui  fignifie  petits  (d)  mornes.]  On  les  nomme  aulîi  Mani-ipi 
kins.  Les  Nègres  empToyent  leur  peau  à faire  des  Ttth,  efpèce  de  bonnets 
dont  ils  fe  couvrent  la  tête.  Elles  le  vendent  (r)  dix-huit  ou  vingt  fchellings. 
dans  le  Pays. 

On  diftingue  deux  ou  trois  autres  fortes  de  finges,  qui  font  de  la  même 
beauté  ; mais  petits  ; le  poil  court  & mêlé  de  gris , de  noir , de  blanc  & de 
rouge.  La  plûpart  ont  la  poitrine  & la  barbe  blanche  (/).  C’eft  de  cette 
efpéccdont  parle  Barbot,  lorfqu’il  les  compare  à ceux  que  les  François  ap- 
pellent Marmots ,[  Icfqueis  font  la  moitié  plus  grands,  ] & qu’il  les  répréfentelS» 
noirs,  gris,  blancs  & rouges,  d’autres  d'un  gris  clair,  moucheté,  avec  la 
poitrine  blanche , la  barbe  pointue  de  la  même  couleur  , une  tache  blanche 
fiir  le  bout  du  nez  & une  raye  noire  autour  du  front.  Il  en  apporta  un  de  Bou- 
tri  (g),  qui  futeftiraé  vingt  louis  d’Or. 

De  la  plus  petite  efpèce,  on  en  compte  environ  vingt  fortes,  toutes  fort 
belles,  mais  fi  délicates,  qu’il  eft  difficile  de  les  conferver  long-tems,  & plus 
encore  de  les  tranfporter  en  Europe. 

Tons  CCS  Singes  font  naturellement  voleurs.  Bofman  a vù  plufieurs  fois  a- 
vec  quelle  fubtilité , ils  dérobent  le  millet.  Ils  en  prennent  deux  ou  trois  ti- 
ges dans  chaque  main , autant  fous  les  bras , deux  ou  trois  dans  la  bouche  ; 

& marchant  fur  les  pieds , ils  s’enfuient  avec  leur  fardeau.  S’ils  font  pourfui- 
vis,  ils  ne  gardent  que  ce  qu’ils  ont  dans  la  bouche,  & laifiTent  tomber  le 
refte  , pour  fe  fauver  plus  légèrement.  En  prenant  les  tiges,  ils  éxaminent 
foigneufement  l’épi;  & s’ils  n’en  font  pas  fatisfaits,  ils  Te  jettent  pour  en 
chôifir  un  autre.  Ainli  leur  friandife  (i)  caufe  plus  de  dommage  que  leur 
larcin. 

Atkins  obferve  que  le  prodigieux  nombre  de  Singes  qui  habitent  la  Cô- 
te d’Or  rend  les  voyages  fort  dangereux  par  terre.  Ils  attaquent  un  pafianc 

lorfqu’ils 

(c)  Ângl.  &n’a  communément  que  deux  (/)  Borman,  pag.  254. 

pieds  de  hauteur.  R.  d.  E.  (r)  Barbot,  pag.  212. 

(d)  Mp'iAfy  cft  un  mot  Anglois.  R.d.  T.  (i)  Botman,  pag.  255. 

(ej  Ces  Singes  fe  veiideut.  R.d.E. 
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lorfqu’ils  le  voient  feul,  & le  forcent  de  fe  réfugier  dans  l'eau,  qu’ils  crai- 
gnent beaucoup.  Dans  quelques  Cantons , on  accufe  les  Nègres  de  fe  livrer 
aux  plus  honteux  défordres  avec  les  Singes.  L’Auteur  fe  rappellant  plufieurs 
J^éxemplcs  de  la  pallion  de  ces  animaux  pour  les  femmes , [ & des  inclinations 
vicieufes  de  celles-ci,]  juge  que  cette  aceufation  n’ell  pas  fans  vraifemblan- 
ce.  Un  Officier  du  Vaifreau  qu’il  montoit,  acheta  dans  le  Pays  un  Singe,  qui 
avoit  une  parfaite  reflemblance  avec  un  enfant,  il  avoit  le  vifage  plat  & uni, 
avec  une  petite  chevelure.  Il  étoit  fans  queue.  U ne  vouloir  prendre  pour 
nourriture  que  du  lait  ou  de  l’orge  en  bouillie.  11  gémiflbit  continuellement, 
& fes  cris  étoient  les  mêmes  que  ceux  des  enfans.  Enfin,  dit  l’Auteur,  fa  fi- 
gure & fes  pleurs  continuelles  avoient  quelque  chofe  de  fi  choquant,  qu’après 
l'avoir  gardé  deux  ou  trois  mois , fon  maitre  prit  le  parti  de  l'alTommer  & de 
le  jetter  dans  les  flots  ( i ). 

I L paroic  que  cette  efpôce  efl  la  même  dont  Smith  fait  la  defeription.  H 
raconte  qne  les  Habitans  de  Scherbro  l’appellent  Bnggo,  & les  Blancs,  Man~ 
dril,  qu’il  a véritablement  la  figure  humaine;  que  dans  toute  là  grandeur 
}!^on  le  prendroit  pour  un  homme  de  la  taille  moienne;  que  fes  jamt^s  [font 
plus  courtes]  & fes  pieds  [plus  lonw;]  fes  bras  & les  mains , font  d’une 
jufte  proportion  : mau  que  la  tête  eft  fort  grofle , fon  vifage  plat  & large  , 
fans  autre  poil  qu'aux  fourcils;  qu’il  a le  nez  fort  petit,  les  lèvres  minces, 
& la  bouche  grande;  qne  la  peau  de  fon  vifage  eft  blanche,  mais  extrême- 
ment ridée,  comme  les  femmes  l’ont  dans  l’extrême  vieillefle:  que  fes  dents 
font  larges  & fort  jaunes , fes  mains  blanches  & unies , quoique  le  relie  du 
corps  foit  couvert  d’un  poil  aufli  long  que  celui  de  l’Ours,  il  marche  droit  & 
jamais  fur  fes  quatre  pattes,  comme  les  autres  Singes.  S’il  relient  quelque  mou- 
vement de  colère  ou  de  douleur,  il  crie  comme  les  enfans.  On  prétend  que 
les  mâles  de  cette  efpècc  fe  faifilTcnt  des  femmes,  lorfqu’ils  les  trouvent  à 
l’écart,  & lescarellentjufqu’à  l’excès.  Iis  ont  généralement  le  nez  morveux, 
& paroillent  prendre  beaucoup  de  plaifir  à fe  le  frotter  avec  la  langue. 

Tandis  que  l’Auteur  étoit  à Scherbro  (*)  un  Fafteur  Anglois,  nommé 
Cummerbus,  lui  fit  préfent  d’un  Boggo.  C’étoit  une  femelle,  âgée  d’environ  fix 
mois,  mais  déjà  plus  grande  que  cette efpèce  de  Singes  qu’on  appelle  Babons. 
Smith  chargea  du  foin  de  la  nourrir  un  Efclave  Nègre  qui  étoit  propre  à 
cette commiffion.  Mais  lorfqa’elle  fut  à bord,  les  Matelots  fe  firent  un  amu- 
fement  brutal  de  la  tourmenter,  pour  entendre  fes  cris.  D’autres  prirent  fon 
nez  en  averfion.  Un  jour  ils  demandèrent  à l’Efclave  s’il  ne  penfoit  point 
à la  prendre  pour  fa  femme.  „ Non,  leur  répondit  malignement  le  Nègre. 
„ Elle  me  convient  moins  qu’à  vous , puifqu’elle  eft  blanche  ".  Cette  raille- 
rie devint  apparemment  funefte  au  malheureux  Animal:  car  on  le  trouva 
mort  le  lendemain  dans  fa  loge  (/). 

Atkins  rapporte  que  l’Oraiig  Outmg,  qui  fe  trouve  quelquefois,  dans 
diverfes  parties  de  la  Guinée , & plus  fouvent  dans  l’iflc  Bornéo , pafle  dans 
l’elprit  des  Nègres  & même  de  plufieurs  Européens,  pour  homme  fauvage. 

Le 

(i)  Voyage  d'Atkiiis  en  Guinée, pig.  ic8.  même  efpcce  que  le  Qiiç/a-.'Worrci» dont  on  a 
fuivanu'S.  parlé  d.iiis  l’article  de  cette  Rivière. 

(t)  C'étoit  dans ee  Pays  que  l’animal  avoit  (I)  Smith,  pag.  ja, 
été  pris  i ce  qui  porte  i croire  qu’il  étoit  delà 
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Le  Capitaine  Flower  en  apporta  un  d’Angola,  en  1733  (m),  qu’il  avoift 
foigneufement  confervé  dans  des  efprits  de  liqueurs.  11  l’avoit  eu  vivant  pen- 
dant quelques  mois.  On  admira  beaucoup  à Londres  fon  vifage , fa  petite 
chevelure  de  fes  parties  naturelles , qui  ne  difFéroient  pas  de  l’efpèce  humai- 
ne. Ses  tefticules  étoient  extérieurs.  Flower  rendit  témoignage , qu’il 
marchoit  fouvent  fur  les  deux  jambes;  qu’il  s’afleioic  fur  une  chaife  pour  boi- 
re & pour  manger  ; qu’il  dormoic  alTis , les  mains  fur  les  épaules  ; qu’il  n’a- 
voit  pas  la  méchanceté  des  autres  Singes,  & que  fes  mains,  fes  pieds  de  fes 
ongles  reffembloient  beaucoup  aux  nôtres  («). 

Les  lézards  font  aulTi  fort  communs  dans  toutes  ces  Contrées  & fe  diflin- 
guent  en  plufieurs  efpéces.  On  met  au  premier  rang  le  Quoggelo,  qui  ha- 
bite particuliérement  les  bois , près  de  la  Rivière  de  Saint- André.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  huit  pieds  ; mais  fa  queue  feule  en  prend  plus  de  qua- 
tre (0).  Il  e(l  quadrupède.  Scs  écailles  relTcmblent  aux  feuilles  de  l’arti- 
chaut, mais  elles  font  plus  pointues.  Elles  font  fort  ferrées , & 11  dures 
qu’elles  peuvent  le  défendre  contre  les  attaques  des  autres  bêtes.  Ses  princi- 
paux ennemis  font  les  Tigres  & les  Léopards.  Ils  le  pourfuivent,  & fa  légè- 
reté n’ell:  pas  fi  grande  qu’ils  aient  beaucoup  de  peine  à l’atteindre.  Mais  il 
le  roule  alors  dans  fa  cotte  de  maille,  qui  le  rend  invulnérable.  Les  Nègres 
le  tuent  par  la  tète,  vendent  fa  peau  aux  Européens,  & mangent  fa  chair, 
qui  cil  blanche  & de  bon  goût.  Cet  animal  vit  de  fourmis , & fe  fert , pour 
les  prendre,  de  fa  langue,  qui  eft  extrêmement  longue  & gluante.  Suivant 
Des- Marchais,  c’efl  une  créature  douce  & tranquille,  qui  n’cfl  pas  (/>)  ca- 
pable de  nuire.  Dapper  afTQre  au-contraire , que  c’efl  une  bête  de  proye,. 
qui  reflemble  beaucoup  au  Crocodile.  11  ajoûte  que  fes  écailles  blelTent  daii- 
gereufement  les  hommes,  mais  qu’elles  ne  lui  fervent  qu’à  fe  défendre, 
contre  les  autres  créatures  ; qu'il  a fept  ou  huit  pieds  de  long  ; que  fa  langue 
eft  fort  longue  (?)  & qu’il  fe  nourrit  de  fourmis. 

Le  Guana  eft  un  autre  Animal , qui  a la  forme  d’un  Crocodile  , & qui  a. 
rarement  plus  de  quatre  pieds  de  longueur.  11  eft  amphibie.  Son  corps  eft 
noir  & tacheté , fes  yeux  ronds , & fa  chair  tendre.  Il  n’attaque  ni  les  hom- 
mes ni  les  bêtes,  à l'exception  des  poules,  dont  il  fait  quelquefois  un  grand 
carnage.  Qiiantité  d’Européens , qui  ne  font  pas  difficulté  d’en  manger , 
trouvent  fa  chair  fort  au-deflus  de  la  meilleure  volaille  ( r ). 

Vi  LLAULT  aflilre  qu’il  fe  trouve  des  dragons  fur  la  Côte  d’Or  ; mais  il 
ne  nous  apprend  pas  quelle  eft  leur  grandeur  & leur  forme.  Il  ajoute  qn’on  y 
voit  de  gros  lézards,  dont  la  chair  eft  une  fort  bonne  nourriture.  Ce  qu’iU 
dit  des  Caméléons  s’accorde  avec  le  témoignage  des  autres  Voyageurs.  Ils  fout 
de  la  taille  des  lézards  verds  de  France,  & ne  changent  point  de  couleurs, 
comme  plufieurs  Naturaliftes  fe  le  fout  imaginé.  Mais  leur  peau , qui  eft . 
ferme  de  unie,  a (r)  rcffiet.d’un  miroir  pour  rélléchir  les  objets  qui  eh  ap- 
prochent. 


(m)  Cinq  ou  fix  ans  après  on  en  apporta 
un  vivant  à Londres , fous  le  nom  de  Ciiain- 
ponez  1 mais  il  ctoic  plutôt  fcmblablc  au  Man- 
dril  de  Guinée  qu'à  VOrang-  Outang  de  Bor- 
néo , entre  kfquels  il  y a quelque  diirérenec 
pour  les  traits  du  vifage  & la  conformation 
des  membres.. 


( n ) AtKins , pag.  rop. 

(0)  On  en  a dé;a  parlé  dans  l’IIKloireXa-  ' 
turelle  du  Tome  qu.itriéinc. 

(p)  Des  Marclinis,  Vol.  I.  pag.  i-fi. 

U)  Afrique  d'Ogilby,  pag.  585. 

[ r ) iJol'man  l'appelle  le  Cuatu,  pag.  15?.., 
(rj  ViUaull,  pag.  ï8û. 
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prochcnt.  Smith  rapporte , comme  une  expérience  averée , qu'ils  peuvent 
vivre  long-tems , c’efl-à-dire , plufieurs  mois  , fans  autre  nourriture  que 
FAir;mais  qu’on  kur  voit  fouvent  darder  la  langue  pour  prendre  des  mou- 
ches (»). 

Les  lézards  communs  font  ici  par  milliers,  fur-tout  au  long  des  murs  des 
Forts  Hollandois , où  ils  viennent  chercher , pour  nouriture , des  araignées, 
des  vers , des  mouches , &c.  On  en  diftingue  de  plufieurs  efpèces.  Les  uns 
ont  la  queue  longue  d'un  pied,  & large  comme  la  main,  la  couleur  foncée, 
& la  moitié  de  la  tête  rouge.  Les  autres  font  de  la  même  grandeur  & ne 
diffèrent  .que  par  la  couleur.  Ils  font  tous  d’une  laideur  choquante , à l’excep- 
tion de  deux  efpèces  qui  font  plus  fupportables.  La  première , n’a  que  la 
moitié  de  la  grofleur  ordinaire  des  autres , & fa  couleur  efl  verte.  L’autre  , 
qui  efl  encore  plus  petite,  paroît  d’un  fort  beau  gris.  C’efi  la  dernière  de 
ces  deux  efpèces  que  les  Ulancs  appellent  Salamandres , fans  leur  avoir  re- 
connu néanmoins  aucune  propriété  qui  les  garanciffe  du  feu.  Mais  iis  fe  glif- 
fent  dans  les  chambres , où  ils  font  la  guerre  à toutes  fortes  de  vermines. 
Bofman  s’imagine  que  l’opinion  commune,  fur  l’incombuflibilité  des  Salaman- 
dres, vient  de  l’averfion  que  ces  Animaux  ont  pour  le  feu,  & de  la  nature 
de  leur  conflitution  qui  efl  extrêmement  froide  ( ti  ).  Il  n’efl  pas  plus  perfua- 
dé  que  les  lézards  avertilTent  l’homme , lorfqu'ils  le  voyent  menacé  de  la 
morfure  d’un  Serpent  ou  de  quelque  autre  Animal  -venimeux  ( * ) 

XS'  [Smith  a vù  de  ces  Salamandres  s’échaufer  au  Soleil,  fur  des  pierres  fi 
chaudes  qu’on  ne  pouvoit  pas  y tenir  la  main  appliquée , cependant  quand 
on  manioit  alors  ces  Animaux  ils  étoient  froids  comme  de  la  glace  (y)] 


(t)  Voyages  de  Smith,  pag.  156.  On  a 
parlé  ci  deirus  plus  au  lotig  de  at  animal. 

(v)  Thévenot  en  fit  l'tirai.  Il  remaïqu* 
que  la  falamandrc  éteint  d’abord  le  feu  par 
te  moyen  d'une  liqueur  dont  elle  Te  déchar- 

5.  V. 


ge,  mais  qu'enfuite  le  feu  reprend  fa  force  &■ 
remporte. 

(x)  Bofman,  pag.  256. 

(y  ) Smith,  «W Jup. 


Oifeaux  6*  Faïaille , fauvagts  (S  privtt. 


ON  peut  divifer  les  Oifeaux  de  la  Côte  d’Or  en  trois  clafles  : Ceux  qui' 
lui  font  communs  avec  l’Europe;  ceux  qui  font  connus  en  Europe, 
quoiqu’ils  y foient  Etrangers  ; & ceux  qui  n'y  font  pas  connus. 

Les  erpèces  privées  qui  font  communes  à la  Côte  d’Or  & à l'Europe,  fe 
réduifent  a un  fort  petit  nombre;  ce  font  les  poules,  les  canards,  les  poules* 
. d’Indes  & les  pigeons.  Encore  les  deux  dernières  ne  fe  trouvent-elles  que 
dans  les  Comptoirs  Hollandois;  car  on  n'en  voit  point  parmi  les  Nègres  (a). 

Art  us  obferveque  leur  volaille , aulTi-bien  que  leurs  chèvres,  leurs  mou- 
tons Si  leurs  porcs,  font  des  mêmes  efpèces  qui  ont  été  apportées  par  les 
Vurtugaia  de  l'ille  Saint-Thomas.  Il  ajoute  que  l'abondance  des  grains  a fait 
multiplier  prodigieufement  cette  volaille , ik  quelle  c(l  généralement  aulTl 

grafle 


(«)  Bofman,  pa;.  243. 
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grade  que  les  chapons  de  Hollande,  quoique  plus  petice.  Les  œufs  de  poules 
l'ont  de  la  grodeur  de  nos  œufs  de  pigeons  ( i ). 

ViLLAULT  rapporte  que  la  volaille  de  table  fe  réduit,  fur  la  Côte  d’Or, 
aux  poules,  aux  pigeons,  aux  pintades,  aux  oyes,  aux  canards , aux  mol- 
lards,  aux  faifans  & aux  perdrix,  qui  font  plus  petites  que  celles  de  France. 
Ilajoûtelcs  paons,  les  grues,  les  pigeons  ramiers , les  tourterelles , les  mer- 
les, & les  grives,  qui  font  en  fort  grand  nombre.  En  un  mot,  dit-il,  tous 
les’oifeaux  de  France  s’y  trouvent  à l’exception  des  alouettes,  dont  il  ne  vit 
pas  une  feule  dans  le  Pays  (c). 

Smith  divife  ici  les  volatiles,  entre  ceux  qui  fe  mangent,  tels  que  les 
canards  qu’on  nomme  en  Angleterre  canards  de  Mofeovie,  les  pigeons  , les 
tourterelles,  & les  perdrix;  & ceux  qui  ne  fe  mangent  pas,  comme  les  per- 
roquets, [les  Corneilles,  qui  font  blanches ,]  les  milans,  les  corbeaux,  lesO* 
verdiers , & deux  fortes  d’oifeaux  à couronne  ( d ). 

Les  coqs  & les  poules  font  fort  nombreux  fur  la  Côte,  dans  les  tenu  de 
paix.  Pendant  la  guerre , ditBofraan,  ces  animaux  difparoilTent,  comme 
s’ils  étoient  réfolus  de  ne  prendre  aucune  part  à la  mifere  publique.  Auflî 
deviennent-ils  beaucoup  plus  chers;  [car  quoi-qu’en  tems  de  paix  on  pui/retj« 
en  acheter  quatre  pour  quatre  fchellings  & fix  fols  ; en  tems  de  guerre  on  les 
a à bon  marché  quand  on  peut  en  avoir  une  couple  pour  ce  prix-là.  Ainfi 
on  peut  dire  avec  raifon  dans  ce  Pays,  ce  que  difent  les  payfans  de  Hollande, 
prenez  garde  à vos  poules , voici  les  Soldats  qui  viemtent.^  Dans  le  Pays  d’Axim , 
les  poules , quoique  petites , font  gralfes  & de  bon  goût.  Mais  aux  environ» 
de  Mina  & dans  les  autres  lieux , elles  font  fi  maigres  & fi  féches , elles  ont  . 
fi  peu  de  chair , qu’un  homme  de  bon  appétit  ne  feroit  pas  raflafié  après  en 
avoir  mangé  trois  ( r ). 

Les  pintades  peuvent  paflër  pour  un  des  meilleurs  volatiles  privés  du  Pays  ; 
mais  il  ne  s’en  trouve  que  dans  le  Canton  d’ Acra , où  l’on  en  nourrit  un  petit 
nombre.  Elles  font  plus  grolTes  que  les  poule»,  & font  une  alfez  bonne  nour- 
riture lorfquelles  font  bien  engraiflees  (/). 

Ce  font  les  Hollandois  qui  ont  apporté  des  Oyes  fur  la  Côte  d’Or.  Les  Nè- 
gres les  appellent  Jpatta,  nom  qui  exprime  leur  rareté,  & le  cas  qu’ils  (g) 
en  font.  Ils  ont  une  autre  forte  d’oifeau  de  table,  que  les  Hollandois  ne 
connoilToient  point,  & qui  s’appelle  Portugais,  [fans  qu’on  puifle  deviner 
l’origine  de  ce  nom.]  U ale  corps  aulE  gros  que  l’üye,  & fa  couleur  efi  ordi- 
nairement blanche  ( é ). 

Les  Canards  ne  font  connus  dans  le  Pays  que  depuis  quelques  années.  Bof- 
man  ignore  de  quelle  partie  de  la  Terre  ils  y font  venus;  mais  ils  n’ont  au- 
cune relTerablance  avec  ceux  de  l’Europe.  Ils  font  de  la  moitié  plus  gros.  Les 
mâle»  ont  au  bec  une  excrefcence  rouge,  comme  les  Coqs-d’Inde,  avec  • 
cette  feule  différence,  qu’il  efb  plus  ferme,  [ & tout-à-fait  fcmblable  à une  ce-tî* 
rife.]  Leur  chair  eft  fort  bonne lorfqu’ils  fon t jeunes;  mais  à mefure qu’ils 
vieiilifTent , elle  devient  coriace  & imipidc  ( i ). 

La 


(b)  Artus,  ubi  fup.  pa;.  ga. 
(f)  Villaiilt,  pag  270. 

(d)  Smith,  pag.  149. 

( P ) liofiiian , ubi Jup. 

(/)  B.arbot,  pig.  217. 


(g)  Artus,  ubi  fup.  pag.  81. 

{h)  Bofman , paj?.  266. 

( I ) Barbot  «lit  que  les  Canards  ont  été  ap- 
portés ici  du  Lfélli  & des  autics  rarlias  de 
l 'Autùiquc,  mais  il  ne  cite  aucun  témoignage. 
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La  Côte  d’Or  ne  manque  pas  de  Canards  fauvages.  Ils  y font  même  dé- 
licieux, & ne  diffèrent  de  ceux  de  l’Europe,  que  parce  qu'ils. font  plus 
petits.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  ; mais  pendant  tout  le  féjour  que  Bof- 
man  fit  dans  le  Pays,  il  n’en  vit  que  deux  de  la  première  efpèce,  qui  furent 
tués  par  le  Trompette  du  Gouverneur.  Quoiqu’ils  ne  foient  pas  différens 
des  Canards  ordinaires  par  la  forme,  ils  les  furpaffent  beaucoup  par  l’éclat 
de  leur  couleur,  qui  efl  un  verd  charmant,  relevé  par  la  rougeur  du  bec  ik 
des  pieds.  L’Auteur  les  trouva  d’une  beauté  fi  fingulière,  que  s’ils  euffent 
été  vivans,  il  n’auroit  pas  fait  difficulté  d’en  donner  dix  livres fterlings.  lire- 
marque,  avec  étonnement,  que  jufqu’alors  on  n’en  avoit  point  encore  vû  de 
cette  efpèce,  & qu’il  n’en  parut  plus  jufqu’à  fou  départ.  I.a  fcconde,  dont 
il  ne  vit  qu’un  feul , qui  avoit  été  tué  aufli  d’un  coup  de  moufquet,  efl:  de  la 
même  forme  que  la  première,  mais  elle  a le  bec  & les  pieds  jaunes,  le  corps 
mêlé  prefqu’ également  de  jaune  & de  verd  ; & pour  la  beaute  , elle  n’ap- 
proche point  de  la  première  ( i ). 

On  ne  voit  pas  de  coqs  & de  poules  d’Inde  parmi  les  Nègres.  Le  Direc- 
teur Général  en  fait  nourrir  un  petit  nombre , dont  la  chatr  n’eft  pas  ex- 
cellente (1). 

Suivant  le  témoignage  d’Artus , la  Côte  d’Or  efl  redevable  de  fes  pigeons 
aux  Portugais.  Les  Nègres  les  ont  nommés,  par  cette  raifon , Âbrmoma,  c’eft- 
à-dire,  dans  leur  langue,  Oifeaux  apportés  par  les  Blancs.  Ils  reffemblent 
aux  nôtres  j mais  ils  ont  la  tète  plus  petite , & ne  font  ( « ) pas  devenus 
fort  communs.  Cependant  les  Hollandois  en  nourriffent  un  affez  grand  nom- 
J^bre  dans  leurs  Forts , [ de  l’efpèce  des  pigeons  campagnards , & qui  font  un 
bon  manger  quand  ils  font  jeunes  («  ).] 

Les  Perdrix  & les  Faifans  ne  reffemblent  point  ici  (e)  à ceux  de  l’Europe. 
Le  nombre  des  Perdrix  efl  fort  grand  fur  toute  la  Côte  ; ce  qui  ne  les  rend 
pas  plus  communes  fur  la  table  des  Hollandois  , parce  qu’ils  manquent 
de  Chaffeurs  pour  les  prendre  ou  les  tuer.  Mais  dans  le  Royaume  de  Jui- 
da,  elles  font  à fort  bon  marché  , & d’un  excellent  goût  dans  la  faifon. 
Les  Faifans,  tels  qu’on  les  voit  repréfentés  dans  la  figure,  font  en  fort  grand 
nombre  aux  environs  d’Acra  & d’Apam,  & dans  la  Province  d’rtquambo. 
Leur  grandeur  ne  furpaffe  pas  celle  d’une  poule  ; mais  on  vante  beaucoup 
leur  beauté.  Ils  ont  le  plumage  tacheté  de  blanc  & de  bleu , le  col  entouré 
d’un  cercle  bleu  célefte,  de  la  largeur  de  deux  doigts,  & la  tête  couronnée 
d’une  belle  touffe  noire.  En  un  mot , l’Auteur  les  regarde  comme  les  plus  beaux 
Oifeagx  de  la  nature , & comme  la  plus  précieufe  rareté  que  la  Guinée  pro- 
duife  après  l’Or. 

Le  l’aifan  de  Juida  (p),  quia  pris  ce  nom  parce  qu’il  efl  fort  commun 
dans  cette  Contrée,  quoiqu’il  s’en  trouve  aufli  fur  la  Côte  d’Or,  efl  pref- 
qu’aufll  gros  que  l’autre,  fans  être  de  la  même  beauté.  Le  fond  de  fon  plu- 
mage efl  gris  & blanc,  avec  quelques  tacites  bleues.  11  a la  tète  chauve  & 
couverte  d’une  peau  dure  & calleule.  Son  bec  efl  jaune , & revêtu  des  deux 
côtés  d’une  excrefcence  rouge. 

On 
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On  diftingue  ici  deux  ou  trois  fortes  de  Tourterelles;  la  première, petite 
& de  coujeur  baye.  Elle  eft  fort  bonne  & beaucoup  plus  tendre  que  la  fé- 
condé forte,  qui’  cfl  d'une  couleur  beaucoup  plus  vive.  La  troifiéme,  ell  d’un 
beau  ver  J,  avec  le  bec  & les  pieds  blancs,  quelques  plumes  rouges  autour 
des  yeux,  & un  grand  cercle  blanc,  pour  oreilles , qui  eft  tacheté  de  bleu  (9). 

A deux  ou  trois  portées  de  moufquct  du  Fort  Iloliandois  d’Axim,  prés  d’un 
grand  Rocher  qui  cfl  couvert  de  bois,  on  trouve  des  milliers  de  ces  deux 
efpéccs  de  Tourterelles.  Mais  les  arbres  font  fi  ferrés , qu’elles  y trouvent  des 
retraites  inacceiiibles.  Celles  qu’on  tire  à coups  de  fufil  tombent  & ne  peuvent 
être  trouvée.'.  Elles  fc  rendent  chaque  jour  au  foir  dans  cet  afile  ; & le  ma- 
lin elles  en  fortent  pour  chercher  leur  nourriture  (r). 

Les  Cantons  marécageux  ne  font  pas  fans  Bccafics  & fans  Bdcafilnes;  mais 
le  nombre  n’en  cfl  pas  infini.  Les  pigeons-ramiers,  [les  merles  J & les  grives 'î' 
font  des  oifeaux  allez  communs  dans  les  bois,  & différent  (r  j peu  des  nô- 
tres. Les  Moineaux , dont  la  multitude  eft  innombrable  au  long  de  la  Côte , 
reffemblcnt  beaucoup  aufli  à ceux  de  l’Europe.  Ils  font  mêlés  d’un  grand  nom- 
bre d’autres  petits  oifeaux , qui  mangent  les  grains  ; les  uns  rouges , d’autres 
noirs,  & d’autres  parés  de  diverfes  couleurs. 

Les  hirondelles  du  Pays  font  plus  petites  & d’un  noir  plus  clair  que  celles 
de  l’Europe.  On  y voit  aulfi  des  grues , des  buttors , des  pies , des  cormo- 
rans. [Ces  derniers  font  gris.]  Les  Nègres  regardent  le  buttor  comme  l’avant- 
coureur  des  orages  ( r ). 

Smith  parlant  des  hirondelles  , qui  font  pendant  toute  l’année  en  fort 
grand  nombre  fur  la  Cote  d’Or,  raconte  qu’à  vingt  lieues  de  la  terre  il  en 
vient  quelquefois  des  légions  à bord  pour  s’y  repofer,  & qu’à  la  pointe  du 
jour  elles  retournent  à la  pourfuite  des  infeètes,  dont  elles  font  leur  nourri- 
ture. [11  prétend  qu’elles  quittent  ces  climats  chauds  avec  le  foleil,  pour  feJ3" 
rendre  en  Europe,  & qu’elles  y reviennent  enfuite  en  automne,  comme  on  a 
lieu  de  foupçonner  que  les  bécalTes  quitent  les  climats  froids  pour  fe  rendre 
dans  des  lieux  plus  (v)  tempérés.] 

O N trouve  ici  des  bec-figues  ( x ) couleur  de  faffran.  Ils  ne  fréquentent 
point  les  champs,  dit  l’Auteur,  dans  la  crainte  des  ferpens  & des  autres 
monfires.  Ils  font  leurs  nids  avec  beaucoup  d’art,  à l’extrémité  des  branches, 

& fe  mettent  ainfi  à couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  On  trouve  une  ef- 
pèce  de  petits  Oifeaux,  qui  reffemblcnt  aux  linots,  & que  les  Nègres  man- 
gent avec  (y)  leurs  plumes.  Barbot  s’imagine  qu’ils  le  font  par  un  mouve- 
ment de  vengeance  contre  ces  petits  animaux , à caufe  du  ravage  qu’ils  font 
dans  les  grains , au  milieu  defquels  ils  conflruifcnt  ( z ) toujours  leurs  nids. 

On  trouve  des  hiboux,  des  chouettes  , des  chauves-fouris  , une  forte  d’Oi- 
feaux  qui  reffemblcnt  à la  Cigogne , des  paons  femblables  à ceux  de  l’Europe , 
des  grues  ( n ) & des  hérons.  Bofraan  dillinguc  deux  fortes  de  hérons , le  bien 


(_q)  Artus  yla.oûtc  quelques  cercles  noirs 
autour  du  col,  p3g.  81. 

(r)  Bofman,  pag.  262. 

(r)  Artus,  uiiijpp.  pag.  82. 

(t)  Barbot,  psg.  218. 

(v)  Smitl),  pag.  141». 


(i)  Barliot  le  donne  pour  un  oifcau  très- 
délicat.  Il  fuit  fou  nid  coumie  les  Cubain, 
pag.  218. 

(y)  Artus,  uW /«^.  pag.  82. 

(ï  j Barbot.  ubi Jup.  Voyez  la  Figuie- 
(u)  Artus  }ibi  Jup, 
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•&  le  blanc  , il  les  compte  au  rang  des  animaux  qui  fc  mangent , parce  qu’en 
effet  les  Blancs  mêmes  ne  font  pas  difficulté  d’en  manger  (é). 

La  plûpart  des  Aigles  reflemblent  à celles  de  l’Europe.  Cependant  il  s’en 
trouve  aulVi  de  différentes,  telles  que  l’Aigle  à couronne,  qui  fréquente  beau- 
coup le  Canton  d'Acra  ( c ).  Artus  parle  d’une  efpèce , qui  refferable  par  la 
tête  au  Coq-d’Inde.  C'eff  un  animal  fier,  & qui  caufe  tant  de  mal  aux  Nè- 
gres, qu’ils  portent  fur  les  Rochers  & dans  les  Montagnes  du  bled  & de  l’eau 
pour  l’appaifer.  Ils  l’appellent  Pojlro  de  Diegn , c’efl-à-dire , Oifeau  du  Dia- 
ble. Ces  animaux  fe  plaifent  dans  la  fange  & fréquentent  les  lieux  les  plus 
falcs  & les  plus  infefls  (d),  où  ils  contraéfent  une  puanteur  <^ui  fe  commu- 
nique de  fort  loin.  Barbot  s’accorde  avec  Artus  dans  la  defcription  de  cet  Ai- 
gle; mais  il  prétend  qu’on  le  nomme  Pqffbros  de  Dios,  c’eft-à-dire,  Oifeau  de 
Dieu.  Il  ajoûte  que  les  Nègres  ont  tant  de  vénération  pour  lui,  qu’ils  regar- 
dent comme  un  crime  capital  de  le  tuer,  quoiqu’il  foit  le  mortel  ennemi  de 
ieur  volaille  (e). 

On  voit  fur  la  Côte  un  autre  Oifeau  de  proie,  qui  reflemble  beaucoup  au 
Faucon , & qui , fans  être  plus  gros  qu’un  pigeon , a tant  de  force  dans  les 
ailes  & dans  les  ferres,  qu’il  attaque  & qu'il  enlève  les  plus  gros  poulets. 

Le  Milan,  troifîème  Oifeau  de  proie  de  la  Côte  d’Or,  enlève  non-feule- 
ment les  poulets  , mais  tout  ce  qu’il  juge  propre  à lui  fervir  de  pâture , 
foit  chair  ou  poiffon.  Sa  hardieffe  efl:  étrange.  11  arrache  en  plein  jour , au 
milieu  des  Marchés,  les  alimens  qu’un  Nègre  (/)  porte  à la  main.  Mais  il 
s’attaque  fur-tout  aux  femmes- 

Entre  une  infinité  d’Oifeaux,  les  Perroquets  font  également  remarqua- 
bles par  leur  nombre  & par  leur  beauté.  L’ufage  commun  des  Nègres  efl  de 
les  prendre  jeunes  dans  leurs  nids , de  les  apprivoifer  & de  leur  apprendre  plu- 
sieurs mots  de  leur  Langue.  Mais  les  Perroquets  de  la  Côte  d’Or  (g)  ne  par- 
lent pas  fl  bien  que  les  verds  du  (ê)  &éfil.  Quoiqu’on  en  trouve  fur  toute 
la  Cote,  ils  n’y  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  l’intérieur  des  Terres 
( i ) d’où  iis  viennent  prefque  tous.  Ceux  de  Bénin , de  Kallabar  & du  Cap- 
Lopez  font  les  plus  eflimés , parce  qu’on  les  apporte  de  fort  loin  ; mais  outre 
qu’ils  font  ordinairement  trop  vieux,  ilsn’ont  pas  la  même  docilité  que  ceux 
qui  naiflent  ici.  Tous  les  Perroquets  de  la  Côte,  ceux  du  Promontoire  de 
Guinée&  des  lieux  qu’on  vient  de  nommer  (ê),  font  bleus;  &,  ce  qui  doit 
paroître  fort  étrange,  ils  font  ici  plus  chers  qu’en  Hollande.  On  ne  fait  pas 
difficulté  de  donner  trois , quatre  & cinq  livres  Rerlings  pour  un  Perroquet 
qui  fçait  parler  (/). 

On  y voit  une  efpèce  de  petits  Oifeaux  verds,  que  les  Nègres  appellent 
jdburots,  & les  Mollandois,  Parrokitos,  qui  fe  laifient  prendre  au  filet  com- 
me les  alouettes , & qui  aiment  à fe  raflembler  en  troupes  dans  icj  champs 
de  bled.  Us  fe  portent  entr’eux  une  fingulière  affeélion , comme  les  Tourte- 
relles. 


(!>)  Bormin,  pag.  26s. 

( c ) Batboc  uhifup. 

Id)  Attu  , uli fup. 

( f j Bnrboc  uùi  fup. 

If)  Bofman,  pag.  266. 

(g)  Villaultprétendlecontrairc,  pag.  ïJi 

r.  Part. 


(i)  Amis,  pag.  81. 
t-i  ) Voyez  la  l igure. 

( * ) Villaulc  dit  i.éanmoins  que  les  Perro- 
quets gris  A queue  rouge  vicnnint  de-ll 
(1)  Barbot,  pag.  27a 
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nuToiRï  rellea.  Ils  ne  font  pas  moins  remarquables  par  la  beauté  de  leur  pluraagcr 
Nattrelle  Us  ont  le  corps  verd  & la  tête  orangée  ( m).  On  en  voit  une  autre  forte, 


DE  LA 
COTE  d'O  s. 


Moineaux 
de  Ciuinée. 


qui  eft  un  peu  plus  grofle  & qui  a le  plumage  rouge,  avec  une  tache  noire 
iur  la  tête  & la  queue  noire.  ( n ). 


Oifoaux  à 
•Oiuoooe. 


Erreur  de 
pluüeurs  E- 
crivains. 


On  donne  aux  Perroquets  le  nom  de  moineaux  de  Guinée,  fans  qu’il  foit 
aifé,  dit  fiofman,  d'en  trouver  la  raifon , puifquc  les  moineaux  ordinaires 
(o)  font  ici  dans  une  extrême  abondance.  Ils  ne  different  des  autres  que  par 
la  couleur  & le  bec.  Leur  couleur  eft  un  beau  verd  , mêlé  de  rouge , & 
dans  quelques-uns,  d’un  peu  de  jaune  & de  noir.  Leur  bec  eft  rouge  (p) 

& un  peu  courbé,  comme  celui  des  perroquets.  On  tranfporte  en  Hollande 
un  grand  nombre  de  ces  petites  créatures.  Elles  s’y  vendent  fort  bien.  Quoi- 
qu’elles ne  valent  en  Guinée  qu’un  écu  la  douzaine,  il  en  meurt  neuf  fur  dix 
dans  le  paflage  ; ce  qui  n’empêche  pas , dit  Bofman , qu’un  certain  Auteur 
n’ait  eu  la  hardieffe  d'aiïlirer  qu’elles  vivent  trente  ou  quarante  ans  (q). 

L’ O I s E A U à couronne , qui  fe  trouve  fur  la  Côte  d’Or  (r  ) , n’a  pas  moins 
de  dix  couleurs.  Son  plumage  eft  un  mélange  admirable  de  verd , de  rouge, 
de  bleu , de  brun , de  noir , de  blanc , &c.  De  fa  queuë , qui  eft  fort  lon- 
gue, les  Nègres  cirent  des  plumes  dont  ils  fe  parent  la  tête.  Les  Holian- 
dois  leur  ont  donné  le  nom  d'Oifeaux  à couronne  (r),  parce  qu’ils  ont  fur 
la  tête  une  belle  touffe,  les  uns  bleue,  d'autres  couleur  d’Or.  Bofman  remar- 
que ( f ) que  Focquenbrog  s’eft  trompé  en  prenant  ces  Oifeaux , à Boucri , 
pour  des  paons  ; parce  qu’il  ne  fê  trouve  pas , dit-il , de  paons  fur  la  Côte 
d’Or.  Mais  on  a vû,  par  le  témoignage  d’Artus,  déjà  cité  dans  cet  article, 
que  les  paons  n’y  font  pas  rares  ; à moins  qu’Artus  n’ait  pris  lui-même  les 
Oifeaux  à couronne  pour  des  paons.  [Au  refte,  on  ne  doit  pas  être  furpristS* 
qu’avant  que  les  Européens  fuf&nt  convenus  des  noms , ils  le  foient  mal  ac- 
cordés dans  l'opinion  qu’ils  ont  eu  de  certains  Animaux.  ] U y a beaucoup 
d’apparence,  paréxemple,  que  c’eftici  l’Aigle  que  Vîllâulc  croit  avoir  vû 
dans  le  Pays  d’Acra.  (v)  Il  lui  donne  le  plumage  d’un  paon,  les  jambes 
d’une  cigogne  , & le  bec  d'un  héron , avec  une  couronne  de  plumes  fur  la 
tête.  Il  ajoûte  que  le  Faêleur  Danois  de  ce  Canton  envoya  deux  de  ces  A- 
nimaux  à Frédéricksbourg.  L’un, qui  étoit  mort,  avoit  la  chair  excellente , 
Fautre  fut  envoyé  vivant  au  Roi  de  Dannemarck  ( * ). 

Smitiî  diftingue  deux  fortes  d’Oifeaux  à couronne.  La  première  a la  tê- 
tu d’Oifeaux  te  Je  çoj  verds,  le  corps  d’un  beau  pourpre,  les  ailes  & la  queue  rouges, 

«coaionnc.  ^ joupet  noir.  Elle  eft  à peu  près  de  la  grolfcur  des  grands  perroquets. 

L’autre  forte  eft  de  la  forme  du  héron , & n’a  pas  moins  de  trois  pieds  da 
hauteur.  Elle  fe  nourrit  de  poiflbn.  Sa  couleur  eft  un  mélange  de  blanc  & 
de  noir  & la  touffe  dont  elle  eft  couronnée  relîembJe  moins  à des  plumes  qu’à 
des  foyes  de  porc  (y).  L’ois eac 


Deux  for- 


( m)  Villault , pag.  270.  éit  <iu'i!s  font  aui 
fi  petits  que  les  linocs. 

( n ) Artus , ubi  J'uf. 

(0)  Voyez  la  Iiguie. 

(p)  Villault  dit  qu’ils  ont  les  pieds  & le 
bec  connue  les  Perroquets, 
f J ) Bofm.in . pag.  270. 


Sr  j Voyez  la  l igure, 
ijr  ’ ’ ’ 


T»;ne  quatrième,  R.  d.  T. 

(t)  Buimau,  pag.  2AC. 

(v)  IJarbot,  pajj.  218.  dit  qu’il  vît  un  de 
Ces  animaux  au  Cap-Corfe;  mais  il  cil  éi'i- 
deflt  qu’il  li'a  fait  que  copier  Villault.  Il  ajoû- 
te qu'on  les  compte  au  rang  des  Aigles,  quoi- 
qu’ils n’en  ayant  pas  la  forme. 


, , On  leur  a donné  en  France  le  nom  de 
Dittitijelles.  Voyez  rEüAoûe  Kiturcilc  du, 


Villault,  pag.  269. 


I Smith,  pag.  149. 
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■L’ O I s E A ü à couronne  , dit  Aïkin» , ell  environ  de  la  grofleur  du  Paon. 
Celui  de  la  Cambra  (2)  efl:  couronné  d’une  touffe  de  plumei  roides&  mou» 
chetées.  1!  a les  ailes  rouges,  jaunes,  blanches  & noires,  & un  duvet  blanc 
fur  le  devant  de  la  tête  ( a ). 

Bosman  vit  fur  la  Côte  un  Oifean,  d’une  rareté  égale,  dit*il,  à fa  beau- 
té. On  ne  le  trouve  que  dans  le  Pays  d’Apam , où  il  s’imagine  qu’il  doit 
êtreaffez  commun,  parce  que  dans  Pelpace  de  deux  jours  on  lui  en  apporta  deux 
fuccefifivcment.  Ils  avoient  été  tués  à coups  de  fufil , car  ces  Animaux  ne  fe 
laiffent  guères  prendre  vivans.  lis  reffemblent  parfaitement,  par  le  bec,  aux 
grands  perroquets.  Mais  l'ordre  de  leur  plumage  & la  variété  de  leurs  couleurs  en 
font  des  Animaux  d’une  beauté  incomparable.  Ils  ont  la  poitrine  & tout  le  deflbus 
du  corps,  d’un  très-beau  verd.  Le  dcfrus  ell  un  mélange  charmant  de  gris,  de 
rouge,  de  bleu  célede  & de  bleu  foncé.  La  tête,  le  col , & la  queuë  font 
du  m^e  verd  que  la  poitrine.  Sur  la  tête,  il  s’élève  une  touffe  de  plumes, 
dans  la  forme  de  la  plus  belle  crête.  l..es  yeux  font  grands  & bien  ouverts. 
Au  deffus  & au  dcffous , iis  font  entourés  de  deux  rayes,  ou  de  deux  arcs, 

. du  plus  beau  rouge  qu’on  puiffc  fe  repréfenter:  enfin  l’Auteur  ne connoit  point 
de  .'■peftacle  fi  merveilleux. 

Il  parle  encore  d’un  Oifean  qui  habite  le  bord  des  Lacs  & des  Rivières , & 
qui  peut  paffer  aufli  pour  un  fort  bel  Animal  (ÿ).  Sa  taille  efl  à-peu-près 
celle  d’un  gros  poulet.  La  partie  fupérieure  de  fon  corps  efl  brune  a tache- 
tée de  blanc.  Le  delTous  eft  un  jaune  foncé,  qm  tire  fur  le  rouge.  Il  a fur 
la  tête  une  touffe  de  plumes  tachetées , qui  s’élève  en  forme  de  crête.  Son 
bec  efl  fort  long  , & fort  mince  (c)  à proportion  du  corps. 

Le  Pokko  efl  un  Oifeau , qui,  ni^gré  fa  laideur , efl  en  eflime  par  fa  ra- 
reté. L’Auteur  afïïire  qu’il  n’y  a rien  au  monde  (d)  qu’on  puiffe  lui  com- 
parer. Il  ajoûte  qu’avec  quelque  foin  qu’on  l’ait  copié  dans  la  figure  , il  y 
paroîc  plus  beau  uu’il  ne  l’efl  réellement.  Il  efl  éxaèlement  de  la  taille  d'un 
Oye.  Scs  aîles  font  d’une  grandeur  & d’une  largeur  démefurées , couver- 
tes de  plumes  brunes.  Tout  le  deffous  du  corps  efl  couleur  de  cendre.  L’Au- 
teur n’ôfe  donner  le  nom  de  plumes  à l'enveloppe  de  cette  partie.  Il  l’ap- 
pelle volontiers  du  poil.  Sous  le  col,  pend  une  forte  de  bourfe  rouge,  lon- 
gue de  quatre  ou  cinq  pouces , & de  la  groffeur  du  bras  d’un  homme,  Cell 
clans  ce  réfêrvoir  que  l’Animal  dépofe  fa  nourriture.  Son  col , qui  efl  alfa: 
long,  & cette  efpèce  de  fac , font  couverts  de  quelques  poils,  àt  lamême na- 
ture que  ceux  du  ventre.  Sa  t^e  efl  beaucoup  trop  greffe  à proportion  du  corps , 
& n’efl  couverte  que  d’un  petit  nombre  des  mêmes  poils.  Ses  yeux  font  grands 
-de  noirs , fon  bec  fort  gros  & fort  long.  Il  fe  nourrit  de  poifibn , & dans  un 
feul  repas  il  dévore  ce  qui  fuffiroit  pour  la  nourriture  de  quatre  hommes,  il 
fe  jette  avec  beaucoup  d’avidité  fur  le  poiflbn  qu’on  lui  préfente,  & le  cache 
auÔi-tôt  dans  fon  fac.  Il  n’aime  pas  moms  les  rats , & les  avalle  entiers.  Oit 
prend  quelquefois  plaifir  à lui  faire  rendre  gorge.  Les  Hollandois  avoienc 
un  de  ces  animaux,  qu’ils  laliToienc  courir  dans  les  Ouvrages  extérieurs  de 

lenc 

( s ) Voyez  la  Figure,  dans  l’iliAoirc  Na-  fi)  Voyez  h Figure, 

tutelle  du  cjuairiéme  Ton».  (c ) & fort  èpiis.  R.  d.  K. 

(a)  ÂtUos,  pag.  11  s.  (dj  Voyez  U Iriguic. 
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leur  Fort.  Ils  l'avoient  accoutumé  à vuider  quelquefois  devant  eux  fon  ré- 
fer voir,  d'où  ils  voyoient  fortir  un  rat  à demi  digéré.  Un  autre  de  leurs  amu» 
femens  étoit  de  lâcher  fur  lui  un  chien,  ou  même  un  enfant,  pour  le  mettre 
dans  la  néceflité  de  fe  défendre.  Ses  feules  armes  étoient  fon  bec , dont  il  fa 
fervoit  alTez  adroitement  pour  pincer;  mais  fans  être  capable  de  nuire  beau- 
coup (e). 

Pendant  le  féjour  de  Bofman  dans  le  Pays , on  tua  fur  la  Rivière  d’ Apam 
un  Oifeau  alTez femblable  au  Pokko,  mais  li  grand,  lorfqu’il  fe  tient  fur  Tes 
jambes  & la  tête  levée,  qu’il  furpafle  beaucoup  la  hauteur  d’un  homme.  Soa 
plumage  étoit  mêlé  de  noir,  de  blanc,  de  rouge,  de  bleu,  & de  pludeurs 
autres  couleurs.  11  avoit  les  yeux  jaunes  & très-grands.  L’Auteur  le  regarda 
comme  un  animal  fort  extraordinaire,  & les  Nègres  mêmes  ignoroient  fon. 
nom. 

L’Auteur  ne  remarqua  pas  moins  particuliérement,  deux  Oifeaux  qui  dé- 
vorent les  grains.  L’un  avoit  le  bec  long  & pointu , le  plumage  èchiqueté. 
de  jaune,.  & d’un  bleu  léger,  un  demi-cercle  autour  du  col,  une  longue 
queue  de  plumes  jaunes,  bleues  & noires,  & quelques  plumes  fur  la  tèce. 
L’autre  étoit  de  la  taille  du  premier , & vraifemblablemeut  de  la  méroa 
efpèce.  Mais  fa  principale  différence,  étoit  dans  le  bec,  qui  étoit  épais,  court 
& noir;  IcdelTous  du  corps,  noir;  le  dos  d’un  jaune  admirable,  & les  pieds.' 
noirs  comme  le  bec  (/). 

Un  autre  Oifeau,  fansêtre  fort  différent  du  dernier,  a le  plumage  mêlé  de 

gris  & de  jaune , le  bec  pointu , avec  les  pieds  & les  griffes  d’une  longueur 
peu  proportionnée  à fa  taille. 

Un  autre,  beaucoup  plus  petit,  a la  forme  d’un  moineau.  Sa  couleur  fait 
toute  fa  beauté.  Il  a la  tête&  la  poitrine  noires , les  ailes  & les  pieds  gris,  &. 
le  reffe  du  corps  d’un  rouge  éclatant.  L’Auteur  regrète  que  tous  ces  animaux, 
ne  puiffent  être  tranfportés  vivans. 

Mais  il  n’y  en  a point  d’un  éclat  plus  diflingué  que  celui  dont  Dofman  fît. 
tirer  le  portrait  par  un  Peintre  malade , qui  n’étoit  point  en  état  par  confé- 
quent  de  bien  repréfenter  toute  la  variété  de  fes  couleurs.  11  en  fait  la  def- 
cription  fans  le  nommer.  Son  penchant  l’arrête  au  long  des  Rivières , . où  il. 
s’engraiffe  de  petits  poiffons.  11  a les  ailes  & le  dclTus  du  corps  entièrement 
bleus.  Les  plumes  du  col  font  fort  longues  & de  la  même  couleur,  auffi-bicn 
que  la  touffe  qui  lui  couvre  la  tête.  Celles  de  la  poitrine  font  d’un  jaune  foncé , 
avec  un  mélange  de  bleu  & de  rouge.  Son  bec  & fes  jambes , qui  font  d’un, 
rouge  luifant,  ont  une  longueur  extraordinaire,  & de  la  grolTeur  à.  propor- 
tion. 

L’Auteur  vit  encore  un  Oifeau  qui  ravage  les  grains,  & dont  la  poi- 
trine, le  ventre  & le  col  font  d’un  jaune  rougeâtre.  Sa  tête  eft  entièrement, 
noire , . à.l’exception  d’une  belle  tache  jaune  qu’il  a fur  le  front.  Le  dcflùs  du. 
corps  & les  ailes  font  noirs.  La  queue'  eft  un  mélange  de  noir,  de  jaune  & da 
rouge.  Un  autre,  de  la  moitié  plus  gros  que  le  précédent,  a toutes  les  par^ 
lies  inférieures  d’un  rouge  admirable,  le  dos,  les  ailes  & la  queue  d’un  noir 
parfait,  & la  tête  d’un  jaune  brillant.  Enfin 

( e ) Comme  les  Figures  ont  été  tirées  J'a-  tingueraairémentruz chaque  JcfcriptionJLd.T< 
près  celles dcBofman,  étqu'oii  en  a confervé  (f)  Dofuian,  pag.  z6$.  & fuiv. 
jurqu'auz  moindres  traits , le  Leéleur  les  dif- 


-Digitized  by.  Google 


Digitized  by  Google 


f 


OCCrOENTALES  de  l’AFRIQ;ÜE  Liv.lX.  Cüap.  Vllf.  34 1 

Enfin  l’on  trouve  ici  l’Oifeau  qu’on  a nommé  l'Etoile.  Plufieurs  Ecrivains 
lê  repréfcntcnt  comme  un  animal  merveilleux , qui  porte  des  étoiles  fur  Tes 
aîles.  Ils  lui  donnent  une  voix  aufli  forte  que  celle  du  Taureau.  Si  les  Nègres 
l'entendent  crier  du  côté  gauche  dans  leurs  voyages , ils  retournent  aufli-tôi 
Air  leurs  pas  (g).  Cet  Animal  eft  deux  foisplus  gros  que  le  moineau.  MaisBof- 
man  ne  découvrit  aucune  Agure  d’Etoiles  fur  fon  plumage;,  à moins,  dit-il , 
qu’on  ne  veuille  donner  ce  nom  à quelques  taches  de  diverfes  couleurs  ; de- 
dans cette  fuppofition , les  Bois  du  Pays  font  remplis  d’Oifeaux  qui  doivent  être 
nommés  de  même.  Sa  voix,  ajoûte  le  même  Auteur,  eft  fort  perçante  ; mais 
la  comparer  au  mugiftement  du  Taureau , c’eft  prétendre  qu'une  cloche  de 
eem  livres  rend  le  même  fon  qu’une  cloche  de  mille  (ê), 

l^(g)  Cette  particularité  nous  porte  â crol-  (b)  Borman  pas.  268.  Tomes  les  figures, 
se  que  c’efl-li  l'Oifcsu  Fétiche,  donc  il  a été  de  ces  difTérciis  üifeaux  Tont  ici  copiccs-  d'a- 
^ilé  ciulevanc.  prés  ect  Auteur.  R.  d.  T. 

5:  V I. 

Reptiles  G*  InfeHes. 

Les  Reptiles  de  la  Côted’Or,  dont  on  trouve  le  nom  dans  les  Voyageurs 
font  les  ferpens,  les  crapauds,  les  grenouilles,  les  crabbes  de  terre,  les 
Atorpions,  les  fauterelles , les  chenilles  , les  mofquites,  les  efeargots,  les 
cerf-volans,  les  araignées,  les  abeilles  & les  fourmis. 

Bo  sM  AN  reconnoît  qu’il  eft  impoflible  de  décrire  toutes  les  différentes  ef- 
pèces  d’abeilles , de  chenilles  , de  crillons , de  fauterelles , de  vers , de  four- 
mis & d'ercargots(rr)  , qui  fe  forment  & qui  fe  renouvellent  fans  ceffe  dans  le 
Pays.  Le  nombre , dit-il , en  eft  véritablement  infini , & le  célèbre  Leuwen-* 
hoeck  auroit  trouvé  ici  plus  d’éxercice  que  dans  toute  autre  partie  de  l’Univers. 
Il  fe  fit  un  amufement  de  recueillir  une  centaine  d’efpèces , des  ptlus  rares , 
qu’il  envoya  dans  une  boëte  à fon  correfpondant  de  Hollande  {le). 

A K T ü s dit  que  les  Serpens  ont  ici  communément  vingt  pieds  de  longueur  ,■ 
& cinq  ou  fix  de  largeur,  mais  qu’il  s’en  trouve  de  beaucoup  plus  grands.  11  en 
vit  un , oui  fans  avoir  plus  de  crois  pieds  de  longueur , étoit  affez  gros  pour 
faire  la  charge  de  fix  hommes.  La  plûpart  ont  la  gueule  fi  large,  qu’ils  font 
capables  d’avaller  des  poules  & des  oyes.  Ils  font  amphibies.  Lorlqu’ils  ont 
dévoré  leur  proye , ils  s’endorment,  & deviennent  très  faciles  à tuer.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair,  &la  préfèrent  à la  meilleure  volaille.  Le  même 
Auteur  rapporte,  mais  fur  le  témoignage  d’autrui , qu’on  voit>:i  des  Serpens 
ailés,  ou  des  Dragons,  qui  ont  la  queue  fort  longue  & les  dents  affez  tran- 
chantes pour  dévorer  les  beftiaux.  Leur  couleur , dit-il , eft  un  mélange 
de  bleu  & de  verd.  Ils  paffenc  , dans  l’crpric  des  Nègres , pour  autant 
de  Fétiches.  La  haine  de  ces  monftres  eft  fi  déclarée  contre  les  Eléphans,  qu’ils 
lêur  font  une  guerre  continuelle.  Ils  ont  communément  dix  aunes  de  long; 
mais  dans  d’autres  Pays  , ajoûte  Artus,  il  s’en  eft  trouvé  de  cent  verges  (f  ), 

qui 

(a)  Ici  & dans  le  Paragraphe  précédent  le  (b)  Bofinan,  pae.  7S. 

Traduéleur  a écrit  fans  doute  tfearbot,  com-  (cj  Artus,  ubifup.  p.ig.  79.  On  fcntîra 

UC. porte  l'Aiigloia.  R.  <1.  E.  Lien  ici  qu'Attus  étoit  trop  crédule.  R.  d.  T. 
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qui  ctoicnc  cap>ables  de  voler  aûez  haut  pour  prendre  des  oifeaux  dans  l'air. 

[Il  faut  répéter,  pour  l’honneur  d’Artus,  qu’il  parle  ici  d’après  les  Nègres, 0 
& qu’il  n’y  a par  confèquent  qu’un  excès  de  crédulité  à lui  reprocher.  J 

UosM  AN  s^écend,  comme  lui,  fur  le  nombre  Si  la  grandeur  des  Serpens 
de  la  Côte  d’Or.  Le  plus  monftrueux  qu'il  ait  vû , n’avoit  pas  moins  de  vingt 
pieds  de  longueur;  mais  il  ajoûce  qu’U  s’en  trouve  de  beaucoup  plus  grands 
dans  l’Intérieur  des  Terres.  Les  Hollandois,  dit-il,  ont  fonvent  trouvé  dans 
leurs  entrailles,  non  feuleracitc des  [Cerfs  & d’autres]  Animaux,  mais  des^j 
hommes  entiers.  La  plOpart  font  venimeux,  fur-tout  une  cfpèce  qui  n’a  pas 
plus  d’une  verge  de  long  & de  deux  paumes  d'épaifleur.  Elle  efl  mouchetée 
de  blanc,  de  noir  & de  jaune.  L’Autenr  faillit  un  jour , prèsd’Axim,  d’être 
mordu  par  un  de  ces  ferpens , qui  s’étoit  approché  de  lui  fans  être  apperçQ , 
tandis  qu’il  étoit  adîs  tranquillement  fur  un  Rocher. 

Ces  monflres  infeftent  non-feulement  les  Bois  , mais  les  Cabanes  desNé- 
gres,  & jufqu’aux  Forts  des  Européens,  où  l’Auteur,  en  tua  plus  d’tm.  IJ 
conferva  la  peau  d’un  ferpent  mort,  qui  a voit  deux  têtes.  Au  Fort  Ilollan- 
dois  d’Axiro , on  en  voyoit  plufieurs  qu’on  avoit  pris  foin  de  faire  fècher , 

& de  remplir  de  paille , pour  leur  rendre  leur  grandeur  naturelle.  La  plus 
grande  avoit  quatorze  pieds  de  longueur.  A deux  pieds  de  la  queue , on  ré- 
marquoit  encore  {d')  deux  pattes,  fur  lefquelles  on  prétend  que  ces  Animaux 
fe  lèvent,  & courent  plus  vite  qu'au trement.  Sa  tête,  qui  rellemblok  par 
la  forme  à celle  d'un  brochet , étoit  armée  de  deux  terribles  rangées  de 
dents.  Il  y avoit  une  autre  peau , d’un  ferpent  long  de  cinq  pie^  & de 
la  groQeur  du  bras  d’un  homme,  rayé  de  noir,  de  brun,  de  jaune  & de 
blanc  avec  un  mélange  fort  agréable.  La  plus  curieufe  partie  de  Ibn  corps 
étoit  la  tête,  qui  paroilToit  fort  large  & fort  plate.  11  n a pour  arme  ofTen- 
five  qu’une  fort  petite  corne  («),  ou  plùtôt  une  dent,  qui  lui  fort  de  la 
mâchoire  d’en  haut  par  le  nez.  Elle  eR  blanche , dure,  & pointue  comme 
une  aleine.  Il  arrive  fouvent  aux  Nègres  de  marcher  fur  cet  animal , lorlqu’ils 
vont  nuds  pieds  dans  lec  champs  ; cat  fe  rempliflant  le  ventre  avec  beaucoup 
d’avidité  , il  tombe  enfuite  dans  un  fi  profond  fommeil  qu’il  ne  faut  pas  peu 
de  bruit  & de  mouvement  pour  l’éveiller.  Il  e(b  aifé  alors  de  le  prendre 
ou  de  le  tuer  (/). 

Vers  l’année  1689  les  Nègres  d’Axira  tuèrent  un  ferpent  long  de  vingt- 
deux  pieds;  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  Daim  (g)  entier.  Vers 
le  même  tems,  on  trouva  dans  un  autre,  à fioutri , les  reRes  d’un  Nègre 
qu’il  avoit  dévoré  (b). 

(^OELQ,üE8  Doraeftiques  Nègres  de  Bofman  apperçurent,  près  de  Mau- 
ri,  un  Serpent  de  dix-fept  pieds  de  long,  <&  d’une  grolTeur  proportionnée. 

11  était  au  bord  d’un  trou  rempli  d’eau,  entre  deux  Porcs-épis,  aveclefquels 
il  s’engagea  dans  un  combat  fort  animé.  11  voroifibit  fon  venin , tandis  que 
fes  deux  adveifaires  lui  lan^oient  leurs  dards.  Mais  les  Nègres  terminèrent 

la 
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(d)  Ce  ferpent  avoit  été  pris  dans  le  jar- 
din de  Mina,  par  un  F.fclave,  qui,  fans  em- 
ployer d'arme  ni  de  bJton , l'avoit  failî  avec 
fes  mains  & l'.nvoit  apporté  vivant  dans  le 
Fort.  Bufman,  png.  274. 

(c)  C'cfl  apparemment  le  Cerajlts  ou  le 


ferpent  cornu , dont  Pline  fait  mention. 

(/I  llofman,  pag.  273-,  . „ 

(g)  Smith,  pag.  rs4-  dit  qu'ils  avalcntauli 
des  moutons. 

(i)  Le  même,  pas.  311. 
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la  bataille  eh  tuant  les  trois  champions  à coup  de  fufil.  Ils  les  apportèrent 
à Mauri,  où  raflemblant  leurs  camarades,  ils  en  firent  enfemble  un  feftin 
délicieux. 

En  réparant  les  murs  du  Fort  Hollandois  de  Mauri , les  Ouvriers  décou- 
vrirent un  grand  Serpent , fous  un  monceau  de  pierres , & réfolurent  aufli- 
tôt  de  le  prendre.  Après  avoir  remué  une  partie  des  pierres  , un  malTon 
Nègre  voyant  pafler  la  queufi  du  Serpent , s’en  faifit  ; mais  n’ayant  pas  la  for- 
ce  de  la  tirer,  il  prit  le  parti  de  la  couper  avec  fon  couteau,  & fe  flattant 
d’avoir  mis  le  monlbe  hors  d’état  de  lut  nuire,  il  continua  d’écarter  le  relie 
des  pierres.  Aulïi-tôt  que  le  Serpent  fe  vit  à découvert , il  s’élança  fur  le 
maflbn , & lai  couvrit  le  vifage  d’un  venin  fi  dangereux  , qu’il  le  rendit  a- 
veugle  fur  le  champ.  Cependant  fes  yeux  fe  rouvrirent , éfe  la  vûe  lui  re- 
vint, après  avoir  été  quelques  jours  dans  cette  fituation.  L’Auteur  obfer- 
va  fouvent  parmi  les  Nègres,  que  la  morfure  d’un  Serpent  les  fait  d’abord 
enflpr , & leur  caufe  de  vives  douleurs , mais  qu’ils  reviennent  enfuite  à leur 
premier  état  ; d’où  il  conclut  que  le  poilbn  a dilférens  degrés  de  force  , & 
que  s’il  e(l  quelquefois  mortel , il  n’eft  capable  ordinairement  que  de  bleffer. 
Dans  le  Royaume  de  Juida , la  plûpart  des  Serpens  ne  caufent  aucun  mal  • 
J3*[  celui  de  quatorze  pieds,  qui  eft  ful^ndu  au  Fort  d’Axim,eft  de  cette  efpè- 
ce.]  (i).  Smith  confirme  cette  opinion.  A Juida,  dit-il,  il  fe  trouve  de 
gros  Serpens  qui  n’ont  aucun  venin,  & que  les  Habitans  honorent  d’un  cul- 
te. Mail  il  ajoûte  qu’on  y trouve  aufli  des  Serpens  à fonnettes.  ( ♦ ). 

Las  crapauds  & les  grenouilles  font  non-feulement  aufli  communs,  mab 
de  la  même  forme  ici  qu’en  Europe.  Cependant  il  s’y  trouve  moins  de  cra- 
pauds que  de  grenouilles;  & dans  quelques  Cantons  ils  font  d’une  grofleur 
prodigieufe.  Dans  le  Village  d’Mja,  entre  Mauri  <Sc  Cormantin , Bofman 
en  vit  un  de  la  largeur  d’un  plat  de  table.  Il  le  prit  d’abord  pour  une  tortue 
de  terre,  mais  il  fut  bien-tôt  détrompé  en  le  voyant  marcher.  Le  Faéleur 
Anglois  l’aflOra  qu’on  en  voyoit  beaucoup  de  cette  taille  aux  environs  du 
même  lieu.  Ils  font  mortels  ennemis  des  Serpens  , & l’Auteur  fut  quelque- 
fois témoin  de  leurs  combats  (/).  fiarbot  raconte  que  dans  certaines  années 
vers  la  fin  du  mois  de  May  , on  voit  paroître  au  Cap-Corfe  un  nombre  in- 
croyable de  ces  hideux  Animaux , qui  difparoilTent  peu  de  teras  après  ( w ). 

On  voit  ici  des  crabbes  de  terre,  qui  font  un  fort  bon  aliment , & qui 
reflèmblent  à celles  des  Ifles  fous-le-vent.  Leur  retraite  eft  dans  des  tnms 
qu’elles  fe  creufcnt  (a). 

Les  Scorpions  font  en  grand  nombre  for  cette  Côte;  les  uns  fort  petits; 
d’autres  de  la  grofleur  d’une  écrevilTe.  Mais  la  différence  de  la  taille  n’en 
met  pas  dans  le  venin  de  leur  piqueure,  qui  (0)  eft  prefque  toujours  mor- 
oel.  Bofman  nous  a donné  la  figure  («)  d’un  grand  Scorpion,  tirée,  dit-il, 
d’après  nature,  avec  une  parfaite  éxaüitude.  Mais  il  aflilre  qu’il  en  a vû  dé 
là  grandeur  d’une  écreviflè  de  Mer„  avec  des  pattes  & des  pieds  de  la  même 

forme,. 


(i)  I.e  même,  rs4.  Voyez  fsrticis 
des  Voyages  fur  la  Côte  de  Fi Ja , ou  lui-la. 
a.  d.  T. 

(k)  Voyages  de  Smith,  rag. 

(t)  BoTmau,  pag.  273. 


f it»y  Birbot,  pig;  127. 

Oi)  Artus,  pij.  (I2. 

(.»  ) Voyagi's  de  Sinàl),  pag.  tre. 
(f  ; Voyez  l«  l igure.  * ’ 
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rTi-sToint  forme,  & le  corps  tout  couvert  d’un  poil  fort  long.  Perfonne  n’ignore  com- 
Natuiielle  tien  cet  Animal  ell  redoutable  pour  l’efpéce  humaine.  11  a communément, 
vers  l’extrémité  de  fa  queuë,  une  petite  bourfe  d’un  demi-doigt  de  largeuc, 
remplie  d’une  liqueur  noirâtre  qu’il  lance  indifféremment  fur  tout  ce  qui  le 
in.  bleffe,  & dont  l’effet  ell  immédiatement  funefte.  Celui  dont  Bofman  donne 
la  figure , avoit  cette  veffie  terrible  ; mais  elle  n’étoit  pas  plus  groffe  qu’un 
pois  blanc.  Barbot , qui  a copié  la  delcription  de  Bofman , aifùre  que  ce 
poifon  eft;  toûjours  mortel , li  le  remède  n’eft  pas  apporté  fur  le  champ. 
L’antidote  le  plus  certain  eft  d'écrafer  le  Scorpion  fur  la  bleffure;  .&  le  pre- 
mier foin  du  malheureux  qui  fe  fent  piqué  , doit  être  d’arrêter  fon  ennemi, 
pour  le  faire  fervir  à fa  guérifon.  Un  des  gens  de  Barbotjut  guéri  par  cet- 
te méthode  dans  l’IIledu  Prince, où  il  avoit  été  bleffé  au  talon  pendant  qu’il 
étoit  à couper  du  bois.  Le  même  Auteur  & Bofman  ( j ) nous  apprennent 
deux  autres  remèdes , dont  ils  ne  vantent  pas  moins  la  vertu.  L’un  eft  de 
frotter  la  partie  bleffée  avec  le  Penh  d’un  enfant.  La  douleur  ceffe  aufli- 
tôt  & le  venin  fe  difflpe.  L’autre,  eft  d’oindre  la  même  partie  avec  une 
forte  de  liqueur,  ou  d’humidité,  qui  fort  du  bec  d’une  poule. 

Toutes  les  parties  de  la  Guinée  font  remplies  de  grandes  & noires  arai- 
Boniîtucrfcs.  gnées,  dont  la  vûe  a quelque  chofe  d’effrayant.  Bofman,  fe  mettant  un  jour 
au  lit  fut  véritablement  allarmé  d’appercevoir  près  de  lui  un  de  ces  Ani- 
maux', qui  avoit  le  corps  d’une  longueur  extraordinaire  , la  tête  pointue  par 
derrière  & fort  large  fur  le  devant,  dix  jambes  couvertes  de  poil  & de  la 
groffeur  du  petit  doigt.  £11  n’ajoûte  pas  de  quelles  armes  il  fefervit  pour  tuerJî* 
le  monftre.]  Les  Habitans  font  perfuadés  que  le  premier  homme  fut  l’ouvrage 
d’une  de  ces  araignées , qu’ils  appellent  Ànauje.  Il  n’y  a point  de  railonne- 
ment  qui  puiffe  leur  faire  perdre  cette  idée.  Bofman  la  regarde  comme  le 
plus  notable  excès  de  leur  ignorance  & de  leur  (r)  ftupidité.  Ici  Barbot  & 
Smith  femblent  avoir  copié  jufqu’aux  exprelfions  de  ce  V’oyageur.  Ils  ajoû- 
tent  qu’au  Cap-Corfe,  dans  les  mois  pluvieux  de  Juin  & de  Juillet,  on  voit 
une  forte  d’infefte,  de  l’efpèce  des  araignées,  qui  eft  de  la  groffeur  d’un 
efeargot  ( r ) , & qui  refferoble  à la  crabbe.  On  lui  diftingue , au  milieu  du  ven- 
tre une  ouverture  d’où  fortent  fes  toiles  (f  ).  Smith  prenant  ici  laqualité  de 
témoin  oculaire , rapporte  que  fe  trouvant  au  Fort  Anglois  de  la  Cambra , il 
vit  un  de  ces  animaux  qui  étoit  de  la  groffeur  d’une  crabbe  de  terre,  il  remar- 
qua facilement  que  c’étoit  une  femelle.  Sous  le  ventre,  il  lui pendoit  une  bour- 
fe blanche,  de  quatre  doigts  de  circonférence,  qui  paroiffoit  remplie  d’œufs. 
Elle  avoit  le  dos  & les  jambes  couverts  d’un  beau  poil  couleur  de  fouris, 
aufli  brillant  que  le  plus  beau  velours.  On  prétend  que  cette  monftrueufe  arai- 
gnée eft  fort  venimeufe. 

Le  même  Auteur  parle  d’un  infefte,  qu’il  nomme  Cockroacb,  d’un  brun 
foncé,  & de  la  forme  d’un  efeargot  (v).  Les  plus  grands  ont  deux  pouces  de 
longueur.  Ils  font  ennemis  mortels  des  punaifesj  & Smith  en  fut  convaincu 

par 


Autre  arai- 
Snde. 


Cockroach, 
ennemi  des 
punaifes. 


(q)  Bofman.  pag.  274.  & Barbot,  pag. 
121.  On  UC  comprend  point  comment  deux 
Voyageurs  fl  fenfés  ont  pù  donner  les  deux 
remèdes  fuivans  pour  certains , fans  les  avoir 
éprouvés.  T.  d.  T. 


fr)  Cofm.in,  pag.  321- 
(r)  Barbot.  R.  d.  E. 

O)  Barbot,  pag.  171.  &221. 
Iv)  Ar.gl.  Barbot.  R.  d.  E. 
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par  rexpérience  ; Tes  Vai  fléaux  , dit -il , qui  étoient  remplis  de  Cockroacbt, 
m'avoient  point  une  punaife  (*). 

Les  Millcpèdes,  que  les  Portugais  appellent  Centipes , font  ici  dans  une 
abondance  prodîgieufe;  «St  quoique  leur  piqueure  ne  foit  pas  fi  dangereufe 
que  celle  des  Scorpions , elle  caufe  pendant  quelques  heures  des  douleurs 
fort  aigues,  qui  celfent  enfuitc  fans  quil  en  refte  aucune  trace.  Boftnan  dit 
que  dans  les  Forts  Ilollandois  il  n’y  a point  de  lieu  qui  foit  éxempt  de  cette 
vermine.  La  longueur  des  plus  grands  ell  de  trois  ou  quatre  doigts  : ils  font 
rouges,  plats,  canelés  comme  la  plûpart  des  autres  vers.  Ils  ont  deux  petites 
cornes,  ou  pIQtôt  deux  pattes  qui  leur  fervent  à s’attacher.  Leurs  pieds  font 
rangés  des  deux  côtdsdu  corps,  au  nombre  (y)  de  trente  ou  quarante.  Smith 
aflhre  qu’ils  en  ont  vingt  de  chaque  côté  ; ce  qui  les  a fait  nommer  par  les 
Anglois  Forty-Ugt  (js  ). 

Les  Moiquites,  oulesCoufins,  font  un  autre  fléau  de  cette  Côte , fur-tout 
pendant  la  nuit,  près  des  Bois  & dans  les  lieux  marécageux.  Leur  aiguillon 
ell  fi  pointu,  que  pénétrant  aufli-tôt  la  chair,  il  y caufe  une  enflure  fort 
doulourcufe  (oV 

Les  Hollandois  trouvèrent  ici , ditArtus,  un  infcfle  fi  brillant  dans  les  té- 
■j:j.nèbres,  qu’ils  le  prirent  d’abord  pour  un  vers  luifant.  [Il  n’étoit  pas  connu 
des  Nègres.]  Il  reflTembloit  à la  Cantharide , ou  à la  mouche  d’Efpagne,  ex- 
cepté (i)  par  fa  couleur,  qui  étoit  noire  comme  le  jais.  Barbot  obferve 
qu’outre  ces  mouclies  noires , qui  font  fort  grolTes , dit-il  , & qui  rendent  pen- 
dant la  nuit  une  fc»te  de  lumière,  on  voit  mi  la  C^te  quantité  devers  luifans 
(f  ).  Atkins  rapporte  que  la  Mouche  de  feu,  qui  efl:  fort  commune  dans  les  la- 
titudes méridionales,  vole  ici  pendant  la  nuit,  & répand  dans  l’Air  autant  de 
clarté  que  les  vers  luifans  fur  Terre  (d). 

Ici,  comme  fur  la  Côte  Occidentale , on  voit  arriver  de  l’intérieur  du  Pays 
des  légions,  ou  plûtôt  des  nuées  de  fauterelles,  qui  font  des  ravages  incroya- 
bles , jufqu’à  caufer  quelquefois  la  famine. 

Les  Sigarrur  font  une  forte  de  mouches,  à large  tête,  & fans  bec,  qui  s’ar- 
rêtent ordinairement  fur  les  Arbres,  & qui  ont  nuit  & jour  un  chant  fort 
tjiaigu.  [L’Auteur,  qui  ne  leur  donne  pas  de  bec  ni  de  gueule,  femble  avoir 
oublié  de  nous  apprendre  d’où  fort  ce  fon.]  Mais  il  ajoûte  qu’elles  fe  nour- 
riflentde  rofée,  & quelles  ont,  pour  la  fuccer,  une  langue,  longue  & poin- 
tue , qui  efl  placée  dans  leur  eflomac  ( e ). 

Artds  parle  avec  admiration  de  la  multitude  d’ Abeilles  & de  Fourmis  qu’on 
rencontre  ici  de  toutes  parts  (/).  On  connoît  aflTez,  dit  Bofman,  l’excellen- 
ce du  miel  de  Guinée.  11  n'efl  pas  moins  célèbre  par  fon  extrême  abondance, 
aux  environs  de  Rio  de  Gabon,  du  Cap-Lopez,  & plus  haut  dans  le  Golfe 
de  Guinée.  Mais  il  n’efl  pas  fi  commun  fur  la  Côte  d’Or  (g). 

Les  Fourmis  font  leurs  nids,  ou  leurs  loges,  au  milieu  des  champs  & fur  les 

collines 


fx)  Smith,  pag.  156.  & I57- 
(y)  liofman,  pag.  175. 

(x)  Smith,  pag.  iss-  Voyez  la  Figure  , 
donc  l'Auteur  vante  l’éxaclitude. 

(a)  Darbot,  pag.  azi. 

CS;  Artus  , dans  laCoUeCUon  dcDcBry , 


Part.  VI.  pag.  8a. 

!«)  Darbot,  ubifup. 
dS  Atkins,  pag,  189. 
e ) Darbot , ubi  fup. 
f)  Artus,  ubi  fup, 
g)  Bofman,  ubi  fup. 
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collines.  Ces  habitations,  qu’elles  compofent  avec  un  art  admirable,  font 
queltpefois  de  la  hauteur  d^un  homme.  Elles  fe  bâtiiTent  aufli  de  grands 
nids  mr  des  Arbres  fort  élevés;  & fou  vent  elles  viennent  de  ces  lieux,  dans 
les  Forts  Hollandois , en  fi  ^and  nombre  (qu’elles  mettent  les  Facteurs  dans 
la  néceflitc  de  quitter  leurs  lits.  Leur  voracité  eft  furprenante.  Il  n’y  a point 
d’Animal  qui  puiflê  s’en  défendre.  Elles  ont  fouvent  dévoré  des  moutons  & 
des  chèvres.  Bofman  rapporte  que  dans  l’efpace  d’une  nuit,  elles  lui  ont  quel- 
quefois mangé  un  mouton , avec  tant  de  propreté , que  le  plus  habile  Ana- 
tomilte  n’en  auroit  pas  fait  un  fi  beau  fquellete.  Un  poulet  n’elt  pour  elles 
que  l’amufement  d’une  heure  ou  deux.  Le  rat  même,  quelque  léger  qu’il  foit 
a la  courfe,  ne  peut  échapper  à ces  cruels  ennemis.  Qu’une  feule  fourmi 
l’attaque;  il  eft  perdu.  Tandis  qu’il  s’efforce  de  la  fecouer,  il  fe  trouve  faifi 
par  quantité  d’autres,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  accablé  par  le  nombre.  Elles  le 
traînent  alors  dans  quelque  lieu  de  sûreté.  Si  leurs  forces  ne  fuffifentpas  pour 
cette  opération,  elles  font  venir  un  renfort,  elles  fe  faififlêntde  leur  proie , 

& la  ( A ) conduifent  en  bon  ordre. 

Ces.  Fourmis  font  de  plufieurs  fortes;  grandes,  petites,  blanches,  noi- 
res & rouges.  L’aiguillon  des  dernières caufe  une  inflammation  très-violente, 

& plus  doulourcufe  que  celle  des  millepèdes.  Les  blanches  font  aufli  tranfpa- 
rentes  que  le  verre,  & mordent  avec  tant  de  force,  que  dans  l’efpacc  d’une 
nuit  elles  s’ouvrent  le  pafiage  dans  un  coffre  de  bois  fort  épais , en  y faifant 
autant  de  trous  que  s’il  avoit  été  percé  d’une  décharge  de  petit  plmnb.  Mais 
que  ces  fourmis  ayent  un  Roi  de  la  grandeur  d’une  écrevilTe,  comme  Foc- 
quenbrog  n’a  pas  fait  difficulté  de  l’écrire,  c’eft  ce  que  Bofman  ignore  (i). 

Barbot  obferve,  comme  eux,  que  le  nombre  des  fourmis  eft  furpre- 
nant,  fur-tout  aux  environs  d’Acra,  où  les  terres  Ibnt  plates  & unies.  Elles 
y font  des  nids  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut.  La  forme  (ê)  en  eft  pirami- 
dale;  & la  compolition  fi  ferme  & fi  folide,  qu’il  n’cft  pas  aifé  de  les  détrui- 
re. On  eft  étonné,  en  les  démoüflant,  [de  leur  folidité,  &]  de  la  varié- 13» 
té  de  loges  & de  divifions  qu’on  y découvre.  Les  unes  font  remplies  de 
provifions;  quelques-unes  d’excrémens,  & d’autres  fervent  uniquement  d’ha- 
bitations. 

Smith,  d’accord  avec  Bofman , diflingne  des  fourmis  rouRS , blanches 
& noires.  La  première  forte  reflemble  éxaftement  à celles  de  rEurope.  Les 
deux  autres  font  beaucoup  plus  groflès  & n’ont  pas  moins  d’un  pouce  de 
long.  Elles  bàtiflent  quelquefois  Æns  le  creux  des  Arbres,  é:  quelquefois  fur 
terre,  en  élevant,  dit  l’Auteur  (/),  des  petits  monts  de  la  hauteur  de  fept 
ou  huit  pieds , mais  fi  picbs  de  trous  qu'on  les  prendroit  pour  des  gaufiires  de 
miel.  La  circonférence  de  ces  Edifices  eft  netite , à proportion  de  leur  hau- 
teur. Le  fommet  eft  fi  pointu,  que  le  moindre  vent  paroît  capable  de  l’abba- 
tre.  Un  jour  l’Auteur  entreprit  d’en  brifer  on  avec  fa  canne  ; mais  l’unique 
effet  de  plufieurs  coups  fut  d’attirer  des  milliers  de  fourmis  à leurs  portes. 

1!  prit  aufli-tôt  le  parti  de  la  fuite  , fe  fouvenant  que  ces  infeêles  avoient 
fouvent  attaqué  des  poules,  & quelquefois  des  moutons,  avec  tant  de  fuc- 

cès 


(i)  L'Auteur  ne  dît  pr.s  qu'il  ait  été  té-  ft)  Voyez  la  Figure, 
tnoin  de  ce  fpeftacle.  R.  d.  T.  (l)  Voyage  Je  Smitb,  pag.  lyi,  & fuir. 

(■}  BoQuau,  pag.  27$. 
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cès  que  dans  l’efpace  d’une  nuit , elles  n’y  avûlent  lailTé  que  les  os.-  D ajoûte , 
fur  ia  propre  expérience , que  la  morfure  d’une  fourmi  noire  caufe  des  dou- 
leurs inexprimables  , quoiqu’elle  n’ait  pas  d’autre  effet  dangereux. 

[Le  même  Auteur  parle,  avec  plus  de  ménagementque  Focquenbrog,  de 
certains  Chefs  qui  paroiffent  gouverner  les  fourmis.]  On  diftingue  aiféraent, 
dit-il , à la  tête  de  leurs  Bataillons , trente  ou  quarante  guides  qui  furpanènc 
les  autres  en  groHêur,  & qui  dirigent  leur  marche.  Leurs  éxecutions  fe  font 
ordinairement  la  nuit.  Elles  viûtent  fouvent  les  Européens  dans  leurs  lits , 
& les  forcent  de  fe  mettre  à couvert  dans  quelqu’autre  lieu.  S’ils  oublient 
derrière  eux  quelques  proviCons  de  bouche,  ou  d’autres  effets  coroeffibles, 
ils  doivent  être  sûrs  que  tout  fera  dévoré  avant  le  jour.  L'armée  des  four- 
mis fe  retire  enfuite  avec  beaucoup  d’ordre.  Si  toûjours  chargée  de  quel- 
que butin  qu’elle  a la  précaution  d’emporter. 

P £ N D A N T le  féjour  que  l’Auteur  fit  au  Cap-Corfe , un  grand  corps  de  cette 
milice  vint  rendre  la  vilite  au  Château.  Il  étoit  prefque  jour  torique  l’avant 
garde  entra  dans  la  Chapelle , où  quelques  domelliques  Nègres  écoient  en- 
dormis fur  le  plancher.  Ils  furent  réveillés  par  l’arrivée  de  leurs  Hôtes  j & 
l’Auteur,  s’étant  levé  au  bruit,  eut  peine  à revenir  de  fon  étonnement.  L’ar- 
rière-garde étoit  encore  à la  diffance  d’un  quart  de  mille.  Après  avoir  tena 
confeil  fur  cet  incident,  on  prit  le  parti  demeure  une  longue  traînée  de  pou- 
dre fur  le  ièntier  que  les  fourmis  avoient  uacé  Si  dans  tous  les  endroits  ou 
elles  commen^oient  à fe  difperfer.  On  en  fit  fauter  ainli  plulieurs  millions , 
qui  étoient  d^a  dans  la  Chapelle.  L’arrière-garde  ayant  reconnu  le  danger, 
tourna  tout-efun-coup  & regagna  direâeaoent  lès  habhations. 

Si  les  Fourmis  nont  point  un  langage,  comme  les  Nègres  Si  plulieurs 
Européens  fe  le  font  imaginé  ; on  ne  peut  douter , ajoûte  l’ Auteur,  qu'elles 
n’aient  quelque  manière  de  fe  communiquer  leurs  intentions.  11  s’en  convain- 
quit par  l'expérience  fuivante.  Ayant  découvert , à quelque  diffance  des 
nids,  quatre  fourmis  qui  paroiffoient  être  àla  chaffe,  il  tua  un  Cockroach, 
Si  le  jetta  fur  leur  chemin.  Elles  pafférent  quelques  momens  à reconnokre  ü 
c’étoit  une  proye  qui  leur  convint.  Enfuite  une  d’entr’clles  fe  décacha  pour 
porter  l’avis  à leur  habitation,  tandis  que  les  autres  demeurèrent  à faire  la 
garde  autour  du  corps  mort.  Bien-côt  F Auteur  fut  furpris  d’en  voir  paroitre 
un  grand  nombre,  qui  vinrent  droit  au  corps  & qui  ne  tardèrent  point  à 
l'entraîner.  Dans  d’autres  occafiont,  où  il  prit  plaifir  à renouvcllcr  la  même 
expérience,  il  obferva  que  It  le  premier  Détachement  ne  fulfifoit  pas  pouf 
la  pefanteur  dn  fardeau,  les  fourmis  renvoyoîent  un  iêcond  meHàger  , qui 
revenoit  avec  un  renfort  ( « ). 


(il)  Smith,  ilri. 
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5.  VIL 

Poijfon  de  Mer  S*  de  Riviires. 

La  difette  ou  la  mauvaife  qualité  des  viandes  & des  autres  provifions 
rend  ici  les  fecours  de  la  Mer  fort  utiles  à la  confervation  de"  la  fauté  oc 
de  la  vie  U feroit  impoflible  de  fubfjfter  long-tems  fans  cette  rcffource;  car 
non-feuleraent  les  Nègres,  mais  la  plûpart  même  des  Européens  ne  vivent 
Gue  de  poiflbn,  de  pain  & d’huile  de  Palmier.  Ceux  qui  aiment  le  poiflbn 
peuvent  ici  s’en  rafl&fier  pour  cinq  ou  fix  fols  ;■  & s’ils  ne  s attach^ent  point  a 
choifir  le  plus  rare  & le  plus  beau  , ils  peuvent  fe  fausfaire  aifément  pour 
la  moitié  de  ce  prix.  Si  la  pêche  n’eft  pas  heureufe  comme  il  arrive  fouvent 
dans  la  faifon  de  l’hiver  ou  dans  le  mauvais  tems  , la  vie  du  Peuple  eft  fort 
miférable.  [Mais  dans  d’autres  tems,  on  peut  toûjours  en  avoir  dune  oujj» 
d’autre  efpéce;  les  Rivières  «St  la  Mer  paroiflant  fe.difpnter davantage d en 

produire  les  meilleurs.  ] - . -zr 

Les  Rivières  foumiflent  paruculièrement  trois  fortes  de  poilfons , que 
l’Auteur  appelle  d’eau  douce,  pour  les  diftinguer  non-feulement  du  poilTonde 
Mer  mais  encore  de  celui  qui  vient  de  la  Mer  dans  les  Riviere^  La  pre- 
mière efpèce  fe  nomme  Carmm.  Dans  toute  fa  grandeur,  elle  eft  longue  de 
trois  quarts  d’auné,  & de  l’épaiffeur  ordinaire  du  bras.  Sa  chair  eft  blan- 
che & feroit  délicieufe  fi  elle  n’avoit  quelque  chofe  de  trop  gras  &de  trop 
huileux  La  fécondé  forte  eft  le  Mulet.  11  n’eft  guères  différent  du  Carmon 
lue  par  la  tête  (a),  qui  n’eft  pas  fi  épaiffe.  11  eft  aufli  moins  grand.  Mais 
il  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  bonté.  La  troilième  fe  nomme  Batavia.  Les 
eros  poiffons  de  cette  efpèce  font  affez  bons,  lorfqu’ils  ne  fentcnt  point  là 
boue.  Ceft  leur  défaut  commun.  (Quelques  Européens  les  ont  pris  pour 
des  perches;  mais  Bofman  n’y  trouve  pas  la  moindre  reffemblance  (i). 

LL  A U LT  nomme,  entre  les  poillbns  de  Mer,  la  bonite,  les  jacos, 
qui  font  de  la  groffeur  d’un  veau,  le  brochet  de  Mer,  la  morue,  le  thon  <Sc 
la  rave  Les  petits  poiffons , fur-tout  les  fardines , y font  dans  une  extrême 
abondance.  On  y voit  une  forte  de  poiflbn  volant,  qui  eft  d’un  fort  bon 
eoût  «Sc  blanc  comme  la  nége.  D’autres  Auteurs  en  nomment  un  beaucoup 
plus  grand  nombre.  Artus  prétend  que  le  meilleur  poiflbn  qu’on  trouve  ^ns 
cette  Mer  eft  la  Dorade.  Elle  a le  goût  du  faumon.  Les  Anglois  lui  doni 
ncnt  le  nom  de  Dauphin  (c)  & les  Hollandois,  celai  de  poiflbn  d’Or.  On 
le  regarde  comme  le  plus  léger  de  tous  les  Animaux  qui  nâgent.  Il  s en 
trouve  toûjours  une  quantité  a la  fuite  des  Vaifleaux.  Les  Dorades  le  lais- 
fent  prendre  aifément  lorfqu’elles  font  preffées  de  la  faim.  Elles  font  ordi- 
nairement longues  de  quatre  ou  cinq  pieds;  «Sc  depuis  la  tête  jufqu’à  1 extré- 
mité de  la  queue,  elles  ont  une  nageoire,  qui  fert  à la  vivacité  de  leur  mou- 
vement. Leur  peau  eft  douce  «Sc  unie , fans  la  moindre  écaille.  Si  l’on  s’en 
rapporte  à l’obfervation  d«is  Matelots  Hollandois,  lorfque  la  faim  les  pre^ 
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(0)  Birbot  en  adonné  U Figure,  pag.ïJ4.  un  roifTon  diffcrcnL  r»}«  les  Figures  Ja 

(1)  BofmEn,  pag.  ToœcJ. 

Ceft  une  erreur,  eu  le  Dauphin  eft 
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& qu'elles  ne  trouvent  pas  de  poilTons  volans  pour  pâture , elles  fe  mangent 
les  unes  les  autres.  Dans  les  tems  calmes  on  les  voit  en  troupes  fur  les  bas* 
fes  ; & , fuivant  les  faifons , elles  fréquentent  différens  lieux.  On  alDàre  que 
leur  foye,  féché  &pulvérifé,  guérit  de  la- diflenterie , s’il  eft  pris  dans  du 
)3*vin.  L Elles  n’ont  qu’une  arrête  qui  s’étend  tout  le  long  de  leur  corps.] 

‘ La  Bonite  efl  un  fort  bon  poiflbn  (d)^  mais  inférieur  à la  Dorade.  On- 
ia prend  dans  les  lieux  où  la  Mer  efl:  le  plus  agitée.  Elle  efl  courte  & é~ 

Î>aifTe,  avec  la  tête  pointue  , & quelques  piquans  qu’on  ne  trouve  point  à 
a Dorade.  Ces  deux  poiflbns  font  egalement  la  guerre  aux  poifTons  volans  ^ 
& fe  plaifent  à nâger  autour  des  VailTeaux.  On  les  prend  à l’hameçon , a- 
vec  une  amorce  de  quelque  vieux  morceau  de  linge , qu’ils  avalent  avide- 
ment. La  peau  des  bonites  efl  unie  & couleur  de  cendre.  Celles  qui  fe 
* prennent  dans  le  mauvais  tems  pafTent  pour  les  meilleures.  Elles  n’appro- 
chent guères  du  rivage  ; mais  on  en  trouve  un  très-grand  nombre  en  Mer , 
fur-tout  près  de  la  Ligne. 

L’albicore  reffemble  affez  à la  Bonite,  excepté  qu'il  (r)  a la  peau 
blanche  & fans  écailles.  Ses  nâgeoires  font  jaunes  & forment  un  beau  fpeèla- 
cle  dans  l’eau.  11  efl  beaucoup  plus  gros  que  la  Bonite,,  car  on  en  voit  de 
cinq  pieds  de  long  & de  la  groffeur  d’un  homme.  Mais  il  a la  chair  féche  & 
a^e  mauvais  goût.  [11  n’aqu’unefeulearrêtequirégnetoutlelong  ducorps]  (/). 
Les  Anglois  du  Cap-Corfe  regardent  le  Ptij^n-Royal  comme  un  des  meil- 
leurs & des  plus  délicats  de  la  Côte.  Mais  il-  demande  d’être  pris  dans  la  fai- 
fon  qui  lui  convient.  Sa  pleine  longueur  efl  d’environ  cinq  pieds.  (Quelque- 
fois on  en  découvre  des  troupes  nombreufes  au  long  dnrivage.  Plufieurs  Ecri- 
vains le  nomment  ; d’autres.  Nègre,  parce  qu’il  a la  peau  noire.  Sa 
retraite  ordinaire  efl  entre  les  Rochers  ; mais , dans  certains  tems  , il  fe  tiens 
fur  les  Baffes,  & fi  près  de  la  terre,  que  les  Nègres  le  percent  k coups  de 
dards  dans  leurs  pêches  au  flambeau  (g).  Bofman  dit  que  le  Seffer  , ou  le 
PoLfTon-Royal , efl  extrêmement  gras , & que  dans  la  faifon  qui  lui  efl  propre 
il  a le  goût  de  l’anguille.  On  le  coupe  en  tranches , qu’on  fait  fécher  comme 
le  faumon. 

On  trouve  affez  abondamment,  dans  cette  Mer,  un  poiffon  de  la  groffeur 
des  morues  de  l’Europe,  qui  porte  ici  le  nom  de  morue  du  Bréfll.  11  efl  fort 
gras  & d’un  excellent  goût. 

Les  Brochets,  grands  & petits,  font  gras  & de  bon  goût  dans  (h)  leur 
faifon.  Cefl  apparemment  le  même  poiffon  que  les  François  appellent  Be- 
hme,  & qui  fe  prend,  dit  Barbot,  au  long  du  rivage  avec  de  grands  filets^ 
dans  le  cours  d’Oêbobre  & de  Novembre.  Le  même  Auteur  ajpûte  que  la  fie- 
kune  efl  une  forte  de  brochet  (>). 

Les  Carabins,  noirs  & blancs,  font  fi  communs,  qu’ils  font  la  nourriture 
ordinaire  du  Peuple. 

Entre  les  poiffonsde  taille  moyenne , on  nomme  d’abord  le  Nez- flot,  qui 
tire  ce  nom  de  la  forme  de  fon  muzeau.  U a le  goût  de  la  merluche.  Une 

autre 

(d)  Figure  du  Tome  I.  . ( e)  Barbot,  pap.  jaî. 

(e)  Figure  du  Tome  I.  (o)  Bofman,  paç,  *77. 

(f  ) Artur,  dans  la  ColIeiUon  dcDeBry,  (ij  Barbot,  pag.  224.  f'oyn  laFigut*. 
Part.  VI.  pag.  75,  dt  fulr- 
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autre  forte,  mais  plus  petite , eit  celui  que  les  Hollandois  nomment  dam 
leur  Langue  Petit-Barbu  {k)  , parce  que  fous  la  mâchoire  il  a des  poils  en 
forme  de  barbe. 

On  trouve  ici  des  maquereaux,  dans  quelques  làifons;  mais 
rens  des  nôtres  par  la  forme.  Les  François  leur  ont  donné  le  nom  de  Treaa- 
bars.  Ds  paroiiTesit  dans  l'eau  d'un  verd  d'émeraude,  mêlé  d'un  blanc  d’ar-  ' 
gent  fur  le  dos. 

La  Raye  eft  un  poiflbn  dont  l'abondance  for  toute  cette  Côte  eft  égale  à fa 
bouté.  Les  foies  & les  barbues  font  ici  fort  rares;  nais  les  foies  font  plus 
grandes  que  celles  de  Hollande. 

Bosman  nomme  encore  entre  les  petits  poiflbns,  les  AboU  , qui  reflem- 
blent  en  quelque  ebofe  à la  truite  de  Hollande,  mais  ^ai  ont  la  chair  beau- 
coup plus  ferme  & plus  délicate.  Cte  les  prend  par  milhers. 

La  Brème  ed  ici  fort  abondante.  On  en  diftingue  de  trois  ou  qnaXre  for- 
tes, dont  les  deux  plus  ellimées  fe  nomment  vulgairetaent  3^asob  Evrtzen  & 
Roojtui  ( M ). 

Le  crapaud  de  Mer  eft  un  poifTon  de  taille  moyenne,  dont  le  Peaple  fait 
fo  nourriture.  Ses  nâgeoires  font  extrêmement  curieufès  (r).  Il  tire  fon  nom 
de  fo  tête,  qui  reflemble  à celle  du  crapaud. 

Aux  mois  de  Juin,  de  Juillet  & d'Août,  on  prend  for  les  Côtes  deCom- 
mendo  &de  Mina  une  prodigréure  quantité  de  petits  poilfons,  qui  ont  le 
godt  de  la  fardine , mais  qui  font  remplis  d'arrêces.  11  s’en  trouve  de  plus 
gros,  de  la  même  efpèce  (s). 

Les  limandes  & les  plies  ne  font  pas  ici  des  poHTons  communs  ; mais  tes 
carlets  font  en  abondance , quoiqu'ils  n'ayent  ni  répailTetir  ni  la  bonté  de 
ceux  de  HoHandc,  dont  ils  font  aufü  fort  düférens  pour  la  forme.  Barbot 
croit  que  la  plie  de  cette  Côte  eft  le  même  poi/Ton  que  les  François  de  Corée 
appellent  Demie-hme  du  Cap- Verd  (p). 

On  voit  une  autre  forte  de  poilfon  plat,  qui  forpafte  tous  les  autres,  de 
qui  fe  trouve  nommé  Pifipamphers , [fans  qu'on  nous  ^prenne  l'origine  dCiÿ 
ce  nom.]  Bofman  l’aflocie  avec  un  autre  de  la  même  efpèce,  mais  plus  rond, 
qui  eft  diftingué,  dk-îl,  par  le  nom  obfoéoe  de  Cmvrmr.  Il  parie  auflî  de 
deux  fortes  de  mélettes.  Tune  grande,  l’autre  petite,  qui  font  toutes  deux 
fort  gralTes  dans  leur  faifon , mais  dont  la  première  eft  fl  cordée  qu’oa  en 
fait  peu  de  cas.  L’autre  ^ fort  agréable , Ibk  mariné , comme  le  thon  ; foit 
féché,  comme  les  harangs  rouges;  & les  Hollandois  en  font  de  groftes  pro- 
vifions  (j). 

It  y a ici  deux  efjjècesde  tortues;  Tune,  qui  vit  for  terre;  l’autre,  an^hi- 
bie,  qui  s’accommode  des  deux  élémens.  Celle-ci  eft  un  animal  lourd 
parefleux,  qu’on  trouve  fouvent  endormi  for  l’eau.  Lorfqu’il  fe  fent  incom- 
modé de  la  chaleur  du  foleil , il  fe  tourne  for  le  dos  pour  fe  rafraîchir.  Au 
moiadre  prefTentiment  de  quelque  danger,  il  defoend  au  fond  de  l’eau;  mais 
il  n’y  peut  demeurer  long-tems  (rj. 

Les 


( t ) On  tn  verra  cl-deûbus  la  defeription. 
( J)  Voyez  la  l’igme. 

(m)  Bormaii,  pag.  278. 

(n)  Voyez  la  Figure, 


(»)  Barbot,  pag.  213.  & fuir. 
ip)  Bolinan  & UaiL>ot,  ul/ijup- 
Iq)  liorman,  pag.  278. 

(rj  Arcus,  pag.  yd. 
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Les  homars,  les  crabbes,  les  langoulles,  les chevretes  & les  moules  Ibnt 
ici  fort  communs.  Barboc  dit  que  les  homars  font  peu  différcns , pobr  la 
forme,  de  ceux  du  Cap-Verd;  mais  que  les  huîtres  font  beaucoup  plus  gran- 
des (r).  Au  contraire,  V'illault  alTQre  que  les  plus  grandes  huîtres,  dont  l’a- 
bondance eft  extrême  fur  la  Côte  d’Or,  ne  font  pas  plus  grolTes  que  les  pe- 
tites huîtres  de  France.  Il  ajoûte  qu’elles  font  excellentes  (t). 

Outre  les  Poiflbns  précédent , qui  fervent  de  nourriture  commune  aux  Ha- 
bitant de  la  Côte,  il  y en  a différentes  fortes,  qui  paroüTent  fort  remarquables 
par  leur  grandeur , leur  force  & leurs  autres  qualités. 

Le  plus  monfhrueux  e(l  le  Grampus,  qui  a reçu  des  Hollandois  le  nom  de 
Noori-Kapert , & des  François  celui  de  Souffitar , parce  qu’en  s’élevant  fur 
la  furÜKX  de  la  Mer  il  fouffle  en  effet  une  abondance  d’eau  par  les  narines. 
Les  Baffes  du  Golfe  de  Guinée  font  couvertes  de  ces  monfoes , qui  fe  font 
voir  dans  les  tems  calmes  comme  autant  de  maifons  notantes.  On  n'en  trouve 
pas  moins  dans  plufieurs  autres  endroits,  au  Sud  de  la  Ligne.  La  plûpart  ont 
trente-cinq  ou  quarante  pieds  de  longueur.  C’efl  une  efpécc  de  baleine , 
quoiqu’ils  foient  moins  gros  k proportion  de  leur  longueur.  Leur  vitelfe  cfl 
Surprenante,  pour  une  telle  maffe  (u).  Bofman  en  vit  un  de  quarante  pieds 
aux  environs  de  Rio  Gabon , & fut  effrayé  de  l’appercevoir  fi  prés  du  Vaif- 
fean , qu’on  l’auroit  aifément  touché  avec  un  long  croc.  Il  en  découvrit  de 
]^plus  grands  encore  dans  d’autres  lieux.  [Ils  nagent  ordinairement  iflcurd’eau.] 
Les  vieux  font  ordinairement  accompagnés  d’un  ou  de  deux  jeunes , qui  lan- 
cent aufli  de  l’eau  en  montant  fur  la  furface  des  flots.  Ces  Jets  d’cau  natu- 
rels s’élèvent  plus  haut,  dit  l’Auteur,  que  ceux  des  Maifons  Royales  de  Fran- 
ce, & caufent  autant  d’agitation  dans  la  Mer  que  le  mouvement  d’un  Na- 
vire à pleines  voiles.  Il  e(l  fort  remarquable  que  fl  ces  fouffleurs  ou  ces 
graropus  s’approchent  des  Côtes,  pendant  la  faifon  de  la  pêche,  ils  caufent 
tant  d’épouvante  aux  autres  poiffons , qu’il  n’en  paroît  pas  le  jour  fuivant. 
L’Auteur  s’imagine  qu’ils  les  pourfuivent,  pour  en  faire  leurproye  (s). 

Le  Marfouin,  dont  on  a déjà  donné  la  defeription  (y) , efl  en  fort  grand 
nombre  aum  fur  cette  Côte.  Sa  longueur  eft  d’environ  cinq  pieds.  Il  a beau- 
coup de  chair , mais  trop  de  grailfe.  Sa  tête  efl  nn  fort  bon  mets , lorfqu’a- 
près  avoir  été  falée  durant  quelques  jours,  elle  efl  cuite  à l’eau  & bien  affai- 
fonnée.  Cependant  les  eflomacs  foibles  la  trouvent  encore  trop  graflè  & 
)3*trop  pefantc.  [La  chair  du  corps  d’un  de  ces  Poiffons,  coupée  par  tranches, 
miles  dans  une  forte  faumure  pendant  quelques  jours , & enfuite  fnfpendue 
& féchée  au  Soleil,  ne  laiffe  pas  que  d’avoir  encore  nn  goût  fade  & dé^û- 
tant.]  Sa  peau  efl  de  couleur  de  poix , comme  celle  de  la  baleine.  La  for- 
me du  corps  efl  ronde  & potelée,  le  muzeau  affczlong,  avec  deux  rangées  de 
dents  fort  aigues  dans  la  gueule,  qui  ont  de  loin  l’apparence  d’une  foie.  Ce- 
pendant ces  animaux  ne  font  pas  voraces.  Lorfquon  les  jette  fur  le  tillac, 
tq>rès  la  pêche , ils  pouflênt  une  forte  de  gémiffement  jufqu’à  ce  ou’ils  expi- 
rent. Leur  fang  efl  aufli  chaud  que  celui  des  animaux  terrefbes , oc  coule  en 
abondance  j ce  qui  efl  contraire  à la  nature  du  poiffon.  Les  parties  qui  leur 

fervent 

(f)  Barboc,  pag.  2:4.  (x)  Borman,  ubifup.  pag.  280.  & 407. 

(c)  VilUalc,  pag.  271.  (y  ; Voyes  rUÜluiic  Nacuiclic  ûuquauii- 

(v)  Baibot,  pag.  22$,  Bie  Tome. 
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fervent  à la  génération  paroiffent  diftinélcmeiu  dans  le  mâle  & la  femelle. 

Ils  s'accouplent  comme  l’efpéce  humaine. 

A la  defeription  (z)'quW  a déjà  donnée  du  fehark  ou  du  Requin , on  fe 
contentera  d'ajoûter,  après  Barbot,  qu'il  a les  yeux  petits  à proportion  du 
corps , qu'il  les  a ronds  & fort  enflammés.  Les  os  de  fa  mâchoire  ont  un  ref- 
fort  fi  fingulier,  qu'il  peut  ouvrir  la  gueule  fuivant  la  grolTeur  de  fa  proie 
& lui  donner  une  largeur  prodigieufe.  On  obferve  qu'aprés  avoir  manqué 
l’amorce, il  y retourne  jufqu'à  trois  fois,  quoique  déchiré  jufq'U'au  fang  par 
le  croc  de  fer  qui  fert  d'hameçon.  Barbot  rapporte  qu'on  trouva  dans  le  ventre 
d'un  requin  un  couteau  & une  livre  de  lard. 

Ce  Monftre  Marin  fe  trouve  en  abondance  entre  les  Tropiques,  particulié- 
rement depuis  Arguim , au  long  de  la  Côte , jufqu’au  Royaume  d'Angola.  Sa 
peau  e(l  d'un  brun-foncé  dans  toutes  les  parties  du  corps , excepté  fous  le 
ventre,  où  elle  efl  blanchâtre.  Elle  n’a  point  d’écailles,  naais  elle  efl  revô- 
,tue  d’une  forte  d’enduit , dur  , épais , & grenelé  comme  le  chagrin , divifé 
par  des  rayes  ou  des  lignes  qui  fe  croifent  régulièrement.  11  n’y  a point  de 
créature  plus  difficile  à tuer.  Après  l'avoir  coupé  en  pièces , toutes  fês  parties 
fe  remuent  encore.  Il  a dans  la  tête  une  forte  de  moelle , qu’on  fait  fécher 
au  foleil  & qu'on  réduit  en  poudre.  Prife  avec  du  vin  blanc,  elle  eR  excel- 
lente pour  la  colique.  La  chair  des  petits  Requins, de  huit  ou  dix  pieds  de 
long , n’ell  pas  un  manger  défagrcable , lorfqu’après  l’avoir  fait  cuire  à l’eau 
& ravoir  beaucoup  preffée,  on  la  fait  étuver  au  poivre  & au  vinaigre.  Les 
Matelots  Européens  s'en  accommodent  volontiers  dans  le  befoin.  -Le  Requin 
efl  ordinairement  accotnpagné  d’une  efpèce  de  poiflbns  de  la  grofleur  de  la 
fardine,  mais  d’une  forme  plus  ronde,  qui  marchent  devant  lui  fans  en  re- 
cevoir le  moindre  mal.  On  les  a nommés  pilotes , & plufieurs  Ecrivains  re- 
marquent qu’en  prenant  un  Requin  , on  lui  trouve  fouvent  quelques-uns  de 
ces  petits  animaux  attachés  au  dos.  On  y trouve  quelquefois  aulFi  la  Remo- 
re, oue  les  François  nomment  Sucet  ou  Anetenef  (a)  , & les  Anglois  Suc- 
iing-Hsb  & Lamproie  de  Mer.  La  partie  fupérieure  de  fa  tête  efl  tout-à-fait 
plate,  avec  douze  petites  fentes  (1>)  qui  vont  d’un  bout  à l'autre,  & qui  lui 
fervent  comme  de  dents  pour  s’attacher , comme  les  lamproies , au  bois  ou 
à la  pierre  ; de  forte  que  le  refie  du  corps  fe  trouve  fufpendu.  Sa  mâchoire 
d’en  bas  efl  un  peu  plus  longue  que  celle  d'enhaut.  On  prétend  que  fa  chair 
efl  fupportable  lorfqu’elle  efl  bien  affaifonnée.  U fe  trouve  des  Sueets  d’envi- 
ron trois  pieds  de  longueur.  Barbot  efl  porté  â croire  qu’ils  fe  multiplient 
par  le  même  accouplement  que  les  Requins.  11  ajoûte  que  dans  le  Golfe  de 
Guinée, ils  s’attachent  â fuivre  les  Vaiffeaux  pour  recueillir  les  excrément 
humains , & que  les  Bâtiment  ( r ) qui  font  la  traite  des  Efclaves  en  ont  toû- 
jours  un  grand  nombre  à leur  fuite.  Villault  dit  que  les  Hollandois  les  nom- 
ment dans  leur  Langue  poifTon  d’ordure , parce  qu’ils  fe  nourriffent  des  im- 
mondices qu’on  jette  d’un  VaifTeau.  Leur  peau  , qui  efl  fans  écailles , ref- 
femble  à celle  de  l’anguille.  On  les  écorche,  & leur  chair  tire  aufü  fur  le 

même 

(» ) Voyez  l'HiAoire  Naturelle  du  Tome  partie  de  tous  ces  animaux,  fur-tout  de  ceux  I 
quatrième.  dont  la  différence  n'eA  pas  alTcz  grande  pour 

(a)  Ibid.  mériter  une  nouvelle  Planche.  R.  d.  T. 

(*)  Ikid.  On  y verra  auŒ,  la  figure  d'une  (c)  Barbot,  pag.  îî6.  & fuir. 
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même  goùc.  Ils  s’attachent,  fuivant  le -même  Auteur,  à la  quille  des  Bàti- 
mens , par  une  membrane  large  de  trois  doigts  & longue  de  huit , qu’ils  ont 
à la  tête.  Toutes  les  forces  d’un  homme  ne  peuvent  leur  faire  quitter  cette 
fituation.  On  en  trouve  un  grand  nombre  depuis  le  Cap-Verd  jufqu’à  l’ifle 
S.  Thomas  (d). 

I-E  PoilTon  qu’on  nomme  VEpée  n’eft  pas  rare  fur  la  Côte  d’Or.  L’os  qui 
lui  fort  du  raufeau , & donc  il  tire  fon  nom , eft  long  d’un  aune  ( e ) & de  la 
largeur  de  la  main.  Il  eft  armé,  des  deux  côtés,  de  dix-fept , dix-neuf,  & 
quelquefois  d’un  plus  grand  nombre  de  dents  pointues  déjà  longueur  du  doigt. 
I.e  corps  de  ce  monftre  eft  long  de  huit,  neuf,  ou  dix  pieds,  & d’une  grof- 
feur  proportionnée.  On  parle  de  Tes  combats  contre  la  Baleine;  mais  l’Auteur 
déclare  qu’il  ne  peut  confirmer  cette  opinion  par  fon  témoignage  (/). 

La  Manatée  & le  Machoran  fréquentent  aufli  la  même  Côte.  On  a déjà  dé- 
crit le  premier  de  ces  deux  poiffons.  L’autre  qui  doit  fon  nom  de  Machoran 
aux  François,  a reçu  des  Anglois  celui  de  Horn-Rsb  ou  Poijpm  cornu  , & des 
Hollandois  celui  de  Batrd- Mannetie  oa  Petit  homme  barbu  {g),  à caufe  de  cinq 
excrefeences  alTez  longues,  qui  lui  tombent  fous  la  mâchoire  en  forme  de 
barbe.  Il  en  a une  aulli  des  deux  côtés  de  la  gueule , immédiatement  au-def. 
fous  des  yeux.  Ses  deux  nâgeoires , dont  l^ne  régne  au  long  du  dos , <Sc 
l'autre  fous  le  ventre,  font  armées  d’une  corne  dure  & pointue,  donc  la  pi- 
queurc  fait  enfler  les  parties  bleifées , avec  une  violente  douleur.  Cette  rai- 
loh  le  fait  rejecter  comme  une  nourriture  dangereufe  , aux  Ifles  fous  le 
Vent , où  il  le  trouve  en  abondance.  On  y efl  perfuadé  aulTi  que  fe  nourrif- 
fant  de  manzanilles  au  long  du  rivage , cette  efpéce  de  pomme  lui  tommu- 
nique  fes  funefles  qualités.  Mais  fur  la  Côte  d’Afrique,  c’eft  un  poifTon  fort 
•fain  & de  trés-bon  goût.  Il  paroît  gémir  & foûpirer  lorlqu’il  efl  pris  (F). 

La  Lune  d’Afrique,  qu’on  appelle  de  ce  nom  parce  qu’elle  a quelque  ref- 
femblance  (i)  avec  un  poifTon  qui  fe  nomme  de  même  en  Afrique,  a dix- 
huit  ou  vingt  pouces  de  long  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  douze  ou  treize 
pouces  de  large  & deux  ou  trois  d’épaiffeur.  C’tflun  poifTon  plat,  quiferoit 
^prcfqu’ovale  fans  fa  queue,  [qui  eft  large  & échancrée.]  Il  a la  peau 
blanche  & comme  argentée,  la  lace  plate  & la  gueule  petite,  mais  armée 
de  deux  rangées  de  dents.  Une  petite  élévation  , qu’il  a fous  les  yeux,  pré- 
fente afTez  l’apparence  d’un  nez  & de  deux  narines.  Le  front  large  & ridé  ; 
les  yeux  ronds,  grands  & fort  rouges.  Il  n’a  que  deux  nageoires,  mais  fort 
^grandes,  qui  commencent  à côté  des  ouyes;  [avec  deux  empennures  dont 
’^l’une  a fon  origine  au  milieu  du  dos,  & fe  termine  à la  queuë'  ; l’autre  eft 
moins  longue,  & efldefTous  le  ventre.]  Sa  chair  eft  blanche,  ferme , tendre , 
nourriffance  & de  bon  goût.  La  Lune  ne  mord  pointa  l’hameçon  dans  les 
Mers  de  l’Amérique;  mais  elle  ne  fe  prend  point  autrement  fur  cette  Côte  (JC). 
Bar  BOT  dit  qu’au  mois  de  Décembre  on  prend  ici  quantité  de  Lunes,  que 

les 

(i)  Villau’t,  pag.  172.  (1)  Voyes  la  Figore  an  Tome  IV.  dans 

(«)  Aitus  le  repréfente  beaucoup  plus  long.  j>rHiUoirc  Naturelle  [&  le  Voyage  de  Labac 
(/)  norman,  pag.  280.  Voyez  ITliftoiie  aux  Ides  de  l'Aiiidriquc.  On  donne  encore  à 
Naturelle  du  Tome  IV.  cePoiflbn  les.noms  de  FoilTon  argenté,  &de 

(g)  On  en  a déjà  parlé  dans  ce  même  ar-  Carcova<to.'] 
ticic.  (h)  Des-Maicbais,  Vol. II.  pag.  19.  &fuiv. 

(i)  Barbot,  pag.  254. 
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les  Portugais  (/)  nomment  Carcmados.  Elles  font,  dit-il,  de  couleur  blan- 
châtre, prefque  plattes,  mais  d’une  certaine  épaiflêur  vers  le  dos.  Leur 
forme,  qui  cil  prefque  ronde,  leur  a fait  donner  le  nom  de  Lunes.  On  les 
prend  avec  des  cannes  de  fucre  pour  amorce.  Dans  le  cours  du  même  mois , 
on  prend  un  poiflbn  qui  fc  nomme  Corango  ou  Caraneou  , dont  on  dillingue 
deux  efpèces  ; l’une , qui  a les  yeux  fort  grands , & l’autre  petits  ( m ). 

Le  Poiflbn-Fétiche  (b)  a tiré  ce  nom  du  relpeft  ou  de  l’efpèce  de  culte 
que  les  Nègres  lui  rendent.  C’eft  un  poilTon  dhme  rare  beauté.  Sa  peau  , 
qui  eft  brune  fur  le  dos , devient  plus  claire  & plus  brillante  près  de  l’eltomac 
& du  ventre.  Il  a le  mufeau  droit  & terminé  par  une  efpèce  de  corne  dure 
& pointue , de  trois  paumes  de  longueur.  Ses  yeux  font  grands  & vifs.  Des 
deux  côtés  du  corps,  immédiatement  après  les  oi^cs,  on  découvre  quatre  ou- 
vertures en  longueur , dont  on  ignore  fu/âge.  Celui  dont  Barbot  a donné  la 
figure,  avoitfept  pieds  de  long.  Il  ne  lui  mt  pas  polfibled’en  goûter,  parce 
que  rien  ne  peut  engager  les  Nègres  à le  vendre  ; mais  ils  lui  permirent  de 
fc  tirer  au  crayon  (o). 

Pendant  le  féjour  qu’Atkins  fit  dans  la  Baye  du  Cap  Très-Puntas , il  vit 
régulièrement,  vers  le  loir,  un  afireux  poiflbn,  quiferemuoit  pefamment 
autour  du  Vailfeau.  Ce  monftre  étoit  divifé  en  huit  ou  neuf  parties  diffé- 
rentes , dont  chacune  avoit  l’apparence  d’une  grande  Raie.  Les  Matelots  le 
nomment  Diable.  11  s’enfon;oit  dans  les  flots  chaque  fois  qu’on  lui  jettoic 
l’amorce  (p). 


(1)  Us  en  nomment  d'autres  Cmobadcs,  fie  ( «)  Voyez  la  Figure, 

les  Anglois,  CUt-Fisb  ou  poilToD  doré.  («)  Barbot,  pag.  224. 

(»)  Voyez  la  Figura  (p)  Ackins,  pag,  1S9. 
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CÔTE  DES  ESCLAVES. 

t 

Royaume  ie  Koto  £?  de  Poto. 

S Navigateurs  Européens  dtendent  la  Côte  des  Efclaves depuis  câte  >ts 
Rio  da  f^lta,  où  finit  la  Gâte  d’Or,  jufqu'à  Rio  Lagos  dans  le  Esclave#. 


Royaume  de  Bénin.  La  Côte  fuivante  prend  le  nom  de  Grand- 


EsCL  AV£(. 
Etendue  & 


Rio  del  Rey,  d’où  elle  reprend  au  Sud  jufqu’au  Cap-Confalvo,  aa-dielà  de 

l’Equateur, 

æ (*)  Barbet  OKI  Lopcs  Confalrez , [mais  c'eù  une  erreur.]  Dcrctiptiondela  Guinée  > pag.  }tf, 
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l’Equateur  , & forme  le  Golfe  de  Guindé.  Ainfi  dans  toute  fon  étendue,, 
qui  eft  de  trois  cens  cinquante  lieues , elle  forme  un  grand  arc.  Sa  plus 
grande  partie , du  moins  jufqu’à  la  Rivière  de  Kamarones  qui  eft  au  fond  du 
Golfe,  pourroit  étrecoroprife  dans  la  Côte  des  Efclaves,  puifqu’elle  en  four- 
nit un  grand  nombre,  fur-tout  au  vieux  & au  nouveau  Kalabar  jufqu’à  Bio 
del  Rey.  Mais  du  tems  d’Artus,  l'yvoire  étoit  le  feul Commerce  des  Rivières 
de  Vüita,  d’Ardra  & de  I.ay.  Il  y étoit  même  en  fi  petite  quantité,  qu’il  ne  ’ 
valoit  pas  la  peine  & le  danger  de  toucher  au  rivage  (i). 

L’Europe  n’a  que  trois  établiflemens  fur  cette  Côte.  Le  premier,  qui  fe 
nomme  Quita,  eft  un  Comptoir  Aiiglois  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique, 
éloigné  de  quinze  lieues  à l’Eft  de  Lay  ou  à'/ilampo^  fur  la  Côte  d'Or.  Le 
fec^d,  fe  nomme  tida  ou  ^uida,  les  Anglois,  les  François  &les  Hollandois 
y ont  des  Comptoirs,  & des  Forts.  [Le  Fort  Anglois  s’appelle  Guillaume;a» 
& eft  environ  a vingt  lieues  à l’Eft  de  Quita;]  Le  troifième  établiflement , 
qui  s’appelle  3^akin,  eft  un  Comptoir  Anglois,  trois  lieues  à l’Eft  de  Juida. 
Mais  diverfes  raifons  font  fait  abandonner,  fans  qu’on  ait  penfé  depuis  à le 
rétablir  (f  )- 

L*  Côte  des  Efclaves  comprend  les  Côtes  de  Koto,  de  Poto,  de  Juida,  & 
d'^rdra  ; quatre  Royaumes  qui  fe  fuivent  immédiatement. 

Suivant  le  récit  de  Bofman,  Koto  eft  nomme  par  la  plûpart  des  Négrea 
Terre  de  Larnpt.  11  le  fait  commencer  à l’Eft  de  Rio  de  Volta  (d),  & Des- 
Marchais  fuit  la  même  opinion.  Barbot  marque  fes  bornes  à l’üucft  de  cette 
Rivière  (é),  avec  d’autant  plus  de  vraifemblance  que  le  Pays  de  Lampi  eft 
effeélivement  fitué  fur  les  deux  bords  de  la  Volta.  Mais  la  partie  de  ce  Pays 
qui  eft  à rOueft  porte  proprement  le  nom  de  Ladinghur , comme  on  le  voit 
dans  notre  Carte. 

Koto  s’étend  l’efpace  de  feize  ou  dix  *fept  lieues  depuis  cette  Rivière,  juf- 
qu’au  Cap  de  Monte,  fur  les  bords  du  Royaume  de  Popo.  Barbot  lui  donne 
feize  lieues  d’étendue , depuis  le  lieu  où  il  le  fait  commencer  à l’Oueft  de 
Volta,  jufqu’à  la  Ville  de  Kotooa  de  yerhu  ; & Bofman  compte  quatorze 
milles  de  Hollande,  [qui  reviennent  à dix  lieues]  (/),  depuis  la  Rivière  dôiB 
Volta  jufqu’à  la  même  Ville,  mais  fans  prétendre  que  cette  Ville,  foit  l’ex- 
trémité du  Royaume. 

Les  Hollandois  donnent  à la  Côte  d’Or,  depuis  Lay  julqu’à  Rio-Volta, 
Nord-Eft  & Nord-Eft  quart  d’Eft',  environ  {g)  douze  milles.de  Hollande. 
Mais  Barbot  alTûre  qu’elle  s’étend  Eft  quart  Nord-Eft , & quelquefois  Eft 
quart  Sud-Eft , l’efpace  de  dix-fept  ou  dix-huit  lieues.  H eut  foccafion  d’ac- 
quérir cette  connoiftance  en  faifant  voile  au  long  de  la  même  Côte  dans  un 
Yacht , à fept  ou  huit  braftes  du  rivage.  Il  y vit  des  feux  continuels  depuis 
Lay  jufqu’à  Rio  de  Volta,.  parce  cm’on  étoit  alors  dans  la  faifon  des  femences, 

D E r U I s la  pointe  Eft  de  Rio-Volta  jufqu’au  Cap  Montego  ou  Monte  da  Ra- 
pefa,  la  Côte  s’étend  Eft  Sud-Eft  environ  quatre  lieues.  Le  Village  ou  l’Ha- 
bitation 


(t)  Barlwt,  paç.  319.  (<)  BarlxH,- psg;  jîi. 

(c)  Voyez  le  Difeours  rfèja  cité  fut  rûii-  (/>  Des-Marchais  , qui  rcmbic  copier  ici 
portance  des  Forts  de  la  Compagnie  d'Afri-  Bofuian,  dit  treize  ou  quatorze. 

que,  pag.  30.  . {g)  Boùoao,  ul/ij'up.  pag.  339, 

(d)  Bofinaii,  pag.  319, 
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biiation  des  Nègres  eft  fitué  ici  fur  le  rivage , une  lieue  & demie  à l’Ouefl 
du  mont , & fe  fait  reconnoître  par  un  bois  fort  grand  & fort  épais  qu’il  a 
vers  le  Nord-Efl.  Le  fable  des  fondes  eft  aufli  fin  que  la  poufTicre. 

Depuis  le  Cap-Montego  à l’Eft,  la  Côte  eft  fort  ^itée  pendant  l’efpace 
de  dix  lieues,  jufqu’au  Cap  Saint-Paul,  près  duquel  eft  le  Village  de  Quilla', 
ou’on  reconnoît  par  un  petit  bois,  &-par  trois  Palmiftcs  qui  s’y  élèvent.  Le 
fable  eft  extrêmement  fin  dans  toutes  ces  fondes,  & les  vagues  fi  enflées  fur 
le  rivage,  qu’elles  empêchent  les  llabitans  de  fe  bazarder  dans  leurs  Canotai 
La  Côteparoît  brifée  dans  plufieurs  endroits , & la  terre  marécageufe , comme 
elle  ne  celTe  pas  de  l’être  depuis  Rio-Volta  jufqu’ici.  Les  eaux  qu’on  y voit 
de»  toutes  parts  la  feroient  prendre  pour  un  lac  continuel.  Au  milieu  de 
cette  Côte  on  découvre  une  petite  Rivière,  qui  ne  coule  pas  jufqu’à  la  Mer, 
mais  qu’on  diftingue  aux-  arbres  qu’elle  a fur  fes  dcox-  rives , & à quelques 
petites  Ifles  qu’elle  paroît  former» 

La  Côte  de  Koto,  depuis  le  Cap  Paolo  ou  Saint  Paul,  jufqu’au  (i)  Cap- 
Monte,  s’étend  Eft-Nord-Eft.  C’eft  une  terre  baffe , platte,  unie,  ouverte, 
qui" n’offre  qu’un  petit  nombre  de  buiffons.  Prés  de  ce  Cap,  on  apperçoit, 
au  rivage,  une  féparation  qui  a l’apparence  d'une  rivière.  L’un  des  deux 
bords  eft  bas  & ouvert,,  l’autre  élevé,  avec  quantité  de  hutes  ou  de  maii- 
font  qui  femblent  border  la  rive.  Mais  il  n’en  vient  jamais  aucun  Canot , & 
les  Habitans  n'entretiennent  point  de  Commerce  avec  les  Européens.  Le 
Village  de  Beguo  n’eft  pas  éloigné  de  ce  lieu  (t  ). 

La  Ville  de  Koto  ou  de  Verhu,  qu’on  adéja  nommée,  étoit  autrefois  la  rd- 
fidence  du  Roi  de  Koto.  Bofman  y vit  ce  Prince  en  1O98;  & Des-Marchais 
nous  apprend  que  c’étoit  encore  la  Ville  Royale  en  1725. 

Le  Pays  de  Koto  eft  d’une  nature  entièrement  oppofée  à celle  de  la  Côte 
d’Or.  On  n’y  trouve  pas  la  moindre  Colline.  Ceft  un  terroir  plat , fablo- 
nenx,  fec,  ftérile,  & fans  autres  arbres  que  des  Palmiers  & des  Cocotiers 
fauvages , qui  y croiffent  en  abondance.  Il  s’y  trouve  néanmoins  aflez  de 
beftiaux  (I)  pour  la  fubfiftance  des  Habitant.-  Le  poiflbn  d’eau  douce  n’y 
manque  pas  non  plus;  mais  l’agitation  continuelle  des  vagues,  au  long  de 
la  Côte , en  écarte  le  poiffon  de  Mer.  Le  Commerce  du  Pays  fe  réduit  à la 
traite  des  Efclaves,  quoiqu’on- n'y  en  trouve  jamais  un  affez  grand  nombre 
pour  charger  un  Vaiffeau.  L’ufage  des  Habitans  eft  de  les  voler  dans  les 
Pays  Intérieurs , & de  les  vendre  aux  Portugais,  qui  fréquentent  plus  cette 
Côte  que  tous  les  autres  Marchands  de  l’Europe.  Cêpendant  comme  ce  Com- 
merce eft  incertain , & qu’il  n’y  a point  de  Comptoir  Européen  dans  le  Pays , 
il  fe  pafle  quelquefois  des  années  entières  fans  qu’on  en  puiffe  tirer  un  Ef- 
clave  ( l ).  Bofman  trouva  ici  des  Nègres  d’un  fort  bon  naturel , & vante 
les  civilités  (m)  qu’il  en  rejut.  S’étant  ouvert  à leur  Roi  fur- le deffein  qu’fl 

avoic 

(i)  Burbot  étend  cc  Royauim."  juiqu'auj^Dcs-Mardiais,  Vol.  II.  pag.  4.  [fi  Koto  efi 
Cap  Monte.  le  même  lieu  que  Quita,  dont  il  a été  parlé  cT- 

( i)  Barbot.  pag.  37t.  devant,  comme  les  difiances  & l'aflinlié  des 

iCf  (k)  Ucs  Marchais  [ne]  dit  [pas]  lamé-  noms  femblent  l’indiquer.  Il  y a dans  cet 
fÿmc  ebofe  : [car  il  aiTûre  qu'on  y trouve  à pci-  ‘ endroit  un  établilTemcnt  Anglois.] 

ne  du  bétail  fullifaniuient  |iour  la  nourriture  (m>  Suivant  lies  - Marchais , on  petit  fe 
des  habitans.]  louer  de  leurs  manières,  mata  fans  y prendra 

CO  Boftnaa  , paj.  330.  Barbot,  ulifup.  trop  de  confiaiic». 
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avoit  de  retourner  par  terre  [en  venant  de]  Juida,  ce  Prince  lui  offrit  [deje}» 
le  recevoir  à l’entrée  de  fon  Pays , & ] de  le  conduire  avec  toutes  fes  forces)^» 
jufqu'à  la  frontière  de  fes  Etats,  pour  le  prantir  de  l’infulte  des  brigands. 
Mais  les  Nègres  du  petit  Popo,  qui  s’étoient  engagés  aufli  à l’efcorter  au 
travers  de  leur  Pays , le  diiïiiadèrent  de  ce  dangereux  voyage , en  loi  faifant 
repréfenter  par  un  Ambaffadeur  qu’il  auroit  le  tems  d'être  infulcé  ou  pillé  a- 
vant  qu’ils  puITent  le  joindre.  [Mais  comme  en  même  tems  l’AmbalTadeurÜ' 
lui  confeilloit  en  fon  particulier  de  fe  mettre  en  route  ; il  lui  lit  comprendre 
queledelTein  de  ceux  qui  l’avoient] envoyé,  étoit  de  le  tuer  en  chemin,  <k 
de  piller  fon  bagage.]  Il  perdit  ainfi  l’occafion  d’acquérir  des  conno’iflancea 
utiles  & curieufes.  Entre  celles  qu’il  put  fe  procurer  à Koto,  il  remarqua  que 
pour  la  Religion,  la  politique  & rœeonotnie,  les  llabitans  diffèrent  peu  de 
ceux  de  la  Côte  d’Or.  Il  ne  leur  trouva  de  plus,  qu’une  prodigieufe  quantité 
de  Fétiehes  ( n ).  Dcs-Marchais  rend  témoignage  auff  qu’ils  font  conlHler  leurs 
xichefles  dans  la  multitude  de  ces  Idoles , & qu’un  Nègre  pafle  pour  Être  ex- 
trêmement pauvre  loriqu’il  n’en  a pas  du  moins  une  douzaine.  Leurs  maifoos, 
les  grands  chemins , & les  moindres  fentiers  en  font  couverts  ; fans  qu’on 
puilTe  juger,  dit  l’Auteur,  en  quoi  cette  profuGon  de  Fétiches  cœjtribue  à 
leur  fortune  & à leur  bonheur  («  ).  Ils  ont  le  même  langage  que  les  Négtes 
d’Acra,  avec  peu  d’altération.  Leur  Commerce  étant  G borné,  il  fe  trouve 
peu  de  perfonnes  riches  dans  la  Nation.  Le  proGt  qu’ils  tirent  par  interval- 
le , de  la  vente  de  quelques  Efclaves , ne  change  prefqne  rien  à leur  pauvre- 
té naturelle.  Ils  ne  font  pas  plus  forts  que  rich»,  fur-tout  depuis  les  guerres 
qu’ils  ont  foûtenues  peadant  pluGeurs  années  contre  le  Royaume  de  Fopo. 
Ces  deux  Etats  font  divifés  G continuellement,  qu’étant  d’ailleurs  de  la  mê- 
me force,  il  n’y  a que  la  ririne  de  l’un  on  de  l’autre,  qui  puiffe  terminer  leurs 
querelles.  Julqu’à  préfent,  la  Nation  des  Aquambos,  qui  a quelque  intérêt 
à tenir  la  balance  «gale,  s’efl:  fait  une  loi  d'arrêter  les  fuites  de  chaque  vic- 
.toire,  en  fedéclarantaufft-tôt  pour  le  parti  vaincu.  Cependant  lorfqu’Aquam- 
bo  étoit  gouverné  par  deux  nuîtres,  comme  on  Ta  déjà  rapporté,  le  vieux 
Monarque  erobraffa  la  caufe  de  Popo  & le  jeune  celle  de  Koto.  Ce  Git  dans 
cette  occaGon  (/>)  que  l’armée  du  petit  Popo  ayant  forpris  celle  de  Koto,  la 
mit  dans  la  nécelüté  d’abandonner  Ion  propre  Pays.  11  étoit  encore  dans  cet- 
te efpèce  d’éxil  à l’arrivée  de  Dofraan  fur  cette  Côte.  Mais  Bofman  ne  douta 
point  que  les  Aquambos  ne  âffent  bicn-tôt  leurs  efforts  pour  rétablir  f^ali- 
“ (ï)-  „ 

Des-Marchais  rapporte,  apeu  près  dans  les  mêmes  termes,  que  le 
Royaume  de  Koto  auroit  été  entièrement  conquis,  G la  politique,  plûtôtquc 
l’amitié,  n’eût  porté  les  Aquambos  (r)  à le  fecourir.  Il  ajoùte  que  cette  der- 
nière Nation  étant  riche  en  Mines  d’Or,  craint  également  les  Peuples  de  Ko- 
to & de  Popo , & qu’elle  s’efforce  par  cette  raifon  de  les  tenir  fans  ceffe  aux 
mains,  en  nourriffant  leur  haine  mutuelle;  mais  qu’elle  prend  foin  de  fournir 
du  fecours  aux  plus  foibles,  fuivant  les  divers  fuccès  de  leurs  armes  (r). 

Le 

(«1  norman,  pag.  330.  fJtNation.  [Mais  on  a fait  remarquer  mille  fois 

( »)  Des-Mardsais,  Vol.  II.  paj.  4.  que  tous  les  Voyageurs  écrivent  les  noms  dif- 

(p)  En  1700.  fèrcmmcnt.l 

( 4)  Bofman,  pag.  333.  à fniv.  (s)  Oes  AIatchais,  Vol.  II.  pag.  3.  éi, üii v. 

( r ) Il  donne  le  nom  d'Abramboats  I cette 
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Le  Royaume  de  Popo  ou  de  Papa  s’étend  depuis  le  C^-Jlonte  jofqu.’au  Cût  e d n 
Royaume  de  Juida-  On  lui  donne  dix  lieues  dans  cet  efpace.  Il  eft  divifé  en  Esclaves. 
deux  parties,  le  grand  & le  petit  Popo;  celui-ci  à l’Oueft  du  premier.  Rirbot 
affûre  que  depuis  le  Cap-Monte  dans  le  Pays  de  Koco,  jufgu'au  petit  Popo, 
la  Côte  s’étend  au  Nord-Eft  l’erpace  d’environ  cinq  lieuès,  & que  cette  terre  Popo  ou  Pa- 
eft  plate,  fabloneufe  & ftérile.  11  ajoûte  que  le  petit  Popo  eft  une  fort  petite  P®- 
Contrée,  qui  porte  le  nom  de  Royaume,  & qui  eft  fitué  entre  Koto  & le 
grand  Popo  fur  le  bord  de  la  Mer.  Cependant  il  confeflè  qu’on  ne  connoît 
pas  fon  étendue  dans  les  terres  (r). 

B O s M A N compte  dix  milles  depuis  Koto  jufqu’au  petit  Popo.  Il  repréfente  Effet  de 
oufll  le  terroir,  plat &fec,  fansaucuneapparenced’arbres& decollines  & (1  l'Ebomiaoce 
fabloneux  que  les  alimens  mêmes  s’en  relîentent.  Il  en  fit  l’expérience lorf- 
qu’ayant  reçu  quelques  provifions  de  bouche  de  la  part  du  Roi  , il  les  trouva 
inêléesde  tant  de  fable,  qu’il  fut  obligé  de  fe  faire  apporter  des  vivres  de  fort 
VailTcaii.  Cette  abondance  de  fable  rend  le  Pays  ftérile,  & met  les  Habi- 
tans  dans  la  néceflité  de  tirer  la  plus  grande  partie  de  leurs  provilions  du 
Pays  de  Juida.  Ils  font  tourmentés  aulfi  par  une  prodigieufe  quantité  de 
Rats  (u). 

La  Ville  du  petit  Popo  eft  fituée  fur  le  rivage  de  la  Mer,  quatre  lieuès  à Ville  du  Te 
rOueft  du  grand  Popo  (*),  prés  d’une  petite  Rivière  ou  d’une  Anfe.  Les  tit  Popo  & tes 
Habitans  font  un  refte  du  Royaume  d’Acra  , dans  cette  partie  qui  eft  der- 
rière  le  Fort  Ilollandois.  Ils  vinrent  ici  chercher  un  afile,  après  avoir  été 
chafles  par  le  Roi  d’Aquambo,  & les  apparences  ne  promettent  pas  qu’ils 
aient  jamais  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie.  Sais  être  fmt  nom- 
breux , ils  ont  la  réputation  d’être  extrêmement  guerriers,  ^/orri , frère  & Valeur  du 
prédécefleur  du  Roi  (y  ) étoit  un  Prince  belliqueux,  qui  s’étoit  fait  crain-  Afori,& 

dre  & refpefter  par  fa  valeur.  La  plus  belle  occalion  qu’il  eut  de  fe  lignaler 
fiit  contre  le  Fidalgo  (z)  d'Offra  («),  qui,  ayant  feeoué  le  joug  du  Roi 
d’Ardra,  porta  l’infolence  jufqu’à  maflacrer  le  Faéleur  Hollandois  nommé 
Hollae’f.  Aforri,  follicité  par  le  Roi  d’Acra  de  marcher  contre  le  rebelle 
avec  toutes  fes  forces,  battit  les  troupes  d’Offra,  ravagea  le  Pays,  & fe 
faifit  du  coupable , qu’il  remit  entre  les  mains  de  fon  maître.  Après  cette 
viétoire , il  fe  laiffa  perfuader  par  les  mêmes  follicitations , d’attaquer  le 
Pays  de  Juida.  Il  y fit  entrer  fon  armée  ; & s’étant  campé  à la  vûe  de  la 
Capitale,  il  n’attendoit  qu’une  provifion  de  poudre  qu’il  avoit  demandée  au 
Roi  d’Ardra , & que  ce  Prince  lui  envoyoit  fous  une  bonne  efeorte.  Mais 
les  Généraux  de  Juida,  informés  de  l’approche  du  convoi,  détachèrent  fé- 
crettement  un  parti  confidérable  qui  défît  l’efcorte  & fe  laifit  de  la  poudre. 

Aforri  n’eut  pas  d’autre  reffource  qu’une  prompte  retraite.  Il  la  fit  avec  au- 
tant d’intelligence  que  de  fermeté;  & fes  ennemis,  affez  content  de  fe  voir 
délivrés  du  danger,  n’eurent  pas  lahardicffe  de  le  pourfuivre. 


( t ) Dercription  de  Guinée  par  Bai’jot , 
pjfi.  319.  & fuiv. 

( V ) Boriiian , pag.  33a.  & Batbut , uW  fup. 

(*)  Suivant  notre  Carte,  elle  tll  fur  la 
rive  Oui-n  de  l'Euphrate , Itivière  qui  tiaverfe 
les  Koyaumes  d’Âidra  & de  Juida. 


(y)  En  1700. 

(a;  Mot  Portugais  qui  Cgnifie  Ccntilhom- 
me , & que  les  Nègres  ont  pris  de  cette  Na- 
tion. 

( O ) Offia  eft  une  Ville  & un  Csoton  niés 
de  JaiiO' 
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A fon  retour , ayant  appris  que  ies  Peuples  de  Koto , fes  voifins , s’étoient 
propofé  de  fecourir  ceux  de  Juida  s’il  eut  fait  un  plus  long  féjour  dans  leur 
Pays  fon  reflentiment  lui  fit  reprendre  les  armes.  Il  marcha  contr’eux,  mal- 
gré la  fiipériorité  de  leurs  forces,  & leur  livra  bataille.  Mais  ils  foûtinrent 
fon  attaque  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  firent  mordre  la  pouffière  à la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  Le  dcfefpoir  de  fon  malheur  le  précipita  dans  la 
plus  épine  mêlée,  où  il  périt  lui-meme,  apres  avoir  vendu  fa  vie  bien  cher. 
Son  frère,  qui  lui  fuccéda  fur  le  Trône, quoique  moins  propre  à la  guerre, 
entreprit  de  le  venger  avec  plus  de  prudence  que  d’emportement  <Sc  de  va- 
leur. Il  attendit,  pour  attaquer  fes  voilins,  qu’ils  fulTent  affoiblis  par  d’au- 
tres pertes  , & ménageant  par  degrés  fes  avantages , il  réulîit  enfin  à les 

chafler  de  leur  Pays  (A).  . ^ , , ,vt  • j 

B O s M A N , de  qui  ce  récit  efl:  tire , ajoûte  que  la  Nation  du  peut  Popo  n a 
pas  d’autre  éxercice  que  le  pillage  iS:  le  Commerce  des  Efclaves.  Elle  l’em- 
porte des  deux  côtés  fur  celle  de  Koto,  parce  qu’avec  beaucoup  plus  de  va- 
leur elle  ell  plus  heureufe  ordinairement  dans  fes  brigandages.  Cependant 
la  càrgaifon  d’un  VailTeau  demande  un  féjour  de  plufieurs  mois-  fur  la  Côte. 
En  1697,  l’Auteur  ne  put  s’y  procurer  trois  Efclaves,  dans  l’cfpace  de  trois 
jours.  Mais  on  ne  lui  (leraanda  que  trois  jours  de  plus  pour  lui  en  donner 
deux  cens.  Il  n’ôfa  fe  fier  à cette  promelTe.  Cependant  il  apprit  en  arrivant 
à Juida  que  les  Nègres  du  petit  Popo  avoient  ramené  de  leurs  iricurfions  plus 
de  deux  cens  Efclaves,  & que  faute  d’autres  Marchands,  ils  avoient  été  obli- 
gés de  les  vendre  aux  Portugais.  Cette  Nation , ajoûte  l’Auteur , furpalTe 
toutes  les  autres  pour  le  vol  & la  fraude.  Elle  vous  dira  qu’elle  a des  Efcla- 
ves en  grand  nombre,  dans  la  feule  vûe  de  vous  attirer  au  rivage  , & de 
vous  y retenir  pendant  plufieurs  mois , par  divers  prétextes.  Les  Portugais 
y font  plus  fouvent  trompés  que  toute  autre  Nation  : mais  ils  ne  fe  rebutent 
pas  d’y  porter  leur  Commerce  , parce  qu’jls  trouvent  peu  d’autres  Nègres 
nui  veuillent  recevoir  leurs  miierables  marchandifes. 

En  1698,  Bofman  trouva  fur  cette  Côte  un  VailTeau  Danois,  qui  attendit 
plus  long-tems,  pour  fe  procurer  cinq  cens  Efclaves,  qu’il  n’auroitfait  à Jui- 
da pour  deux  mille  ; & dans  cet  intervalle , il  efluya  unt  d’injuflices  & de 
tromperies,  qu’au  jugement  de  l’Auteur,  il  y a peu  d’apparence  que  les  Da- 
nois y reviennent  jamais.  Quelques  mois  auparavant  les  Nègres  du  petit  Po- 
po avoient  traité  de  même  un  V'aifleau  Anglois.  Mais  le  Capitaine  chercha 
l’occafion  de  fe  venger , (Sc  la  trouva  fort  heureufement.  Etant  retourné  fur 
la  Côte,  du  tems  de  Bofman,  il  y demeura  quelques  jours  à l’ancre  , pour 
exciter  l’impatience  des  Habitans.  En  effet  leur  avidité  en  amena  bien-tôt 
plufieurs  à bord.  Il  y avoit  parmi  eux  quelques  Chefs  de  la  Nation , & le 
fils  même  du  Roi.  Le  Capitaine  Anglois  les  fit  arrêter,  & les  tint  renfermés 
à fond  decalle,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  non- feulement  rembourfé  de  fes  pertes, 
mais  dédommagé  de  fon  tems  (Si  des  outrages  qu’il  avoit  effuyés.  Pendant  le 
régne  du  frère  d’Aforri , le  Commerce  éioit  plus  aifé  avec  cette  Nation  , 
parce  que  ce  Prince  ne  perraettoit  à fes  fujets  de  tromper  les  Européens  qu’a- 

près 

( b")  Dcs-Marchais  raconte  le  iiièrae  ivéne-  qu'ayant  ici  pillé  Bofman , il  n'a  fait  que  Je 
itciit  ; mais  il  lait  mal-à-propos  ^Iforri  Roi  Je  corrompre.  Vol.  II.  pag.  C.  & fuiv. 

Koto  , & chansc  ainû  les  noms.  U partit 
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^ près  avoir  terminé  avec  eux  fes  propres  aiTaires.  [ Comme  il  étoit  lui-même 
^d’alTez  bonne  foi,  on  pouvoit  s’accorder  promptement  avec  lui,  & quitter 
le  rivage  fans  fe  laifler  féduire  par  d’autres  efpérances.]  Ce  fut  ainfi  que  du 
tems  de  Bofman , un  VaifTeau  de  la  Compagnie  Hollandoife  fe  procura  plus 
de  cinq  cens  Efclaves  dans  l'efpace  d’onze  jours.  Mais  aujourd’hui  les  Mar- 
chands fe  datceroient  en  vain  du  même  bonheur  ; & quiconque  aura  quelque 
chofe  à démêler  avec  cette  trompeufe  Nation,  doit  s’attendre  à quelque  perte 
ou  quelque  outrage.  11  feroit  d’ailleurs  inutile  d"  s’étendre  fur  les  loix  & fes 
iifâges,  parce  qu’étant  originaire  d’Acra,  elle  ' .ferv^  la  Religion  & le 
Gouvernement  de  fon  ancienne  Patrie  (e). 

L E Royaume  du  grand  Popo  touche  du  côté  de  TEfl  à celui  du  petit  Popo. 
On  y trouve  beaucoup  de  fruits , de  racines , de  beltiaux  & de  volailles 
dans  l’intérieur  des  terres  ; mais , vers  la  Mer , le  Pays  ell  marécageux , & 
par  conféquent  fort  bas,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver  (d).  Cette  Côte 
ell  prefqu’inacceflible.  La  Mer  y bat  avec  tant  de  violence  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année  , que  (e)  les  Canots  & les  Chaloupes  n’ôfent  en 
approcher.  Du  Port  qu’on  a nommé  jufqu’à  celui  du  grand  Popo 

à l’Ell,  on  compte  environ  cinq  lieues.  En  arrivant  de  l’Oueft,  onreconnoit 


■CÔTE  DES 
Esclaves. 


(c)  Borman,  pag.  332. 

IJaiIjot,  p:ig.  323. 

(e)  Voyage ilc Des  Marchais,\’oI.  II. pag. 6. 
y.  Part.  Z Z 


(f)  Batbot,  pag.  312.  & fiiivantcs. 

(g)  Ucs  Maicliais,  uii  fup.  pag.  S- 


Etendue  & 
propriété  du 
Royaume  de 
Popo. 


aifément  le  dernier  de  ces  deux  Ports  à deux  drapeaux  ou  deux  pavillons, 
qui  font  conllamroent  déployés  fur  les  deux  pointes  de  la  Rivière  de  Tari  ou 
de  Torri.  Celui  de  la  pointe  Ell  appartient  au  Comptoir  ou  à la  Loge  Hol- 
landoife. L’autre,  qui  ell  un  drapeau  blanc,  vient  des  Nègres,  oui  ne  man- 
quent point  de  l’élever  à la  pointe  Oueft,  lorfqu’ils  voient  quelque  Navire 
approcher  du  même  côté.  La  Ville  de  Popo  ell  fltuée  près  de  l'embouchu- 
re, dans  une  Ifle  formée  par  des  étangs  & des  marais,  qui  donnent  au  Pays 
l’apparence  d’un  grand  Lac  ôc  qui  l’ont  fait  nommer  par  les  Portugais  Terra- 
Ànegada,  c’ell-à-dire,  terre  noyée.  D’autres  l’appellent  Terra-Gazella.  La 
Ville  elldivifée  en  trois  parties,  féparées  dillindlement  l’une  de  l’autre.  L’en- 
trée de  la  Rivière  de  Tari,  que  les  Port^ais  nomment  Rio-de-Poupou , ell 
bouchée  par  une  Barre,  que  les  Canots  palicnt  facilement.  Les  mai.'bns  ou 
les  cabanes  font  de  la  même  forme  que  celles  du  Cap-Verd  (J). 

D E s-M  A R c II  A I s fait  conliller  toute  la  force  de  cette  Ville  dans  fa  lituation. 
Elle  ell  à dix  lieuës  de  Koto  -,  & c’ell  la  feule  Place  du  Pays  qui  mérite  le 
jÿnom  de  Ville  ou  de  Village,  [fille  ell  bâtie  dans  une  111e,  au  milieu  d’une 
rivière  confidcrable,  qui  porte  le  même  nom.]  Toutes  les  autres  ne  font  que 
des  Hameaux  de  dix  ou  douze  maifons,  dont  les  Habitans  fe  retirent  à Popo 
dans  les  moindres  dangers  (g).  Le  Palais  Royal  ell  d’une  fort  grande  éten- 
due. Il  ell  compofé  d’une  infinité  de  petites  Hutes,  qui  environnent  le  prin- 
cipal appartement.  On  tra verfe  trois  cours  pour  y arriver.  Elles  font  gar- 
dées par  autant  de  Compagnies  armées;  & la  dernière,  où  font  les  logemens 
du  Roi,  ell  ornée  d’un  grand  fallon,  qui  fert  à ce  Prince  pour  fes  audiences, 
& pour  fes  entretiens  familiers  avec  les  Seigneurs  ou  les  Officiers  de  fa  Cour. 
Mais  il  mange  toûjours  feul.  Ses  femmes  font  en  grand  nombre.  Il  en  a toù- 
jours  deux  près  de  lui,  qui  lerafraîchiflent  avec  une  forte  d’éventail.  Ses  occu- 
pations 
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pations  ou  fes  araufemens  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  confident 
a fumer  du  tabac , à badiner  avec  fes  femmes , & à s’entretenir  avec  fes  Offi- 
ciers. Toutes  les  femmes  qu’il  iionore  de  fon  affeftion  font  nourries  au  Pa- 
lais, avec  autant  d’abondance  que  de  variété  dans  leurs  alimens  (AL 
Suivant  le  récit  de  Bofman  , toute  la  Nation  du  grand  Popo  naprefque 
pas  d’autre  habitation  que  la  Ville  Royale,  & rifleoù  eileeft  lituée.  Le  Pays 
e(l  fi  mal-peuplé,  & troublé  fi  continuellement  par  les  incurfions  des  Nègres 
dejuida,  que  les  terres  y demeurent  fans  culture.  Aulfi  les  Uabitans  manquent- 
ils  fouvent  de  provifions.  Ils  mourroient  de  faim,  dit  l’Auteur,  s’ils  ne  ti- 
roient  leur  fubliftance  de  leurs  ennemis  mêmes , à qui  l’avidité  du  gain  fait 
rifquer  leur  vie  dans  ce  commerce  illicite  ( i ). 

fi  A R B o T aflTùre  au  contraire  ( * ) que  ce  Pays  n’eft  pas  dépourvû  d’habitations 
fixes;  [&  s’expliquant  avec  la  certitude  d’un  Voyageur  qui  a vérifié  fon  récit  tj- 
par  fes  propres  yeux,]  il  obferve  que  fur  les  bords  du  Tari  on  rencontre  le 
Village  de  Koulain-fia,  & plulieurs  Hameaux  ; que  cette  rivière  defeendant 
de  la  Contrée  d’Ardra  pafle  dans  celle  de  Juida  pour  fe  rendre  à la  Mer,  fans 
s’éloigner  , dans  cette  courfe , à plus  d’un  quart  de  mille  de  la  Cote  ; qu’elle 
a fi  peu  de  profondeur  qu’on  peut  la  paiTcr  continuellement  à gué , & que 
débordant  fur  des  rives  fort  plates , elle  forme  ces  grands  marais  qui  durent 
l’efpace  de  plufieurs  lieues,  & qui  s’étendent  jufques  dans  £le  Pais  de  Tari,J3* 
ou  Torri , à travers  ] le  Royaume  de  Juida. 

Aü-dessos  de  Koulain-fia,  on  trouve  laVillede  Jackain  (1)>  fur  le  bord 
d’une  autre  rivière , qui  coule  dans  le  Pays  d’Ardra , mais  pour  y perdre  fes 
eaux  par  degrés,  jufqu’à  difparoitre  prcfque  entièrement  dans  le  fable.  Tou- 
tes ces  Villes  ou  ces  Villages  ne  s’apperçoivent  pas  facilement  de  la  Mer,  fi 
l’on  ne  monte  au  fommet  des  mâts  en  faifant  voile  au  long  du  rivage  (m). 

SÜELQ.UES  Voyageurs  rapportent  que  le  Royaume  du  Grand  Popo  étoitau- 
jis  fi  puiflant,  qu  il  avoit  forcé  Juida  même  de  lui  payer  un  tribut.  Mais 
c’efi:  une  erreur  fans  fondement.  Il  ell  certain  au-contraire  que  les  Royaumes 
dejuida,  dePopo&deKoto,  fontdes  démerabremens  de  celui  d’Ardra,  con- 
tre lequel  ils  font  fort  fouvent  en  guerre,  mais  plus  fouvent  encore  les  uns 
contre  les  autres,  avec  une  variété  de  fuccès  qui  ne  fert  qu’aies  affoiblir  («). 
Celui  de  Popo  particulièrement  ne  doit  fa  conlervation  & fa  fûreté  qu’a  la 
fituatioii  avantageuiè  de  fa  Capitale.  Elle  ell  dans  une  Ifle,  formée  par  une 
rivière  que  fes  ennemis  ne  peuvent  pafler  que  dans  leurs  Canots,  & la  plû- 
part  de  leurs  attaques  ne  tournent  qu’A  leur  propre  ruine  (a). 

fiosMAN,  [d’accord  avec  Des  - Marchais , fi  l’on  n’aime  mieux  penfer  que  4* 
Des-Marchais  ell  ici  fon  copifle ,]  nous  apprend , fur  de  bonnes  informa- 
tions , que  le  petit  Royaume  du  Grand  Popo , nommé  Poupou  par  les  Portu- 
gais, étoit  autrefois  foûmis,  comme  celui  de  Juida,  au  puilfant  Monarque 
d’Ardra.  Mais  ce  Prince  ayant  établi  fur  le  Trône  de  Popo  le  Roi  qui  régne 
aujourd’hui , à la  place  de  fon  frère , donc  il  avoit  re^u  quelque  ofTenfe , 
ne  trouva  qu’un  mgrat  & un  rebelle  dans  un  VaÛâl  qu’il  avoit  comblé  de 

bienfaits. 


(<i)  nirîot,  pag.  32J. 

( I J lîol'man , pag.  330. 

(I  ) Ubi  juprà, 

(l)  Oii  prendrait  cette  Ville  pour  celle  de 
‘Jukin,  fl  la  lituatioDU'cn  étoit  différente.  Mais 


l'Auteur  recueillant  ici  ce  qu'il  a trouvé  dans . 
plulieurs  autres , el't  fort  éloigné  d'être  éxacL. 
(nj)  llarbot,  ubi 

(u)  IX’s  niai  chais.  V'ol.  2.  pag.  7. 

(e)  Batboî,  pag.  323. 
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■bienfaits.  Il  fit  marcher  (p)  contre  lui  une  armée  nombreufe;  & fécondé  par 
4]uelques  VailTeaux  François  qui  lui  fournirent  de  la  poudre  & d’autres  mu- 
nitions , il  ne  fe  propofoit  rien  moins  que  d’exterminer  fon  ennemi.  Mais 
la  Capitale  de  Popo  étant  fituée  au  milieu  d’une  rivière,  il  falloir  une  Flotte 
de  Canots  pour  l’attaquer.  Les  Habitans  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur, 
& profitèrent  lî-bien  de  l’avantage  qu’ils  avoient  de  pouvoir  tirer  fur  la 
Flotte  fans  fortir  de  leurs  maifons  , qu’après  avoir  tué  un  grand  nombre 
d’hommes  aux  Afliégeans,  ils  les  forcèrent  de  fe  retirer.  Plufieurs  François 
quis’étoientjointsauRoid’Ardra  (ç)  périrent  dans  cette  occafion , & l’Auteur 
ajoûte  qu’étant  moins  légers  que  les  Nègres  à la  fuite  ou  à la  nage , tous  les 
autre* auroient  eu  le  même  fort,  fl  les  Rebelles  n’euflent> manqué  de  hardielTe 
pour  les  fuivre.  Depuis  cette  difgrace,  le  Roi  d’Ardra  (r)  n’ayant  pas  jugé  à 
propos  de  renouvelîer  fon  entreprife  s’eft  contenté  d’engager,  à force  d’ar- 
gent , d’autres  Nations  dans  fa  querelle.  Mais  après  avoir  reconnu  qu’il  étoit 
la  dupe  de  ceux  qu’il  employoit , il  s’efl  déterminé  à laifler  le  Roi  de  Popo 
tranquille  dans  la  polTeflîon  de  fon  Ifle  (r  L 

Lk  Prince  qui  régnoit  à Popo,  tandis  que  Barbot  fe  trouvoit  fur  cette 
Côte,  étoit  un  homme  de  haute  taille  & fort  bien-fait,  dont  la  phifionomie 
avoit  quelque  chofe  de  plus  relevé  que  celle  du  commun  des  Nègres.  Il 
portoit  ordinairement  une  longue  robe  de  Brocatelle  , avec  un  bonnet  d’o- 
zier  fur  la  tête.  Ses  peuples  n’avoient  pas  pour  lui  moins  d’aflTeftion  que  de 
refpeéL  En  1682  il  foûtint  la  guerre  contre  les  Nègres  réunis  de  Koto  & 
de  Juida.  Mais  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  réflfler  à cette  double  Puis- 
fance , il  fit  la  paix  avec  les  derniers  , & fe  joignit  avec  eux  pour  attaquer 
le  Roi  de  Koto  (t). 

Les  Habitans  du  Grand  Popo  font  le  commerce  des  Efclaves;  <Scs’il  ne 
leur  vient  aucun  Vaiflèau  de  l’Europe,  ils  les  vendent  à leurs  voifins  du  pe- 
tit Popo.  Mais  leur  principal  commerce  eft  celui  du  poifTon  qu’ils  prennent 
dans  leur  Rivière  (v)  & qu’ils  vendent  aux  Nègres  Intérieurs.  Lorfqu’ils 
étoient  dépendans  d’Ardra,  ils  avoient  peu  de  relation  avec  les  Européens, 
parce  que  le  Roi  les  obligeoit  de  lui  amener  tous  leurs  Efclaves , pour  aflîl- 
rer  le  payement  de  fes  droits.  11  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  tyran- 
nie devint  la  fource  de  leur  révolte.  AuŒ  n’ont-ils  pas  celle,  depuis  la  ré- 
volution , d’entretenir  un  commerce  aflez  avantageux.  Les  échanges  qu’ils 
prennent  pour  leurs  Efclaves  font  des  toiles  , du  fer  , des  coliers  de  verre , 

& d’autres  merceries  de  l’Europe.  Le  penchant  qu’ils  ont  pour  le  vol  a fait 
perdre  aux  François  & aux  Anglois  l’envie  de  former  des  etablilîemens  dans 
leur  Pays.  Les  Hollandois  font  les  feuls  qui  en  ayent  voulu  courir  les  rif- 
qucs  ; mais  avec  la  précaution  d’exiger  du  Roi , qu’il  fe  chargeât  de  régler 
tous  les  différends  qui  pourroient  naître  entr’eojf  & fes  Sujets  ( * ) & qu’il  fe 
rendît  caution  pour  toutes  leurs  dettes.  Ce  Traité  même  n’a  point  empêché 
qu’à  l’occaflon  des  troubles  de  Juida , ils  n’ayent  pris  le  parti,  après  la  mort  de 

leur 


(p)  Cependant  le  Roi  de  Juda  it 
Uiarchcr.  H.  d.  K. 

(f)  ^ngl.  au  Roi  de  Juda  R.  d.  E. 

(r;  Angl.  le  Roi  de  Juda  R.  d.  E. 


(rVBofman,  p,ig.  33s.&fuiv. 

(t)  Barbot,  p.ig.  323. 

( vî  Bofman,  pag.  337. 

(x;  Barbot,  ubi/uf. 
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leur  Fafteur,  d'abandonner  (y)  entièrement  le  Pays.  Depuis  ce  tems-lk,  la 
befoin  d’Efclaves  y a conduit  les  François.  Des- Marchais  rend  témoignage 
qu’il  y lailTa  deux  Agens , & quelques  Donieftiques  Nègres , fubordonnés  à 
leur  Direèleur  Général  de  Juida  , de  qui  ils  reçoivent  des  raarchandifes  , & à 
qui  ils  envoyent  les  Efclaves.  Mais  ce  commerce  fe  fait  par  terre  , avec 
beaucoup  de  mefures  pour  le  garantir  des  brigandages  du  chemin.  Le  plus 
fûr  moyen  qu’ils  ayent  imaginé  ell  d’obliger  les  Nègres  mêmes  qui  vendent 
ou  qui  achètent,  de  lui  fervir  d’efeorte  jufqu’aux  frontières  de  Juida  , où 
leurs  perfonnes  & les  marcliandifes  font  en  fureté  ( z). 

Les  Nègres  de  Popo , comme  les  autres  I labitans  de  toutes  ces  Régions , 
ont  une  aveugle  confiance  pour  leurs  Prêtres.  Ils  les  appellent  Domine,  nom 
Latin  qu’ils  ont  fans  doute  emprunté  de  quelque  Nation  de  l’Europe.  Ces  Pré- 
lats Afriquains  font  ordinairement  vécus  d’une  longue  robe  Manche  , & 
portent  toujours  à la  main  une  forte  de  Crofle  Epifcopale.  Tous  les  Vaiffeaux 
de  commerce  leur  payent  un  certain  droit , fous  le  nom  de  préfent , pour  en- 
courager les  Nègres  du  Pays,  par  ce  témoignage  du  refpeèl  qu’on  a pour 
leurs  Prêtres,  à favorifer  la  carafon.  En  effet,  ces  imbécilles  humains, 
perfuadés  que  l’intérêt  de  leurs  ftétres  efl:  d’obtenir  la  proteflion  de  leurs 
Divinités  pour  ceux  qui  les  traitent  fi-bien , ne  refufent  aucun  fecours  aux 
Marchands  de  l’Europe.  Ils  les  aident  à tranfporter  les  marchandifes  & les 
Efclaves.  Pendant  cet  éxercice , ils  ont  au  rivage,  un  Prêtre,  qui  leur  jette 
quelques  poignées  de  fable  fur  la  tête,  comme  un  préfervatif  infaillible  pour 
la  fûreté  de  leurs  Canots  au  paffage  de  la  Barre  ( a ). 

Popo  eft  proprement  le  premier  Canton  de  la  Côte,  qui  appartienne  au 
Pays  d’Ardra.  On  y parle  la  même  Langue,  avec  peu  d’altération, & la  for- 
me du  Gouvernement  y eft  auflî  la  même  (b). 


y)  Bofinsn,  «W fup. 

3)  Dcs-Marchaiâ,  Vo\»  II.  pag.  6, 


n)  Bîtrbot.  pnj;.  323. 
If  ) Bül'inan  , ubifup. 


CHAPITRE  II. 


Royaume  de  Juida , ou  Ftda , ou  H'hida. . 

I 

Divers  noms-  "pxES-M  A R CI  I A IS  obferve  (u)  que  ce  Pays  eft  nomme  ff’hida  par  les 
decellojavi  Anglois,  par  les  Portugais,  & parles  Habitans  ; Jtida  par  les  Fran-  | 

çois,  & tida  par  les  l lollandois.  Phillips  prétend  que  fon  véritable  nom  eft 
Hliida  ou  Qçieda-,  [ainfi  il  différeroit  peu  de  celui  de  (Quitta, dont  il  a été  par-Jî’ 
lé  ci-devant,  & où  les  Anglois  ont  un  Comptoir.]  Les  Voyageurs  mêmes  qui 
s’accordent  pour  Whida  l’écrivent  différemment.  Piiillips  & Snelgrave  met- 
tent ff'ôiduw  ; Atkins  & Smith  , & quelques  François  Or«'i/u.  Cepen-  , 

dant  Barbot  dit  que  les  François  appellent  ce  Royaume  (ï)  Juida.  [Dans  leÿ  | 
doute  où  .ce  partage  m’alaifle  , il  eft  naturel , qu’écrivant  en  François , je  me  | 

détermine  I 


(a)  DcsMuchiU,  ttti/up.  p3g.  i9f  (ô)  Eat’jot,  pig.  327. 
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détermine  ici  pour  Ouida,  ou^uda  ou  Juida^  puilque  la  différence  des  Fran- 
çois n’efl  qu’entre  ces  trois  prononciations  ; & je  m'attache  à Juida  , parce 
qu’il  a plus  de  rapport  avec  le  Wiiida  des  Habitans  & des  Anglois.  11  eft clair 
d’ailleurs  que  le  nom  de  Juda  n’efl:  qu’une  mauvaife  corruption,  ou  peut-être 
une  plaifanterie  fondée  fur  l’allulion.] 

Bosman,  qui  paffa  trois  mois  entiers  dans  ce  Royaume,  employa  tous  Tes 
foins  pouf  découvrir  quelle  eff  fon  étendue.  Mais  il  n'apprit  qu'imparfaite- 
aient  qu’il  s’étend  l’efpace  de  neuf  ou  dix  lieues  au  long  du  rivage , & qu’au 
centre  il  a fix  ou  fept  licuè's  de  largeur:  après  quoi,dit-il,  il  fe  divife  en  deux 
bras,  qui,  dans  quelques  endroits , font  larges  de  dix  ou  douze  lieues,  & 
beaucoup  plus  étroits  dans  d’autres  (c). 

Suivant  Des-Marchais,  il  commence  à cinq  ou  fix  lieues  du  Village  de 
Fopo , & s’étend  quinze  ou  feize  lieues  au  long  de  la  Côte.  Sa  largeur  ell  de 
huit  ou  neuf  lieues  dans  les  Terres.  11  eft  à fix  degrés  (d)  vingt  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Ses  bornes  font  le  Royaume  de  Fopo  (e)  au  Nord-Oueft, 
& celui  d’Ardra  au  Sud-Eft  (/). 

D’autres  ne  donnent  au  Pays  de  Juida,  que  feize  lieuës  de  circonféren- 
ce f & d'autres  encore  lui  donnent  dix  lieues  d'étendue  au  long  de  la  Cote, 
en  y comprenant  le  Canton  de  Torri  (g). 

(^UELq.uEs  Voyageurs  repréfentent  Juida  comme  une  partie  du  Royaume 
d’Ardra,  qu’ils  étendent  depuis  la  frontière  de  Bénin  à l'Eft,  jufqu’au  grand 
Popo  à rOueft.  Mais  l’erreur  eft  manifefte,  car  le  Royaume  de  Juida  & de 
Torri  font  entre  ceux  de  Fopo  & d'Ardra;  & celui  de  Juida  bordant  à l’Oueft 
le  grand  Popo,  s'étend  au  long  du  rivage  jufqu'à  celui  de  Torri  du  côté  de 
l’Eft  (i).  Depuis  le  grand  Popo  jufqu’au  Port  de  Juida,  la  Côte  s’étend  l’ef- 
pace  d’environ  cinq  lieues  à l’Eft-Nord-Eft.  Dans  cet  intervale  on  trouve 
fur  le  rivage  la  petite  V’ille  d’Gy,  un  quart  de  lieuë  à l’Eft  d’une  petite  Ri- 
vière qui  vient  fe  décharger  dans  la  Mer.  L’agitation  extraordinaire  des  va- 
gues rend  fans  ceffe  toute  cette  Côte  inacceffible  ( i ). 

L E Pays  eft  arrofé  par  deux  ruiffeaux , qui  méritent  néanmoins  le  nom  de 
Rivières , & qui  defeendent  tous  deux  du  Royaume  d’Ardra.  Celui  qui  eft 
le  plus  au  Sud  coule  à la  diftance  d'une  lieuë  & demie  de  la  Mer , & 
porte  le  nom  de  Jakin , qu’il  tire  d’une  Ville  du  Royaume  d’Ardra.  L’eau 
en  eft  jaunâtre,  il  n’eft  navigable  que  pour  les  Canots.  A peine  a-t’il  trois 
pieds  de  profondeur;  & dans  plufieurs  endroits  il  en  a beaucoup  moins. 

Le  fécond,  qui  fe  nomme  Euf rates , arrofe  la  Ville  d’Ardra,  & va  pallèr 
la  diftance  d’une  lieuë  [au  Sud  J de  Sabt  ou  Xavier,  Capitale  du  Royaume 
de  Juida;  -Il  eft  plus  large  & plus  profond  que  le  premier.  Son  eau  eft  ex- 
cellente ; & s’il  n’étoit  pas  bouché  par  quelques  Bancs  de  fable , il  feroit  na- 
vigable. Les  Rois  de  Juida  ont  établi  depuis  long-tems  à tous  ces  gués  une  for- 
te de  Douane,  où  tous  les  Paffans  font  obligés  de  payer  deux  BujpsoaKowrls. 

Les 
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Esclaves. 


Son  étendue 
&Tes  limites. 


Deux  Riviè- 
res. 

Le  Jakin. 


L'Euftates. 


(c)  lîofnnn,  pag.  335. 

. (dr)  Phillips  ;p.iR.  114.)  metfixée’ris  dix 
minutes  ; mais  il  parle  de  la  Kadc  de  juid,a, 
(e)  Suivant  la  Caite , Popo  efl  au  Sud- 
OuvA  & Aidra  au  Muid-Uaeli. 


(f)  Dcs-Marchais,  uti fup.  pag.  10. 
(e)  Batbot,  pa?.  317.- 

(h)  Le  nièiiie,  ibid. 

(i)  Le  mime,  pig.  313. 
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Les  Grands  du  Pays , & les  Européens  mêmes  ne  font  pas  exempts  de  ce 
Droit  ( i ). 

Vers  la  Mer,  le  terrain  eft  fort  marécageux  (/).  Cefl  une  plaine  d’envi- 
ron trois  lieues  de  largeur,  fans  la  moindre  apparence  d’élévation.  Elle  conti- 
nue l’efpace  de  quinze  lieues  au  long  de  la  Côte.  Mais  les  terres  s’élèvent 
infenfibîement  vers  l’intérieur  du  Pays  ; & fi  l’on  y fait  cinq  ou  fix  lieues , 
on  fe  trouve  au  pied  d’une  chaîne  de  montagnes , qui  le  bornent,  au  Nord- 
Eft.  Elles  le  féparent  de  plufieurs  Etats  voilins,  fur-tout  du  Royaume  d’Ar- 
dra,  qui  régne  au  long  de  Juida,  dePopo,  & deKoto,*  jufqu’à  Riode  Volta. 
Cette  étendue  eft  alTez  conlidérable  (m). 

Tous  les  Européens  qui  ont  fait  le  Voyage  de  Juida  conviennent  que  c’eft 
une  des  plus  délicieufes  Contrées  de  l’Univers.  Les  arbres  y font  d’une  gran- 
deur & d’une  beauté  admirable,  fans  être  offulqués,  comme  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Guinée , par  dès  buifibns  & de  mauvaifes  plantes.  La  ver- 
dure des  Campagnes,  qui  ne  font  divifées,  que  par  des  borquets,'ou  par  des 
fentiers  fort  agréables , & la  multitude  des  Villages  <mi  fe  préfentent  dans 
un  fi  bel  efpace,  forment  la  plus  charmante  perfpeftive  qu’on  phiffe  s’i- 
maginer. Il  n’y  a ni  montagnes,  ni  collines,  qui  arrêtent  la  vûe.  Tout  le 
Pays  s’élève  doucement  jufqu’à  trente  ou  quarante  milles  de  la  Gâte,  com- 
me un  large  & magnifique  amphithéâtre;  où,  de  chaque  point  les  yeuxfe  pro- 
mènent jufqu’à  la  Mer,  Plus  on  avance,  plus  on  le  trouve  peuplé.  G’ eft  la 
véritable  image  des  Champs  Elifés  , quoiqu’il  ne  produife  point  d’Or , & 
qu’on  n’y  (n)  envoyé  pas  d’autre  que  celui  des  Portugais  du  Bréfil,  qui  l’ap- 
portent pour  la  traite  des  Efclaves  (0), 

Phillips  déclare  avec  admiration  que  le  Royaume  de  Juida  eft  le  plus  dé- 
licieux Pays  qu’il  ait' vû dans  toute  la  Guinée.  Il  n’cft  compofé,  dit-il,  que 
de  belles  campagnes,  d'une  pente  infenfible,  qui  font  ornées  de  bofquets  toQ- 
jours  verds,  d'Orangers,  de  Limoniers,  & d’autres  arbres;  arroles  de  plu- 
fieurs Rivières,  & de  quantité  de  ruifll-aux  où  le  poiflbn  eft  en  abondance 
(p).  A ceux  qui  viennent  de  la  Mer,  cette  Contrée,  dit  Des-Marchais  pré- 
fente  un  Ipeêlacle  charmant.  C’eft  un  mélange  de  petits  bois&  de  grand:  ar- 
bres. Ce  font  des  groupes  de  Bananiers,  de  Figuiers  , d’Orangers,  &c.  au 
travers  defquels  on  découvre  les  toîts  d’un  nombre  infini  de  Villages  , donc 
les  maifons  couvertes  de  paille  & couronnées  de  cannes  forment  un  paiTage 
admirable  (q). 

Ce  Pays,  dit  Bofinan,  eft  fans  celle  orné  d’une  belle  verdure,  autant  par 
fes  plantes  & fes  grains,  que  par  fes  arbres.  On  y voit  croître  en  abondance 
trois  fortes  de  bled,  des  pois,  des  fèves,  des  patates,  & toutes  forces  de  fruits. 
Les  richefies  de  la  terre  font  fi  ferrées,  que  dans  la  plûpart  des  champs  il  ne 
relie  qu’un  petit  fentier  fans  culture.  Les  Nègres  de  Juida  font  fort  induf- 
trieux.  Ils  n’abandonnent  que  les  terres  abfolumcnt  ftériles.  Tout  eft  cultivé, 
femé,  planté,  jufqu’aux  enclos  de  leurs  Villages  & de  leurs  maifons.  Leur 

avidité 


k)  Dcs-Marchal« , «M fup. 

l)  Voyage  de  Phüips  en  Guindé,  'pag. 

114. 

(ffl)  Oes-Marchais,  Vol.  II.  p.ig.  14. 

00  BofmaDcll  perfuadé  que  l'Univers  n'a 
point  de  Canton  qui  l'égale,  rous  les  Voya. 


gcqrs  tiennent  le  même  langage  & font  i peu 
près  le  Biùnic  tableau. 

( ù'  liofraan,  pag.  339.  & Des-Marchais, 
Vol.  U.  pag.  19}. 

(P)  r..*.iips,  pag.  214. 

(jj  Des-AIardiais , pag.  14. 
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avidité  va  fi  loin , que  le  jour  d’après  leur  moifibn  , ils  recommencent  à 
femcr  (r),  fans  laifler  à la  terre  un  moment  de  repos.  Aulfi  leur  terroir 
eil-il  fi  fertile,  qu’il  produit  deux  ou  trois  fois  l’année.  Les  pois  fuccédent 
au  riz.  Le  millet  vient  après  les  pois;  le  blec{  de  Turquie  après  le  millet; 
les  patates  & les  ignames  apres  le  bled  de  Turquie.  I.e8  bords  des  fofles,  des 
hayes,  & des  enclos  font  plantés  de  melons  & de  légumes.  Il  ne  refie  pas  un 
IS»pouce  de  terre  en  friche.  Leurs  grands  chemins  ne  font  que  des  fentiers.  [ On 
ne  connoit  point  dans  ce  païs  fertile  la  nécefiité  de  lailTer  rcpofcr  le  terrain.]] 
La  méthode  commune  pour  la  culture  des  terres  cfi  de  l’ouvrir  en  filions, 
ceux  des  terres  du  Roi  font  plus  élevés  que  ceux  des  particuliers.]  La  ro* 
fée,  qui  fe  rafiemble  au  fond  de  ces  ouvertures,  & l’ardeur  du  Soleil,  qui  en' 
échauffe  les  côtés , hâtent  beaucoup  plus  les  progrès  de  leurs  plantes  & de  leurs 
fémcnces  que  dans  un  terroir  plat  (s). 

Avec  fi  pou  d’étendue,  le  Royaume  de  Juida  efi  divifé  en  vingt-fix  Pro- 
vinces, ou  Goiiverncmens , qui  tirent  leurs  noms  des  principales  Villes.  Ces 
petits  États  font  difirüiués entre  les  principaux  Seigneurs  du  Pays,'&  devien- 
nent héréditaires  dans  leur»  familles.  Le  Roi,  qui  n’efi  que  leur  Chef,  gou- 
verne particulièretnent  la  Province  de  ou  X<«ifr,c’efi-à-dire  celle  qui  paffe 
pour  la  première  du  'Royaume, comme  la  Ville  du  même'  nom  cfi  la  Capitale. 
Dcs-Marchais  non»  apprc.nd  les  noms  & les  titres  dé  toutes  les'autrés  ((); 

Nci)U  des  rrosiinces  £f  de  leurs  Vilks  Capitales , fÿ  qualités 
de  leurs  Couverneursi  ' ' ' 

1.  Xavier  ou  Sabi,  le  Roi. 

2.  Xavicr-Goga , un  Prince  Vjeeroi. 


3.  Beri, 

le  Grand-Prêtre 

17.  Walonga, 

un  Seigneur. 

4.  Aploga, 

un  Prince. 

18.  Danio, 

un  Seigneur. 

5.  Niapou , 

un  Prince. 

19.  Zingha, 

un  Seigneur. 

6,  Xavier-Zante, 

un  Prince. 

20.  Koulafoute, 

un  Seigneur. 

7.  Gregouc-Zante, 

un  Seigneur. 

21.  Zoga, 

un  Seigneur. 

8.  Abinga, 

un  Seigneur. 

22.  Hamar, 

le  Général  des 

9.  Gourga, 

un  Seigneur. 

Troupe». 

10.  Doboe , • 

un  Seigneur. 

23.  Kouagouga, 

le  Commandant 

II.  .'\bingato. 

un  Seigneur. 

des  Gardes  du 

12.  Karté, 

un  Seigneur. 

Roi. 

13.  Agou, 

rintrepréce- 

Royal. 

24.  Agrikoquou  , 

le  Tambour-Ma- 
jor. 

14.  Afibu, 

un  Prince. 

25.  Ghiaga , 

l’Exécuteur  de  la 

15.  Ouflaga, 

un  Seigneur. 

jufiiee. 

16.  Pagne, 

le  premier  Va- 
let - de  - cham- 
bre du  Roi. 

26.  Babo, 

Qncle  du  Roi. 

Chacun  de  ces  vingt-fix  Cantons  a plufieurs  Villages , qui  dépendent  de 
la  principale  Ville.  Qiioique  le  Royaume  foit  aufli  petit  qu’on  l’a  repré- 

fenté  , 

(r)  Borman,  t:bi ptn.  Le  même,  ibi,i. 

Cr)  Dcs-Mudiais , pag.  13.  & Aiiv, 
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fentd , & que  par  conféquent  chaque  Province  n’ait  qu’une  étendue  propor- 
tionnée, tout  le  Pays  eft  néanmoins  fi  rempli  de  Villages,  & fi  peuplé,  qu’il 
ne  paroît  compofer  qu’une  feule  Ville , divifée  en  autant  de  quartiers , & 
partagée  feulement  par  des  terres  cultivées , qu’on  prendroit  pour  des  jar- 
dins (v). 

Bosman  repréfente  le  Royaume  de  Juida  fi  peuplé,  que  chaque  Capi- 
tale , dit-il , contient  autant  d’Hahitans  que  les  Royaumes  ordinaires  de  la 
Côte  d’Or.  11  ajoûte  qu’outre  ces  grandes  Villes,  on  rencontre  de  toutes 
parts  une  multitude  innombrable  de  petits  Villages,  qui  ne  font  éloignés 
l’un  de  l’autre  que  d’une  portée  de  moufquet  ^ * ) , parce  que  les  Habitans 
des  Villes  ont  la  liberté  de  s’établir  dans  les  lieux  qui  leur  plaifent:  Ainfi 
chaque  famille  peut  former  un  Village,  qui  augmente  en  grandeur  à mefure 
qu’elle  fe  multiplie. 

Les  Européens  connoilfent  peu  les  Parties  Intérieures  du  Royaume  de 
Juida.  La  plûpart  bornent  Jeurcuriofité  à la  Rade,  qui  eft  fituée  entre  le 
Port  du  Pays  & la  Capitale.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  cette 
Rade  (y)  a le  fond  excellent,  & que  les  fondes  y diminuent  par  degrés.  Le 
mouillage  le  plus  sûr  eft  par  huit  brafles , vis-à-vis  une  grande  touffe  d’ar- 
bres, qui  fe  préfente  à un  mille  & demi  du  rivage.  Mais  l’agitation  des  va- 
gues y eft  toûjours  fi  violente  (z),  que  le  débarquement  n’eft  jamais  fans 
danger.  Bofman  obferve  que  fur-tout  aux  mois  d’ Avril,  de  May  & de  Juil- 
let, le  péril  eft  fi  grand,  qu’il  faut  avoir  , dit-il,  deux  vies  pour  en  rifquer 
une.  l^s  flots  s’élèvent  & s’entrepouflent  avec  tant  de  furie,  qu’un  Canot 
eft  renverfé&  brifé  dans  l’efpace  d’une  minute.  Alors  les  marchandifes  &les 
Pafliiiis  font  perdus  fans  reflburce.  Heureux  les  Rameurs  mêmes , s’ils  peu- 
vent fe  fauver  à la  nage.  Ces  funeftes  accidens  fe  renouvellent  tous  les  jours. 
En  i6çS,  l’Auteur  vit  périr,  avec  pluficurs  Efclaves,  -un  Capitaine  Portu- 
gais, un  Ecrivain  de  Vaifleau,  & trois  Matelots  Anglois.  Deux  autres  Ca- 
pitaines , qui  furent  rapportés  vivans  au  rivage , y expirèrent  au  même  inf- 
tant.  Ce  Port  a coûté  des  fommes  confidérables  à l’Auteur,  ou  plûtût  à la 
Compagnie  de  Hollande.  11  ne  doit  pas  avoir  été  moins  fatal  aux  François, 
& aux  Anglois , qui  n’ont  pas  ordinairement  de  fi  bons  Rameurs.  Mais  aulli- 
tôt  qu’on  a gagné  la  terre,  on  fe  croit  tranfporté  de  l’enfer  dans  un  lieu  de 
délices  , parce  qu’on  trouve  le  plus  beau  Pays  du  monde  à cent  pas  du  ri- 
vage (fl). 

Des- Marchais  dit  que  le  débarquement  eft  ici  d’autant  plus  difficile 
que  la  Rade  eft  ouverte  ; & que  pour  marque  de  terre  on  n’y  apperçoit  que 
des  touffes  d’arbres.  Cependant  on  découvre,  au  coin  de  la  plus  grande,  le 
pavillon  du  Fort-François  de  Gregoué,  fur  un  baftion.  L’Auteur  ajoûte  que 
fa  meilleure  direêlion  eft  celle  des  Bàtimcns  qui  font  amarrés  dans  la  Rade. 
11  eft  rare  qu’il  ne  s’y  en  trouve  pas  pluficurs , vis-à-vis  la  grande  touffe  d’ar- 
bres , à une  lieue  du  rivage , fur  un  fond  d’argile  de  douze  brafles.  On  amar- 
re également  du  côté  del’Eft  & de  l’Oueft  ; mais  les  Bàtimens  de  chaque 

Nation 

(i  ) Des.Marchais,  ubifup.  pag.  ii.  c'ert-à  dire , grève  011  rivage. 

(1)  Bofinan,  pag.  339.  (î)  Phillips,  pag.  228. 

(y)  Uaibot  dit  que  les  Frai-çois  rappellent  ( 1)  licfman,  pag.  33?. 

It  fraye,  nom  qui  vient  du  Portugais  la  fraya, 
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Nation  mouillent  ordinairement  les  uns  près  des  autres,  pour  être  à portée  de 
s’entr’aimer  nuitucliement  dans  le  befoin  (i). 

A r Eli  de  la  toiiire  d’arbres,  on  découvre,  fuivant  Barbot,  une  petite 
maifon  fur  le  rivage , & près  d’elle  un  étendart  ou  un  pavillon  , au  fommec 
d’un  poteau.  On  voit  ordinairement  pluficurs  Canots  à fcc , au-Y  environs  de 
cette  maifon.  L’Auteur  confeille  de  mouiller  au  Nord  du  poteau , comme  Air 
le  meilleur  fond;  parce  qu’un  peu  plus  loin  à l’EIlon  trouve  quantité  de  pier- 
res & de  Rocs  cachés  fous  l’eau,  qui  endommagent  beaucoup  les  cables.  Les 
A'aifTeaux  François , qui  font  voile  à Juida , tirent  ordinairement  un  coup  de 
canon  lorfqu’ils  arrivent  trois  lieues  à l’EIl  de  Popo.  C’ell  un  fignal  pour 
leur  Fatleur  de  Juida  , qui  fait  planter  aulTi-tôt  fon  pavillon  fur  le  rivage. 
Les  Facleurs  Anglois  ont  imité  cet  éxemple  à l’arrivée  des  VailTeaux  de  leur 
Nation , & l’ufage  du  poteau  efl  commun  aux  deux  Comptoirs  ( c ). 

Aussi-tôt  que  les  Nègres  voyent  entrer  dans  la  Rade  un  VailTeau  de 
l’Europe,  ils  roéprifent  tous  les  dangers  pour  apporter  à bord  du  poiflôn  & 
des  fruits.  L’expérience  les  rend  sûrs  d’étre  bien  payés,  & d’obtenir  quel- 
ques verres  d’eau-de-vie  par-deiTus.  C’eft  par  ces  Canots  que  les  Capitaines 
de  chaque  Nation  écrivent  aux  Direfteurs  Généraux , pour  leur  donner  avis 
de  leur  arrivée.  Le  Chevalier  Des-Marchais , apres  avoir  réglé  les  lignaux 
de  Mer  & de  Terre,  & fait  drefler  des  tentes  fur  le  rivage,  fe  mit  dans  la 
chaloupe  pour  s’avancer  à cent  pas  de  la  Barre,  c’eft-à-dire , jufqu’au  lieu  où 
commence  la  grande  agitation  des  vagues.  Il  y trouva  un  Canot  qui  l’atten- 
doit.  Les  perfonnes  fenféesfe  dépouillent  de  leurs  habits,  jufqu’àla  chemife, 
parce  que  le  moindre  de  tous  les  maux  qu’on  peut  craindre  ell  d’être  bien 
mouillé  de  la  troifièmc  vague  ; toute  l’adrelTe  des  Rameurs  ne  put  garantir 
le  Canot  d'être  couvert  d’eau,  & le  Chevalier  fut  mouillé  depuis  la  têtejuf- 
qu’aux  pieds.  I leureufcment  le  Canot  ne  fut  pas  renvdrfé.  On  gagna  la 
terre.  Les  Nègres  fautèrent  dehors  ; & fécondés  par  ceux  qui  les  atten- 
doient  au  rivage  ( d ) , ils  mirent  le  Canot  & tous  les  Paflàns  fur  le  fable. 
La  Barre  de  Juida , fuivant  Barbot , e(l  par-tout  auflî  périlleufe  que  celle  du 
petit  Ardra , fur-tout  dans  la  haute  faifon , & pendant  la  pleine  Lune , lorf. 
que  le  mouvement  des  vagues  efl  fi  impétueux  , que  le  paflage  efl  imprati- 
cable pendant  douze  ou  quinze  jours  ( e ). 

1 L ne  fera  point  inutile  ici  d expliquer  ce  que  c’efl  que  cette  Barre  qui  ré- 
gne au  long  de  toute  la  Côte  de  Guinée  (/) , & qui  ell  plus  ou  moins  dan- 
gereufe,  fuivant  la  pofuion  des  Côtes,  & fuivant  la  nature  des  vents  aux- 
quels elle  efl  expofée. 

Par  le  terme  de  Barre,  on  entend  l’effêt  produit  par  trois  vagues  qui 
viennent  fe  brifer  fuccefliveroent  contre  la  Côte,  & dont  la  dernière  ell 
toujours  la  plus  dangereufe , parce  qu’elle  forme  une  forte  d’ Arcade , affez 
haute  & d’un  affez  ^rand  diamètre  pour  couvrir  entièrement  un  Canot,  le 
remplir  d’eau,  & fabîmer  avant  qu’il  puiffe  toucher  au  rivage.  Les  deux 
premières  vagues  ne  s’enflent  pas  tant,  & ne  forment  point  d' Arche  en  ap- 
prochant 

(II)  DcsMarchais,  Vol.  II.  pag.  17.  (f)  Barbot,  pag.  346. 

(c)  Baibot,  pag.  324.  (/)  I.e  méim;  .Autour  dit  qo'clle  rc'gne  dc- 

(d)  Des- Marchais  , Vol.  II.  pag.23.de  pu  s Rio  da  Vulta  julqu'.iu  petit  yVidia. 
fulvantes. 
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prochant  du  rivage  ; la  première , parce  qu’elle  n’eft  pas  repouflec  par  une 
vague  précédente  qui  ait  eu  le  tems  de  fe  brifer  avant  qu’elle  arrive  ; la  fé- 
condé , parce  que  le  retour  feul  de  la  première  n’a  pas  affez  de  force  pour 
repoufler  fort  impétueuferaent  celle  qui  la  fuit.  Mais  la  troifième , qui  trouve 
le  repouflement  de  ia  fécondé  augmenté  par  celui  de  la  première,  forme 
cctce  Arche  terrible  qui  porte  proprement  le  nom  de  Barre,  de  qui  a caufé  la 
perte  de  tant  de  malheureux. 

Ces  vagues  comroeocent  -à  une  portée  de  iuill  de  la  Côte,  parce  que  la 
Mer  trouve  dans  ce  lieu  un  Banc  plat , mais  élevé  , après  lequel  il  ne  rede 
rien  à craindre , & les  Canots  au  contraire  font  portÀ  au  rivage  avec  une 
rapidité  incroyable.  L’adrelTe  des  Rameurs  Né^es  confille  ici  à fauter  promp- 
tement dans  l'eau,  & à foutenir  le  Canot  des  deux  côtés,  pour  empêcher 
qu'il  ne  tourne.  C'eUe  opération  le  conduit  à terre  en  un  moment,  avec  au- 
tant de  sûreté  pour  les  PalTagcrs,  que  pour  les  marchandifes.  Depuis  que 
les  Européeui  éxercent  le  commerce  à Juida,  les  Nègres  du  Pays  ont  eu  le 
tems  de  fe  familiarifer  avec  ce  dangereux  palTage.  Il  eft  rare  à préfenc  qu’un 
Canot  y périfle.  11  arrive  encore  plus  rarement  que  le»  Rameurs  ayent  quel- 
que rilque  à courir,  pwee  qu’ils  font  excellen»  Nageurs,  & qu’étant  nuds; 

Us  comptent  pour  rien  d’être  un  peu  fecoués  par  les  flots.  Leur  hardiefle  eft 
ü tranquille , qu’ils  profltent  fouvent  de  l’occaflon  pour  dérober  de  l'eau- 
de-vie  ou  des  kowris.  S'ils  n’ont  pas  quelque  Européen  qui  les  obferve,  ils 
ceffent  quelque  tems  d’avancer,  en  foûtenant  le  Canot  avec  leurs  rames, 
tandis  qu'un  des  plus  adroits  perce  les  barils,  & fert  de  l'eau-de-vie  à tous 
les  autres;  enfuite  Us  recommencent  à ramer  de  toutes  leurs  forces;  & lorf- 
qu’ils  arrivent  au  rivage.  Us  racontent  froidement,  pour  exeufer  leur  lenteur, 
que  le  Canot  a fait  une  voie  d'eau,  & qu’ayant  été  forcés  de  la  boucher,  ils 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à fuimonter  les  difficultés. 

On  a déjà  fait  remarquer  que  les  Canots  font  d’une  feule  pièce,  & corn-' 
pofés  d'un  troue  d’arbre , alTez  légèrement  creufé.  Leur  longueur  ordinaire 
ed  de  quinze  ou  dix-huit  pieds,  & leur  largeur  de  trois  ou  quatre,  fur  au- 
tant de  profondeur.  Ils  font  conduits  par  dix  Nègres,  avec  une  forte  de 
ïaraea  qui  reffemblent  à nos  pelles  de  four , & qui  font  longues  de  quatre  ou 
cinq  pieds.  La  partie  la  plus  large  a quinze  pouces  de  longueur,  fur  huit 
de  largeur.  [Elles  font  faites  d’une  feule  pièce  & d’un  bois  ferme.]  Les  Ra-jj» 
meurs  font  alfis  deux  à deux,  le  vifage  tourné  vers  le  terme  de  leur  courfe. 
Celui  gui  gouverne  l’arriére  s’entend  avec  le  Pilote,  qui  efl:  alîis  à l’avant, 

& c’eft  ordinairement  le  plus  habile  de  l’équipage.  Ceux  qui  rament  ont  pour 
Cégedet  bambous,  ou  des  cannes  fort  groffes,  qui  traverfant  le  Canot  y font 
attachées  par  le»  deux  bouta.  Le  Pilote  régie  de  la  voix  tous  les  mouvemens 
des  Rameurs , & prelTe  ou  retarde  leur  courfe.  C’eft  un  fpeftacle  agréable 
que  de  leur  voir  doubler  la  mefure,  pour  avancer  quelquefois  de  toutes  leurs 
rorces , avec  une  vicefle  donc  nos  chaloupes  ne  peuvent  approcher. 

LoKs<iu’tLs  ont  des  Européens  à tranfporter  au  rivage , ils  les  font  affeoir 
au  fond  du  Canot,  du  côté  de  l’Avant,  l’un  derrière  l’autre. . Si  c’eft  à bord 
qu’ils  les  conduifenc,  ils  les  placent  de  même,  mais  à l’Avant. . Cette  méthode 
eft  prudente,  parce  qu’en  allant  au  rivage  elle  expofe  moins  les  Paflans  aux 
vagues , qui  prennent  alors  le  Canot  par  derrière.  Ils  n’y  fbnt  pas  plus  cx- 
poiés  au  retour,  puce  que  dans  ccgoceailoas,  clics  prenneat  le  Çiaot  parde- 
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■vant.  Les  Nègres  prennent  beaucoup  de  foin  des  Etrangers;  & lorfqu’on  s’a- 
banJonne  à leur  conduite,  il  n’irnve  prefque  jamais  de  fâcheux  accidens. 
Alais  au  contraire,  avec  quelque  attention  qu'on  puiHe  vciiier  fur  les  mar> 
chandifes , il  e(t  prefque  impollible  de  fe  garantir  de  leurs  larcins.  Il  don* 
neroient  des  levons  d’effronterie  & de  fubtilité  à nos  plus  habiles  Voleurs. 
S’ils  font  obferyés  de  il-prés  qu’ils  ne  puiffent  tromper , ils  ont  l’art  de  ren> 
verfcr  le  Canot  dans  quelque  lieu  où  les  barils  & les  caiffes  coulent  à foodi 
& la  nuit  fuivante  ils  reviennent  les  pêcher. 

Apaàs  avoir  débarqué  les  Marcliandifes,  on  les  place  dans  des  tentes,  que 
les  Capitaines  font  drdler  fur  le  rivage.  Au  fommet  de  ces  tentes , on  éléve 
des  jpavillons , qui  fervent  à donner  les  (Ignaux  réglés  entre  les  Marchands 
qui  mot  à terre , & les  Barques  qui  demeurent  à l'ancre  au-delà  de  la  Barre  ; 
car,  à û peu  de  diftance,  il  n’en  eff  pas  moins  impollible  de  lê  faire  enten- 
dre en  criant,  & même  avec  le  porte-voix.  Le iHuit  des  vagues,  quifebrifenc 
inceffamment  contre  U Rade,  l’emporte  fur  celui  du  tonnerre 

AuT&EPoisles  Anglois  & les  Hollandois  étoient  feuls  en  pofTcllion  du  Com- 
merce de  Juida.  Mais  les  François  obtinrent  par  degrés  la  liberté  d’y  bâtir 
un  Fort  ; & l’adreflè  des  Habitant  a fait  ouvrir  enfin  leur  Fort  à toutes  les 
Nations.  Il  enréfulteun  effet  trèf-défavantageux  pour  la  Compagnie  Angloife 
d’Afrique:  Le  prix  des  Efclaves  , qui  étou  ’ anciennement  ré^é  pour  elle, 
à trois  livres  fterling  par  tête , elt  monté  dans  ces  derniers  tems  jufqu’à 
vingt  (i). 

(ff)  DeS'MarcbaU  , Vol.  H.  pig.  14.  & (*)  Iirpsrtsnce  des  Forts  de  la  CoBipsgnie 

fiiivanlcs.  d'Afrique,  pag.  30.  & fuir. 

5-  n. 

Marchés , Commerce  & Foitures  de  Juida. 

IL  fe  tient  tous  les  quatre  jours  un  grand  Marché  à Sabi  ou  Xavier,  dans 
différens  endroits  de  cette  Ville,  il  s’en  tient  un  autre  dans  ht  Province 
à’jdploga,  où  le  concours  eff  il  grand  qu’on  n’y  voit  pas  ordinairement  moins 
de  cinq  ou  (Ix  mille  Marchands  (a). 

Phillips  ajoûte  au  témoignage  de  Des-Marchais,  qu’entre  plufieors  Foi- 
res qui  fe  tiennent  à Sabi,  il  n'y  en  a pas  de  plus  célébré  que  celle  du  Mer- 
credi & du  Samedi.  Mais  au-lleu  de  la  placer  dans  la  Ville,  il  la  mec  à la 
dillanced’un  mille,  auNord-£il,  en  pleine  campagne,  fous  des  arbres  épais, 
où  il  s’affemblc,  dit-il,  un  grand  nombre  d'hommes,  de  femmes  & d'enfans. 
Les  femmes  mêmes  du  Roi  ont  la  liberté  de  s'y  trouver , pour  vendre  leurs 
étoffes  & d’autres  ouvrages  de  leurs  mains  Ces  Marchés  ou  ces  Foires 
Font  réglés  avec  tant  d'ordre  & de  fageffe  qu’il  ne  s’y  paffe  jamais  rien  con- 
tre les  loix.i  Chaque  efpèce  de  Marchands  & de  Marchandifes  a fa  place  allî- 
gnde.  Il  cil  permis  à ceux  qui  achètent , de  marchander  aulïï  long-tems  q^u’il 
Jeur  plaît,  mais  fans  tumulte  & fans  fraude.  Le  Roi  nomme  un  Juge,  müé 

de 
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Côte  des  de  quatre  Officiers,  bien-armés,  qui  a non-feulcracnt  le  droit  d’inrpcftion"' 
TCsctiVis.  fur  toutes  fortes  de  Commerce  , mais  celui  d’écouter  les  plaintes  & de  les' 
terminer  par  une  courte  décifion,  en  vendant  pour  l’Efclavage  ceux  qui  font 
convaincus  de  Vol,  ou  d’avoir  troublé  le  repos  public.  Outre  ce  Magiflrat, 
un  Grand  du  Royaume,  nommé  le Konaaon^la , ell  diargédu  foin  de  la  IMon- 
noie  ou  des  Bujis.  11  en  faut  quarante  pour  faire  un  Toqua.  Cet  Officier  éxa- 
mine  les  cordons  ; & s’il  y trouve  une  coquille  de  moins , il  les  confifque  au 
. profit  du  Roi. 

Aimicns,  Les  Marchés  font  environnés  de  petites  baraques , qui  font  occupées  par 
Cuifiniers  ou  des  Traiteurs,  pour  la  commodité  du  Public.  IMais  ils  ne 
nuTsy'ven-*  peuvent  vendre  quecertaines  fortes  de  viandes,  telles  que  du  bœuf,  du  porc, 
dc-nt.  ^ de  la  chair  de  chèvre  ou  de  chien.  Ce  font  des  femmes  qui  ont  le  privilège 

de  vendre,  dans  d’autres  loges,  du  pain,  du  riz,  du  millet,  du  ma'iz  & du 
kuskus  D’autres  vendent  du  Pito,  qui  eflune  cfpèce  de  bierre  rafraîchiffante 
& de  fort  bon  goût.  Le  vin  de  Palmier  & l’eau-de-vie  fc  vendent  auffi  par 
d’autres  mains.  Ceux  que  l’appetit  prelTe,  font  obligés  de  payer  d’avance  les* 
liqueurs  & les  alimens  qu’ils  achètent,  [&  quand  ils  ont  la  marchandife,  ilstî* 
vont  la  manger  où  ils  jugent-à-propos.]  Il  ne  manque  aucune  provilion  dans 
tous  ces  Marchés.  On  y vend  des  Efelaves  de  tous  les  âges  & des  deux  fé- 
xes;  des  bœufs  & des  vaches , des  moutons  , des  chèvres,  des  chiens,  de 
la  volaille  & des  Oifeaux  de  toutes  efpècesj.  desfinges&  d’autres  Animaux  ;■ 
des  draps  de  l’Europe,  des  toiles,  de  la  laine  & du  coton,  des  caheos  ou 
toiles  des  Indes  , des  étofes  de  foie,  des  épices,  des  merceries,  de  la  por- 
celaine de  la  Chine,  de  l’Or  en  poudre  & en  lingots,  du  fer  en  barre  & ea 
œuvre,  enfin  toutes  fortes  de marchandifes  de  l’Europe,  d’Afie  & d’Afrique, 
à des  prix  fort  railbnnablcs.  Cette  abondance  eft  d'autant  plus  furprenante, 
qu’une  partie  de  tous  ces  biens  eft  achetée  de  la  féconde  ou  de  la  troifième 
main , par  des  Marchands  qui  les  vont  revendre  à trois  ou  quatre  cens  lieues 
du  même  Pays  (c). 

Mardi inûi-  Les  principales  marchandifes  du  Royaume  de  Juida  font  les  étofes  de  la 
du  Pays.  fabrique  des  femmes , les  nattes , les  paniers , les  cruches  pour  le  Pito  , les 
calebafTes  de  toutes  fortes  de  grandeur,  les  plats  & les  taffes  de  bois,  le  pa- 
pier (d)  rouge  & bleu,,  la  malaguette,  le  fcl,  l’huile  de  palmier,  le  Kaiiki 
d’autres  denrées  (f). 

Far  qui  te  I.E  Commerce  des  Efelaves  eft  exercé  parles  hommes,  & celui  de  toutes 
Commerce  eft  )(,5  autres  marchandifes  par  les  femmfes.  Nos  plus  fins  Marchands  pourroienr 
étrreé.  recevoir  des  leçons  de  ces  habiles  Négreffes,  foit  dans  l’art  du  débit,  foir 

dans  celui  des  comptes.  Auffi  les  hommes  fe  repofent-ils  (/)  entièremenf 
fur  leur  conduite. 

La  monnoye  courante  dans  tous  les  Marchés  eft  de  la  poudre  d’Or  ou  des 
bujis.  Comme  on  ne  connoît  pas  l’ufagedu  crédit,  les  Marchands  n’ont  pas 
l’embarras  des  Livres  de  Compte  ( g ). 

Le.': 


{ c)  Dts-Maicliais , tiW  Jup.  pag.  i6y.  lo  root  de  papier,  qui  n'eft  pas  dans  l’origi-, ■ 

t d)  Les  Compilateurs  Ang'ois  croient  que  nal,  mais  fur  celui  de poivre.  R.  d.  E-] 
c'cll  une  faute,  au  lieu  de  Perp.-rnanf  ; [inaii.JÎ'  (e)  Phillips,  uiifup. 
obfervez  en  même  teins  que  la  Rcmarijiia  de  Çf)  DesMarcliais,  pag.  lOC. 
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Les  liujis  ouïes  Ku'xris,  quela  plûpart des  François appellcnc  par 

corrupcion , font  de  petiics  coquilles  d’un  blanc  de  lait , & de  la  grandeur 
d’une  olive.  Les  Habitans  des  Maldives  les  cmployentpour  lefler  leurs  Bàci- 
mens,  dans  les  voyages  qu’ils  font  à Goa,  à Cociiin,  & dans  d’autres  lieux , 
d’où  les  Européens,  fur-tout  les  1 lollandpis , les  apportent  en  Europe,  & 
s’en  fervent  fort  avantageufement  pour  le  commerce  de  Guinée  & d’Angola. 
Le  prix  de  ces  utiles  bagatelles  augmente  ou  diminue  en  Angleterre  & eiv 
I lollande , fuivant  leur  abondance  ou  leur  rareté.  Elles  s’y  vendent  par  quin- 
tal. L’Auteur  ne  peut  s’imaginer  pourquoi  cette  vente  fê  fait  au  pmds  plu- 
tôt qu’à  la  mefure. 

Ces  Bujis  font  de  dilférentes  grandeurs.  Les  plus  petits  ne  font  pas  plus 
^os  qu’un  pois  commun.  Les  plus  grands  ont  la  grolléur  d’une  noix  ; mais 
ils  font  en  petit  nombre  à proportion  des  autres.  Ordinairement  les  grands 
& les  petits  font  mêlés.  On  les  apporte  des  Indes  Orientales  eu  pelotons  bien 
enveloppés,  mais  les  Anglois  & les  Iloliandois  les  mettent  dans  des  barils 
pour  la  facilité  du  tranfport  en  Guinée  (ô).  ’ 

Dans  les  Contrées  deJuida&d’Ardra,  les  bujis  fervent  également  de  paru- 
re & de  monnoie.  I-es  Habitans  percent  chaque  coquille  avec  un  fer  propre  à 
cet  u.'age.  Ils  les  enfilent  au  nombre  de  quarante  dans  un  cordon  (f)  , qu’ils 
appellent  Senre,  & les  Portugais  (t  ) T<^uos.  Cinq  de  ces  cordons  de  qua- 
rante Bujis  font  ce  que  les  Portugais  nomment  Gallmha  (/)  , & les  Nè- 
gres l'ure.  Deux  cens  fenres  ou  cinquante  fores  compofent  un  yjlhve  , &. 
dans  le  langage  des  Nègres  de  Juida,  un  guinbatton.  Chaque  alkove  pélb 
ordinairement  foixante  livres , & contient  quatre  mille  bujis. 

Avec  ces  toques  ou  ces  fenres  de  quarante  bujis,  les  Nègres  achètent  &> 
vendent  entr’eux  toutes  fortes  de  marchandiles , comme  on  le  fait  en  Europe 
avec  l’or,  l’argent,  & le  cuivre.  Ils  ont  tantd’ellime  pour  ces  coquilles,  que 
dans  le  commerce  & pour  leurs  parures  ils  les  préfèrent  à l’Or.  Us  évaluent 
leurs  richefles  par  le  nombre  d’Efclaves  & de  bujis  qu’ils  polfédent.  Le  prix- 
d’un  Efclave  cil  un  alkove  ou  un  guinbatton  de  bujis  ( m ).  Des-Marci.ais  rap- 
porte que  fuivant  le  prjxdu  Marché, un  Efclave  fc  vend  depuis  dix-huit  juf- 
qu’à  vingt  Kub.tjches , c’cll-à  dire  , entre  foixante-dix  & quatre-vint  mille 
bujfs,  qui  péfein  environ  cent  quatre-vingt  livres  du  poids  de  Paris  ôi). 

, Les  Européens,  les  Seigneurs  de  Juida,  & les  Nègre,-;  riches  fe  font  porter 
dans  des  Hamacs  (e)  fur  les  épaules  de  (p)  leurs  Efclavcs.  C’ell  du  Bréfil 
que  viennent  les  plus  beaux  hamacs,  jls  font  de  coton.  Les  uns  font  d’une 
étofe  continue,  comme  le  drap;  les  autres  à jour,  comme  nos  filets  pour  la 
pêche.  Leur  longueur  ordinaire  eftdefept  pieds,  fur  dix,  douze,  qua- 
torze de  largeur.  Aux  deux  extrémités,  il  y a. cinquante  ou  foixante  nœuds, 

d’un> 


fi)  r-irhot,  pij.  3,;9. 

( i ) du  (;u’ils  les  caâLnt  dans  des 

joncs. 

(t  ) Phillip;  les  appelle  Toggjs,  A'.kins , 
jeecitf,  .(-.Marchais 
(!)  Les  nicnies  .*.utc-uts  (Scrivent  Ca/.'mar  ; 
& font  I évaluation  futvame  ; quarante-  bu;;is 
SJnt  une  toque  ; cinq  toques  line  gallina  ; & 
vin^t  gaiiiaas  ud  giand  Kobeebe  , qu'Atkins' 


aa)>ellc  quibtah , fc  qui  revient  à l alkovc  de 
U.ir!x>t;  C c-!t  à dire,  d quatre  nhie  I ails. 

(m)  Iliubot,  pig.  3:6.  &339.  cW’liillips, 
pag.  aa«. 

(ti)  Ucs-Marrliais,  Vol.  II.  pig.  31. 

(»)  Ilitnak  cù  mi  mot  Krélilien,  qidfi- ■ 
grille  un  fi'et.  Atkins,  pij.  iia. 

(p)  Voyce  lafiguic. 
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tl’iin  tiHu  de  foye , do  coton , ou  de  pitte , que  les  Nègres  appellent  rubans., 
chacun  de  la  longueur  de  trois  pieds,  l'ous  les  rubans  de  chaque  bout  s'unilTunc 
pour  compofer  une  chaîne , au  travers  de  laquelle  on  palTe  une  corde , qu’on 
attache  des  deux  eCtés  au  bout  d’une  canne  de  bambou,  longue  de  quinze  ou 
feize  pieds,  de  forte  que  le  hamac,  lufpendu  prend  la  forme  d’un  demi-cer- 
cle. Deux  Efclaves  portent  les  deux  extrémités  de  la  canne  fur  leur  tête.  La 
perfonne  qui  fe  fait  porter , s’alüed  ou  fe  couche  de  toute  fa  longueur  dans  le 
hamac;  mais  elle  ne  fe  met  pas  en  ligne  direéle,  parce  que  dans  cette  fitoa- 
tion  elle  auroit  le  corps  plié , & les  pieds  aulTi  hauts  que  la  tète.  Sa  pofitioD 
cfl;  diagonale,  c'ell-à-dire,  qu’ayant  la  tête  & les  pieds  d'un  coin  à l’autre 
(q),  elle  eft  aulîi  commodément  que  dans  un  lit.  Les  perfonnes  de  diftinc- 
tion  fe  fervent  d’un  oreiller  qui  leur  foûtient  la  tête. 

Les  hamacs  qu’on  apporte  du  Brélil  font  de  différentes  couleurs,  & fort 
bien  travaillés,  avec  des  foufpentes  & des  frartges  de  la  même  étofiè,  qui 
tombent  des  deux  côtés,  & qui  leur  donnent  fort  bonne  grâce.  On  s’y  fert 
ordinairement  d’un  parafol,  qu’on  tient  à la  main.  Si  l’on  voyage  pendant  la 
nuit,  on  paffe  fur  la  canne  une  toile  cirée,  pour  fe  garantir  de  la  rofée,  qui 
eff  dangereufe  dans  le  Pays.  Il  n’y  a point  de  litière  où  l’on  dorme  fi  cotn- 
modement  que  dans  cette  voiture. 

Les  Direâeurs Européens,  & quelques  Seigneurs  du  Pays  ont  des  hamacs 
de  la  forme  des  ferpentins  du  Bréûl , dont  Frézier  nous  a donné  la  de/crip- 
tion  (r),  &quc  Durret  confond  mal-à-propos  avec  les  Palannuins  des  Indes 
Orientales.  Le  ferpentin  ne  diffère  du  hamac  que  parce  qu  il  cft  couvert 
d'une  forte  de  dais,  ou  d’une  arche  qui  a toute  la  longueur  du  hamac,  fur 
environ  quatre  pieds  de  largeur.  Cette  eftèce  de  toît  efl;  compofée  [ de  car- 
ton,  ou]  de  petites  planches  d’un  bois  fort  léger,  & couverte  d’une  belle 
étofe  de  foye  ou  de  toile  cirée,  avec  de»  rideaux  de  taffetas  qui  fe  tirent  des 
deux  côtés.  Lorfque  les  Direfleurs  Ibrtent  du  Comptoir,  pour  la  promenade 
ou  pour  quelque  "Voyage, ils  font  toôjour»  efeortés  d’un  Capitaine  Nègre,  ou 
d’un  Seigneur  qui  protège  leur  Nation , & qui  fuit  immédiatement  leurs  fer- 
pentin  dans  fon  hamac.  A la  tête  du  convoi , un  Nègre  porte  l’enfeigne  de  la 
Nation.  Il  eft  fuivi  d'une  garde  de  cent  ou  deux  cens  Nègres,  avec  leurs 
tambours  & les  trompettes.  Ceux  qui  ont  des  fufils  tirent  continuellement. 
Les  Tambours  battent,  les  Trompettes  fonnent,  <Sc  la  marche  n’eft  qu'une, 
danfe  continuelle.  Le  Pavillon  & le  Direfteur  François  jouiflent  ici  du  pre- 
mier rang  dans  toutes  fortes  d’occafions.  C’eft  un  droit  dont  il»  font  en  pof- 
folTion  depuis  un  tems  immémorial  ( r J. 

Phillips  s’étend  encore  plus  particulièrement  fur  la  manière  de  voyager. 
Les  hamacs,  dit-il,  font  ordinairement  d’écofe  de  coton;  mais  lesFaêteurs  en 
ont  de  foye,  ou  du  plus  beau  drap.  Leur  longueur  cft  d’environ  neuf  pieds, 
fur  fix  ou  fept  de  lar^.  Us  ont  aux  deux  extrémités  de  petites  cordes , ou 
des  rubans,  qui  les  relTeneat  comme  une  bourfe,  & par  lefqucls  ils  font  fuf’ 

pendus 


(})  L'ufage  de  11  Côte  d’Or  eft  tiis  difrc- 
rent.  Ijc  VovAgeur  y eft  afEt  ïvec  les  jambes 
pendantes  d'un  côté,  fit  les  bras  paflés  fur  la 
canne  ou  le  pieu  qui  foutieiulc  hamac.  Scs  Ef- 
clivcs  Batchent  a côté  Si  {torteac  des  paiafols 


pour  le  garantir  du  folcil.  Smitb,  pag.  is8. 
r ) Voyage  de  Frézier  à la  Mer  du  Sud. 
i)  Dcs-Marchais , VoL  II.  pag.  212.  Sb 
fuivantes. 
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pendus  aux  deux  bouts  d’une  pièce  de  la  même  longueur.  Le  voyageur , af- 
lis , ou  couché  de  fon  long , luivanc  la  pollurç  qu’fl  choifit , eft  porté  entre 
deux  Nègres,  qui  foùticnnent  les  ueux  bouts  du  piéu  , fur  un  petit  paquet 
de  toile  ou  d’ètoSe  qu'ils  ont  fur  la  tête.  Avec  ce  fardeau  ils  marchent  aufli 
vite  qu’un  cheval  puilTe  trotter,  chantant  de  concert  & comme  en  partie. 
Lorfqu'ils  fe  trouvent  fatigués , deux  autres  Nègres  leur  fuccédent.  Un 
hamac  en  a tofijours  fix  à la  fuite.  On  iBue  à fort  bon  marché  des  Nègres 
de  cette  profeflioni  Mais  les  Seigneurs  & les  riches  Particuliers  en  ont  habi- 
tuellement à leurs  gages , <k  les  offrent  quclquefob  aux  Faèleurs  Européens 
pour  les  conduire  du  Palais  Royal  à leurs  Comptoirs.  Il  en  coûte  beaucoup 
moins  de  les  louer  au  prix  commun,  parce  que  ces  porteurs  prêtés  éxigent, 
avec  des  fol  licitations  fort  importunes,  de  l’eau-de-vie  & d’autres  préfens. 
Ils  ne  s’en  trouvent  pas  beaucoup  mieux , ajoûte  l’Auteur  ; car  leurs  maî- 
tres ne  font  pas  difficulté,  fi  leur  retour,  de  leur  enlever  tout  ce  qu’ils  ont 
reçu. 

La  qualité  du  climat  ne  laiffe  point  aux  Eoropéens  le  choix  d’une  autre 
voiture.  Un  Anglois,  dit  l’hillips,  ne  pourroit  faire  un  mille  à pied  dans 
l’efpace  d’un  jour,  fans  être  affbibli  très-dangereufement  par  l’excès  de  la 
chaleur  ; au-lieu  qu’il  eft  fort  foulagé  dans  un  hamac  par  la  toile  qui  le 
couvre,  & par  le  mouvement  de  l’air  que  fes  Porteurs  agitent  continuelle- 
ment. L’Auteur  rend  témoignage  qu’il  y a dormi  fort  tranquillement  dans 
fes  Voyages , & que  le  plus  fouvent  on  n’a  point  d’autre  lit  en  Amérique. 
Lorfqu  un  Seigneur  Nègre  eft  en  voyage , il  fu  fait  accompagner  de  dix  ou 
douze  Nègres  armés  de  fufils , qui  environnent  fon  hamac , & qui  font  re- 
tentir le  bruit  de  leurs  armes,  avec  d’autres  marques  de  zèle  & de  gaieté. 
Kn  arrivant  au  terme , l’ufage  eft  de  faire  une  décharge  générale;  & cette  cé- 
rémonie palTe  pour  une  marque  de  gra.ndeur  (t). 

Atkins  dit  que  la  voiture  la  ^s  commode,  dans  le  Royaume  de  Jui- 
da , eft  le  ferpentin , avec  des  rideaux  qui  garantiflent  un  Voyageur  de  la 
chaleur  & des  mouches.  Il  eft  porté , dit-il , par  deux  hommes , & fuivi 
de  deux  autres  qui  font  prêts  à leur  fuccéder.  Le  prix  du  loyer  eft  de  fix 
fchellings  par  jour  (v). 

SisELGRAVE,  dans  fon  voyage  de  Jakin  an  Canton  d’Aflem , avoit  fix 
porteurs,  qui  fe  relevoient  fucceffivement.  Quoique  la  diftancc  fût  d’envi- 
ron quarante  milles,  il  en  fut  quitte,  pour  trois  jours  de  marcIie,  à quatre 
milles  par  heure.  Mais  à fon  retour , la  diligence  de  fes  porteurs  fut  prodi- 
gieufe.  Ils  firent  le  même  chemin  encre  neuf  heures  du  matin  & cinq 
heures  après  midi  (x). 

(O  Phillips,  pag.  114.  & fnîv.  (i)  Snclgtivc,  pag.  24,  îû  5c  Si. 

<v)  Attins,  pag.  ua. 
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CHAPITRE  III. 


Nigres  du  Royaume  de  Juila. 

Leur  figure,  leur  hahilkment , leur  caractère  ü*  leur  nourriture. 


T'  le  & 

. cou’  ijr  des 
N..-  i de 

JUiüJ. 


J,cur  igno- 
rance. 


î^olltcflc 
admirable  de 
cttfc  Nation. 


Comment 
ils  en  ufent  a- 
vec  leurs  Su- 
périeurs. 


Les  Mabitans  naturels  de  cette  Contrée  font  généralement  de  haute  tail- 
le , bien-faits  & robuftes.  Leur  couleur  n’dl  pas  d’un  noir  de  jais  lî 
luifant  que  fur  la  Côte  d'Or,  & l'elT;  encore  moins  que  fur  le  Sénégal  & fur 
la  Gambra.  M.iis  ils  font  beaucoup  plus  indudrieux  (a)  & plus  capables 
de  travail.  Au  rede,  ils  ne  font  pas  moins  ignorans.  Ils  n'ont  aucune  dif- 
tinc^ion  de  tems,  aucune  fête,  aucune  divifion  d'heures , de  jours,  de  le- 
maincs , de  mws  & d’années.  Ils  comptent  le  tems  de  leurs  femences  par  les 
Lunes;  & tops  les  (l>)  trois  jours  ils  ffavent  qu’ils  ont  un  grand  jour  de 
marché.  Sans  plume  & fans  encre,  ils  calculent  les  plus  grolLs  fommes  a- 
vcc  autant  d’éxaétitude  que  les  Européens  ,(c).  Le  Commerce  en  ed  plus 
facile  avec  eux.  Des-Marchais  grollit  beaucoup  cette  peinture  de  leur  igno- 
rance. Les  plus  raifonnables , dit-il,  ignorent  jufqu’à  leur  âge.  Si  vous  leur 
demander  quel  ed  celui  d’un  de  leurs  enfans , ils  répondent  qu’il  ed  venu 
au  monde  lorfque  tel  Directeur  ed  arrivé  de  France , ou  lorfqu’il  ed  parti. 
Voulez- vous  fj-avoir  dans  quel  tems  de  l’année  ? C’ed  dans  la  faifon  des  fe- 
mences ou  dans  celle  de  la  moiflbn.  ’l'elles  font  les  époques  du  Fays , de 
leurs  connoillances  ne  s’étendent  pas  plus  loin  (d). 

Avec  fi  peu  de  lumières,  les  Nègres  de  Juida  Ibnt  plus  civilifés  & plus 
polis  que  la  plùpart  des  autres  Nations  du  Moiide  , fans  en  excepter  les  Eu- 
ropéens. Bofman  les  met  fort  au-deflus  de  tous  les  autres  Nègres , autant 
pour  les  mauvaifes  que  pour  les  bonnes  qualités.  Il  obferve  d’abord  qu’ils 
traitent  fa  Nation  avec  les  manières  les  plus  engageantes  ; qu’au-lieu  de  les 
importuner  fans  celFe,  comme  tous  les  autres  Nègres,  pour  en  obtenir  des 
préfens , ils  fe  contentent  le  matin  d’un  verre  d’eau-de-vie  ; qu’ils  prennent 
plus  de  plaifir  à donner  qu’à  recevoir , & qu’ils  fentent  avec  beaucoup  de 
reconnoillitnce  les  avantages  qu’ils  tirent  du  commerce  des  I lollandois.  Mais 
Bofman  ajoute  que  leur  attachement  ell  fort  opiniâtre  (e)  pour  leurs  an- 
ciennes courûmes  & pour  leurs  opinions. 

Les  devoirs  mutuels  de  la  civilité  font  fi-bien  établis  entr’eux,  & leur 
refpcct  va  fi  loin  pour  leurs  Supérieurs,  que  dans  les  vifites  qu’ils  leur  ren- 
dent 


(/>)  Burljot.  830. 

(1>)  C c-lt  plutôt  le  quatrième  jour , com- 
me on  l'a  vU  dans  l'article  prccildcnt. 

(e)  IJofman,  n.13.  352. 

(d)  Ues-Matcliais , Vol.  II.  pag.  i«i.  & 
fuivantes. 


(e)  Atkins  en  donne  pour  preuve,  qu'une 
femme  du  Pays,  tjui  vit  avec  un  Européen, 
en  qualité  de  Asir/a  ou  de  inaitrctTc,  fuivant 
rufigc  eummun  des  Pacleurs , n'en  demeure 
pas  inuirs  fdeilc  au  culte  de  Tes  Dieux;  pa- 
ge lié. 
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dent,  ou  dans  une  fimple  rencontre,  l’Inférieur  fe  jette  à genoux , baife  trois 
fois  la  terre,  en  frappant  des  mains,  fouhaite  le  bon  jour  à celui  qu’il  fe 
croit  obligé  d’honorer  , & le  félicite  fur  fa  fanté , ou  fur  d’autres  avantages 
dont  il  le  voit  jouir.  De  l’autre  côté  le  Supérieur,  fans  changer  depollure, 
fait  une  réponfe  obligeante , bat  doucement  des  mains,  & fouhaite  aulfi  le 
bon  jour.  L’Inférieur  ne  ceflepas  de  demeurer  atîis  à terre  ou  proflerné  , 
jufqu’à  ce  que  l’autre  le  quitte,  ou  lui  témoigne  que  c’eft  aflez.  Si  c’eft 
.l'Inférieur  que  Tes  affaires  obligent  de  partir  Te  premier,  il  en  demande  la 
permilïion , & fe  retire  en  rampant  ; car  on  r^arderoit  comme  un  crime , 
dans  la  Nation , de  paroître  debout , ou  de  s’afîeoir  fur  un  banc , devant  fes 
Supérieurs.  Lesenfans  ne  font  pas  moins  refpeélueux  pour  leur  père,&  les 
femmes  pour  leur  mari.  Ils  ne  leur  préfentent  & ne  reçoivent  rien  d’eux  , 
fans  fe  mettre  à genoux,  & fans  employer  les  deux  mains;  ce  qui  paffe  en- 
core pour  une  plus  grande  marque  de  foûmiflion.  S’ils  leur  parlent,  c’eft 
en  fe  couvrant  la  bouche  de  la  main , dans  la  crainte  de  les  incommoder  par 
leur  haleine. 

Deux  perfonnes  d’égale  condition , qui  fè  rencontrent,  commencent  par 
fe  mettre  a genoux  & frappent  des  mains;  après  quoi  ils  fe  faluent,  en  fai* 
fant  des  vœux  pour  leur  bonheur  & leur  ftnté  mutuelle.  Cette  cérémonie 
s’éxécute  de  fi  bonne  grâce  , que  le  fpeélacle  en  eft  fort  agréable.  Qu’une 
perfonne  de  diftinélion  éternue,  tous  les  aftiftans  tombent  à genoux,  filent 
fa  terre , frappent  des  mains  & lui  fouhaitent  toutes  fortes  de  profpérités. 
Un  Nègre,  qui  reçoit  quelque  prèfent  de  fon Supérieur , frappe  des  mains, 
baife  la  terre  & fait  un  remercîment  fort  affeélueux.  Enfin  lesdiftinftions  de 
rang  & les  proportions  de  refpeél  font  aufil-bien  obfervées  encre  les  Nègres 
de  Juida  que  dans  aucun  autre  endroit  du  Monde;  bien  diffèrens,  ajoûce 
l’Auteur , de  ceux  de  la  Côte  d’Or,  qui  vivent  enfemble  comme  des  brutes, 
fans  aucune  idée  de  bienCéance  & de  policeffe 
Suivant  Des-Marchais , les  mêmes  cérémonies  fe  répètent  fcrupuleufe- 
ment  chaque  fois  qu’on  fe  rencontre,  fût-ce  vingt  fois  le  jour;  & la  négligen- 
ce, dans  cesufages  , eft  punie  par  une  amende  (g).  Toute  la  Nation,  dit  le 
même  Auteur  (6) , marque  une  complailance  & une  confidération  fingu- 
lière  pour  les  François.  Le  dernier  Roi  de  Juida  porcoit  fi  loin  ce  fentiment, 
qu’un  de  fes  principaux  Officiers  ayant  infulté  un  François  & levé  la  canne 
pour  le  frapper,  il  lui  fit  couper  la  tête  fur  le  champ,  fans  fe  lailTer  fléchir 
par  les  ardentes  fol  licitations  du  Direéleur  François  en  faveur  du  coupable. 

Les  Chinois  mêmes,  afiûre  le  même  Auteur,  ne  portent  pas  plus  loin  les 
formalités  du  cérémonial  & ne  les  obfervent  pas  avec  plus  de  rigueur.  Un 
Nègre  de  Juida,  qui  fe  propofe  de  rendre  vifite  à fon  Supérieur , envoie  d’a- 
bord chez  lui  pour  faire  demander  fa  (i ) permiflion  & l’heure  qui  lui  con- 
vient. Après  avoir  reçu  fa  réponfe , il  fort  accompagné  de  tous  les  domefti- 

ques 

(/)  Bolmsn,  pag.  341.  & Biilxit,  pig.  pas  rorprename,  parce  qu'ils  loDt  la  Nilioa 
330.  la  plus  civile  de  l’Europe  : Itiitrut,  tbeytnay 

(e)  Dcs-Marcliais , Vol.  U.  pag.  184.  tick  tbe  Fremk  btjl , ar  bting  tbe  moji  ptlUe  of 
(b)  Les  Auteurs  Arglois  de  ce  Recueil  ail  tbe  Eunpean  ATatiimr.  R.  d.  T. 
remarquent  ici,  avec  beaucoup  de  pqliteO'e,  (il  Cet  ufage  rcfTcroble  aux  billets  de  vi- 
que  cette  prédllctUon  pour  les  François  n’elc  lite  des  Qunois. 
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CùTK  DES  ques  & de  fes  Inftrumcns  muficaux  , fi  fa  condition  lui  permet  d’en  avoir. 
fscLiviis.  Ce  cortège  marche  devant  lui,  lentement  & en  fort  bon  ordre.  11  ferme  la 
marche,  porté  par  deux  Efclaves  fur  fon  hamac.  Lorfqu’il  efl  arrivé  à quel- 
ques pas  du  terme,  il  defcend  & s’avance  à la  première  porte,  où  il  trouve 
les  domefliqucs  du  maître  de  la  maifon.  Alors  il  fait  ceffer  fa  mufique , & 
fe  prollernc  à terre  avec  tout  fon  train.  Les  domelliqucs  qui  font  venus  pour 
le  recevoir,  fe  mettent  dans  la  même  poflure.  On  difputc  long-tems  qui 
fe  lèvera  le  premier.  Il  entre  enfin  dans  la  première  cour,  il  y laiflc  le  gros 
de  fes  gens , & n’en  prend  qu’un  petit  nombre  à fa  fuite. 

Les  domefliques  de  la  maifon  l'ayant  introduit  dans  la  fallc  d'audience, 
il  y trouve  le  maître , aflis , qui  ne  fait  pas  le  moindre  mouvement  pour  quit- 
ter fa  fituation.  11  le  met  à genoux  devant  lui , baife  la  terre , frappe  des 
mains  , & fouhaite  à fon  Seigneur  une  longue  vie  avec  toutes  fortes  de 
profpcritès.  11  répète  trois  fois  cette  cérémonie  ; après  quoi , l’autre  , fans 
le  remuer,  luiditde  s’afleoir,  & le  fait  placer  vis-à-vis  de  lui,  fur  une  natte 
ou  fur  une  chaife,  fuivant  la  manière  dont  il  eft  affis  lui-méme.  Il  commen- 
ce alors  la  converfation.  Lorfqu’elle  a duré  quelque-tems,  il  fait  ligne  à fes 
gens  d'apporter  des  liqueurs , & les  préfente  à fon  hôte.  Ccfl  le  fignal  de 
la  retraite,  comme  le  caffé  & les  parfums  en  Turquie.  L’Etranger  recom- 
mence alors  fes  génufléxions  avee  les  mêmes  complimens , & fe  retire.  Les 
domeltiques  de  la  maifon  le  conduifent  julbu’à  la  porte , & le  prelfcnt  de  re- 
monter dans  fon  hamac.  Mais  il  s’en  défend  ; & de  part  & d'autre  on  fe 
prollerne  comme  à l’arrivée  (il).  Il  monte  enfuite  dans  le  hamac,  feslnf- 
trumens  recommencent  à jouer,  & le  convoi  fe  remet  en  marche  dans  le 
même  ordre  qu’il  eft  venu  ( / ). 

nar'uc'tf-  Atkins  fait  obfervpr,  comme  une  grande  marque  de  politeflTe,  que  les 
politiac.  ^ féxes  s’accroupillènt  pour  uriner , & que  les  femmes  ont  droit  de  faire 

mettre  à l’amende  un  homme  qui  fe  découvriroit  avec  indécence  pour  fatis- 
faire  à fes  befoins  naturels  ( m ). 

InduflrieSi  I,i;s  ICêgres  de  Juida  ne  l’emportent  pas  moins  par  l’induflrie  que  par  la 
NcErcs'^ile^lui-  toutes  les  autres  Nations  des  mêmes  Pays.  La  pareffe  & le  goût 

de  l’oifiveté  font  la  paillon  favorite  des  Ilabitans  de  la  Côte  d'Or  , au-lieu 
qu’iei  l’ardeur  du  travail  régne  dans  les  deux  fé.xes.  On  n’y  voit  perfonne  qui 
abandonne  fes  occupations  avant  que  de  les  avoir  finies.  'J’out  le  monde 
cherche  à s’employer,  pour  gagner  de  l’argent  «5c  pour  augmenter  fon  bien. 
La  diligence  eft  une  vertu  fi  commune  à Juida,  que  les  Européens  mêmes  en 
font  furpris.  Ce  n’eft  pas,  remarque  Des-Marchais  (n),  que  ce  Peuple  aime 
proprement  la  fatigue  du  travail  ; mais  lorfqu’il  entrepreniJ  quelqu’ouvrage  , 
il  le  poulTe  avec  une  ardeur  incroyable;  & l’on  eft  étonné  de  voir  dix  mille 
arpens  de  terre  cultivés,  qui  étoient  en  friche  deux  jours  auparavant.  Outre 
l’agriculture  , dont  le  Roi  «Sc  quelques  Seigneurs  font  feuls  éxemts , leurs 
ouvrages  manuels  confiftcnt  à filer  du  coton,  à fabriquer  des  étoffes,  à faire 
des  calcbalfes,  des  uftenciles  de  bois , des  zagaies  , des  inftrumens  de  fer  , 
& plufieurs  autres  fortes  de  marchandifes,  les  unes  beaucoup  plus  parfaite- 
ment que  fur  la  Côte  d’ür  , d’autres  qui  n’y  font  pas  meme  connues.  Tan- 
dis 

(t)  On  s’iiiiaginerolt  que  tous  ces  ufagas  (niy  Atkins,  p.i^.  itj. 
i"ont  copiés  de  la  Chine.  ^-i  J Dus  Alaithaii , uii/uf.  pag.  îO". 

(i)  Des-Marchais,  Vol.. II,  I’’;.  I5î. 
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dis  que  les  hommes  s’occupent  avec  cette  ardeur,  les  femmes  ne  demeurent  cote,  ors 
pas  oifives.  Elles  braHentde  la  bierre,  elles  préparent  des  alimens , foitpour  Este  a vus. 
la  fubfiftance  de  leur  famille,  foit  pour  les  vendre  au  Marché  avec  les  fruits 
du  travail  des  maris.  L’émulation  femblç  animer  les  deux  féxes.  Audi  vivent- 
ils  fplendidement  & ne  fe  refufent-iJs  rien  ; pendant  que  les  Nègres  de  la 
Côte  d'Or  n’ôfent  manger  un  morceau  qui  leur  coûte  quelque  chofe  ( o ). 

Phillips  obferve  que  les  femmes  s’occupent  particuliérement  à faire  des  Ocenpstions 
étofes  qui  portent  le  nom  de  Juida  , des  nattes,  des  paniers,  du  kanki , ' 

du  pito,  & à planter  ou  femer  leur  bled,  leurs  ignames,  leurs  patates,  lic.  ’ 

L’étofe,  ou  le  drap  de  Juida  , ell  long  d’environ  deux  aunes  ék  large  d’un 
quart.  L’ufage  ell  d’en  joindre  trois  pièces  enferable.  On  en  fait  de  diverfcs 
couleurs  ; mais  ordinairement  il  ell  à raies  blanches  & bleues.  Pour  une  livre 
de  tabac,  quelque  mauvais  qu’il  pût  être,  l'Auteur  achetoit  une  mefure  de 
cette  étofe , qui  auroit  coûté  plus  d’un  écu  à la  Barbade.  Il  en  obtenoit  la  , 

même  quantité  pour  huit  couteaux , qui  ne  lui  revenoient  qu’à  vingt-quatre 
■Jr^fols  la  douzaine.  [Pour  faire  ces  étofes , particuliérement  celles  qui  font  avec 
des  raies  bleues,  les  Nègres  défilent  les  perpetuanes  qu'ils  achètent  des  An- 
glois]  (p). 

Les  gages  des  ouvriers  font  fort  médiocres  ; mais  ils  veulent  être  payés  Siisire  dci 
d’avance.  Le  principal  fervice  qu’ils  rendent  aux  Hollandois  , conufte  à ouvriers, 
tranfporter  leurs  marchandifes  du  rivime  à la  Ville  Royale,  où  la  Compagnie 
de  Hollande  a fon  Comptoir.  La  diltance  ell  de  trois  lieues  ; & le  prix  , 
pour  chaque  fardeau , ell  depuis  huit  julqu’à  douze  fols  , fuivant  fa  pefan- 
teur.  On  ne  f$auroit  fe  plaindre  de  la  cherté  ; mais  les  porteurs  fe  dédom- 
magent en  pillant,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver.  Avec  un  poids  de  huit 
cens  (q)  fur  la  tête,  ils  marchent  11  légèrement,  que  les  Hollandois , fans 
aucune  charge , ont  peine  à les  fuivre. 

Ceux  qui  ont  arâuis  des  richefles  confidérables  ne  fe  bornent  point  à 
l’agriculture , dont  ils  laiflent  le  foin  à leurs  femmes  & à leurs  domelli- 
ques.  Ils  exercent  le  commerce  des  £fclaves&  de  diverfes  fortes  de  marchan- 
dil'es  (r). 

Mais  fi  les  Habitans  de  Juida  furpaflent  çous  les  autres  Nègres  en  indullric  Inclinatioa 
comme  en  politcfie,  ils  l’emportent  beaucoup  aufli  par  le  goût  & la  fubti- 
lité  qu’ils  ont  pour  le  vol.  A l'arrivée  de  Bofman  dans  ce  Comptoir,  le  Roi  ^ ''  ’ 
lui  déclara  qne  Tes  Sujets  ne  rcfiembloient  point  à ceux  d’Ardra  & des  autres 
Pays  voiûns,  qui  étoient  capables , au  moindre  mécontentement,  d’empoi- 
fonner  les  Européens.  C’efl,  lui  dit  (r)  le  Prince,  ce  que  vous  ne  devez  ja-  Exemples 
mais  craindre  ici.  Mais  je  vous  avertis  de  prendre  garde  à vos  marchandifes.  Je?  lAtcios  ds 
car  mon  peuple  ell  fort  exercé  au  vol , & ne  vous  laiflera  que  ce  qu’il  ne 
pourra  prendre.  Bofman,  charmé  de  cette  firanchife,  réfolut  d’être  fi  atten- 
tif qu’on  ne  pût  le  tromper  aifément.  Mais  il  éprouva  bien-tôt,  confcile-t'il 
lui-même,  gît’ il  avait  compté  fans  fon  Hùtt , & que  l’adrefle  des  Habitans  fur-  • 
paflbit  toutes  fes  précautions  (i).  Il  ajoûte  qu’à  l’exception  de  deux  ou  trois 

des 


(0)  Borman,  ubifup.  pig.  345.  (r)  Bofman,  pae.  343. 

(P  J Phillips,  pag.  220.  Le  inéiiie  ifid. 

(1)  Av«c  ua  poids  d«  cent  Unes.  (1)  Bofoian,  uiijup. 

R.  d.  fi. 
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des  principaux  Seigneurs  du  Pays , . , , - tn-- 

troupe  de  Voleurs,  d’une  expérience  fi  confommee  dans  leur  profeffion , que 
de  l’aveu  des  François , ils  entendent  mieux  cet  art  que  les  plus  habiles  filoux  de 
Paris.  A fon  départ,  dit-il  encore , il  avoit  fait  fes  paquets  avec  beaucoup 
de  foin  & les  avoit  enfermés  jufqu’au  jour  fuivant  dans  le  roagazin  du  Comp- 
toir: «Sc  s’étant  pourvh  aufli  de  quantité  de  poulets  pour  le  voyage,  il  les 
tenoit  au  même  lieu  dans  des  cages.  Mais  le  lendemain  il  ne  retrouva  m fes 
poulets  ni  fes  marchandifes,  quoique  le  Magazin  fut  un  édifice  folide  & bien 
fermé.  Toutes  fes  recherches  ne  purent  lui  fmre  juger  quelle  méthode  les 
Nègres  avoient  employée  pour  ce  vol.  Ils  lui  avoient  pris  dans  une  autre 
occafion  la  valeur  de  foixante  livres  fterling  en  marchandifes;  mais  il  avoio 
découvert  au  toit  du  Magazin , qui  n’étoit  que  de  rofeaux  couverts  d’argi- 
le  , un  trou , par  lequel  ils  avoient  tiré  leur  proie  avec  un  long  croc. 
Un  jour , le  magazin  François  fut  volé  de  même , & le  trou  étoit  afle» 
grand  pour  le  p^age  d’un  homme.  Us  Anglois  ayant  une  groflè  quantité 
de  bujis  à faire  tranfporter  du  rivage  à la  Ville,  s’étoient  avifés;  pour  les  ga- 
rantir du  vol,  de  coudre  leurs  barils  dans  des  facs.  Mais  cette  précaution  tut 
inutile.  Les  Nègres  trouvèrent  le  moyen  d’ouvrir  les  facs  & d’enfoncer  le# 
barils  avec  des  cizeaux  de  fer.  Ils  ont  mille  voies , donc  il  ell  impoflible  de  fa 
défier,  & qui  trompent  la  vigilance  des  Gardes.  S’ils  font  pris  quelquefois  fur> 
le  fait,,  ils  demandent  avec  une  effronterie  furprenante  fi  l’on  les  croit  capa- 
bles de  travailler  pour  un  fi  petit  falaire,  fans  l’efpérance  ^’ils  ont  de  piller.» 
11  fert  peu  de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  On  n'obtient  ni  juuice  ni  reftitution. 
Si  ce  Prince  ordonne  qu’on  faffe  quelque  recherche,  perfonne  n’ôfe  l’entre- 
prendre, parce  qu’on  a toûjours  à redouter  quelque  Seigneur  qui  participe  au 
vol,  & qui  protège  les  Voleurs  (v). 

Atkins  leur  a vû  pouffer  l’effronterie  jufqu’à  dérober  les  pagnes  des  Ef- 
claves  qu’on  amène  de  l’intérieur  des  Terres  ( x ). 

Les  Nègres  de  Juida  font  généralement  mieux  vêtus  que  ceux  de  la  Côte 
d’Or,  mais  ils  n’ont  pas  d’ornemens  d’Or  & d’argent.  Leur  Pays  ne  produit 
aucun  de  ces  précieux  métaux,  & les  Habitans  n’en  connoiffent  pas  même  lo 
prix.  Ils  portent,  l’un  fur  l’autre,  cinq  ou  fix  habits  de  différentes  fortes.  Ce- 
lui qu’ils  ont  par-deffus  n’a  pas  moins  de  fept  ou  huit  aunes  de  long,  & fert 
à les  envelopper  fort  décemment.  Le  droit  de  porter  le  rouge  n’appartient 
qu’à  la  famille  Royale.  Les  femmes  portent  aufli  plufieurs  robes,  ouplufiegrs 
pagnes,  mais  qui  n’ont  pas  plus  d’une  aune  de  longueur.  Leur  ufage  eft  de 
les  fermer  fur  le  ventre  avec  une  boucle  ou  un  bouton.  Les  Nègres  mêmes 
badinent  fur  cette  mode,  qui  eft,  de  l’invention  de  leurs  femmes,  & pour 
laquelle  il  faut  fiippofer,  difent-ils,  qu’elles  ont  de  bonnes  raifons. 

Les  hommes,  les  femmes,  & les  enfans  ont-la  tête  rafée  dans  tout  le 
Pays  de  Juida,  & ne  fe  la  couvrent  jamais,  malgré  la  différence  des  failbns. 
Ils  en  ont  la  barbe  (y)  beaucoup  plus  forte  (z).  Phillips  dit  que  les  filles 
font  nues  julqu’au  tems  du  mariage,  & que  c’eft  la  preuve  de  leur  virginité: 
L’habitude  les  rend  û peu  feniiblcs  à cette  indécence,  qu’il  en  a vû  plus  de 


2.00 


(e)  r.e  même,  paj.  348.  & fuiv.  IV.  R.  é.  T.l  ■ 

(i)  Voyage  d'Atkins.  pag.  ni.  On  i dé-  (y)  1*  Tête.  R.  d.  E. 

;ï  vû  d'autres  détails  dans  fa  Relation,  To«*  î»)  Bofman,  pag.  350.  & fuiv. 
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20odans  cet  état.  Les  jeunes  garçons  ne  gardent  pas  plusde  mefures.  L’Au-  CÛTEnrt 
teur  s’imagine  que  cet  ufage  eft  inftitué  dans  qudque  vûe  férieufe  ; telle,  Escla  ves. 
dit-il , que  d’affîlrer  la  paix  & la  durée  des  mariages  par  la  connoiflance  que 
les  deux  Parties  ont  de  leurs  perfections  mutuelles  ( a). 

Des-Marchais  ne  s’accorde  pas  tout-à-fait  avec  Bofman  fur  l’habille- 
ment  des  Nègres  de  Juida.  11  traite  d’ailleurs  cet  article  avec  un  peu  plus  meurs! 
d’étendue.  L’habillement  du  Roi  (i)  & celui  des- Grands , dit-il,  eftpref- 
aue  le  même.  11  confifte  dans  une  pièce  d’étofe  blanche  de  coton  , longue 
de  trois  auncs,^  qu'ils  fe  paflent  autour  de  la  ceinture,  & qu’ils  laiflent  tom- 
ber jufqu’aux  pieds  en  forme  de  jupon,  lit  mettent  par-delTus  une  pièce 
d’ètofc  de  foye,  qui  tombe  de  même;  & par-deflùs  celle-ci  une  autre  pièce 
plus  riche , & longue  de  fix  ou  fept  aunes , qu’ils  croifent  par  les  deux  bouts 
autour  de  leur  ceinture  j de  manière,  qu'un  des  bouts  tombe  fur  le  genoux 
droit , & l’autre  defeend  jufqu’à  terre  ou  elle  traîne  en  forme  de  queue.  Ils 
portent  des  bracelets  & des  coliers  de  Perles  , d’Or  & de  Corail,  des  chaî- 
nes d’Or,  Si  d’autres  joyaux.  La  plûpart  ont  la  tête  nue.  Mais  quelques- 
uns  fe  la  couvrent  d’un  chapeau  à la  Françoife,  avec  un  plumet,  & portent 
une  canne  à la  main.  La  plus  grande  partie  eft  nue  , à l’exception  de  la 
ceinture,  qui  eft  environnée  d’un  pagne  grollier  d’étofe  de  coton  ou  de 
natte,  de  la  grandeur  ordinaire  de  nos  ferviettes.  Les  femmes  de  diftinaion  not.îts  d.-, 
ont  autour  de  la  ceinture  cinq  ou  fix' pagnes  l’un  fur  l’autre,  mais  difpofés  de  de 

manière  que  ceux  de  deflus  lont  les  plus  couru,  & laiflent  voir  celui  dedef- 
♦ifous,  qui  a l’air  d’un  jupon  de  flanelle.  L’Auteur  remarque,  [je  ne  fçais  fur 
quel  fondement,]  que  la  même  mode  règnoit  autrefois  en  France  (c)  Sc 
ou’elle  y étoit  venue  apparemment  des  Dames  de  Juida.  Les  femmes  du  Roi-, 

«S:  celles  des  Grands,  font  nues,  comme  les  autres , jufqu’à  la  ceinture.  Mais 
leurs  pagnes  font  d’une  étofe  plus  précieufe,  & celui  dedeflbus  leur  tombe 
jufqu’a  la  cheville  du  pied.  Tous  ces  pagnes  font  fort  larges.  Ils  forment  au- 
tour des  reins  une  forte  de  couflin  ou  de  bourlet  qui  leur  donne  aflez  l’air 
des  paniers,  dont  l’ufage  eft  fi  général  en  France.  Elles  portent  aufli  des 
chaînes  «St  des  anneaux  à la  cheville  du  pied,  comme  les  femmes  du  Séné- 
gai,  «Sc  plufieurs  rangs  de  coliers  Si  de  bracelets  au  poignet  St  aux  bras. 

Sur  la  tête,  elles  ont,  en  forme  de  bonnet,  une  petite  corbeille  d’ozier  ou 
de  rofeaux,  travaillée  «Sc  peinte  avec  beaucoup  de  propreté.  Sa  figure  eft  à 
peu  près  celle  d’une  ruche  d’abeilles,  ou  de  la  thiare  du  Pape.  Leurs  che- 
veux font  rangés  avec  beaucoup  d’art  (d),  «Sc  les  boucles  entremêlées  de 
paillettes  d’Or,  «Sc  de  petits  morceaux  de  verre  ou  corail. 

fur  toute  faCâte , fontbeaucoup  plus  fobres  que  les  Anglois,  Nourriture 
dans  I ufaçe  de  la  chair  des  Animaux.  Ils  ont  peu  de  moutons  «Sc  de  chèvres.  or<>'nîre  «les- 
Le  bled  dinde,  le  riz,  les  bananes,  lés  plantins,  les  dattes  ou  les  noix  dé 
Palmier,  les  pommes  de  pin,  les  racines,  avec  un  peu  de  poiflbn  puant,  «Sc 

quelques 


(«î  Phillips,  pig.  ai». 

(S)  EarbuC  dit  que -le  Roi  efl  vêtu  d la 
Alorcfquc,  d'une  longue  robe  de  foie,  qql 
cit  quelquefois  enrichie  d’Or,  de  de  couleur 

Bbb' 


violette;  pr.g.  334. 

aJ(c)  Ct-tte  mode  a eu  iieu  aulU  en  Angle- 
terre. 

(d)  Des-Marchais , Vol.  li.  pig.  47.  & fuir. 


I 


Digitized  by  Cooglé 


CAte  n ES 
Esclaves. 

Prix  lies 
ptoviliüiii. 


Coiifcil  pour 
les  \'oya- 
geurs. 


Coût  que 
iesNcyrei  onc 
pour  la  chair 
de  cliien. 


Pain  dejui- 
da. 


s‘(54  voyages  au  LONG'DES  COTES 

quelques  pièces  de  volaille,  font  leur  principale  nourriture  (e).  Ils  n’ont  au- 
cune  forte  de  boucherie  pour  la  viande. 

J ü I D A efl  le  Pays  de  toute  la  Cote  où  les  provifions  foient  en  plus  grande 
abondance.  Cependant  elles  n’y  font  point  a bon  marché  (/) , & les  bef- 
tiaux  n’y  ont  rien  d'extraordinaire  pour  la  grolTeur.  Une  vache  du  poids  de 
trois  cens  livres  y pafl'c  pour  un  bel  animal,  & fe  vend  deux  grands  Cabeches 
ou  0:iibefches.  he  prix  d'un  veau  de  quatre-vingt  livres  eft  un  cabeche,  & ce- 
lui d’un  mouton  de  douze  livres,  huit  GaUinas.  Cinq  poules  valent  un  écu. 
Une  douzaine  d’oifeaux  fiuvagcs  & un  porc  reviennent  au  même  prix. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier,  dans  le  Voyage  de  Juida,  de  fe  pourvoir  de 
bujis  ou  de  kowris,  qui  ne  coûtent  qu’un  ichelling  la  livre,  & qui  fe  reven- 
dent ici  deux  fchellings  & demi.  C’ell  la  monnoye  la  plus  commode  pour  le 
trafic  des  denrées  ; d'autant  plus  qu’à  cette  diflance  de  l’Europe , l’Or  ou  l’ar- 
gent monoyé  ne  fait  jamais  un  commerce  avantageux  (g). 

Phillips  dit  que  les  Nègres  de  Juida  préfèrent  la  chair  de  chien  à celle  de 
tous  les  autres  animaux , & qu'il  en  vit  de  fort  gras  qu'on  expofoit  en  vente  ( à ) 
au  Marché.  Des-Marchais  rend  le  même  témoignage.  On  voit,  dit-il,  dans 
tous  les  Marchés  de  Guinée  un  grand  nombre  de  chiens  gras,  liés  deux  à 
deux , que  les  Marchands  de  cette  profeflion  engrailTcnt  pour  la  table  des 
Grands.  Il  ne  reflcmblent  pas  moins  aux  Chinois  fur  cet  article  que  fur  celui 
de  la  civilité.  Les  Sauvages  du  Nord  de  l’Amérique  ont  le  même  goflt.  Labat 
déclare , à cette  occafion , que  celui  qui  refuferoit  de  manger  de  la  chair  de 
chien,  lorfqu'il  a bon  appétit , mériteroit  de  mourir  de  faim;  & que  lui-même, 
excité  fouvent  par  la  vùe  & l’odeur  d’un  chien  bouilli  ou  rôti,  il  en  auroit 
mangé  avec  plaifir , s’il  n’avoit  été  retenu  par  la  crainte  des  réfîéxions.  Ce- 
pendant comme  les  chiens  (/),  dit-il  , font  de  fidels  animaux  domefliques, 
il  confeille  de  les  épargner. 

Le  Pain  des  Nègres  de  Juida  eft  de  bled  d’Inde.  Ils  ont  l’art  de  le  moudre 
entre  deux  pierres,  qu’ils  appellent  Pierres  de  Kanki,  à peu  prés  comme  les 
Peintres  broient  leurs  couleurs.  [Après  l’avoir  lailTé  tremper  quelque-temsJS". 
dans  l’eau , ils  en  prennent  trente  ou  quarante  grains , qu’ils  mettent  fur  une 
de  ces  Pierres  qui  eft  unie  & large,  &avecrautre  Pierre,  quieftalTezé- 
paiffe  pour  qu’on  puiflela  manier  avec  la  main , ils  réduifent  le  blé  en  farine, 
en  jettant  fouvent  de  l’eau  delTus  pour  l’huraeéler.]  De  la  farine,  paitrie  a- 
vec  un  peu  d’eau,  ils  compofent  des  pièces  de  püte,  qu’ils  font  bouillir  dans 
-un  pot  de  terre , ou  cuire  au  feu  fur  un  fer  ou  une  pierre.  Cette  efpèce  de 
Pain , qu’ils  appellent  Kanki,  fe  mange  avec  un  peu  d’huile  de  Palmier.  Une 
calcballe  de  pito,  & quelques  ignames  ou  quelques  patates  qu’ils  y joignent, 
font  la  nourriture  ordinaire  du  plus  grand  nombre  (k). 

f«)  Voyage  d’Atkins,  pag.  130.  &fuiv.  j rhillips,  uhijup.  pij.  lïi. 

(/)  rhillips  dit  (pag.  221.)  qu’elles  font  ( 1 )[ Ce  font  des  réilexions  nue  Labat  méli.’ |J| 
bonnes  & à bon  muchéi  [mais  on  conçoit  que^tdans  le  texte  d'autrui.]  t'oyez  Dcs-Alarchais, 
les  prix  peuvent  varier.]  Voi.  II.  pag.  164. 

($)  Alkins,  pag.  lia.  ' ( k)  Voyage  de  Sncigrave,  pag.  3.  & 79. 
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Cote  des 
Enclaves. 

C H A P I T R E IV. 


Mariages,  Amujemens , Maladies  Funérailles  du  Royaume  de  Juida. 


La  plûpart  des  ufages  de  Juida  ont  beaucoup  de  refTemblance  avec  ceux  de 
laCüted’Or,  à l’exception  de  ce  qui  regarde  le  culte  religieux  & le  fond 
des  mœurs.  Par  rapport  aux  femmes , t^uidis  que  les  I ïabitans  de  la  Côte  d'Or 
n’en  ont  qu’une , ou  deux , ou  trois , & que  les  plus  diftingués  ne  vont  guéres 
au-dcla  de  vingt,  le  commun  des  Nègres  de  Juida  en  prend  quarante  ou 
cinquante;  les  Chefs  en  ont  trois  ou  quatre  cens,  quelquefois  le  double;  & 
le  Roi  n’en  a pas  moins  de  ^atre  (a)  ou  cinq  mille,  l^illijw  rapporte,  fur 
le  témoignage  du  Capitaine  Tom  fon  interprète , que  de  fon  tems , ce  Prince 
avoit  trois  mille  femmes  ; & loin  d’en  douter , il  ajoAtc  que  ce  récit  lui  pa- 
rut vraifcmblable  à la  vûe  de  celles  des  Kabafehirs , ou  des  Seigneurs  du 
Pays,  qui  font  (i)  en  aufli  grand  nombre  qu’ils  font  capables  d’en  nourrir. 

Snelcrave  afrûre  qu’il  eft  fort  ordinaire  pour  un  Seigneur  de  Juida,  d’en- 
tretenir plufieurs  centaines  de  femmes,  on  de  concubines  ( f ) , & que  le  peu- 
ple jouit  de  la  même  liberté  à proportion  de  fes  forces  ( d ). 

Il  y ad’aillcurs  très-peu  de  Pays  où  les  mariages  fe  falfent  à moins  de  frais 
& avec  moins  decerémonies.  On  n’y  connoît  point  les  Contrats,  les  douaires, 
les  rentes  établies , ni  les  préfens  tnutuels.  Les  Nègres  de  la  Côte  Occiden- 
tale d’Afrique  achètent  leurs  femmes  alTez  cher , en  befliaux  & en  marchan- 
difes.  S’ils  ne  les  trouvent  pas  vierges , ils  font  libres  de  les  congédier  & 
de  reprendre  leurs  préfens.  Ici  les  idées  font  tout-à-fait  différentes.  Com- 
me la  fécondité  n’elt  pas  trop  ordinaire  dans  le  Pays , une  fille  qui  a fait  fes 
preuves  avant  le  mariage  efl:  toûjours  préférée  par  les  hommes  ; mais  il  ne 
leur  en  coûte  rien  pour  l’obtenir  de  fes  parens.  Des-Marchais  nous  apprend 
la  forme  de  ces  mariages  (e). 

I.oRstio’oK  homme  a pris  de  l’inclination  pour  une  fille,  il  la  demande 
familièrement  au  père,  qui  ne  refufe  guéres  fon  confentement,  fi  fa  fille  eft 
en  âge  d’étre  mariée.  Les  parens  font  diargés , parl’ufage,  de  la  conduire  à la 
maifon  du  mari.  A fon  arrivée,  il  lui  préfente  un  pagne  neuf.  C’eft  ordinai- 
rement le  premier  qu’elle  ait  porté  ; car  elle  n’a  pas  d’autre  fortune  que  fes 
qualités  perfonnelles  ; & fi  par  fes  épargnes  elle  avoit  acquis  quelque  bien , 
elle  eft  obligée  de  le  laiffer  à la  maifon  paternelle.  Le  mari  tue  un  mouton , 
qu’il  mange  avec  les  parens  de  fa  femme.  L’ufage  ne  lui  permettan»  pas  de 
manger  avec  elle,  il  a foin  de  lui  envoyer  une  portion  de  ce  feftin.  Les  pa- 
rens, après  avoir  bû  avec  lui  quelques  flacons  de  liqueurs  fortes,  fe  retirent 

tran<;uilleraent , 


Kxcis  de 
Püljgauiie. 


Simplicité 
de)  mariages 
de  Juida. 


M.iniére 
dont  un  Nè- 
gre fe  clmitie 
une  fcnmic. 


« 


(fl)  Dcfcripiion  de  la  Gi'.iucc  par  Coiman, 
pag.  ii4. 

( b)  l’iiilüps,  pig.  119. 

(c)  Le  même  Auteur  ol'fcrve  que  le  Gê- 
létal  du  Roi  de  Ualiouiê,  qui  lit  la  coiiqtiêtc 


ne  Juida  & d’Ardia  , avoit  çiiiq  cens  femmes. 
{il)  Voyaitc  de  Sriefir.ive.  pag.  3.  & 79. 
(rj  Des  Marchais,  Vol.  H.  p.".g.  177.  & 
fiuvaiitcs. 
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Parti;e  du 
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tranquillement,  «Sc  lui  abandonnent  leur  empire  fur  leur  fille.  Lorfqu’elle  n'a 
point  encore  atteint  l'âge  nubile , Ton  mari  la  laifle  entre  les  mains  de  Tes  pa- 
rens , fans  fournir  le  moindre  fecours  pour  fon  entretien  ; & l’engagement 
qu’ils  ont  pris  avec  lui  ne  leur, ôte  pas  le  pouvoir  de  difpofer  d'elle, s’il  fepré- 
fente  un  meilleur  parti. 

• Phillips  compare  les  mariages  du  Royaume  de  Juidaàceux  des  premiers 
âges  du  monde.  Un  homme,  dit  il,  qui  prend  du  goût  pour  une  jeune  fem- 
me,U demande,  l'obtient,  lui  fait  préfentdcquelques  coiiers  de  rangos,  mê- 
lés de  corail , invite  les  amis  des  deux  familles , qu’il  traite  avec  du  pito  ; & 
le  mariage  fe  trouve  accompli  fans  autre  formalite  (/). 

Cette  difpenfe  de  toutes  fortes  de  frais  & de  cérémonies  fomptueufes  pa- 
roît  un  ufage  fort  prudent.  Sans  une  loi  fi  favorable,  au-liéu  de  trois  ou  qua- 
tre cens  femmes, les  Grands  feroient  réduits,  comme  fur  la  Côte  d’Or,a  fe 
contenter  d’une  douzaine  , ou  fe  ruineroient  prefque  tous  par  des  excès  de 
dépenfe.  Des-Marchais , qui  fait  cette  réfléxion,  ajoûte  que  les  Nègres  de 
Juma  ne  font  jamais  incommodés  de  la  multitude  de  leurs  femmes,  à moins 
qu’elles  ne  foientdu  nombre  deiBctai,  c’efl-à-dire,  desPrêtreffes  du  Serpent. 
On  verra  dans  un  autre  lieu  l’explication  de  ce  titre. 

U N Efclave  qui  veut  époufer  une  fille  de  la  même  condition , s’adrefië  k 
fon  Maître,  fans  être  obligé  d'obtenir  l’approbation  de  fes  parens.  Lesenfans 
mâles  qui  nailTent  de  ces  mariages  appartiennent  au  Maître  de  la  femme,  & 
les  filles  au  Maître  du  mari  (g). 

Les  Nègres  font  ici  fort  jaloux  de  leurs  femmes.  Celles  du  Roi  font  fi  ref 
peélées,  qu’il  c(t  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  de  les  toucher,  & de 
(é)  lever  même  les  yeux  fur  elles.  Celles  des  Grands  font  confidérées  à pro- 
portion. Un  Nègre  du  commun,  qui  entre  dans  la  maifon  d’un  Grand,  elt 
obligé  de  crier  Jgo,  terme  qui  fort  d'avis  aux  femmes  pour  fe  retirer  à l'é- 
cart. Les  Grands  ont  droit  de  punir  par  la  baftonade  ceux  qui  manquent  à 
cette  loi.  Mais  fi  quelqu’un  rencontre  & touche  une  de  leurs  femmes , ils 
portent  leurs  plaintes  au  Roi,  qui  leur  accorde  une  prompte  juflice  (i). 

Tous  les  profits  que  les  hommes  tirent  de  leur  commerce  oc  de  leur  mduf- 
trie  font  employés  à fe  pourvoir  d’habits,  eux  & leur  famille.  Ce  foin  eft  leur 
unique  partage.  Tous  les  autres  embarras  d’une  maifon  tombent  fur  les  fem- 
mes. Elles  s’cmployent  fi  conflammcnt  au  travail,  qu’on  a peine  à concevoir 
comment  elles  peuvent  réfifier  à tant  de  fatigues  (k).  En  un  mot,  la  condi- 
tion d’une  femme  n’eft  guères  différente  ici  de  l’Efclavage.  La  plûpart  font 
obligées , fuivant  Bofman , de  cultiver  la  terre , fans  en  excepter  celles  du 
Roi.  Si  les  plus  belles  demeurent  refferrées  dans  leurs  maifons,  ce  n’eft  pas 
pour  y vivre  dans  l’oifiveté.  Elles  s’occupent  des  travaux  domeftiques,  fans 
compter  les  fervices  qu’elles  doivent  rendte  à leurs  maris.  Il  n’y  a point  de 
Nègre  un  peu  diflingué  qui  permette  l’entrée  (I)  de  fa  maifon  à d'autres  hom- 
mes. Sur  le  moindre  foupçon  d’infidélité , chacun  eft  en  droit  de  vendre  fes 
femmes  pour  l’Efclavage,  quand  le  reproche  de  galanterie  tomberoit  fur  ie 


(/)  Voyage»  de  Phillipt , pag.  «a 
{g)  Des-Marchais,  Vol.  IL  pag.  179.  & 
fuivantes. 

.Cil)  Voyez  ci-deflbu$  l'article  des  Rois. 


ti)  Des-Marchais,  ulifup.  pag.  179. 

(k)  Lcmdme,  pag.  igl. 

(l)  Dorinan,  pag.  344.  & Des-Marebais , 
uhi  Jfiprà. 


OCCIDÊNTALES  dk  l’APRiqUE,  Liv.X.  Chap.IV.  3«7» 

■Roi  même.  Ici  les  droiu  du  mariage  font  fi  refpedlds,  quelevoifin  d’an  hom- 
me riche,  qui  auroit  féduit  une  de  fes  femmes,  fe  verroit  expofé  non-feule- 
ment à perdre  la  vie.,  mais  à voir  tomber  toute  fa  famille  dans  l’Efclavage  ( « ). 

Cetendant  les  Maris  font  toûjôurs  libres  de  quitter  leurs  femmes  par  le  di- 
, ^vorce:  [ ce  qui  fe.  fait  fans  autre  cérémonie  que  de  les  mettre  hors  de  leur 
Maifon.]  Mais,  dans  ce  cas,  ils  doivent  payer  aux  parens  le  double  de  ce 
,)3*que  la  fête  du  mariage  leur  a coûté.  [Cette  coûtume,  dit  Labat,  eft  com- 
mode pour  les  Maris  qui  font  las  de  leurs  femmes  ; fi  elle  étoit  reçue  en  Euro- 
pe, on  n’y  verroit  pas  tant  de  mariages  difcordans.]  Les  femmes  font  dédom- 
magées de  la  rigueur  de  cette  loi  parla  liberté  qu’elles  ont  aulfi  de  quitter  leur 
Mari , fans  autre  obligation  pour  les  parens , que  de  lui  reilituer  la  dépenfe  qu’il 
a faite  le  jour  de  fa  noce  ( n ). 

Une  autre  loi,  qui  n’eft  pas  moins  rigoureufe  pour  les  femmes,  c’eïl  celle 
qui  leur  défend  fous  peine  de  Mort,  ou  d’Efclavage,  pendant  le  tems  de 
leurs  mois , d’entrer  au  Palais  Royal , & dans  les  maifons  des  Grands  ( o ). 

Des-Marchais  paroît  perfuadé  que  les  Nègres  de  Juida  ont  emprunté 
des  Juifs  la  loi  de  féparation  qu’ils  font  obferver  aux  femmes  dans  ces  tems 
périodiques.  Dés  qu’elles  s’apperçoivent  de  leur  état,  elles  font  obligées  de 
quitter  la  maifon  de. leurs  pères  ou  de  leurs  maris,  & de  renoncer  a toute 
communication  avec  les  hommes  pendant  la  durée  de  .cette  indifpofition. 
Chaque  famille  a,  vers  l’extrémité  de  fon  enclos,  une  ou  plufieurs  maifons, 
où  elles  pafient  ce  tems  fous  la  conduite  de  quelque  vieille  Matrone.  Elles  ne 
retournent  près  de  leur  mari  qu’après  avoir  été  lavées  & foigneufement  puri- 
fiées (p).  Qui  s’imagineroit  que  malgré  tant  d’obllacles  & de  févéres  enâti- 
mens , les  femmes  de  Juida  aiment  mieux  en  courir  tous  les  rifques  que  de  vi- 
vre fans  galanterie?  Ce  Pays,  dit  l’Auteur,  foumiroit  une  riche  matière  pour 
des  Annales  galantes. 

Le  s jeunes  filles  ont  la  liberté  de  difpofer  d’elles-roêmes.  Leurs  parens  mê- 
mes n’ont  pas  droit  de  les  blâmer  lorfqu’ils  les  furprennent  avec  un  galant. 
Loin  d'être  déshonorées , comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer , par  une  groiTefiê 
qui  précéderoit  leur  mariage , c’eft  une  recommandation  pour  trouver  un 
mari,  parce  qu’elles  n’ont  pas  de  meilleure  preuve  à donner  de  leur  fécon- 
dité , & que  davantage  d’une  nombreufe  famille  va  de  pair  ici  avec  les  ri- 
chelTes.  Cependant  il  ell  rare  que  les  femmes  de  Juida  ayent  plus  de  deux  ou 
trois  enfant.  Celles  qui  en  ont  eu  cinq  ou  fix  obtiennent  une  confidération 
fort  diftinguée.  Elles  ceflent  ordinairement  ( g ) d’être  propres  à la  généra- 
tion-vers l’âge  de  vingt-fix  ans. 

L E même  Auteur  obfervc  dans  -un  autre  endroit  que  là  condition  la- 
borieufe  & .pénible  des  femmes  engage  ici  quantité  de  filles  dans  le  liberti- 
nage. Comme  elles  peuvent  difpolcr  abfolument  d’elles-mêmes,  elles  quit^ 
tent  leurs  parens  pour  vivre  en  liberté , & fe  proftituent  à ceux  qui  les  payent, 
avec  la  certitude  de  n’en  recevoir  aucune  (r)  tache.  Les  filles  de  débauche  font  en 
fon  grand  nombre  dans  le  Royaume  de  Juida , & moins  chères  que  fur  la 
Côte  d’Or.  L’Auteur  a vû,  fur  les  grands  chemins,  des  cabanes  de  neuf  ou 

dix 

(n)  Borman,  aW/up.  (p)  Dcs-Marchais . ubifup.  pag.  180. 

(ni  Dcs-Marchais,  uii fup.  pag.  179.  (<)  Lemcme,  pag.  ^o. 

(9)  BoOuan,  pag.  353.  (r)  Le  même,  pag.  181. 
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Côte  nrs  dix  pieds  de  longueur,  & larges  de  fut,  où  elles  font  obligées  de  fe  trouvera 
liscLA  VE  s.  jeuf  certains  jours  de  la  femaine,  pour  fe  livrer  aux  Palfans.  Comme 
Je  Pays  eft  fort  peuplé,  que  le  nombre  des  Efclaves  eft  trés-gran^,  & que  les 
femmes  mariées  vivent  dans  la  contrainte , ces  miférables  créatures  ne  man- 
quent pas  d’éxercice.  On  afTùra  l’Auteur  que  les  plus  accréditées  recevoicnc 
jufqu’à  trente  hommes  par  jour. 

Le  prix  ordinaire,  & comme  établi , eft  de  trois  bujis  ( i ) ; qui  reviennent 
à moins  d’un  liard  ; fur  quoi  elles  font  obligées  de  pourvoir  à leur  fublidance. 
Mais  elles  peuvent  prendre  quelques  jours  pour  travailler  ; car  ne  dépendant 
de  perfonne,  elles  ne  font  pas  initiées  folemnellement , comme  fur  la  Côte 
d’Or.  Cependant  c'en  un  ufage  aflez  commun  parmi  les  femmes  de  dillioc- 
tion , quand  elles  font  au  lit  de  Ta  mort , d’acheter  quelques  Efclaves  femelles 
pour  en  faire  préfent  au  Public.  Cette  libéralité  palTe  pour  une  aftion  fainte, 
. dont  les  Nègres  croyent  fermement  qu’elles  feront  récompenfées.  La  fin  de 

toutes  ces  malheureufes  viffimes  de  l’incontinence  publique,  c(b encore  plus 
miférable  que  fur  la  Côte  d’Or,  parce  qu’étant  fujettes  à plus  de  fatigue, 
clics  font  fi-tôt  infeflécs , qu'elles  arrivent  rarement  à la  moitié  ordinaire  de  la 
vie  ( t ). 

Nombre  des  D’oN  fi  grand  nombre  de  femmes  on  peut  attendre  un  nombre  extraordi- 
enfans  dans  naire  d’cnfans,  car  fans  être  extrêmement  fécondes,  elles  font  fort  éloi- 
les laaiilles.  gnées  d’étre  ftériles;  & non-(èulement  les  Hommes  font  fanguins,robuftes, 
& de  bon  appétit , mais  ils  employent  divers  ingrédiens  pour  exciter  la  na- 
ture. L’Auteur  a vû  des  Nègres  qui  fe  glorifioient  d’avoir  plus  de  deux  cens 
enfans.  Ayant  demandé,  un  jour,  au  Capitaine  /Igoci,  qui  fervoit  depuis 
plufieurs  années  d’interprète  aux  Hollandois , fi  fa  famille  étoit  nombreufe , 
parce  qu’il  étoit  toûjours  fuivi  de  quantité  d’enlans,  le  Nègre  répondit  avec 
un  foupir  qu’il  n’en  avoit  que  foixante-dix , & qu’il  lui  en  étoit  mort  le  même 
nombre.  I^Roi,  qui  étoit  témoin  de  cette  converfation,  afiîira  l’Auteur  qu’un 
de  fes  Vicerois  avoit  repoulTé  un  puififant  ennemi , fans  autre  focours  que  les 
fils  &fes  petits  fils  avec  tous  fes  Efclaves;  & que  cette  famille  avoit  été  com- 
pofée  de  deux  mille  hommes,  au  nombre  defquels  il  ne  comptoit  ni  les  filles 
ni  plufieurs  enfans  morts.  On  nedoitpas  êtrefurpris,  conclut  Bofman,  que  le 
Pays  foit  fi  peuplé,  & qu’il  en  forte  annuellement  un  fi  grand  nombre  d’Ef- 
claves  (v). 

ics^w'r'  Smith  obferve  qu’il  eft  ici  fort  comnon  de  voir  dans  une  famille  deux  cens 
tonïeruTaiv  Enfans  pleins  de  fanté  & de  force.  H ajoûte  qu’un  homme  fe  trouve  fouvent 
lys^Biic.  Père  d’une  douzaine  d’Enfans  dans  le  même  jour.  Jamais  les  maris  n’ont  de 
commerce  avec  leurs  femmes  pendant  qu’elles  font  grofies , ou  qu’elles  ont 
leurs  infirmités  périodiques.  Cette  feule  raifon  efi  un  grand  motif  pour  la 
Polygamie.  D’ailleurs,  les  richeffes  confiftent  ici  dans  la  multitude  des  en- 
fans ; mais  les  pères  en  difpofent  à leur  gré  ; & ne  réfervant  quelquefois  que 
faîne  des  mâles, ils  vendent  tout  le  refte  pour  l’Efclavage.  Un  Royaume  de 
fi  peu  d’étendue  fournit  tous  les  mois  un  millier  d’Efclaves  au  Marché  ( x ). 

Cefenoant  Des-Marchais , ou  fon  Editeur , ne  fait  pas  difficulté  de  don- 
ner 


(/)  H y ï dans  l'Original  Bitjfts,  R. d.E.  fo)  Le  même,  pag.  347. 

CO  Bofuian,  pag.  315.  C^)  Voyages  de  SiQitb,  pag-  202; 
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ner  fur  cet  article  (y)  un  démenti  formel  aux  Voyi^eurs  qu’on  a cites.  II  n’y 
a point , dit-il , de  Nation  lur  la  terre  qui  ait  pour  les  enfans  plus  de  tendrefie 
& des  fentimens  plus  paternels  que  les  Nègres.  A la  vérité  ils  vendent  leurs 
femmes  ; mais  ils  mettent  beaucoup  de  différence  entre  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Les  premières  ne  font  proprement  que  leurs  Efclaves.  Ils  ne  font  gê- 
nés par  aucune  loi  pour  le  nombre.  Ils  les  tiennent  fous  le  joug  par  la  crainte 
du  châtiment;  & loriqu’ils  fe  trouvent  fatigués  d’une  femme  vieille  & fférile, 
ils  font  sûrs,  avec  le  prix  qu’ils  tirent  de  fa  vente  à la  moindre  faute,  de  pou- 
voir fe  proeurer  une  douzaine  de  jeunes  filles,  jolies,* foûmilês,  & laboneu- 
fes , qui  augmentent  leurs  richeffes  & leur  famille.  Ils  vendent  auffi  les  en- 
fans de  leurs  Efclaves , parce  qu’ils  ont  le  même  droit  fur  eux  que  fur  leurs 
pères.  Mais  pour  leurs  propres  enfans,  fulîênt-ils  venus  d’une  mère  efclave, 
ils  les  regardent  comme  libres,  & ne  mettent  pas  de  différence  entre  ceux 
oui  nailfent  de  leurs  fimples  concubines  ou  de  leurs  époufes  légitimes.  La  loi 
de  Juida,  continue  le  même  Auteur , s’accorde  encore  ici  avec  celle  des  Juifs, 
& ne  lie  pas  moins  le  Prince  que  le  dernier  de  fes  Sujets.  D’un  autre  côté  le 
refpcfi  des  enfans  eff  extrême  pour  leur  père.  Ils  ne  leur  parlent  jamais  qu’à 
genoux.  Les  femmes  fontaffujctticsala  même  humiliation,  excepté  les  Betas 
ou  les  Précreffes  ; car  la  lui  eff  renverfée  en  faveur  de  celles-ci , & leur  confé* 
cration  les  met  en  droit  d’éxiger  de  leurs  maris  les  mêmes  marques  de  ie£- 
pcâ  & de  foûmiffion. 

Les  Cadets  des  deux  féxes  font  obligés  de  rendre  au.ffi  cette  forte  d’hom- 
mage  à leur  Frère  aîné , fous  peine  d’une  amande  qu’il  régie  à fon  gré.  Mais 
il  ne  paroit  pas  que  les  enfans  ayent  le  même  refpeéf  pour  leur  Mère  que 
pour  leur  Père.  Entre  les  femmes,  les  formalités  de  la  politeffe  font  les  mê- 
mes qu’entre  les  hommes;  & comme  ce  féxe  a plus  de  goût  que  le  nôtre  pour 
les  cérémonies,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  détails  de  civilité  font 
encore  pculTès  plus  loin.  Ce  qu’il  y a de  plus  trille,  fuivant  Des-Marchais , 
pour  les  Dames  de  Juida,  c’eff  que  les  hommes  n’ont  pas  pour  elles  les  mê- 
mes complaifances  qu’en  Europe  (z). 

L A Circoncilîbn  des  enfans  eff  une  pratique  établie  dans  cette  Contrée , fans 
que  les  Habitans  en  puiffent  apporter  d’autre  raifon  que  l’ufage  de  leurs  pè- 
res , dont  iU  en  ont  reçu  l’exemple.  On  foûmct  même  quelques  filles  à cette 
cérémonie  fanglante  ; fur  quoi  Bofman  renvoie  fes  Lefleurs  aux  Obfervations 
d’Arnold  van  Overbeck  fur  les  Hottentots  du  Cap  de  Bonne- Efp^ance.  Il  n’y 
a point  d'uniformité  entre  les  Nègres  pour  le  tems  de  l’opération.  Les  uns  la 
fouffVcnt  à quatre  ans,  d’autres  à cinq,  à fix,  à huit,  & meme  à dix  ans  ( n ). 

A la  mort  d’un  Père,  l’ainé  des  Fils  hérite,  non-feulement  de  cous  fes  biens  Ck 
de  fesbefliaux,  mais  même  de  fes  femmes , avec  lefquelles  il  commence  auffi- 
tôt  à vivre  en  qualité  de  mari.  Sa  Mère  feule  eff  exceptée  (i).  Elle  devient 
maiireffc  d’elle-mème,  dans  un  logement  fèparé,  avec  un  fond  réglé  pour  fa 
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(y)  n femble  mime  que  fil  réficiion  s’é- 
tende â tous  les  Nègres  de  l'Afrique , & dans 
cette  liippofitlon  elle  ciamredit  tous  les  autres 
Voyageurs.  [Mali  on  doit  l’attribuer  vraifein- 
blablemcrit  I Labat  fon  Editeur,  dont  on  a 
déjà  fait  ivmarqii.'r  les  déciliuiis  bazardées 
flif  mille  chofes  rju  il  n'avoit  pas  vûcs.] 


(ï)  Des  Marchais,  Vol.  U.  p»g.  ifis-  & 
fuivaiites. 

(<i)  Cofinan,  pag.  35J.  Atkins  le  cite  à la 
même  occafion. 

(fj  Dos  Marchais  cxccpw  aulli  fa  granJ- 
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fubfiftance.  Cet  ufage  n’eft  pas  moins  établi  pour  ( c)  le  peuple  que  pour  lé  ‘ 
Roi  &Jes  Seigneurs.  Mais  un  Sujet  n’eft  pas  le  maître  de  brûler  la  maifon  de 
fon  père , ni  d’honorer  fes  funérailles  par  le  facrifice  de  fes  femmes  & de  fes 
Elclaves,  fuivantl’ufage  qui  fe  pratique  encore  à la  mort  des  Rois.  Il  eftobli* 
gé  d’obtenir  le  confentement  du  Roi,  qui  ne  l’accorde  prefque  jamais  (d). 

Phillips  obferve  qu’aprés  la  mort  du  Roi,  toutes  fes  femmes  palTent  au 
fuccefleur  qu’on  lui  donne  par  la  voie  de  l’éleftion  ; & que  les  femmes  & 
tous  les  biens  d'un Kabafchir  qui  meurt,  appartiennent  au  Roi.  Ainfi  les  en‘ 
fans  des  Rois  & des  Seigneurs,  plus  à plaindre  que  ceux  d’une  condition  prit 
vée , demeurent  fans  autre  bien  que  ce  qu’ils  ont  pû  enlever  fecrettement  pen* 
dant  la  maladie  de  leur  Père  ( e ). 

L’application  extraordinaire  que  les  Nègres  de  Juida  apportent  au 
commerce  & au  travail  de  l’agriculture , ne  leur  ôte  pas  le  goût  du  plaifir  & 
de  l’amufement.  Leur  principale  paflion , dans  ce  genre , cft  pour  le  jeu.  Bof^ 
man  rapporte  qu’ils  y rifquent  volontiers  tout  ce  qu’ils  poffédent  ; & qu’après 
avoir  perdu  leur  argent  & leurs  marchandifes , ils  font  capables  de  jouer  leurs 
femmes,  leurs  enfans,  &>de  finir  par  fe  jouer  eux-imémes  (f). 

Des-Marchais  obferve  qu’avec  autant  de  paflion  pour  le  jeu  que  les 
Chinois,  ils.fe  difpenfênt  de  les  imiter  fur  un  feul  point;  c’eft  qu'au-Ueu  de 
fe  pendre  après  avoir  tout  perdu,  ils  jouent  leur  propre  corps;  &font  ven-' 
dus  par  celui  que  la  fortune  favorife.  Ce  défordre  avoit  obligé  le  dernier  Roi 
de  défendre  tous  les  jeux  de  hazard , fous  peine  de  l'Efclavage.  Il  tint  la  main  > 
pendant  tout  fon  régne  à l’éxécution  de  cette  Loi.  Mais  fon  fuccefleur  fer* 
ma  les  yeux  fur  le. renouvellement  du  mal  ; quoiqu'on  fe  flattât,  dit- l’Auteur; . 
qu’il  feroit  revivre  la  défenfe  aufli-tôt^que  fa  nouvelle  autorité  feroit  mieux 
établie  (g). 

Les  Habitans  ont  plufleurs  jeux  de  hazard  & d’autres  de  Ample  éxercice: 
I.e  plus  célébré,  de  la  première  elpèce,  eft  celui  qu’ils  appellent  jltnpei; 
c'eft-à-dire,  yen  det  fix  bujts.  Ils-s’aflemblent  douze  ou  quinze  , & prenant 
féance  autour  d’une  ^ande  natte,  qui  eft  étendue  à terre,  chacun  tient  à la 
main  trois  bujis,  qui  portent  fa  marque.  On  convient  de- la  valeur  du  jeu  : 
ce  n’eft  jamais  moins  de  cinq  gallinas  de  bujis , qui, font  environ  quatre  livret 
de  France.  On  joueargeno  comptant.  Un  des  joueurs  prend  l«t  trois  bujis 
de  fon  voifin , & les  ayant  fecoués  dans  la  main  avec  les  liens  ',  il  les  jette 
tous  fix  fur  la  natte.  Si  les  trois,  liens  fe  trouvent  oppofés  à ceux- de  fon  ad* 
verfaire,.il  gagne  le  coup.  S’il  ne  s’en. trouve  qu’un,  il  perd.  S’il  y en  a 
deux,  le  coup  pallc  pour  nul  &.  l’on  recommence,  en  doublant  le  fonds  du 
jeu.  Si  le  coup  cft  encore  nul , on  triple  le  jeu , & l’on  continue  de  même 
jufqu’à  ce  que  l’un  des  deux  joueurs  l’emporte.  Le  vainqueur. tient- table  juA 
qu’ace  qu’à  ait  perdu  lui-méme.  Alors  il  perd  la  main,  & ne  la'reprendqu’à 
ion  tour. 

U N autre  jeu  de  hazard  eft  avec  quatre  bujis.  Il  eft  peu  différent  du  pre- 
mier; excepté  que  pour  gagner  il  faut  que  deux  bujis  fe  trouvent  d’un  . côté 

& 

(f)  Bofmsn,  ubi  fup.  p«.  34(5.  Chinoif,  comme  le  Voysri-ur  fuivint. 

laî  Des  Marchais,  ubi  fup.  pag.  ifig.  (g)  Des  Marchais,  Vol.  il.  4>ag.  17».  éc 

Voyage  de  Phillips,  pag.  aip.  fuivaales. 
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Al  deux  de  l’autre  ; fans  quoi  le  coup  e(t  nul  & le  prix  du  jeu  double.  Ce 
jeu  éfl plus  aifé  que  le  premier.  L’Auteur  eA  furpris  que  les  Européens  n’aient 
point  introduit  icil’uTa^  des  dez,  qui  pré vieodroit,  dit-il ^ mille  tromperies 
inévitables  avec  les  bujis. 

Les  N^esont  un  troifième  jeu  de  hazard,  avec  des  cailloux  ronds,,  de 
J3»la  groflcur  d’un  œuf  [de  pigeon,]  ou  avec  de  la  graine  de -Palmier,  marqués 
comme  les  bujis.  Le  nombre  des  joueurs  peut  ^tre  de  trois , ou  fix , ou  neuf 
Jt^fou  douze].  Chacun  a Ton  argent  devant  loi.  Trois  des-aéleurs  commencent 
le  jeu,  avec  leurs  boutes  ou  leurs  pierres,  fur  la  table,  à peu  prés  comme 
les  enfans  jouent  en  France  au  Tototi.  Si  l’une  des  balles,  en  tournant,  pouA 
fe  les  deux  autres  hors  de  la  natte,  celui  à qui  elle  appartient  gagne  le  jeu 
contre  fes  deux  adverfaires.  Si  fa  balle  n’en  poufle  qu’une  , il  n’en  gagne 
qu’une  ; & fi  elle  n’en  poufle-  aucune  des  deux , le  jeu  recommence  & dou- 
' ble  tonjours.  Le  vainqueur  joue  enfuite  contre  deux  autres  adverfaires , juT- 
qu’à  ce  qu’il  perde  ou  qu’il  ait  fini  la  main.  Ce  jeu  demande  beaucoup  d'ha- 
bileté , & les  joueurs  gardent  un  filence ,.  qui  peut  être  comparé  à celui  des 
Ridotti  de  Venife. 

Des-Marchais  parle  d’un  autre  jeu,  qui  n’efl  pas  défendu,  parce  qa’il 
efl  de  (impie  éxercice  & qu’il  dépend  de  l’avefle.  Onplante  un  pieu,  àqua- 
rante  ou  cinquante  pas  du  lieu  où  fe  tiennent  les  aêfeurs.  Sur  le  ^mmet , on 
fixe  une  boule  de  bois  tendre  &•  léger,  d’un  pouce  &demi  de  diamettre.  On 
propofe  des  paris.  11  efl  quefliond^mporterlaboulei  en  deux,  trois  ou  qua- 
tre coups.  Celui  qui  manque  Ton  but , dans  le  nombre  de  coups  dont  on  ell' 
convenui  perd  le  jeu,  qui  n'efl  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq,  écus  d'Or  en 
bujis. 

T E L s font  les  jeuX  fies  Nègres  de  Juida,  [ où  les  Speâateurs  ardent  aur 
tant  que  les  Aêteurs  par  leurs  paris.]  Ils  y rifquoient  11  fouvent  leur  fortune 
& leur  libertéÿ  que  le  dernier  Roi  eut  recours  auxrchâtimens  les  plus  rigou- 
reux pour  couper  le  cours  à ceue  pernicieulêpaflloo. 

Ceux  qui  ont  alTez  de  fagefle&  de  modération  pour  fe  borner  à des  amfi- 
femens  moins  dangereux,  s’aflemblent  feus  des  arbres,  & forment  ce  qu’ils' 
% appellent  un  (êi  Kaldé,  où  ils  paflent  les  jours  entiers  à s'entretenir,  a fu- 
mer & à boire  du  vin  de  Palmier  ou  de  l’eau-de-vie  ( i ).  Elans  certains  tems , 
leurs  divertiffemens  font  le  chant  & la  danfe.  Us  font  aulfi  pafllonnés  que 
tous  lés  autres  Nègres  pour  ces  éxercices , & les  regardent  comme  un  dé- 
laflement  ( ê ) après  le  travail-  Phillips  dit  que  leur  danfe  efl  fort  grotefque. 
Ce  font  des  fauts  continuels,  avec  des  gelles  & des  raouvemens  bizarres. 

Leur  mufique  reflcmble  à celle  de  la  Côte  d’Or  ( / ) ; mais  elle  ell  plus  ré- 
gulière & mieux  entendue.  Ils  s’en  lervent  aulfi  avec  plus  de  retenue,  car 
dans  leurs  tems  de  dueil  on  n’cft  pat  fatigné-du  (bn  continuel  de  leurs  Ihllrù- 
mens  (m).  Us  ont  des  tambours  , des  tymbales,  des  trompettes  &'des  flûtes. 
Leurs  tambours  ne  font  que  des  troncs  d'arbres  creiifés  , qu’ils  ouvrent  d’un 
c^é,  & qu’ils  bouchent  , de  l'autre  avec  une  pièce  du  même  bois.  Le  dia- 
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(,k)  I.C  mime , pajr.  205.' 

(l ) Phillips,  pag.  223. 

(m)  Eofmai],  pag.  254. 
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niécre  e(l  de  douze  ou  treize  pouces,  fur  environ  deux  pieds  de  longueur. 

On  choifit  le  bois  le  plus  doux  & le  plus  léger.  Du  côté  qu’ils  font  ouverts, 
on  les  couvre  d’une  peau  de  chèvre  ou  de  mouton , bien  préparée  & liée 
avec  des  cordes  de  jonc  [que  l’on  bande  avec  des  chevilles  de  bois.]  llsij» 
font  entourés  d’une  petite  pièce  de  coton , ou  d’autre  étofe,  comme  nos 
tymbales,  avec  une  bande  de  coton  roulé  («)  pour  les  fufpendre  au  col.  On 
ne  fe  fert  que  d’une  baguette,  qui  eft  d’un  bois  fort  dur,  & qu’on  tient  de  la 
main  droite;  mais  la  main  gauche  ne  demeure  pas  oifive.  Elle  bat  des  doigts, 

& quelquefois  du  poing.  Le  fon  de  ces  urabours  eft  fourd  «Sc  pelant.  Ceux 
de  l’Europe  plaifent  beaucoup  plus  aux  Nègres;  mais  ils  ne  peuvent  s’ac- 
coûtumer  à manier  les  baguettes  des  deux  mains.  Le  Roi  fe  fert , dans  la 
mufique  [de  fa  chambre],  d’une  forte  de  tymbale  , qui  diffère  peu  desl3* 
tambours  pour  la  forme,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  groffe  «St  plus  longue. 
[Chaque  Timbalier  n’en  a qu’une , qu’il  ne  porte  point  au  coi , comme  le* JS* 
tambours  , mais  qui  eft  fufpendue  au  plancher  avec  des  cordes.  ] 

Les  Trompettes  font  d’y  voire  & de  différentes  grandeurs.  On  leur  don» 
neroit  plus  juftement  le  nom  de  cornet,  car  leur  fon  n’a  pas  plus  d’agrément 
que  celui  de  nos  cornets  à bouquin.  Cependant  la  fabrique  de  ces  Inftru- 
mens  demande  beaucoup  de  tems  «St  de  travail.  Us  rendent  différens  fons  ; 
mais  il  n’y  en  a pas  d’alfez  harmonieux  pour  mériter  le  nom  de  fon  muücal. 

Les  flûtes  font  des  cannes , compofées  de  plaques  de  fer  fort  minces,  dont 
les  côtés  n’ont  qu’un  feul  trou.  Le  fon  en  eft  proportionné  à la  grandeur  de 
leur  diamètre.  Elles  font  limées  avec  beaucoup  de  propreté  ; mais  le  bruit 
aigu  qu’elles  rendent  ne  peut  être  agréable  qu’à  l’oreille  d’un  Nègre. 

Le  Roi  «St  les  Grands  ont  un  autre  Inftrument  de  mutique  ; c’eft  un  pa- 
nier d’ofier,  de  la  forme  d’une  groffe  bouteille,  & de  fept  ou  huit  pouces  de 
diamètre  fur  dix  de  hauteur , fans  y comprendre  le  col , qui  eft  long  d’envi- 
ron cinq  pouces  «St  qui  fert  comme  de  manche.  On  remplit  ce  panier  de  co- 
quilles , qui  font  apparemment  des  bujis.  Le  joueur  tient  de  la  main  gau- 
che le  col  de  cet  Inftrument,  & fecoue  les  coquilles  en  mefure  tandis  que 
de  la  main  droite  il  bat  le  corps  du  panier.  Ix  fon  eft  tel  qu’on  peut  fe 
l’imaginer,  [&  ne  reffemble  pas  mal  à celui  que  rendent  ces  petits  tam-Kj» 
bours  à manche , qu’on  donne  aux  enfans  en  Europe , & où  l’on  renferme  de 
petites  Pierres.] 

U N autre  InÎCTument  de  Juida  eft  un  cylindre  de  fer , d’un  ponce  «le  dia- 
mettre,  qui  tourne  en  fpirale  autour  d’un  bâton,  «St  qui  eft  ouvert  à l’extré- 
mité. Le  fommet  du  bâton  a pour  ornement  un  c«x}  de  cuivre.  L’embou- 
chure de  l’ inftrument  eft  du  côté  oppofé,  & l’on  s’en  fert  comme  d’ond 
flûte. 

Les  Nègres  de  Juida  ont  nne  forte  de  tambour , dont  le  corps  eft  un  pot 
de  terre  rond , d’un  pied  de  diamètre , avec  une  ouverture  de  fix  pouces  de 
largeur , qui  eft  bordée  d’un  cercle  de  la  hauteur  d’un  pouce.  Cette  ouver- 
ture , ou  «rette  bouche , eft  couverte  de  parchemin  <xi  d’une  peau  bien  pré- 
parée , qui  s’attache  au  cercle.  L’ufage  de  cet  Inftrument  eft  refervé  aux 
femmes.  Elle*  s’accroupiffent  à terre,  & le  tenant  devant  elles,  une  ba- 
guette 


(«■)  Voyez  la  Figure, 
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guette  qu’ellej  ont  à la  main  leur  fert  à frapper  contre  le  pot.  Tandis 
qu’elles  battent  de  la  main  droite,  les  doigts  de  leur  main  gauche  agillentfur 
le  parchemin  ou  fur  la  peau.  Mais  cet  Indrument  n’elt  pas  plus  agréable 
que  les  précédons.  L’Auteur  admire  que  les  Européens  établis  a Juida , par* 
ticulièrement  les  François , qui  ont  introduit  dans  cette  Contrée  le  luxe  de  la 
able  & des  ameublemens , n’aient  point  mis  leur  muflque  à la  mode  parmi 
les  Habitans.  Cette  entreprife  feroit  aifée , dit-il } car  ils  ont  le  goût  fort  bon 
& l’oreille  délicate  (0).  Phillips  n’en  donne  pas  une  idée  fi  favorable.  Il  re- 
préfente  quatre  ou  cinq  Nègres,  qui  foufflent  dans  une  dent  creufe  d’Elé- 
phant,  pendant  qu’un  autre  frappe,  avec  un  bâton,  fur  une  pièce  de  cuivra 
ou  de  fer.  Ce  bruit  lui  paroît  femblable  aux  mugillêmens  d’une  troupe  de 
bœufs  ( P ). 

Ce  Royaume  a des  maladies  qui  lui  font  propres,  comme  des  jeux  & des 
plaifirs.  Les  Blancs  ne  s’en  refiëntent  que  trop,  fur-tout  de  celle  des  vers, 
dont  ils  guériflcnt  moins  facilement  que  les  Nègres.  Outre  ceux  qui  en  font 
attaqués  dans  le  Pays,  il  eft  arrivé  à plufieurs  Hollandois  d’en  rapporter  de 
fatales  femences  en  Europe,  qui  n’ont  produit  leur  effet  qu’un  an  ou  quinze 
mois  après  leur  retour  ( g ). 

Smith  attribue  des  qualités  fort  malignes  à l’air  de  Juida,  fiir-tout  depuis 
que  le  Pays  ayant  été  dépeuplé  par  les  ravages  du  Roi  de  Itehomay  & les 
terres  étant  demeurées  fans  culture,  il  en  eft  fort!  quantité  d’herbes  (rj 
empoifonnées.  Suivant  Dcs-Marchais,  on  reconnoît  la  malignité  de  l’air  a 
la  rofée  qui  tombe  fur  le  tillac  d'un  Vaiffeau  avant  le  lever  du  foleil.  Elle  y 
produit  immédiatement  quantité  de  petits  infeéles , qui  reffemblent  aux  lé- 
zards , aux  crapauds  & aux  ferpens.  A la  vérité , dit-il , l’ardeur  du  foleil  les 
féche  & les  diilîpe  prefqu’auffi-tôt.  Cependant  une  fi  mauvailb  difpofition  de 
l’air  doit  produire  des  effets  très-pernicieux  fur  les  Européens  qui  ont  l’im- 
prudence de  s’y  expofer,  en  cherchant  le  frais  pendant  la  nuit  fur  le  tillac. 
Le  plus  sûr  préfervatif  eft  de  fe  tenir  foigneufement  renfermé , de  fe  bien 
couvrir  la  tête  & la  poitrine,  de  mener  un  vie  fobre,  d’éviter  les  travaux 
pénibles  pendant’ la  ^ande  chaleur  du  jour;  & fur-tout  d’ufer  avec  modé- 
ration des  liqueurs  fortes , des  femmes  & des  fruits  du  Pays.  Les  Nègres  font 
accoutumés  a recevoir  les  rayons  du  foleil  à tête  nue  ; mais  l’effet  en  eft  11 
dangereux  pour  les  Européens , qu’ils  tombent  dans  des  fièvres  malignes , 
avec  de  fi^rieux  délires , qui  deviennent  mortels  en  trois  jours.  Un  Capi- 
taine, qui  veut  conferver  fes  gens,  ne  peut  veiller  avec  trop  de  foin  fur  leur 
conduite. 

Ces  fièvres  empeftées  caufent  leurs  plus  grands  défordres  aux  mois  de 
Juin,  de  Juillet  & d’Août.  Elles  fe  déclarent  par  de  grandes  douleurs  de 
J^tête  & de  reins , par  des  maux  de  cœur , des  faignemens  de  nez , [ par  une 
foif  infupportable,]  & des  féchereffes  de  langue  qui  vont  jufqu’à  la  rendre 
tout-à-fait  noire.  Des-Marchais  nous  donne  le  plus  heureux  des  remèdes 
dont  il  fit  l’expérience.  Il  commençoit  par  purger  le  Malade  avec  une  infu- 
fion  de  féné  , llx  grains  de  tartre  fUbié  & une  once  de  firop  rofat.  Enfuite  il 

leur 


'oj  Des-Mirchaii , Vol.  il,  p:g.  157,  (j)  D«s-Marchili , uM /up.  pag.  lai. 

,f  ) Phillips,  pag.  2Î3.  (r)  Saiitb,  p>g.  JJ» 


«F 

Cire  DES 
Esclaves. 


Harmonie 
'.■atbaic.  . 


Maladies 
du  Royaume 
de  Juida. 


M.ilignitd 
de  l'aiL 


Fièvres 

chaudes. 


Leur  CaiCon 
& leurs  icmè- 
dca. 


Digitized  by  Goo^4* 


*574  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTEÎ 

■CfiTt  DES  leur  faifoit  prendre  des  lavcmens  rafraîchiflans , qui  doivent  être  continués 
Esclaves,  jufqu’à  la  diminution  de  la  6évre.  Dans  l'intervalle,  il  ordonnoit  la  faignée 
du  pied,  pour  prévenir  le  délirq,  qui  arrive  ordinairement  le  troifiérae  jour. 
Quelquefois  il  eft  néceflaire  d’appliquer  les  ventoufes.  La  diète  du  Malade  doit 
être  conllamment  de  l’eau  •d’orge  [&de  réglilTe,]  avec  un  peu  de  nitre  puri-JJ* 
fié.  Lorfque  le  danger  paroît  fini , il  faut  fe  purger  avec  de  la  manne  & du 
firop  de  rofes,  en  deux  verres,  qqi  doivent  être  pris,  alternativement  d’heure 
en  heure. 
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Outre  ces  fièvres  chaudes,  qui  font  toûjours  malignes  & [les  fiévres]ïl^ 
intermittentes  [qu’on  traite  comme  en  Europe,]  la  diflenterie  efl  ici  fortÜ* 
commune , & paroît  devoir  -être  attribuée  aux  fruits  & à l’eau  du  Pays.  La- 
bat  ell  perfuadé  néanmoins  quelle  vient  uniquement  de  l’excès  de  l’eau-de- 
vie  & des  liqueurs  fortes.  Cette  maladie  eft  d’autant  plus  difficile  à guérir  , 
quelle  attaque  les  Etrangers  dans  toutes  les  fàifons  de  l’année.  Elle  naît  mê- 
me quelquefois  à la  fuite  d'une  fièvre  intermittente.  La  meilleure  méthode 
pour  la  guérir,  à Juida,  ell  de  purger  le  Malade  tous  les  trois  jours  avec  de 
la  rhubarbe  pure  prife  en  bol  ou  dans  du  bouillon,]  & de  ne  pas  celler  juf-ij» 
qu’à  la  diminution  des  humeurs  qui  caufent  le  mal.  Lorfqu’on  s’apperçoit  de 
quelque  chan^ment , il  faut  joindre  avec  la  rhubarbe  fix  grains  de  catholi- 
con , fans  oublier  chaque  jour  l’ufage  des  clyftères  aflringens.  On  fe  fert  aufli 
avec  beaucoup  de  fuccés,  contre  cette  maladie,  de  la  racine  de  fimarouba, 
qui  fe  nomme  bois-amer  dans  les  Ifles  fbus-le- Vent,  & que  les  Sauvages  de  la 
Cayenne  employent  comme  un  fpécifique  contre  le  même  mal.  Un  Jéfuite 
François  en  ayant  envoyé  au  Collège  de  Paris,  le  célébré  Frère  du  Soleil, 
qui  étoit  chargé  eje  la  Pharmacie  de  cette  maifon,  la  garda  long-tems.comme 
un  fecret,  avec  lequel  il  fit  des  cures  meryeilleulhs  (r  ). 

Mais  ce  n’efl  pas  dans  les  lumières  de  la  Médecine  que  les  Nègres  cher- 
chent du  fecours  contre  leurs  maladies.  Ils  s’adrelTent  à leurs  Fétiches,  avec 
plus  d’aveuglement  que  ceux  delà  Côte  d'Or;  & les  jours  entiers s’employent 
a des  opérations  fuperflitieufcs.  Leurs  remèdes  font  les  mêmes  que  fur  la  Cô- 
te d’Or  j mais  leurs  offrandes  font  différentes.  Chaque  Nègre  choifit , en 
plein  air,  une  place,  qu’il  entoure  de  rofeaux  & d’autres  Plantes.  C’eff  dans 
ce  lieu  confacré  qu’ils  font  des  facrifices  continuels  pour  obtenir  la  fanté  & 
Infortuné.  Ils  appréhendent  tellement  la  mort,  qu’ils  ne  peuvent  en  enten- 
dre parler,  dans  la.  crainte  de  hâter  fon  arrivée  en  prononçant  fon  nom.  Cefl 
un  crime  capital  de  la  nommer  devant  le  Roi  & les  Grands.  Bofman  fe  dif- 
pofant  à partir,  dans  fon  premier  Voyage,  demanda  au  Roi,  quiluidevoit 
environ  cent  livres  flerling,  de  qui  il  recevroit  cette  forame  à fon  retour  , 
en  cas  de  mort.  Tous  les  alfiftans  parurent  extrêmement  furpris  à cette  quef- 
tion.  Mais  le  Roi , qui  entendoit  un  peu  la  Langue  Portugaife , confidérant 
que  r Auteur  ignoroitles  ufages  du  Pays,  lui  répondit  avec  un  fourire;  Soyez 
ià-deffus  fans  inquiétude:  Vous  ne  me  trouverez  pas  mort,  car  je  vivrai  toû- 
jours. Bofman  s’apperçut  fort  bien  qu’il  avoit  commis  une  imprudence.  Lorf- 
qu’il  fut  retourné  au  Comptoir,  fon  Interprète  lui  apprit  qu’il  étoit  défendu, 
{ous  peine  de  la  vie , de  parler  de  mort  en  préfcncc  du  Roi , & bien  plus  de 


(/)  lîcs-MarcUnis,  Vol.  H.  j.sg.  nr.  & fuivantes. 
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0e  parler  de  la  fienne.  Cependant , étant  devenu  plus  familier  avec  ce  Prin- 
ce, dans  Ton  fécond  & dans  fon  troifiéme  Voyage,  il  prit  la  liberté  de  railler 
fouvent  les  Seigneurs  de  fa  Cour , fur  la  crainte  qu’ils  ont  de  la  mort.  11  par- 
vint à les  faire  rire  de  leur  propre  foiblelTe;  & le  Roi  même  prenoit  plailir 
à l’entendre.  Mais  les  Nègres  n’en  étoient  pas  moins  réfervés  & n’ôfoient 
ouvrir  la  bouche  fur  le  même  fujet  (f  ). 

La  fcpulture  des  Grands  du  Royaume  e(t  dans  une  galerie  que  les  enfans 
font  conuruire  exprès  pour  leur  père.  On  place  le  corps  au  milieu,  & l’on 
met  fur  la  folTe  le  bouclier,  l’arc,  les  Bêches,  & le  fabre  du  mort,  entourés 
de  fes  Fétiches  & de  ceux  de  fa  famille.  Le  Maufolée  a d’autant  plus  de  gran- 
deur qu’on  y voit  plus  d'armes  & de  Fétiches.  Mais  quoique  les  fullls  & les 
piftolets  foient  en  ufage  dans  le  Pays , on  n’en  place  jamais  fur  les  tombeaux. 
Un  ufage  inviolable  de  l’héritier,  après  la  mort  de  Ion  père,  c’efl  de  palTer 
une  année  entière  fans  habiter  (k  maifon , & d’attendre  la  fin  de  ce  deuil 
pour  entrer  en  polTelTion  de  fes  femmes.  Il  doit  vivre  à part , dans  cet  inter- 
valle, quitter  fa  parure  ordinaire,  & ne  porter  ni  coliers , ni  bagues,  ni  bra- 
celets. La  loi,  oul’ufage,  ne  lui  accorde  qu’un  pagne  de  natte , qui  elt  com- 
me le  fymbole  de  l’infortune  & de  la  douleur  (u). 

(t)  Bofman,  pag.  250.  fie  fuiv.  (v)  Dca-Marebais,  pag.  lôS. 

CHAPITRE  V. 

Religion , Culte , Opinions  des  Nègres  de  Juida. 

BOSM  AN  croit  avoir  vérifié  que  la  Religion  du  Royaume  de  Juida  n'elt 
fondée  que  fur  un  principe  d’intérêt  & de  fuperfUtion  ; & plus  , dit-il , 
qu’aucune  autre  idolâtrie  : car  fi  les  Payons  des  autres  Pays  ont  trente  mille 
Divinités , le  peuple  de  cette  Région  a plus  de  quatre  fois  le  même  nombre. 
■Cependant  l’Auteur  ne  fe  croit  pas  moins  certain  que  les  Nègres  de  Juida  ont 
'quelque foible idée  du  véritable  Dieu,  auquel  ils  attribuent  la  Toute-puiflance 
& l’Ubiquité.  Ils  font  perfuadés  qu’il  éxilce  un  Etre,  dont  l’Univers  cÂ  l’ou- 
vrage, & qui  mérite  par  conféquent  (a)  d’étre  préféré  aux  Fétiches,  qui 
font  eux-mémes  fes  créatures.  Mais  ils  ne  le  prient  point  & ne  lui  offrent 
point  de  facrifices.  Ce  grand  Dieu,  difent-ils,  eft  trop  élevé  au-deffus  d’eux 
pour  s’occuper  de  leur  fituation.  Il  a confié  le  Gouvernement  du  Monde  aux 
Fétiches,  qui  font  des  Puiflances  fubordonnées  (è)  auxquelles  les  Nègres  doi- 
vent s’adreffer.  Enfin  il paroît  clairement,  comme  Loyer  l’obferve  aulTî  avec 
plus  d’étendue  (r^,  qu’ils  ne  prennent  les  Fétiches  que  pour  des  fubftances 
matérielles,  revêtues,  par  l’Etre  Suprême , de  certaines  vertus  pour  l’avan- 
j^tage  du  genre-humain.  [Apologie  qui  eft  la  même  que  celle  dont  fe  fervent 
les  Catholiques  Romains  en  parlant  de  leurs  Images.] 

Des-Marchais 

(à)  Bofman  cœrloye  toûjours  les  termes  (S)  Bofman,  pag.  367.  fit  fulv. 

de  Dieux  fie  d’idoles , pour  ligniliet  les  Jr'é-  ( e ) Voyez  le  Tome  IV.  de  «ttc  Collec- 

tiches.  tion.  Article  A'IJfmi. 
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D E s-M  A R c H A I s prétend  que  les  Nègres^  P^“*  fenfés  de  Juida , du  moins 
entre  les  Grands , ont  une  idée  confufe  de  rexiltence  d’un  feul  Dieu , qu’ils 
placent  dans  le  Ciel.  Us  lui  attribuent  le  foin  de  punir  le  mal , & de  récom- 
penfer  le  bien.  Ils  croyent  que  le  tonnerre  vient  de  lui.  Us  reconnoilTent, 
fuivant  le  même  Auteur  , que  les  Blancs,  qui  lui  adrelTent  leur  culte,  font 
beaucoup  plus  heureux  que  les  Nègres , dont  le  partage  ell  de  fervir  le  Dia- 
ble , méchante  & pernicieufe  puilTance , qu’ils  n’ont  pas  la  hardieUe  d’aban- 
donner, parce  qu’ils  redoutent  les  fureurs  de  la  populace.  On  peut  juger  fur 
CCS  idées,  conclut  Des-Marchais , que  le  zèle  des  .Millionnaires  feroit  ici  fort 
inutile  (d).  Dans  un  autre  endroit,  paroiflant  oublier  le  jugement  qu’il  a 
porté,  il  confirme  le  récit  de  Bofman  (e).  Ces  Nègres,  dit-il,  reconnoif- 
fent  un  Souverain  Etre,  Créateur  de  l’Univers,  qui  réfide  au  Ciel  , d’où  il 
gouverne  le  Monde , & dont  la  jullice  & la  bonté  font  infinies.  11  alTüre 
aufii  qu’ils  ont  recours  à fa  puilTance  dans  les  calamités  publiques  ; mais  c’eft 
après  s’être  adrefles  en  vain  à celle  du  ferpent.  Ils  reviennent  donc  à lui 
comme  au  Dieu  fupéricur.  Ils  employent  les  jours  & les  nuits  aux  danfes& 
aux  chants  qu’ils  font  à fon  honneur.  Us  lui  facrifient,  non-feulement  des 
animaux,  mais  de  jeunes  perfonnes  des  deux  féxeS;  yÿ/iu,  Capitaine  Nè- 
gre , qui  vivoit  du  tems  de  l’Auteur,  avoit  offert  au  Dieu  du  Ciel  un  facri- 
fice  d’hommes  & d’enfans  pour  obtenir  la  guérifon  de  fon  Père  (/). 

Les  Habitans  de  Juida  ont  quelques  notions  de  l’Enfer,  du  Diable, & de 
l’apparition  des  efprits.  Ils  mettent  l’enfer  dans  un  lieu  fouterrain  , où  les 
méchans  font  punis  par  le  fèu.  Cette  opinion  avoit  été  confirmée  parmi  eux 
depuis  quelques  années,  par  l’arrivée  aune  vieille  forcière,  qui  faifoit  des 
récits  fort  étranges  de  l’Enfer.  Elle  y avoit  vû , difoit-elle , plufieurs  perfon- 
nes de  fa  connoiffance,  & particulièrement  l’ancien  (g)  Miniftre  du  Roi, 
qui  y étoit  cruellement  tourmenté  (i). 

• Q^ooMiUfc  les  Nègres  de  Juida  ne  loient  ni  Juifs  ni  Mahométans,  on  a fait 
remarquer  qu’ils  ont  l’ufage  de  la  cireoncifion  ; mais  c’eft  avec  la  moitié 
moins  de  cérémonies  que  les  Nègres  du-  Sénégal.  Lorfque  leurs  enâns  pa- 
roiffent  alTez  forts  pour  fupporter  l’opération  , ils  les  conduifent  chez  un 
Chirurgien  Nègre,  le  père  prend  fon  fils  fur  fes  genoux,  lui  tire  le  prépuce, 
que  le  Chirurgien  coupe , & n’employe  que  de  l’eau  fraîche  pour  arrêter  le- 
rang.  Dans  l’efpace  de  trois  jours , la  playe  ell  guérie  fans  autre  remède.  Loifl 
de  regarder  cet  ufage  comme  une  pratique  de  Religion , les  Nègres  reconnoif- 
fent  qu’ils  en  ignorent  l’origine,  & qu’ils  n’ont  pas  d’autre  raifon  pour  l’ob- 
ferver  que  l’éxemple  de  leurs  Ancêtres  (i). 

Les  Fétiches  de  Juida  peuvent  être  divifés  en  deux  claffes;  celle  des  grands’ 
& celle  des  petits.  La  première claffe  eil celle  des  Fétiches  publics,  que  Des- 
Marchais  réduit  à quatre;  le  Serpent,  les  Arbres,  la  Mer  & Y Agoye.  Il  croit 
néanmoins  qu’on  peut  en  ajoûter  un  cinquième,  qui  ell  1% principale  Rivière 
du  Pays,  nommée  l’Eufrates.  Atkins  <St  Bofman  ne  comptent  que  trois  grands 
Fétiches,  &ne  parlent  point  de  l’Agoye.  Le  Serpent  ell  fans  contredit  le  plus 

célébré 


(J)  Des-Marchais,  Vol.  I.  pag.  i2jj.  du  Roi. 

(<)  Loyei,  ubifup.  (b)  Bofiniia,  psg.  gSÇ. 

(/)  Dcs-Matcliais,  ubifup.  pag.  215.  (1)  Dei-Morcbats,  Vol.  I.  psg.  lî?. 
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célébré  & le  plus  honoré  ; mais  comme  on  fe  propofc  d'en  parler  avec  éten- 
due dans  les  articles fuivans , il  fuffira  ici  de  l’avoir  nommé  (h). 

L B fécond  Fétiche  public  confifle  dans  quelques  grands  Arbres , qu’il  lêm- 
ble  que  la  nature  ait  pris  plaifir  à former.  On  ne  leur  adrc;Te  des  prières  & 
des  offrandes  que  dans  le  tenu  des  maladies,  & pow  le  fétabiiffemenc  de  la 
fanté.  Les  Nègres  croyent  que  l’empire  de  ce  Fétiche  s’étend  pardculicrc- 
ment  fur  toutes  fortes  de  fièvres.  Us  n oublient  pas  néanmoins  le  Serpent;  car 
dans  les  cas  mêmes  où  fbn  pouvoir  ell  borné  pour  le  bien , ils  s’imaginent 
- qu’il  peut  leur  nuire.  La  confiance  qu’ils  ont  aux  arbres  n’empêche  pas  qu’ils 
n’ayent  recours  à d’autres  remèdes  ima^aires  pour  la  guérifon  de  leurs  ma- 
ladies. Ils  font  divers  facrifices  aux  Fétiches  inférieurs.  Quelquefois , ils  tuent 
un  Efclave  & mangent  une  partie  de  fa  chair,  fiofman  rend  témoignage  que 
ce  barbare  remède  fut  tenté  deux  fois  de  fbn  tems,  à l’occafion  d'une  mala- 
die du  Roi.  Us  ont  d’autres  méthodes  aufli  extravagantes,  dont  la  répétition 
feroit  ennuyeufe  (1),  Les  offrandes  que  les  malades  font  aux  arbres,  font, 
fuivant  Des-Marenais,  des  pâtes  de  millet,  demam,  & de  riz.  C’eft  au  Prêtre 
qu’appartient  le  droit  de  les  placer  au  pied  de  l’arbre  qui  fait  l’objet  de  la 
dévotion  du  malade  ; après  quoi , il  peut  les  emporter  pour  fbn  propre  ufa- 
ge , à moins  que  le  malade  ne  le  paye  pour  les  laiffer  an  même  lieu  jufqu’à 
ce  que  les  chiens,  les  porcs , & les  oifeaux  les  ayent  dévoréa  (m). 

Atkins  raconte  que  les  bofquets  ont  pare  dans  certaines  occafioos  aux  of- 
frandes & aux  vœux  des  Nénes,  ou  plûtôt,  qu’ils  appartiennent  au  Serpent 
par  une  coafécration  particulière.  Quelque  idée  qu’ils  attachent  à cette  dé- 
votion , plufkurs  Grands  ont,  dans  un  endroit  de  quelque  petit  bois , une 
Tour  qiiarrée,  où  ils  portent  leurs  Dafehis  dt  leurs  préfens.  On  en  découvre 
une  fort  élevée,  dans  le  voifinage  de  Sat»,  où  le  Roi  & le  peuple  font  tous 
les  ans  de  riches  offrandes  (»). 

Le  troifième  Fétiche  de  la  première  clidlbeftla  Mer.  lia  fon département 
particulier,  comme  les  arbres.  Mais  ces  deux  Fétiches  n’ont  rien  a démêler 
avec  le  Serpent,  qui  a droit  au  contraire  de  les  corriger  lorfqu’on  fe  plaint  de 
leur  parefle  & de  leur  négligence  ( e ). 

DâNs  la  faifon  des  tempêtes,  onl’agiationdesflotss’oppofeà  lapêche,  & 
au  débarquement  des  mar-chandifes  de  l’Europe  ; dans  les  tems  où  les  Vaif- 
feaux  font  attendus  & tardent  trop  long-tems  a paroltrc , les  Nègres  font  de 
grandes  offrandes  à la  Mer,  en  y jettaat  des  biens  de  toutes  les  efpèces.  Mais 
les  Prêtres  n’exchent  pas  beaucoup  le  peuple  à ces  facrifices,  parce  qu’il  n’en 
relie  rien  qui  pu'iffe  tourner  à leur  avantage.  Le  dernier  Roi  du  grand  Ardra 
ayant  fait  un  jour  des  préfens  confidérablM  à la  Mer  , fut  fi  choqué  d’ap- 
prendre qu’elle  ne  ré^ndoit  point  à fes  efpèrances,  qu’il  devint  furieux, 
comme  Xerxès,  de  fe  vengea  par  divers  outrages  (/>).  Cependant  la  Na- 
tion n’en  ell  pas  moins  confiante  dans  fon  culte.  Si  le  tems  s’obftine  à de- 
meurer contraire  au  commerce , on  confulte  le  Grand  Sacrificateur  ; & fui- 
vant  fa  réponfe,  on  fait  une  proceflion  folemnelle,  qui  fe  termine  par  le 

facrifice 


(*)  On  parlert  de  fon  Coite  & de  fes 
Tempks.  R.  d.  T. 

C I ) Bofnian , pag.  368.  & 383- 
» Des-Marchais,  Vol.  U.  paa-  131. 


(n) 
(Q  1 
(P)  ! 
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VOTage  d'AtItins,  pag.  IIÎ. 

Uofm.in , pag.  3d8. 

, . , Le  meme , pag.  38Î.  Ceft  loi  qui  em- 
ploie U coaipataiibu  ,iJe  Xciavi.  R,  à.  T, 
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facrifice  d’un  bœuf  fur  le  rivage.  On  fait  couler  le  fang  dans  les  flots , Cs 
l'on  y jette,  aufli  loin  qu’il  efl:  poflible,  un  anneau  d’or  pour  appaifer  lar 
Mer.  L’anneau  n’efl  pas  aflez  gros  pour  être  regretté.  Mais  la  viftime  appar- 
tient au  grand  Sacrificateur,  qui  en  difpofe  à fon  gré. 

On  fait  chaque  année  une  autre  proceflion  fur  les  bords  de  l’Eufrates, 
principale  Rivière  du  Royaume  de  Juida  (q),  qui  pafle  aufli  pour  un  'Fétiche. 
Mais  elle  n’approche  point  de  celle  du  Serpent,  dont  on  lira  bien-tôt  la  def- 
cription.  Elle  commence  par  un  Corps  de  quarante  Moufquetaires  de  la  gardC' 
Royale,  qui  font  fuivis  de  dix-huit  femmes  du  Roi,  [du  troifième  ordre,])3»- 
chaVgées  des  préfens  de  ce  Prince.  Après  les  femmes,  on  voit  paroître  feul  le 
Grand  Maître  des  cérémonies  , environné  de  vingt  Tambours  , de  vingt 
Trompettes , & de  vingt  Flûtes  de  la  raufique  du  Roi.  Ce  convoi  efl  at- 
tendu au  bord  de  la  Rivière  par  le  grand  Sacrificateur  avec  fes  Prêtres.  Ils 
y reçoivent  les  préfens,  & jettent  dans  l’eau,  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res, la  part  qui  eu  deflinée  au  Fétiche:  c’efl ordinairement  quelques  poignées 
de  riz,  de  maïz,.&  de  millet  (r)^  mais  ils  ont  la  prudence  de  garder  le 
relie  pour  eux-mêmes. 

L’Agoye,  qui  ell  le  quatrième  Fétiche  de  la  première  clafle,  ell'unehi- 
deufe  figure  de  terre  noire,  qui  a l’apparence  d’un  crapaud  (r)  plus  que 
celle  d’un  homme.  Elle  ell  placée,  ou  plûtôt  accroupie  fur  un  piedeual' 
d’argile  rouge , vêtue  d’une  pièce  de  drap  rouge , qui  ell  bordé  de  bujis.  Sa 
tête  ell  couronnée  de  Lézards  & de  Serpens , entremêlés  de  plumes  rouges 
& l’on  voit  fortir,  au  fommet,  le  fer  ou  la  pointe  d’une  zagaie,  qui  traver- 
fe  un  gros  lézard , au-delTous  duquel  ell  un  croiflant  d’argent.  Le  col  de  la' 
figure  ell  entouré  d’une  bande  de  drap  écarlate,  d’où  pendent  quatre  bujis. 
Cette  Idole  ell  fur  une  table  , dans  la  maifon  du  grand  Sacrificateur.  Elle' 
a vis-à-vis  d’elle  trois  plats  de  bois,  ou  trois  demi  - calcbalTes , dont  l’unei 
contient  quinze  ou  vingt  petites  boules  de  terre. 

L’Agoye  ell  la  Divinité  (f)  qui  préfide  aux  confcils;  L’ufage  ell  de  la 
confulter  avant  que  de  former  une  entreprife;  Ceux  qui  ont  befoin  de  fes  - 
infpirations , s’adrelFent  d'abord  au  Sacrificateur , & lui  expliquent  le  fujet 
qui  les  amène.  Enfuite  , ils  offrent  leur  préfent  à l’Agoye , lans  oublier  de 
payer  les  droits  du  Prêtre,  qui  doit  lui  fervir  d’interprète.  S’il  ellfatisfait, 
il  prend  les  boules  de  terre,  il  fait  quantité  de  grimaces , que  le  Suppliant 
regarde  avec  beaucoup  de  rcfpefl , il  jette  les  balles  au  hazard , d’un  plat 
dans  l’autre,  jufqu’à  ce  que  le  nombre  fe  trouve  impair  dans  "chaque  plat.  Il 
répété  plufieurs  fois  cette  opération,  & fi  le  nombre  continue  d’être  impair, 
il  déclare  que  l’entreprife  ell  heureufe.  La  prévention  des  Nègres  ell  fi 
forte , que  11  leurs  clpérances  font  trompées , comme  il  arrive  fouvent , ils' 
en  rejettent  la  faute  fur  eux-mêmes,  fans  aceufer  jamais  l’Agove.  Les  fem- 
mes, fur-tout,  ne  cclTent  pas  de  confulter  l’Oracle,  & d’ enrichir  le  Prêtre 
par  leurs  préfens.  L’Auteur  donne  à cette  llatue  environ  dix-huit  pouces' 
de  hauteur,  un  pied  à fa  couronne,  .&  la  même  grandeur  au  picdcllal  (v).' 


( f ) Dct-lMarciiais  lai  donne  le  nom  de  Dfvi- 
niti. 

(ry  irn-Mardnis,  uhifuf.  paj.  iiSo.  & 
fcivaatrs.  ' 


(j)  Voyez  laTig'rre. 

( t ) L’Auteur  l'appelle  Dieu  des  conrcils. 
(v)  Des -Marchais.,  uli/up.  pag.  i6i. 
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On  ne  fait  pas  de  proceflion  publique  à l’honneur  de  l’Aeoyc.  C’efl:  un  cul-  Côtï  des 
£?ite  fecret,  qui  n’a  pour  témoins  que  le  Prêtre  & laDivinité  (*).•  [Ceuxqui  Esclaven 
ont  befoin  des  confeils  de  cette  dernière  l’honorent  en  particulier  , ou  met- 
tent leurs  offrandes  entre  les  mains  des  Prêtres , qui  fçavent  trop  bien  leur 
métier,  pour  furcharger  de  biens  leurs  Divinités,  qui  deviendroient  d’un  a- 
bord  trop  difficile,  C on  les  rendoit  plus  riches  qu’il  ne  faut.] 

M A I s le  refpea  qu’on  porte  aux  grands  Fétiches  eft  extrêmement  partagé , Fàiches  de 

par  la  multitude  innombrable  de  petites  Idoles  que  chaque  particulier  choifit  la  recondé 
a Ton  gré.  Les  plus  communes,  fuivant  Barbot,  font  de  terre  graffe , parce 
qu’il  elt  aifé  de  faire  prendre  toutes  fortes  de  formes  à cette  terre.  Les  mai- 
fons  & les  chambres  des  Nègres,  les  champs,  les  grands  chemins,  les  ren- 
tiers , dans  toutes  les  parties  du  Pays , font  remplies  de  ces  figures  , qu’on 
prend  foin  de  placer  rcligieufement  fous  des  hutes  de  terre,  ou  dans  des  ni- 
ches. Avec  cette  efpcce  de  chapelles,  on  en  voit  un  grand  nombre  d’autres, 
qui  font  deflinées  à fervir  de  repofoir  aux  Serpens,  lorfque  le  hazard  en  fait 
rencontrer.  Les  Nègres  donnent  à ces  hutes  le  nom  de  Cafasde  Dios,  à l’i- 
mitation des  Portugais  (y).  > , 

Les  autres  Fétiches,  d’un  rang  inférieur,  font  de  pierre,  d os,  de  bois.  Autres ty- 
Cite.  Mais  la  dévotion  elt  moins  aveugle  ici  pour  ces  petites  Idoles,  que  dans 
les  autres  parties  de  la  Côte.  Quoique  le  premier  foin  des  Ilabitans  foit  de 
les  confuker  dans  leurs  moindres  entreprifes',.  ils  les  traitent  fuivant  le  fuc- 
cès  ^ cefi’à'dire,  que  (1  la  fortune  répond  3'  leurs  délira , ils  les  comblent 
d’honneur  & depréfens;  mais  autrement,  ils  les  chaflent  de  leur*  maifon 
(z).  Bofman  raconte,  d’après  un  Nègre  fort  fenfé,.  que  leur  ufage  commun  Manière  de 
en  commençant  une  affaire  d’importance,  ell  de  chercher  quelque  nouveau 
Fétiche  qui  puiffe  leur  attirer  du  bonheur.  Ils  prennent  la  première  créature 
qu’ils  rencontrent;  un  chien,  un  chat,  ou  le  plus  vil  animal;  & s’il  ne  s’en 
préfente  aucun,  leur  choix  tombe  fur  une  pierre,  une  pièce  de  bois,  enfin 
liir  le  premier  objet  qui  flatte  leur  caprice.'  Ce  nouveau  Fétiche  eft  d’abord 
comblé  de  préfens , avec  une  promeffe  folemnelle  de  l’honorer  comme  un' 

Patron  chéri , s’il  répond  à L’opinion  qu’on  a de  fa  puiffance.  En  effet , fi  le  • 

hazard  fait  tourner  heurcufement  l’entreprife , on  lui  prodigue  les  careffes 
&'  les  prélens.  Mais  fi  le  contraire  arrive,  il  eft  regardé  comme  une  ma- 
chine inutile,  & replongé  dans  fpn  premier  fort  (a); 

D E s-Ma  R CH  A is  prétend  avoir  obfervé,  dans  les  différens  Voyages  qu’il  Tentatives 
fit  au  Royaume  de  Juida,  que  les  1 labitans , malgréleur  ignorance  & leurpaf- 
lion  effrénée  pour  les  femmes,  font  bien  difpofés  pour  le  Chriftianifme  (b). 

Au  contraire,  Bofman  déclare  que  la  Polygamie  elt  pour  eux  un  obftaele  in-  de  Juida.- 
filrmoniable , Sc  qu’en  fuppofant  que  toutes  les  autres  difficultés  puflent  être 
Vaincues,  il  ne  faudroit  jamais  efpérer  de  le»  réduire  à l’ufage  d’une  (e). 
ftule  femme.  L’idée  confufe  qu’ils  ont  d’un  premier  Etre,  avoit  fait  conce- 
voir tant  d’efpérance  aux  François  qid  s’cubhrent  dans  le  Pays  en  1666,  que 

. • I ■ M.  - 

(.tJ  I.abst  bidiDC  ici  fur  radrefli  des  Piè-  hauts  Je  cir.q-oo  fixpOuce»,  Voi.  U.  pag.  153-'- 
r*s  Nègres,  ftps  faire  attention  que  cette  (s)  .Atkiiis , pag.  ii8.  & fuiv., 
m^iciC  cil  fort  dciicate,  R.  d.  i.  ’ Uolman»  png.  307.  & fuîv.'^ 

(y)  Des  Marchais  dit  que  ces  Idolt*  font  {b)  Dcs-Marchais,  uMfttp.  p.ic.  215.. 

« petits  murmoufeta^de  ligure  6Tot«^qu^,  ( Lofman pag,  stij, 

• Ddd  3 ' . 
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M.  du  Caflc  fe  fit  accompagner  de  deux  Capucins  dans  le  Vaifleau  la  Tempête. 
Ces  deux  Miflionnaires  apprirent  la  Langue  du  Pays , & prêchèrent  d’abord 
avec  des  marques  fi  viûbles  de  la  bènédiflion  du  Ciel , qu’ils  difpofèrent  le 
Roi  même  à recevoir  le  Batême.  On  ne  fçauroit  douter,  fuivant  Des-Mar- 
chais  ou  Labat  fon  Editeur,  que  la  converfion  de  ce  Prince  n’eût  été  fuivie 
de  celle  du  Peuple.  Mais  les  Ptoteftans,  établis  fur  la  même  Côte,  fe  per- 
fuadérent  qu’un  événement  de  cette  nature  cauferoit  infailliblement  la  rui* 
ne  de  leur  commerce.  Ils  cabalèrent  avec  tant  de  force,  & gagnèrent  les 
Prêtres  Nègres  par  des  préfens  fi  confidérables,  qu’ils  fufcitèrent  un  foulé- 
vcment  contre  les  deux  Capudns.  ■La  veille  même  du  jour  où  le  Roi  devoit 
être  baptifé , le  peuple  excité  à la  fédition , mit  le  feu  à la  Chapelle  Catholi- 
que, environna  le  Palais  Royal,  & n’auroit  pas  ménagé  la  vie  des  Miffion- 
naires,  fi  le  Roi  ne  les  eut  mis  à couvert  de  ce  furieux  emportement.  Il  con- 
çut lui-même  que  la  fienne  n’étoit  pas  en  fûreté  ; & cédant  à fa  frayeur , il 
promit  aux  Prêtres  Nègres  de  demeurer  fidèle  à la  Religion  de  fes  Pères.  Des 
deux  Capucins , l’un  mourut  de  chagrin , ou  de  poifon , au  bout  de  quelques 
jours.  L’autre  fut  obligé  de  s’embarquer,  & fon  départ  fit  renaître  la  tran- 
quillité. 

En  1670,  la  Compagnie  Françoife  de  1654  fit  partir  deux  Jacobins  pour 
renouveller  la  même  entreprife.  Ils  reçurent  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à 
leur  defiein  -,  ils  apprirent  la  Langue  du  Pays , & les  apparences  fembloient 
promettre  beaucoup.  Mais  les  mêmes  Européens  recommencèrent  leurs  op- 
pofitions.  Il  fut  impofiible  aux  Millionnaires  d’obtenir  la  moindre  audience 
du  Roi  & des  Grands.  Le  peuple  refiifa  de  les  écouter,  lorfqu’ils  voulurent 
prêcher  l’Evangile.  Ils  moururent  tous  deux , & Ton  ne  douta  point  que  le 
poifon  n’eût  allégé  leur  vie,  comme  celle  du  Cmucin.  Les  François  n’ont 
rien  tenté  depuis,  & leur  Comptoir  n’a  qu’un  feul  Chapelaip  (d)  pour  le 
fervice  ordinaire  de  la  Religion. 

On  ne  doute  pas  qoe  les  Portugais  n’ayeat  eu  le  même  zèle.  Bofman  rap- 
porte qu’étant  fur  la  Gâte  de  Juida,  en  i6gS  & i6gç,  H y vint  un  Moine 
Augullin  de  l’Ifle  S.  Thomas,  pour  convertir  les  Nègres,  ot  que  les  mêmes 
railons  firent  échouer  fon  entreprife.  Ce  Millionnaire  propola  au  Roi  d’é- 
couter fes  iollruâions.  Mais  dans  la  première  vifite  que  l’Auteur  rendit  à ce 
Prince,  il  lui  demanda  ce  qu’il  penlbit  de  cette  propofition.  Je  la  loue,  lui 
dit  le  Roi,  & ce  Miflionnaire  meparoît'fort  honnete-homme , mais  je  liiis 
réfolu  de  m’en  tenir  à mes  Fétiches.  Le  même  Religieux  fe  trouvant  avec 
Bofman  dans  la  compagnie  d’un  Seigneur,  qui  palToit  pour  homme  d’elprit, 
déclara  d’un  ton  menaçant , ” que  fi  le  peuple  de  Juida  perfilloit  dans  fes 
„ faulTes  opinions,  & dans  fes  mteurs  déré^ées,  il  ne  pouvoir  éviter  de 
„ tomber  dans  les  flammes  de  l’Enfer , pour  y brûler  éternellement  avec  le 
„ Diable.  Le  Seigneur  Nègre  répondit  froidement.  ” Nous  ne  valons  pas 
„ mieux  que  nos  Ancêtres.  Ils  ont  mené  la  même  vie,  &profelTé  le  même  culte. 
„ Si  nous  femmes  condamnés  à brûler,  notre  confolation  fera  de  brûler  avec 
eux.  „\Cette  réponfe  fit  perdre  toute  efpérance  au  Miflionnaire.  Il  pria  Bof- 
man de  lui  obtenir  du  Roi  fbn  audience  de  congé  ; & quelque  tenu  après , ü 
remit  à la  voile  (e). 

S.  II. 

(i)  Des-Matcbi«i  Vol.  IV  P**-  * C')  BoûnM.  psg.  385.  & lUir. 

fulvanics. 
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5.  IL 

Le  SerftHt  He  Juida  (ÿ  fin  cuhr. 

De  S-M  a R ch  a I s donne  une  defcripûon  fort  éxaélc  du  Serpent , qui 
fait  le  principal  objet  de  la  Religion  de  Juida.  Cette  efpéce  a la  tête 
groHe  & ronde , les  yeux  beaux  & fort  ouverts , la  langue  courte  & pointue 
comme  un  dard , le  mouvement  d'une  grande  lenteur , excepté  lorfqu’elle  at< 
taque  un  Serpent  venimeux.  Elle  a la  queue  petite  & pointue,  la  peau  fort  bel- 
le. Le  fond  de  fa  couleur  eQun  blanc  laie,  avec  un  mélange  agréable  de  raies, 
JS» [ondées]  & de  taches  jaunes,  bleues  & brunes.  Ces  ferpens  font  d’une  dou- 
ceur furprenante.  On  peut  marcher  fur  eux  fans  crainte.  Ils  fe  retirent  fans  au- 
cune marque  de  colère  (a). 

B os  M A N dit  qu’ils  font  ratés  de  blanc , de  jaune  & de  brun.  Le  plus  grand 
qu’il  eût  vû , dans  un  long  féjour  fur  la  Côte , n’avoit  qu’une  brallè  de  lon- 
gueur, &n’étoitpas  plus  gros  que  le  bras  d’un  homme.  U ajoûte  qu’ils  aiment 
beaucoup  la  chair  des  rats,  & qu’il  a pris  fouvent  plailir  à cette  t^afle.  Mais 
ktrfqu’ils  ont  faiû  leur  proie,  ils  ont  tefoin d'une  heure  pour  l’afvaler.  Leur 
gozier,  qui  ell  naturellement  fort  étroit,  paroît  encore  fe  relTerrer  dans  ces 
eccallons. 

Lors  qu’uN  de  ces  Serpens  ell  fous  le  toit  d’une  maifon , il  ne  peut  fe  dé- 
gager aflez  vite  pour  furprendre  un  rat.  11  femble  que  cet  petites  bêtes  t’en 
apperçoivent  ; <St  l’Auteur  alfore  qu'il  en  a quelquefois  vû  paâêr  phifieurs  dcr 
vant  leur  ennemi,  qui  fe  trouvoit  dans  cet  embarras,  y repoBer  cent  fois, 
le  railler  même  parleurs  faut!  & leur  poRure,  tandis  que  lillant , &t’eSbr$ant 
en  vain  d’avancer  plus  vite,  il  arrivoit  toûjourstrop  tard  ^i). 

Les  Serpent  Fétiches  ne  nuifent  à perfonne.  Ils  font  li  privés,  qu’ils  fe 
lailTent  prendre  & manier.  Leur  unique  antipathie  dl  contre  les  Serpent  ve- 
nimeux, dont  la  morfure  ed  dangereufo.  ils  les  attaquent,  dans  quelque 
lieu  qu’ils  les  rencontrent,  & femblent  prendre  plaifir  à délivrer  les  hom- 
mes de  leur  poifon.  Les  Blancs  mêmes  ne  font  pas  difficulté  de  manier  ces  in- 
nocentes créatures,  & badinent  avec  elles  fans  le  moindre  danger.  Il  ne  faut 
pas  craindre  de  les  confondre  avec  les  autre».  L’efpèce  des  ferpens  veni- 
meux efl  noire,  longue  de  deux  bradés,  &d’un  pouce  & demi  de  diamètre. 
Ils  ont  la  tête  plate , & deux  dents  crochues,  ils  rampent  toûjours  la  tête  le* 
vée,  & la  gueule  ouverte,  attaquant  forieuferaent  tout  ce  qui  fo  préfente. 
L’Auteur  les  croit  du  genre  vipère , comme  ceux  de  la  Martinique , de  Sainte 
Lucie , & de  Begnia. 

L E Serpent  facré  a moins  de  longueur.  Il  n’a  point  ordinairement  plus  de  fept 
pieds  & demi  ; mais  il  eR  audi  gros  que  la  cuiiTe  d’un  homme.  Les  Nègres 
adHrent  que  le  premier  père  de  cette  race  eR  encore  vivant , & qu’il  eRd'une 
prodigieufe  grolTeur  (c). 

£ Osman  prétend  avoir  obfcrvéqueces  Serpens  ne  peuvent  mordre  ni  pi- 
quer. 


(a)  Des-Maicbaii , uhi  fup.  pag,  sjÇ,  (f)  Des-Marebsis,  Yvl.  II.  psg.  J35‘  * 

(t)  fioûnan,  pag.  3So.  fuivaoiec. 
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quer.  Il  traite  de  chimère  l’opinion  des  Nègres,  qui  regardent  leur  morrurc 
comme  un  préfervatif  contre  celle  des  autres  ferpens.  Il  alTilre  au-contraire 
qu’ils  ne  peuvent  fe  défendre  eux-mêrae  du  poilbn  des  autres  ; & que  dans 
les  combats  qu’ils  leur  livrent  fouvent,  quoique  beaucoup  plus  gros  & plus 
vigoureux  , ils  feroient  rarement  vainqueurs , fi  ces  rencontres  n’arrivoient 
orainairement  près  des  Villes  & des  Villages , où  le  fccours  de  leurs  Ado- 
rateurs les  fait  triompher  de  leur  ennemi  (3).  Snelgrave  dit  qu’une  des  prin- 
cipales raifons  qui  les  a fait  choifir  aux  Nègres  pour  l’objet  de  leur  culte,  efl 
la  bonté  de  leur  naturel.  C’eft  un  crime  capital  de  leur  nuire,  ou  de  les 
outrager  volontairement;  mais  s’il  arrive  par  hazard  qu’on  marche  delTus, 
ils  fe  retirent  avec  plus  de  frayeur  que  de  colère,  ou  s’ils  fe  fervent  de  leurs 
dents  pour  mordre  (r ) , la  blelfure  e(t  toûjours  fans  danger. 

Les  Nègres  de  Juida  racontent  qu’ils  ont'découvert  leur  Serpent  facré 
depuis  un  grand  nombre  d'années.  11  avoit  quitté  , difent-ils , une  autre 
Région, dont  les  Habitans  faifoient  aulTi  profelTion  de  l’adorer,  mais  s’é- 
toient  rendus  indignes  d’une  proteélion  fi  fainte , par  leur  méchanceté  & par 
leurs  crimes.  Ceux  de  Juida,  charmés  de  la  préférence  que  le  Serpent  leur 
accordoit , le  reçurent  avec  des  témoignages  incroyables  de  joie  & de  ref- 
peèl,  & le  portèrent  fur  un  tapis  de  loye  (/)  dans  le  Temple,  où  il  efl: 
aèluêllement.  Des-Marchais  confirme  le  récit  de  Bofman  pat  un  détail  en- 
oreplus  particulier.  11  efl  certain,  dit-il  (g),  que  ce  Serpent  vient  d’Ar- 
dra  dans  fon  origine,  quoiqu’on  ignore  à quel  cems  il  faut  rapporter  ici  l’in- 
troduftion  de  fon  culte.  L’armée  de  Juida  étant  prête,  fuivanc  cet  Auteur, 
à livrer  bataille  à celle  d’Ardra,  il  fortit  de  celle-ci  un  gros  Serpent,  qui  fc 
retira  dans  l’autre.  Non-feulement  fa  forme  n’avoit  rien  d’effrayant , mais 
il  parut  fi  doux  & fi  privé , que  tout  le  monde  filt  porté  à le  careffer.  Le 
grand  Sacrificateur  le  prit  dans  fes  bras , & le  leva  pour  le  faire  voir  à toute 
farmée.  La  vûe  de  ce  prodige  fit  tomber  tous  les  Nègres  à genoux.  Ils  a- 
dorèrent  leur  nouvelle  Divinité  ; & fondant  fur  leurs  ennemis  , avec  un  re- 
doublement de  courage,  ils  remportèrent  une  vièloire  complette.  Toute  la 
Nation  ne  manqua  point  d’attribuer  un  fuccès  ü mémorable  à la  vertu  du  Ser- 
pent. 11  fut  rapporté  avec  toutes  fortes  d’honneurs.  On  lui  bâtit  un  Tem- 
ple on  affigna  un  fond  pour  fa  fubfiflance;  & bien-tôt  ce  nouveau  Fétiche 
pritô’afcendant  fur  toutes  les  anciennes  Divinités.  Son  culte  ne  fit  enfuite 
qu’augmenter , à proportion  des  faveurs  dont  on  fe  crut  redevable  à fa  pro- 
icftion.  Les  trois  anciens  Fétiches  avoient  leur  département  féparé  ; On 
s’adrelToit  à la  Mer  pour  obtenir  une  heureufe  pêche,  aux  Arbres  pour  la 
fanté  & à l’Agoye  pour  les  confcils  ; mais  le  fement  préfide  au  commerce , 
à la  guerre,  àVagricuIture,  aux  maladies,  à la  uérilité  , &c.  Le  premier 
édifice  qu’on  avoit  bâti  pour  le  recevoir , parut  bien-tôt  trop  petit.  On  prit 
le  parti  de  lui  élever  un  nouveau  Temple,  avec  de  grandes  cours,  & des 
appartemens  fpaciemç.  On  établit  un  grand  Pontife,  & des  Prêtres  <*) 

pour 


fiofmin,  pig  379-  Dans  l'Ofiginil  on  lit  Mtraboui,  au 

(i)  Snelÿravc,  p.ig.  a?.  lieu  de  .Wjfiwf/,  c’eft  une  faute  dans  la'juclle 

(/)  Defeription  de  la  üuinée  par  Bofinan , Dcs-Marchiis,  ou  Labit  fon  Editeur  tombe 
pag.  370.  fouvent. 

{g)  Des-Matchais,  uiifup.  pog.  ,133' 
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pour  le  fervir.  Touj  les  ans  on  choiCt  quelques  belles  filles,  qui  lui  /bnt  côtidis 
confaaées.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  c’eit  que  les  Nègres  de  Jui-  Esclave». 
da  Rmt  perfiiadès  que  le  Serpent  qu’ils  adorent  aujourd’hui  eit  le  même  qui 
fut  apporté  par  leurs  Ancêtres,  & qui  leur  fit  gagner  une  glorieufe  viâoire. 

La  poftérité  de  ce  noble  animal  eft  devenue  fort  nombreule , & n’a  pas  dé-  Je  A 
généré  des  bonnes  qualités  de  Ton  premier  Père,  (^oiqu’elle  foit  moins  ho-  poftérité. 
norée  que  le  Chef,  il  n’y  a pas  de  Nègre  qui  ne  Æ croye  fort  heureux  de 
rencontrer  des  Serpens  de  cette  elpèce,  & qui  ne  les  loge  ou  les  nourrifle 
avec  joie.  Us  les  traitent  avec  du  lait.  Si  c’eft  une  femwe , & qu’ils  s’ap- 
perçoivent  qu’elle  foit  pleine , ils  lui  confiruifent  un  nid  pour  mettre  fes  pe- 
tits au  monde,  & prennent  foin  de  les  élever,  jufqu’à  ce  qu’ils foient  en 
ëut  de  chercher  leur  nourriture.  Comme  ils  font  incapables  de  nuire,  per- 
fonne  n’eft  porté  à les  infulter.  Mais  s’il  arrivoit  à quelqu’un  , Nègre  on 
Blanc,  d’en  tuer  ou  d’en  blefler  un,  toute  la  Nation  feroit  ardente  à fe  foû- 
lever.  Le  coupable,  s’il  étoit  Nègre, feroit  alTommé  ou  brûlé  fur  le  champ, 

& tous  lès  biens  confilqués.  Si  c^étoit  un  Blanc,  & qu'il  eût  le  bonheur  de 
fe  dérober  à la  furie  du  peuple , il  en  coûteroit  une  bonne  fomme  à fa  Na- 
tion pour  lui  procurer  la  liberté  de  reparoltre  (i). 

La  force  de  cette  fuperftition  fit  naître  un  accident  fort  tragique , qui  eft  Accident 
confirmé  par  le  témoignage  réuni  de  Bofman  & de  Barbot.  Lorlque  les  ttsBique  *trl- 
Anglois  commencèrent  à Rétablir  dans  le  Royaume  de  Juida,  un  Capitaine 
de  leur  Nation  ayant  débarqué  fes  marchandilcs  fur  le  rivage,  fes  gens  trou- 
, vèrent  la  nuit,  dans  le  magazin,  un  Serpent  Fétiche,  qu’ils  tuèrent  innocem- 
ment, & qu’ils  jettèrent  devant  leur  porte,  fans  fe  défier  des  conféqnences. 

Le  lendemain,  quelques  Nègres,  qui  reconnurent  le  facrilége,  & qui  en  ap- 
prirent les  auteurs,  par  la  confeflion  même  des  Anglois,  ne  cardèrent  point 
a répandre  cette  funefte  nouvelle  dans  la  Nation.  Tous  les  Habitans  du  Can- 
ton s’afiemblèrent.  Ils  fondirent  fur  le  Comptoir  naillànt , maflacrèrent  les 
Anglois  jufqu’au  dernier,  & détruifirent,  par  le  feu,  l’édifice  & les  mar- 
chandifes  (i). 

Cette  barbarie  éloigna  pendant  quelque  tems  les  Anglois  de  la  Côte.  PnrtUpren, 
Dans  l’intervalle,  les  Nègres  prirent  l’habitude  de  montrer  aux  Européens,  pour  ““ 
qui  arrivoient  dans  leur  Pays,  quelques-uns  de  leurs Seipens  Fétiches,  & les 
lupplioient  de  les  refpeéler,  parce  qu’ils  étoient  facrés.  Une  précaution  fi 
nécefiaire  a garanti  les  Etrangers  de  toutes  fortes  d’accidens.  Mais  un  Blanc, 
qui  tueroit  aujourd’hui  quelque  Serpent  Fétiche,  n’auroic  pas  d’autre  rellburce 

S de  s’adreiler  promptement  au  Roi,  & de  lui  protefter  qu’il  l’a  fait  fans 
;in.  Son  crime  paroîtroit  expié  par  le  repentir,  & par  une  amende  qu’on 
l’obligeroit  de  payer  aux  Prêtres.  Encore  l'Auteur  ne  lui  confeille-t’ilpasde 
. s’expofer  dans  ces  circonftances,  aux  yeux  de  la  populace,  qui  devient  ca- 
pable de  toutes  fortes  d’outrages , lorlqu’elle  eft  excitée  par  les  Prêtres. 

Ve  K s le  même  tems,  un  Nègre  d’Aquambo,  qui  fe  trouvoit  danslePajs 

(i ) !.«  mtme , iHJ.  Borman dit  ( paR.  376.)  (k)  Defcrlptîon  de  la  Guinée  par  Bofinan , 

qu’un  Nécrc  qui  toucheroic  un  de  cca  ferpena  pag.  37e.  & Uefetiption  de  la  Guinée  pat  Bat- 
ou  bout  d'un  blton,  pour  l’offenfci,  fcioit  bot,  pag,  341, 
condamné  au  fuppUce.du  feu. 

f'i  Fart,  Eee 
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de  Juida , prit  un  Serpent  fur  fon  bâton , parce  qu’il  n’ôfoit  y toucher’  de  la  I 

main,  & le  porta  dans  fa  cabane  (/),  fans  lui  avoir  caufé  le  moindre  mal. 

11  fut  apperçu  par  deux  Nègres  du  Pays , qui  poulTèrent  aulh-tôt  des  cris  af- 
freux , & capables  de  foulever  tout  le  Canton.  On  vit  courir  à la  Place  pu- 
blique un  grand  nombre  d’IIabitans',  armés  de  malTue.',  d'épées,  & de  za- 
gaies,  qui  auroient  malTacré  fur  le  champ  le  malheureux  Aquambo,  fi  le  Roi, 
informé  de  fon  innocence,  n’eût  envoyé  quelques  Sdgneurs  pour  l’arracher  | 

à cette  troupe  de  furieux. 

(^u  0 1 0.0  E les  Serpcns  ne  foient  pas  capables  de  nuire , ils  ne  lailTent  pas 
d’être  fort  incommodes,  par  l’excès  de  familiarité  à laquelle  ilys’accoûtument. 

Dans  les  grandes  chaleurs  , ils  entrent  quelquefois,  cinq  ou  fix  enferoble,  juf- 
qu’au  fond  des  maifons  ; ils  fe  gliflent  fur  les  chaifes , fur  les  bancs , fur  les 
tables  , & même  dans  les  lits.  S’ils  trouvent  dans  un  lit,  qui  n’eftpas  bien 
remué,  (quelque  place  où  ils  puiffent  fe  nicher,  ils  y demeurent  cinq  ou  fix 
jours  entiers,  & fouvent  ils  y font  leurs  petits.  A la  vérité,  l’embarras  n’ell 

Ç as  grand  pour  s’en  défaire.  On  appelle  un  Nègre,  qui  prend  doucement  fes 
’étiches  , & qui  les  met  à la  porte.  Mais  s’ils  fe  trouvent  placés  fur  quelque 
folive  , ou  dans  quelque  lieu  élevé  des  maifons , quoiqu’elles  ne  fuient  ici  que 
d’un  feul  étage,  il  n’ell  pas  aifé  d’engager  le  Nègre  à les  en  chalTer.  Oti 
efl  obligé  fort  fouvent  de  les  y lailTcr  tranquilles,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  for- 
tent  d’eux-mémes  (»n).  Suivant  Barbot,  lorfqu’un  Nègre  ell  fatigué  de  voir 
trop  longtems  quelqu’un  de  ces  Dieux  dans  fa  maifon , il  appelle  le  Prêtre 
voifin , qui  doit  le  porter  au  Temple  du  grand  Serpent  ; [ & U on  lui  deman- 
de  où  il  fe  propolê  de  le  mettre,  il  ne  manque  pas  de  répondre  que  le  Ser- 
pent fçaurabienfe  conduire  à la  place  où  il  veut  etre  («).]  Mais  en  fuppo- 
fant,  avec  Bofman,  qu’il  foit  permis  aux  Nègres  de  les  tirer  de  la  maifon  I 

d’un  Blanc , on  a peine  à concevoir  pourquoi  il  n’auroit  pas  ta  même  liberté 
dans  la  fienne. 

Avinture  de  Un  Serpent  fe  plaça  un  jour  au-delTus  de  la  uble , où  Bofman  étoit  ac- 
Bolinin.  coutumé  à prendre  fes  repas  ; & quoiqu’il  fut  à la  portée  de  la  main , il  ne 

fe  trouva  perfonne  qui  eut  la  hardielTe  d’y  toucher.  Plufieurs  jours  après  , | 

Bofman  eut  à dîner  chez  lui  quelques  Seigneurs  du  Pays.  On  parla  du  Serpent 
U leva  les  yeux  fur  celui  qui  étoit  au-delfus  de  fa  tete  ; & le  faifant  remar- 
uerà  fes  fiâtes,  il  leur  dit  que  ce  pauvre  l étichc  n’ayant  pas  mangé  depuis 
ouze  ou  quinze  jours , étoit  menacé  de  mourir  de  faim  , s’il  ne  changeoit 
de  quartier.  Ils  répondirent  qu’ils  le  croyoient  plus  fenfé , & qu’il  ne  fallnic 
pas  douter  qu’en  fecret  il  ne  trouvât  le  moyen  de  s’approcher  des  plats.  La 
raillerie  ne  tut  pas  pouffée  plus  loin.  Mais  le  jour  fuivant,  Bofman  fe  plai- 
nit  au  Roi,  devant  les  mêmes  Seigneurs,  qu’un  de  fes  Fétiches  eût  pris  la 
ardielfe  de  manger  depuis  quinze  jours  à fa  table  fans  être  invité.  Il  ajoûta 
que  fi  cet  effronté  parafite  ne  payoit  pas  quelque  chofe  pour  fa  penlion  iSc 
fon  logement,  les  Hollandois  feroient  forcés  de  le  congédier."  Le  Roi,  qui 
aimoit  cette  efpéce  de  badinage,  le  pria  de  laiffer  le  Fétiche  tranquille  , & 
promit  de  contribuer  à fa  fublillance.  Dés  le  foir , il  envoya  un  bœuf  gras  à 
Bofman  (»]j.  i 
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Les  Animaux,  qui  tueroient  ou  blefTeroicnt  un  Serpent,  ne  ièroient  pas 
plus  à couvert  du  châtiment  que  les  Hommes.  En  1697,  un  porc,  qui  avoit 
dté  tourmenté  par  un  Serpent,  fe  jetta  deflijs  & le  dévora.  Nicolas  Pell, 
Fa6leur  Hollandois,  qui  fut  témoin  de  cette  fcène,  ne  put  être  aflez  prompt 
pour  l’empêcher.  Les  Prêtres  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi,  & perfonne 
n’ôfant  prendre  la  défenfe  des  porcs,  ils  obtinrent  de  ce  Prince  une  Sentence 
qui  condamnoit  à mort  tous  les  porcs  de  Ton  Royaume.  Des  milliers  de  Né> 
grès , armés  d’épées  & de  maOiies , commencèrent  aulH-tôt  cette  fanglante 
éxecution.  En  vain  les  maîtres  repréfentèrent  l’innocence  de  leurs  troupeaux. 
Toute  la  race  eût  été  détruite,  fi  le  Roi , qui  n’avoit  pas  l’humeur  fangui- 
naire,  n’eût  arrêté  le  malTacre  par  un  contre-ordre.  Le  motif  qu’il  apporu 
aux  Prêtres,  pour  juftifier  fon  indulgence,  fut  qu’il  y avoit  aflez  de  fang  in» 
nocent  répandu,  & que  le  Fétiche  devoir  être fatisfait  d’un  fi  beau  facrifice. 
Bofinan  dans  fon  fécond  Voyage  (p),  vit  un  autre  carnage  de  porcs  à lamé» 
l^me  occafion;  [&  il  remarque  enpaflant,  qu’on  cflexpoféà  cette  forte  d’ac* 
tes  tyranniques , dans  les  gouvernemens  defpotiques  où  les  Prêtres  ont  beau» 
coup  de  crédit  fur  l’efprit  du  Prince.]  Aulü-tôt  que  le  maïz  commence  à ver- 
dir, & qu’il  elt  de  la  hauteur  d’un  pied,  il  elt  ordonné  de  tenir  les  porcs 
renfermés,  fous  peine  de  confifeatioa.  C’efl  dans  cette  faifon  qne  les  Ser> 
pens  mettent  bas  leurs  petits  ; & le  lieu  qu’ils  choififlent  ^ or^airement 
lE^quelque  champ  de  verdure  [fi  donc  on  lâcboit  les  porcs  dans  ce  tems  là,  ils 
teroient  un  double  mal,  tant  en  gâtant  le  maïz  qu’en  mangeant  les  Serpens.] 
l>es  Gardes  & les  domefliques  du  Roi , parcourent  alors  tout  le  Pays.  Ils 
font  main»baflc  fur  les  porcs  , avec  d’autant  plus  de  rigueur,  que  tout  ce 
qu’ils  tuent  leur  appartient.  Les  Serpens  noirs  détruifent  encore  plus  de  Féti- 
ches que  les  porcs , fans^oi,  dit  l’Auteur,  ces  ridicules  Divinités  multiplie- 
roient  tant,  que  tout  le  Royaume  en  feroit  couvert  (9). 

^ALCxé  les  éxemples  continuels,  qui  devroient  convaincre  les  Négrea 
que  ces  animaux  peuvent  être  tués  comme  d’autres  créatures , l'ignorance  & 
la  fuperlUtion  les  difpofe  à croire  certaines  hifloires,  que  leurs  Prêtres  in- 
ventent pont  entretenir  leur  vénération.  Des-Marchais  en  rapporte  deux.  Un 
Portugais,  arrivé  depuis  peu  fur  la  Côte,  eut  la  curiofité  d’emporter  un  Ser- 
pent Fétiche  au  Bréfil.  Lorfque  fon  Vaifleau  fut  prêt  à partir,  il  fe  procura 
fecrettement  un  de  ces  animaux,  qu’il  renferma  dans  une  boè'tej  & s’étant 
mis  dans  un  Canot  avec  fa  proie,  il  comptoit  de  fe  rendre  droit  à bord.  La 
Mer  étoit  calme.  Cependant  le  Canot  fut  renverfe , & le  i’ortugais  fe  noya. 
lîiLcs  Rameurs  Nègres  ayant  rétabli  leur  Canot,  retournèrent  au  rivage, 
négligèrent  d'autant  moins  la  bocte,  qu’ils  avoient  vû  le  Portugais  fort  at- 
tentif à la  garder.]  Ils  l'ouvrirent  avec  de  grandes  efpérances.  <^uel  fut  leur 
étonnement  d’y  trouver  un  de  leurs  Fétiches!  Leurs  cris  attirèrent  un  grand 
nombre  d’IIabiuns,  qui  furent  informés  aufli-tôt  de  l'audace  du  Portugais. 
Mais  comme  le  coupable  étoit  mort , les  Prêtres  & là  populace  fondirent  fur 
tous  les  Marchands  de  fa  Nation  qui  étOient  dans  le  Pays , maflacrèrent 
):r’[ceux  qui  ne  purent  fe  fauver  âc  fe  cachet  chez  les  autres  Européens,  ^ <Se 
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pillèrent  leurs  magazins.  Ce  ne  fut  qu’aprés  de  longues  difficultés  ,&  même 
a force  de  préfens , qu’ils  fe  laifTèrent  engager  à permettre  que  les  Portugais 
continuaflent  leur  commerce. 

Là  fécondé  hilloire  n'elt  pas  moins  furprenante.  Un  Anglois , nouvelle- 
ment débarqué , trouva  un  de  ces  Serpens  dans  Ton  lit.  Il  imoroit  qu’ils  ne 
font  pas  redoutables  ; & n’étant  pas  mieux  informé  du  refpefi  qu^on  leur 
porte  dans  le  Pays,  il  tua  celui  qui  venoit  troubler  fon  repos.  La  nuit  étoit 
fort  fombre,  & perlbnne  n’avoit  été  témoin  de  fon  avanture.  Cependant, 
en  moins  d’un  quart  d'heure , on  entendit  d’horribles  clameurs  autour  du 
Comptoir.  La  populace  menaçoit  d’enfoncer  les  portes  , en  criant  qu’un 
impie  avoit  eu  l’audace  de  tuer  leur  Fétiche.  Le  Direêleur  allarmé  prit  d’a- 
bord le  parti  de  faire  palTer  fecrettement  fon  Anglois  au  Comptoir  de  Fran- 
ce; il  donna  ordre  en  niême-tems  que  le  Fétiche  fût  enterré,  & fe  préfen- 
taat  enfuite  à la  troupe  furieufe,  il  promit  de  punir  le  coupable,  fi  l'on  pou- 
voir prouver  que  quelque  Fétiche  eut  été  tué.  Deux  ou  trois  Prêtres  obtin- 
rent la  liberté  d’entrer , pour  foire  leurs  recherches.  La  furprife  du  Direfteur 
fut  extrême,  en  les  voyant  aller  direélement  à la  folle  qu’on  avoit  creufée 
pour  l’animal , & l’en  tirer , comme  s’il  y eut  été  mis  de  leurs  propres  mains. 
Il  fe  vit  dans  la  néceflîté  d’employer  les  préfens  pour  les  engager  au  filence, 
en  attendant  qu’il  eût  fait  avertir  le  Roi,  dt  le  Capitaine,  ftoteSleur  de  fa 
Nation.  Le  peuple  reçut  ordre  de  fe  retirer.  Mais  lorfque  le  tumulte  fût  ap- 
paifé,  les  Prêtres  emportèrent  le  Serpent,  de  l’enterrèrent  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  (r). 

Enfin,  rien  n'approche  du  refpeêi  des  Nègres  pour  les  Serpens.  Silapluie 
manque  dans  la  faifon  des  femences , ou  le  beau  tems  dans  celle  de  la  moif- 
fon,  on  ne  voit  fortir  perfonne  après  la  fin  du  jour,  parce  qu’on  fuppofe  le 
Serpent  irrité , de  qu’on  croit  fa  colère  encore  (/)  plus  redoutable  dans  les 
ténèbres.  Lorfqu’on  veut  écarter  des  Nègres  incommodes,  il  fuffit  de  parler 
mal  du  Serpent.  Us  fe  bouchent  les  oreilles , & fuient  auffi-tâc  vers  la  porter 
Cependant,  pour  ufer  de  cette  méthode,  il  faut  être  sûr  qu’on  a quelque  parc 
à leur  affeêlion  ; car  un  Blanc  qu’ils  n’aimeroient  pas  feroit  expole  à des  fui- 
tes funeftes.  Dans  l’incendie  de  quelque  maifon , s’il  arrive  que  le  feu  con- 
fume  un  Serpent,  tous  les  Nègres  qui  apprennent  ce  malheur  donnent  de 
l’argent  aux  Prêtres,  pour  les  réconcilier  avec  le  Fétiche,  dont  ils  attribuent 
le  malheur  à leur  propre  négligence.  D’ailleurs,  ils  font  perfuadés  qu’il  doit 
revenir  bien-tôt,  dt  qu’il  ne  manquera  pas  de  venger  fa  mort  fur  ceux  qui  en 
ont  été  l’occalion  ( t ). 

Barbot  nousapprendquedanstoutesles partiesduRoyaume,  ilya deslo- 
ges ou  des  Temples  pour  fhabitation  dt  l'entretien  des  Serpens.  C’elt  appa- 
remment l’explication  qu’il  fout  donner  aux  termes  d’AtUns,  loriqu’il  dit 
que  les  Serpens  font  chéris  dans  leurs  maifons,  qui  s’appellent  (t>)  Dtrbcys. 
Barbot  alllire  (x)  que  perlbnne  ne  pailè  près  de  leurs  loges,  fans  s'y  arrêter 
pour  leur  rendre  un  culte,  dt  pour  leur  demander  leurs  ordres.  11  ajoûte  que 
chacune  de  cet  loges  a fo  PrêtrelTe,  qui  eft  une  vieille  femme,  entretenue  des 
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provifioiu  qu’on  offre  aux  Serpens , & qui  répond  à voix  baffe  aux  queflioni 
des  adorateuTj.  Elle  confeiile  aux  uns  de  s’abffenir,  dans  certains  jours,  de 
manger  de  la  volaille,  du  bœuf,  ou  du  mouton;  aux  autres,  de  nepaslwire 
du  vin  de  Palmier,  nide  la  bière.  Ces  avis  font  obfervés  religieufement , avec 
une  crûnte  continuelle  de  s’expofer  à la  vengeance  du  Serpent  par  la  moindre 
négligence  (y). 

Mais  la  principale  Loge, ou  le  Temple  Cathédral,  elt  lltué  à deux  rail- 
les (z)  de  la  Ville  Royale  de  Sabi,  ou  de  Xavier,  fous  un  grand  & bel.  ar- 
bre. Ceft  dans  ce  Sanéluaire  que  le  Chef  & le  plus  gros  des  Serpens  fait  fâ  ré- 
fidence.  U doit  être  fort  vieux,  fuivant  le  récit  des  Nègres , qui  le  regardent 
comme  le  premier  Père  de  tous  les  autres.  On  alIQre  qu’il  eu  de  U groffeui 
d’un  homme , & d’une  longueur  incroyable  ( a), 

D E s-M  A R c H A I s dit  que  le  Temple  & le  Palais  du  Grand  Serpent  ne  (bnt 
raint  à plus  d’une  demi-lieuë  à l'Oudl  de  Xavier  ou  Sabi , Capitale  du 
Royaume  de  Juida;  que  la  route  qui  y conduit  efl:  la  plus  large  du  Royaume, 
quoiqu’elle  le  foit  t^ucoup  moins  que  les  grands  chemins  de  France  ; que  ff 
elle  étoit  pavée  de  grandes  pierres,  elle  rellembleroit  beaucoup  aux  relies  des 
anciens  chemins  d’Italie , parce  qu’elle  e(l  tout  à la  fois  droite  & étroite  : Que 
le  Pays  n’ayant  point  d’autres  voitures , que  des  hamacs , portés  par  deux  Nè- 
gres, il  feroit  inutile  qu’elle  eût  plus  de  largeur  (i  ). 

Les  Habitans  de  Juida  invoquent  le  Grandferpent  dans  les  pluies,  dedans 
les  féchereffes  excelfives , Mur  la  fertilité  des  terres  & l’heureux  lUccés  de 
leurs  moiffons  ; dans  les  affaires  qui  concernent  le  bien  public  & le  gouver- 
. nement  ; dans  les  maladies  de  leurs  belliaux , ou  pour  obtenir  qu’ils  en  foient 

Î>réfervés  ; enfin,  dans  toutes  les  néccllités  & les  peines  qui  Irar  paroilibnt 
iirpaffer  le  pouvoir  de  leurs  Fétiches  ordinaires.  Avec  une  fi  haute  opinion 
du  fien , il  n’ell  pas  furprenant  qu’ils  lui  faffent  des  offrandes  confidérables. 
Le  Roi  fur-tout , à la  lollicitation  des  Prêtres  & des  Grands , lui  envoie  de 
riches  préfens,  dont  les  Prêtres  profitent  (e).  Cell  ordinairement  des  bujis, 
des  étofes  de  coton  & de  foye,  des  commodités  de  l’Europe  & de  l’Afrique, 
des  belliaux,  des  vivres , & des  liqueurs.  Mais  ces  demandes  font  fi  fouvent 
répétées , que  le  Roi  s’en  laffe  quelquefois , & les  rejette.  L’Auteur  en  rapporte 
un  éxemple,  dont  il  fut  témoin.  Un  jour  qu’il  avoit  trouvé  ce  Prince  de  fort 
mauvaife  humeur , il  lui  demanda  ce  qui  ^uvoit  le  chagriner.  Sa  réponlè 
fut  qu’il  avoit  envoyé  au  Serpent,  dans  le  cours  de  l’année,  des  préfens  fort 
riches,  pour  obtenir  un  abondante  récolte,  & qu’un  de  lès  Grands  ne  laiffqit 
pas  de  lui  en  demander  d’autres  de  la  part  des  Prêtres , en  le  menaçant  d’une 
année  llérile , s’il  les  refufoit.  Il  ajoûta  qu’il  en  arriveroit  tout  ce  qu’il  plai- 
roit  au  Serpent,  mais  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  pas  donner  davantage;  d’autant 
plus,  que  hi  moitié  de  fes  grains  étant  déjà  pourrie  dans  les  clumps,  il  ne 
pouvoit  guêres  être  plus  maltraité  (d). 

Les 
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Les  Préfens  qu’on  fait  aux  Serpens  font  beaucoup  plus  confidcrables  que 
ceux  qu’on  ofte  aux  autres  Fétiches.  Ils  ne  fe  bornent  point  à des  beiliaux, 
de  la  volaille , & des  fruits.  Le  grand  Sacrificateur  exige  fouvent  une  groffe 
quantité  de  marchandifesprécieuies,  telles  que  des  barils  de  bujis,  de  la  pou- 
dre, de  l’eau-de-vie , avec  des  hécatombes  de  bœufs , de  moutons,  & de  chè- 
vres. Ces  demandes  font  toûjours  proportionnées  aux  caprices , aux  befoins , 

& à l’avarice  du  grand  Prêtre,  qui  les  tourne  uniquement  à Ion  ufage,  car 
le  Serpent  ell  fort  fatisfait  d’un  mouton , ou  de  quelques  pièces  de  volaille 
qu’on  lui  fert  pour  fes  repas.  Quelquefois  le  grand  Prêtre  demande  un  Sacri- 
fice de  quelques  hommes , ou  de  quelques  femmes.  Comme  perfonne  n’ôfe 
entrer  dans  le  Temple  avec  lui  & fes  Miniftres , il  leur  eft  toûjours  fort  aifë 
d’emporter  les  offrandes  des  Fidèles , & de  les  appliquer  à leurs  befoins.  D’ail- 
leurs , la  fuperftition  du  peuple  s’aveugle  d’elle-mérae  en  leur  faveur  ( e ). 

Les  plus  grandes  Fêtes  qu’on  célébré  à fhonneur  du  Serpent,  font  deux 
procédions  folcmnellcs,  qui  fui  vent  immédiatement  le  couronnement  du  Roi. 
C’eft  la  Mère  de  ce  Prince  qui  préfide  à la  première,  & trois  mois  après,  il 
conduit  lui-même  la  fécondé.  Chaque  année  il  s’en  fait  une  autre,  qui  a le 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  pour  guide.  A l’exception  des  événemens 
extraordinaires,  tels  que  les  pluies  & les  féchereffes  exceffives,  une  pelle, 
une  famine,  ou  d’autres  calamités  publiques , le  Serpent  fc  contente  du  culte 
journalier  (/)  de  fes  Prêtres,  qui  conflue  en  chanu  &en  danfes,  dont  ils  ac- 
compagnent les  offrandes  & les  préfens  du  peuple.  Des- Marchais  ayant  été 
témoin  de  la  procefllon  qui  fe  fit  le  16  d’ Avril  1725,  après  le  cotironnement 
du  Roi , nous  en  a laiffé  la  defeription  fuivante  ( g ). 

Aussi-tôt  quecesProceflionsfontannoncéesdansles Provinces,  lapreffe 
cil  fl  grande  aux  environs  de  la  Ville  Capitale , qu’il  feroit  impoffible  de 

?iaffer  entre  le  Temple  & la  Ville , fi  la  Cour  ne  donnoit  des  ordres  pour 
aire  ranger  le  peuple  aux  deux  côtés  du  grand  chemin.  On  ’ fait  marcher 
d’abord  un  grand  nombre  d’ Archers  ou  de  Bedeaux , armés  de  longues  gau- 
les, qui  font  chargés  de  tenir  le  chemin  ouvert,  d’y  faire  régner  l’ordre,  & 
de  forcer  le  peuple  à s’affeoir  en  filence  fur  les  talons.  Ces  Archers  font 
fiiivis  d’un  Corps  régulier  de  [quarante]  Moufquetaires,  marchant  quatre  à(tt* 
quatre,  avec  leurs  Officiers  à leur  tête.  On  voit  paroître  après  eux  le  Trom- 
pette Rlajor  du  Roi , environné  de  vingt  autres  Trompettes.  Le  Tambour 
Major  fuit  immédiatement , avec  vingt  autres  Tambours,  &les  Flûtes  conti- 
nuent de  fuivre  en  même  nombre.  Ces  trois  bandes  d’Inflrumens , qui  com- 
pofent  la  mulique  ordinaire  du  Roi,  font  tout  le  bruit  dont  ils  font  capables, 
en  fe  faifant  entendre  alternativement,  ou  tous  enfemble.  Enfuite,  on  voit 
venir  douze  des  femmes  du  Roi  [de  la  troifième  clafle,]  qui  portent,  deux 
à deux,  les  préfens  de  Sa  Majeflé  au  Serpent,  c’efl-à-dire,  desbujîS,  del’eau- 
de-vie,  de  la  toile,  des  calicos,  & des  étofes  de  foye.  Le  Valet  de  Cham- 
bre 


(f)  Smith  dit  qu«  chaque  Kabafchir,  ou 
homme  de  qualité,  3 un  Ser|wnt  pour  lui  en 
particulier , « qu'il  le  f-arde  dans  une  hute 
hàiic  dans  quelques  petit  bois  ; le  Peuple  Te 
ralTeinble  la  nuit  autour  de  ces  butes , & rend 
Tes  hommages  à la  Divinité  au  fan  des  tambours 
Al  des  trompettes.  N'oyez  Sitiiih-  pag.  lÿS. 


(/)  Des  Marchais,  Vol  U.  pag.  I44. 

(/f)  I.c  même  V'oyagcur  remarque  que 
toute  la  différence,  lorfque  le  Roi  s'y  trouve 
en  pertonne,  c'elî  qu'il  marche  S la  même 
place  que  fa  mère,  cuvirouné  de  cii;q  Frinces. 
IVid.  i>ag.  153. 
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bre  du  Roi  fuit  feul,  une  canne  à la  main,  la  cêce  nue,  & couvert,  comme 
les  Grands,  d'un  pagne  qui  traîne  à terre.  Vingt  Trompettes  viennent  apres 
lui , marchant  trois  à trois,  lis  font  fuivis  de  quarante  foldats , qui  marchent 
quatre  à quatre  ; ceux-ci  de  vingt  Tambours , deux  à deux , & de  vingt  Flû- 
tes dans  le  même  ordre.  Douze  femmes  du  Roi  paroiflent  enfuite , avec  de 
grands  paniers  de  rofeaux  fur  la  tête , dans  lefquels  font  les  vivres  que  le  Roi 
prélenie  au  Serpent.  Trois  Nains  du  Roi  leur  fuccédent,  vêtus  richement,  a- 
vec  des  pagnes  fort  longs , qui  fervent  encore  à les  faire  paroître  plus  petits. 
Après  eux  vient  le  Grand  Maître  des  cérémonies,  tête  nue,  la  canne  à la 
main,  comme  les  autres  Grands.  Quarante  Moufquetaircs , quatre  à quatre, 
vingt  Tambours,  vingt  Trompettes;  & vingt  Flûtes  remplilfent  l’intervalle 
fuivant.  Douze  femmes  du  Roi  s’avancent  enfuite,  chargées  des  préfens  de  la 
Reine-Mère.  Trois  Valets  de  Chambre  delà  Reine-Mère  paroilfent  avec  fon 
fauteuil.  Le  dos  de  cette  chaife  elt  attaché  aux  épaules  d’un  des  trois  Valets, 
& les  pieds  font  foutenus  par  les  deux  autres.  Ils  font  fuivis  par  trois  Nains  du 
Roi , vêtus  comme  les  premiers.  Enfin , la  Reine-Mère  paroît  feule , avec 
une  canne  à la  main.  Elle  eft  vêtue  magnifiquement.  Ses  pagnes  traînent  fort 
loin  par-derrière,  ba  tète  eR  couverte  d’un  bonnet  rouge  (i),  travaillé  avec 
beaucoup  d’art  & de  propreté.  Trois  Dames  du  Palais  la  fui  vent,  en  habits 
fort  riches,  mais  la  tete  nue.  Douze  Trompettes  ; douze  Tambours , & dou- 
ze Flûtes  du  même  féxe  marchent  deux  à deux  après  elles.  Le  grand  Sacrifi- 
cateur vient  le  dernier,  tête  nue,  la  canne  à la  main,  & vêtu  comme  les 
Grands.  Cette  proceifion  ell  fermée  par  un  Corps  de  quarante  Moufquetaires , 
& par  un  grand  nombre  d' Archers  ou  de  Bedeaux , qui  contiennent  le  peu- 
ple. L’Auteur  compta  deux  cens  foixante-lix  hommes , & cent  foixante-fei- 
ze  femmes , qui  formoient  en  tout  un  cortège  de  quatre  cens  quarante-deux 
perfonnes. 

Tous  ces  différens  Corps  arrivèrent  au  Palais  du  Serpent,  où  fans  entrer 
dans  la  cour,  ils  fe  proRcrnérent  à la  porte , le  vifage  contre  terre,  frappant 
des  mains,  fe  couvrant  la  tête  de  pouflière,  & pouflântdes  cris  de  joie.  Les 
Alulîeiens  des  deux  féxes  fe  rangèrent  des  deux  côtés , & redoublèrent  le  bruit 
de  leurs  InRrumens , tandis  que  les  foldats  firent  un  feu  continuel  de  leurs 
roourquets.  I.a;s  femmes  qui  étoient  chargées  des  préfens  du  Roi , & de  ceux 
de  la  Keine-Mère,  entrèrent  enfuite  dans  la  Cour  extérieure,  & fe  rangè- 
rent fur  deux  lignes  pour  attendre  la  PrincelTe.  Elle  entra  aullî , & délivra 
les  préfens  au  grand  Sacrificateur.  L’Auteur  vit  entrer  avec  elle  le  Valet 
de  Chambre  du  Roi,  le  Maître  des  cérémonies,  & les  trois  Dames  du  Pa- 
lais. Mais  cette  PrincelTe  même  ne  fut  pas  admife  à l’honneur  de  voir  le  Ser- 
pent. C’eR  une  faveur  que  les  Prêtres  n’accordent  pas  meme  au  Roi.  11 
ne  lui  ell  pas  permis  d’entrer  dans  l’édifice.  Il  rend  fes  adorations  par  la 
bouche  du  Grand-Prêtre , qui  lui  apporte  les  réponfes  de  la  Divinité.  En- 
fuite  la  ProcelTion  retourne  à Sabi  dans  le  même  ordre  ( i ). 

A l'égard  de  celle  qui  fe  fait  annuellement,  Bofman  obferve  que  les  Rois 
de  Jukla  célébroient  autrefois  cette  fête  avec  beaucoup  de  magnificence. 
.Non-feulement  Us  envoyoïent  des  offrandes  conQdérables  au  Serpent;  mais 

'ils 


''  i)  Jngi.  d’un  chapeau  de  jonc.  R.d.£.  (»)  Des-Marebais  Vol.  II. pag.  153. 
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ils  diftribaoienc  de  riches  préfens  aux  Seigneurs  de  leur  Cour,  & l’ufage  ies 
engageoic  aind  dans  des  dépendes  exceflives.  Le  Roi  qui  occupoic  le  Trône, 
du  tems  de  ce  Voyageur , fe  lafla  d’un  joug  fi  pédant;  & l’interruption  d’une 
année  devint  comme  une  régie  pour  les  années  duivantes.  Dans  la  dernière 
Proceflion  que  ce  Prince  avoit  laite  au  Temple  du  Serpent,  l’Auteur  apprit 

Îu’au  grand  dcandale  des  Européens,  il  avoit  été  accompagné  d’un  Capitaine 
‘rançois,  nommé  Ducat,  qui  n’avoit  pas  fait  difficulté  de  fe  revêtir  d’une 
peau  de  tygre,  & d’autres  omemens  du  Pays,  pour  duivre  le  Roi  dans  ce  pè- 
lerinage. Aujourd’hui  ce  Prince  laide  le  foin  des  cérémonies  à des  femmes  ; 
ce  qui  le  difpenfc  d’une  infinité  de  frais,  qu’il  ne  pouvoit  éviter  lorfqu’il  s’j 
trouvoit  lui-même. 

Cependant  le  revenu  qu’il  tire  de  ce  culte  n’eft  pas  tout-à-fait  mépri- 
fable.  Tous  les  ans,  depuis  le  tems  où  l’on  féme  le  maïz,  jufqu’à  ce  qu’il  doit 
élevé  de  la  hauteur  d’un  homme,  le  Roi  & les  Prêtres,  dit  le  même  Auteur, 
profitent  fuccefllvement  de  la  fuperftition  publique.  Le  peuple,  dont  la  cré- 
dulité n’a  pas  de  bornes , s’imagine  que  dans  cet  intervalle  le  Serpent  fe  fait 
une  occupation,  tous  les  foirs,  & pendant  la  nuit,  de  rechercher  toutes  les 
jolies  filles  pour  lelquelles  il  conçoit  de  l’inclination , & qu’il  leur  inipire  une 
efpéce  de  fureur , qui  demande  de  grands  foins  pour  leur  ^érifon.  Alors 
les  parens  font  obligés  de  mener  ces  filles  dans  un  édifice  qu^n  bâtit  près  du 
Temple,  où  clics  doivent  pafier  plufieurs  mois  pour  attendre  le  rétablifle- 
ment  de  leur  fanté.  lis  leur  foumiffent  pendant  cette  retraite  toutes  les  pro- 
vidions  néceffaires  à leur  fubfiftance  ; & le  zélé  eft  fi  grand  pour  cette  con- 
tribution , que  les  Prêtres  n’ont  pas  befoin  alors  d’autre  fecours  pour  leur  en- 
tretien. Lorfque  le  tems  des  remèdes  efi  expiré , & que  les  filles  fe  croyent 
guéries  d’un  mal,  dont  elles  n’ont  pas  refienti  la  moindre  atteinte,  elles  ob- 
tiennent la  liberté  de  fortir  ;•  mais  ce  n’efl;  qu’après  avoir  payé  les  frais  pré- 
tendus du  logement,  & des  autres  foins.  L’une  portant  l’autre,  cette  dépen- 
fe  monte  à la  valeur  de  cinq  livres  fierlings  ; & comme  le  nombre  des  pri- 
Ibnnières  elt  toûjours  fort  grand  ( è ) , la  Ibmme  totale  doit  être  confidera- 
ble.  Chaque  Village  a don  édifice  particulier  pour  cet  ufage,  & les  plus  peu- 
plés en  ont  deux  ou  trois.  L’opinion  du  peuple  efi  que  toutes  ces  fommes  ap- 
partiennent au  Serpent;  mais  l’Auteur  ailllre  que  le  Roi  en  tûe  la  meilleure 
part  (1). 

Dans  le  premier  Voyage  que  Bofman  fitfurcetteCôte,  on  lui  raconta  qu’une 
fille  n’avoit  pas  été  plûtot  touchée  du  Serpent,  qu’elle  devenoit  furieule.  Il 
compare  cette  fureur  à celle  des  anciennes  Bacchantes,  ou  des  Prêtrefles  qui 
rendoient  les  Oracles.  On  l’aflUra  que  dans  leurs  tranlports  elles  brifoient 
tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  maint , & que  jufqu’au  moment  qu’elles  étoienc 
renfermées,  elles  commettoient  mille  aêiuons  Diaboliques.  Aux  doutes  qu’il 
témoignoit  fur  la  vérité  de  ces  récits,  on  répondoit  qu’il  ignoroit  toute  la 
pnifiânce  du  Serpent,  & que  ce  grand  Fétiche  étoit  capable  de  faire  venir 
une  fille  à lui,  avec  quelque  foin  qu’on  pût  la  lier  ou  l’enchaîner  dans  fa 
mûfon.  Mais  un  Nègre  allez  fenfé,  dont  l’Auteur  t’attira  la  confiance  & l’a- 
mitié. 


(k)  Bofnun,  ubifup.  pag.  371.  Svec  quelques  circooûiBces  différentes,  Vol. 

(O  Des  Mtiebais  raconte  U odioe  ebofe,  U.  pig.  171. 
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initié , lui  découvrit  naturellement  le  fond  du  myftére.  Les  Prêtres  ont  l’a- 
drefle  d’engager , par  des  préfens  ou  des  menaces,  les  filles  qui  n’ont  point 
encore  eu  de  commerce  avec  le  Serpent  , à pouilêr  des  cris  affreux  dans  les 
rues,  pour  feindre  enfuite  qu’il  les  a touchées,  & qu’il  leur  a commandé  de 
fe  rendre  à l’édifice.  Avant  qu’on  ait  pû  venir  au  fecours,  elles  prétendent 
que  le  Serpent  a difparu  ; & continuant  de  donner  les  mêmes  marques  de  fu- 
reur, elles  mettent  leurs  parens  dans  la  néceflité  d’obéir  à l’ordre  du  Féti- 
che. Lorfqu’ellcs  fortent  du  lieu  de  leur  retraite,  elles  font  menacées  d’ê- 
tre brûlées  vives  fi  elles  révélent  le  fecret.  La  plûpart  s’en  trouvent  affezbien 
pour  n’avoir  aucun  intérêt  à le  découvrir  ; & celles  mêmes  qui  auroient  eu 
quelque  fujet  de  mécontentement , font  perfuadées  que  les  Prêtres  font  affcz 
puiflans  pour  éxécuter  leurs  menaces. 

Le  même  Nègre  apprit  à l’Auteur  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec  une  de  fes 
propres  femmes.  Elle  étoit  jolie  ; & s’étant  laiffée  féduire  par  quelque  Prêtre, 
elle  s’étoit  mife  à crier  pendant  la  nuit , à faire  la  furieufe , èc  à brifer  tout 
ce  qui  fe  préfentoit  autour  d'elle.  Mais  le  Né^e,  qui  n’ignoroit  pas  la  caufe 
de  fa  maladie^  la  prit  par  la  main,  comme  s’il  eût  été  réfolu  de  la  mener  au 
Temple  du  Serpent,  & la  conduifit  au  contraire  à quelques  Marchands  Bran- 
debourgeois , qui  faifoient  alors  leur  cargaifon  d’EfcIaves  fur  la  Côte.  Lorf- 
qu’elle  s’apperçut  qu’il  étoit  dirpofé  férieufement  à la  vendre,  fa  folie  l’a- 
bandonna au  même  inllant.  Elle  fê  jetta  aux  pieds  de  fon  mari,  elle  lui  de- 
manda pardon  avec  beaucoup  de  larmes , & lui  ayant  promis  folemnellement 
de  ne  jamais  retomber  dans  la  même  faute,  elle  obtint  grâce  pour  la  pre- 
mière. Le  Nègre  convenoit  que  cette  démarche  avoit  été  fort  hardie,  & 
que  û les  Prêtres  en  avoient  eu  le  moindre  foupçon , elle  lui  auroit  peut- 
être  coûté  la  vie. 

Pendant  que  l’Auteur  étoit  à Juida,  le  Roi  fit  renfermer  une  de  fes  filles 
dans  l’édifice  du  Serpenta  Elle  avoit  donné  aufii  des  lignes  de  fureur.  Ce- 
pendant elle  n’y  demeura  qu'auffi  long-tems  que  l’ufage  le  demande , & toutes 
les  autres  filles  qui  s’y  trouvèrent  avec  elle,  obtinrent  la  liberté  à fon  occa- 
fion.  Le  jour  qu’on  lui  accorda  celle  de  fortir,  elle  fut  ramenée  au  Palais 
avec  beaucoup  de  magnificence,  accompagnée  de  celles  gui  étoient  forties 
dans  le  même  tems.  L’Auteur  la  vit  dans  fa  marche.  Elle  étoit  nue  , & 
fans  autre  Pagne  qu’une  écharpe  de  fbye,  palfée  entre  les  jambes.  Sa  tête 
& fes  bras  étoient  fort  ornés  de  Bijoux.  S’étant  arrêtée  avec  fes  compagnes 
dans  la  première  cour  du  Palais,  elle  y fit  toutes  fortes  d’extravagances,  au 
bruit  de  plufieurs  Infbumens  de  mufique.  Quelques  Nègres  firent  remarquer 
à l’Auteur  que  c’étoit  un  refie  de  fa  première  folie , dont  il  ne  feroit  pas 
aifé  de  la  guérir , parce  qu’elle  étoit  fortie  du  Temple  avant  le  terme.  Tous 
les  Habitant  de  quelque  diflinêlFon  s’emprefTèrent  de  lui  apporter  des  préfens  ; 
& la  foule  fut  fi  grande,  que  chacun  ne  pouvant  trouver  l’accès  libre,  ces 
libéralités  durèrent  pendant  trois  jours.  Ainfi,  de  quelque  manière  qu’on 
veuille  expliquer  cette  avanture,  la  Princefle  reçut  des  forames  confidéra- 
bles  pour  fa  guérifon,  tandis  que  les  autres  filles  étoient  obligées  d’acheter 
la  même  faveur  à grand  prix. 

S’il  fe  trouve  quelques  Nègres  afTez raifonnables  pourreconnoîtrerimpof- 
ture , le  défir  de  plaire  au  Roi  & la  crainte  des  Prêtres  les  forcent  au  filen- 
ce.  L’Auteur  en  fut  témoin  dans  fon  dernier  Voyage.  La  femme  du  Capitai- 
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ne  Thom , Nègre  de  la  Côte  d’Ot , que  fa  conduite  avoit  fait  choifir  par  les 
Anglois  pour  leur  interprète,  avec  la  qualité  de  Capitaine,  devint  furieu le 
ou  folle , & rejetta  fur  le  Serpent  la  caufe  de  fa  maladie  ( m ).  Thom , pour 
qui  la  Religion  du  Pays  ètoit  étrangère,  au-lieu  d’envoyer  fa  femme  au  Tem- 
ple du  Serpent , la  chargea  de  chaînes,  & la  tint  renfermée.  Elle  en  conçut 
une  fureur  fi  réelle,  qu’elle  trouva  le  moyen  de  faire  porter  fes  plaintes  juf- 
qu'aux  Prêtres.  La  qualité  d'Etranger , & la  différence  des  Religions  ne  leur 
permirent  point  de  fe  venger  ouvertement  du  mari , mais  ils  l’empoifon- 
nèrent  fccrétement  ; & fi  le  Poilbn  n’eût  pas  la  force  de  lui  ôter  la  vie , il 
le  fit  tomber  du  moins  dans  une  Paralyfie , qui  lui  ôta  l’ufage  de  la  langue 
& de  tous  les  membres.  Bofman , qui  le  laifia  dans  cette  trille  fituation  à fon 
départ,  ignora  toujours  s’il  s’étoic  rétabli  (n). 

L )■;  minillèrc  de  la  Religion  eft  partagé  ici  entre  les  deux  féxes.  Les  Prê- 
tres & les  Prétreires  font  fi  refpeêlés,  que  ce  feul  titre  les  met  à couvert  du 
dernier  fitpplice  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Cependant  le  dernier  Roi  ne 
fit  pas  diiliculté  de  violer  cet  ufage , du  confentement  de  tous  les  Grands. 
Un  Prêtre  s’étant  engagé  dans  une  confpiration  contre  l’Etat,  &contre  la  per- 
fonne  du  Roi  («),  ce  Prince  le  fit  punir  de  mort,  avec  plufieurs  autres. cou- 
pables. 

Les  Fetichères  ou  les  Prêtres  ont,  fuivant  Atteins,  un  Chef  qui  les  gou- 
verne, & qui  n’ eft  pas  moins  confidéré  que  le  Roi.  Son  pouvoir  balance 
même  alTcz  fouvem  l’autaritc  Royale,  parce  que  dans  l’opmion  qu’il  converfe 
familièrement  avec  le  grand  Fétiche,  tous  les  Habitans  le  croyent  capable 
de  leur  caufer  beaucoup  de  mal  ou  de  bien.  11  profite  habilement  de  cette 
prévention  pour  humilier  le  Roi,  & pour  forcer  également  le  Maître  & les 
Sujets  de  fournir  à tous  fes  befoins  (p). 

De  s-Ma  a CHAIS  obfcrve  que  ce  grand  Prêtre,  ou  ce  grand  Sacrificateur, 
eft  le  feul  qui  puilfe  entrer  dans  l’appartement  fecret  du  Serpent,  & que  le 
Roi  même  ne  voit  cette  Idole  redoutée  qu'une  fois  dans  le  cours  de  fon  ré- 
gne , lorfqu’il  lui  préfente  les  ofirandes , trois  mois  après  fon  couronne- 
• ment  (ç).  Suivant  le  même  Auteur,  le  grand  Sacerdoce  eft  héréditaire  dans 
une  même  famille,  dont  le  Chef  joint  cette  dignité  fuprême  à celle  de  Grand 
du  Royaume,  & de  Gouverneur  de  Province.  "Tous  les  autres  Prêtres  fontdé- 
pendans  de  lui , & fbûmis  à fes  ordres  ( r ).  Leur  Fribu  eft  fort  norobreufe. 
Les  mâles  fe  trouvent  Prêtres,  par  le  droit  de  leur  nailfance.  11  eft  aifé  de 
les  rcconnoître  aux  marques  & aux  cicatrices  qu'on  leur  fait  fur  le  corps  des 
leur  première  jeunefle.  Leur  habit  ordinaire  n’eft  pas  différent  de  celui  du 
peuple  ; mais  ils  ont  le  droit  de  fe  vêtir  comme  les  Grands  , lorfqu'ils  font 
capables  de  cette  dépenfe. 

s Les  IVétres  du  Royaume  de  .Juida,  & le  grand  Sacrificateur  même  n’ont 
aucun  revenu  fixe.  Ils  éxercent  le  trafic,  comme  le  commun  des  Nègres.  Si 
le  hazard  les  favorife,  & que  par  le  nombre  de  leurs  femmes,  de  leurs  en- 
fans,  & de  leurs  cfclavcs , ils  puifient  cultiver  une  grande  étendue  de  ter- 
res , 


( m)  C’eft  aiiifi  qu'il  y a en  Efpagnc  des 
femmes  qui  fe  difent  ponêJécs. 

(n)  lk)fman,  ubi /«/>.  pag.  371.  & fulv. 

1 (»i  Le  même,  pag.  384. 

Cj>)  Atkiiis,  pag.  1J3.  & fuiv, 


(l)  Des-Marchais,  Vo’.  I.  pag.  ajô. 

(r)  Le  Giand  Prêtre  s’a;'pellc  Bai  , .iiv 
larctnment  parce  qu'il  eft  Couver. cur  de  la 
’xoviacc  de  ce  neni. 
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res,  nourrir  beaucoup  de  bediaux , acheter  des  Efclaves,  & les  revendre 
avec  avantage  ; la  confidération  qu’on  a pour  eux  augmente  avec  leur  for- 
tune. Mais  le  plus  sûr  de  leurs  revenus  vient  du  la  crédulité  du  peuple, 
qu'ils  pillent  à leur  gré  par  toutes  fortes  d’artifices.  On  voit  des  familles  en- 
' tières , ruinées  par  leurs  extorfions.  La  plûpart  des  Grands , qui  font  les 
efprits  forts , ou  plûtôt  qui  n’ont  aucun  principe  de  Religion , regardent 
leurs  Prêtres  comme  autant  d’impodeurs  & de  fripons  (r).  Ils  en  font  l’a- 
veu aux  Blancs , qui  s’attirent  leur  confiance.  Mais  leur  conduite  ed  fort 
oppofée  à leurs  fentimens.  La  crainte  du  peuple , qui  ed  le  jouet  continuel 
de  l’adrede  des  Prêtres  & l’indrument  de  leur  malignité,  les  force  de  fc cou- 
vrir en  public  d’un  mafque  de  Religion  (r). 

Les  femmes,  qui  font  élevées  à l’Ordre  de  Bétas  ou  de  PrêtrelTes,  af- 
feêlent  beaucoup  de  fierté , quoiqu’elles  fiaient  nées  fouvent  d’une  concubine 
Efclave.  Elles  fe  qualifient  particuliérement  du  titre  d'Enfans  de  Dieu.  Tan- 
dis que  toutes  les  autres  femmes  rendent  à leurs  maris  des  hommages  fer- 
vils  , les  Bétas  éxercent  un  empire  abfulu  fur  eux  & fur  leurs  biens.  Elles 
font  en  droit  d’éxiger  qu’ils  les  fervent, & qu’ils  leur  parlent  à genoux.  Audi 
les  plus  fenfés  d’entre  les  Nègres  n’époufeist-ils  guéres  de  Prétrefies,  & con- 
iêntent-ils  encore  moins  que  leors  femmes  fiaient  élevées  à cette  dignité.  Ce- 
pendant s’il  arrive  qu’elles  fiaient  choifies  fans  leur  participation.  Ta  loi  leur 
défend  de  s’y  oppofer , fous  peine  d’une  rigoureufe  ceniure , & de  pader 
pour  gens  irréligieux,  qui  veulent  troubler  l’ordre  du  culte  public  (n). 

Des-Marchais  rapporte  les  formalités  qui  s’obfervent  dans  l'élcéfion 
des  PrêtrelTes.  On  choiût , chaque  année , un  ceruin  nombre  de  jeunes 
vierges,  qui  font  féparées  des  autres  femmes,  & confacrées  tu  Serpent.  Les 
vieilles  Prétrefies  font  chargées  de  ce  foin.  Elles  prennent  le  teras  ou  le 
tnaïz  commence  à verdir;  & Portant  de  leurs  tnaifons,  qui  font  à peu  de  dis- 
tance de  la  Ville,  armées  de  grofiet  mafiues,  elles  entrent  dans  les  rues  en 
plnfieurs  bandes  de  trente  ou  quarante,  elles  y courent  comme  des  furieu- 
fes , depuis  huit  heures  du  loir  jufqn’à  minuit,  en  criant  Nigo  bedimme , 
c’eli-à-dire  dans  leur  langue,  Àtritez  prenez.  Toutes  les  jeunes  filles,  de 
l’âge  de  huit  ans  jufqu’à  douze,  qu’elles  peuvent  arrêter  dans  cet  intervalle, 
leur  appartiennent  de  droit  ; & pourvû  qu’elles  n’entrent  point  dans  les  cours 
ou  dans  les  maifons , il  n’eft  permis  à perfonne  de  leur  réfifter.  Elles  fe- 
roienc  foûtenues  par  les  Prêtres , qui  acheveroient  de  tuer  impitoyablement 
ceux  qu’elles  n’auroient  pas  déjà  tués  de  leurs  maHues. 

Ces  vieilles  Furies  conduilent  dans  leurs  cabanes  les  jeunes  perfonnes 
qu’elles  ont  enlevées.  Elles  ont  des  appartement  qui. ne  lune  deltinés  qu’à 
cet  ufage , où  elles  les  tiennent  renfermées  pour  les  infiruire , & pour  leur 
donner  la  marque  du  Serpent.  Les  parens  néanmoins  doivent  être  avertis 
du  lieu  où  font  leurs  filles;  & loin  de  s’en  affliger,  la  plOpart  fe  croyent 
fort  honorés  de  voir  tomber  le  choix  fiir  leur  lâng.  11  s’en  trouve  même 
^i  offrent  volontairement  une  fille  ou  deux  au  Service  duSerpenc.  Lts 
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rrêtrefles  parcourent  ainfi  toutes  les  parties  du  Royaume.  Elles  employent 
ordinairement  quinze  jours  à cette  courfe  ; à moins  que  le  nombre  de  filles 
qui  leur  manque  ne  Toit  rempli  plûtôt.  S’il  ne  l’ell  pas , dans  rcfpace  même 
de  quinze  jours , elles  continuent  leurs  enlevemens  nofturnes. 

Les  jeunes  filles  font  traitées  d’abord  avec  beaucoup  de  douceur  dans  leur 
cloître.  On  leur  fait  apprendre  les  danfes  & les  chants  facrés  qui  fervent  au 
culte  du  ferpent.  Mais  la  dernière  partie  de  ce  noviciat  efl  très-fanglante. 
Elle  lîonfjfte  à leur  imprimer  dans  toutes  les  parties  du  corps,  avec  des  poin- 
çons de  fer,  des  figures  de  fleurs,  d’animaux,  & fur-tout  deSerpens.  Com- 
me cette  opération  ne  fe  fait  point  fans  de  vives  douleurs , & fans  une  gran- 
de eftufjon  de  fang  , elle  efl;  fuivie  fort  fouvent  de  fièvres  dangereufes.  Les 
cris  touchent  peu  ces  impitoyables  vieilles;  & perfonne  n’ôfant  approcher  de 
leurs  maifons,  elles  font  sûres  de  n’être  pas  troublées  dans  cette  barbare  cé- 
rémonie. La  peau  devient  fort  belle  après  la  guérifon  de  tant  de  blelTures. 

On  la  prendroit  pour  un  fatin  noir  à fleurs.  Mais  fa  principale  beauté , aux 
yeux  des  Nègres,  efl  de  marquer  une  confécration  perpétuelle  au  fervicedu 
Serpent.  Cette  qualité  attire  à ces  jeunes  filles  le  refpeèl  du  peuple,  & leur 
donne  quantité  de  Privilèges , dont  le  principal  efl  de  tenir  dans  une  profon- 
de foûmiflion  les  hommes  qui  font  la  folie  de  les  époufer.  Un  Mari  qui  ea- 
treprendroit  de  corriger  ou  de  répudier  une  femme  de  cette  clafle , s\xpo- 
feroit  à la  fureur  de  tout  le  Cor^  des  Prêtrefles  ( * ).  Au(Ii-t6t  ^e  l’ins- 
truéUon  elt  achevée,  & les  blelîûres  parfaitement  guéries,  on  alulre  les 
jeunes  Bétas  que  c’eft  le  Serpent  qui  les  a marquées.  Quelque  idée  qu’elles 
ayent  de  leur  fort,  elles  feignent  de  croire  tout  ce  qu’on  leur  dit  ; fur-tout, 
lorfqu’on  leur  répété  avec  beaucoup  de  force,  que  fi  elles  répondent  mal  à 
leur  éleèUon,  ou  fi  elles  révélent  les  miflères  qu’on  leur  a communiqués, 
elles  feront  emportées  & brûlées  vives  par  le  Serpent.  Alors,  leurs  Maî- 
trefles  prennent  l’occafion  de  quelque  nuit  fort  obicure , pour  les  recondui- 
re dans  leurs  familles.  Elles  les  laiflent  à la  porte , avec  ordre  d’appeiler 
leurs  parens,  qui  ne  manquent  guères  de  les  recevoir  avec  joie,  & d’aller 
rendre  grâces  au  Serpent  de  l’honneur  qu’il  a fait  à leur  famille.  Quelques 
jours  après , les  vieilles  PrétrelTcs  viennent  demander  aux  parens  le  prix 
qu’elles  jugent  à propos  d’éxiger  pour  le  logement  & le  maintien  de  leurs  é- 
lèves.  Il  n’en  faut  rien  rabattre,  fi  l’on  ne  veut  qu’il  foit  doublé  ou  triplé, 
fans  aucune  efpérance  de  diminution.  Ces  contributions  fe  divifent  en  trois 
parts,  dont  l’une  appartient  au  grand  Sacrificateur,  l’autre  aux  Prêtres,  & 
la  troifième  aux  Prêtrefles. 

Les  jeunes  filles  rentrent  dans  l’ordre  de  leurs  familles,  avec  la  liberté  de 
retourner  quelquefois  au  lieudeleur  confécration,  pour  y répéter  les  inftruc- 
tions  qu’elles  ont  reçues.  Lorfqu’elles  deviennent  nubiles , c’eft-àdire,  vers 
l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  on  célébré  la  cérémonie  de  leurs nôces avec 
le  Serpent.  Les  parens,  fiers  d’une  fi  belle  alliance , leur  donnent  les  plus 
beaux  pagnes,  & la  plus  riche  parure  qu’ils  puilTent  fe  procurer  dans  leur 
condition.  Elles  font  menées  £en  cérémonie,]  au  Temple.  Dès  la  nuit-fui-lCî* 

vante , 

8Ï(i)  A cette  occafionDes  Marchais  racon-  Néçrc  qui  voulut  vendre  ü femme  qui  fe  ùi 
CCS  mais  avecqueltjuc  variété , rHilloirc  qu’on  foic  du  Serpent, 

rapponéc  çi-devant  d’aprgj  Cüûïian,  d'uD 
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jg»vante,  on  les  fait  defcendre  [deux  ou  trois  à la  fois}  dans  un  caveau  bien 
jCÿ» voûté,  [qui  a des  fouterrains  à droite  & à gauche,]  où  l’on  dit  quelles 
JU^trouvent  deux  ou  trois  Serpens  qui  les  époufent  parcommifllon  [ pour  le  grand 
Serpent.]  Pendant  que  le millére  s’accomplit,  leurs  compagnes,  & les  au- 
tres Prétreflcs , danfent  & chantent  au  fon  des  Inflrumens  , mais  trop  loin 
du  caveau  pour  entendre  ce  qui  s’y  palTe.  Une  heure  après , elles  font  rap- 
pellées , fous  le  nom  de  femmes  du  grand  Serpent , quelles  continuent  de 
porter  toute  leur  vie.  On  ne  fçauroit  douter , remarque  l’Auteur  , que  ces 
Commiflaires  du  Serpent  De  foient  des  créatures  plus  propres  au  mariage  que 
les  Reptiles  ; d’autant  plus , que  les  fruits  de  cette  avanture  font  toûjours  de 
l’efpéce  humaine.  Le  jour  fuivant,  on  reconduit  les  jeunes  PrêtrelTes  dans 
leur  famille;  & du  même  jour  elles  participent  à toutes  les  offrandes  oui 
font  préfentées  au  Serpent  leur  Mari.  S’il  fe  préfente  quelque  Nègre  pour  les 
époufer,  il  les  obtient  auffi  facilement  qu’une  fille  ordinaire  ; maisc’eft  à con- 
•Ipdition  de  les  refpeêler,  [comme  le  Serpent  même,  dont  elles  portent  l’em- 
preinte.] 11  eft  obligé  de  ne  leur  parler  qu’à  genoux , de  leur  accorder  tout 
ce  qu’elles  défirent,  & de  fe  foûmettre  conftamment  à leur  autorité.  Ces  fem- 
mes font  diflinguées  par  le  nom  de  Béias.  Elles  demeurent  rarement  fans  ma- 
ris , fur-tout  lorfqu’ elles  ont  un  peu  d’agrément  naturel.  Celles  qui  ne  trou- 
vent pas  l’occafion  de  fe  marier  vendent  leurs  faveurs  au  public  (y). 

Les  vieilles  PrêtrelTes  font  celles  qui  ayant  perdu  leurs  maris,  ou  ne  s’é- 
tant jamais  mariées , fe  retirent  dans  des  habitations  particulières , qui  peu- 
vent être  comparées  à nos  Couvents.  Atteins  les  regarde  comme  autant  de 
vieilles  débauchées,  qui  font  un  trafic  infâme  des  jeunes  filles  qu’elles  pren- 
nent fous  leur  conduite.  11  fut  informé,  dit-il,  que  les  riches  Kabafehirs Ibnt 
ordinairement  les  premiers  qui  compofent  avec  elles  pour  la  féduftion  de 
ces  jeunes  viêlimes.  Elles  perfuadent  fans  peine  à ces  innocentes  créatures, 

' qu'ayant  eu  des  conférences  avec  le  Serpent,  il  leur  a déclaré  fes  intentions 
& fes  ordres.  Après  leur  avoir  fait  connoltre  celui  qui  doit  être  favorifé,  el- 
les leur  montrent  l’art  de  fe  rendre  plus  aimable  à fes  yeux,  pour  fe  mettre  en 
droit  d’augmenter  le  prix , à mefure  qu’elles  échauffent  fes  defirs.  Elles  font 
envifager  aux  jeunes  filles,  pour  fruit  de  leur  cumplaifance , des  récompenfes 
extraordinaires  dans  le  Pays  du  Serpent , qu’elles  leur  repréfentent  comme 
un  lieu  de  délices.  Elles  ajoutent  que  le  Serpent  même  y paroîtra  beaucoup 
plus  aimable,  & qu’il  ne  prend  ici  fa  plus  laide  forme,  que  pour  donner  plus 
de  mérite  à leur  obêïlfance.  La  moindre  indiferétion  d’une  fille , continue 
le  même  Auteur,  feroit  punie  de  mort;  & perfonne  n’ôferoit  aceufer  une 
Prêtreffe,  ou  foûtenir  quelque  chofe  en  Juflice  contre  fon  témoignage  (a). 

1 L cfl  à propos  d’obfervcr  que  Bofman  parle  des  filles  qui  font  renfermées 
à titre  de  furieufes , & qu’il  les  diflingue  de  celles  qu’on  arrête  pour  le  Sa- 
cerdoce. Atkins  fait  foigneufement  la  même  diflinftion  ; au-Üeu  que  Des- 
Marchais  les  confond  toutes  fous  le  nom  de  PrêtrelTes,  fansdire  un  feulmot 
de  celles  qui  ne  font  que  furieufes.  Cette  différence  ne  peut  venir  que  d’un 
peu  plus  ou  moins  d’éxaclitude  dans  les  informations  ; car  leurs  récits  font  les 

mêmes, 

i,  > 

(y)  rcs-Maicùa's,  Vol.  U.  pag.  144.  ît  (s)  Voyaje  d’Attias,  ^ 

fui  vante»,  t « . 
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H-.êmes,  à l’exception  de  quelques  circonftances.  Ainfi  , faute  d’attention  , 
l'un  peut  avoir  compris  que  les  liiles  furieufes  devenoient  Pretrefles  ; & l’au- 
tre avoit  conçu,  que  les  Pretrcflesétoientfujettcs  à des  accès  de  fureur;  [ceij* 
qui  paroît  le  plus  vraifcrablable.] 

CoNCLDONS  cet  article  par  quelques  réHexions  d'Atkins , fur  l’origine 
du  Serpent  »S:  de  fon  culte.  Cet  Ecrivain,  qui  ignoroit  apparemment  la  tra- 
dition des  Nègres,  ou  qui  la  regardoit  comme  une  fable  ridicule,  remonte 
juf;u’au  tems  de  Salomon  ; & fuppofant  qu’Ophir  , ou  ce  Prince  envoyoit 
fes  Flottes,  ne  pouvoir  être  que  Sophola,  il  s’imagine  qu’elles  alloient  juf- 
qu'à  la  Côte  d’Or,  & qu’elles  y lailTérent  quelques  notions  du  Serpent',  que 
]\loyfe  éleva  dans  le  défert.  Les  paons , dont  parle  le  Texte  Sacré  , étoient , 
fuivant  leméme  Auteur,  des  oifeaux  à couronne.  Il  conçoit , dit-il , que  Gor- 
don (a)  peut  ne  s’étre  pas  trompé , lorfqu’il  a juge  que  la  loi  de  Moyfe  s’eft  in- 
troduite autrefois  dans  quelques  Régions  delà  Nigritie.  Cette  conjeâure  lui 
paroit  extrêmement  fortifiée  par  la  rcITemblance  de  plufieurs  dénominations, 

& de  certaines  coutumes  que  les  Nègres  ont  reçues  vraifemblablcment  des 
Juifs,  fur-tout  de  celle  de  la  Circoncifion,  qui  e(l  en  ufage  dans  prefque  tou- 
tes les  parties  de  la  Côte,  il  croit  aulTi  fort  probalde  que  les  Egyptiens , de 
qui  Abraham  l’avoit  empruntée,  puiflent  l’avoir  tranfmife  eux-memes,  avec 
leur  commerce,  dans  toutes  ces  Régions  de  l’Afrique.  Il  ne  voit,  dit -il, 
que  deux  objections  à former  contre  cette  opinion  ; la  première  , que  la 
communication  de  ces  ufagei  auroit  pufe  faire  plus  aifément  par  les  Malayens 
ou  les  Turcs  Nègres  qui  habitent  le  milieu  de  l’Afrique  ; la  fécondé  , que 
chez  les  Mahométans  la  Circoncifion  n’eft  pas  obfervée  comme  un  précepte, 
mais  comme  une  fimple  tradition. 

D’a  u t r e s fe  font  figurés  que  le  culte  du  Serpent  parmi  les  Nègres  de  Jui- 
da,  comme  celui  du  Bœuf,  de  la  Vache, du  Crocodile,  & du  Chat  parmi  les 
Egyptiens , ne  doit  fa  naiffance  qu’à  l’utilité  de  toutes  ces  créatures  En  E-* 
g^pce,  les  Crocodiles  & les  Chats  failbient  la  guerre  aux  reptiles  qui  rava- 
gêoient  les  fruits.  Ici  les  Serpens , que  les  Nègres  honorent , combattent  d’au- 
tres efpéces  de  Serpens  venimeux , & détruifent  difFérentes  fortes  de  vermi- 
nes qui  nuifent  beaucoup  aux  produêUons  de  la  terre  (b). 

(a)  Voyez  fi  Cranmaiie  Géographique  , (b)  Afltins,  pag.  115.  & fuiv. 

pag.  327. 

CHAPITRE  VI. 

Gommiment  du  Raya  me  de  Juldi. 

C'E  S T entre  les  mains  du  Roi  & de  fes  Grands  que  rélîde  l’autorité  fâ- 
prème , avec  l’adminidration  civile  & militaire.  Mais  dans  les  cas  de 
crime , le  Roi  fait  aflembler  fon  Confeil,  oui  eft  compofé  de  plufieurs  per- 
fonnes  choiûes,  leurexpofele  fait&  recueille  les  opinions.  Si  la  pluralité  d« 
fulfrages  s'accorde  avec  fes  idées,  laSemcace  cltéxécucéc  fur  le  champ  S'il 

n’approuve 
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n’approuve  pas  le  réfulut  du  Coafeil,  il  fc  réferve  le  droit  de  juger,  en  ver^ 
tu  de  Ton  autorité  fupreme. 

Il  y a peu  de  Crimes  capitaux  dans  le  Royaume  de  Juida.  Le  meurtre  & 
l’adultère  avec  les  femmes  du  Roi  font  les  feuls  qui  foient  diflingués  par  ce 
nom.  Quoique  les  Nègres  craignent  beaucoup  la  mort,  ils  s’y  expofent quel- 
quefois par  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  voies.  Dans  l’elpace  de  cinq  ou  ûx 
ans,  Bofman  vit  éxécuter  deux  meurtriers.  Ils  furent  é ventres  vifs,  leurs 
entrailles  arrachées  & brûlées.  Enfuite,  les  corps  furent  remplis  de  Tel  & 
placés  fur  un  pieu  au  milieu  de  la  place  publique.  Quatre  ans  après,  un  Nè- 
gre qui  avbit  été  furpris  dans  un  commerce  familier  avec  une  des  femmes  du 
Roi,  fut  conduit  au  lieu  de  l’exécution,  c’eft-à-dirc,  en  plein  champ.  Là 
il  fut  placé  fur  une  petite  élévation,  pour  fervir  de  but  à plufieurs  Grands’ 
qui  s’exercèrent  à lui  lancer  leurs  zagaies.  Ilfouffrit  beaucoup  dans  ce  barbare 
aroufement.  Enfuite,  aux  yeux  de  la  coupable,  qui  fut  amenée  près  de  lui, 
on  lui  coupa  la  partie  qui  l’avoit  rendu  criminel , &.  on  l’obligea  de  la  jetter 
kii-mérae  au  feu.  On  leur  lia  aulîi-tôt  à tous  deux  les  mains  & les  pieds.  Us 
furent  jettes  dans  une folTeairez  profonde;  & l’Exécuteur  de  la  Jullîce  pûifant 
de  l’eau  bouillante  dans  une  chaudière  voifine,  les  en  arrofa  par  degrés,  juf- 
qu’à  ce  que  la  chaudière  fut  à demi-vuide.  Alors  il  verfa  le  relie  dc’l’eau 
dans  la  Foffe,  qui  fut  bouchée  de  terre  aulfi-tôt , les  deux  coupables  fc 
trouvèrent  enlêvclis. 

Deux  ans  après  cette  éxecution,  le  Roi  fit  arrêter  dans  fon  Palais  un  jeu- 
ne homme  qui  s’y  étoit  renfermé  en  habit  de  femme  , & qui  avoir  obtenu 
les  faveurs  de  plufieurs  Princefles.  La  crainte  d’etre  découvert  loi  avoir  fait 
prendre  la  réfolution  de  palfer  dans  quelqu’autre  Pays  ; mais  un  relie  d’incli- 
nation l’ayant  retenu  deux  jours  prés  d’une  femme , il  fut  pris  avec  elle  fur 
le  fait.  Il  n’y  eut  point  de  fuppiiee  allez  cruel  pour  lui  arraclier  le  nom  de  fes 
antres  maîtrefles.  Il  fut  condamné  au  feu.  Mais  lorfqu’il  fut  au  lieu  de  l’éxé- 
ention , il  ne  pût  s’empêcher  de  rire  en  voyant  plufieurs  femmes , qui  avoient 
eu  de  la  foiblefTe  pour  lui , fort  emprelfées  à porter  du  bois  pour  um  buclicr. 
Il  déclara  publiquement  quelles  étuient  là-delfus  fes  idées,  mais  fans  faire 
connoltre  les  coupables  par  leur  nom  (u). 

La  rigueur  de  la  Loi,  fur  cet  article,  rend  les  femnaes  extrêmement  cir- 
confpecles  dans  leurs  intrigues,  fur-tout  les  femmes  du  Roi.  Elles  le  croient 
obligées  de  s’aider  mutueHement  par  toutes  forces  de  ferviecs.  Mais  l’at- 
tention des  hommes  ell  fi  ésaéte  fur  leur  conduite  , quelles  évitent  rare- 
ment de  fàclieufes  découvertes.  La  fentence  de  mort  luit  immédiatement  le 
crime,  &les  circonflanccs  de  l’exécution  font  terribles.  I^Oflieiers  du  Roi 
font  creufer  deux  foifes , longues  de  lix  ou  fept  pieds,  fur  quatre  de  largeur 
& cinq  de  profondeur.  Elles  font  fi  près  l’une  de  l’autre , que  les  deux  cri- 
minels (b)  peuvent  fe  voir  ik  fe  parler.  Au  milieu  de  l’une,  on  plante 
un  pieu,  auquel  on  attache  la  femme, -les  bras  derrière  le  dos.  Elle  ell 
liée  aulli  par  les  genoux  & par  les  pieds.  Au  .fond  de  l’autre  fofle , les  fera- 
(r5*mes  du  Roi  [de  la  croifième  clafic,]  font  un  amas  de  petits  fagots.  Onplan- 
ji5»te,  aux  deux  bouts , deux  petites  fourches  de  bois.  L’amaiit  [dépouillé 

tout 

(a)  Dercription  de  la  Guinée  par Bofinan,  Vovez  la  Figure,  [qui  cft  copiée  d'a- 

P^ë-  357.  éi  fuiv.  Boûnaii.]  , 


CÔTE  DES 
Es  CLAVES. 

Crimes  c.i|ii- 
Caux  du  Pays. 

Supplice  des 
iD.'umlcrs. 


Jeune  hom- 
me a.  léré  au 
Palais  en  ha- 
bit de  remme. 


Supplice  de 
deux  adultè- 
res. 


Digitized  by  Google 


CflTE  nps 

Lsci.  EV  ES. 


Punition 
|K)ui  les  fem- 
mes des 
Grands. 


Exécution 
donc  Des- 
Marcluis  fut 
témoin. 


398  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

tout  nud ,]  eft  lié  contre  une  broche  de  fer , & ferré  fi  fortement  ou’il  ne 
peut  fe  remuer.  On  place  la  broche  fur  les  deux  fourches  de  bois,  qui  fervent 
comme  de  chenets.  Alors  on  met  le  feu  aux  fagots.  Ils  font  difpofés  de  ma- 
nière , que  l'extrémité  de  la  flamme  touche  au  corps  & rôtit  le  coupable  par 
un  feu  lent.  Ce  fupplice  feroit  d’une  horrible  cruauté , fi  l’on  ne  prenoit  foin 
de  lui  tourner  la  tête  vers  le  fond  de  la  fofle;  de  forte  qu’il  efi  quelquefois 
étoufé  par  la  fumée  avant  qu’il  ait  pû  reffentir  l’ardeur  du  feu  ( c ).  Lorfqu’il 
ne  donne  plus  aucun  figne  de  vie,  on  délie  le  corps,  on  le  jette  dans  la  fofle, 

& fur  le  champ  elle  efl  remplie  de  terre. 

Aussi-tôt  que  l’homme  efl:  mort,  les  femmes  [du  troifième  ordre 
furtent  du  Palais  au  nombre  de  cin^ante  ou  foixante , auffi  richement  vêtues 
qu’aux  plus  grands  jours  de  fête.  Elles  font  efeortées  par  les  gardes  du  Roi, 
au  fon  des  tambours  & des  flûtes.  Chacune  porte  fur  la  tête  un  grand  pot 
rempli  d’eau  brûlante , qu’elles  vont  jetter , l’une  après  l’?utre , fur  la  tête 
de  leur  malheureufe  compagne, [&  quand  elles  ont  verfé  l’eau  , elles  jet-}ÿ 
tent  le  pot  après  de  toutes  leurs  forces. 3 Comme  il  efl  impofCble  qu’elle  ne 
meure  pas  dans  le  cours  de  ce  fupplice , on  délie  aufli-tôt  le  corps , on  ar- 
rache le  pieu  & l’on  jette  l'un  & l’autre  dans  la  fofle  , qui  efl  remplie  de 
pierres  & de  terre. 

Si  c’efl  la  femme  d’un  Grand  qui  efl  furprife  en  adultère  , le  mari  efl  en 
droit  de  la  punir  de  mort,  ou  de  la  vendre  aux  Européens.  Lorfiju’il  fe  dé- 
termine à lui  ôter  la  vie , il  lui  fait  couper  la  tête  ou  la  fait  étrangler  par 
l’Exécuteur  public,  fans  être  obligé  de  rendre  compte  au  Roi  de  fa  conduite, 
pourvû  qu’il  paye  les  frais  de  l'éxécution.  Mais  comme  fon  pouvoir  ne 
s’étend  point  fur  l’homme  qui  l’a  déshonorée,  à moins  que  le  prenant  fur  le 
fait  il  ne  lui  ôte  aufli-tôt  la  vie,  il  implore  la  juftice  du  Roi,  qui  condamna 
ordinairement  le  coupable  à mort. 

En  1725,  Des-Marchais  fut  témoin  d’une  éxécution  de  cette  nature.  Un 
Grand  s’étant  plaint  au  Roi  qu’un  Particulier  avoit  débauché  fa  femme,  ce 
Prince,  après  avoir  éxaminé  les  preuves,  porta  une  Sentence  qui  condam- 
noit  l’offenfeur,  dans  quelque  lieu  qu’il  pût  fe  trouver,  à être  battu  mfqu’à 
la  mort  & fon  corps  expofe  aux  bêtes  fauvages.  Les  Officiers  de  la  Juiticede 
Sabi  commencèrent  fur  le  champ  leurs  recherches  ; & l’ayant  trouvé  qui 
rentroit  dans  fa  propre  maifon  , ils  l’aflbmmèrent  à coups  de  malTucs , & 
lailTèrent  le  corps  expofé  dans  le  même  lieu.  Ce  préfent  chagrina  beaucoup 
les  voifios.  Ils  repréfentèrent  au  Grand-Maître  du  Palais  qu’un  cadavre  in- 
feftoit  le  quartier  , «St  le  fupplièrent  d’obtenir  des  ordres  du  Roi  pour  le 
faire  tranfporter  en  plein  champ.  Cet  Officier , qu’on  n’avoit  pas  manqué 
d’intérelTer  par  quelques  préfens , fit  des  follicitadons  fort  preflTantes.  Mais  le 
Roi  répondit:  ,,  <^ue  fi  l’adultère  n’étoit  pas  puni  avec  rigueur  , le  repos 
„ des  familles  feroit  troublé  continuellement  ; que  le  corps  demeureroie 
„ dans  le  même  lieu  jufqu’à  ce  qu’il  fût  pourri  ou  dévoré  ; que  c'étoit  au 
„ Peuple  à profiter  de  cette  leçon , pour  ne  jamais  fouiller  le  lit  d'autrui. 

Il  permit  néanmoins  que  pendant  le  jour  on  couvrît  le  cadavre  d’une  natte, 
en  laüTaat  le  vifage  expofé  à la  vûe  du  Public,  afin  que  le  Criminel  fût  con- 
nu 


(r)  An^l.  avant  qu'Sfoitcntiircmcnt  grillé.  K.  d.  E. 
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nu  auflî  long-tems  qu’on  pourroit  diftinguer  fes  traits.  Cette  punition  s’éten- 
dit plus  loin  ; car  il  fit  préfcnt  à l’olTenfé  de  tous  les  effets  du  coupable , de 
fes  femmes  & de  fes  Efclaves , avec  la  liberté  de  les  vendre  ou  d'en  difpofer 
à fon  gré  (J). 

Le  Roi  le  fert  quelquefois  de  fes  femmes,  pour  l’éxécution  des  arrêts  qu’il 
prononce.  11  en  détache  trois  ou  quatre-cens,  avec  ordre  de  piller  lamaifon 
du  Criminel  & de  la  détruire  jufqu’aux  fondemens.  Comme  il  eft  défendu 
de  les  loucher  , fous  peine  de  mort,  elles  rempliffent  tranquillement  leur 
commiffion.  A l’arrivée  de  l’Auteur , un  Nègre  de  fa  connoiHance  fut  in- 
formé qu’on  le  chargeoit  de  certains  crimes,  & que  les  ordres  étoient  déjà 
donnés  pour  le  pillage  & la  ruine  de  fa  maifon.  Son  malheur  étoit  fi  preffant , 
qu’il  ne  lui  reftoit  pas  même  le  tems  de  fe  juflifier.  Mais  fe  rendant  té- 
moignage de  fon  innocence,  loin  de  prendre  la  fuite,  il  réfolut  d’attendre 
• chez  lui  les  femmes  du  Roi.  Elles  parurent  bien  tôt;  & furprifes  de  le  voir, 
elles  le  prefférent  de  fe  retirer,  pour  leur  laiffer  la  liberté  d’éxécuter  leurs 
ordres.  Au-lieu  d’ot>éir,  il  avoit  placé  autour  de  lui  deux  milliers  de  poudre; 
■&  leur  déclarant  qu'il  n’avoit  rien  à fe  reprocher,  il  jura  que  fi  elles  s’appro- 
choient , il  tlloit  fe  faire  fauter , avec  tout  ce  qui  feroit  autour  de  hiL  Cette 
menace  leur  caufa  tant  d’effroi,  qu’elles  fe  hâtèrent  de  retourner  au  Palais, 
pour  rendre  compte  au  Roi  du  mauvais  fuccès  de  leur  entreprife.  Les  amie 
du  Nègre  l’avoient  fervi  dans  l’intervalle  (e),  & les  preuves  de  fon  inno- 
cence parurent  fi  claires,  qu’elles  firent  révoquer  la  fentence.  Suivant  lemê- 
J5.mc  (/),  c’efl:  toûjours  à fes  femmes  [de  la  troiCème  claffe]  que  le  Roi  con- 
fie l’éxécution  de  fa  juftice  dans  la  Ville  de  Sabi.  LoHqu’il  a condamné  quel- 
qu’un au  châtiment,  il  les  fait  partir  en  troupe,  armées  chacune  d’une  lon- 
gue gaule.  Dans  ces  occafions,  elles  font  fuivies  de  la  populace,  qui  les  ref 
jg.pe£le  beaucoup,  [&  qui  trouve  toûjours  quelque  chofe  à gagner  dans  ces 
éxécutions.^  En  arrivant  à la  maifon  du  Criminel , elles  lui  déclarent  les  or- 
dres du  Roi.  Jamais  elles  n’y  trouvent  d’oppolltion  ; & fe  mettant  à piller, 
à détruire  ou  à brûler , c’ell  l’ouvrage  de  quelques  minutes.  Les  Rois  ont  éta- 
bli la  même  méthode , pour  humilier  quelquefois  les  Grands , lorfqu’ils  font 
choqués  de  leur  orgueil.  Us  en  ufent  rarement  ; car , malgré  tous  les  droits 
d’une  autorité  defpotique,  ils  craignent  leur  Nobleffe  (g).  Cependant  lorf- 
qu’ils peuvent  donner  une  couleur  de  juftice  au  prétexte,  ils  envoyent  deux 
ou  trois  mille  (A)  femmes  pour  ravager  les  terres  de  ceux  qui  manquent  de 
foûmiftion  pour  leurs  ordres,  ou  qui  rejettent  des  propofitions  raifonnables. 
Le  refpeft  va  fi  loin  pour  ces  femmes , que  perfonne  ne  pouvant  les  toucher 
fans  fe  rendre  coupable  d’un  nouveau  crime,  le  rébelle  aime  mieux  prêter 
l’oreille  à des  propofitions  d’accommodement,  que  de  fe  voir. dévorer  par  u- 
ne  légion  de  furies,  ou  que  de  violer  une  loi  fondamentale  de  l’Etat.  Les  pri- 
vilèges des  Grands,  ajoûte  le  même  Voyageur,  produifent  quelquefois  de 
fâcheux  effets  dans  le  Royaume  de  Juida  ( i ). 

La  plûpart  des  autres  crimes  font  punis  par  des  amendes  pécuniaires  au 
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(d)  Des-Marchais,  Vol.  il.  png.  66.  &fui-  (g)  Dcs  Marchais  pag.  77. 

▼antes.  ' (i)  Bofman  dit  feulemrnc  deux  ou  trois 

(e)  Bofman  , ubi  fup.  pag.  367.  cens. 

. (/)  fuivaut  DcsMarchais.  R.  d.  E.  fi)  Dcs-Mircbais,  uiijup,  pag.  200. 
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profit  du  Roi.  Du  tems  de  Bofman , il  n’employoit  pas  d’autres  minitoes 
pour  l’éxécution  de  ces  petites  fentences,  que  le  Capitaine  Carter,  fon  prin- 
cipal Favori , que  l’Auteur  a crû  pouvoir  nommer  V/lme  du  Roi , parce  que 
ce  Prince  n’entreprenoit  rien  fans  fa  participation.  Ce  Carter  étoit  revêtu 
du  titre  de  Capitaine  Blanco,  en  qualité  d’Agent  Général,  ou  de  Miniftre, 
pour  toutes  les  affaires  qui  regardoient  les  Européens  & leur  Commerce.  [IlŒ* 
joignoit  de  la  droiture  à beaucoup  d’habileté  & d'eMérience.] 

Dans  une  aceufation  fans  preuves , le  Coupable  eft  obligé  de  fe  juflifier  par 
les  Fétiches , avec  les  mêmes  formalités  que  fur  la  Côte  d’Or , ou  de  fubir 
une  autre  épreuve , qui  efl  beaucoup  plus  commune.  Oh  le  conduit  fur  le 
bord  d'une  Rivière , qui  coule  prés  du  Palais  Royal , & dont  la  propriété , 
fuivant  l’opinion  des  Nègres,  eft  de  noyer  fur  le  champ  tous  ceux  qui  ont 
la  confcience  chargée  de  quelque  crime;  [opinion  direftement  oppofée  à JJ* 
celle  qu’on  a en  Europe  par  rapport  aux  Sorciers  qu’on  éprouve  de  cette  ma-  • 
nière.J  Mais  comme  les  Nègres  font  habiles  nageurs , Bofman , qui  fut  té- 
moin plufieurs  fois  de  cette  cérémonie,  ne  vit  jamais  aucune  preuve  de  la 
qualité  des  eaux.  L’aceufé,  après  s’étre  juftifié,  n’en  paye  pas  mojns  une 
certaine  fomme  au  Roi;  & l’Auteur  s’imagine  que  cette  méthode  de  purga- 
tion n’a  pas  d’autre  but.  Les  Vicerois  ou  les  Gouverneurs  de  Province  s’at- 
tribuent les  mêmes  droits  dans  leur  Gouvernement  (*)  & font  tourner  à 
leur  profit  toutes  les  amendes  impofées  pour  les  crimes.  Barbot,  qui  fait  le 
même  récit , ajoûte  que  fi  le  Criminel  fe  noyé  par  quelqu’accident , les  Nè- 
gres font  bouillir  Ibn  corps,  & le  mangent  en  haine  du  crime.  Mais  il  n’af- 
fùre  pas,  die-il,  que  cet  ufage  foie  certain.  11  parle,  avec  plus  de  certitude, 
d'une  autre  cérémonie , qui  fe  pratique  ordinairement  dans  les  contrats , & 
que  les  Nègres  appellent  boire  diot , par  un  mélange  de  François  & de  Portu- 
gais. Les  deux  Parties  font  chacune  leur  petit  trou  dans  la  terre.  Elles  y font 
tomber  quelques  goûtes  de  leur  propre  lang;  & les  mêlant  avec  un  peu  de 
terre , elles  en  avalent  une  petite  partie.  Cette  manière  de  promettre  oh 
de  répondre,  palfe  pour  l’engagement  le  plus  facré.  Deux  Nègres,  liés  par 
ce  ferment,  n’ont  plus  que  les  mêmes  intérêts  & la  même  fortune.  Ils  n’onc 
rien  de  fecret  l’un  pour  fautre , & tous  deux  font  perfuadés  que  la  moindre 
infidélité  leur  couteroit  la  vie  ( /•). 

Quoi  Q.UE  le  crédit  foit  ici  peu  connu  dans  le  Commerce,  on  eft  quelque- 
fois forcé  de  l’employer.  Mais  fi  le  débiteur  fe  reconnoît  infolvable,  le  Roi 
• accorde  au  créancier  le  droit  de  le  vendre,  lui,  fa  femme  & fes  enfans, 
jufqu’à  la  concurrence  de  la  fomme.  Les  créanciers  jouilTent  ici  d’un  droit 
fort  extraordinaire,  dont  le  Roi  même  & les  Grands  ne  font  pas  difpenfés. 
S'il  a demandé  trois  fois,  en  préfence  de  quelques  témoins,  ce  qui  lui  eft  dû 
juftement  par  une  perfonne  que  fon  rang  ou  fa  puiflànce  ne  lui  permettent 
pas  d’arrêter,  & fi  ce  débiteur  refùfe  de  le  fatisfaire,  il  a droit  de  fe  faifir 
du  premier  Efclave  qu’il  rencontre,  fans  s’informer  à qui  il  appartient  (w). 
Les  Efclaves  des  Européens  font  feuJs  à couvert  de  cette  étrange  loi.  Mais, 
en  mettant  la  main  fur  fa  proie,  il  doit  dire  à haute  voix:  ” J’arrête  cet  Ef- 
„ clave  par  la  tête , pour  telle  fomme  qui  m’eft  dûe  par  un  tel.  Les  maîtres 
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de  l’Efclave  font  obligés  de  payer  la  fomme  en  vingt-quatre  heures , fans 
quoi  le  créancier  peut  le  vendre , pour  fe  payer  de  fes  propres  mains.  Dans 
ce  dernier  cas,  c’efl:  le  maître  de  l’Efclave  qui  devient  le  créancier  du  débi- 
teur. Auflîceux  qui  ont  recours  à cette  méthode,  ne  manquent-ils  pas  de  fai- 
Cr  l’Efclave  de  quelque  perfonne  riche  & puiflantc , parce  qu’ils  en  font  plus 
sûrs  du  recouvrement  de  ce  ^ui  leur  elt  dû.  Si  ce  n’ell:  point  alTez  d’un  £f- 
clave , le  créancier  a droit  d en  arrêter  plus  d’un.  Cette  pratique  a fes  incon- 
véniens  comme  fes  avantages.  Elle  procure  une  efpèce  de  Juftice  au  créan- 
cier ; mais  elle  expofe  fouvent  le  riche  à payer  la  dette  du  pauvre. 

L E même  Auteur  obferve  que  la  Loi  du  Talion  e(l  ici  fort  en  ufage.  Le  meur- 
tre e(l  puni  par  la  mort  du  meurtrier,  & la  mutilation  par  la  perte  du  même 
membre.  A force  de  fol  licitations  , on  obtient  quelquefois  du  Roi  le  chan- 
.gement  du  dernier  fupplice  en  un  bannilTement  perpétuel  ; [ c’e(l-à-dire  que 
le  coupable  e(t  vendu  aux  Européens  ;]  fes  biens  & fa  famille  font  con- 
fifqués  au  profit  du  Roi  ; c’eft  ainfi  que  les  innocens  font  enveloppés  dans 
le  châtiment  du  Criminel.  Les  Incendiaires  font  punis  par  le  feu.  Ce  cri- 
me n’ed  pas  commun  dans  le  Pays  ; mais  (1  le  vol  y étoit  puni  avec  la  mê- 
me rigueur , le  Royaume  de  Juida  feroit  défert  depuis  long-tems.  Cepen- 
dant un  voleur  convaincu , qui  ne  peut  rellituer  ce  qu’il  a pris , efl  vendu 
pour  l’Efclavage  (n). 

Le  Roi  & les  Grands  ont  des  prifons  pour  la  garde  des  criminels  & des 
Efclaves  qu’on  leur  confie.  On  convient  avec  eux  d’un  certain  prix  ; mais  ils 
répondent  alors  du  dépôt , & doivent  payer  la  valeur  de  chaque  prifonnier 
qui  s’échape  (0). 

On  lit  dans  Des-Marchais  un  détail  fort  circonftancié  de  toutes  les  céré- 
monies qui  s’obfervent  au  Couronnement  des  Rois.  Il  aflîlrc  d’abord  que  le 
Royaume  elt  héréditaire  & paffe  toûjours  à l’aîné  des  fils , à moins  que  par 
des  raifons  elTentielles  à l’Eut , les  Grands  ne  fe  croient  obligés  de  choifir 
un  de  fes  frères,  comme  on  en  vit  l’éxemple  en  1725.  Dans  toutes  les  Régions 
habitées  par  les  Nègres,  depuis  le  Sénégal  jufqu'à  Rio  Volta  , quoique  les 
Rois  foient  toûjours  pris  dans  la  famille  Royale  , la  fuccefiion  defeend  aux 
enfans  des  fœurs.  Mais  les  Habitans  du  Royaume  de  Juida  ont  meilleure  opi- 
nion de  la  fagelTe  des  femmes , & la  fuccelfion  mâle  eft  admife  fans  excep- 
tion ; avec  cette  feule  réferve,  qu'elle  tombe  fur  le  premier  fils  qui  elt  né  au 
Roi  depuis  fon  couronnement,  & que  ceux  qu'il  avoit auparavant  n'ont  aucu- 
ne prétention  à la  Couronne. 

Une  autre  loi , qui  n'ell  pas  moins  inviolable  , c'ed  qu'aulll-tôt  que  le 
fuccefleur  eft  né,  les  Grands  le  tranfportent  dans  la  Province  de  Zingbi  (p), 
fur  la  frontière  du  Royaume , à l’Oueft , pour  y être  élevé  comme  un  hom- 
me privé,  fans  aucune  connoiifance  de  fon  rang  & des  droits  de  fa  nailTan- 
ce , & fans  les  inftruêlions  qui  conviennent  au  Gouvernement.  Perfonne  n'a 
la  liberté  de  le  vifiter  ni  de  recevoir  fes  vifites.  Ceux  qui  font  chargés  de  fa 
conduite , n'ignorent  pas  qu’il  eft  fils  du  Roi  ; mais  ils  font  obligés , fous 
peine  de  mort,  de  ne  lui  en  rien  apprendre  & de  le  traiter  comme  un  de  leurs 

enfans. 
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enfans.  Le  Roi  qui  occupe  aujourd'hui  le  Trône  gardoit  les  pourceaux  dt» 
Nègre  qu’il  prenoit  pour  Ion  père,  lorfque  les  Grands  vinrent  le  reconnoître 
pour  leur  Souverain  (g)  , après  la  mort  de  fon  prédécelTeur.  Il  e(l  aifé , dit 
l'Auteur,  de  pénétrer  les  motifs  d’une  éducation  fi  finguliére.  Comme  il  fe 
trouve  appellé  au  Gouvernement  d’un  Royaume  dont  il  ignore  les  intérêts 
&lcs  maximes,  il  e(l  obligé  de  prendre  l’avis  des  Grands,  dans  toutes  fortes 
d’occafions , & de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  l’adminiftration.  Ainfi  le 
pouvoir  fe  perpétue  d’autant  plus  sûrement  entre  leurs  mains,  que  leurs  di- 
gnités & leurs  titres  font  héréditaires,  & que  c'eft  toûjours  l’aîné  des  enfans 
mâles  qui  fuccéde  au  rang  & à la  fortune  de  fon  père  ( r ). 

Le  nouveau  Roi  n’ell  pas  couronné  immédiatement  après  fon  acceilion  au 
Trône,  c’eft-à-dire , en  arrivant  de  Zinghé.  Il  fepafieplufieursmois,  & quel- 
quefois des  années  entières  avant  cette  cérémonie.  Les  Grands , qui  ont  le 
droit  d’en  fixer  le  tems , prennent  là-delTus  leur  intérêt  pour  régie.  Cepen- 
dant ils  ne  peuvent  différer  plus  de  fept  ans.  Mais , dans  cet  intervalle , l’ad- 
miniflration  efl  entre  leurs  mains.  Le  Roi  ell  fervi  & ref^-èlé , fans  avoir 
la  liberté  de  fortir  du  Palais.  Enfin , lorfque  le  jour  du  Couronnement  efl 
indiqué , ce  Prince  affemble  un  Confeil  de  tous  les  Grands , où  la  conduite 
qu’ils  ont  tenue  jufqu’alors  efl  approuvée.  Une  décharge  de  dix -huit  pièces 
d’artillerie  avertit  le  Public,  à onze  heures  du  foir,  que  le  Confeil  eft  fini. 
Lescris  de  joie  retentiffent  auffi-tôt  dans  la  'Ville  de  Sait  ou  Xavier,  & fe  ré- 
pandent fi  promptement  de  Village  en  Village,  que  dans  un  Royaume  fi 
peuplé  ils  palTenren  moins  d’une  heure  jufqu’aux  Parties  les  plus  éloignées 
de  la  Capitale. 

DÈS  le  jour  fuivant,  le  Beff,  ou  le  Grand-Sacrificateur,  ne  manque  point 
de  fe  rendre  au  Palais  à dix  heures  du  matin , & de  déclarer  au  Roi , de  la 
part  du  Serpent,  qu’il  faut  commencer  par  le  jufle  hommage  qu’il  doit  au 
grand  Fétiche  du  Royaume.  Comme  perfonne  n’ignore  que  ce  redoutable 
Dieu  efl  muet , on  n’efl  pas  furpris  qu’il  faffe  connoître  fes  intentions  par 
fbn  Miniflre.  Mais  s’il  demandoit,  dans  cette  occafion,  les  plus  belles  & les 
plus  chères  femmes  du  Roi,  ce  ftinee  feroit  obligé  de  les  lui  abandonner. 
L’Auteur  n’apprit  point  qu’il  eût  jamais  pouffé  fi  loin  la  cruauté.  Au  Couron- 
nement d’Amar,  qui  régne  aujourd’hui  a Juida,  il  fut  affez  raifonnable  pour 
fe  contenter  d’un  bœuf,  d’un  cheval , d’un  mouton  & d’une  poule.  Ces  qua- 
tre animaux  furent  facrifiés  dans  l’enceinte  du  Palais,  & portés  enfuite,  a- 
vec  beaucoup  de  cérémonies  , au-miliea  de  la  Place- publique.  Des  deux 
côtés  de  ces  viêlimes , on  plaça  neuf  petits  pains  de  millet , enduits  d’huile 
de  Palmier.  Le  Grand-Sacrificateur  planta , de  fes  propres  mains , un  pieu 
de  neuf  ou  dix  pieds  de  long,  fur  lequel  il  arbora  une  pièce  d’étofe  en  forme 
d’étendart  ou  de  pavillon.  Toute  la  cérémonie  fe  palfa  au  bruit  des  tambours, 
des  flûtes  & des  trompettes , accompagné  des  acclamations  du  Peuple.  Les 
carcaffes  des  quatre  bêtes  furent  abandonnées  aux  Oifeauxde  proie,  avec  dé- 
fenfe  à tous  les  Nègres  d’y  toucher,  fous  peine  de  mort. 

AOS  SI-TÔT 
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Aüssi-tôt  que  les  viftimei  furent  expoféesj  les  femmes  du  Roi,  de  la 
troidème  clafle,  c’e(l-à-dire , celles  qui  par  leur  âge  ou  par  d’autres  raifons  ne 
peuvent  plus  fervir  aux  plaifirs  du  Roi  (j),  fortirent  du  Palais  au  nombre 
de  dix-huit  ( t ) , fous  une  efcorte  de  quarante  moufquetaires , précédées  des  flû- 
tes du  Roi  & de  quatre  tambours.  La  principale  marchoit  la  dernière , & 
portoit  une  flatue  de  terre,  qui  repréfentoit  un  enfant  aflis.  En  arrivant  à la 
Place  publique,  elle  dépofa  la  (latue  prés  des  viélimcs.  Les  femmes  chan- 
tèrent dans  leur  marche  une  efpécc  d'hymne,  qui  s’accordoit  fort  bien  avec 
j^la  mufique.  A leur  palTage,  tout  le  Peuple  fe  profterna  religieufement , £& 
poufla  de  grands  cris  de  joie,]  tandis  <^ue  des  deux  côtés  l’air  retentiflbit 
d'une  infinité  de  décharges,  qui  durèrent  jufqu’â  leur  retour,  [qui  fut  annon- 
cé au  Roi  & au  peuple  par  une  décharge  de  vingt  boëtes.] 

Après  ces  deux  cérémonies,  tous  les  Grands  fe  rendirent  enfouie  au  Pa- 
lais. Ils  font  ornés  , dans  ces  occaflons , de  ce  qu’ils  ont  de  plus  riche  & de 
plus  éclatant.  Leurs  tambours,  leurs  flûtes,  leurs  trompettes , marchent  de- 
vant eux  en  fort  bon  ordre,  & leurs  Efclaves  viennent,  bien-armés,  à leur 
Alite.  Ils  entrent  fans  fe  dépouiller  de  leurs  habits  , parce  que  le  Roi  ne  le 
préfente  pas  d’abord.  Ils  fe proflernent fucceflivement  devant  le  Trône, quoi- 
que vuide,  & fortent  aufli-tôt,  dans  le  même  ordre  qu’ils  font  entrés.  Ces 
hommages  durent  pendant  quinze  jours.  Les  femmes  du  Roi  fe  livrent , 
dans  cet  intervalle , aux  tranfports  de  leur  joie.  On  n’entend  que  des  cris 
J^&des  décharges  de  la  moufquetterie.  [De  trois  jours  en  trois  jours  le  Roi 
ordonne  des  décharges  de  canon  dès  que  le  Soleil  eft  couché.  J Le  Peuple 
& les  Grands  font  dans  une  agitation  qu’on  prendroit  pour  une  yvrclTe  con- 
tinuelle. Il  faut  renoncer  au  lommeil  pendant  ces  quinze  jours  & fuivre  le 
torrent  public , qui  n’elt  qu’un  emportement  tumultueux  de  réjouiflances  & 
de  plaifir. 

Les  Grands,  après  avoir  rendu  leur  hommage,  députent  un  d’entr’eux 
au  Royaume  d’Ardra,  avec  un  cortège  magnifique , pour  amener  un  des 
Grands  de  ce  Royaume,  donc  la  famille  efl  en  poflèflion,  depuis  un  tems 
immémorial , de  couronner  les  Rois  de  Juida.  Ce  Seigneur  efl  défrayé , avec 
tout  fon  train.  Il  ell  traité  avec  toutes  fortes  de  refpefb  fur  la  route.  Lorf- 
qu’il  arrive  à deux  lieuës  de  Sabi,  il  trouve  des  chevaux  & des  voitures 
qu’on  lui  a préparés.  Mais,  comme  s’il  avoir  belbin  de  repos  après  un 
voyage  de  quinze  ou  vingt  lieuës,  on  lui  propofe  de  s’arrêter  pour  reprendre 
haleine.  Il  pafle  quarante  jours  dans  ce  lieu.  On  lui  fait  même  entendre 
que  lui , ni  perfonne  de  fa  fuite,  ne  doit  approcher  de  Sabi  avant  l’expiration 
de  ce  terme.  Cependant  il  reçoit  la  vilite  de  tous  les  Grands  du  Royaume, 
qpi  le  traitent  avec  beaucoup  de  diflinêHon  , & qui  le  comblent  de  préfens 
& de  careflës.  Le  Roi  lui  envoie,  deux  fois  la  femaine,  une  grande  abon- 
dance de  provifions.  Ce  font  les  femmés  de  la  troifième  cla^  qu[  portent 
les  plats  fur  leur  tête,  précédées  par  la  mufique  Royale,  & fuivies  d’une  gar- 
de de  dix  fufiliers.  Aufli-tôt  que  les  quarante  jours  font  expirés , le  Roi  fait 
inviter  un  hôte  û refpcftable  à faire  fon  entrée  dans  Sabi,  en  le  faifantaflû- 
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(x)  Ce  titre  fer»  mieux  expliqué  dans  U Uriiitc,  pag.  +8,  fut  les  femmes  du  Roi.il 
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rer  qu’il  y fera  reçu  avec  joie,  & qu’il  trouvera  un  logement  digne  de  lui 
près  du  Palais.  Le  Seigneur  d’Ârdra  reçoit  gravement  le  MelTager  Royal.  Il 
répond  qu’il  fe  rendra  volontiers  aux  défirs  du  Roi;  mais  qu’il  attend  des 
nouvelles  du  Roi  d'r'lrdra  fon  maître,  qui  doit  rinformer  li  le  Roi  de  Juida, 
fuivant  l’ancien  Traité  qui  fubfille  entre  les  deux  Couronnes,  a fait  réparer 
la  grande  porte  d’Oÿra  (v).  Capitale  du  Royaume  d'Ardra.  En  recevant 
cette  réponfc , le  Roi  de  Juida  fait  partir  pour  Oifra  des  CommilTaires , qu'il 
charge  de  cette  réparation,  & qui  reviennent enfuite  avec  un  OHicierduRoi 
d’Ardra  , pour  rendre  témoignage  que  la  porte  eft  réparée  &-  que  rien  ne 
s’oppofe  plus  au  Couronnement. 

Aphès  cette  déclaration,  tous  les  Grands  , accompagnés  de  leur  fuite  or- 
dinaire & d’un  prodigieux  concours  de  peuple,  vont  prendre  le  Seigneur 
d’Ardra  & le  .conduifent  pompeufement  à la  Ville.  11  y eflreçu  au  bruit  du 
canon  & f aux  cris  de  joie  des  femmes  du  Roi , fuivis  ] des  acclamations  du 
peuple.  On  l’introduit  dans  l’appartement  qui  lui  efl  dediné  près  du  Palais. 
Le  Roi  le  fait  complimenter  à fon  arrivée,  & donne  ordre  qu'il foit  fervipar 
fes  propres  Officiers.  Chaque  jour , au  matin , il  lui  fait  renouveller  les  mê- 
mes complimens.  Le  troifièrae  jour  il  le  reçoit  à l’audience.  Cette  cérémonie 
s’éxécute  avec  beaucoup  d’éclat.  Le  Seigneur  ne  quitte  point  les  habits.  Il 
s’avance  vers  le  Roi  fans  fe  profterner , & lui  parle  debout. 

Pendant  les  cinq  premiers  jours  il  ne  rend  aucune  vifite  aux  Grands  du 
Royaume.  Ils  font  occupés,  avec  le  Peuple , à faire  des  proceffions  au  Tem- 
ple du  Grand-Serpent,  pour  demander  à cette  puilTante  Divinité  que  leur 
nouveau  Maître  gouverne  avec  autant  de  jufUce  & de  bonté  que  fon  prédé- 
ceffeur,  qu’il  rende  le  Commerce  florilTant,  qu’il  fafTe  obferverles  Loix;  & 
qu’il  maintienne  les  droits  & la  liberté  du  Peuple.  Ceft  l’unique  occupation 
du  jour.  Toutes  les  nuits  font  employées  à des  fedins  mutuels , aux  chants , 
il  la  danfe,  accompagnés  d’acclamations  & du  bruit  continuel  des  Indrumens 
de  mufique  & de  l'artillerie.  Les  Etrangers,  qui  ne  font  point  accoûtumés 
à cet  étrange  vacarme , fe  croient  menacés  de  devenir  fourds. 

Le  cinquième  jour  , au  foir,  une  décharge  de  neuf  coups  de  canon  aver- 
tit le  Peuple  que  le  Roi  doit  être  couronné  le  jour  fuivant  ; qu’il  doit  paroître 
fur  fon  Trône  dans  une  cour  du  Palais  dedinée  à cette  cérémonie , & que 
les  portes  feront  ouvertes  au  Public.  D’un  autre  côté , ce  Prince  a l’atten- 
tion de  donner  avis  de  cette  grande  fête  aux  Direèteurs  des  Comptoirs  de 
l’Europe , & l’honnêteté  de  les  y inviter.  Une  nouvelle  fi  agréable  ed  reçue 
du  Peuple  avec  de  nouveaux  tranfports  de  joie.  Les  Grands  vont  palTer  It 
nuit  fuivante  avec  le  Seigneur  d'Ardra , qui  doit  faire  la  cérémonie  du  Q>u- 
ronnement.  Ils  l’employent  dans  une  converfation  douce  , accompagnée  de 
prières;  & lorfqu’ils  font  fatigués  de  ces  deux  éxercices,  ils  fe  mettent  à 
boire  & à fumer , pour  s’empêcher  de  dormir.  Chacun  de  ces  deux  points 
ed  edl-ntiel  à la  cérémonie. 

Le  fixièmejour  (*),  à cinq  heures  du  foir,  le  Roi  fort  du  Palais,  ac- 
compagné de  quarante  de  fes  principales  femmes.  Elles  font  vêtues  des 
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plus  précieufes  étofes  de  foie  qui  fe  trouvent  dans  le  magazin  Royal  ou 
dans  les  Comptoirs  Européens.  On  les  croiroit  chargées,  plutôt  que  parées, 
de  coliersd’Or,  dependans,  debraflelets,  de  chaînettes  d’Or&d’Argent,  & 
des  plus  riches  joyaux.  Le  Roi  Jui-même  efl  couvert  de  ce  qu’il  a de  plus 
magnifique.  11  porte  fur  la  tête  un  cafquc  doré,  avec  quantité  de  plumes 
rouges  & blanches.  Dans  cet  état , il  traverfe  les  cours  du  Palais , environné 
de  tes  gardes,  &vas’alTeoir  fur  Ibn  Trône.  C’eft  un  grand  fauteuil  doré,  fur 
Je  dos  duquel  on  voit  les  armes  de  France;  ce  qui  le  fait  alTez  reconnoître 
pour  un  préfent  de  la  Compi^nie  Françoife.  Il  elt  placé  devant  un  grand  édi- 
fice en  forme  de  porche,  à l’Efl;  du  Palais,  dans  l’angle  d’une  cour  qui  porte 
le  nom  de  Couronnement.  Le  Roi  y efl:  aflis  fur  un  couflin  de  velours  ga- 
lonné d’Or.  Il  a fous  fes  pieds  un  autre  couflin , qui  n’eft  pas  moins  riche. 
Des-Marchais  nous  rçpréfente  l’ordre  des  principaux  Perfonnages  qui  com- 
pofent  cette  augulle  Aflemblée.  Les  quarante  femmes  du  cortège  étoient  afli- 
fes  à la  gauche  du  Roi.  Les  Européens  étoient  à fa  droite,  dans  des  fauteuils 
placés  lur  la  même  ligne.  Derigouin,  Direfteur  de  France;  l’Auteur  & les 
autres  Officiers  François  touchoient  immédiatement  au  côté  du  Roi.  Les 
Officiers  Anglois  étoient  après  eux,  & ceux  de  Hollande  après  les  Anglois. 
Les  Portugais  occupoient  la  dernière  place.  Les  domelliques  de  chaque  Comp- 
toir étoient  aflis  derrière  leurs  maîtres,  à la  réferve  d’un  François,  qui  por- 
toit  l’étendart  de  fa  Nation.  Mais  tandis  que  les  François , les  Anglois  & les 
Hollandois  étoient  dans  une  Iltuation  fi- commode,  le  Dircèleur  Portugais 
& fes  Fafteurs  demeuroient  debout  & la  tête  découverte;  circonllance  fort 
humiliante  pour  cette  fière  Nation,  dont  Fautorité  eft  tellement  affoiblie  à 
la  Cour  de  Juida,  que  fi  les  Nègres  infultcnt  un  Portugais,  il  n’a  pas  la  li- 
berté de  les  frapper;  au-lieu  qu’un  François,  fur  lequel  un  Nègre  léveroit 
la  main,  eft  en  droit  de  le  tuer,  fans  autre  alfujettilTement  que  d’expliquer  au 
Roi  l’injure  qu’il  a reçue. 

L £ Roi  avoit  à fa  droite  un  de  fes  Grands , avec  un-  parafol  à la  main  ; 
ornement  très-inutile , puifque  la  cérémonie  fe  faifoit  pendant  la  nuit.  Ce- 
pendant le  parafol  étoit  d’un  riche  drap  d’Or  , brodé  d’Or  & d’ Argent,  & 
^ bordé  de  franges  [&  de  glands]  d’Or.  Le  manche,  haut  de  fix  pieds,  étoit 
doré , & foûtenoit  au  fommet  un  coq  de  bois  doré , de  grandeur  naturelle. 
L’Officier  qui  le  portoit,  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement  pour  l’agiter 
fans  cefle  & pour  rafraîchir  le  Roi.  Un  autre  Grand,  à genoux  devant  lui, 
l’éventoit  avec  un  pagne  de  foie  de  la  grandeur  d’une  ferviette.  Deux  Nains 
du  Roi,  qui  étoient  debout  vis-à-vis  de  lui,  lui  repréfentoient  alternative- 
ment les  bonnes  qualités  de  fon  Prédécefleur,  & l’exhortoient  non-feulcment 
à les  égaler  par  l’imitation , mais  à les  furpafler.  Ces  deux  petites  créatur 
res  conclurent  leur  harangue  par  des  vœux  pour  la  profpérité  du  Roi  &pour 
la  durée  de  fon  régne. 

Après  ces  complimens ,.  on  vit  paroître  le  Seigneur  d’Artfra,  dont  l’Of- 
fice eft  de  préfider  au  Couronnement.  Il  fut  amené  avec  beaucoup  de  pom- 
pe & de  cérémonies  au  bruit  du  canon,  de  la  moufquteterie , des  tambours, 
des  trompettes  & des  flûtes.  On  l’introduifit-  dans  la  cour  avec  toute  fa  fui- 
te, mais  elle  s’arrêta,  pour  le  garder  à quelque  diftance.  Il  s’avança  feul 
vers  le  Trône,  en  faluant  le  Roi  d’une  Ample  inclination  de  tête,  & fans  fe 
proftemer.  Enfuite , il  lui  fit  un  petit  difeours  fut  la  cérémonie  qu’il  avoit 
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l’honneur  d’éxécuter  ; & prenant  entre  fes  mains  le  cafque  que  ce  Prince  por- 
toit  fur  la  tete<  il  fe  tourna  vers  le  Peuple.  Alors  un  fignal  fit  cefllr  la  mufi- 
que,  & toutes  les  acclamations;  l’alTemblée  demeura  quelques  momens  dans, 
un  profond  filence.  Le  Seigneur  d’Ardra  prononça  d’une  voix  haute  & dif- 
tintte  ; „ Peuple , voilà  votre  Roi.  Soyez-lui  fideie , & vos  prières  feront 
„ écoutées  du  Roi  d’Ardra  mon  Maître.  Il  répéta  trois  fois  cette  courte 
harangue  ; & remettant  le  calque  fur  la  tête  du  Roi , il  fit  à ce  Prince  une 
profonde  révérence.  Le  canon,  la  moufqueteric  , la  mulique,  & les  accla- 
mations recommencèrent  avec  une  nouvelle  ardeur  , tandis  que  plndeurs 
Grands  reconduilirent  le  Seigneur  d’Ardra  jufqu’à  fon  appartement,  & que 
le  Roi , fuivi  de  fes  femmes  , de  fes  Gardes , & des  Européens , retourna 
tranquillement  au  Palais.  Les  Européens  s’arrêtèrent  à la  porte , & lui  firent 
leur  compliment  à l’entrée.  Tous  les  habits  & les  ornemens  qu’il  a portés 
dans  cette  occafion , appartiennent  au  Seigneur  d’Ardra;  mais  comme  la  fu- 
perftition  feroit  tirer  un  mauvais  augure  de  cet  ufage  , s’il  étoit  obfervé  à la 
lettre,  le  Seigneur  fe  contente  d’un  riche  préfent  que  le  Roi  lui  envoie  le  len- 
demain, avec  quinze  Efclaves , ou  leur  valeur  en  marchandifes.  Il  part  en- 
fuite,  pour  retourner  dans  fon  Pays,  fans  pouvoir  s’arrêter  plus  de  trois  jours 
après  la  Fête.  Le  lendemain  de  Ion  Couronnement , le  Roi  ne  manque  jamais 
de  dilbibuer  des  préfens  confidérables  entre  les  Grands  de  fon  Royaume. 
Mais  ils  font  obligés , à leur  tour  , de  lui  en  faire  de  beaucoup  plus  précieux. 
On  pafle  quinze  jours  en  réjouilfances , & la  fête  fe  termine  par  une  Procef- 
fion  Solemnelle  au  Temple  du  Serpent  (y). 

Sans  pouvoir  fixer  les  revenus  de  la  Couronne  de  Juida,  l’Auteur  ell  per- 
fuadé  qu’ils  doivent  monter  à des  fommes  confidérables  , tant  en  monnoye 
du  Pays,  qu’en  marchandifes.  Ils  confiflent  dans  le  produit  des  Terres  Royales, 
dans  les  droits  que  les  Officiers  du  Roi  lèvent  fur  tout  ce  qui  fe  vend  & qui 
s’achète,  dans  les  Préfens  des  Comptoirs  de  l’Europe,  & dans  les  Impôts  c- 
tablis  fur  les  marchandifes  ; enfin , dans  les  Amendes  & les  Confifeadons. 

La  Couronne  a des  terres  , non  - feulement  aux  environs  de  Sabi  , mais 
encore  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume  ; & c’efl  de  - là  que  viennent 
toutes  les  provifiorw  de  la  Maifon  Royale.  Mais  comme  elles  excédent  la  eon- 
fommation  ordinaire , le  furplus  fe  vend  avec  beaucoup  d’avantage , & fait 
une  des  meilleures  parues  du  Rcv'cnu  Royal.  Ces  terres  font  cultivées  fans  au- 
cune dépenfe  de  la  part  du  Roi.  Ses  Droits  font  fi  abfolus  fur  le  travail  de 
les  Sujets,  qu’il  ne  leur  fournit  pas  même  de  l’eau  pour  fe  rafraîchir,  & qu’ils 
ne  peuvent  cultiver  leurs  propres  terres  , qu’après  avoir  achevé  la  culture 
des  fiennes.  Ce  fervice  fe  renouvelle  trois  fois  chaque  année.  On  tire  trois 
coups  de  canon  pour  fignal,  le  foir  du  jour  qui  précède  le  travail.  Dès  le 
lendemain , à la  pointe  du  jour , les  Grands  conduifent  leur  monde  au  Palais 
du  Roi,  où  l’on  commence  par  des  danfes  & des  chants  qui  durent  l’efpacc 
d’un  quart  d’heure.  La  moitié  de  la  aoupe  eft  armée  comme  pour  la  guerre, 
avec  des  tambours,  des  trompettes  , & des  flûtes.  L’autre  moitié  n’a  pour 
armes  <juc  des  pelles  , feul  inflrumcnt  du  labourage.  Le  fer  de  ces  pel- 
les , qiu  font  de  la  fabrique  du  Pays,  cfl  large  à peu  près  comme  la  main. 
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Î1  a peu  dépaiflcur.  Le  manche  efl  courbe  en  angle  droit.  Cet  indru- 
tnent  eft  fi  conunode  pour  le  travail,  que  le  laboureur  n’a  pas  befoin  de  fe 
baifler. 

Pendant  que  le  peuple  chante  & danfe  à la  porte  du  Palais,  les  Grands 
reçoivent  les  ordres  du  Roi,  par  la  bouche  de  fon  premier  Valet  de  Chambre. 

^Enfuite,  toute  la  troupe  fe  rend  aux  lieux  a!îignés,  [en  courant  comme  des 
Cerfs.]  Les  gens  armés  s y mettent  à danfer,  au  fon  de  leur  mufique,  près 
des  Grands  qui  ont  rinfpccUon  du  travail  ; & les  ouvriers  commencent  vive- 
ment leur  tâche,  en  fuivant  à chaque  coup  de  bêche  la  mefure  des  tambours 
& des  flûtes.  Cet  exercice  a l'air  d’un  amufement , plus  que  d’un  ouvrage 
pénible.  La  terre  efl:  ouverte  en  hauts  filions , & ceux  du  Champ  Roj-al  doi- 
<vent  être  plus  éles'és  que  les  autres.  Deux  jours  après,  on  plante,  ou  l’on 
fcmc.  Chaque  jour  au  foir,  tout  le  monde  retourne  à la  porte  du  Palais,  où 
les  danfes  èi  les  chants  recommencent , tandis  que  les  Grands  rendent  compte 
au  Roi  du  progrès  de  l’ouvrage.  Enfuite,  chacun  fe  retire  chez  foi.  Comme 
toutes  les  Terres  Royales  ne  font  point  aux  environs  de  Sabi , les  Gouverneurs 
des  Provinces  font  chargés  de  prendre  les  mêmes  foins  pour  celles  qui  Ibnt  fi- 
tuées  dans  leur  département.  Les  moiflbns  paflent  dans  des  magazins , fans 
aju’il  en  coûte  au  Roi  la  moindre  dépenfe.  C’eft  par  les  mêmes  fei^-ices  que  le 
Palais  Royal  & le  Temple  du  Grand-Serpent  font  embellis  ou  réparés  , fous  la 
direêlion  du  Grand-Maître,  & du  Grand-Sacrificateur. 

S I l’on  confidère  la  petitellè  du  Pays , les  taxes  & les  Droits  Royaux  vont 
fort  loin.  Le  Roi  lève  un  impôt  fur  tout  ce  qui  fe  vend  au  Marché , & fur 
tout  ce  qui  entre  dans  le  Pays  (2),  de  quelque  nature  que  foient  les  mar- 
chandifes.  Ce  Droit,  dit  l’Auteur,  n’eft  point  affermé  comme  en  Europe,  à 
la  ruine  manifefte  du  commerce.  Il  eft  levé  par  les  gens  mêmes  du  Roi , qui 
Te  difpcrfcnt  en  grand  nombre  dans  les  routes  & les  pallâges.  Ceux  qui  îc- 
roient  convaincus  de  vol  ou  de  corruption,  fe  croiroient  fort  heureux  d’en 
être  quittes  pour  la  confifeation  de  leurs  biens.  Les  moindres  punitions  font 
•la  perte  de  leur  liberté,  & la  ruine  de  leur  famille.  Cependant  il  fe  glillê  tant 
d’abus  dans  l'éxercice  de  ces  Commiflions,  que  le  Roi  ne  tire  pas  le  quart  de 
■fes  Droiu.  Il  feroit  extrêmement  riche,  s’il  y avoit  plus  d’honneur  & de  fi- 
délité dans  ceux  qu’il  emploie,  (a) 

Six  Douanes , qui  font  établies  au  paflâee  des  rivières  & â l’entrée  de  Ibn 
Royaume,  lui  font  un  autre  revenu,  qui  n'^  pM  moins  confidérable.  Celles 
des  frontières  n’étant  pas  fixées , les  Officiers  nuifent  beaucoup  au  commerce 
par  leurs  éxaâions  arbitraires.  Perfonne  n’en  efl  éxempt,  a la  réferve  des 
Européens,  & des  Grands  du  Ropume,  avec  leurs  Domelliques  (b). 

Des- Marchais  obferve  que  la  feule  taxe  qui  fe  lève  chaque  jour  fur  le  poif- 
fon , fuffiroit  pour  rendre  un  Roi  Nègre  fort  riche , s’il  en  recevoir  la  quatriè- 
me partie.  Le  produit  de  ce  Droit  elt  employé  à l’habillement  de  fes  femmes  ; 
car  celles  qui  approchent  de  fa  perfonne , doivent  toûjours  être  (c)  magnifi- 
quement vêtues.  Bofman  allure  que  les  deux  principaux  Péages  ac  l’Eufmtes 


z)  Des  .M:irdiais,  pig.  8o.  & 105. 
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& de  la  Torri,  grandes  & belles  rivières,  dont  l'une  coule  dans  le  Pays  de 
Popo,  l’autre  dans  celui  de  Jakin,  rapportent  chacun  la  valeur  de  cent  Êfcla- 
ves  ; ce  f|ui  ne  fait  pas  néanmoins  plus  de  la  moitié  du  profit  des  Collecteurs  , 
tant  ces  deux  rivières  foumilTent  de  poifl'on  pour  tes  Marchés  publics.  La 
confifcation  des  biens  & des  perfonnes  , produit  auilî  de  grolTes  Sommes.  Alais 
Bofman  juge,  comme  tous  les  autres  Voyageurs,  qu’il  n’en  revient  pas  le 
quart  au  Roi.  Ce  Prince  n’efl  pas  payé  plus  fidèlement  des  Amendes  & des  Péa- 
ges de  toutes  les  Provinces,  dont  les  Gouverneurs  (ri)  dex'roient  lui  rendre  la 
moitié.  Enfin,  le  Royaume  de  Juida , quoiqu’un  des  moins  étendus  de  la  Gui- 
née, fans  Or , fans  yvoirc , & fans  autres  marchandifes  précic-ufes , cfl  un  des 
plus  riches  & des  plus  floriiTans  de  toute  la  Côte,  par  le  feul  commerce  des 
Efclaves;  d’où  l’on  doit  conclure  quelles  fimt  les  richenes  du  Roi,  (e)  qui 
tire  cinq  Callinas  de  bujis  pour  chaque  Efclave  qui  fe  vend  dans  fes  Etats.  Il  y 
a,  fiuTOnt  Bofman,  trois  Colleéieurs  en  Chef  pour  ce  commerce.  Ci.acun  deux 
fe  fait  paycT  unerifdale  par  Efclave, à titre  de  Droit  Royal.  Mais, avec  la  mê- 
me infidélité  que  tous  les  autres  , ils  s'entendent  fi-bicn  a\  ec  les  Aiarchands , 
qu’il  n’en  revient  rien  au  Roi.  Les  malverfations  font  plus  difficiles , lorfqii e 
le  payement  fe  fait  en  bujis,  parce  que  la  fomme  fe  paye  dans  la  prefènee  du 
Roi,  & qu’il  reçoit  alors  les  Droits  de  fes  propres  mains.  Encore  arrive- 1' il 
fouvent  que  les  Seigneurs  viennent  la  demander  pendant  la  nuit , pour  trom- 
per leur  Âlaitre;  & les  Européens  , qui  ont  befoin  continuellement  de  leur 
fecours,  ne  peuvent  la  leur  refufer  lorlqu’ils  la  demandent  (/’). 

Les  Droits,  fur  les  marchandifes  qui  lè  tranfportent  par  Mer,  font  un  re- 
venu moins  fujet  à la  fraude,  ou  à la  corruption.  Chaque  A’aill'eau  de  1 Eu- 
rope paye  ici , pour  le  droit  du  commerce,  la  valeur  de  vingt  Efclaves  (g), 
fans  y comprendre  les  préfens,  qui  font  toQjours  en  pure  perte  pour  le  Capi- 
taine’ou  les  l’aéteiirs.  lîofman  fait  monter  les  frais  de  chaque  VailTcau,  en 
l’eages  & Droits  de  commerce,  à quatre  cens  livTes  fterling  ; & quelquefois, 
dit-il , on  voit  arriver  ici  cinquante  Bàtimens  dans  le  cours  d'une  année,  quoi- 
que dans  d’autres  tems  il  n’en  vienne  pas  la  moit'é  de  ce  nombre  (A).  Les 
feuls  préfens  qu’il  reçoit  des  Capitaines  & des  Faiseurs  montent  fouvent 
à de  fort  grofils  fommes  (i).  En  un  mot , répété  Bosman  , il  fe-roit  un 
des  plus  puifi'ans  Princes  ac  ces  Régions  , s’il  n’étoit  pas  trompé.  D’un 
autre  côté  , quefijuc  riche  qu’il  pitiirc  être , les  occalions  ne  lui  manquent 
pas  pour  employer  fes  richefies  fè).  Outre  les  fommes  qu’il  fournie  tous 
les  jours  pour  la  deflriidion  des  Popos , pour  la  conquête  d’Offra , pour  l.i 
dépenfe  de  fa  .Maifoii,  ét  pour  le  culte  du  Grand-Serpent,  il  entretient  conf- 
tainment  quatre  mille  lionimes  ; & quoiqu’il  regarde  fes  Sujets  comme  au- 
tant d’Efclavcs,  il  cfl  obligé,  lorfqii’il  les  employé,  de  les  payer  affez  li- 
béralement. 

Les  juéfens  que  ce  Prince  accorde  aux  Européens  font  «ne  autre  charge, 

qui 

C I ) Des-Mirc'isls . l.’i 1 87.  & fui- 
vantes. 

(*)  Des  a.'.arcVin'j,  coatrnirc  à tous  les  au- 
tres , d.t  que  les  riclvfles  du  Roi  doivent  ê- 
tre  d a.Uaiit  |i!iis  cuiilidér-iblcs  , que  fa  d.-, 
l'C.i'i;  cl  fuit  bornée.  Vol.  11.  pj.  j8t. 


' (il)  Rofman  , ubi  paa.  '62. 

(«)  Des- Marchais  , uli  Jiçi.  pag.  £o.  & 
& fiiiv.  & prg.  187. 
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tqui  va  quelquefois  bien-loin  dans  le  cours  d'une  année,  fur-tout  lorfqii’il  prend 
de  l’inclination  pour  leur  perfonne  & qu'il  afpire  à leur  edime.  11  fournit 
leur  table  de  moutons,  de  porcs,  de  volaille,  & de  boeuf;  fans  compter  le 
pain,  la  bière,  & les  fruits.  Pendant  l’adminidration  de  Boirnan,  le  Roi 
traitoit  la  Nation  1 lollandoife  avec  plus  de  confidération  que  toutes  les  au- 
tres, & leur  envoyoit  fouvent  une  double  portion  de  vivres.  Mais  fes  dif- 
pofitions  cliangèrent  beaucoup  dans  la  fuite,  fur-tout , lorfque  la  conduite 
du  commerce  lut  abandonnée  aux  Capitaines  de  ‘VailTeaux , qui  s’accommo- 
dant mal  aux  manières  d’une  Contrée  ii  polie,  ne  gardèrent  pas  plus  de  mé- 
nagement qu’avec  les  Nègres  des  Côtes  voifmcs.  L’Auteur  prévit  aifément 
la  décadence  de  leuss  affaires.  Au'li  le  mécontentement  du  Roi  ne  manqua- 
t’il  point  de  lui  faire  hauffer  confidérableraent  le  prix  des  Efclaves.  Je  palTe 
légèrement  fur  cette  matière , ajoûte  Bofman , pour  ne  pas  mortifier  les  Ma- 
telots, qui  croyent  entendre  le  commerce  audi-bien  que  les  l'aCleurs  (1). 

L E Monarque  qui  régnoit  alors  à Juida  aimoit  le  fade  dans  toutes  les  occa- 
fions  d’éclat.  Il  fuffifuit  de  jetter  les  yeux  fur  les  Officiers  qu’il  avoir  établis  , 
pour  fe  former  une  jude  idée  de  fes  généreufes  inclinations.  Les  dignités 
qu’il  confère  fe  divilent  en  trois  claffes.  Ia,  première,  ed  celle  des  'Vice- 
rois  , qui  portent  ici  le  titre  de  l'idalgos  ( m ) & de  GovernaJors.  C’ed  le 
premier  état  du  Royaume.  Ils  commandent  avec  autant  d’autorité  dans  leurs 
Provinces , & tiennent  une  Cour  auflî  brillante  que  le  Roi  même.  La  fé- 
conde cd  celle  des  Grands  Capitaines  , dont  la  plûpart  font  aulfi  Vicerois. 
La  troifième  comprend  les  Capitaines  ordinaires.  Elle  ed  fort  nombreufe. 
Chaque  Officier  de  cet  ordre  a le  titre  qui  lui  ed  propre,  tel  que  ceux  de 
Capitaine  du  Marché , Capitaine  des  Efclaves  , Capitaine  des  Prifons  , Capi- 
taine du  Rivage , &c.  Enfin , toutes  les  affaires , & tous  les  lieux  qui  con- 
cernent le  Roi , ont  leur  Capitaine  , avec  un  titre  qui  le  didingue.  On 
compte  encore  un  plus  grand  nombre  de  Capitaines  honoraires  , ou  fans 
Office.  Tous  ces  Podes  s’achètent  à prix  d’argent  ; mais  en  les  vendant 
bien  cher , l’adrelfe  du  Roi  confide  à faire  regarder  fa  nomination  comme 
■une  faveur  (b) 

Les  Grands  Confeils  d’Etat  s’affemblenc  ici  pendant  la  nuit  ; à moins  (0) 
qu’une  Occafion  preffante  n’oblige  de  déroger  à cet  ufage. 

Quoique  l’éducation  & la  perfonne  du  Roi  ayent  été  fort  négligées 
avant  qu’il  foit  monté  fur  le  Trône,  à peine  ed-il  reconnu  pour  Maître,  que 
tous  fes  Sujets  paroiffent  oublier  qu’il  ed  homme , & le  regardent  comme  une 
Divinité  , dont  ils  n’approchent  plus  qu’avec  un  refpeèd  mêlé  de  frayeur.  Au- 
cun Nègre  du  Pays  n’a  la  liberté  de  paroître  devant  lui  (p),  s’il  n’ed  appelle 
par  fes  Ordres  , ou  reçu  avec  fa  permidion.  On  ne  s’avance  vers  lui  qu’à 
genoux , & l’on  fe  proderne  fur  le  ventre  en  approchant.  Ceux  qui  vont 
le  faluer  au  matin,  s^étendent  à terre  det^ant  la  Porte  du  Palais , baifent  trois 
foit  la  pouflîère  , & prononcent , en  frappant  des  mains , quelques  mots  d’a- 

dora- 

Q)  Boftnan  , ubi  fup.  (n)  Bormin,  pag.  3S2. 

(m)  Ces  mots  , qui  font  pris  Jes  Porto-  C»)  Des-Marcliais , Vol.  U.  pag.  62.' 
gais,  marquent  le  pouvoir  qu'ils  ont  eu  dans  (p)  Le  mime,  pag.  43. 
un  Pays  où  iis  font  aujourd'hui  fott  œipril'és. 
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doration.  Enfuitc , ils  s’avancent  en  rampant  juibu’au  lieu  d’où  il  reçoit  leurs 
hommage  , & répètent  la  meme  formule  de  compliment.  Un  mot  de  (a  bou- 
che les  fait  trembler.  Mais  aufli-tôt  qu’il  a tourné  la  tête , ib  oublient  leur 
frayeur  ; & ne  fe  fouvenant  pas  mieux  de  fes  ordres , ib  fe  datent  de  pouvoir 
l’appaifer , ou  le  tromper  par  (quelques  menfonges  ( ç ). 

Suivant  Dcs-Marchais , ils  avancent  en  rampant,  jufqu’à  ce  que  le  Roi 
frappe  des  mains  pour  leur  donner  la  permiffion  de  parler.  Ils  s’expliquent 
alors , mais  d’une  voix  baffe , en  peu  de  mots , & le  vifage  ferré  contre  terre. 
Perfonne,  dit  le  même  Auteur , fans  en  excepter  les  Grands  du  Royaume, 
n’efl  éxempt  de  cette  humiliation  fervile.  Le  Grand  Capitaine  du  Palab  & 
le  Grand-Sacrificateur  ont  la  liberté  d’entrer  dans  l’appariement  du  Roi , fans 
en  demander  la  permiflion  ; mab  ils  ne  peuvent  lui  parler  qu’avec,  la  même 
cérémonie. 

L’a  u d I e n c e qu'il  accorde  aux  Vicerob  mêmes  diflere  peu , pour  le  fond,; 
de  celle  des  autres  Siqets.  Un  Viceroi  qui  veut  faire  fa  cour  , ou  communi- 
quer quelque  chofe  à fon  Maître,  commence  par  lui  faire  demander  la  per-' 

' milfion  de  fe  rendre  au  Palab.  Après  l’avoir  obtenue,  il  part  accompagné , ou- 
plûtôt  efeorté  de  tous  fes  gens  armés,  avec  fes  Trompettes,  fes  Tambours,  & 
fes  Flûtes.  En  arrivant  à la  première  porte,  fes  Moufquetabes  font  leur  dé-- 
charge , fa  mufique  fait  entendre  le  bruk  des  Infh'umens,  & le  relie  de  fa- 
fuite  pouffe  des  cris  de  joie.  Il  entre  dans  la  première  cour  avec  tout  fon 
monde  ; mab  c’efl  pour  s’y  dépouiller  de  fes  Habits-,  de.  fes  Bracelets , de. 
fes  Bagues , & de  fes  autres  Otnemens.  Il  fe  couvre  d'un  pagne  grofiier , de 
rofeaux,  ou  détones  ; & dans  cet  état,  il  cfl  conduit  par  les  Officiers  du  Pa-- 
lab  Royal  Julqu  à la  Porte  de  la  Salle  d’ Audience,  où  il  fe  proflerne  comme  le. 
plus  vil  Sujet.  Il  fe  retire  avec  les  mêmes  témoignages  de  rcfpeèl  & d'humi-- 
lité.  Dans  l’intervalle , tous  les  gens  de  fon  cortège,  qui  l’attendent  au  milieu, 
de  la  première  cour,  y-demcdrcnt  profternés  le  vifage  contre  terre.  Lorfqu’il 
les  a rejoints,  il  reprend  lès  habits,  & donne  avis  au  Roi  de  fon  départ  par- 
le même  bruit  de  fa  moufquéteric  & de  fa  mufique,  qui.avoit  annoncé  fon  m~- 
rivée  (r). 

Les  embarras  , ou  l’humiliation  de  ce  cérémonial  ç rend  les  vifites  des 
Grands  fort  rares,  s’ils  n’y  font  forcés  néceffairement  par.  l’ordre  du  Roi,  ou, 
par- leurs  propres  intérêts.  On  auroit  peine  à nommer,  dans  l’Univers,  un 
Pays  où  la  dépendance  des  Grands  fe  fade  moins  fentir  d'ailleurs , que  dans, 
le  Royaume  de  Juida.  Non-feulement  ils  partagent  le  Gouvernement  avec  le. 
Roi  ; mais  ce  même  Prince,  qu’ils  traitent  avec  tant  de  refpeci,  n’a  pas  l’au- 
torité de  fe  mêler  de  Icins  querelles  particulières  (r),  ou.  n’y  entre  du  moins. 

3 U à titra  de  Médiateur.  Si  leurs  gens  s'allarmoientde  la  longueur  d’une  Au- 
ience  , & comraençoient  à craindre  qu’il  n’arrivaf  quelque,  difgraceii  leur 
Maître,  ils- forc-eroient  la  Garde  du.  Roi,  & perdroient  bien -tôt  le  refix'cl 
qu’ils  doivent  à la  Majcllé  Royale.  Comme  les  Gardes  du  Palab  ne  furpa/Iènc» 
point  le  nombre  de  cent,  & que  les  Grands  ne  paroiffent  jamais  dans  ces  oc- 
cafions  fans  un  cortège  de  fix  ou  fept  cens  hommes , le  Roi  n’auroit  pas  la 

hardieffu 

( f ) rol'man . psg.  3155.  fulv. 
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hardieffi:  de  s’emporter  à la  moindre  violence.  Des  Sujets , qui  fe  déclarent 
quelquefois  la  guerre  entr’eux  fans  confulter  leur  Souverain , fe  réuniroient 
bien-tôt  contre  lui,  s’il  entrepjenoit  de  violer  leurs  privilèges  (»). 

Atkins  nous  apprend  que  les  Sujets  du  commun  fonnent  une  cloche  à la 
Porte  du  Palais  , pour  demander  audience  ; &que  s’ils  l’obtiennent,  ils  ren- 
dent au  Grand-Sacrificateur , lorfqu’il  eft  préfent , les  mêmes  refpeCls  qu’au 
Roi  même.  Il  ajoûte  , qu’à  l’exception  du  jour  où  fe  payent  les  Droits , les 
Européens  font  rarement  admis  à l’honneur  de  le  voir  (u). 

Des-Marchais  remarque  à cette  occafion  , que  les  Directeurs  des  Compa- 
gnies de.  l’Europe,  les  Capiiaines-de  VaüR'aa , & tous  les  Blancs  qui  fe  pré- 
fentent  devant  ce  Prince,  &it  à leur  arrivée,  foit  à leur  départ,  font  éxemtéa 
du  cérémonial  de  l’adoration.  Us  obdennenr  une  audience , loriqu’ils  la  de- 
mandent. Ils  faluent  le  Roi,  comme  on  faluc  les  perfonnes  de  diflinclion  en 
Europe.  Ce  Prince  les  reçoit  gracieufement , les  prend  par  la  main  , les  prefle 
de  s’afleoir,  boit  à leur  fanté  ; & Q c’eft  la  première  vilite  qu’ils  lui  rendent;, 
ou  fl  l’Européen  cil  un  Direéieur , ou  un  Capitaine  de  Vaifllau , il  le  fait  fa~ 
luer  de  fix  ou  fept  coups  de  canon  lorfqu’il  fort  du  Palais.  Ce  fut  avec  cette. 
politcfTe  que  le  Chevalier  Des  • Marchais  fut  reçu  dans  fa  première  audience , 
le  lî  de  Janvier  1725  (*). 

Les  meubles  de  la  Salle  d' Audience  font  deux  petits  £onrr  pied,  ou  deux- 
petites  elbades,  dont  l’une  e(l  couverte  d’étofe,  & Ibutient  une  felette  ova- 
le , fuivant  l’uliigc  du  Pays.  Cette  felette  ell  pour  le  Roi.  L’autre , qui  elt 
couverte  de  natte,  eft  pour  l'Européen.  11  e(l  aflls  près  du  Roi,  & la  con- 
verfation  cit  ordinairement  très-familière.  L'ufage  efl  de  demeurer  tête  nue, 
pendant  toute  l’audience  ; non  que  ce  Prince  l'exige , mais  parce  qu’on  s’ell 
apperçu  que  ce  témoignage  de  refpeêl  le  flatte.  On  laifle  aulTi  les  épées  à la- 
porte  du  Palais,  parce  qu  il  n’aime  pas  qu’on  paroillè  armé  devant  lui.  On> 
ne  s’ennuie  point,  dit  Bofinan,  à paflêr  une  journée  entière  avec  ce  Prince. 
ILeft  de  fort  bonne  compagnie,  & fait  la  meilleure  chère  du  monde  à fes  Hô- 
tes. Perlbnne  ne  boit  dans  le  même  verre,  ou  la  même  coupe  que  lui;  & s’il 
arrive  qu’un  autre  y porte  les  lèvres,  elle  ne  fert  plus  à lôn  ulâge,  quand  la 
matière  dont  elle  eft  compofée  pourroit  être  purifiée  par  le  feu.  Il  prend  plai- 
flr  à voir  manger  les  Européens  dans  fa  préfence , & la  table  efl  lervie  avec 
aflez  d’ordre  & de  propreté.  Ses  Nobles  font  profternés  autour  de  lui  pendant 
le  feftin.  Il  leur  fait  donner  ce  qui  refie  fur  les  plats  ; faveur  qu’ils  reçoivent! 
fort  avidement , quoiqu’ils  Ibient  traités  beaucoup  mieux,  à leur  propre  table.  • 
Mais  ils  craindroient  d’offenfer  leur  Maître , s’ils-  ne  marquoient  pas  cette  ar- 
deur pour  fes  moindres  bienfaits. 

Les  Grands  de  la  première  clafle  ont’  fouvent  l’honneur  de  manger  en  la 
préfence;  mais  perfonne  ne  le  voit  manger,  à,  la  réferve  de  fes  femmes. 
L’Auteur  s’imagine  que  le  premier  but  de  cet  ufage  étoit  de  le  faire  pafler  aux. 
■yeux  ■ du  peuple  pour  un  Dieu , qui  efl  c;q)ablc  de  vivre  fans  nourriture.  Ce- 
pendant il  ne  fait  p>as  difficulté  de  boire  à la  vûe  de  tout  le  monde. 

On  ne  fçait  jamais  dans  quelle  partie  du  Palais  le  Roi  palfc  la  nuit.  Bof- 

man 

ft)  Le  même,  iiiJ.  (x)  Des  ■ Marchait , ubifuf-  pag.  44.' 
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man  avant  demande  un  jour  au  Capitaine  Carter  (y)  oit  étoit  la  chambre 
de  lit  du  Roi,  n’obtint,  pourreponfe,  qu’une  autre (|ue.T-ion : Où  croyez-vous 
que  Dieu  dorme  ? lui  dit  le  Capitaine.  J1  ell  aulîi  lacüe,  ajtuta-t’il,  de  ffa- 
voir  où  le  Roi  dort.  C’ell  apparemment  pour  atismenter  le  rcfpeCl  du  peuple 
qu’on  le  laifle  dans  cette  ignorance  ; ou  pour  éloigner  du  Roi  toutes  fortes 
de  périls , par  l'incertitude  où  l'on  feroit  de  le  trouver , li  l’on  en  vouloir  à 
fa  vie. 

C E Monarque  ell  toujours  vêtu  magnifiquement , en  étofes  de  foye , en 
d.’^aps  d'Or  & d’Argent;  mais  il  ajoute  quelque  chofe  à fa  parure,  loriqu’il 
rend  vilite  à cjuelquc  Européen.  Son  cortège  ell  fans  éclat , car  il  ne  fe  fait 
accompagner  que  de  quelques  femmes.  Comme  les  logenicns  des  Européens 
font  autour  de  fon  Palais,  il  peut  fe  rendre  chez  eux  fins  être  vù  de  fon 
peuple  ( Z ). 

La  couleur  rouge  ell  réfervée  fi  particulièrement  pour  la  Cour,  qu’en  fil 
& en  laine , comme  en  foye  & en  coton , il  n’y  a que  le  Roi , fes  femmes , 
& fes  domciliques  qui  ayent  le  droit  de  la  porter.  Les  femmes  du  Palais  ont 
toujours  par-delTus  leur  pagne  une  écharpe  de  cette  couleur , large  de  fix  doigts, 
& longue  de  detix  aunes  (/»),  qui  ell  liee  devant  elles,  & dont  elles  laillenc 
pendre  les  deux  bouts. 

L 'Ignorance  &la  pauvreté  où  l’on  élève  l’héritier  de  la  Couronne,  lui 
donnent  une  extrême  avidité  pour  le  plaillr , loriqu’il  fe  voit  tranfporté  tout- 
d'un-coup(i)  dans  le  fein  de  l’abondance.  Audi  n’ell-il  d’abord  occupé  que  du 
changement  de  fa  condition.  Il  palTe  le  tems  dans  l’oifivcté , au  fond  de  fon 
Palais , d’où  l’ufage  meme  ne  lui  permet  de  fortir  que  trois  mois  après  fon 
Couronnement , ptjur  rendre  fa  vilitc  au  Grand-Serpent.  Il  n’entre  dans  la  Sal- 
le d’Audience  que  pour  reccv'oir  les  Européens,  ou  pour  fe  montrer  quelque- 
fois aux  Grands  du  Royaime , ou  pour  adminiflrer  la  jullice  à fon  peuple. 
Le  relie  de  fa  vie  eH  employé  (c)  avec  fes  femmes.  Il  en  a toujours  fix  de 
la  première  clalTe , richement  vêtues , & couvertes  de  joyaux , qui  fe  tien- 
nent à genoux  près  de  lui , [ la  tête  bailTéc  prefque  jufqu’à  terre.  J Dans  cet- 
tepoflure,  elles  s’efforcent  de  l’amufer  par  leur  entretien.  Elles  l’habillent, 
elles  le  fervent  à table,  avec  une  vive  émulation  pour  lui  plaire.  S’il  s’en 
trouve  une  qui  excite  fes  délits,  il  la  touche  doucement,  il  frappe  des  mains, 
& ce  lignai  avertit  les  autres  qu’elles  doivent  fe  retirer.  Elles  attendent  qu  i! 
les  rappelle,  ou  qu’il  en  demande  fix  autres.  Ainfi  la  fcène  change  continuel- 
lement, au  moindre  ligne  de  fa  volonté.  Ses  femmes  font  dillinguées  en  trois 
claffes.  La  première  clalTe  ell  compofée  des  plus  belles  & des  plus  jeunes , 
& le  nombre  n’en  n’ell  pas  borné.  Celle  qui  devient  Mère  du  premier  l'ils, 
paffe  pour  la  Reine,  c’ell-à-dire , pour  la  principale  femme  du  Palais,  & lert 
de  Chef  à toutes  les  autres.  Elle  commande  dans  toute  l’étendue  de  la  Mai- 
fon  Royale , fans  autre  Supérieure  que  la  Reine  - Mère  , dont  l’autorité  dé- 
pend du  plus  ou  du  moins  d’afeendant  qu’elle  a fçû  conferver  fur  le  Roi  fon 

fils. 

(r)  Dcs-Miitcl’sls  dit  qu'il  ciTS  deux  mil- 
le, & autnnt  qu'il  in  veut  prendre;  ce  qui 
fert  à le  concilier  avecAikiiis,  qui  n'en  comp- 
te qucmiilc,  & avec  d’autres , qui  dirent  uois 
mille. 


(y)  Phillips  l’appelle conùammcnt Clirrrr. 
(,z)  Defeription  de  la  GuinOe  par  Bofmaii, 
P».î-  .Ido. 

fa)  Des  - Marchais , Vol.  II.  jiag.  77. 

(t)  Le  mène,  pag.  43. 
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fils.  Cate  Roine  Mcrc  a fon  appartement  fépard , avec  un  revenu  fi.\e  pmir 
fon  entretien.  Lorfqu’elle  s’attire  un  peu  de  confidération  , les  préfens*  lui 
T-ienncnt  en  abondance  ; mais  elle  dl  condamnée  pour  toute  fa  vie  au  Veu- 
vage. 

IvA  fécondé  clalTe  comprend  celles  qui  ont  eu  des  enfans  du  Roi,  ou  que 
l^-leur  âge  «S:  leurs  maladies  ne  rendent  plus  propres  àfonamufement,  [leur  nom- 
bre n’eft  pas  fixe.]  La  troiliéme,  dl  compolée  de  celles  qui  fervent  le*s  au- 
tres. Elles  ne  laiflent  pas  d’être  comptées  au  nombre  des  femmes  du  Roi , 
& d’étre  obligées,  fous  peine  de  mort,  non-feulement  à ne  lier  aucun  com- 
merce avec  d autres  hommes,  mais  à ne  jamais  fortir  du  Palais  fans  fa  per- 
milüon  (rfy 

On  a c fdja  fait  remarquer,  d’après  Bofman,  qu’un  Nègre  qui  toucheroit 
une  femme  du  Roi , foit  volontairement,  ou  par  hazard  (c)  feroit  condam- 
né fans  pitié,  à la  mort , ou  à l’Efclavage;  & que  ceux  qui  entrent  au  Palais 
font  obligés  d'avertir  les  femmes  par  un  cri , pour  leur  donner  le  teins  de  fe 
retirer.  Des-R]archais  donne  encore  plus  de  riçucur  à cette  I^i.  Il  prétend 
que,  par  un  étrange  excès  de  délicatefle,  fi  quelque  homme  touche  une  fem- 
me du  Roi  en  pall’ant  dans  les  rues , elle  ne  peut  plus  rentrer  au  Palais , & 
que  les  deux  coupables  font  vendus  fur  le  champ  pour  l’Efclavage.  Mais  s’il 
paroîtque  cette  lamiliarité  foit  volontaire,  la  femme  dl  vendue,  & l’hom- 
me condamné  au  fupplice , avec  confifeation  de  tous  fes  biens.  F.e  même 
Auteur  ajoute,  comme  Bofman,  que  le  cri  par  lequel  on  avertit  les  femmes 
de  fe  retirer,  dl  Jgo,  qui  fignihe  , prenez  ■ garde  , ou  ccfl-.iez -vous.  On 
le  répète  plufieurs  fois,  & ce  terrible  mot  jette  la  frayeur  parmi  toutes  les 
femmes  du  Palais.  Cdl  par  la  même  raifon  que  le  Roi  ne  reçoit  point  d'autres 
fervicesquede  la  main  de  fes  femmes.  Ainfi,  lorfque  les  Couvreurs  ou  les  iMa- 
çons  s’occupent  à réparer  quelques  ruines , ils  doivent  crier  fans  cdl'e  //go  ; & la  loi 
pour  les  femmes  dl  d'éviter  jufqu'à  leurs  regards.  [Si  le  Roi  fort  du  Palais  avec 
^ fes  femmes ,]  [ou  quand  elles  f irrent  pour  aller  travailler , ce  qu’elles  font  tous  les 
jours  par  centaine,  ] elles  font  obligées  d’avertir  aufii  les  hommes  qu’elles 
apperçoivent  fur  la  route.  Un  Nègre,  qui  font  aulli-tôt  le  péril,  tombe  à 
genoux,  fe  proAcrnc  centre  terre  , & laiffe  palTer  cette  dangereiife  troupe 
(/')  , finis  avoir  la  hardidTe  de  le\-er  les  yeux. 

Phillips  obferva  fouvent , qu’à  l’approche  des  femmes  du  Roi , tous  les 
Nfgrcs  abandonnoient  le  chemin.  S’ils  voyoient  un  Angîois  s’avancer  du 
même  cdté , ils  l’avertill’oient  par  divers  lignes,  de  retourner,  ou  de  fe  re- 
tirer à l’écart.  l.es  Angîois  croyoient  fatisfairc  au  devoir  en  s'arrêtant.  Ils 
avoient  le  plaifir  de  voir  toutes  ces  femmes  qui  les  faluoient  à leur  palTa- 
gc , qui  baifibient  la  tetc  , qui  baifoient  les  mains  , & qui  faifoiciu  enten- 
dre de  grands  éclats  de  rire , avec  d’autres  marques  de  contentement  & 
d’admiration  (g). 

Malgré  tous  les  refpeêls  que  le  peuple  rend  aux  femmes  du  Roi , ce 
Prince  les  traite  lui-meme  avec  peu  de  confidération.  Il  les  employé , com- 
me autant  d’Efclavcs  , à toutes  fortes  de  fervices.  Il  les  vend  aux  Mar- 
chands 


C'iinHcn 
les  témiiics 
font  rcl','.!.- 
lées. 


rrécaiitions 
pour  ne  p.ns  ’.li 
approcher.  ‘ 


Ce  (pi’el'c» 
font  à la  ni>- 
comrc  des 
Angîois. 


Comment 
elles  font  tiai- 
tées  p.ir  le 
Roi. 


(H)  Pes-RTarch.iis,  Vol.  II.  p-’g.  É2. &fuiv.'  (f)  Iæ  même,  ihiil.' 

CO  lIolir.an,  p-ig.  ;i5.  (g)  Voyage  de  Phillîpseo  Guinée,  pag.  sai. 
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chands  de  l'Europe , fans  autre  régie  que  fon  caprice  ; & fi  l’on  en  croit 
Des -Marchais  , le  Palais  Royal  eft  moins  -un  Serrail  qu’une  de  ces  Loges, 
que  les  François  du  Pays  ap^llent  Captiverie.  Il  alTure  que  fi  le  Roi  n’a 
point  d'Efclaves  dans  fes  prifons,  il  ne  balance  point  à prendre  une  partie 
ale  fes  femmes  , auxquelles  il  fait  donner  aulTi  - tôt  la  marque  de  la  Com- 
pagnie qui  les  achète  (*)  , & qu’d  les  fait  partir  fans  regret  pour  l’Amé- 
ri^e.  Phillips  confirme  ce  témoignage.  En  1693,  dit -il,  faute  d’Efcla- 
v«  ordinaires  pour  en  fournir  aux  'V’^aififeaux  , le  Roi  vendit  trois  ou  qua- 
tre cens  de  fes  propres  femmes  (i)  , & parut  fort  fatisfait  d’avoir  rendu 
Ja  cargaifon  complette.  On  ne  f^urôit  douter  de  la  vérité  de  ce  récit. 
Cependant  les  Hollandois  n’ont  jamais  obtenu  de  ces  cargaifons  de  Reines  ; 

-&  Bofman , qui  étoit  fur  la  Côte  vers  le  même  teras  , raconte  feulement 
qu’à  la  moindre  occafion  de  dégoût  , le  Roi  vend  quelquefois  dix -huit  ©u 
vingt  de  fes  femmes.  Il  ajoûte  que  ce  retranchement  n’en  diminue  pas  le 
nombre,  parce  que  trois  de  fes  principaux  Capitaines  ont  pom  unique  office  de 
remplir  continuellement  les  \-uides.  Lorfqu’ils  découvTent  ùne  jeune  & belle 
fille,  leur  devoir  ell  de  la  préfenter  au  Roi.  Chaque  famille  fe -croit  honorée 
de  contribuer  aux  plaifirs  de  fon  Maître  , [ou  plfitôt  n’ôfe  pas  s’y  oppofer.]!;:^» 
Une  fille,  que  fon  mauvais  fort  condamne  à cet  emploi,  obtient  deux  ou  trois 
fois  l’honneur  d’être  careflTée  par  ce  Prince  ; après  quoi  elle  eft  ordmairement 
négligée  pendant  tout  le  relié  de  fa  vie.  Auffi  la  plupart  des  femmes  font- 
elles  fort  éloignées  de  regarder  le  , titre  de  femme  du  Roi  comme  une  gran- 
de fortune.  IT  s’en  trouve  même  qui  préfèrent  une  prompte  mort  aux  mifércs 
de  cette  condition.  Bofman  rapporte,  qu’un  des  trois  Capitaines  ayant  jette 
les  yeux  fur  une  jeune  fille  , & fe  difpolànt  à fe  faifir  d’elle  pour  .la  con- 
duire au  Roi , l’horreur  qu’elle  conçut  pour  leur  deflTein  lui  fit  prendre  la  fui- 
te. Ils  la  pourfuivirent.  Mais  lorfqu’elle  défefpéra  de  pouvoir  leur  écha- 
per  , elle  tourna  vers  un  puits  qui  fe  préfenta  dans  fa  courfe , & s’y  étant 
jettée  volontairement,  elle  y fut  noyée  avant  qu’on  pût  la  fecourir  (*). 

A T Kl  NS  attribue  aux  femmes  du  Roi , comme  un  de  leurs  principaux 
privilèges , Je  droit  de  faire  & de  vendre  Ja  Bière  du  Pays , qui  s’appelle 
Pitto  Çl). 

A l’égard  des  enfans  du  Roi,  & de  leur  éducaüon,  les  témoignages  des 
Voyageurs  paroiflent  peu  s’accorder.  Bofman  rapporte  qu’ils  font  élevés  au 
Palais,  & que  de  fon  lems,  l’aîné  des  Fils  du  Roi  faifoit  fa  demeure  à SabL 
Suivant  Des-Marchais , l’héritier  de  la  Couronne  efl  élevé  loin  de  la  Cour, 
dans  une  condition  fort  vile,  & fans  aucune  connoiliknee  de  fon  rang.  Mais 
ces  deux  Ecrivains  s’accordent  à repréfenter  la  Couronne  comme  héréditai- 
re , ou  du  moins  comme  éleèlive  dans  la  même  famille  ; au  - lieu  que  PliU- 
lips  compte  tous  les  Grands  au  nombre  des  Candidats , & prétend  même 
que  les  Fils  du  Roi , lorfqu’ils  ont  atteint  un  certain  âge  , ne  voyent  leur 
Père  qu’en  fecret,  pour  ne  pas  donner  d’ombr^e  aux  Kabafehirs,  qui  afpi- 
rent  tous  à lui  fuçcéder  après  fa  mort.  Il  qjoûte  (m)  , que  les  Fils  du 


(b)  Des  Marchais,  uU  fup.  pag.  82.  pag.  6$,  82,  180. 

(i)  Philips,  uW  fup.  pag.  219.  (/)  Atkins,  pag.  ni. 

Uolinan  , ubi  Jup.  & Ues-Maicbais,  • (m)  Phillips,  pag.  219. 
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Roi  rendent  aux  Grands  les  mêmes  refpcfts  que  le  plus  vil  Ndgre  du 
^Pays.  [Quelle  cfpérance  de  concilier  des  relations  fi  oppofees  , lorfqu’on 
n’a  point  d’autre  autorité  que  le  témoignage  de  ceux  qui  fe  conCTedi- 
fentV] 

Les  Rois  de  Juida  meurent  au-milieu  de  leurs  femmes  , comme  ils  y ont 
vécu.  A la  mort  d’un  Roi,  fa  principale  femme  en  donne  avis  aux  Grands 
qui  font  obligés  de  la  tenir  fecrctte  pendant  trois  mois.  Dans  cet  intervalle’ 
fis  s’alTemblent,  pour  décider  , à la  pluralité  des  voix,  lequel  des  Fils  du  Roi 
doit  fuccéder  a la  Couronne,  lorfque . l’aîné  leur  paroît  indigne  de  cet  hon- 
neur , co^e  on  en  vit  l’éxemple  en  1725.  Aulîi  - tôt  que  les  trois  mois  font 
expires , la  mort  du  Monarque  eft  publiée.  C’efl  un  fignal  de  liberté , qui  met 
tout  le  peuple  en  droit  de  fe  conduire  au  gré  de  fes  caprices.  Les  Loix  l’Or- 
dre, & le  Gouvernement  paroifient  fufpendus.  Ceux  qui  ont  des  hainw  & 
d’autres  p^ons  à fatisfaire,  prennent  ce  tems  pour  commettre  toutes  fortes 
d excès.  Aufli  les  Habitans  fenfés  fe  renferment-ils  dans  leurs  maifons,  parce 
qu  fis  ne  peuvent  en  fortir  fans  s’expofer  au  rifque  d’être  volés  ou  maltrai- 
tes. 11  n’y  a que  les  Grands  & les  Européens  qui  puilTent  paroître  fans  danger 
Encore  ne  doivent -fis  leur  sûreté  qu’à  leur  Cortège  , qui  eft  allez  bien  armé 
pour  les  garantir  des  mfultes  de  la  populace.  Les  femmes  ne  peuvent  faire  un 
pas  fans  avoir  quelque  outrage  à redouter.  Enfin,  le  défordre  & le  tumulte 
font  extrêmes.  Heureufement  qu’ils  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  après  la  publication  de  la  mort  du  Roi.  Les  Grands  emplovent  ce  tems  a 
chercher  le  ftince  qui  doit  lui  fuccéder.  (n  ) Us  l’amènent  au  Palais  Une  dé- 
charge de  1 Artillerie  avertit  le  Peuple  qu’on  lui  a donné  un  nouveau  Maître 
Au  meme  mitant,  tout  rentre  dans  l’ordre.  Le  Commerce  renaît, les  Marchés 
font  ouverts,  & chacun  retourne  à fes  Emplois  ordinaires  (0). 

Bosn  AN  parle  aufli  de  ce  tems  de  confufion.  Les  Nègres  de  Juida  ont 
dit-il,  un  étrange  ufage  à la  mort  de  leurs  Rois.  Chacun  éxerce,  avec  impu- 
nité, toutes  fortes  d’injullices  & de  pillages,  & le  défordre  n’eft  arrêté  par 
aucune  loi  pendant  l’interrégne.  Mais  aufli-tôt  que  le  nouveau  Roi  ell  en 
pofleflion  du  Trône , il  publie  des  Ordonnances  rigoureufes  qui  rétabliflènt  la 
tTMquillité  publique.  Si  les  Grands  ont  peine  à s’accorder  dans  l’Eleélion  ils 
feignent  d’être  d’accord , pour  empêcher  la  continuation  du  défordre-  & 'pu- 
bliant que  le  Trône  eft  rempli,  ils  font  faire  les  proclamations  de  p’olice  au 
nom  du  Maître  qu’ils  fuppofent.  Le  même  Auteur  ajoûte,  que  l’éleaion  des 
Rois  entraîne  fouvent  de  pemcieufes  divifions.  L’aîné  des  Princes  n’a  pas 
plûtôt  appris  la  mort  du  Roi , qu’il  intérelTe  tous  fes  amis  à lui  prêter  leur 
afliftance,  pour  fe  faifir  du  Palais,  & des  femmes  de  fon  Père.  Les  Partifans 
des  autres  Princes  veillent  aufli  pour  la  caufe  qu’ils  embralTent;  parce  que  ce- 
lui des  Concurrens  qui  fuccéde  le  premier  n’a  prefque  rien  à redouter  des  au- 
tres, & que  le  peuple  ne  confent  point  aifément  à le  voir  détrôner  (p). 
li  [On  trouve  dans  Bolœan  la  raifon  qui  fait  durer  l’interrégne  pendit  trois 
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( 0 ) Des  - Marchais , Voh  U.  pag.  73.  & 
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(p)  Dcrcripcioo  de  la  Guinée  pat  Boûnaa, 
pag.  36Ô. 
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mois  ; mais  eUc  ne  paroît  pas  fuppofer  que  la  mort  du  Roi  demeure  ( ?)  (î 
long-tems  fecrete,  1 Ceft  Tufage , dit-il , de  détruire  le  Palais  qui  a fervi  de 
demeure  au  Roi  décédé.  On  emplaj-e  trois  mois  a faire  un  nouvel  Edifice 
pour  fon  Succcflcur,  & pendant  le  travail,  on  tranfportc  dans  quelqu’autrc 
lieu  toutes  les  femmes  qui  doivent  lui  appartenir.  Les  Reincs-Méres  f & du 
Roi  défunt,  & du  Roi  régnant]  font  exceptées  feules  de  cette  tranlînigra- 
rion. 

Aussi-tôt  que  le  nouveau  Roi  s’eft  mis  en  poflêlTion  du  Palais,  S 
donne  des  ordres  pour  les  funérailles  de  fon  Père.  Cette  cérémonie  ell  an- 
noncée par  trois  décharges  de  cinq  pièces  de  canon,  l'une  à la  pointe  du 
jour,  l'autre  à midi,  & latroifièmc,  au  coucher  du  Soleil.  La  dcTniére  eft 
lùivie  d'une  infinim  de  cris  lugubres , fur-tout  dans  le  Palais , & parmi  les 
femmes  [ à qui  il  n’eft  plus  permis  d’en  fortir.  ] Le  Grand  - Sacrificateur , qui  ^ 
a la  diredtion  de  cette  pompe  funèbre , fmt  creufer  une  foflè  de  quinze  p'ieds 
quarrés  , & de  cinq  pieds  de  profondeur.  Au  centre , on  fiüt  en  forme  de 
caveau,  une  ouverture  de  huit  pieds  quarrés,  au-milieu  de  laquelle  on  place 
le  corps  du  Roi , avec  beaucoup  de  cérémonie.  Alors  le  Grand-Sacrificateur 
choifit  huit  des  principales  Femmes  , qui  font  vêtues  de  riches  liabits  , & 
chargées  de  toutes  fortes  de  provifions , pour  accompagner  le  mort  dans 
l'autre  monde.  On  les  conduit  à la  folTe,  où  elles  font  enterrées  vives,  c'elt- 
à-dire , étouffées  prdqu’auffi-tôt  par  la  quantité  de  terre  qu'on  jette  dans  le 
caveau. 

Afahs  les  femmes,  on  amène  les  hommes  qui  font  dcffincs  au  même  fort. 

Le  nombre  n’en  n’eff  pas  fixé.  Il  dépend  de  la  volonté  du  nouveau  Roi , & du 
Grand-Sacrifîcatcur.  Mais  comme  tout  le  monde  ignore  fur  qui  leur  choix 
doit  tomber , les  doraeftiques  du  Roi  mort  fe  tiennent  à l’écart  dans  ces  cir- 
conftanccs  , & ne  reparoiffent  qu’aprés  la  cérémonie.  De  tous  les  Officiers  du 
Palais , il  n’y  en  a qu'un  dont  le  fort  foit  réglé  par  fa  condition , & qui  ne 
peut  éviter  de  fuivre  fon  Maître  au  Tombeau.  C’eft  celui  qui  porte  le  titre 
de  Favori.  L’état  de  cet  homme  eft  fort  étrange.  Il  n’eft  revêtu  d’aucun  Offi- 
ce à la  Cour.  Il  n’a  pas  même  la  liberté  d’y  entrer,  fi  ce  n’eft  pour  deman- 
der quelque  faveur.  Il  s'adreffe  alors  au  Grand-Sacrificateur,  qui  en  informe  le 
Roi  ; & toutes  fes  demandes  lui  font  accordées.  Il  a d’ailleurs  quantité  de 
Droits,  qui  lui  attirent  beaucoup  de  diftinêlion.  Dans  les  Marchés,  il  prend 
tout  ce  qui  convient  à fon  ufage  ; & les  Européens  feuli  font  éxempts  de  Det- 
te tyrannie.  Son  habit  eft  une  Robe  à grandes  manches , avec  un  capuchon , 
qui  reffcmble  (r)  à celui  des  Bénédiêlins:  [il  la  peut  faire  de  toile  Ùanche,^ 
ou  d’Indienne  à fleurs  , ou  d’étofe  de  foie  j J il  porte  une  canne  à la  main.  Il 
eft  éxerapt  de  toutes  fortes  de  taxes  & de  travaux.  Cette  liberté  abfoluc, 
jointe  aux  témoignages  de  refpedl  qu’il  reçoit  de  tous  les  Nègres , rendroit  là 
vie  fort  heureufo , fi  elle  ne  dépendoit  pas  de  celle  d'autrui  ; mais  elle  doit 
être  empoifonnée  continuellement,  par  l’idée  du  fort  qui  le  menace.  A peine 
le  Roi  eft-il  mort , qu’on  le  garde  foigneufement  à vûe;  & fa  tête  eft  la  pre- 
mière qui  tombe  , aufli-tot  que  les  femmes  ont  difparu  dans  le  tombeau. 

Totrs 


(j)  Bofniar.  i peut-être  voulu  dire  qn'éllc  (r)  Voyez  la  Figure, 
n’elt  pas  publiée  iwlcmncllcmcDt.  R.  d.  X, 
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Tous  ceux  qui  font  choifis  pour  compofer  le  cortège  du  Roi  cfansk’antre 
itionde,  ont  la  tete  coupée  foccetErement.  Leurs  corps  font  enterrés  autour 
du- caveau  , dons  la  grande  fofle,  & leurs  têtes  placées  près  d’eox.  On  él^ 
for  ce  maHieureux  amas  de  viéiâmes  un  monceau  de  terre , qui  fe  termine 
CB  pyramide,  ao  fommct  duquel  on  place  les  armes  du  Roi,  enTiroanéca 
un  grand  nombre  de  Fétidies , pour  fervir  de  Divinités  tutelairea  { s\ 

0 [Bosstan]  fine  ici  foccéder  a cette  cérémonie  (»)  la  démolkkm  du  Par 
lak;  quoiqu'il  ait  dit , dans  un  autre  lieu  , que  les  trois  mois  de  l’interrègne 
font  employés  à oc  travail.  [ Il  ne  refte  que  l’enceinte  de  ce  Palais , où  l’on 
en  bâtit  un  neuf , pour  le  fogement  du  Roi  régnant.  ] Atkins  rematOTc 
que  fc  nouveau  Roi  reçoit  de  la  main  du  Grand-Sacrificatenr  on  &»re  fort 
large  ( * ) , & qu’en  montant  fur  le  Trône  il  fait  au  Peuple  des  préfens  conft- 
dérabics. 

Les  Voyageurs  ne  nous  ont  fait  connoître  que  deux  ou  trois  Monarques 
de  Jnida.  Phillips  (x),  qui  avoir  eu  dés  affaires  à cette  Cour,  en  1694  & 
1(595  » repréfente  cehir  qui  régnoit  alors , comme  un  Prince  de  moyenne 
taille  & d’une  phifi(Dnomie  commune , mais  vif  & plein  d’efprit.  Il  pa- 
roiflfbit  âgé  d'environ  fbisante  ans.  Cétoit  vraifemblablemcnt  le  même  qui 
rérniok  crois  ou  quaixe  ans  après , lorlque  Bofman  arriva  dans  le  Pays.  Les 
obiervarions  de  ces  deux  Auteurs  for  fon  caraftère  & fur  (a  conduite  non* 
foumiflcHt  ici  quelques  circonffcinces,  qui  n’ont  pû  trouver  place  dans  le  récH 
précédEDt. 

Suivant  Topinion  de  Bofolan , ce  Prince  étoit  au-deffiis  de  cinquante  ans; 
rnaisil  avoir  la  force  «S:  la  vivacité  d’un  homme  de  trente-cinq.  Cétoit  le 
plus  civil  & le  plus  généreux  Nègre  que  TAuteur  ait  jamais  connu.  Cepen- 
dant les  confoils  intére/Tés  de  quelques  flatteurs  changèrent  par  degrés  fes  in- 
«linarions , jufqu’à  té  rendre  dur  & opiniâtre  dans  fon  commerce  avec  Ici 
HolfaAdois.  Il  acceptuit  d’abord  tout  ce  qui  venoit  de  leur  main;  mais  en- 
fiiite  il  devint  fort  difficile  for  le  choix  des  marchandifos.  If  ne  voufni  rece- 
roir  que  les  meilleures  & celles  dont  il  efpéroit  le  plus  de  profit,  an  grand 
défavantage  des  Marchands , qui  perdoient  beaucoup  fiir  le  reflc , torfqn’il  fal- 
loit  le  vendre  féparément. 

1 1 s’dtoit  fait  une  loi  de  fortir  de  lôn  Palais  une  ou  deux  fois  l’année.  Son 
éortége  étoit  magnifique  , & n’etoie  compofé  néanmoins  que  de  fes  femmes  ; 
mais  il  en  avoîc  plus  de  mille , qui  étoicnc  ornées  de  leurs  plus  riches  paru- 
res. C etoît  la  feule  occafion  où  les  Etrangers  puflênt  voir  cette  troupe  de 
Reines.  Les  tréfors  de  corail  donc  elles  étoient  chargées  valoient  beaucoup 
plus  que  le  même  poids  en  Or.  Quoiqu’il  ne  fût  point  accompagné  d’un  leul 
nomme  dans  cette  marche , il  faifoic  fçavoir  à fes  Grands  de  quel  côté  il 
vouloir  fe  réjouir.  Us  s’y  rendoient  pour  l’attendre , avec  des  précautions  pour 

ne 


(»)  Dti-lîircharâ,  Vd.  II.  pug.  74. 
fiirr. 

(t)  Ce  a'cfl  apparemment  qu'un  défaut 
d’ordre  dans  la  Narrilion.  [Cette  Remar- 
que eft  du  Tradufteur  , qui  a inféré  dans 
le  teste  que  c'ell  Bofman  qui  fait  fuccé- 
dei  à cette  cétéoiomc  la  démolition  du  Pa- 


hh;  ee  n'efl  point  Bofmar»  qui  fc  contredit 
kt , Mais  Iks  - Marchait  hri-mâiue  , comme 
les  Auteurs  Auglois  le  remarquent  & comme 
on  peut  le  voir  dam  la  relation  de  ce  Voya- 
geur. R.  d.  E.] 

v)  Voyage  d' Atkins  en  Guinée , pag.  IKA 
* ) Vol.  Il  pag.  40$,  & fuir, 
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ne  pas  fe  trouver  fur  le  chemin  des  femmes  ; car  la  plus  grande  faveur  qu’il 
leur  accordât  dans  cette  occafion  étoitde  les  regarder  de  loin.  11  paflbit  le  refte 
de  l’année  dans  l’enceinte  de  fes  murs,  au-milieu  de  fes  Favorites.  Cepen- 
dant il  avoit  des  jours  réglés  pour  recevoir  fes  Capitaines  à l’audience,  foit 
qu’il  eût  des  ordres  à leur  donner , ou  qu’il  ne  voulût  fatisfaire  que  fa  curio- 
lité  en  apprenant  d’eux  ce  qui  fe  palToit  dans  fes  Etats.  Il  prenoit  plaifir  à 
recevoir  aufli  les  Européens,  pour  les  entretenir  de  leur  Pays  ou  des  alFaires 
du  Commerce.  Bofman  palToit  quelquefois  avec  lui  des  jours  entiers.  Leur 
amufement,  après  la  converfacion , écoit  quelquefois  des  jeux  de  hazard , 
pour  lefquels  ce  Prince  n’étoit  pas  moins  paluonné  que  fes  Sujets.  Il  ne  jouoic 
pas  d’argent  ni  de  marchandifes,  mais  un  bœuf,  un  porc,  un  mouton;  & (1 
la  fortune  ne  le  favorifoit  pas,  il  envoyoit  à l’Auteur  ce  qu’il  avoit  perdu» 
fans  vouloir  jamais  être  payé  de  fes  gains  (y). 

Il  auroit  été  dilHcile  d'approfondir  quel  étoit  le  nombre  de  fes  Enfans; 
mais  l’Auteur  en  vit  quatre , trois  garçons  & une  fille  ; tous  d’une  phifiono- 
mie  très-agréable , fur-tout  l’aîné , qui  étoit  un  des  plus  beaux  Nègres  que 
l’Auteur  ait  jamais  vûs.  Il  étoit  regardé  comme  l’Héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  ; mais  on  lui  connoilToit  un  fi  mauvais  Carafière  & des  Principes  li 
pervers , que  tout  le  monde  fouhaitoit  qu’il  ne  fuccédàt  jamais  à fon  père.  Il 
avoit,  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  des  émifiaires,  qu’il  entretenoic 
pour  voler  les  Habitans  & les  Européens.  Les  biens  mêmes  de  fon  père  n’é- 
toient  pas  épargnés.  Jamais  il  ne  Ibrtoit  de  fon  appartement  avant  la  nuit, 
& Bofman  eût  l’honneur  de  recevoir  alors  plufieurs  fois  fa  vifitc.  Cétoit  fa 
fierté  qui  le  tenoit  renfermé  pendant  tout  le  jour.  11  ne  vouloir,  nife  mon- 
trer  aux  yeux  du  Public , ni  paroître  devant  fon  père. 

Le  fécond  Prince  avoit  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  Roi  par  la  polî- 
teflê  & la  genérofité.  Tous  les  Grands  s’emprefibient  de  lui  faire  leur  cour, 
& paroiflbient  charmés  de  fes  manières  : d’où  l’Auteur  croyoit  pouvo^on- 
çlurc  que  le  Pays  étoit  menacé  d’une  guerre  civile  après  la  mort  du  Roi . La 

Pluralité  des  voix  ne  pouvoir  manquer  d’être  pour  le  plus  jeune  de  ces  deux 
rinces,  tandis  que  l’aîné  employeroit fes  forces  domefliques  & lefecoursdes 
Etrangers  pour  faire  valoir  le  droit  de  fa  naiflance.  Mais , dans  cette  fuppo- 
Ction , Bofman  ne  doutoit  pas  ( 2 ) que  les  Européens  ne  priflent  parti  pour 
fon  frère.  C’eft  ce  qu’ils  ont  fait  en  faveur  du  Roi  qui  régne  aujourd’hui. 
François,  Hollandois,  Portugais,  tous  les  Comptoirs  fe  font  réunis  pour  é- 
tablir  ce  Prince  fur  le  Trône,  au  préjudice  de  fon  frère  aîné,  qu’ils  ont  chaC> 
fé  du  Pays. 

Le  Roi  dont  Bofman  nous  a laific  ce  portrait,  avoit  époufé  deux  de  fes  fil- 
les. Mais  la  mort  les  ayant  bien-tôt  enlevées,  il  fe  figura  que  les  Fétiches 
avoient  voulu  punir  fon  crime,  & s’engagea  par  un  Serment  Iblemnel  à n’y 
jamais  retomber.  Cependant  comme  la  tentation  étoit  preflante,  parce  qull 
lui  reftoit  une  troifième  fille  aJTez  jolie,  il  prit  le  parti  de  la  marier  au  Faéleur 
du  Comptoir  Anglois.  Bofman,  dans  un  jour  de  familiarité,  fe  plaignit  de 
n’avoir  pas  obtenu  la  préférence,  & lui  déclara  qu’il  vouloir  être  d^ommagé 
par  un  Préfent.  «J’y  confens,  lui  dit  le  Roi,  & je  veux  que  mon  Préfent 

,,  porte 

(y)  Beûnsn,  uh'/uji.  pag.  360.  & foiv.  (s)  Bofaian,  pag.  36C. 
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porte  le  nom  d’ Amende.  Mais  ma  fille,  ajoilta-t-il,  eft  à votre  fcrvice,  Cûtf.  nrs 
„ toute  mariée  qu’elle  eft  Je  n'ai  qu’un  mot  à dire  pour  la  mettre  entre  vos  Esclavü. 
„ bras.  Ainfi  les  Européens  peuvent  s’allier  à peu  de  frais  au  Sang  Royal.  Bof- 
man  regrette  que  cette  alliance  n’apporte  pas  plus  d’avantage;  fans  quoi , dit< 
il,  il  auroit  eu  l’honneur  de  devenir  gendre  du  Roi  de  Juida  (a). 

Il  paroît  tm’en  1721 , lorfqu’Atkins  aborda  fur  cette  Côte,  c’étoit  le  Suc-  Second  Roi 
cefleur  de  ce  Prince  qui  occupoit  le  Trône.  Il  étoit  d’une  mondrueure  grof-  connu, 
feur  (A);  & depuis  environ  douze  ans  qu’il  jouifibit de  l’Autorité  Souveraine 
il  n’étoit  pas  fort!  une  feule  fois  de  fon  Palais.  On  prétendoit , fuivant  le 
récit  de  l’Auteur , que  n’ayant  pas  fait  au  Peuple  le  préfent  que  les  Rois  lui 
doivent  en  recevant  la  Couronne , fon  avarice  le  portoit  à fe  cacher , pour 
fe  difpenfer  de  cette  libéralité.  D'autres  alTûroient  qu’il  n’avoit  pas  reçu  le 
grand  fabre,  qui  eft  l’emblème  de  fon  pouvoir,  & que  cette  railbn  lui  don- 
noit  quelque  défiance  de  l’attachement  du  Peuple  & de  fa  propre  Autorité. 

Des-Marchais  nous  apprend  qu’en  1715  (c)  le  Trône  de  Juidafutrem-  'Troificme 
pli  par  un  nouveau  Prince,  qui  fe  nommoit  Amar,  & qui  l’avoit  emporté  fur 
fon  frère  aîné.  Mais  l’Auteur  paroît  fe  contredire  à la  page  fuivante , lorf- 
qu’il  nous  repréfente  ce  Prince  gardant  les  pourceaux  dans  une  Province  éloi- 
gnée. Il  devoir  être  l’aîné , puifque,  fuivant  Des-Marchais  même,  c’ eft  l’aîné  ComiaJk- 
des  fils,  ou  l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  que  l’ufage  fait  élever  dans 
une  condition  fi  bafie.  On  pourroit  douter  aufii  fi  c’étoit  un  nouveau  Roi  qui 
pofifédoit  le  Trône  en  1725,  quoique  Des-Marchais,  ou  peut-être  fon  Edi- 
teur , fe  donne  pour  témoin  de  fon  Couronnement.  Smith  & Sncigrave  fem-  »e  je  smuu  & 
blent  dire,  au  contraire,  que  le  Prince  qui  régnoit  en  1726  & en  1727  étoit  de  Snclur.iTc. 
le  même  qui  régnoit  en  1721,  du  tems  d’Atkins.  Ils  rendent  du  moins  té- 
moignage que  c’étoit  un  des  plus  gros  hommes  qu’ils  eufient  jamais  vûs  : & 

Snelgrave  mt  formellement  qu’étant  monté  fur  le  Trône  à quatorze  ans , il 
en  avoit  trente  en  1726,  qui  fut  le  tenu  de  la  révolution.  C’eft  mettre  fon 
acceflion  au  Trône  en  1710;  un  an  feulement  plus  tard  qu’Atkins,  qui  lui 
donne  douze  ans  de  régne  en  1721.  On  a vû  l’Hiftoire  de  la  révolution  de 
Juida,  au  Tome  IV,  dans  les  Relations  de  Smith  & de  Snelgrave  (d). 

(a)  Bofman,  paR.  346.  (d)  Voyez  cideffus  les  Rclitions  de  ce* 

(i)  Voyage d'Atkiiis en  Guindé,  pag.  110.  deux  V'oy^curs. 

(cj'Dcs-MaKhais,  ui>i/up. 


S-  II. 

Milice,  Arme:  £5*  Guerres  du  Royaume  de  Juida, 

[/QUELQUE  idée  qu’on  ait  pû  prendre  de  la  beauté  du  Royaume  de  Nombre 
Vj^  Juida  & du  nombre  de  fes  Habitans , on  eft  furjwis  de  lire  dans  les 
Ecrivains  qui  ont  le  mieux  connu  fes  Forces, que]  le  Roi,  fans  beaucoup  de 
dépenfe , peut  mettre  en  campagne  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes,  être  compo- 
Au  premier  ordre  de  ce  Prince , les  Grands  font  obligés  de  fournir  le  nom-  Kc. 
bre  de  troupes  qui  eft  réglé  pour  leurs  Provinces , & de  leur  préparer  des 
provifions;  quoique,  fuivant  les  mêmes  Auteurs,  la  dépenfe  des  munitions, 
c’eft-à-dire,  de  la  poudre  5c  des  balles,  regarde  uniquement  le  Roi.  Une 

lii  3 Armée 
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Armée  fi  norabreufe  devroit  rendre  ce  ïVince  redoutable  à cous  fes  voifins 
(a  );  mais  les  foldats  qui  la  coitipofent  font  fi  foibles  & fi  lâches,  qu’ils  per- 
dent courage  à la  vûe  de  cinq  mille  hommes  bien  - armés  , ne  fût  - ce  que 
d’autres  Nègres  de  la  Côte  d’Or,  & qu’à  peine  ôfent-ils  foûcenir  la  première 
attaque.  On  apporte  plufieurs  raifons  de  cette  étrange  lâcheté.  Le  Commer- 
ce & l’agriculture,  dont  ils  font  uniquement  occupes,  leur  infpire  uneaver- 
fion  naturelle  pour  la  guerre.  D’ailleurs  ils  manquent  de  Chefs  ; & perfonne 
d’entre  eux  n’étant  exercé  dans  le  métier  des  armes , ils  font  obligés  d’aban- 
donner la  conduite  de  leurs  forces  à des  gens  fans  répucarion  & fans  expé- 
rience. Mais  la  principale  caufe  de  leur  foibleffe  efl:  la  aaintc  de  la  mort , 
qui  prévaut  généralement  dans  toute  la  Nation , & qui  les  rend  fi  timides  , 
qu’ils  prennent  ordinairement  la  ftiite  avant  que  l'Ennemi  paroHTe.  Si  le  ha- 
zard  leur  donne  quelque  Chef  qui  ait  une  étincelle  de  courage , rentrée  d’une 
campagne  eft  quelquefois  brillante , & la  troupe  qu’il  conduit  marche  avec 
un  air  de  fermeté.  Mais  comme  celles  qui  viennent  à la  fuite  n’ont  pas  les 
mêmes  raifons  de  confiance,  elles  tournent  le  dos  à la  vûp  du  moindre  pé- 
ril , & mettent  les  Héros  qui  les  précèdent  dans  la  néceflité  de  prendre  le 
même  chemin.  On  a remarqué  que  dans  toutes  leurs  retraites,  ce  font  tou- 
jours leurs  Commandans  qui  donnent  l’éxemple  de  la  fuite  & qui  arrivent 
les  premiers  à l’Habitation.  Bofman  (b)  leur  attribue  plus  de  courage  pour 
la  défenfe  de  leur  propre  Pays.  Mais  l’expérience  ledénMnt,  puilqu’en  lyatS 
ils  fe  laifi'éfent  battre  hontet^ement  par  uue  poigoée  de  Nègres  du  Royaume 
de  Dahottié  (f). 

A T £ c un  peu  de  connoilTance  de  la  Difoipline  Militaire , oi>  eft  choqué  de 
la  difeofition  de  leurs  Troupes  pour  une  Bataille.  Il  y régne  un  tel  défordre, 
que  ceux  mille  Européens  mettroient  en  déroute  leurs  Armées  de  deux  cens 
mille  hommes.  Jamais  ils  ne  mènent  cTaitillerie  en  campagne,  parce  qu’ili 
n’ont  ni  chevaux  ni  chameaux  pour  la  traîner,  & que  leurs  Villes  n’étant  pas 
fortifiées,  il  n’eft  jamais  queftion  de  Sièges.  D’ailleurs,  la  facilité  qu’il  ont  à 
fuir , les  expoferoit  Ibuvent  à perdre  leur  Canon.  L’Auteur  admire  qu’ils  man- 
quent de  courage  dans  leur  Patrie;  tandis  qu’en  Amérique  ils  font  d’une  bra- 
voure fi  déterminée,  qu’ils  ne  connoifient  aucun  danger.  Mais  il  ne  faut  pas 
douter  que  la  crainte  de  l’ETclavage , qui  eft  le  fort  ordinaire  des  Prifonniers, 
ne  leur  abbate  prcfqu’autant  le  courage  en  Afrique  que  la  crainte  delà  mort, 
& qu’au-contraire  ledéfefpoir  d’une  vie  malheureufe  ne  les  excite,  en  Améri- 
que, à braver  toutes  fortes  de  hazards  pour  s’en  délivrer.  Un  autre  Problème 
que  Bofman  ( d ) n’entreprend  pas  d’expliquer , c’eft  que  malgré  leur  aver- 
fion  pour  la  guerre,  les  moindres  raifons  leur  fuififent  pour  l’entreprendre, 
& qu’à  parler  proprement , ils  ne  font  jamais  en  paix. 

Des-Marchais  nous  repréfente  leur  manière  de  combattre.  Chaque 
Grand  mène  les  Nègres  de  fa  dépendance,  dont  il  forme  un  gros  peloton, 
mais  fans  ordre  & rang.  Lorlqu’ils  font  en  plus  grand  nombre  que  l’ea- 
nemi , ils  s’efforcent  de  l’envelopper.  Mais  fi  les  forces  des  deux  Partis  font 
égales,  la  guerre  eft  bien-tôt  finie.  Chaque  Parti  fe  retire  auili  vîte  qu’il  le 

peut, 

(a)  Bormsn,  pag.  395.  & DcvAlticfaiiit , (c)  Voyes  le  Volume  précèdent. 

Vol.  II.  pag.  188.  (rf)  c-eû  de  Dea-MarchaU  , & non  de 

Cé)  Bolaan,  uUfup.  pag.  395.  Boûnao  que  ce  puagiaplic  cû  tiré.  IL  d.  E. 
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peut , faoj  craindre  d'être  jamais  pourfuivi  dans  fa  retraite.  Cependant  il 
leur  arrive  quelquefois  de  fe  trouver  poftés  dans  des  lieux , d’où  ils  ne  peu- 
vent fe  tirer  facilement,  & le  défelpoir  les  rend  alors  furieux.  Ils  fentent 
qu’il  faut  vaincre , ou  périr,  ou  fe  rélbudre  à l’Efclavage.  L’aftion  commen- 
ce par  des  cris , des  reproches  & des  menaces.  Ils  font  une  décharge  de 
leurs  petites  armes , & l’air  ell  obfcurci  pendant  quelques  momens  d’une  nuée 
de  rïéches.  Les  tambours  & les  trompettes  font  nn  bruit  épouvantable.  Ils 
s’approchent  enfuite  de  plus  près , pour  lancer  leurs  zagaies  & leurs  dards , 
mais  fi  couverts  de  leurs  boucliers , qu’à  peine  leur  apper$oit-on  la  tête.  A- 
lors  le  combat  s’éciiaulfe,  le  tumulte  augmente,  & s ils  en  viennent  aux  Li- 
bres & aux  poimards  le  carnage  ell  d’autant  plus  furieux  qu’il  ne  font  au- 
cun quartier.  Enfin  le  Parti  le  plus  foible  ou  le  plus  maltraité  prend  la  fuite. 
Les  Vainqueurs  le  pourfuivent , & font  autant  de  Prifonniers  qu’ils  en  peuvent 
faifir.  Ils  retournent  enfuite  fur  le  champ  de  bataille,  pour  dépouiller  les  morts. 
& leur  couper  la  tête , qu’ils  emportent  comme  le  témoignage  de  leur  valeur 
& le  monument  de  la  viâoire. 

Le  Roi,  qui  cil  demeuré  tranquille  dans  fon  Palais,  monte  fur  fon  Trône 
à l’arrivée  de  fes  l’roupes  viéloriculës , les  reçoit  avec  des  félicitations  écla- 
tantes, accorde  des  éloges  & des  récompenfes  à leurs  fervices,  & prend  pour 
fa  part  la  dixième  partie  des  Efclaves.  Chacun  retourne  enfuite  à fa  cabane, 
atuchc  aux  murs  les  tètes  qu’il  a coupées,  & vend  fes  Efclaves  aux  Mar- 
chands de  l’Europe,  (^elquefois  les  parens  d’un  prifonoier  font  des  propofi- 
lions  pour  fa  liberté  ; mais  la  rançon  eft  toûjours  mife  à fi  haut  prix  qu'il  efl 
rarement  délivré.  Ce  n’efl  point  un  déshonneur,  dans  la  Nation,  d'avoir 
abandonné  fon  polie  & fes  armes  pour  prendre  la  fiiite.  Outre  que  les  Grands 
en  donnent  toûjours  l’éxemple,  diacun  eil  porté,  par  fon  pro^e  intérêt,  k 
jullifierdans  autrui  ce  qu’il  auroit  fait  lui -même. 

Les  Nègres  de  Juida  ont  un  grand  avantage  fur  leurs  voifins.  Ils  font  pour- 
vût d’armes  à fèu.  Ils  s’en  fervent  fort  habilement.  Avec  du  courage  & de 
la  conduite,  ils  donneroient  bicn-tôt  la  loi  à toutes  les  Nations  qui  les  en- 
vironnent (s).  Leurs  armes  font  un  alTez  grand  nombre  de  moufquets,  des 
arcs  & des  ficches , de  fort  beaux  poignards , des  fabres , de  grolTes  zagaies , 
avec  une  forte  de  mafiues  auxquelles  ils  ont  beaucoup  de  connancc  (/). 

Ils  reçoivent  leurs  fufils,  leur  poudre .&  leurs  bailos,  des  Marchands  de 
l'Europe;  imprudence  que  nous  devrions  nous  rep>rocher,  puifqu’elle  les  met 
en  état  d’employer  nos  préfens  à notre  propre  ruine.  A la  vérité,  les  fufils 
qu’on  leur  vend  ne  font  pas  des  meilleurs  ; mais  leurs  Ouvriers  ont  alTez 
)^d’habilecé  pour  les  réparer  & les  entretenir.  [ Us  s’en  fervent  très-bien , & 
tirent  julle;  ainfi,  comme  on  l’a  déjà  dit,  il  ne  leur  manque  que  du  courage 
Si  d’étre  bien  conduits.  ] Ils  portent  des  Boucliers  , d’environ  quatre  pieds 
de  long  fur  deux  de  largeur,  couverts  de  peaux  de  bœuf  ou  d’éléphant.  Ce- 
pendant, comme  une  imIL:  11  pefante  ell  incommxxle  pour  la  marche  & fur- 
tout  pour  la  fuite , la  plûpart  s'en  font  d’ozier , ou  de  jonc , fi  bien  travail- 
lés & fi  ferrés  qu’ils  font  à l'épreuve  des  flèches.  La  grandeur  ordinaire  de 
ieuN  Arcs  cil  de  cinq  pieds.  Le  bois,  qui  en  eil  dur  Si  noueux,  fe  trouve 

en 

(f)  Des-Msrebais,  Vûl.  U.  pas-  188.  & (/)  BofuBuJ,  psg.  3S>«. 
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en  abondance  dans  les  forêts  voifines  de  l’Eufrates.  [L’on  n’a  pas  pour  lesJ3* 
arbres  de  ces  forêts  le  même  refpeft  que  pour  ceux  qui  font  entre  cette  Ri- 
vière & le  bord  de  la  Mer  ; leur  grand  nombre  a empêché  qu’on  ne  les  prit 
pour  des  Divinités.]  Leurs  flèches  font  de  rofeaux,  avec  une  pointe  de  fer, 
qu’ils  forgent  eux-mêmes , ou  de  bois , qu’ils  font  durcir  au  feu  après  lui 
avoir  donné  fa  forme. 

Les  Européens  leur  fourniflent  des  fabres,  droits  & courbés,  mais  lar- 
ges à l’extrémité.  La  poignée  efl;  ordinairement  fans  gardes , & leur  pe- 
lanteur  marque  la  force  de  ceux  qui  font  capables  de  s’en  fervir.  Les  lames 
font  d’environ  trois  pieds.  Mais  ils  en  forgent  eux-mêmes  ; & s’ils  ne  leur 
donnent  pas  plus  de  légèreté,  ils  les  rendent  beaucoup  plus  tranchans.  Ceux 
à qui  l’acier  manque , en  font  de  bois  & de  la  même  forme , qui , au-lieu 
de  couper,  fervent  à calTcr  la  tête  & les  bras  (g).  Bofman  donne  à leurs 
, maflucs  une  aune  de  long  & cinq  ou  fix  pouces  d’épailTeur.  Elles  font  fort 
rondes , fort  unies  & plus  épaifles  du  double  à l’extrémité.  Tous  les  Nè- 
gres font  pourvùs  de  cinq  ou  fix  de  ces  armes.  Le  bois  en  efl:  d’une  pefan- 
teur  finguliére.  Ils  ont  tant  d’adreflè  à lancer  cet  inftrument,  qu’ils  ne  man- 
quent point  leur  ennemi  à la  diflance  de  plufleurs  pas , & le  coup  bri/ê  or- 
dinairement la  partie  qu’il  atteint.  Les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  redoutent 
prefqu’autant  la  maflue  que  le  moufquet  (h).  Des-Marchais  peint  quelques- 
unes  de  ces  maflliesavec  la  tête  [qui  efl:  ronde,  & de  trois  à quatre  pouces 
de  diamètre,]  armée  de  doux.  Elles  reffemblent  beaucoup,  dit-il,  à celles 
du  Nord  de  l’Amérique. 

La  longueur  des  dards  efl:  d’environ  quatre  pieds.  Ils  font  plus  gros 
au  milieu  qu’aux  deux  extrémités;  ce  oui  augmente  la  force  du  coup  & le 
rend  plus  certain.  La  pointe,  qui  eu  de  ter  barbelu,  rend  les  blefliires 
fort  dangereufes , [ à caufe  de  la  peine  qu’on  a à la  retirer  de  la  plaie.  Cel- 
les  dont  la  pointe  n’efl:  que  de  bois,  font  à peu  près  de  la  même  figure.] 
Mais  il  ne  paroit  pas  que  les  Nègres  de  Juida  ayent  la  méthode  de  les  em- 
poifonner , comme  ceux  des  Régions  Occidentales  de  la  Côte  d’Or. 

Les  zagaies  ne  différent  des  dards  que  par  leur  longueur  & par  la  forme 
de  leur  pointe , qui  reflemble  à celle  de  nos  demi-piques.  Elle  ell  de  fer 
ou  de  bois  endurci  au  feu.  Les  Nègres  fe  fervent  de  ces  deux  armes  avec 
tant  d’adrefle,  qu’ils  frappent  un  écuà  la  diflance  de  cinquante  pas.  Tout 
Soldat  qui  efl  fans  fufil , a pour  armes  un  bouclier , un  fabre  ou  une  maflue, 
une  zagaie,  & deux  ou  trois  dards  (f). 

Phillips  raconte  que  les  Nègres  de  Juida  font  conflamment  en  guerre 
avec  ceux  d’Ardra , d’Alampo , d'Aquambo  & d’Achim.  Le  butin  ne  con- 
fifle  qu’en  prifonniers  des  deux  féxes,  qui  font  vendus  pour  i’Efclavage.  Le 
même  Auteur  vit  à Sabi  fept  ou  huit  cours  remplies  de  ces  malheureux 
Captifs  , que  leurs  vainqueurs  traitoient  avec  beaucoup  de  mépris.  Ils  inful- 
loicnt  à leur  dilgrace,  par  des  reproches  & des  injures,  mêlés  de  fauu  & 
de  cris  de  joie.  Phillips  ajoûte  qu’il  y en  a peu  qui  ne  portent  à la  poignée 
de  leur  fabre  un  morceau  de  la  mâchoire  ou  du  crâne  de  quelqu’ennemi  , 
qu’ils  fe  vantent  d’avoir  tué.  U joint  à cette  peinture  une  relation  des  guer- 
res 

(g)  Dcs-MarchaJt,  ptj.  15t. 
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res  d'Jfoni  contre  Juida,  qui  diffère,  dans  quelques  circonftances , de  celle 
qu'on  a déjà  lûe  d'après  Bofman  & Des-Marchais. 

Vers  l’année  1692,  le  Roi  de  Juida  fe  crut  Hoenacé  d’une  puiffante  at- 
taque par  Aforri , Prince  voilin  de  Tes  Etats , qui  faifoit  le  commerce  des 
Efclaves  avec  les  Européens,  fur  la  Côte  d’Alampo,  &qui  avoit  mérité  leur 
effime  par  des  qualités  fort  fupérieures  à celles  du  commun  des  Nègres.  En 
effet , fur  quelques  fujets  de  mécontentement , Aforri  fe  ptéfenta  fur  la  fron- 
tière avec  fes Troupes , ^gna  plufieurs  batailles,  & déclara  qu’il  étoit  réfolu 
non-feulemenc  de  faire  la  conquête  du  Pays,  mais  de  n’abandonner  les  ar- 
mes, qu’aprés  avoir  coupé  la  tête  au  Roi.  Une  menace  fi  terrible  infpira  tant 
de  frayeur  au  vieux  Monarque  de  Juida , que  ne  lè  croyant  pas  capable  de  ré- 
fifier  par  la  force,  il  eut  recours  à la  tr^fon.  Ses  richeffes  lui  firent  trouver 
dans  l’Armée  d’Aforri  deux  perfides , qui  empoifonnèrent  ce  brave  Guerrier. 
Cependant  le  nom  d’un  Ennemi  fi  redouté  caufoit  encore  tant  de  frayeur  au 
Roi  de  Juida , que  fuivant  les  obfervations  de  Phillips , il  ne  pouvoit  l’en- 
tendre prononcer  fans  pâlir.  11  efi  impofiible  de  juger  laquelle  des  deux  Re- 
lations efi  la  plus  éxafle:  mais  on  remarquera  feulement  que  Phillips  étoit  à 
Juida  quelques  années  plus  près  de  la  guerre  d’Aforri,  & parconféquent  de  (à 
mort  (k). 

(*)  Phillips,  piig.  Î20. 

5.  III. 

EclaiTCiJJemmt  fur  les  Malayens,  ou  les  Malays,  Nation  qui  fart 
le  Commerce  i fuida. 

[ T A plupart  des  Voyageurs  parlent  des  Malayens  ou  des  Malays , fans  avoir 
Xj  pris  foin  de  faire  la  moindre  recherche  fur  leur  Origine.J  Ceft  une  Na-  • 
tion , difent-ils , qui  vient  depuis  kmg-tems  éxercer  le  Commerce  dans  le 
Pays  d’Ardra,  fans  que  les  Nègres  de  cette  Côte  ayent  jamais  eu  la  curiofité 
ou  le  courage  de  pénétrer  jufqu’aux  lieux  où  l’on  fuppofe  qu’elle  efi  établie. 

Les  premiers  Malayens  qui  ayent  paru  fur  la  Côte  de  Juida,  y arrivèrent 
en  1704.  lis  étoient  deux;  grands,  bien-faits  & de  bonne  mine.  L’un  étoit 
noir,  l’autre  bazané.  Ils  fçavoient  tous  deux  l’art  d’écrire.  Ils  recueillirent,  en 
forme  de  Mémoires , tout  ce  qu’ils  remarquèrent  d’extraordinaire  dans  le 
Pays;  c’efi-à-dire,  les  manières,  les  ufages  & le  prix  des  marchandifes.  Mais 
cette  curiofité  leur  devint  funefie.  Ils  furent  arrêtés  à Sabi , & fe  rendirent  fans 
réfifiance,  avec  la  feule  précaution  de  renvoyer  à Jakin  un  Interprète  & quel- 
ques domefiiques  qu’ils  en  avoient  amenés.  Le  Roi  de  Juida  les  prenant  pour 
deux  efpions,  qui  étoient  venus  obferver  fbn  Pays  par  l’ordre  de  leur  Prince 
pour  en  faire  quelque  jour  la  Conquête,  s’en  défit  fecrétement. 

QuELtiUES  Nègres  de  Juida,  qui  faifoient  le  Commerce  à Jakin  & vers  le 
Nord-Efi,  eurent  Poccafion,  dans  la  fuite,  de  connoîcre  mieux  la  Nation 
des  Malayens.  Ils  trouvèrent  que  c’étoit  un  Peuple  doux,  civil,  ami  de  la 
jufiiee,  avec  lequel  on  pouvoit  faire  un  Commerce  avantageux,  non- feule- 
ment en  Efclaves,  mais  en  plufieurs  fortes  de  marchandifes.  Un  témoignage  . 
fi  favorable  porta  le  Roi  & les  Grands  du  Rovaume  de  Juida  1;  faire  offrir 
r.  Part.  Kkk  ' aux 
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aux  Malayens  la  liberté  & la  sûreté  du  Commerce.  Ils  acceptèrent  cette  offre.- 
I..es  engagemens  furent  confirmés  fous  la  garantie  du  grand-Serpent.  Ce  Trai- 
té, qui  fublille  encore,  amenant  plufieurs  de  ces  Marchands  étrangers  à Sa- 
bi  & à Jakin , Des-Marchais  eut  l’occafion  de  les  voir  & de  former  avec  eux 
quelque  liaifon. 

Ils  parlent  la  Langue  Arabe  & l’écrivent  fort  bien.  Leur  humeur  eft  vive  & 
leur  caraélère  honnête.  Ils  entendent  parfaitement  le  Commerce.  Ils  font 
braves,  diligens  & curieux.  L’Auteur,  fans  être  certain  de  leur  Religion, 
jiwe'que  c’eft  le  Mahoraétifroe.  Ils  ne  voyagent  point  à pied,  comme  la 
propart  des  autres  Nègres.  Leurs  montures  font  ms  chevaux,  de  la  gran- 
deur de  nos  chevaux  de  caroffe.  Ils  ne  les  ferrent  jamais,  parce  que  la  Na- 
ture leur  a donné  des  fabots  fort  épais  & fort  durs,  [&  de.  couleur  noire, 
quoiqu’ils  fbient  de  différons  poils.  ] 

Les  Malayens  mettent  trois  Lunes,  c’eftià-dire,  environ  quatre-vingt-dix 
Jours , à faire  le  voyage  de  leur  Pays  au  Royaume  d’Ardra.  Dix  lieuës  par  jour 
en  feraient  neuf  cens.  Mais  ils  s’arrêtent  de  trois  jours  l’un , pour  donner  du  - 
repos  i leurs  Efclaves,  qui  font  chaigés  de  provilions  & de  marebandifes. 
Ainfi  leur  Pays  n’ed  point  à plus  de  (Ix  cens  lieuës  d’Ardra. 

Ils  apportent  des  étofes  de  coton,  des  moullèlines , des  calicots  & d’autres 
toiles  de  Perfe  & de  l’Inde.  Comme  on  ne  fçauroit  fuppofer  qu’ils  les  tirent 
des  Européens,  qui  leur  font  tout-à-fait  inconnus,  ils  doivent  les  avoir  re- 
çus des  Mores  de  l'Inde  ou  des  Arabes  ; & l’Auteur  en  conclut  que  leur  Pays 
eff  fitué  vers  la  Mer-Rouge,  ou  fur  les  frontières  de  l’Abiflinie. 

Leurs  habits  font  de  longues  robes  pliffées , qui  leur  tombent  juf- 
qu’aux  talons  , avec  des  manches  fort  longues  & fort  larges  ; [ rien  ne 
reffemble  mieux  aux  coules  des  BenédifUns.j  Ils  y attachent  une  forte 
de  capuchon  ou  de  bonnet , dont  ils  Ce  couvrent  la  tête  dans  l’occafion.  Ces 
robes  font  de  laine  ou  de  coton;  blanches  ou  bleues,  car  on  ne  leur  voit 
jamais  porter  d’autre  couleur.  Ils  ont  des  fandales  de  cuir,  des  ceintures  ou 
des  écharpes  de  roouffcline , avec  de  grands  mouchoirs  pendans , & des 
bourfes  ou  de  petits  facs  qui  leur  fervent  de  poches  & qu’ils  portent  fur  la 
poitrine , par-deflus  leur  robe.  Pour  monter  à cheval , ils  retrouffent  leur 
robe  & la  lient  avec  leur  ceinture.  Ils  ont  la  tête  rafée;  mais  ils  laiffent  croî- 
tre leur  barbe  & mettent  leur  gloire  à l’avoir  fort  longue.  On  ne  leur  voit 
pas  ordinairement  d’autre  Arme  qu’un  couteau  [à  gaine,]  qu’ils  portent 
la  ceinture , & un  fabre  de  trois  pieds  & demi  de  long , en  y comprenant  la  poi- 
gnée. Leur  fabre  ala  forme  de  nos  batoirs  [de  longue  paûme,]  c’eft-à-di-KS* 
re  , que  la  lame  eff  plate,  ronde  par  le  bout  & tranchante  des  deux  côtés. 

Us  tirent  le  fer  de  leur  propre  Pays  & lui  donnent  une  trempe  excellente. 
Leurs  lames  font  fi-bien  travaillées , qu’ils  peuvent  en  porter  un  paquet 
fous  le  bras  comme  nous  portons  un  livre.  Si  l’on  frappe  du  plat , elles  - 
plient  & ne  peuvent  caufer  aucun  raaL  Mais  les  coups  du  tranchant  font  - 
terribles.  On  a vû  quelquefois , à ces  Malayens  , des  fufils , qu’ils  fabri- 
quent auffi  dans  leur  Contrée  ; mais  ils  font  plus  courts  que  les  nôtres  , ou  < 
^ûtôt  c’eft  une  efpèce  d’arquebuTe,  qui  portent  deux  onces  de  balle.  Leur 
poudre  ne  vaut  pas  celle  de  l'Europe.  Cependant  ils  ne  marquent  point 
d’emprcllèment  pour  la  nôtre  ; apparemment  parce  qu’ils  la  croyent  trop^  • 
forte  pour  la  quaiicé  de  leurs  arnœs , fans  f aire  réftéjûon  qu’iU  en  pourraienc 

diminuée 


■OCCIDENTALES  »e  t’ArRK^UE.Liv.  X.Cmr.VI.  4:j 

'diminaer  la  quantité.  Ceux  qui  ont  éxaminé  leurs  fulili,  alTOrent  qu’ils  por- 
.tentaflêz  loin  la  balle,  & que  leur  fabrique  reflemble  à celle  des  nôtres,  mais 
qu’elle  a moins  de  propreté. 

L E Pays  des  Maiayens  abonde  en  métaux , tels  que  \'Ot , l’argent  » le  plomb , 
le  cuivre,  l’étain  & le  fer.  Leur  cuivre  rouge  elt  d’une  elpèceCngulière.  Ils 
en  font  des  bagues,  qu'ils  portent  au  premier  doigt  de  la  main  droite.  L’Au- 
teur all&re  que  ces  bagues  font  de  la  nature  des  Phofphores , & qu’étant  pla- 
cées furune  table,  elles  rendent  autant  de  lumière  dans  les  ténèbres  que  deux 
flambeaux  de  cire.  Aulli  n’employent-ils  pas  d’autres  lampes  dans  leur  Pays. 
Des-Marchais  acheta  d’eux  une  de  ces  bagues,  pour  la  valeur  de  deux  écus 
en  marchandifes , & vérifia  leur  vertu  avec  beaucoup  d’étonnement.  11  fe 
propolbit  de  l’apporter  en  Europe,  mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre.  Quel 
avantage,  dit-il,  ne  tireroit-on  pas  de  ce  curieux  métal,  pour  éviter  les  m- 
cendies  ! 

Les  Maiayens  n'ont  pas  le  criminel  ufage  de  fe  vendre  les  uns  les  autres. 
Les  Efclaves  qu’ils  employent  dans  leur  Pays , ou  qu’ils  amènent  au  Marché 
d’Ardra,  font  des  Etrangers  qu’ils  achètent  fur  la  route  ou  dans  les  Régions 
voillncs.  On  les  préfère  à tous  les  autres , dans  le  Commerce , parce  qu’ils 
. font  tout- à-la-fois  robufles  ât  dociles.  Ils  viennent  chargés  detofes  , de 
toiles  & de  dents  d’éléphans.  Les  feuls  échanges  que  les  Maiayens  deman- 
^dent  pour  ces  marchandifes,  font  des  bujis  & de  l’eau-de-vie,  [enancresde 
vingt-cinq  pots.]  Ils  ont  pris  aufli,  dans  ces  derniers  tems,  quelques  bijoux 
^ de  TEurope.  Leur  habileté  dans  le  Commerce  & les  précautions  qu’ils  pren< 
nent  contre  la  fraude , n’empêchent  pas  qu’ils  ne  foient  remplis  de  droiture 
A d’équité. 

I L n’cll  pas  aifé  de  découvrir  leur  Religion.  Quoiqu’on  prétende  qu’ils  font 
circoncis , il  n’y  a rien  à conclure  d’un  ufage  qui  ell  commun  dans  toute 
l’Afrique  aux  Juifs,  aux  Mahométans  & aux  Idolâtres.  Mais  ce  qui  fait  juger , 
avec  plus  de  raifon , qu’ils  font  Juifs,  c’efl  qu’ils  s’abftiennent  de  certamea 
viandes , & qu’ils  prennent  foin  de  tuer  eux-mêmes  & de  préparer  tout  ce 
qu'ils  mangent.  Cependant  les  Mahométans  ont  aufli  cette  pratique.  D’on 
autre  côté , les  MalayenS  boivent  librement  de  l'eau-de-vie  & du  vin. 

L’Arabe  qu’ils  parlent  eft  fort  pur.  Ils  prient  IMeu  plufieurs  fois  le 
jour,  fans  aucune  ablution  avant  leur  prière.  Us  n’ont  point  de  Fétiches  ni 
de  Grisgris. 

L’afpection  particulière  qu’ils  hjarquent  pour  les  François  pourroit  en- 
gager la  Compagnie  de  France  a lier  avec  eux  un  Commerce  qui  ne  fèroit 
pas  fans  avantage,  & qui  conduiroit  infailliblement  à la  découverte  de  leur 
Pa)'s.  Il  faudroit  employer  pour  cette  entreprife  un  Voyageur  habile , qui 
entendît  TArabe  & qui  fût  verfé  dans  l'art  de  prendre  les  latitudes  & de  me- 
furer  les  diftances , mair  qui  eût  fur-tout  autant  de  conduite  que  dé  courage,^ 
& qui  fût  animé  par  des  rccompenles  proportionnées  à fes  peines.  L’Au-| 
teur , perfuadé  que  cette  Nation  habite  les  environs  de  la  Mer-Rougé  ou 
quelque  partie  de  la  Côte  Orientale  d’Afrique  , auroit  entrepris  le  V’oyage  , 
n fon  devoir  lui  eût  permis  d’abandonner  fon  VailTeau  (i\  \ 

On  a remarqué  que  plufieurs  Auteurs,  tels  qu’Atkins  oc  Snelgrave,  ont  ' 
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C6tb  Dît  parle  desMalayens  fans  aucun  éclairciflement  fur  leur  Origine.  Smith,  qiri 
Esclaves,  gu  parle  aufli , femblè  avoir  porté  plus  loin  fes  informations.  Il  raconte  que 
Eclairdfle-  Peuple  ell  originaire  de  la  Péninfule  de  Malaca  , aux  Indes  Orientales; 
ment  dcSniih  mais  que  fon  inclination  naturelle  pour  les  courfes  «St  les  Voyages  , lui  avoit 
fur  les  Ml-  fait  former  divers  EtablHTemens  à Sumatra,  dans  les  Ifles  Moluques  & dans 
iayens.  d’autres  lieux.  Les  Hollandois  s’étant  rendus  maîtres  de  la  plûpart  de  ces 
Pays,  & portant  la  rigueur  julqu’à  punir  de  mort  ceux  qui  faîfoient  le  Conï- 
merce  avec  d’autres  Nations,  la  haine  de  l’opprelîion  fit  chercher  une  re- 
traite aux  Malayens  vers  le  Cap  de  Guardafu  en  Afrique  , près  de  l’embou- 
chure de  la  Mer-Rouge.  C’eft  de-là  qu’ils  entreprennent  des  Voyages  d’une 
bngueur  furprenante  , au  travers  du  Continent , jufqu’à  la  Côte  de  Gainée, 
pour  fiiire  la  traite  des  Efclaves  avec  les  Kabafdiirs.  Il  en  vient  auflî , par  in- 
tert-alles,  dans  le  Canton  d’Acra  & dans  les  Forts  Européens.  A l’égard  de 
leurs  perfonnes  , le  même  Auteur  obferve  qu’ib  font  fort  différens  des  Nè- 
gres de  Guinée , & qu’on  les  reconnoît  facilement  pour  des  Indiens  Orien- 
taux. Leur  couleur  n’eft  que  bazanée.  Leurs  cheveux  Ibnt  longs  & noirs.  Ils 
portent  de  longues  robes.  Ils  fçavent  lire  & écrire.  Enfin  leur  Langage,  fui- 
vant  Smith,  eït  le  véritable  Malayen  ( i). 

Conjeflurci  A T K I N s fe  borne  à dire  que  les  Malayens  font  des  Turcs  noirs , qui  habi- 
é Aikinj.  tent  le  centre  de  l’Afrique  & qui  font  quelque  Commerce  avec  le  Royaume  de 
Juida.  Il  croit  que  c’eft  d’eux  (m)_  que  les  Nègres  de  Juida  ont  pris  l’ufage 
de  la  circoncifion.  Mais  cette  opinion  auroit  peu  de  vraifemblance,  s'il  étoit 
vrai , comme  l’alltire  Smith , que  les  Malayens  tirallènt  leur  origine  de  Ma- 
laca. 11  paroît  certain  que  la  circoncifion  ell  beaucoup  plus  ancienne  ici  que 
leurs  traidhugrations. 


(/)  Voyages  de  Smith,  nag.  136.  & fuiv.  Langue.  R.  d.  T. 
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Dans  cette  Région,  la  Ikifon  des  pluies  commence  au  milieu  du  mois 
de  May  & finit  au  commencement  du  mois  d’Août.  Ceft  un  te’ms  dan- 
gereux , dont  Phillips  fe  relTentit  triftement  par  les  maladies  qui  fe  répan- 
Srent  fur  fon  VailTeau , même  entre  les  Nègres.  Il  avoit  eu  le  malheur  d’ar- 
river dans  la  Rade  de  Juida  au  milieu  de  cette  faifon.  Pendant  toute  la  durée 
des  pluies , les  Habitans  mêmes  ne  fe  déterminent  pas  aifément  à fortir  de 
leurs  cabanes.  Mais  le  péril  eft  encore  plus  redoutable  pour  les  Matelots  An- 
glois.  L’eau  du  Ciel , dit  f Auteur,  tombe  moins  en  goûtes  de  pluie  qu’en 
torrens.  Elle  eft  aufli  ardente  que  fi  elle  avoit  été  chauffée  fur  le  feu.  Dans  les 
lieux  étroits  , l’air  eft  aufli  chaud  ou’il  nous  le  paroît  en  Europe  à fouverture 
d’un  four.  Il  n’y  a point  d’autre  reUburce  que  de  fe  faire  rafraîcliir  continuel- 
lement par  les  Nègres , avec  de  grands  éventails  de  peau  (a). 

Le 

(a)  Voyige  de  Fbilüps,  psg.  iij. 
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L E Terroir  de  Juida  ell  rouge.  Il  ell  auflî  fertile  qu’on  en  peut  juger  par  les 
trois  moiflbns  qu’il  produit  annuellement.  Cepencmt  les  Arbres  font  rares 
fur  la  Côte , juTqu’à  ce  qu’on  ait  palTé  l’Eufrates,  & ne  portent  aucun  fruit. 
Leur  ftériüté  n’empêche  pas  qu’on  ne  regarde  comme  un  grand  crime,  dans 
la  Nation , de  les  abbatre  ou  d’en  couoct  même  une  branche.  Ils  font  ref- 
peftcs  des  Nègres  comme  autant  de  Divinités.  Les  Etrangers  ne  font  pas 
moins  fujeu  à cette  loi  que  les  Habitans.  U en  coûta  cher  à quelques  Hol- 
landois , pour  avoir  entrepris  un  jour  de  eouper  un  Arbre.  Leurs  marchandifes 
furent  pulces  & plufieurs  de  leurs  gens  maflâcrés.  Des-Marchais  juge  que  cette 
confècration  des  Arbres  dl  une  invention  politique  des  Rois  du  Pays , pour 
empêcher  que  le  peu  qui  en  relie  ne  foit  entièrement  détruit  ( i ). 

Outre  les  mêmes  fruits  qui  croilTent  fur  la  Côte  d’Or,  on  trouve  ici  des 
Tamarins  en  abondance , & quelques  Arbres  fruitiers  qui  n’ont  pas  de  noms. 
ti*[Ce(l-à.dire,  dans  le  langage  ordinaire  de  l’Auteur,  qu’il  ne  put  s’en  procu- 
rer la  connoiflance  ; ou  que]  la  médiocrité  des  fruits  lui  ôta  lacuriofitéde  s’en 
informer , comme  il  avoue  que  cette  raiibn  l’empêche  de  les  décrire. 

Le  Pays  efl  rempli  de  Palmiers  ; mais  les  Habitans  ont  peu  de  paflion  pour 
le  vin  qu’on  en  tire.  Leur  bière  efl  une  liqueur  qu’ils  préfèrent  au  vin , & la 
plûpart  ne  cultivent  leurs  Palmiers  qu’en  faveur  de  l’huile.  Quoique  l’Au- 
teur parle  des  fruits  du  Pays  avec  II  peu  d’eftime , il  efl  perfuaM , dit-il , que 
le  terroir  étant  li  fertile , l’Afrique  & l’Europe  n’ont  pas  de  fruits  qui  n’y 
profpéralTent  merveilleufemcnt. 

Qÿ"  [O  N trouve  encore  ici  quantité  de  ces  Arbres  qui  portent  le  nom  de  Par- 
don. Les  Nègres  en  pouroient  auflî  tirer  du  vin  , mais  ils  ne  s’en,  foucient 
pas  ; ils  ne  font  cas  de  ces  arbres  que  parce  que  leur  bois  dl  fort  durable  , & 
propre  à la  charjjente.  (r)  Des-Marchais  ne  s’accorde  pas  avec  Bofman  par 
rapport  aux  fruits  de  ce  Pays.  Il  dit  qu’outre  les  Palmiers  & les  Dattiers, 
qui  font  ici  d’autant  meilleurs  que  le  terrain  où  ils  font  plantés  ell  maîgre 
& fabloneux  , il  y a encore  des  Lataniers  , des  Cocotiers , des  Citroniers , 
& des  Orangers  qui  font  couverts  de  fleurs  & de  fruit , en  toutes  les  iàifons 
de  l’année , & qui  font  cxcellens.  II  y a aufli  des  Bananiers  de  pludeurs 
cfpèces , & les  Figuiers  d’Europe  qu’on  y a planté , réuflilLnt  à merveil- 
les.] 

Le  Pohn,  on  l’Arbre  qui  porte  le  nom  de  Fromager  dans  les  Ifles  de  l’A- 
mérique, ell  ici  fort  commun,  & produit  une  efpèce- de  duvet,  court,  mais 
d’une  grande  beauté,  qui  fait  de  fort  bonnes  étoflFes,  lorfqu’il  ell  bien  cardé. 
Un  Direèleur  Anglois  en  fit  teindre  une  pièce  en  écarlate.  Tous  Ic-s  Euro- 
péens du  Pays  furent  charmés  de  fa  finefle,  de  fa  force,  & de  l’excellence 
incomparable  de  la  couleur.  On  pourroit  employer  aufli  cette  efpècc  de 
coton  à faire  des  chapeaux  , qui  feroient , tçut-à-la-fois  , beaux  , légers  , & 
fort  chauds. 

DEs-Marchais  vante  un  petit  fruit  rouge  , qui  n’a , dit-il,  ni  nom,  ni  fi- 
gure, & qui  ne  laifleroit  pas  d’être  utile  en  France,  s’il  y pouvoir  croître. 
Dans  cette  efpérance , il  en  prit  de  la  graine , qui  relTcmble  beaucoup  aux 
<•  pépins 


C6t8  DFt 

Esclaves. 

Arbres  con- 
facrès  au  long. 


Peu  de  fruits 
ou  médiocres 
dans  leRo/at'- 
luc  de  Juida. 


LePuIon  00 
le  Fromager. 


Fruit  rouge 
fort  vanté. 


(i)  DesMarcbtU,  pag.  J4.  & 205.  (c)  Boru>an>  pac-  3P3- 

Kkk  3 


Digitized  by  Google 


CâT*  »t» 

ESCLAVIS. 

II  lies  pro- 
preté» «I  Ko- 
la. Le  Kola, 
décrit  par 
BoOnao. 


Il  le  nomme 
Bétel  d’Afrl- 

• <)UC. 

C anncs  de 
Sucre  & In- 
,digo. 


Combien  le 
-tenoir  efl 
mopre  aux 
iégumea. 


Pois  Cngu- 
licrs. 

Leur  def- 
.oiptioo. 


4î8  voyages  au  long  DES  COTES 

pepim  de  nos  poires.  Ce  fruit , quand  on  k mâche  ûns  l’avaJer  ( d)  a la  pro- 
pnrté  de  faire  trouver  utie  faveur  fort  douce  aux  chofes  les  plus  aigres , ou 
les  dus  amères.  H y a beaucoup  d’i^parence,  fur  cette  defeription , que  c’eft 
(e  ma,  dont  Bofman  rapporte  les  vertus  dans  ià  Relation  de  la  Côte  d’Or, 
mais  qu’il  ne  nomme  point  entre  les  fruits  du  Royaume  de  Juida.  Il  croît,  dit- 
il  fur  des  Arbres  fort  épais.  Sa  grolTeur  furpalTc  un  peu  celle  de  la  noix,  & 
fa’coquille  eft  à-peu-près  la  même.  L’intérieur  cft  naturellement  divifé  en  plu- 
ficurs  parties,  les  unes  rouges,  d’autres  blanches.  Les  Européens  Toat.auffi 
paflîoimés  que  les  Nègres  pour  ce  fruit.  On  fe  contente  de  le  mâcher  pour 
en  tirer  le  jus , & l’on  jette  le  marc.  Le  goût  en  eft  âcre , aflêz  amer , & ca- 
pable même  de  refferrer  un  peu  la  bouche.  On  kii  attribue  une  vertu  diuréti- 
que ; mais  fes  admirateurs  prècendent  qu’il  frit  aouver  le  vin  de  Palmier 
phis  agréable.  Bofman,  wi  le  regarde  d’ailleurs  comme  un  mair- 
-vais  fruit , ne  croit  pas  qu’aucune  de  ces  deux  raifons  doive  le  rendre  plus 
cftimafale.  On  le  mâche  ordinoirenient  avec  un  peu  de  kl  & de  malaguéte. 
Les  Uabitans  le  nomment  Buffi,  & les  Hollandois  Kœl.  Mais  l’Auteur  liù 
dcameroit  plus  volontiers  le  nom  de  Bétel  d’Afrique , ou  à’Areka,  parce  qu’ft 
a le  goût  & les  propriétés  du  Bétel  («). 

Le  Terrw  de  Juida , fuivant  le  même  Voyageur,  eft  auflt  propre  à la  cul- 
nire  des  cannes  de  Sucre  & de  l’Indigo , qu’aucun  autre  Pays  du  monde.  Il  in- 
fifte  particulièrement  fur  l'Indigo , qui  y croît  déjà  fort  abondamment , & qui 
égale,  dit-il,  s’il  ne  furpaflè  pas,  celui  de  l’Afic  &.  de  l’Amérique.  Les  Ua- 
buans  n’ont  prefque  pas  d’autre  teinture  pour  leurs  habits  ; mais  comme  ils 
ignorent  la  boune  méthode  de  la  préparer  , ils  y employait  beaucoup  plus 
de  tems  qu’elle  n’en  demande.  Leur  Indigo , dit  Bofman , produiroit  bien  plus 
en  Hollande,  que  les  étofcs  mêmes  qu’il  iMt  à teindre. 

Les  Nègres  de  Juida  font  de  leurs  patates  une  forte  de  pain  , qu’ils  man- 
gent avec  tous  leurs  autres  alimens.  Ils  ont  des  ignames , mais  moins  bonnes 
& moins  abondamment  que  fur  la  Côte-d’Or.  Aufli  n’en  font -ils  pas  beau- 
coup d'ufage.  Ils  ont  des  oignons  «Sc  du  gingembre  5 mais  en  petite  quantité. 
Toutes  les  racines  qui  fc  trouvent  fur  la  Côte  d’Or,  croiflent  ici  avec  peu  de 
culture.  Bofman  eu:  la  curiofité  de  femer  des  choux,  des  carottes,  des  navets, 
des  fercifix  d’Efpagne,  du  perfil,  & d’âütres  légumes,  qui  vinrent  aullî  par- 
faitement qu’en  Europe.  Il  alîlîre  même  que  le  premier  terroir  du  monde 
pour  les  légumes  & les  falades  eft  celui  de  Juida.  On  y voit  en  abondance 
plufieurs  dpèces  de  petites  fèves.  Les  Hollandois  en  employent  une  à faire 
leurs  gauftes , qui  portent  ici  le  nom  A’^ckraei,  & qui  font  aulTi  légères  que 
cellesdc  Hollinde.  Si  le  goût  enparoît  d’abord  étrange , on  s’accoutume  bien- 
tôt à le  trouver  agréable  (f).  Cette  pâtifferie  fe  fait  à l’huile. 

DES-Marchais  fait  obferver  particuliérement  une  forte  de  pois,  dont  il 
prit  foin  d’emporter  de  la  femencc.  Ils  produifent  un  arbufte , tel  que  celui 
du  piment,  ou  du  poivre  rouge,  de  la  hauteur  de  dix-huit  ou  vingt  pouces- 
La  forme  de  la  tige,  de  l’écorce  , & des  feuilles  a tant  de  reflênibTaace  aufli 
avec  cdle  du  piment,  qu’on  a peine  à les  diftingucr.  Ils  ne  portent  point  de 

fleurs 

(rf)  Des  Marchais,  Vol.  II.  pag.  aos-  pag.  3c'- 

Qc;  Defeription  de  la  Guinée  par  Barman,  (f)  Lemîme,  psfi- 393. 
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fleurs  (g).  Les  pois  croHTent  dans  une  cofTe , ou  une  membrane  , prefque 
aufll  force  que  le  parchemin.  Elle  cil  placée  au  bas  de  la  tige , entre  les  ra- 
cines , dont  la  plante  cire  iâ  nourriture.  Cette  cofle,  ou  ce  (àc  , contient  de- 
puis cchc-vingt , jufqu’à  cent  cinquante  pois  , teiulres  , aifés  à digérer , & 
d'un  aufli  bon  gobe  que  ceux  de  l'Europe.  On  en  fait  d'excellens  potages.  Le 
lems  de  leur  maturité  pour  les  Nègres , efl  lorfbue  les  feuilles  commencent 
à jaunir.  Ils  arrachent  alors  la  pl^te  ou  l'arbuite,  avec  fes  racines , & la 
membrane  s’ouvre  facilement , pour  rendre  le  fruit.  Mais  les  Européens  les 
cueillent  plbtôt,  & les  mangent  verds  comme  nos  petits  pois.  Enfuice,  s'ils 
les  veulent  plus  mûrs,  ils  laifTent  fécher  le  relie  fur  la  plante.  Ces  pois  fe 
lément  à la  des  pluies.  Six  femaines  leur  fuffifent  pour  croître  & mûrir. 
L’Auteur  juge  que  s’ils  étoient  cultivés  avec  plus  de  foin  , & fur-tout  mieux 
arrofés  d’eau,  on  pourroit  en  recueillir  pluileurs  moiflbns  (i). 

Le  Pays  a crois  fortes  de  bled.  On  met  au  premier  rang  le  grand  Milbio^ 
qui  cil  aufli  bon  que  celui  de  la  Côte  d’Or,  fans  être  aufli  gros.  Mais  les  Nè- 
gres ne  s’en  fervem  ici  que  pour  la  compolkion  de  leur  bière , & ne  fément 
que  ce  qui  ell  néceflkire  pour  cet  ufâge.  - 

Le  petit  MUhio  ou  le  maïz,  qui  re%:mble  à celui  de  la  Côte  d'Or,  ell  l’ob- 
jet principal  du  travail  de  la  Nation.  On  le  féme  deux  fois  l’année,  quoique 
moms  abondamment  dans  une  faifon,  que  dans  l’autre.  La  terre  en  ell  11  cou- 
verte , dans  la  meilleure  des  deux  Ikiibns  , qu’à  peina  y relle-t’il  des  fenders 
pour  le  paflage.  On  peut  s’imaginer  quelle  cil  l’abondance  de  la  moiflbn  dans 
un  Pays  11  fertile.  Cependant  il  arrive  plus  fouvent  de  manquer  de  maïz  à la 
fin  de  l’année , que  d’en  avoir  de  relie  ; autant , parce  que  le  I^ys  ell  excef- 
flvement  peuplé , que  par  l'habitude  où  Ton  efl  d’en  vendre  b<»ucoup  tous 
les  ans  aux  Popos , & à d'autres  voifins.  De-là  vient  qn’uœ  année  llérile 
caufe  ici  une  famine  incroyable.  On  a vû  des  perfonnes  libres,  fe  vendre 
aux  Européens  pour  fe  procurer  des  vivres , & d’autres  , accorder  h li- 
berté à tous  leurs  Efclaves  , parce  qu'ils  le  trouvoient  dans  l'impollibili- 
té  de  les  nourrir.  Un  Vaiflêau  Angbis,  profitant  un  jour  de  cette  cala- 
mité publique,  fit  une  grofle  cargaifon  d'Efclaves , qui  ne  lui  coûta  que  des 
vivres. 

La  troifième  forte  de  Milhio  reflêmble  à la  fcconde  par  la  tige,  que  l’Au- 
teur compare  à celle  de  l'avoine.  Le  grain  en  ell  rougeâtre  , & demeure  Cm 
pu  huit  mois  en  terre  avant  que  d'être  mûr.  On  ne  le  mange  point.  Les  Nè- 
gres le  mêlent  avec  le  grand  milhk)  pour  faire  leur  bière,  & la  rendre  plus 
forte. 

Les  femmes  du  Pays  entendent  fort  bien  l’art  de  braflir  celte  liqueur. 
Entre  plufieurs  efjjéces,  elles  en  compofènt  une  oui  vaut  la  bière  forte  de 
Hollande , mais  qui  fe  vend  une  rifdale  le  pot , tandis  que  la  bière  commune 
fe  donne  à trois  fols.  Tous  les  Habicans,  fans  en  excepter  les  Efclaves,  boi- 
vent uniquement  de  la  bière,  parcs  que  feau  de  leurs  puits,  qui  ont  ordinai- 
rement vingt  ou  trente  brafles  de  profondeur , fur  fept  ou  huit  pieds  de  lar- 
ge, ell  fi  froide  & fi  crue,  quelle  ne  peut-être  que  fort  mal-lmne  dans  un 
climat  fi  diaud.  On  n’en  fjauroit  boire  quatre  jours  fans  gagner  la  fièvre. 
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D’un  lutre  côté , comme  la  bière  forte  eft  trop  chaude , les  Européens  font 
oblig'-s  d’y  mêler  une  égale  quantité  d’eau,  ce  qui  en  fait  une  liqueur  faine 
& agivable.  Bofman  ajoûte,  qu’il  n’y  a point  un  feul  four  dans  le  Pays.  Les 
Habii.ms  cuifent  tout  à l’eau,  jufqu’à  leur  pain  (i). 

E Royaume  de  Juida  eft  trop  peuplé  pour  fervir  de  retraite  aux  bêtes  fa- 
rouches. LesEléphans,  les  Buffles,  &les'Tygres  (i)  s’arrêtent  dans  les  mon- 
tagnes qui  féparent  le  Pays  des  terres  intérieures.  Mais  on  y voit  des  Daims , 
& fur-tout  une  fort  nombreufe  efpèce  de  lièvres  (/L  qui  relTemblent  à ceux 
d’Apam  & d’Akra,  & qui  ont  aulTi  quelque  refTemblance  avec  ceux  de  l’Eu- 
rope. Des-Marchais  ne  trouve  ni  les  lièvres,  ni  les  lapins  de  Juida,  d’aulîî 
bon  goût  que  les  nôtres.  En  rccompenfe  on  y voit  les  plus  beaux  Singes  du 
monde , & de  toutes  les  efpèccs , mais  ils  font  tous  également  méchans^ 
Ceux  de  Jakin  font  extrêmement  jolis , & capables  d’apprendre  tout  ce  qu’on 
leur  montre , pourvû  qu’on  les  ini^uife  le  fouet  à la  main,  lis  font  d’un  natu- 
rel fi  capricieux,  qu’on  ne  peut  les  vaincre  qu’à  force  de  correftions  (»nj.  ’ 

Le  Pays  ne  manque  point  de  chevaux,  quoiqu'ils  ne  vaillent  guères  rmeux 
que  ceux  de  la  Côte  d’Or.  L’Auteur  étant  obligé  de  fe  rendre  par  terre  à 
Mina  ( n ) , en  acheta  cinq  ou  fix , dont  le  meilleur  ne  lui  revint  pas  à plus 
de  quatre  livres  fterling.  Phillips  nomme  Juida  pour  le  feul  Pays  de  l’Afrique 
où  il  ait  vû  des  chevaux;  mais  fort  petits,  dit-il,  fort  indociles,  & propres 
feulement  à ferenr  de  nourriture  aux  Nègres,  qui  en  aiment  la  chair  autant 
(0)  que  celle  des  chiens.  Cependant  Des-Marchais  aflîlre  qu’il  n’a  vÛ  aux  en- 
virons de  Sabi , ni  chevaux , ni  chameaux , ni  ânes  , ni  mules  ; & que  pour 
le  tranfport  des  fardeaux , les  Nègres  n’ont  pas  d’autre  commodité  que  leurs 
épaules  (p). 

Les  (^adrupédes  privés , tels  que  les  bœufs , les  vaches , les  chétTes , & 
les  porcs , ne  font  pas  différens  de  ceux  de  la  Côte-d’Or  ; mais  la  beauté  des 
prairies,  & l’excellence  de  l’herbe  les  rendent  plus  gras  , plus  charnus,  & dé 
beaucoup  meilleur  goût.  Ils  ne  font  pas  même  trop  chers  (?)  , car  on  achète 
un  bœuf  ou  une  t’ache  dix  rifdales,  un  mouton  pour  deux,  un  porc  de  mê- 
me, & une  chétTe  pour  la  moitié.  Phillips  ne  paya  pour  une  tfache  (r) 
que  vingt  fchcllings  d’Angleterre  en  Marchandifes.  Il  n’eft  pas  aifé , fuivant 
Des  - Marchais , de  rendre  raifon  de  la  petitefle  des  bœufs  & des  vaches  de 
Juida,  quand  on  confidére  que  les  pâturages  y font  excellons,  & qu’on  n’y 
employé  point  ces  animaux  au  travail , comme  dans  le  Pays  du  Sénégal.  Il 
ajoute  néanmoins  que  le  bœuf  efl;  tendre,  gras,  & nourrifiant  (r). 

Phillips  vante  les  porcs  de  Juida.  Ils  font  fort  gras,  dit-il,  & donnent 
d’excellent  lard  , plus  doux  même  , & plus  blanc  que  celui  d’Angleterre. 
Comment  ne  feroit-il  pas  bon , ajoute-t’il , lorfque  les  plus  pauvres  Nègres 
ont  plus  de  confidération  pour  leurs  porcs  que  pour  eux-mêmes , & les  nour- 

riirciu 


(i)  Boûnsn  , pag.  35. 

( t ) Phillips  rapporte  , fur  le  témoigo.lge 
d’autrui , qu’il  y a beaucoup  d’éléphans , ilc 
lioni,  de  tigres,  de  léopards,  &c.  dans  kl 
parties  hautes  du  Pays,  pag.  «3. 

( l ) Rnfman , pag.  249.  & 390. 

(m)  Des-Marchais,  Vol.  IL  pag.  a 10. 


n ) Bofman , pag.  389. 

0)  Phillips,  pag.  215.  & 228. 
f P j Des-Marchais,  uii  Jup.  pag-  21 1. 
f y j liofiiian , o>i  Jup. 

C r)  Phillips,  pag.  21s.  & 228. 

(r)  Des-Marchais,  ubi /up.  pag.  211. 
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jJ»riirent  mieux?  [On  en  peut  avoir  un  des  plus  gros  & des  plus  gras,  pour 
fept  barres  de  ter;  & l'on  en  tire  autant  de  profit  quand  on  le  fait  ftrvir 
de  nourriture  à l’équipage  d’un  VaiUrau,  que  de  deux  Vaches,  ^ui  coûtent 
•cinq  ou  fix  Barres  chacune  (f)-]  Cependant  Dcs-Marchais  ne  juge  pas  fi 
avantageufement  des  porcs  du  Pays.  Il  prétend  que  n’ayant  guères  d’autre 
nourriture  que  les  immondices  des  rues,  leur  chair  n’efl  pas  fi  faine,  ni  de  fi 
bon  goût  que  dans  d’autres  Pays.  Elle  n’ell  pas  facile  à digérer.  Elle  éaufe 
des  maladies  aux  Européens.  Mais  les  Nègres,  qui  ont  l'ellomac  beaucoup 
plus  chaud , n’en  reflèneent  aucune  incommodité.  Le  même  Auteur  loue  le 
veau  & les  chevreaux  ( v ) de  Juida.  Il  ne  trouve  pas  le  mouton  de  la  même 
bonté , & lui  reproche  de  fentir  le  fuif.  Phillips  dit  au-contraire  que  les  che- 
vreaux ne  valent  pas  mieux  que  le  mouton  (x). 

E N parlant  du  culte  des  &.-rpens , on  n’a  point  aflêz  expliqué  leurs  pro- 
priétés. Atkins  en  difiingue  deux  fortes  ; l’une  noire  & venimeufe;  l'autre  fi 
incapable  de  nuire,  que  fa  douceur  l’a  fait  ériger  en  Divinité.  Ces  Dieux  du 
Royaume  de  Juida  font  j'aunes , & marbrés  dans  quelques  parties  de  la  peau. 
Ils  ont  le  gozier  fort  étroit,  mais  capable  de  dilatation,  comme  la  plûpart  des 
Serpens , jufqu'à  devenir  audi  gros  que  le  bras , lorfqu’ils  prennent  leur  nour- 
riture. On  prétend  qu’ils  font  la  guerre  aux  reptiles  venimeux , & qu’ils  dé- 
iruifent  différentes  fortes  de  vermines  (y),  qui  font  fort  nuifibles  aux  grains. 
Sndgraw  regarde  ces  Serpens , comme  une  elpècc  tout-à-fâit  fingulière.  Ils 
ont,  dit-il,  le  milieu  du  corps  fort  gros,  & le  dos  rond  comme  les  porcs 
(x)  , mais  la  tête  & la  queue  fort  petites;  ce  qui  rend  leur  mouvement  d’une 
extrême  lenteur.  11  aj’oûte,  que  le  fond  de  leur  couleur  efl  j’aune  & blanc, 
avec  un  mélange  de  rayes  brunes , & que  leur  morfure  -ne  caufo  aucun 
mal  (a). 

PniLLirs  vit,  dans  pKifieurs  Cantons  de  Juida  , des  Serpens  noirs,  d’une 
groffeur  prodigieufe,  & fi  peu  nuifibles,  qu’il  les  croit  de  la  même  efpéce 
nue  ceux  qu’on  adore.  Les  Nègres  l’alforèrent  qu’il  n’en  devoit  rien  craindre; 
oc  feuvent  il  les  voyoit  entrer  dans  fa  chambre , & jufoues  dans  fon  lit.  La 
caution  des  Nègres  ne  fuffifant  pas  pour  le  ralïïirer,  1!  seloignoit  avec  beau- 
coup de  frayeur.  Alors  quelques  doraeflâques  Nègres,  qu’ilavoit  toûjours  près 
de  fon  lit,  prenoient  doucement  ces  animaux  dans  leurs  bras,  & les  portoient 
dans  quelque  champ  voifin , fans  leur  faire  de  mal , & (ans  en  recevoir.  Ils 
leur  rendoient  le  même  fervice , lorfiju’ils  les  trouvoient  dans  quelque  chemin. 
On  ailûra  l’Auteor  qu’il  en  avoit  coûté  la  vie  à phifieurs  Européens , pour  avoir 
tué  un  de  ces  roonftres  (t). 

[U  X E auffi  belle  Contrée  que  celle  de  Juida  dl  l’azile  naturel  des  phis  bel- 
bcs  efpèccs  d’orfeaux.j)  Le  nombre  en  ert  infini,  & leur  beauté  n’eft  com- 
parable qu’à  leur  vanétc.  Cependant  l’oifeau  à couronne  (s^  y cft  moins 

bcaa 


Côte  Btt 

£l>eLAVJ!<. 


Divcifcjcf 
pèces  lie  Set- 
pens. 


Oifrtnr. 
Leurmuliitn* 
de  leu( 
beauté. 


(t)  Phillips  uii/up. 

Çv  ) Des-Marchais , ubi  fui'. 

(x)  Phillips,  pas- -221. 

(jt)  âtkins.  pag.  113.  & I17. 

(ïj  Cette ■defaiptioD  n'eÛ  pas  différente 
de  celle  qu'on  a déjà  iùe;  mais  on  a pe'uie  â 
concevoir  qu'un  animal  fi  -malfir  St  fi  lent  (bit 
capable  des  éaerciccs  qu'on  loi  attribue.  R. 

Fart  y. 


d.  T. 

(a)  Snelgrare.  pag.  Ii.  - 
ojr(é)  Phillips,  ubijup.  pag.  22t.&filiv. {II 
parolt  que  cet  Auteur,  s’eû  croinpé  Ici,  car 
tous  les  Voyageurs  s’accordent  i dite  que  ks 
Serpens  noirs  Tant  venimciu  ]. 
le)  Voyez  les  Figures. 
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beau  qu’en  Guinée.  Il  a la  taille  & les  jambes  du  butor.  La  touffe , dont 
il  dl  couronné,  eft  jaunâtre,  & mêlée  de  quelques  plumes  jafpées.  Le  plu- 
mage du  corps  efl  noir.  Les  ailes  font  compofées  de  groffes  plumes  rouges , 
jaunes, blanches  & noires.  Il  a,  des  deux  côtés  de  la  tête, des  taches  d’un  beau 
pourpre.  Le  devant,  qui  eft  couvert  d'un  duvet  noir  fort  ferré  , a l'appa- 
rence du  velours.  Ces  oifeaux,  dit  l'Auteur,  font  (i  recherchés  en  Europe, 

?u’on  reçoit  fans  ceffe  aux  Comptoirs  des  inllances  & des  ordres  pour  en 
aire  partir.  Il  ajoûte  , que  le  Roi  d’Angleterre  (d)  parut  charmé  d’en  re- 
cevoir un , dont  la  Compagnie  lui  fit  préfent  ; mais  oue  pour  lui , fi  l’on  ex- 
cepte la  tête  & le  col,  il  ne  leur  trouve  rien  d’admirable  (e),  & que  le  corps 
lui  paroît  plûtôt  laid  que  beau.  Il  fit  tirer  dans  Li  même  planche  un  oifeau  du 
même  Pays,  qui  eft  de  la  grofleur  d’un  poulet,  avec  le  col  & les  jambes  cour- 
tes, les  yeux  & les  fourcils  comme  ceux  de  l’homme,  le  bec  court  & fort  é- 
pais.  Sa  couleur  eft  un  mélange  de  noir  & de  bleu.  11  a les  jambes  & le  bec 
d’une  force  finguliêrc  (/). 

Les  oifeaux  les  plus  extraordinaires  du  Pays  ont  déjà  paru  dans  la  def- 
cription  (g)  des  Côtes  Occidentales  de  l’Afrique,  fous  le  nom  général  d'oi- 
feaux  rouges , bleus , noirs , ou  jaunes.  Ils  ne  l'ont  pas  connus  autrement  ; & 
leur  diflFércnce  ne  confifte  ici  que  dans  l’éclat  de  leurs  nuances , qui  font  un 
peu  plus  vives  & plus  luifantes.  Le  Sieur  Brue  en  apporta  quelques-uns  à Pa- 
ris; mais  l’Auteur  obferve , qu’il  manque  une  circonftance  à les  remarques 
r peut-être  parce  qu’elle  ne  fe  rencontre  pas  dans  ceux  du  Sénégal.  ] 11  ne 
ht  point  attention  qu’à  chaque  mue  ces  oifeaux  changent  de  couleur  ; de  for- 
te, qu’aprés  avoir  été  noirs  cette  année,  ils  deviennent  bleus  ou  rouges  l’an- 
née fuivantc , & jaunes  ou  verds  l’année  d’après.  Leurs  changemens  ne  rou- 
lent jamais  qu’entre  ces  cinq  couleurs , [qui  font  toujours  trés-vives,]  &ja-(f|* 
mais  ils  n’en  prennent  plus  d'une  à la  fois.  Le  Royaume  de  Juida  eft  rempli 
de  ces  charmans  animaux  : mais  ils  font  d’une  délicateffe  qui  les  rend  fort  dif- 
ficiles à tranfporter.  La  plûpart  des  perroquets  de  Juida  font  gris , avec  quel- 
ques plumes  rouges  à la  tête , aux  [bouts  des]  ailes  & à la  queue.  Ils  s’ap- 
privoifent  facilement,  & n’apprennent  pas  moins  vite  à parler. 

Les  perdrix  rouges , les  faifans , les  grives , les  tourterelles , les  pintades , 
les  canards  fauv.iges,  les  farcclles  , les  bécafles,  les  ortolans,  les  pigeons  ra- 
miers, font  fort  bons  (6)  dans  leur  cfpéce;  & l’abondance  en  eft  fi  grande, 
que  tout  le  Pays  en  paroît  couvert.  Les  pies  & les  canards  domeftiques,  les 
bécaftincs  , & vingt  autres  fortes  d’oifeaux  de  table , fc  trouvent  communé- 
ment, & fe  vendent  à fort-bon  marché.  En  ordonnant  le  foir  à un  Nègre 
d’aller  à la  chaftè,  le  jour  fuivant  on  eft  ftlr  d’avoir  pluficurs  pièces  de  gibier, 
dont  il  fe  croit  bien  payé  par  une  douzaine  de  pipes.  Les  tourterelles  font 
particulièrement  en  fi  grand  nombre,  qu’un  chafîéur  Hollandois  du  Comp- 
toir de  Bofman.auroit  parié  d’en  tuer  cent  tous  les  jours , depuis  fix  julqu’à 
neuf  heures  du  matin,  & depuis  fix  heures  du  foir  jufqu’à  neuf  (t). 

Pu^L- 


(rf)  Guillanme  lU. 

(t)  Borman,  p.  364.  & fulv. 

(/)  Le  même,  n«g.  39f. 

( g ) Voyez  rHiltoirc  Naturelle  du  qiilUii- 
ne  Tome. 


(i)  Des-Marchais  Vol.  II.  pag.  *09.  II 
prétend  que  les  perdrix  n'ÇQt  pas  le  fugiet 
des  nôtres. 

(i)  lloûuaD,  p.  399> 
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Phillips  parle  d'un  grand  nombre  de  prodigicufes  chauves-fouris , qui  fe 
logent  pendant  le  jour  fur  Tes  grands  arbres.  Un  Anglois  , qui  avoit  tiré  au 
kazard  un  coup  de  fufil  à petit  plomb , fut  effrayé  d’en  voir  tomber  plus  d’une 
douzaine,  de  la  grolTeur  de  (*)  nos  merles.  Des- Marchais  obferve  que  fi  l’on 
mangeoit  ici  les  chauves-fouris,  comme  aux  Indes  Orientales,  on  n’auroit  ja- 
mais à crsdndre  la  famine.  Elles  font,  dit-il,  fi  communes,  quelles  obfcur- 
ciffent  le  Ciel  au  coucher  du  Ibleil.  Le  matin  à la  pointe  du  jour,  elles  s’at- 
tachent au  fommet  des  grands  arbres , pendues  l’une  à l’autre , comme  un  ef- 
fàin  d’abeilles,  ou. comme  une  grappe  de  noix  de  cocos.  C’ell  un  amufement 
fort  agréable  de  rompre  cette  chaîne,  d’un  coup  de  fufil,  & de  voir  l’em- 
barras où  ces  hideufes  créatures  font  pendant  le  jour.  Leur  groffeur  commu- 
ne eft  celle  d’un  poulet.  Elles  entrent  fouvent  dans  les  maifons  , où  les  Nè- 
gres fe  font  un  paffe-tems  de  les  tuer.  Mais  ils  les  regardent  avec  une  forte 
d’horreur;  & quoique  la  faim  paroiffe  les  preffer  continuellement,  ils  ne  font 
pas  tentés  d’en  manger  (1). 

La  volaille  domellique  ne  confifte  ici,  comme  fur  la  Côte  d’Or,  qu’en  trois 
fortes  d’animaux  ; des  coqs  & des  poules  - d’Inde , des  canards  & des  poulets. 
Le  nombre  des  deux  premières  efpéces  eft  médiocre;  mais  les  poulets  font 
dans  une  abondance  incroyable.  Quoique  petits , ils  font  gras  & de  fort  bon 
goût.  Le  prix  eft  de  fix  fols  en  marchandifes,  & de  trois  lois  en  argent.  Bof- 
l5=man  trouvoit  encore  plus  d’avantage  à les  acheter  pour  des  pipes , [qu’on  peut 
é\'aluer  à deux,  & quelquesfois  a quatre  fols  la  pièce.  ] Avec  trois  pipes, 
dit-il,  il  étoit  lùr  d’avoir  le  meilleur  poulet  (m). 

Phillips  ne  trouva  point  ici  les  canards,  qu’on  a nommés  de  Mofeovie, 
tufli  communs  que  fur  la  Côte  d’Or.  Mais  il  parle  , avec  la  même  admiration 
que  Bofman , de  la  multitude  des  oifeaux  de  rivière , & de  l’abondance  de 
la  volaille  (n). 

Enfin,  les  oifeaux  de  proie  ne  font  pas  non  plus  en  auflî  ^rand  nombre 
ici  (0)  que  fur  la  Côte  d’Or.  Phillips  fe  plaint  de  l’incommodité  qu  on  reçoit  des 
mofquites.  La  moindre  de  leurs  piqueures  enflamme  la  chair , & caulè  de 
l’enflure,  avec  une  demangeaifon  exceffive.  Le  meilleur  remède  , que  l’ex- 
périence ait  appris  à l’Auteur,  eft  de  frotter  la  partie  bleffée,  avec  du  jus  de 
limon , ou  du  vinaigre.  La  douleur  n’augmente  un  moment , que  pour  s’ap- 
paifer  prefqu’aulli-tôt.  Mais  ceux  qui  veulent  écarter  ces  fâcheux  animaux 
pendant  la  nuit , n’ont  pas  d’autre  reflburce  que  de  faire  veiller  un  Nègre , 
avec  un  grand  tVentail  de  peau  , qui  fert  en  mème-tems  à rafraîchir  l’air 

(P)- 

Quoique  la  Mer  foit  toûjours  groffe,  & les  vagues  dans  une  agitation  con- 
tinuelle, le  poiffon  eft  en  abondance  dans  la  Rade  de  Juida,  & les  Nègres  fe 
bazardent  fans  crainte  dans  leurs  Canots , pour  le  prendre  à la  ligne  ; car  il 
eft  impoflible  d’employer  le  filet.  Les  Scharks  ou  les  Requins  , qui  font  en 
grand  nombre  au  long  de  la  Côte,  leur  dérobent  toûjours  une  partie  de  leur 
pêche. 

Des-Marchais 

(t)  PhitHpl,  pag.  215.  -(b)  T^illips,  p.  221. 

(()  Des-Marchais,  Vol.  U.  pag.  ao8,  (o)  Borman , p.  391. 

(ni)  Bolisau,  ubifup.  (p)  Phillips,  ai$. 
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Côte  OE8  DES-Marchais  prit  ici  deux  poi (Tons  fort  extraordinaires.  Le  premier  que 
Esclaves,  les  Matelots  ont  nommé  1mm,  efl  décrit  dans  THiftoire  Naturelle  de  notre 
Deux  oif  ‘l'^triéme  Tome.  Le  fécond  , a reçu  le  nom  de  Singe,  & ce  n’ell  pas  fans 
fons  fiiigu-  raifon.  On  le  prend  à la  ligne,  ou  avec  le  harpon ^ lorlqu’il  s’approdic  affez 
liers.  La  lune  d’un  Vaiflèau  pour  recevoir  le  coup.  C’eft  un  fort  gros  animal.  Il  s’en  trou- 
auc  finge.  ve  d’environ  dix  pieds  de  long,  ^largeur  ellde  trois  ou  quatre  pieds,  de- 
dtt  l’extrémité  du  col , julqu’au  tiers  de  fa  longueur , où  diminuant  infenfi- 

blement , il  fe  termine  en  queue  ronde  & fort  longue.  Son  nom  lui  vient  de 
fa  tête  & de  fa  queue.  La  tête  elt  ronde  & les  yeux  petits.  Le  poil  qui  ell 
entre  le  nez  & les  lévTes  a l’apparence  de  deux  mouflaches.  Le  menton  cft 
fort  court , & le  col  parfaitement  diftingué  du  corps.  Le  fommet  de  la  tète 
efl  couvert  d’une  excrefcence , qu’on  prendroit  pour  une  couronne.  Il  a qua- 
tre nageoires,  & deux  autres  excrefcences , dont  la  plus  grande,  qui  ell  à 
l’extrémité  du  col , a la  forme  d’une  fpatule.  Elle  eft  longue , large,  & très- 
. . . forte.  Celle  de  la  queue  efl  un  peu  plus  petite.  Les  quatre  nageobes  relTem- 
blent  à la  barbe  ou  aux  mouflaches  d’une  baleine.  On  peut  donner  le  nom  de 
mains  aux  deux  premières , fi  l'on  veut  confidércr  leur  ufage,  plûtôt  que  leur 
forme.  Elles  peuvent  fe  joindre  au-deflbus  du  ventre,  ou  fur  le  col,  & por- 
ter à la  gueule  tout  ce  qu’elles  faififlent  (ç).  Les  deux  autres  font  placées  au- 
deffous  du  ventre;  & font  phis  petites  que  celles  du  devant.  On  ne  leur 
connoît  pas  de  qualités  extraordinaires.  Ce  p^ûlTon  ell  fort  vif,  nage  avec  ' 
beaucoup  de  légèreté.  Lorfqu’il  fe  montre  fur  la  furface  de  l’eau,  avant  qu’il 
ait  faiû  l’iiameçon,  fes  mouvemens  & fes  fauts  font  fort  amufans.  Il  s’appro- 
che de  l’amorce,  il  obfervc,  il  y touche  du  bout  des  léATes,  & Ce  retbo.  Il 
l'aval  le  enfin  ; mais  aufli-tôt  qu’il  fe  trouve  pris,  il  fait  cent  contorfions  qui 
réjouilTent  les  f^)e6lateurs. 

Il  ik'vioit  • L E fmge  n’a  pas  d’écailles  ; mais  fà  peau  efl  marquetée  de  petites  pullules 
comme  cdle  du  Requin.  Elle  efl  nobe , & même  auflî  brillante  que  le  jais , 

^ lorfque  l’animal  efl  vi\*ant  ; mais  après  fa  mort  elle  perd  bien-tôt  ce  luflre.  Sa 

cliab  efl  bonne, fans  être  extrêmement  délicate.  [Celle  des  jeunes  efl  la  meil-K^ 
leure].  1..CS  Européens  lui  trouvent  le  goût  du  boeuf  maîgre.  11  fe  nourrit  de 
poiflbn  & d’herbes  Marines.  L’Auteur  efl  furpris  que  fa  couleur,  & la  Côte 
qu'il  fréquente , ne  Payent  pas  fait  nommer  Nègre  , plûtôt  que  Singe  (r). 

Poiflons  Les  Rivières  d’eau  douce  foumiHênt  quantité  d’excellens  poiflims , entre 
l'cju  douce.  lefquels  il  s’en  trouve  de  fort  gros  Le  Roi  en  failbit  quelquefois  des 
préfcni  confidérabics  au  Capitaine  Phillips.  Comme  les  deux  principales  Ri- 


vières qui  traverfenc  le  Royaume  de  Juida  font  fort  poiffonneufes , les  I la* 
bitans  ont  moins  d’ardeur  que  leurs  voifins  pour  la  pêctic  de  Mer , & le  poif- 
fon  ell  toûjours  à bon  marché  dans  le  Pays.  Ixis  mêmes  Rivières  font  rem- 
plies de  toutes  fortes  de  coquillages,  [de  chevrettes,  d’écreviffes , de  homars,[iJ=>  - 
de  poupars , & d’autres  poiffons  à écailles.  On  y pêche  auflî  grand  nom- 
bre] de  gi'offes  anguilles,  de  furmullcts,  d’anges,  de  mullets,  dame  cfpècc 
de  poiflbn  blanc  qui  rcireiiiblc  au  brochet,  & même  de  foies  & de  raii»,  qui 

remontent 

*5"  ( î ) D.-s  Marchîis  dit  ftulfment  fjtie  ce  ficurs  dnigti , & ou'dles  «uffest  tk't  articles. 
Poiflu:!  pourroit  fe  fervir  de  ces  iwgcoirts  à R.  il.  IC. 

retenir  ce  tpi'i'  vuiHrnit  porter  it  lii  giicii'c,  (r)  Des-Marcliais,  Voi.  II.  paj.  lÿ.  & fuiv.  . 
fi  leuu  cviieuiités  cl.  ier.l  p;  rtat"'cs  en  plu-  (rj  Piullips,  psg.  air. 
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itmontent  par  l'embouchure , & qui  font  beaucoup  meilleurea  que  cellea  qui 
fe  prennent  en  pleine  Mer.  On  trouve  , dans  l’Êufrates  , des  Crocodiles, 
qui  détruilent  quantité  d’autres  poüTons , des  Lamentins , ou  des  vaches  de 
Mer;  des  chevaux  de  Rivière,  que  les  Nègres  haïflènt  mortellement,  4 
caufe  du  ravage  qu’ils  font  dans  leurs  moiflbns.  Ils  en  tuent  un  aflèz  grand 
nombre,  4 coup  de  fulil;  & mangeant  la  chair,  qu’ils  trouvent  excellente,' 
ils  vendent  ( v ) les  denu.  Phillips  obferve  qu’à  Sabi , prés  du  Palais  Royal , 
il  y a deux  grands  étangs,  remplis  à' Æligatm , & que  le  Roi  s’en  fait  hon- 
neur, comme  d’une  magnificence  extraordinaire.  On  les  voit  dormir  tran- 
quillement fur  les  bords,  4 la  chaleur  du  foleil,  ou  nager  en  montrant  le 
muzeau.  Les  plus  grands  n’ont  pas  plut  de  quatre  aunes  de  long.  L’Au- 
teur a quelquefois  prit  plaifir  à leur  jeiter  un  morceau  de  terre  ( car  à l’ex- 
cepion  du  kanki , qui  le  tranfporte  , on  ne  trouverait  pas  une  pierre  dans 
le  Pays).  Ils  ouvroient  une  gueule  fort  large;  & pouiTant  un  grand  cri, 
ils  plongeoient  au(fi-tôt  dans  l’étang.  Un  jour,  Phillips  leur  fit  jetter  une 
chèvre  morte.  Elle  fut  déchirée  4 Tinllant;  mais  elle  caufa  une  guerre  fu- 
rieufe  entre  ces  monflres , qui  s’en  arrachoient  les  morceaux.  Les  Nègres 
ne  foulTriroicnt  pas  qu’on  tirât  delTus  à coup  de  balle,  parce  que  l’Alligator 
eft  la  Divinité  du  Royaume  d'Ardra  , comme  le  Serpent  eü  celle  de  Juida , 
& qu’ils  croyent  devoir  du  refpeâ  aux  Fétiches  de  leurs  Voiûns  (x), 

(v)  Des-Msrthils,  uii/iif.  paj.  107.  (*)  Phiiüps.  pafr  203. 


Echurtiffiment  far  les  Forts  Européens  fS  fur  la  VUk  de  Saii,- 
ou  Xavier , Capitale  de  Juida. 

La  Ville  ou  le  Village  de  Gregoué,  qui  donne  fon  nom  à la  Province,  eft; 

(ituée  4 quatre  ou  cinq  milles  de  la  Rade  de  Juida , de  l'autre  côté  de  la 
rivière  de  Jakin,  c’eft-à-dire,  un  peu  au-delà  du  Marais.  Le  Pays  qui  fépare 
cette  Ville  de  la  Mer,  eft  il  bas  & fi  marécageux , qu’on  ne  put  le  traverfer 
que  dans  un  hamack,  dont  les  Porteurs  font  obligé  de  fe  relever  d’efpace 
en  efpace  , parce  qu’ils  s'enfoncent  quelquefois  dans  la  bouc  jufqu’anx  é- 
paules  (a). 

Gacooui  eft  une  alTcz  grande  Ville.  Tous  fes  Habrtans  font  Bateliers  ou 
Fèdieurs;  <Stfe  trouvant  fon  près  des  Etablifiemens  de  l’Europe,  ils  mènent 
tous  une  vie  fort  aifée.  Leurs  Edifices  font  de  terre,  ou  de  brandies  entre- 
lafrécs,  qu’ils  enduifent  d'une  couche  d’argile,  de  l’épailTeur  d'un  pied.  Cha- 
que famille  a puüeurs  cabanes , parce  que  l’ufage  ne  permet  pas  de  loger 
deux  femmes  fous  le  même  toit.  Id,  comme  ailleurs,  les  femmes  font  ja- 
loufes,  capricieufçs,  & de  mauvaife  humeur.  Elles  ne  foufiriroient  pas  que 
leurs  maris  fiflent  un  partage  inégal  de  leurs  faveurs , & l'intérêt  de  la  paix 
oblige  les  Nègres  à les  féparer. 

Les  Frao^ois&IesAngloisontcfaacunleurFort,  4 la  pointe  Oueft  de  Gre- 
goué. 


(s)  Boiboc  pag.  3Î4.  11  donne  i Gregoué  de  nom  de  Piiletu.- 
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cis,  ni  paliflade;  & toute 

lune,  qui  couvre  la  porte  & le  pont-levis.  . . , , . , , 

montés  de  trente  pièces  de  canon,  dont  les  principales  batteries  font  vers  le 
Fort  Anelois.  L’Edifice  eft  un  grand  bâtiment  à quatre  ailes,  dont  la  cour 
Dcfcription  j-  j,elle  pigce  d’armes,  «&  qui  renferment  des  magafms,  des  appar- 

du  fort  Hiin-  officiers  (é),  des  barraques  pour  la  garnifon,  & des  loges 

d’Efdaves  que  les  François  appellent  Captiverie.  Au  milieu  de  la  cour  eft 
une  Chapelle,  oii  l'on  dit  la  Mefle,  lorfqu’il  fe  trouve  un  Chapelain  dans  le 
Fort  11  eft  commandé  par  un  Lieutenant,  à la  nomination  du  Direfteur  Gé- 
néral qui  fait  fa  réfidence  à Sabi.  La  Garnifon  eft  compofée  de  dix  Soldats 
François,  deux  Sergens,  un  Tambour,  deux  Canoniers,  & trente  Efclavcs 

Bambarràs,  qui  appartiennent  à la  Compagnie.  . , , 

Cet  Etabliftement  François  fut  commencé  en  1671,  par  un  Agent  de  U 
Compagnie,  quife  nommoitCar/9/,  &qui  avoit  obtenu  du  Roi  dejuida(c), 
non-ftulement  la  permiflion  de  bâtir  un  Fort,  mais  celle  d’étendre  fon  Com- 
tnerce  dans  le  Royaume  d’Ardra  (d),  qui  étoit  dors  révolté,  & qui  s’étoit 

.mis  fous  la  proteàion  de  ce  Prince.  r . rv  /--ai 

Le  FortAnglois  eft  gouverne  par  un  Lieutenant,  fous  le  Direfteur  Général 
de  la  même  Nation , qui  fait  auffi  fa  demeure  à Sabi.  Il  eft  Ctué  à cent  pas  du 
Fort  François , du  côté  de  l’Eft.  Sa  forme  eft  quairée  ; mais  au-lieu  de  bâf- 
rions, fes  angles  font  couverts  (r)  de  boulevards  ronds.  11  eft  environné 
d’un  folTé  fec,  fans  chemin-couvert  & fans  paliflades.  La  porte  n’eft  gar- 
dée que  par  un  pont-levis.  11  a vingt-fix  pièces  (JJ  de  canon.  Les  Anglois 
le  nommant  IVilliam  Fort,  ou  le  Fort  GuiUaume.  Ce  Comptoir  fut  bâti  par 
le  Capitaine  Wiburne , frère  d’un  Chevalier  du  même  nom.  Comme  fa  litua- 
tion  eft  au  milieu  d’un  grand  marais,  le  féjour  en  eft  fort  mal-fain,  & les  An- 
glois qui  s’y  renferment  pour  fervir  leur  Compagnie,  ont  rarement  le  bon- 
Lur  d’en  fortir.  Sa  circonférence  eft  d’environ  deux  cens  verges.  U n’a  qu’un 
mur  de  terre , de  fix  pieds  de  hauteur , dont  la  porte  regarde  le  Sud.  La  pla- 
ce intérieure  eft  alTez  grande;  mais  les  édifices  ne  font  pas  d’une  autre  ma- 
tière que  le  mur,  & font  couverts  de  chaume.  Ceft-là  qu’un  Faveur  vit 
renfermé  avec  quelques  Blancs.  On  voit  dans  l’enceinte  un  mag^in  , une 
loge  d’Efclaves,  & un  cimetière  pour  les  Blancs,  qu’on  a nommé  ridicule- 
ment the-hogs-yard,  ou  la  cour  des  cochons.  Phillips  met  auffi  une  forge, 
& quelques  autres  petites  cabanes.  A l’Eft  de  la  place,  on  trouve  deux 
petits  Cavaliers  de  terre , montés  de  quelques  mauvais  canons  , & de 
quelques  vieilles  arquebufes,  qui  ne  fervent  qu’à  effrayer,  les  Nègres.  Pen- 
dant le  féjour  que  Phillips  fit  fur  la  Côte , le  Fafteur  fit  creufer  autour  du 
Comptoir  un  nouveau  folTé  , qui  le  rendit  un  peu  plus  capable  de  défenfe. 
Jufqu’alors,  il  étoit  ouvert  dans  tous  les  tems  de  pluie,  parce  que  l’eau  ne 
^ . manquoit 

• (k)  Snclgrive  dit  que  fes  maifons  font  blifTement,  dans  hi  Relation  d’Elbéc. 

couvettes  de  rofeaux  , fuivant  l'ufage  du  (d)  llarboc,  pag.  324. 

Pays,  pag.  115.  (e)  Voyez  les  Figures. 

(f)  Voyez  ci'dcITous  le  détail  de  cetEta-  (f)  Des-ftiatebais , Vol.  Il,  pag.  33. 
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manquoic  jamais  de  faire  écrouler  le  mur  ; & l’on  droit  accoûtumé  à réparer 
le  défordre  au  retour  de  la  belle  faifon  (^). 

Les  Portugais  n’ont  pas  de  Fort  à Gregoué,  quoique  le  Roi  leur  ait  ac- 
cordé un  terrain  qui  n’eft  éloigné  que  de  cent  pas  , au  Sud  , du  Fort  An- 
glois.  I-eur  Direfleur  rélicie  a Sabi,  dans  une  maifon  qui  touche  au  Palais 
du  Roi.  [Les  Hollandois  n’ont  pas  non  plus  de  Fort  dans  cet  Etat, les 
Rois  de  Juida  n’ont  jamais  voulu  leur  permettre  d'en  avoir  un,  dans  la  crain- 
te qu'ils  ne  cherchalTent  à établir  trop  foiidement  leur  autorité  dans  le  Pays. 
Ils  ont  une  maifon  à Sabi  attenant  le  Palais,  où  leur  Diredleur  demeure  avec 
fes  commis.3  Un  Fort,  fuivant  Des-Marchais,  ne  fert  qu'à  mettre  les  mar- 
chandifes  à couvert  du  pillage  des  Nègres , qui  cherchent  continuellement 
l’occafion  d'enlever  le  bien  d'autrui , lans  dillinguer  leurs  amis  de  ceux  dont 
ils  fouhaitent  la  ruine  ( i). 

Il  feroit  ridicule,  dit-il  dans  un  autre  lieu,  d’attribuer  la  sûreté  des  Eu- 
ropéens à des  Forts  (1  peu  capables  de  rèHIlance.  La  feule  utilité  d’une  bar- 
rière fl  foible  feroit  d’arrêter  les  premiers  coups  dans  une  attaque  foudaine  ; 
car  outre  le  mauvais  état  des  fortifications,  la  Barre,  qui  e(l  entre  les  mains 
des  Nègres , ne  lailTe  aucune  efpèrance  de  fecours.  Il  n’y  a point  ici  d’autre 
sûreté  pour  les  Européens , que  l’intérêt  même  des  Nègres , qui  ont  affez  de 
jugement  pour  concevoir  que  l’entretien  habituel  du  commerce  leur  efl  plus 
avantageux  qu’un  pillage  paflager  ; & fans  une  raifon  (i  puiffante , tous  les 
Foru  des  Européens  feroient  détruits  depuis  longtems.  Il  en  efl  autrement  (iir 
la  Côte  d’Or,  où  non- feulement  les  Forterefles  font  plus  confidérables , mais 
où  la  facilité  d’aborder  fur  la  Côte  donne  conRamment  celle  d’y  porter  du 
lêcours  (k). 

Un  demi-mille  à l'ER  du  Comptoir  Anglois , on  rencontre  un  (1)  Village, 
dont  les  Mabitans  fe  donnent  eux-mêmes  le  nom  de  Mineurs,  o\x  à’ Ouvriers  des 
Mines,  & qui  aflIRent  les  VaifTeaux  Hollandois  dans  tous  les  travaux  du  com- 
merce. 

Phillips  obferve,  que  depuis  le  Comptoir  Anglois,  jufqu’à  la  Ville 
Royale,  on  compte  environ  quatre  milles,  au  travers  des  plus  beaux  champs 
du  monde , où  le  bled  de  Guinée , les  patates , & les  ignames  croilTent  en 
abondance,  & rendent  ordinairement  deux  moifTons  ^m). 

Le  Pays  a peu  de  forêts;  mais  il  efl  rempli  de  petits  bois,  qui  paroifTent 
avoir  été  plantés  régulièrement  ; fi  l’on  n’aime  mieux  croire  que  les  Habitans 
les  ont  laifles  fubCfler  exprès,  lorfqu’ils  ont  défriché  cette  Contrée.  Elle  eflfi 
peuplée , qu’il  n’y  a point  d’endroit  où  l'on  ne  puilTc  découvrir  d'un  coup  d'œil 
vingt  ou  trente  (n)  Villages  (0). 

En  tranfportant  les  marchandifes  du  Port  à Grégoué  , ou  à Sabi , les  Nè- 
gres ne  cherchent  pas  moins  l’occafion  de  piller , qu’en  les  apportant  au  ri- 
vage. Leurs  Portefaix  ont  une  forte  de  bonnets,  compofés  de  rofeaux,  qui 

peut 


Câre  Dts 
Esclaves, 

Utilité  des 
Forts  de  Jul- 
dt. 


Obfervationi 
Tur  CCS  Forts. 


Peu  de  forêts 
dans  le  Pays. 


(g)  Angl.  (jui  touche  i celle  du  Direfleur 
François.  R.  d.  E. 

(b)  Des-Marchais  , pag.  35. 

(i)  Des-Marchais,  pag.  3j. 

(k)  Le  même,  pag.  19a. 

(l)  Phillips,  pag.  zié.  Ecs  Habitans  don- 


nent le  nom  de  Krums  à leurs  Villages. 

( m ) Le  même , iWd. 

(nj  Angl.  dix  ou  douze.  R.  d.  E. 

Sÿ(  a ) Voyez  la  Planche  28  des  Voyages  d* 
Smith. 
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peut  contenir  une  calebafle  d’une  pinte,  ou  un  petit  fac  de  la  même  grofleut. 
C'eft  un  rélcrvoir  toûjours  prêt  pour  l’eau-de-vie  & les  bujis  qu’ils  trouvent 
le  moyen  de  voler.  Ils  u’ont  pas  d’autre  lieu  qui  puifle  fervir  à cacher  leur 
vol;  car  tout  leur  habillement  confifte  dans  une  guenille,  qui  leur  couvre  la 
ceinture.  I^rfqu’on  a débarqué  aflez  de  marchandifes  pour  le  commerce 
qu’on  fe  propofe,  le  Capitaine  Européen  les  fait  tranfporter  aux  Comptoirs 
par  ces  Portefaix  Nègres,  après  avoir  tiré  parole  de  leur  Chef,  qu’ils  fe- 
ront diligens  & fidèles.  Mais  comme  l’expérience  n’a  que  trop  appris  qu’il 
faut  s’en  défier,  on  les  fait  accompagner  de  cinq  ou  fut  Blancs  armés  (p), 
dont  la  vigilance  n’eftpas  toûjours  capable  d’empêcher  ledéfordre. 

Xavibr,  Xabier,  Sabi,  ou  Sabié  (q),  car  on  trouve  cette  variété  dans 
les  Voyageurs,  & même  entre  les  Nègres,  pft  la  Capitale  du  Royaume  de 
Tuida  Elle  eft  fituée  à deux  lieues  au  Nord-Eft  de  Grégoué,  & par  confé- 
quent  à trois  lieuës  & demie  de  la  Mer  (r)  dans  une  grande  plaine  qui  eft 
L Sud- Eft  de  l’Eufrates.  Ceft  lui  faire  beaucoup  d’honneur,  fuivant  Des- 
Marchais,  que  de  lui  donner  le  nom  de  Ville.  Cependant  on  lui  accorde  ce 
titre,  parce  que  c’eft  la  réfidence  du  Roi  & des  Direaeurs  Européens.  Cha- 
que famille  a fon  terrain,  qui  eft  environné  d’un  mur,  qui  contient  un  nom- 
bre de  cabanes,  proportionné  à celui  de  fes  Habiuns.  Tous  ces  enclos  étant 
réparés  l’un  de  l’autre,  on  peut  donner  le  nom  de  rues  aux  efpaces  qui  les 
réparent.  La  plûpart  font  fi  étroits,  qu’à  peine  y pafleroit-on  deux  de  front; 

& ceux  qui  ont  plus  de  largeur  font  û pleins  de  trous,  qu’on  n’y  palfe  point 
fans  danger,  fur-tout  pendant  la  nuit.  Comme  tous  les  édifices  font  de  terre. 

Ce  que  l«  Nègres  la  prennent  autour  de  leur  demeure,  les  lieux  voifins  fe 
trouvent  néceflairement  remplis  defofies&  de  ravines;  ils  y jettent  leurs  im- 
mondices & leurs  excrémens , fans  s’embarrafler  de  l’odeur  infupportable , 
dont  l’air  eft  infefté.  Si  l’on  fort  le  matin, avant  que  les  porcs  ayent  nettoyé 
tous  ces  cloaques,  on  a beaucoup  à fouffrir  de  cet  excès  de  puanteur  (r ). 

Les  Maifons  de  Sabi  n’ont  qu’un  étage.  Celle  du  Capitaine  4dou,  Protec- 
teur de  la  Nation  Françoife,  eft  la  feule,  à l’exception  du  Palais  Royal,  qui 
ait  deux  apparteraens  l’un  fur  l’autre,  & quelques  pièces  de  canon  fort  bien 
montées  devant  la  porte.  11  a obtenu  cette  diftinéüon  en  faveur  des  fervices  qu’il 
a rendus  à l’Etat , & par  l’influence  des  Direaeurs  François  (r).  Avant  la  révolu- 
tion  de  (u) , Barbot  croyoit  la  Ville  de  Sabi  aufli  peuplée  que  toute  la  Cô- 
te d’Or  ; mais  la  conquête  du  Roi  de  Dahomé  en  1726  a rendu  cette  Capi- 
taie  fort  déferte.  Les  Européens  donnent  le  nom  de  Sérail  aux  édifices  qui 
compofent  le  Palais  Royal.  L’enceinte  en  eft  fpacieufe,  & fermée  d’un  mur 
de  terre,  haut  de  neuf  ou  dix  pieds,  [dont  le  chaperon  eft  couvert  de  pail-a- 
le  pour  que  la  ploie  ne  le  foffa  pas  ébouler ,]  &dont  les  angles  font  revêtus 
de  petites  tours  rondes  de  la  même  matière  & de  la  même  hauteur,  pour  le 
logOTcm  des  Gardes  ou  des  Sentinelles  ( * ).  On  diftingue  le  Palais  «n  deux 
p«ties,  dont  l’une  fe  nomme  le  grand,  «St  l’autre,  le  petit  Sérail.  Celle-ci 

fort 


(p)  Dcs-Marchals , Vol.  II.  pag.  19. 

( î ) Batbot  rappelle  Savi  , 6t  Atkins  Sii- 
*«.  premier  dit  qu’elle  eft  à l'entrée  d’oa 
bois. 

(r)  Atkins  la  place  à fis  milles  feulement 
delà  Met.  bai  bot  & Phillips  ne  la  meuent 


qu'à  quatre  milles  de  Grégoué. 

( s ) Des-Marciiais  , ubi  fup,  pag.  36.  & fui». 
(I)  Le  même,  pag.  186. 

(v)  Baibot.  pnç-  3*7- 
(i)  Voycï  ksl-iguicj. 
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iert  d’entrée  à la  première.  Elle  confille  dans  une  vaftecour,  environnée  de 
trois  côtés  par  des  bâtimens,  & du  quatrième,  par  un  mur  , au-milicu  du* 

<}uel  on  trouve  une  grande  porte,  qui  eft  toûjours  gardée  par  deux  Nègres 
Cette  porte  eftdeffendue  par  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon  montées 
fur  des  affûts  de  Mer;  & vis-à-vis  la  Tour  de  l’^le,  on  découvre’ une  autre 
batterie  de  neuf  pièces.  Le  logement  du  premier  Valet  de  Cliambre  du  Roi 
occupe  tout  le  côté  gauche  de  la  cour.  On  entre  de-là  dans  celle  des  cuifines  • 

. & de  celle-ci  dans  une  troifième,  qui  porte  le  nom  de  Cour  des  Douanes  ’ 
parce  ^u’on  y reçoit  au  nom  du  Roi  les  taxes  qu’il  impofe  fur  fes  Sujets  & 
les  droits  que  les  Européens  lui  payent  pour  la  liberté  du  commerce.  L’extré- 
mité de  cette  cour  eft  fermée  par  un  grand  bâtiment,  qui  fert  de  falle  d’au- 
dience. Le  Trône  du  Roi  eft  un  fauteuil , placé  daus  une  alcôve  qui  eft  cou- 
verte d’un  tapis  de  Turquie.  Le  refte  de  la  falle  eft  revêtu  de  nattes  & meu- 
blé de  quelques  fauteuils,  pour  les  Européens  qui  font  admis  à l’Audience 
L’ufage  ne  permet  point  aux  Blancs  de  pénétrer  plus  loin  dans  l’intérieur  du’  Des-Wsr- 
PaJais  ; mais  1 Auteur  trouva  le  moyen  de  fe  faire  excepter  de  cette  régie  & 'èw 

de  tirer  le  plan  de  tout  l’édifice.  Il  n’a  qu’un  étage,  un  peu  élevé  au-dèlTus 
du  rM  de  chauffée.  La  matière  des  mu«  eft  une  argile  rouge,  quine  manque 
pas  de  fohdite.  Les  voûtes  font  de  paille,  ou  de  feuilles  de  Palmier  d’un  tiC. 
fa  fi  ferre;  (y),  que  le  vent  le  foleil  & la  pluie  n’y  peuvent péné’trer  Sn 
eft  étonné  de  lire  dans  Des-Marchais  que  non-feulement  la  difpofition  des  an-  '«  ■ 
partemens  intérieurs  eft  fort  belle  dans  le  Palais,  mais  que  les  meubles  n’ont 
rien  d’inférieur  à ceux  de  l’^rope.  On  y voit,  dit-il,  des  lits  magnifiques. 
deifauteuils.  descanapés,  desuboorets;  enunraot,  tout eequipi^tfervirà 
1 ornement  d une  maifon.  Les  Grands,  & les  riches  Négocians  uni  tœt  l’éxem- 
ple  du  Roi.  Ils  ont  jufqu’à  d’habiles  Cuifiniers  (e)  Nègres  qui  ont  pris  de* 
leçons  dans  nos  Comptoirs;  & les  FaSeurs  qui  dînent  chez  eux,  ne  trouvent 
pas  de  différence  entre  leurs  ubles  & celles  ro^îllpurM  Maifnn.  l’Eu- 
rope. Peut-être  adopteront-ils  quelque  Jour  notre  manière  defe  vêtir.  Il*  ont 
dqa  pris  l’ufage  de  faire  des  provilions  de  vins  d’Efpagne,  de  Canârie  de 
Madère,  & même  de  France.  Ils  aiment  l’eau-de-vie  & les  liqueurs  fines!  Ils 
fçavent  diftinguer  les  meilleures.  Les  confitures , le  thé,  lecaffé  & le  choco- 
lat ne  leur  font  plus  étrangers.  Le  linge  de  leur  table  eft  fort  beau!  Ils  ont  juf- 
qu’à de  la  vaiffelle  d’argent,  & delà  porcelaine.  Enfin,  loin  de  conferver 
aucune  trace  de  l’ancienne  barbarie,  ils  font  non-feulement  civilifés  maj. 
polis.  Cet  éloge  ne  regarde  néanmoins  que  les  Grands  & les  riches,  car  on 
apperçoit  peu  de  changement  dans  le  peuple  (a). 

AwTxre  Partit  **A 


Fafle  dans 
les  meubles  de 
dans  les  ufa* 


1ÎI  Atk 

grand  & i — — — vu  ucua  uc  circonre- 

rence,  ou  le  Roi  entreuent  près  de  mille  (3)  femmes.  Phillips  ne  met  point 
le*  femmes  dans  le  Palais.  11  leur  donne  pour  habitation  un  quartier  voifin 
qu’il  nomme  une  Ville,  & qui  eft  compofé  d’environ  quarante  maifons  dans 

la 

fjî  Des-Marchaii,  Vol.U.pag.3fi.&fuiv.oclrCour  de  Juida.  [Cette  remarque  . qui  ell 
la)  Le  môme,  pag.  71.  J-  ^ ^ 

(a)  Un  Nègre  oc  la  Côte  d*Or,  qui  avoit 
été  quelquc  tems  aide  de  cuiHneaulCômpcoir 
Angiois  paObit  pour  un  cuîHoici  fameux  à la 

Fart. 


•II.  us.  vitaiigwiubiis  U4UI»  ic  Idée  qti*Ac* 

INS,  [quin’avoitpasvû  l’intérieur  du  Palais,]  le  repréfente  comme  un  rwi- 

c fale  amas  d’édifices  de  Bambous , d’un  mille  ou  deux  de  circonfé.  'iP’j’?'’"®* 
I»  _:ii. /■  i.\ r '-u'.unic  duPalais. 


Mmm 


du  Fradutleur  , parolt  n'itrc  autre  chore  , 
nu’une  traduction  faite  4 la  hâte  de  celle  qui 
fuit  fur  le  Capitaine  Thom.  R.  d,  £.] 

(t)  Atkins,  pag.  no, 
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la  même  enceinte.  Il  ajoûte  que  la  liberté  de  les  voir , n’eft  accordée  qu’à  un 
vieux  Kabafchir,  qui  ell  chargé  de  leur  conduite;  & fur  le  témoignage  du 
Capitaine  Thom  (f),  interprète  de  la  Compagnie  Angloife,  il  alTÛre  qu’el- 
les font  au  nombre  d’environ  trois  mille.  Ce  récit , dit-il , doit  paroître  fort 
probable,  fi  l'on  confidère  que  chaque  Kabafchir  en  a dix,  vingt,  & plus  ou 
moins,  fuivant  fon  caprice  & fes  facultés  (d). 

On  voit,  fort  près  du  Palais , une  vieille  maifon  ruinée,  qui  porte  le  nom 
d’ Arfenal , où  le  Roi  conferve  précieufement  fix  vieux  canons , chacun  du  poids 
de  cinq-cens  livres,  mais  démontés,  & fort  en  défordre.  Il  en  fait  beaucoup 
de  cas , quoiqu'il  ne  puiHe  en  tirer  aucun  fervice,  & qu'ils  ne  foient  propres 
qu'à  contenir  dans  la  crainte  & la  foûmiŒon  un  peuple  ignorant.  Il  les  fait 
tirer  quelquefois  dans  cette  vûe,  & l’Auteur  fut  honoré  d’une  de  ces  rares  dé- 
charges en  débarquant  fur  la  Côte  ( e ). 

Les  Comptoirs  des  Nations  de  l’Europe,  c'eft-à-dire,  les maifons des  Di- 
refleurs , font  à la  gauche  du  Palais , & ^nent  ici  le  nom  d’Hôtels.  Le  plus 
fpacieux,  & le  plus  beau  de  ces  .Edifices  eu  le  Comptoir  ou  l’Hôtel  de  France. 
11  confiné  dans  une  grande  cour,  environnée  de bâtimens uniformes  (/),  au 
milieu  defquels  eH  le  jardin  potager;  avec  quelques  Orangers,  qui  croifient 
naturellement  en  pleine  terre.  La  porte  d'entrée  ell  un  gros  bâtiment , fur  le- 
quel on  voit  le  Pavillon  François  déployé.  Elle  a de  chaque  côté  un  corps  de 
garde.  Derrière  le  principal  logement,  qui  ell  au  fond  delà  cour,  on  trouve 
un  autre  petit  jardin , une  forge  , une  cuifine  & d’autres  offices  pour  la 
commodité  de  la  maifon.  Le  Direfleur  entretient  une  fort  bonne  table , où 
les  Capitaines  & tous  les  Officiers  de  Vaifleaux  ont  leur  couvert.  Il  y invite 
fouvent  les  Seigneurs  du  Pays,  &les  Officiers  du  Palais  (g)  dont  le  crédit  ou 
le  caraêlèrc  peuvent  être  utiles  à la  Compagnie. 

L’Hôtel,  ouïe  Comptoir  d’Angleterre,  n’ellféparé  de  celui  de  France 
que  par  nn  miir  fnrr  léger  II  touche  au  Palais-Royal , comme  le  Comptoir  Por- 
tugais , qui  n’eR  féparé  aulfi  de  celui  de  France  que  par  une  rue  fort  étroite. 
Vis-à-vis,  & contre  la  porte  du  Palais,  ell  le  Comptoir  de  Hollande.  • Tous 
ces  édifices  font  autour  de  la  grande  Place  ou  du  Marché  de  la  Ville;  & les 
maifons  des  Nègres  font  difperfées  autour  d’eux  (b). 

Bosm  AN  raconte  que  de  fon  tems  le  Comptoir  Hollandois,  qui  avoit  d’a- 
bord été  bâti  pour  l’ufage  du  Roi , étoit  fort  fpacieux  ; qu’il  contenoit  trois 
magazins  & fept  chambres , avec  une  belle  cour  intérieure  ; mais  que  les  lo- 
gemens  des  autres  Nations  de  l’Europe  étoient  petits  (i)  & fans  aucune  com- 
modité (l). 


a3r(  c)  C'étoit  un  Nègre  de  la  Côté  d'Or,  qui 
.nvoit  été  pemlanc  plolleurs  années  au  fervice 
d’un  Faétcur  Anglois,  dont  il  avoit  appris  la 
langue  ; il  étoit  alors  tin  des  plus  grauds  Sei- 
gneur de  la  cour  de  Juida. 

(d)  Phillips,  pag.  219. 
f<)  I-cmiuie,  pag.  220. 

(/}  lis  furent  coQl'umés  par  le  feu  en  1727 


on  28.  Smith , pas.  199. 

(g)  Des-Matcliais  , Vol,  II.  pag.  39.  Jt 
fuiv. 

(é)  Le  méinc,  ibid. 

(«■)  On  conçoit  que  les  François  peurcot 
s'étre  mieux  logés  dans  la  fuite.  K.  u.  T. 
(i)  Boûnan,  pag.  305. 
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CHAPITRE  VIII. 

Foyage  du  Sieur  d'Elbée  au  Royaume  d’Jrdra , 
en  1669  ff  1670. 

CETTE  Relation,  qui  a paru  pour  la  première  fois  dans  le  fécond  To- 
me des  Voyages  du  Chevalier  Des  - Marchais , contient  deux  Parties 
également  curieufes  ; l’une  qui  concerne  JJJem , Ville  Capitale  du  Royau- 
me d’Ardra  & la  fituation  des  affaires  de  cette  Contrée;  l’autre,  qui  eft  le  ré- 
cit d’une  Ambaffade  du  Roi  d’Ardra  au  Roi  Louis  XIV.  avec  un  détail  inté- 
tïireffant  des  ufages  Sc  du  caraélère  des  Seigneurs  Nègres.  [Comme  l’Auteur 
a pris  foin  de  nous  informer  lui  même  de  fa  condition  & des  motifs  de  fon 
Voyage,  il  feroit  inutile  de  donner  plus  d’étendue  à cette  Introduêtion.] 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  (a),  établie  en  1664. , manquant 
d’Efclaves  Nègres  dans  fes  Etabliffemens,  équipa  deux  Vaiffeaux  au  Havre 
de  Grâce  pour  le  Voyage  de  Guinée;  l’un,  nommé  la  Jtifïice,  & l’autre  la 
9:^“ Concorde i tous  deux  du  Port  de  [deux-cens]  cinquante  tonneaux  & de  tren- 
te-deux pièces  de  canon.  Le  Sieur  d’Elbée , CommilTaire  de  la  Marine , fut 
revêtu  du  Commandement.  11  fc  mit  à bord  de  la  Jullice , accompagné  du 
Sieur  Dubourg , qui  avoit  été  nommé  Commandant  du  Fort  & du  Coi^toir 
de  la  Côte  d’Ardra.  Entre  les  Faêleurs  qui  furent  employés  dans  cette  Expé- 
dition , il  voyoit  avec  joie  un  Marchand  étranger , nommé  Carlof,  qui  avoit 
acquis  la  connoiffance  des  ufages  de  l’Afrique  au  fervice  des  Hollandois , & 
qui  avoit  embraTTé  celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Les  deux  Vaiffeaux 
partirent  le  premier  de  Novembre  1669.  Après  avoir  gagné  la  Côte  d’Afri- 
que & touché  au  Cap-Blanco , ils  arrivèrent  dans  la  Rade  a Ardra,  où  ils  jet- 
tèrent  l’ancre  le  4 Janvier  1670  (6). 

Le  jour  fuivant  Carlof  defeendit  au  rivage  pour  fe  rendre  à la  Ville  d’Of- 
fra.  Il  avoit  appris  à Praya  fc),  du  Fidalgo  Is’égre  ou  du  Gouverneur,  que 
les  Hollandois,  informés  dudeffeinde  la  Compagnie  de  France,  employoient 
fecrétement  toutes  fortes  de  voies  pour  la  ruine  d’une  entreprife  qu’ils  croyoient 
nuifible  à leurs  intérêts.  Cependant,  après  avoir  donné  avis  au  Viceroi(<I)^ 
çj-par  un  courier  [dépêché  parle  Fidalgo,]  de  l’arrivée  de  la  Ilote  Françoife  ; 
^[il  en  expédia  un  autre  en  fon  propre  nom,  chargé  de  Lettres  pour  fes  an- 
^ciens  amis,  enfuite]  il  fit  heureufement  fon  Voyage,  & revint  a bord  avec 
la  àdsfaftion  d’avoir  reçu  du  Viceroi  toutes  fortes  d’honnêtetés  & de  caref- 
fes.  Le  fécond  Officier  du  Comptoir  Hollandois  vint  complimenter  le  Com- 
mandant François  fur  fon  Vaiffeau  & lui  .apporta  des  rafraîchiffemens.  11  fut 
traité  avec  beaucoim  d’amitié  & renvoyé  avec  des  préfens,  quoique  le  récit 
de  Carlof  eût  déjà  fait  connoître  la  vérité  de  fes  intentions. 

Dubourg 

(a)  jir.gl.  des  Indes  Occidentales.  R d.  E.  C'eft  Ici  le  lien  du  débarquement,  que  Barbet 
(h)  Des-Marchais , Vol.  U. pag.  *30. &31.  & d'.iutres  Voyageurs  a|:^client  ie Port  du Pe- 

lif  c ) [On  a déjà  remarqué  que  Praya  ell  un  lit  Ardra  & la  Rade  de  Jakin. 
moi  Portugais,  qui  ûguifie  grève  ou  rivage.}  (d)  Anÿ,  avis  ilacout.  R.  d.'E. 
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Dübourg  & Carlof  partirent  le  lendemain  pour  Offra  , où  le  Fafteur 
Angloi$  leur  avoit  fait  préparer  un  logement  âi  des  provifions.  11  n’étoic  pas 
permis  aux  Nègres  de  leur  en  offrir,  fans  avoir  reçu  l’ordre  du  Roi  pour 
l’ouverture  du  Commerce.  Cependant  le  Viceroi  fit  à Dnbourg  un  accueil 
fort  civil.  La  réponfè  de  la  Cour  fe  fit  attendre  pendant  pIuQeurs  jours.  Car- 
lof  en  fut  furpris.  Il  avoit  écrit  au  Roi,  pour  lui  rappeller  leur  ancienne  ami- 
tié. Dans  leur  jeuneffe  ils  avoient  bû  plus  d’une  fois  enfemble,  boucht  à bou' 
cbe,  fuivant  le  Langage  du  Pays;  c’eu-à-dire,  dans  le  même  verre  ; & cette 
marque  de  confiance  pafTc  dans  la  Nation  pour  un  gage  fi  facré  d’efiime  & 
d’amitié , qu’il  ne  peut  être  violé  fans  un  prompt  châtiment  du  Ciel.  On  n’ea 
prit  pas  moins  la  réfolution  de  faire  débarquer  les  préfens  que  la  Compagnie 
de  France  envoyoitau  Roi.  Il  y avoit  entr’ autres  un  beau  carofie  doré,  avec 
de  magnifiques  narnois.  Les  Portugais  avoient  introduit  dans  le  Pays  l’ufage 
de  cette  voiture. 

L A Cour  d’Ardra  fait  attendre  long-tems  fes  réponfes  aux  Etrangers.  Mais 
en  faveur  de  Carlof  & de  l’ancienne  amitié,  le  Roi  voulut  bien  abréger  les 
délais.  Un  Capitaine  Nègre,  dépêché  par  ce  Prince,  arriva  le  16  de  Jan- 
vier à Offra,  [ c’efl-à-dirc , dix  jours  après  la  datte  des  I.«ttres.]  Il  fe  ren- 
dit  au  logis  du  Sieur  Dubourg  ; & demandant  à voir  Carlof  au  nom  du  Ror, 
il  lui  dit  que  Sa  Majefbé  étoit  extrêmement  fatisfaite  de  retrouver  fes  anciens 
amis , lorfqu’elle  les  croyoit  dignes  de  reparoître  devant  elle  ; qu’il  auroit 
l’honneur  de  la  voir  immédiatement;  & que  pour  lui  marquer  qu’elle  fe  fou- 
venoitdelui,  elle  le  diJpenfoit.  J»  hrtol  impofée  aux  autres  Etrangers,  de 
Lûre  leuis  piéfCTls  avant  que  d’être  reçus  à l’audience.  Le  Meffager  ajoûta 
que  le  Roi  étoit  bien  difpofé  en  faveur  des  François;  qu’il  leur  accorderoit 
volontiers  tous  les  privilèges  dont  les  autres  Nations  jouiflbient  dans  le  Pays , 

& qu’il  y en  joindroit  de  nouveaux  ; enfin , qu’il  avoit  donné  ordre  au  Prin- 
ce fon  fils  & au  Grand-Capitaine  de  fe  rendre  à Offra,  pour  recevoir  Carlof 
& le  conduire  à la  Cour. 

Cette  nouvelle,  que  les  François  affedfèrent  de  publier,  mortifia  beau- 
coup les  Hollandois.  Deux  jours  après , le  Prince  Héréditaire  & le  Grand- 
Capitaine  arrivèrent  enfemble.  Dubourg,  accompagné  de  Carlof,  fe  hâta 
de  vifiter  le  Prince.  Cette  entrevûe  ne  fe  paffa  qu’en  complimens  mutuels  ; 

& comme  la  fin  du  jour  approchoit,  on  remit  les  affaires  au  lendemain.  En 
effet,  dès  le  matin  du  jour  fuivant , le  Prince,  accompagné  du  Grand-Capi- 
taine, fe  fit  conduire  au  logement  des  François.  Après  les  premières  civili- 
tés, il  dit  à Carlof  qu’il  étoit  envoyé  par  le  Roi  fon  père  pour  le  conduire  i 
yÿjm;  mais  Qu’auparavant  il  vouloir  Me  régaler;  & J boire  avec  lui  aubord):^ 
de  la  Mer , d’où  ils  reviendroient  à Offra  pour  fe  rendre  à la  Cour. 

Cette  vifite  du  Prince  donna  aux  François  la  libertéd’acheter  des  Habitans, 
toutes  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin  , non- feulement  dans  la  Ville, 
mais  fur  leurs  propres  Vaiffeaux  ; quoique  cette  permiflion  fût  d’ailleurs  inu- 
tile, parce  que  les  Nègres  de  la  Côte  leur  portoient  toutes  fortes  de  rafraî- 
chif^ens  pendant  la  nuit.  Quatre  jours  après  ( r ) , le  Prince  fe  fit  porter  au 
tord  de  la  Mer , où  l’on  avoit  pris  foin  de  lui  dreffer  une  grande  tente.  Il  avoit 
pour  cortège  le  Capitaine  du  Commerce,  Dubourg  & Carlof,  les  Fafteurs 

Anglois 


(»)  Mgl.  le  20.  Janvier;  c'f/l-i-iire Iclemlemin,  R.  d.  K. 
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Anglois  & les  Ecrivains  ou  les  Sécretaires  du  Comptoir  Hollandois.  II  arriva 
au  rivage  fur  les  neuf  heures  du  matin.  Aufli-tôt  qu’il  parut,  d’Elbée  , qui 
étoic  demeuré  à bord,  le  falua  de  quatre  décharges  de  douze  pièces  de  ca- 
non , & fe  mit  dans  une  chaloupe  pour  defeendre  à terre.  Le  Prince  envoya 
au-devant  de  lui  quelques  gens  de  fa  fuite,  qui  le  prirent  fur  leurs  épaules <Sc 
l’apportèrent  heureufement  de  plus  de  foixante  pas  en  Mer  (/)  ; tandis  que 
d’autres  Nègres , avec  autant  d’adrefle  que  de  force , lancèrent  à la  même 
diflance  la  Chaloupe  fur  le  rivage  (g).  Ces  Nègres  étoient  des  hommes  de 
haute  taille  & fort  robufles  , mais  tout-à-fait  nuds,  à la  réferve  d’une  pièce 
de  coton  qui  leur  couvroit  la  ceinture. 

L O R s Q.U  E d’Elbée  fut  avancé  de  quelques  pas  , un  Officier  Nègre  vint  le 
prier , en  Langue  Portugaife,  de  s’arrêter  dans  le  lieu  où  il  étoit.  II  y con- 
fentit  ; & tout  le  Peuple  que  la  curiofité  avoit  amené  pour  le  voir , s’étant  re- 
tiré par  un  mouvement  de  refpeft , il  demeura  feul  avec  fon  cortège  & l’Of- 
ficier Nègre.  Bien-tôt  il  vit  venir  vers  lui  une  troupe  de  Nègres,  qui  por- 
toient  de  petites  banières,  donc  le  manche  étoic  un  bâton  courbé  dans  la 
forme  d’une  S,  & qu’ils  ^icoient  de  mille  manières  avec  beaucoup  d’adrelTe 
& de  légèreté.  Divers  Inurumens  de  mufique  fuivirent  immédiatement.  Les 
j^premiers,  qui  étoient  des  tambours,  avoient  leurs  caifles  peintes  [ pointues 
par  les  deux  bouts,]  & fort-bien  ornées.  Ils  battoient  jufte,  avec  des  caden- 
ces agréables.  D’autres,  qui  venoienc  à leur  fuite,  portoienede  petites  clo- 
ches de  fer  poli,  fur  lefquclles  ils  frappoienc  avec  des  baguettes,  en  s’accor- 
dant avec  le  fon  des  tambours,  lis  étoient  fuivis  d’une  grande  troupe  de  Co- 
médiens ou  de  Baladins,  les  uns  danfant,  d’autres  chantant,  avec  des  mou- 
veraens&  des  attitudes  fort  comiques;  d’autres  récitant  des  avantures  réjouif- 
fiintes , & d’autres  encore  jouant  différens  airs  fur  des  flûtes  de  cuivre  & d’i- 
voire , dont  les  fons  répondoient  à celui  des  autres  Inftrumens.  Cette  premiè- 
re bande  compofoit  la  mufique  du  Prince,  & l’accompagne  toûjours  lorfqu’il 
marche  avec  la  pompe  de  fon  rang.  Elle  paflâ  devant  d’Elbée  en  fort  bon  or- 
dre, & ne  manqua  pas  de  lui  donner  fa  meilleure  fymphonie.  Les  CMficiersde 
la  Maifon  du  Prince  s’avancèrent  enfuite  à la  tête  de  fes  gardes , qui  mar- 
choient  après  eux  le  fufil  fur  l’épaule,  avec  de  grands  fabres  à poignées  do- 
rées. Enfuite  venoit  le  Grand- Ecuyer  ou  le  Grand- Alattre  delà  ^valerie, 
qui  marchoit  feul , richement  vêtu  & le  chapeau  fur  la  tête.  Il  portoit  fur  fba 
épaule  le  fabre  du  Prince  , comme  on  porte  à Gènes  l’épée  de  l’Etat  devant 
le  Doge.  Enfin , le  Prince  fuivoit  immédiatement.  Quelques  Nègres  foûte- 
noient  fur  fa  tête  un  grand  parafol.  11  marchoit  lentement , appuyé  fur  deux 
de  fes  Officiers.  Le  Grand-Capitaine,  ou  le  Général  des  Armes , étoit  à fa  droi- 
te ; & le  Grand-Capitaine  du  Commerce  à fa  gauche.  Il  avoit  à fa  fuite  quan- 
tité de  Nobles  ou  de  Seigneurs , & la  marche  étoit  fermée  par  une  uoupe 
d’environ  dix  mille  Nègres. 

I L s’arrêta  lorfqu’îl  fut  à dix  pas  des  François.  L’Officier  Né«e  qui  étoit 
demeure  avec  eux  avertit  leur  Commandant  qu’il  étoit  tems  de  s’avancer. 

D’Elbée 


(/)  jfngl.  qui  le  prirent  fur  leurs  épaules  Çg")  y^ngl.  enlevèrent  la  chaloupe  avecl’é- 
dès  qu’il  fut  prêt  d'aborder,  & le  portèrent  quipage,  & la  portèrent  i plus  de  vingt  btaf- 

ê terre,  R.  d.  £.  fes  du  rivage,  R.  d.  £. 
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D’Elbtie  fic  quelque  pas  au-devant  du  Prince  & lui  fit  une  révérence  à la  Fran- 
çoife.  Le  Prince  lui  préfenta  la  main , dans  laauelle  il  mit  refpeftueufement 
la  fienne.  Le  Prince  la  lui  prefla  doucement  « le  regafda  d’un  œil  ferme, 
fans  lui  parler.  D’Elbée,  après  avoir  marqué  fon  refpeft  par  un  moment 
de  filence,  fit  fon  compliment  en  Portugais.  Le  Prince  fe  le  fit  expliquer 
par  l’Interprète , quoiqu’il  fçût  aufli  la  Langue  Portugaife.  Il  fe  fervit  de  la 
même  voie  pour  répondre  qu’il  étoit  charmé  de  voir  des  François  ; qu’il 
cmployeroit  en  leur  faveur  tout  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Roi  fon  père , 

& qu’il  les  remcrcioit  de  leurs  offres  obligeantes.  Entuite , prenant  d’Elbée 
par  la  main , il  le  fit  marcher  près  de  lui  fous  le  même  parafol.  11  voulut 
voir  la  Chaloupe  qui  l’avoit  apporté  au  rivage.  Il  l’éxamina  curieufement  ; 

& s’étant  fait  donner  le  pavillon  qu’on  y avoit  élevé , il  le  plaça  vis-à-vis  fa 
tente,  à la  tête  d’une  compagnie  de  cent  Moufquetaires  [dont  les  mousquets Kî» 
étoient  fort  propres.  Ils  avoient  des  fabres  & des  gibecières.  ] Ces  marques 
de  diftinélion  caufèrent  de  la  jaloufie  aux  Hollandois , qui  n’avoient  jamais 
été  traités  avec  tant  d’honneur.  La  converfation  fut  fort  polie  entre  le  Prin- 
ce & le  Commandant  François , quoiqu’elle  continuât  de  fe  faire  par  le  mi- 
niflère  de  l’Interprète.  Sans  perdre  la  gravité  de  fon  rang,  le  Prince  mon- 
tra beaucoup  d’agrément  & de  vivacité.  Il  étoit  d’une  taille  puiifante , mais 
d’un  embonpoint  médiocre.  Il  avoit  le  vifage  fort  beau , les  yeux  vifs , les 
dents  belles  & le  fourire  gracieux.  Toute  fa  perfonne  préfentoit  un  air  de 
grandeur  & de  dignité,  tempéré  par  une  douceur,  qui  iuiattiroit  tout-à-la- 
foii  du  refpeft  & de  rjiff»>fti»n  -jT  Theure  du  dîner,  on  étendit  dans  la 
tente  de  fort  belTes  nattes , autour  defquelles  on  mit  des  couffins  de  damas. 

Le  Prince  prit  d’abord  fa  place  & fit  mettre  d’Elbée  à fa  droite.  Dubourg, 
Carlof  & les  Fafteurs  Anglois  fe  mirent  à fa  gauche.  Le  feftin  fut  compofé 
de  plufieurs  fortes  de  mêts,  rôtis  & bouillis.  C’étoit  du  bœuf,  du  fanglier, 
du  chevreau,  des  poulets  & d’autres  pièces  de  volaille,  avec  divers  ragoûts 
à l’huile  de  Palmier,  qui  ne  pouvoient  être  fort  agréables  pour  ceux  qui  n’en 
avoient  pas  l’habitude.  U ne  parut  point  d'autre  vaiffelle  que  des  AkoiV, 
c’eft-à-dire,  des  moitiés  de  calebafles , peintes  d’un  vernis  fi  brillant,  qu’on 
les  prendroit  pour  de  l’écaille  de  tortue  des  plus  belles  efpéces. 

Pendant  le  repas , deux  Officiers  rafraîchirent  continuellement  le  Prince 
avec  des  éventails  de  cuir  parfumé.  Tous  les  Nègres  qui  étoient  derrière  lui 
le  fervirent  à genoux , avec  de  grands  témoignages  de  refpeô.  Il  y avoit 
dans  ce  nombre,  mais  plus  près  de  fon  côté,  trois  hommes,  auxquels  il  fit 
figne  de  s’avancer,  & dans  la  bouche  defquels  il  mit  (b)  quelques  mor- 
ceaux de  pain  & de  viande.  D’Elbée  apprit  que  c’étoient  fes  favoris,  & que 
par  un  fentimentde  refpcft  <Stde  délicatefle,  ils  ne  dévoient  pas  toucher  de 
la  main  ni  lailTer  tomber  de  leur  bouche  ce  qui  leur  étoit  donné  par  le 
Prince,  fous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces.  On  ne  fervoit point  à boire, 

& perfonne  n’en  demanda  pendant  le  dîner,  quoiqu’il  eilt  duré  aflèz  long- 
tems.  Mais  la  converfation  du  Prince  n’en  fut  pas  moins  vive  ni  moins  amu- 
fante.  D’Elbée  le  trouva  mieux  inftruit  des  affaires  de  l’Europe  qu’il  n’auroit 

ptt 
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pû  fe  rima_^iner.  Il  fut  obligé  de  répondre  à diverfe»  quelUons,  qui  mar- 
quaient de  là  délicateflc  d’efprit  & de  la  pénétration. 

Après  le  dernier  fervice , on  offrit  de  l’eau  dans  des  verres  de  criftal , pour 
fe  laver  la  bouche.  Enfuite  on  mit  devant  chaque  convive  une  nouvelle  fer- 
viette  de  coton , fort  proprement  pliée.  Les  Officiers  du  Prince  apportèrent 
alors  du  vin  de  Palmier,  du  vin  d’Efpagne,  de  Portugal  & de  France,  dont 
on  but  fans  excès  ; car  le  Prince  ne  forçoit  perfonne  à boire  contre  fon  incli- 
nation , quoiqu’il  invitât  fouvent  tout  le  monde  à prendre  fon  verre.  11  fit 
boire  pluiieurs  fois  d’Elbée  en  mème-tems  que  lui  dans  le  fien  ; témoignage 
de  confidération  & d’amitié,  qui  n’a  rien  d’égal  dans  la  Nation.  La  difficulté 
eft  de  concevoir  comment  deux  perfonnes  peuvent  boire  dans  le  même  verre, 
à moins  que  les  verres  d’ Ardra  ne  foient  différens  de  ceux  de  France , ou  fem- 
blables  à ceux  d’Italie,  qui  ont  huit  ou  dix  pouces  de  largeur  & qui  n’en  ont 
pas  plus  d’un  de  profondeur.  Pendant  que  le  Prince  diiioit  fous  fa  tente,  les 
Nègres  de  fa  fuite  furent  traités  dans  plufieurs  petites  loges  qu’on  avoit  dref- 
fées  pour  eux.  Les  Soldats  & les  Matelots  François  qui  accompagnoient 
d’Elbée,  eurent  part  auffi  à la  fête,  & tous  les  relies  des  alimens  furent  dif- 
tribués  à la  populace.  D’Elbée,  en  fortant  de  la  tente,  jetta  quelques  poi- 
gnées de  bujis , qui  excitèrent  beaucoup  d’acclamations.  Depuis  ce  moment 
le  Commerce  fut  ouvert,  & les  François  eurent  la  liberté  de  traiter  avec  les 
Sujets  du  Roi. 

L’âce  du  Prince  étoii  de  uente  ou  trente  cinq-ans.  Il  n’avoit  pour  habits 
que  deux  pagnes  , qui  trainoient  tous  deux  juAm'à  terre  } l’un  de  fatin , 
fautre  de  taffetas;  avec  une  large  écharpe  de  taffetas  autour  de  la  ceinture. 
Le  relie  de  fon  corps  étoit  nud  ; mais  il  avoit  fur  la  tête  un  chapeau  garni  de 
de  plumes  rouges  & blanches,  & des  fandales  rouges  aux  pieds. 

Lorsi^ue  les  François  prirent  congé  de  lui,  vers  le  foir,  il  renouvella 
fes  civilités,  en  leur  promettant  toutes  fortes  de  bons  offices  en  faveur  de  leur 
Nation.  Il  voulut  voir  entrer  d’Elbée  dans  fa  Chaloupe.  Plufieurs  Nègres 
fort  robulles  la  prirent  fur  leurs  épaules  & la  tranfportèrent  au-delà  des  plus 
groffes  vagues.  D’Elbée  fit  faluer  le  Prince  par  des  cris  de  joie,  qui  fervirent 
de  lignai  aux  deux  Vaiffeaux  pour  faire  fucceffivement  quatre  décharges  de 
douze  pièces  de  canon  ( t ). 

Dusourc  & Carlof,  qui  demeurèrent  au  rivage,  fe  mirent,  comme  le 
Prince,  chacun  dans  un  hamack  porté  par  des  Nègres.  On  leur  mit,  comme 
à lui , des  parafols  fur  la  tête.  Ils  partirent  avec  lui , toûjours  accompagnés 
de  fes  gardes,  de  fa  mufique  & d’une  grande  foule  de  Peuple.  Il  étoit  nuit 
lorfqu’ils  arrivèrent  à Offra.  Le  jour  luivant,  qui  étoit  le  2 r de  Janvier,  le 
Prince  fit  une  vifite  à Dubourg  avec  fes  deux  grands  Capitaines , & lui  pro- 
pofa  de  l’accompagner  à Affcm.  Il  fit  préparer  deux  hamacks  pour  lui  & pour 
Carlof.  Le  départ  fut  différé  jufqu’ au  24.  En  voyageant  avec  le  Prince,  les 
deux  Officiers  de  France  curent  l’avantage  de  voirie  Pays  pendant  le  jour;  fa- 
veur qu’on  refufe  à tous  les  Etrangers.  Le  Prince  leur  donna  une  fè  .c  au  Grand- 
Foro , Village  cotifidérable , qui  cil  à moitié  chemin  entre  Offra  & / ffem. 
Comme  ils  étoient  partis  affez  tard , ils  furent  furpris  des  ténèbres  avant  que 
d’arriver  à la  Capitale.  On  les  conduifit  au  Palais,  dans  un  appartement  qu’on 
•voit  préparé  pour  eux,&  le  Roi  leur  fit  porter  à fotipcr.  Dans 

(>)  Des-Mucbïis , Vbifufrà,  pag.  *36.  & fuiv. 
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Dans  le  même  tenis , d'Elbce  débarquoit  fes  marchandifes  , qui  furent 
iranfportécs  du  rivage  à OITra  par  des  Nègres.  Leur  falaire  n’étoit  que  de 
vingt  bujis  pour  chaque  Voyage.  Mais  quelque  petit  qu’il  puifle  paroître  , il 
ctoit  proportionne  à leur  fardeau , qui  n’excéde  jamais  deux  barres  de  fer , ou 
l’équivalent  de  ce  poids.  Ils  le  nomment  Tonjé.  La  barre  de  fer  n’a  ici  que 
neuf  pieds  de  long  & deux  pouces  de  large  , fur  un  quart  d’epaineur.  Les 
préfens  deliinés  au  Roi  furent  portés  de  mime  jufqu’à  la  Capitale  , avec  les 
marcliandifes  qui  dévoient  fervir  à commercer  avec  les  Grands. 

L E 27  de  Janvier , Dubourg  eut  fa  première  audience  du  Roi , en  qualité 
d'Ambafiiideur  du  Roi  de  France.  Il  fut  introduit  par  le  Prince,  fils  du  Roi, 
par  le  Grand  - Prêtre  & les  Grands-Capitaines.  Le  Roi  le  fit  affeoir  fur  un  lit 
de  coton,  près  de  fon  fauteuil  ou  de  fon  Trône.  Dubourg  fit  fon  compliment 
en  Langue  Portugaife  , que  ce  Prince  entendoit  & parloit  en  perfeélion.  Ce- 
pendant il  fe  le  fit  expliquer  par  fes  deux  Interprètes*,  nommés  Matteo  & 
francifeo,  [qui  étoient  a genoux  à fes  pieds.]  L’OIficc  d’interprète  cfl  ici  fort^ 
confimirablc  ; mais  la  moindre  erreur  les  expofe  au  fupplice. 

Le  Roi  fit  une  réponfe  obligeante,  après  laquelle  Dubourg  lui  préfenta  le 
carolfe  & les  autres  préfens  de  la  Compagnie.  Enfuitc  il  lui  demanda  la  per- 
miflion  de  b’âtir  une  Loge  ou  un  Comptoir  à Offra , en  promettant  que  la 
Compagnie  Françoife  enverroit  chaque  année  quatre  Vaifleaux  pour  le  Com- 
merce. Le  Roi  répondit  qu’à  l’egard  du  Commerce , les  Ilollandob  lui  en- 
voyoient  tous  les  ans  plus  de  VailSü»»*  n'én  pouvoit  charger  ; que  l’an- 
née précédente  phiflEUrs  avoient  été  obligés  de  retourner  fans  cargaifon  ; qu’il 
y en  avoir  aftuellement  fix  fur  la  Côte  & quatre  à Mina , qui  n’attendoient 
que  l’avis  de  leur  Comptoir  pour  venir  dans  la  Rade  ; enfin  , qu’il  n’avoit  bc- 
ioin,  ni  de  VailTeaux , ni  de  marchand'ifcs  : que  les  HoUandois  d’ailleurs  lui 
faifoient  des  offres  confidérables  pour  l’engager  dans  une  alliance  cxclufive , 

& qu’il  avoir  d’autant  plus  de  raifons  de  les  accepter  , que  les  Anglois  pa- 
roiffoient  négliger  fon  Commerce  , & que  les  François  , après  l’avoir  autre- 
fois cultivé  , n’étoient  pas  plus  fidèles  à leurs  engagemens  ; faute  qu’il  n’avoic 
point  à reprocher  aux  Hollandois.  Sa  Majeflé  ajoûta,  que  malgré  de  fi  julles 
fujets  de  plainte,  ce  qu’il  avoir  appris  de  la  Grandeur  du  Roi  de  France  & 
du  zèle  qu’un  de  fes  Minillres  ( i ) avoir  pour  le  progrès  du  Commerce  faifoic 
naître  dans  fon  cœur  une  vive  pafiion  de  mériter  l’eftime  d’un  fi  grand  Mo- 
narque , par  les  faveurs  qu’il  étoit  réfolu  d’accorder  à fes  Sujets  j que  dans 
cette  vûe , il  avoir  déjà  donné  ordre  à fon  Grand-Capitaine  de  bâtb  à Offra 
un  Comptoir  pour  les  François  , de  protéger  leur  Commerce  & de  l’encoura- 
ger de  tout  fon  pouvoir.  Dubourg  fe  fit  apponer  les  plus  précieufes  marchan- 
difes  des  deux  Vaifiëaux.  Il  en  offrit  le  choix  au  Roi  & lui  laiffa  les  prix. 
Cette  galanterie  produifit  un  effet  merveilleux  & donna  une  haute  idée  de  la 
politeffe  des  François.  Dubourg  étant  tombé  malade  , la  Direftion  du  Com- 
merce fut  abandonnée  à Carlof,  qui  mit  aufli-tôt  le  prix  des  Efclaves  à dix- 
huit  barres  par  tête,  quoique  jufqu’alors  il  n’eût  jamais  été  au-deffus  de  dou- 
ze. Le  but  de  cette  politique  étoit  de  ruiner  le  Commerce  des  Hollandois.  En 
effet , ils  aimèrent  mieux  garder  leurs  nurcbandifes  que  de  ue  pas  en  tirer  leurs 
anciens  avantages. 

Cakioe 
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Carlof  envoya  des  prtfens  à la  Reine-Mère  & à la  Reine.  Enfuite  fc  livrant 
aux  foins  du  Commerce  , il  commença  par  acheter  du  Prince  , du  Grand- 
Prêtre  & des  Grands-Capitaines,  trois  - cens  Efclaves , qu’il  fit  conduire  immé- 
diatement à bord.  Un  Officier  du  Roi  lui  en  amena  foixante-quinze  auCTcs, 
de  la  part  de  ce  Monarque,  pour  le  payement  des  marchandifes  qu’il  avoit 
choifies. 

L E 8 de  Février , on  publia  dans  toute  l’étendue  du  Pays  une  proclamation, 
qui  accordoit  la  liberté  de  vendre , à la  Compagnie  , le  nombre  d’Efehves 
dont  le  Roi  étoit  convenu  avec  les  Officiers  François.  Comme  le  Traité  s’étoit 
fait  à OfFra,  les  Receveurs  du  Domaine  y établirent  une  Douane  & les  mêmes 
Droits  que  dans  la  Capitale.  Les  Efclaves  achetés  du  Roi  en  furent  éxemts. 
Dès  le  premier  jour  de  Mars  , La  JuJlice  auroit  pû  mettre  à la  voile  avec  fa 
cargaifon  complette,  fi  d’Elbéc  n’eût  été  réfolu  d’attendre  fon  fécond  Bati- 
ment. L’envie  de  hâter  fon  départ  lui  fit  faire  un  Voyage  à la  Cour,  accompa- 
gné de  Carlof  & de  Marriage  , & fuivi  de  fes  domefliqucs.  Le  Viceroi  d’Of- 
fra  leur  fournit  des  hamacks  & des  porteurs.  N’ayant  pas  le  Prince  pour 
guide , leur  marche  fe  fit  pendant  la  nuit.  Mais  le  tems  étoit  clair , & la  Lune 
fi  brillante , qu’il  leur  fut  aifé  d’obferver  que  le  Pays  efl  plat  & uni , bien 
cultivé  &.  rempli  de  Villes  & de  Villages.  Le  Capitaine  des  Etrangers , qui 
étoit  chargé  de  leur  conduite  & qui  fe  faifoit  porter  dans  un  hamack  à la  tête 
du  convoi , eut  foin  continuellement  d’éviter  les  Villes , & fit  quantité  de 
détours  pour  les  laifTer  toujours  à quelque  difiancc. 

D’E  L B É E entra  dans  la  Capitale  avant  le  lever  du  Soleil.  Mais  pendant  le 
féjour  qu’il  y fit , on  lui  accorda  la  liberté  de  vifiter  la  Ville  ( i ) & les  lieux 
voifms,  fous  l’efcorte  de  deux  Officiers  du  Roi.  A fon  arrivée,  il  avoit  été 
conduit  à l’appartement  des  J'rançois,  où  le  Roi  lui  avoit  d’abord  envoyé  tou- 
tes fortes  de  rafraîchifTemens.  Le  Prince , le  Grand-Prêtre  & tous  les  Grands 
lui  ayant  fait  les  mêmes  civilités,  il  fe  vit  aflèz  de  provifions  pour  traiter  deux 
cens  perfonnes.  Le  lendemain  il  reçut  la  vifite  de  tous  les  Grands  ; mais  le 
Prince  fe  fit  exeufer  de  ne  pouvoir  lui  rendre  la  fienne  , parce  qu’il  avoit 
perdu  un  de  fes  enfans.  11  le  tenoit  renfermé,  fans  voir  ^fonne  ; ce  qui 
pafTe  dans  le  Pays  pour  la  marque  d’une  extrême  douleur  (/V 

Le  Roi  ne  rend  jamais  de  vifites.  Mais  il  voulut  accorder  une  faveur  ex- 
traordinaire à d’Elbée,  en  le  recevant  le  même  jour  à l’audience.  Les  deux 
Grands  Capitaines  reçurent  ordre  de  le  conduire , en  marchant  à fes  deux  cô- 
tés. Il  fut  introduit  dans  un  jardin  du  Palais , où  le  Roi  étoit  aflîs  dans  un 
fauteuil  de  damas , fous  une  gallerie. 

Ce  Prince  , qui  fc  nommoit  Tozifm,  pMoillbit  âgé  d’environ  foixante-dix 
ans.  11  étoit  de  haute  taille  & d’une  groÎTeur  proportionnée.  Ses  veux  étoient 
grands  & pleins  de  feu.  Si  fa  contenance  faifoit  juger  avantageufement  de  fa 
pénétration,  de  fon  jugement  & de  fa  fagefle,  fesdifeours  & fes  réponfes, 
dans  une  longue  audience , ne  firent  pas  moins  connoître  la  vivacité  de  fon 
efprit.  Il  étoit  vêtu  de  deux  pagnes,  à la  mode  Perfienne,  l’un  fur  l’autre, 
comme  deux  jupons.  Celui  de  delTous  étoit  de  taffetas  , & l’autre  de  fatin 

piqué. 

. (t)  On  en  verra  la  defeription  dans  l'aiti-  (1)  Des  - Mordiaii  , Vol.  U.  pag.  242.  & 
c!e  Beograpliique  du  Pays.  fuiv. 
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piqué.  Une  large  Echarpe  de  taffetas  lui  fervoit  de  ceinture.  II  avoit  le  relie 
du  corps  tout-à-rait  nud  ; mais  il  portoit  fur  la  tête  une  forte  de  bonnet  de  toi- 
le bordée  de  dentelle , & par-dcllus , une  couronne  de  bois  noir  , luifant  com- 
me l’ébéne,  qui  rendoit  une  odeur  ^éable.  11  tenoit  dans  la  main  un  petit 
fouet,  dont  le  manche,  qui  étoit  aufli  de  bois  noir,  avoit  plufieurs  omemens. 
La  corde  étoit  de  foie  ou  de  Pitc. 

D ’ E L B é E s’étant  approché,  avec  trois  profondes  révérences , le  Roi  lui  pré- 
fenta  la  main  & prit  la  lienne.  En  la  lui  preflant , il  fit  craquer  trois  fois  fon 
pouce,  par  un  témoignage  diftingué  d’affeélion  & de  faveur.  Enfuite  ayant 
fait  apporter  des  nattes  &'des  coufllns  , il  l’invita  par  un  ligne  à s’alteoir 
avec  fes  deux  Officiers , tandis  que  les  domefliques  attendirent  hors  de  la 
gallerie. 

Apxès  les  complimens  ordinaires,  d’Elbée  pria  le  Roi  de  iàhTer  aux  Fran- 
çoi»  la  liberté  de  fe  bâtir  un  Comptoir  à leur  gré , parce  que  celui  qu’il  leur 
avoit  donné  lui-méme  étoit  trop  petit  & fort  incommode.  II  ajoûca  qu’il  le 
fupplioit  de  donner  des  ordres  pour  la  sûreté  du  Direéleur  & des  Fadeurs 
d’Offra.  Le  Monarque  r^ondit  que  les  François  pouvoient  compter  fur  fit . 
protedion  ; qu’il  ne  foufffiroit  pas  qu’on  leur  donnât  le  moinde  fujet  de 
plainte  , & qu’il  alloit  même  ordonner  que  les  dettes  de  fes  Sujets  fulTent 
payées  dans  l’elpace  de  vingt-quatre  heures  ; qu’à  l’égard  du  Comptoir  d’Of- 
fira , il  chargeroit  le  Prince  fon  fils  & les  deux  grands  Capitaines  de  s’y  ren- 
dre en  perfonnes , pour  faire  augmenter  le»  bâtunens  ; mais  qu’il  ne  pouvoir 
permettre  aux  Fadenra  François  de  bâtir  fuivant  les  ulàges  de  leur  Pays  : 
„ Vous  commencerez,  lui  dit-il,  par  une  Batterie  de  deux  pièces  de  Canon; 
„ l’année  d’après , vous  en  aurez  une  de  quatre , & par  degrés  votre  Comp- 
„ toir  deviendra  un  Fort , qui  vous  rendra  Maîtres  de  mon  Pays , & capables 
„ de  me  donner  des  loix.  II  accompagna  ce  raifonnement  de  plufieurs  com- 
paraifons  fort  juRc's  & fort  ingénieufes , avec  un  air  fi  gai  & tant  de  bonnes 
plailànteries , que  d'Elbée  ne  put  s’offienfer  d’un  refus  fi  gracieux  & fi  po- 
Ütique. 

I L ajoûta  qu’il  étoit  fiupris  que  le  Royaume  de  France  étant  fi  fpacicux  & 
fl  rempli  d’habiles  ouvriers  , la  Compagnie  chargeât  fes  Vaiffeaux  de  mar- 
chandifcs  communes  , telles  ^u’il  en  venoit  d’Angleterre  & de  Hollande. 
D’Elbée  répondit  que  ce  premier  Voyage  n’étoit  qu’un  eflâi  de  la  Compagnie , 
pour  rcconnoîtrc  la  nature  du  Commerce  d’Ardra  ; mais  qu’à  l’avenir  elle  cn- 
verroit  à fa  Majefté  ce  que  la  France  avoit  de  plus  rare  & de  plus  curieux.  II 
la  pria  de  nommer  ce  qu'il  trouveroit  de  plus  agréable.  Le  Roi  nomma  une 
épée  Françoife  à poignée  d’argent  & un  coutelas , de  grands  mirois  , de 
belles  toiles,  [des  fouliers  &]  des  mules  de  velours,  & de  drap  écarlate, 
des  gands  parfumés , des  bas  de  foie  & quelques  autres  marcliandifes  d’ajuf- 
tement.  D'Elbée  lui  promit  d’en  apporter  lui-même , ou  d’en  envoyer  par 
le  premier  Vaiffeau  qui  partiroit  de  France  après  fon  retour.  Cette  cou- 
vcrfttiün  fut  fuivie  d’un  préfent  de  deux  piRoIets  dk  d’un  fufil  garnis  d'ar- 
gent , que  le  Roi  parut  recevoir  avec  beaucoup  de  fàtisfaétion.  Il  invita 
le  Commandant  François  à voir  le  Prince  fon  fils,  en  l’affùrant  que  fa  vifite 
feroit  reçue  volontiers , quoique  le  Prince  fût  dans  la  douleur  d’une  perte 
fort  récente.  Enfuite  le  prenant  par  la  main , il  le  congédia , avec  plus 
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faveurs  & de  diftinélion  qu’il  n'en  avoir  jamais  marqué  pour  aucun  au- 
tre Européen. 

Ce  Prince  ell  fi  rcfpcfté  de  fes  Sujets,  <ju’à  l’exception  de  fon  Fils  & du 
Grand-Prêtre,  perfonne  ne  paroît  devant  lui  fans  fe  profterner  le  vifage  con- 
tre terre  (m  ) , & n’ofe  lever  les  yeux  fur  lui.  Seulement,  lorfqu’ils  f^t  obli- 
gés de  lui  répondre,  ils  lèvent  un  peu  la  tête , pour  la  bailTer  aufli-tôt  qu’ils 
ont  ceffé  de  parler.  D’Elbée  fut  témoin  , dans  fon  audience , que  les  deux 
Grands-Capitaines  mêmes  n’étoient  pas  éxemts  de  cette  humiliiite  cérémo- 
nie.  Mais  le  Prince  & le  Grand-Prêtre  en  étoient  difpenfés.  Ils  parloient  de- 
bout  au  Roi,  & leur  rang  ou  la  faveur  de  ce  Monarque  leur  donnoit  la  li- 
berté d’entrer  au  Palais  jour  & nuit,  à toutes  les  heures,  fans  y être  appellés. 

D’Elbée  ayant  obtenu  du  Roi  la  permilîion  de  voir  le  Palais  & les  jardins 
vifita  tous  les  appartemens,  à la  réferve  de  celui  des  femmes,  où  perfonne 
n’a  la  liberté  d’entrer.  D fut  conduit  chez  le  Prince  par  le  Grand-Capitaine 
delà  Cavalerie,  k la  tête  de  cent  Cavaliers  Nègres  armés  d’arquebufes  & de 
fabres.  Leurs  chevaux  font  gros  & robuftes,  mais  fort-mal  en  bouche.  Leurs 
felles  font  petites  & plates  (n),  fans  étriers,  à la  manière  du  Portugal,  fs) 
L’habillement  de  cette  cavalerie  confifte  dans  un  feul  pagne , un  bonnet 
pointu  comme  nos  Dr^ons,  des  bottes  de  cuir,  ou  plûtôtdes  bottines  qui 
ne  vont  qu’au-milieu  de  la  jambe,  & de  grands  éperons  qui  n’ont  qu’une  feule 
pointe.  D’Elbée  & à fiiite  étoient  dans  des  hamacks.  On  lui  portoit  un  para- 
loi  fur  la  tête. 

Le  Prince  ne  faifoit  pas  fa  demeure  dans  la  Capitale.  Sa  Cour  étoit  ûnè 
petite  'Ville,  qui  n’en  elt  éloignée  que  d’une  lieue.  Comme  AfiTem  n’a  qu’une 
feule  porte,  la  Cavalcade  qui  efeortoit  d’EIbéc  fut  obligée  de  faire  le  tour 
des  murs  pour  gagner  le  chemin.  Le  ftince  reçut  le  Commandant  François 
avec  beaucoup  de  careffes.  C’étoit  une  faveur  extraordinaire  de  le  difpcnfer 
du  cérémonial  ; car  l’ufagc  ne  permet  point  aux  perfonnes  de  diftinélion  de 
recevoir  compagnie  pendant  le  deuil.  Sa  lâlle  d’audience  étoit  fort  grande  & 
couwrte  d’un  tapis  de  Turquie.  Le  Prince  parut,  aflis  fur  une  natte7  II  en  fit 
apporter  d’autres  pour  d’Elbée  & les  deux  Officiers  François  qui  l’accompa- 
gnoient.  Après  une  heure  de  converfation , où  le  Prince  renouvella  fes  pro- 
teftations  d’amitié  & de  zèle  pour  les  François  , on  apporta  des  liqueurs  ; il 
but  bouche  à bouche  (p)  avec  d’Elbée,  & fit  préfenter  des  liqueurs  aux  deux  au- 
tres. Enfuite  s’étant  levé,  les  François  prirent  congé  de  lui  & retournèrent 
vers  la  Ville  par  la  même  route.  Mais  ils  s’arrêtèrent  à la  Maifon  du  Grand- 
Prêtre,  qui  avoir  invité  d’Elbée  à fbuper.  Ils  y furent  reçus  avec  une  politef- 
fe  dont  on  ne  trouve  point  d’éxemple  dans  les  autres  Voyageurs.  I..a  i^le  du 
feftin  écoit  couverte  d’un  grand  tapis  de  Turquie,  fur  lequel  on  étendit  des 
nattes  d’une  fineffe  & d’une  propreté  admirable,  pour  fervir  de  nappe.  La 
\'aiirdle  étoit  de  terre  de  Delft,  & les  ferviettes  plus  grandes  du  double  que 

les 


( raj  D’Elbdcprit  pour  une  prérogative  par- 
ticulière du  Roi  Tozifon , ce  qui  cil  d'uiage 
ordinaire  dans  toutes  ies  Cours  de  celte  Ré- 
gion. 

(ti)  Voyez  U Figure. 


( « ) avec  des  étriers  1 ia  Fortugaife. 
R.  d.  E. 

(p)  On  a déjà  vû  le  fens  de  cette  eiprcf- 
fion.  pag.  44Î.  R.  d.T. 
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les  nôtres.  Les  mêts  confiftoient  en  diverfes  fortes  de  viandes , rôties  & bouil- 
lies , avec  des  ragoûts  à la  mode  du  Pays.  L’abondance  & la  variété  régnèrent 
pour  les  liqueurs.  Enfin  le  Grand-Prêtre  n’avoit  rien  épargné  dans  une  fête , 

[ dont  il  vouloit  fe  faire  autant  de  mérite  auprès  de  fon  Maître  que  d’hon-  iji 
neur  aux  yeux  des  Etrangers.  ] Comme  il  n’ignoroit  pas  que  l'ufage  des  Eu- 
ropéens n’efl:  point  de  s’sdleoir  à terre , il  avoit  préparé  des  couHins  de  taffetas 
& de  fatin  pour  rendre  leur  fituation  plus  commode.  Un  concert  de  mufique 
fe  fit  entendre  au  milieu  du  repas.  C’étoient  des  voix  qui  reffembloient  à cel- 
les des  enfans  & qui  paroiffoient  venir  de  loin.  Elles  étoient  accompagnées 
d’un  tintement  de  cloche  , qui  s’attira  l'attention  de  d’Elbée,  parce  qu’il  crut 
y trouver  de  l’harmonie  (q). 

Le  Grand-Prétre , qui  parloit  très-bien  la  Langue  Portugaife,  lui  demanda 
ce  qu’il  penfoit  des  voix  auxquelles  il  paroiffoit  prêter  l’oreille.  D’Elbéc  ré- 
pondit que  c’étoit  fans  doute  de  petits  enfans,  qui  chantoient  avec  beaucoup 
de  mélodie  & qui  s’accordoient  fort -bien  avec  la  mefure  des  Inftrumcns. 

„ Ce  font  mes  femmes,  reprit  le  Prêtre,  qui  ont  entrepris  de  vous  donner 
„ cet  amufement.  Nous  ne  Ibmmes  point  ici  dans  l’ufage  de  montrer  nos 
„ femmes  ; mais  pour  vous  convaincre  de  l’affeftion  que  je  porte  aux  Fran- 
„ çoisjc  fuis  prêt,  fi  vous  le  fouhaitez,  à vous  donner  cette  fatisfaêlion. 
D’Elbéc  parut  fort  fl-nfible  à cette  marque  de  confiance.  A la  fin  du  fouper , 
le  Grand-Prétre  le  conduifit  avec  fa  compagnie  dans  une  gallcrie  haute,  d’où 
l’on  pouv'oit Jetter  les  yeux  par  une  fenêtre  dans  la  falle  à manger.  Les  femmes 
y étoient  raffrmhliins  «n  nombre  de  Ibixante-dix  ou  quatre-vingt.  Elles  n’a- 
voient  pour  habits  que  des  pagnes  ou  des  jupons , qui  les  couvroient  depuis 
la  ceinture  jufqu’aux  pieds , & toutes  les  parties  fupérieures  étoient  nues. 
(Quelques-unes  portoient  des  ceintures  de  taffetas.  Elles  étoient  atfifes  fur  des 
nattes,  des  deux  côtés  de  la  gallerie,  affez  ferrées  l’une  après  l’autre.  L’arri- 
vée du  Pontife  & celle  des  Etrangers  parut  leur  caufer  aulfi  peu  d'émotion 
quede  curiolité.  Elles  continuèrent  leur  concert,  en  frappant,  avec  de  peti- 
tes baguettes , fur  des  cloches  de  fer  & d’autre  métal , de  la  forme  d’un  cylin- 
dre & de  différentes  grandeurs.  Leur  modeftic  (r),  dans  une  occafion  fi  ex- 
traordinaire, parut  fort  louable  à d’Elbée , [ & fa  réfléxion  l’ell  auffi.]  Maisift 
que  penfer  de  I-abat , fon  Editeur,  qui  femble  croire  ici  qu’en  vertu  de  fa 
correfpondance  avec  le  Diable,  le  Grand-Prétre  avoit  fafeiné  les  yeux  de  fes 
femmes  jufqu’à  les  empêcher  d’appercevoir  les  François? 

Au  coin  de  la  gallerie,  d’Elbéeobfervaunc  Figure  blanche,  de  la  grandeur 
d’un  enfant  de  quatre  ans.  11  demanda  ce  qu’elle  lignifioit  : „ C’eft  le  Diable, 

„ lui  dit  le  Pretre  Mais  le  Diable  n’cfl:  pas  blanc , lui  répondit  d’Elbée. 

„ Vous  le  faites  noir , répliqua  le  Prêtre,  mais  c’eft  une  grande  erreur.  Pour 
„ moi , qui  l’ai  vû  & qui  lui  ai  parlé  pluficurs  fois  , je  puis  vous  affilrcr  qu’il 
„ cfi;  blanc.  Ilyafixmois,  continua-t-il,  qu’il  m’apprit  le  deffein  que  vous 
,,  aviez  formé  en  France  de  tourner  ici  votre  Commerce.  Vous  lui  etes  fort 
„ obligés , puifque  fuivant  fes  avis  vous  avez  négligé  les  autres  Européens 
„ pour  trouver  ici  (r)  plus  promptement  votre  cargaifon  d’Efelaves.  D’El- 
bée 


SccondTome  deDcs-Matchsis,  page  (s)  Nous  avons  négligé  le  coramer- 
Î49.  & Tuivantes.  cc  îles  autres  Européens , alin  ijue  vous  üou- 

(r)  UiJ.  viffivï  ici  6ic.  a.  d.  E. 
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bec  fc  crut  libre  de  penfer  tout  ce  qu’il  vouloir  de  ce  difeours  O ) , & ne  ju- 
gea point  à propos  d’entrer  là-deflus  en  difputc  avec  le  Grand-Pretre. 

C E Pontife  d’Ardra  étoit  un  homme  d’environ  quarante  ans , grand , bien 
fait  & d’une  phifionomie  agréable.  Il  portoit  le  même  habillement  que  les  princi- 
paux Officiers  du  Roi , c’eil-à-dire,  deux  grands  pagnes  d’étofe  de  foie  ou  de 
brocard , l’un  fur  l'autre  ; une  grande  écharpe  à la  ceinture  ; des  caleçons  de 
coton  d’aflez  bonne  longueur  ; des  fandales  ou  des  cfearpins  de  cuir  d’Efpa- 
gne;  un  chapeau  à l'Européenne  ; un  grand  couteau  à manche  doré,  qui 
pendoit  à fa  ceinture,  avec  une  canne  à la  main.  De  tous  ces  ornemens  il  ne 
quitte  que  fa  canne  lorfqu’il  entre  dans  les  appartemens  du  Roi,  dont  il  e(l  le 
premier  Miniftre  pour  les  affaires  d'Eut  comme  p>our  celles  de  Religion.  Il 
jouit  féal  du  droit  de  fe  préfenter  devant  fon  Maitre  à toutes  les  heures  du 
jour,  & de  lui  parler  librement  fans  fe  profterner.  Ses  civilités  pour  les  Fran- 
çois ne  fe  démentirent  pas  jufqu’au  dernier  moment.  Il  les  conduillt  julqu’à  la 
porte  de  fon  Palais,  & ne  voulut  rentrer  qu’après  les  avoir  vûs  dans  leurs  ha- 
macks.  La  même  nuit  ils  furent  tranfportés  à Offra,  avec  la  meme  efeorte  qui 
les  avoit  amenés  à la  Capitale. 

• Depuis  que  les  Contrées  de  Juida  & de  Popo  ont  etc  démembrées  du  Roy- 
aume d’Ardra,  fon  étendue  n’eftpas  confidérable  du  côté  de  Mer.  Il  n’a  pas 
plus  de  vingt-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte  ; mais  s’enfonçant  bien  loin  dans 
les  terres  , fes  bornes  à l’Eft  & à l’Oueft , qui  font  les  Rivières  de  Volta  & de 
gJ^Bénin  , renferment  un  elnace  d’environ  cent  lieues.  [ Son  étendue  vers  le 
Nord  & le  Nord-Eft , elt  encore  plus  confidérable.  ] Cependant  il  ne  peut 
mettre  fous  les  armes  que  quarante  mille  hommes  ; ce  qui  n’approche  guères 
des  forces  du  Royaume  de  Juida,  qui  en  peut  lever  deux  cens  mille.  Mais 
il  faut  confidérer  que  les  troupes  d’Ardra  forment  une  milice  régulière,  qui 
cfl;  entretenue  conllamment,  & qui  ne  manque  que  d’Officiers  & d’armes  à 
feu  pour  faire  rentrer  dans  la  foûmiffion  les  ftovinces  révoltées.  Le  Peuple 
d’Ardra  ignore  l’art  de  lire  & d’écrire.  U emploie,  pour  les  calculs  & pour 
aider  fa  mémoire , de  petites  cordes , avec  des  nœuds  qui  ont  leur  fignifîea- 
£:y*tion.  [ Ces  nœuds  font  en  ufage  chez  pluficurs  Sauvages  d’Amérique.  ] Les 
Grands,  qui  entendent  la  Langue  Portugaife,  la  lifent  & l’écrivent  fort  bien  ; 
mais  ils  n’ont  point  de  caractères  pour  leur  propre  Langue  («). 

Tous  les  Nègres  de  quelque  difünCÜon  portent  ici  deux  pagnes  de  taffetas 
0OU  d’une  autre  étofe  de  foie.  Ils  ont  des  écharpes  de  foie,  [les  uns  en  cein- 
ture , d’autres  ] en  forme  de  baudrier.  Leur  ufage  ordinaire  eft  d’avoir  la  tète 
& les  pieds  nuds;  mais  il  leur  eft  libre  déporter  des  bonnets  ou  des  chapeaux, 
& des  fandales  ou  des  bottines,  excepté  lorfqu’ils  paroiffent  devant  le  Roi. 
Les  gens  du  commun  ne  font  couverts  que  depuis  les  reins  jufqu’aiu  genoux, 
d’une  pièce  de  ferge  qu’ils  fc  paffent  deux  fois  autour  du  corps  Ôk  dont  les  deux 
bouts  font  croifés  au-deffus  du  nombril.  Les  laboureurs  & les  pauvres  n'ont 
qu’un  morceau  de  natte  ou  d’étofe  de  coton , fur  le  devant  du  corps , pour 
cacher  leur  nudité. 

Les 

«>(0  Ici'Laliat  pnrle  d’une  façon  plus  fen-  dans  l'.ivenir,  fi  ce  n'efi  par  des  conjcfhircs* 
f<e,  qu’il  ne  l'a  lait  dans  la  réiiCxion  précé-  que  fon  grand  Igc  doivent  lui  avtir  acquifes. 
dente.  U dit  que  le  Uiable  ne  pénétre  pas  (v)  Kciaiioii  de  d'Elbéc,  pa;;.a5î- 
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45Î  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Les  habits  des  femmes  de  Condition  font  des  pagnes  & des  écharpes. 
Comme  elles  fortent  rarement,  elles  ne  fe  couvrent  ni  la  tête  ni  les  pieds. 
I.CS  femmes  du  commun  n’ont  que  des  p^nes  très-coutts.  L’Auteur  fait  ob- 
ferver  ici  une  coutume  fort  bizarre.  Une  mmme  mariée  qui  fe  proftitue  à un 
Efclave  , de\ûcnt  elle-même  l’Efclave  du  Maître  de  fon  amant,  lorfquc  ce 
Maître  eft  d’une  condition  fupérieure  à celle  du  mari:  mais  au^contraire , fi 
la  dignité  du  mari  l’emporte,  c’eft  l’adultère  qui  devient  fon  Efclave  (*). 

Tous  les  Officiers  de  la  maifon  du  Roi  joignent  le  titre  de  Capitaine  au 
nom  de  leur  Emploi.  Ainfi  le  grand  Maître-d’Hôtel  fe  nomme  Capitaine  de 
la  table;  le  Pourvoyeur , Capiuine  des  vi\Tes ; l’Echanfon,  Capitaine  du  \nn, 
&c.  Perfonne  ne  voit  manger  le  Roi.  11  eft  même  défendu,  fous  peine  de 
mort,  de  le  regarder  lorfqu’il  boit.  Un  Officier  donne  le  fignal  avec  deux  ba- 
guettes de  fer,  & tous  les  affiftans  font  obligés  de  fe profterner,  le  vifage  con- 
tre terre.  Celui  qui  préfente  la  coupe  doit  avoir  le  dos  tourné  vers  le  Roi  <& 
le  fervir  dans  cette  pofture.  On  prétend  que  cet  ufage  eft  inftitué  pour  mettre 
fa  vie  à couvert  de  toutes  fortes  de  charmes  & de  fortilcgcs.  Un  jeune  en- 
fant, que  le  Roi  aimoit  beaucoup  & qui  s’étoit  endormi  près  de  lui,  eut  le 
malheur  de  s’éveiller  au  bruit  des  deux  baguettes  & de  lever  les  yeux  fur  la 
coupe  au  moment  que  le  Roi  la  touchoit  de  fes  lé\Tes.  Le  Grand-Prêtre  , 
qui  s’en  apperçut,  lit  tuer  auflî-tôt  l’enfant  & jetter  quelques  goûtes  de  fon 
fang  fur  les  habits  du  Roi,  pour  expier  le  crime  & prévenir  de  redoutables 
CoiSequences.  Le  Roi  eft  toûjours  feiri  à genoux.  Onrendlcs  mêmes  refpcfts 
aux  plats  qui  vont  à fi»  eaWe  00  qui  en  fortent;  c’eft-à-dire,  qua  l’approche 
de  rOfficicT  qui  les  conduit , tout  le  monde  fe  profterne  & baillé  le  vifage 
jufqu’à  terre.  Ceft  un  fi  grand  crime  d’avoir  jetté  les  yeux  fur  les  alimens  du 
Roi  (y),  que  le  coupable  eft  puni  de  mort  & toute  fa  famille  condamnée  à 
l'Efclavage.  Il  faut  luppofcr  néanmoins  que  les  Cuifmiers  & les  Officiers  gui 
portent  les  vivres,  font  éxemts  de  cette  lot. 

Quoique  les  femmes  du  Roi  foient  en  fort  grand  nombre,  il  n’y  en  a 
qu’une  qui  foit  honorée  du  titre  de  Reine.  C’eft  celle  qui  devient  Mère  du  pre- 
mier mâle.  Les  autres  font  moins  f«s  compagnes  que  fes  EfclaveS.  L’autorité 
qu’elle  a fur  elles  eft  fi  peu  bornée,  qu’elle  les  vend  quelquefois  pour  l’Efcla- 
vage,  fans  confulter  même  le  Roi , qui  eft  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  cet- 
te  violence.  D’Elbée  fut  témoin  d’une  avanture  qui  confirme  ce  récit.  I.e 
Roi  Tozifon  ayant  refufé  à la  Reine  quelques  marchandifes  ou  quelques  bi- 
joux qu’elle  défiroit , cette  impérieule  Princcllé  fe  les  fit  apporter  fecrétc- 
ment  ; & pour  les  payer  au  Comptoir , elle  y fit  conduire  huit  femmes  du 
Roi , qui  reçurent  immédiatement  la  marque  de  la  Compagnie  & furent  con- 
duites à bord.  Ces  malheureufes  créatures  n’auroient  pas  refifté  long-tcms  au 
chagrin  de  leur  dilgrace , fi  d’Elbée  n’eut  pris  foin  de  les  faire  traiter  avec 
un  peu  de  diftinftion.  Elles  arrivèrent  en  bonne  fanté  à la  Martinique  (z). 


( x)  IM.  paR.  263.  L'Auteur  remarque  que  cliaîs.  R.  d.  E.] 
cet  ufage  autotife  l'indulgence  pour  le  vice  ( y ) Relation  de  d'EIbée  , uW  fup.  pag. 
.delà  part  des  Maîtres  puilfan».  [ Cette  Rc-s>3fi3.  & fuivantes. 

marque  e(l  uniquement  du  Traduéleur;  car  (3)  On  ne  dit  pas  que  la  compaflion  aie 
,,  elle  ne  (é  trouve  ni  dans  l'Original  An-  eu  d’autres  cITets  dans  cette  Idc.  R.  d.  T. 
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L A Religion  d’Ardra  eft  un  amas  confus  de  Superftitions , qui  ne  peuvent 
être  rappellées  aux  principes  naturels  du  bon-fens.  L’idce  même  d’un  Etre 
fuperieur  n’a  rien  de  fixe  & de  réglé  dans  l’cfprit  des  1 labitans.  Ils  n’ont  ni 
Temples  , ni  aucune  forme  de  culte.  Ils  n’offrent  point  de  prières  ni  de  Sa- 
crifices. Toutes  leurs  vùcs  fe  bornent  à la  vie  préfente  , fans  aucun  foupçon 
d’un  état  futur.  Tozifon,  Roi  d’Ardra , avoit  été  élevé  dans  un  Couvent  Por- 
tugais de  rifle  S.  Thomas.  Il  n’avoit  que  du  mépris  pour  la  Religion  de  fon 
Pays  ; & d’Elbée  n’auroit  pas  défefpéré  de  fa  converfion , s’il  n’eût  remarqué 
l’afcendant  du  Grand-Prêtre.  L’autorité  de  ce  Tyran  dl  fi-bien  établie,  qu’il 
pourroit  détrôner  fon  Maître  au  moindre  changement  qu’il  entreprendroit  de 
faire  dans  la  Religion.  Cell  lui  qui  alîigne  à chaque  famille  les  Fétiches  ou 
g5»lcs  Idoles  qu’elle  doit  adorer  , [ fi  elle  veut  le  garantir  des  malheurs  infépara- 
bles,  de  la  vie  préfente  J. 

Les  Fétiches  du  Roi  & de  l’Etat  fbnt  de  gros  Oifeaux  nenrs,  qiri  reffem- 
blent  aux  corbeaux  de  l’Europe.  On  les  nourrit  avec  beaucoup  de  foin , & 
les  jardins  du  Palais  en  font  remplis;  mais  le  culte  qu’ils  reçoivent  n’approche 
point  de  celui  qu'on  rend  aux  Serpens  de  Juida.  Il  le  réduit  à croire  qu’on  ne 
peut  les  tuer  ou  les  bleffer  fans  attirer  fur  le  Pays  les  plus  grandes  infortunes. 
Chaque  Nègre  a fon  propre  Fétiche.  Les  uns  choififfent  une  montagne,  d’au- 
tres un  arbre,  une  pierre,  une  pièce  de  bois  ou  quelqu’autre  fubftancc  inani- 
mée , qu’ils  regardent  avec  refpeft , mais  fans  prières  & fans  Sacrifices.  Reli- 
gion commode  & dégagée  de  toutes  fortes  de  cérémonies. 

On  ne  connoît  dans  le  Royaume  d’Ardra  qu’une  feule  pratique,  où  l’on 
pourroit  s’imaginer  qu’il  entre  quelqu’ombre  de  Religion.  Le  Grand-Prètre  a 
dans  chaque  Ville  une  maifon , où  il  envoyé  les  femmes  tour  à tour , pour 
apprendre  certains  éxercices  fa)  qui  demandent  cinq  ou  fix  mois  d’inftruc- 
tion.  Ce  font  des  chants  & acs  danfes,  qui  confillent  dans  des  mouvemens 
& des  fauts  fort  pénibles  , avec  un  mélange  de  cris  & de  hurlemens  ou 
l’on  garde  une  certaine  mefure.  Les  femmes  deftinées  à cet  éxercice  s’af- 
femblent  dans  une  grande  falle.  On  leur  charge  les  pieds  & les  mains  d’inf- 
trumens  de  fer  & de  cuivre , pour  augmenter  le  bruit , & ce  fardeau 
rend  encore  leurs  agitations  plus  fatigantes.  Elles  ne  ceffent  de  danfer  qu’en 
tombant  de  foibleffc  & de  laflltude.  Alors  les  vieilles  maîtreffes  appellent 
une  nouvelle  bande  d’écolières,  qui  continuent  ce  dhrertiffement , fans  mar- 
quer beaucoup  d’embarras  pour  le  repos  de  ceux  qui  vivent  dans  le  voifina- 
ge  : D’Elbée  eut  le  malheur  de  s’y  trouver  logé  , & ne  put  fermer  les  yeux 
jour  & nuit  pendant  tout  le  tems  qu’il  y demeura.  Il  trouva  dans  la  Vaille 
d’AlTem  quelques  Chrétiens  Nègres , qui  vinrent  lui  demander  des  chapelets 
& qui  marquèrent  un  defir  ardent  d’entendre  la  Meffe.  Mais  il  ne  s’étoit 
pas  fait  accompagner  de  fon  Chapelain.  Ces  Nègres  avoient  fans  doute 
été  baptifés  par  les  Portugais , pendant  qu’ils  étoient  établis  dans  le  Royau- 
me d’Ardra  ; mais  il  ne  s'y  trouvoit  plus  aucun  Marchand  de  cette  Na- 
tion (i). 

L E Commerce  d’Ardra  confifte  en  Efolaves  & en  provifions.  Les  Européens 

tirent 


U*  (a)  [Cette  coulame  paroit  avoir  quelque 
rapport  avec  la  manière  d'élever  on  d’inftnii- 
n les  CUcs  dans  le  Royaume  de  Juida,  & 


dont  il  a été  parlé  cy- devant.] 

(4)  Relation  de  d’Elbée  , bW  fap-  pag. 
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tirent  anmidicmcnt  de  cette  Contrée  environ  trois  mille  Efclaves.  Une  par- 
tie de  CCS  malheureux  efl  compofée  de  prifonniers  de  guerre.  D’autres  vien- 
nent des  Provinces  tributaires  du  Royaume,  & font  levés  en  forme  de  con- 
tribution. Quelques-uns  font  des  criminels , dont  le  fupplice  eft  changé  dans 
un  bannilTcment  perpétuel.  D'autres  font  nés  dans  l’Efclavage,  tels  que  les 
enfans  mêmes  des  Efclaves  , à quelqu’office  que  leurs  pères  ayent  été  em- 
ployés. Enfin  d’autres  font  des  débiteurs  infol vables,  qui  ont  été  vendus  au 
profit  de  leurs  créanciers.  Tous  les  Nègres  qui  ont  manqué  de  foûmiflion  pour 
les  Ordres  du  Roi , font  condamnés  à mort  fans  efpérance  de  grâce , & leurs 
femmes , avec  tous  leurs  parens  jufqu’à  un  certain  degré , deviennent  Efda- 
ves  du  Roi  (c  ). 

O N accorde  au  Roi  la  première  vûe  & le  choix  de  toutes  les  marchandiles, 
foit  pour  le  payement  des  droits , ou  pour  celui  des  Efclaves  qu’on  achète  de 
lui.  Sa  réputation  cil  bien  établie  pour  l’éxaèlitude  & la  fidélité  du  Commer- 
ce. Il  ne  fait  jamais  d’emprunts  aux  Marchands,  comme  les  autres  Rois  Nè- 
gres. Après  lui , c’cfl  au  Prince  héréditaire , au  Grand-Prêtre  & aux  Grands- 
Capitaines  qu’appartient  le  droit  de  choifir  & pelui  de  vendre  les  premiers 
leurs  Efclaves.  Le  peuple  a fon  tarif  particulier  pour  le  Commerce , & Je  prix 
des  Efclaves , comme  celui  des  marchandifes  , efl  réglé  avec  tant  de  foin , 
qu’il  s’élève  peu  de  difficultés.  Celles  qui  peuvent  arriver , font  ajullécs  fur  le 
cliarop  par  le  Roi. 

Tous  les  Vaiffeaux,  grands  & petits,  payent  le  même  Droit  de  cinquante 
Efclaves.  A dix-huit  barres  par. tâte,  cet  impôt  Royal  fait  pour  chaque  VaiP 
feau  , neuf  cens  barrés  en  marchandifes.  On  paye  la  valeur  de  deux  Efclaves 
pour  la  liberté  de  faire  de  l’eau , & quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais 
le  Roi  n’  éxige  rien  pour  le  mouillage  d’un  Vaiffeau  qui  n’a  pas  befoin  de  ces 
deux  fccours. 

Les  marchandifes  qui  conviennent  ici  au  Commerce  des  Efclaves  , font  de 

frands  coliers  (d)  de  verre  blanc  , de  gros  pendans  - d’oreilles  de  crillal , 
des  coutelas  larges  & dorés,  des  toiles  fines,  des  dentelles,]  des  taffetas  de;:^ 
couleur , des  étofes  rayées  & mouchetées  , de  beaux  mouaioirs  à glands , 
des  barres  de  fer  , des  bujis  , des  fonnettes  de  cuivre  de  forme  conique 
ou  cylindrique , du  corail  long  , des  chaudrons  de  cuivre  de  toutes  fortes 
de  grandeurs,  des  fufils,  de  feau -de -vie,  de  grands  parafols  , des  miroirs 
à cadre  doré , des  foies  & des  taffetas  de  la  Chine  & de  l’Inde,  de  l’Or  & 
de  l’Argent  en  poudre , & des  écus  d’Angleterre  ou  de  I lollande.  Dix  de 
ces  écus  faifant  le  prix  du  meilleur  Efclave  , il  y a beaucoup  à gagner  dans 
ce  Commerce.  ' 

Avec  quelque  diligence  que  d’Elbée  prefsât  la  cargaifon  de  la  Concerne  y 
elle  ne  put  être  fi  - tôt  finie  qu’il  fe  l’étoit  propofé  ; & la  JuJlice  n’ayant  rien 
à délirer  pour  la  fienne,  qui  confifloit  en  fix  cens  Efclaves,  il  prit  le  parti 
de  mettre  à la  voile  avec  un  feul  Vaiffeau.  La  Concorde  demeura  dans  la 
Rade  jufqu’au  13  de  Mars,  & s’étant  rendue  à S.  Thomas,  où  elle  avoit  be- 
foin d’augmenter  fes  provifions,  elle  partit  de-là  pour  le  Voyage  de  la  Mar- 
tinique (e). 

S.  IL 

^ ‘ P^S-  *58.  Cet  ufige  cfi  eénéiale-  (rf)  L'Auteur  les  jppclle  AUrgrietis. 

tlKiU  établi  lur  toute  la  Cote.  K.,  d.  T.  ( e j Relation  de  d'EJbee,  uii  jiip.  pag,  26$. 
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§.  II. 

Ambaffade  du  R»i  ÎArdra  à la  Cour  de  France. 

Les  Hollandois  , qui  voyoicnt  d’un  œil  d’envie  le  nouvel  Etabliilement 
des  François  dans  le  Royaume  d’Ardra  & la  faveur  dont  ils  jouilToien’t 
à cette  Cour  , commencèrent  à craindre  férieufement  pour  leur  Commerce. 
La  préfence  de  d’Elbéc  & fes  deux  Vaifleaux  les  avoit  forcés  de  contrain- 
dre leur  reflentiment.  Mais  le  départ  de  lajuflicc,  ^i  lailToit  la  Concorde 
feule  ; la  mort  du  Sieur  Jamain,  Capitaine  de  ce  Vaillcau,  ejui  arriva  peu  de 
jours  après , & l’arrivée  de  deux  Batimens  de  leur  Nation  qui  entrèrent  dans 
la  Rade , leur  fit  lever  le  mafque  avec  fi  peu  de  ménagement , qu’ils  commen- 
cèrent par  arracher  le  pavillon  François  du  Comptoir  de  Fraya,  fous  prétexte 
qu’ils  étoient  feuls  en  poffcllion  de  ce  privilège.  Marriagc,  Directeur  Fran- 
çois, fe  hâta  de  paroître  avec  tous  fes  gens,  pour  s’oppoîer  à cette  violence. 
Mais  le  Fidalgo  Nègre,  ou  le  Gouverneur  de  la  Ville,  interpofa  fi  heureu- 
fement  fon  autorité , qu’il  rétablit  quelqu’apparcnce  de  paix  entre  les  deux 
Nations.  Il  leur  reprefenta  combien  fon  Maître  feroit  offenfé  de  leurs  em- 
portemens  ; & leur  déclarant  qu'il  ne  fouffriroit  rien , dans  fès  Etats , de  con- 
traire à la  tranquillité  publique , il  fit  craindre  aux  agreffeurs  d’en  être  chaÀ 
fés  fans  retour  (a). 

Cette  menace  arrêta  la  furie  des  Hollandois , ik  leur  fit  promettre  de  s’en 
rapporter  à la  décifion  du  Roi.  Chaque  Parti  dépêcha  un  courier  à la  Capi- 
tale & reçut  ordre  de  s’y  rendre , fans  avoir  la  hardiefie  de  prétendre  à des 
innovations  dans  les  Droits  & dans  le  Commerce.  Une  affaire  fi  importante 
jetta  le  Roi  & fon  Confcil  dans  un  extrême  embarras.  Leur  incertitude  du- 
roit  encore,  lorfque  les  deux  Faéleurs  arrivèrent  à la  Cour  ; & le  feu  de  la  di- 
vlfion  fut  prêt  de  fe  rallumer  à l’occafion  d’une  nouvelle  difficulté.  Le  Faâeur 
Hollandois  demanda  la  préféance  fur  Marriagc , Fadeur  François.  Marriagc 
lui  répondit  froidement  que  s’il  ofoit  faire  un  pas  devant  lui,  il  lui  paflèroit 
fon  épée  au  travers  du  corps.  Le  Prince  héréditaire  eut  la  fageffe  de  préve- 
nir cette  querelle , en  donnant  la  main  droite  à Marriagc  & la  gauche  au 
Fadeur  Hollandois.  Il  les  conduifit  dans  cet  ordre  à l’audience. 

A l’éxcmple  du  Prince,  le  Roi  plaça  le  François  fur  une  natte  à fa  droi- 
te & le  Hollandois  à fa  gauche.  Enfuite  il  leur  laiflâ  la  liberté  d’expollT 
leurs  plaintes.  Le  Hollandois,  après  une  longue  harangue,  infilla  fur  l’an- 
cien établiffement  de  fa  Nation , (quoiqu’il  ne  pût  défavouer  que  les  Etats- 
Généraux  fes  Maîtres  avoient  toûjours  reconnu  la  fupériorité  du  Pavillon 
François.  Marriagc  fit  une  réponfe  affez  brufque  & ne  manqua  pas  d’hu- 
milicr  le  Hollandois , en  lui  rappellant  l’Origine  de  la  République  & l’obli- 
gation qu’elle  avoit  à la  France  de  fa  liberté.  On  commençoit  à s’échauf- 
fer de  part  & d’autre  , lorfque  le  Roi  impofant  filence  aux  deux  Parties, 
leur  tint  ce  difeours  avec  beaucoup  de  Majcflé  : 


(a)  Relttien  de  d’Elbée,  fup.  pag.  167. 
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„ L E reglement  des  Droits  de  la  préféancc  & du  pavillon 'appartient  à vos 
„ Alaîtres.  Comme  j’ignore  leur  piiilFance , il  ne  me  conviendroit  pas  de 
„ décider  li-delTus,  & c’ell  à eux  qiie^vous  devez  vous  adrelTer.  Quoique  la 
„ datte  de  rEtabliflement  Hollandois  dans  mes  Etats  feniblc  leur  donner  quel- 
„ que  droit  à la  préférence  fur  de  nouveaux  venus , les  grandes  chofes  qu’on 
„ m’a  racontées  du  Roi  de  France  & de  l’étendue  de  fes  domaines,  me  portent 

plutôt  àbleflerun  peu  les  prétentions  des  Hollandois,  qu’à  manquer  de 
„ refpcél  pour  un  fi  grand  Prince.  Ainfi  je  vous  defens  à tous  deux  d’arborer 
„ vos  pavillons  & de  recommencer  les  difputes  , jufqu’à  ce  que  vous  ayez, 
„ reçu  la  décifion  de  vos  Supérieurs.  Et  comme  je  fouhaite  beaucoup  de  con- 
„ noître  la  grandeur  du  Roi  de  France  & de  l’alTurer  de  ma  confidération , 
„ je  nomme  pour  mon  AmbafiTadeur  auprès  de  lui,  Matteo  Lopez  (i),  Inter- 
„ prête  de  ma  Cour,  & je  vous  demande  pour  ceMinifire,  continua-t-il,  en 
„ s’adreflant  à M.arriage , le  pafTage  fur  votre  Vaiffeau , dans  l’efpérance  que 
„ vous  prendrez  foin  de  lui  & que  vous  le  ferez  conduire  sûrement  à la  Cour 
„ de  votre  Roi.  En  attendant , ma  volonté  cil  que  vous  vous  embralTiez  de- 
„ vant  moi,  que  vous  mangiez  enfcmble  & que  vous  me  promettiez  de  vi\TC 
„ en  bonne  intelligence. 

Les  deux  Facleurs  trouvèrent  trop  d’équité  dans  cette  décifion  pour  ne  pas 
s’y  foûmettre.  Es  s’embrafsèrent , & furent  traités  m.ignifiquement  par  le- 
Prince  dans  un  des  appartemens  du  Palais.  Le  Roi  leur  envoya  divers  mets 
de  fa  table  & du  vin  de  fa  bouche.  Il  leur  fit  dire  qu’il  les  auroit  honorés  vo- 
lontiers de  fa  compacnia--<^»'«ût  retenu  par  les  ufages  du  Pays.  Enfuitc 
il  «ccortla  ühé  longue  audience  à Marriage , fans  autres  témoins  que  le  Prince 
& rAmbafTadeur.  Comme  le  Vailfeau  François  étoit  prêt  à partir , Lopez  eut 
fort  peu  de  jours  pour  fe  difpofer  au  Voyage.  Les  prefens  que  le  Roi  d’Ar- 
dra  envoyoit  au  Roi  de  France  n’avoient  de  précieux  que  leur  nouveau- 
té. Ils  confilloient  en  deux  poignards  & deux  zagaics  fort  bien  travail- 
lés ; une  veRe  d'étofe  du  Pays , & un  tapis  d’écorce  d’arbre  d’une  finelTe  ad- 
mirable. 

L A Concorde  mit  à la  voile  avec  près  de  fut  cens  Efclaves  , & l’AmbalTa- 
deur  Nègre  fut  traité  avec  toute  la  diflinclion  qui  convenoit  à fon  mérite  per- 
fonncl  & à fon  caraélère.  La  blancheur  de  fes  clieveux  & de  fa  barbe  le  fai- 
foit  rcconnoître  pour  un  vieillard  ; mais  il  marchoit  d’un  pas  ferme,  il  avoit 
de  la  vivacité  dans  les  yeux,  un  air  de  qualité,  & la  phifionomie  fort  agréa- 
ble. Scs  manières  étoient  douces  & polies.  Il  parlOit  la  Langue  Portugaile 
avec  beaucoup  d’élegiuice.  A l’Office  d’interprète,  il  joignoit  celui  de  Sé- 
cretaire  d’Etat.  Il  avoit  été  élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  Romaine, 
& s’étoit  engagé  à recevoir  le  Baptême  auffi-tôt  que  le  Roi  fon  Maître  auroit 
reçu  des  Miffionnaires.  Il  fçavoit  les  prières  de  l’Eglife  en  Pornigais  , & 
pendant  le  Voyage  il  ne  manqua  jamais  d’affiRcr  à la  ^ie^^c  avec  beaucoup  do 
vénération.  C’etoit  un  homme  fenfé  , qui  parloit  peu,  mais  qui  faifoit  beau- 
coup de  qucllions  , & qui  écrivoit  foigiieulenient  tout  ce  qu’il  voyait  ou  qu’il 
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-cntendoit.  Dans  pliificurs  AmbalTadcs , dont  il  avoit  etc  charge  aux  Cours  de 
Bénin  & d’Oyko,  il  paroilToit  au’il  avoit  acquis  une  parfaite  connoifïmce  ees 
Régions  voifines  de  celle  d’Ari-a.  Son  train  confilloit  en  trois  de  fes  fcranies, 
trois  de  fes  plus  jeunes  enfans  & fept  ou  huit  donicftiques  (r  ). 

Le  Vaifl'eau  François  n’arriva  que  le  13  de  Septembre  à la  Martinique; 
mais  dans  une  fi  longue  route  il  lui  mourut  peu  d’Efclaves.  M.  de  Baas , Lieu- 
tenant-Général & Gouverneur  de  la  Martinique , & le  Sieur  Peflèlier,  Direc- 
teur-Général de  la  Compagnie,  firent  un  accueil  fort  honorable  à l’Ambafla- 
deur.  Comme  l’hyvar  approchoit  & que  fon  habillement  ne  cônvenoit  point 
au  climat  de  l'Europe , ils  le  firent  habiller  à la  Françoilê , lui  & toutes  les 
perfonnes  de  fa  fuite.  On  prit  le  même  foin  de  lui  fournir  toutes  les  commo- 
dités nécelliiires  au  Voyage.  Il  s’embarqua  le  27  de  Septembre , fur  un  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie  ; mais  les  vents  contraires  firent  durer  fa  navigation 
pendant  foixante-quatre  jours,  jufqu’au  Port  de  Dieppe,  où  il  jetta  l’ancre  le 
3 de  Décembre.  11  y fut  reçu  avec  toutes  fortes  d’honneurs  par  le  Gouver- 
neur de  la  Ville,  qui  l’arrêta  quelques  jours  , pour  le  rétablir  des  fatigues  du 
Voyage.  Les  Directeurs  de  la  Compagnie  ne  furent  pas  plutôt  informés  de 
fon  débarquement , qu’ils  firent  difpofer  à Paris  l'ilôtel  de  Luynes  pour  fa 
réception.  A fon  approche,  ils  envoyèrent  au-devai?t  de  lui  deux  de  leurs 
Membres  avec  deux  carofies  à fix  chec'aux , qui  le  reçurent  à Saint-Denis.  11 
fit  fon  entrée  dans  Paris  le  15  de  Décembre,  & la  Comp>agnie  le  fit  compli- 
menter à l’ilôtel  où  il  étoic  defccmlu  (J). 

Aüssi-tôt  que  le  Roi  fut  mformé  de  fon  arrivée,  il  lui  envoya  un  de 
fes  Gentilshommes  ordinaires,  avec  ordre  de  demeurer  près  de  lui  de  de  l'ac- 
compagner continuellement.  La  Compagnie  lui  envoya  aulîi  le  Sieur  d'EIbéC 
de  quelques  autres  Officiers.  Elle  lui  donna  deux  caroffes  pour  fon  ufage  ordi- 
naire & le  fit  traiter  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  lui  dit  que  le  Roi 
devoit  venir  à Paris  le  19  , & lui  accorder  fa  première  audience  à dix  heures 
du  matin  dans  fon  Palais  des  Thuilleries.  L'ÂmbalIàdeur  fit  paroître  beau- 
coup de  bon  fens  dans  cette  occafion.  11  dit  à d’Elbée  : „ N’ai-je  pas  fait  une 
„ faute,  en  fortant  hier  de  cette  maifon?  J’aurois  dù  ne  rien  voir  jufqu’à  ce 
„ que  j’aie  vû  le  Roi , qui  cft  le  principal  objet  de  mon  Voyage.  Je  ne  veux 
„ plus  fortir  avant  que  d’avoir  eu  cet  honneur. 

. Tous  les  Direèteurs  de  la  Compagnie  le  vifitèrent  en  Corps.  Celui  qui  por- 
toit  la  parole  en  Langue  Portugaife^  s’étendit  d’abord  fur  la  Grandeur  du  Roi, 
fur  fes  richeffes  & fes  vertus.  Enfuite  il  ajoûta  que  Son  Excellence  pouvoit 
remarquer  aifement  la  différence  qu’il  y avoit  entre  une  Compagnie  qui  étok 
honorée  de  la  protcêtion  d’un  grand  Roi , & celle  des  Hollandois.  L’Ain- 
bafladeur  répondit  que  ce  qu’il  avoit  vù  en  France  depuis  fon  débarquentent, 
lui  apprenoit  à juger  de  la  vérité  ; & que , fans  avoir  vû  les  autres  Pays  de 
l’Europe,  il  s’imaginoit  aifement  qu’il  n’y  en  avoit  pas  de  comparable  à la 
France:  qu’il  jugeoit  aufii  de  la  puillance  delà  Compagnie  par  le  traitement 
qu’il  recevoit  d'elle,  qu’il  n’avoit  pas  befbin  d’autre  preuve  pour  fe  con- 
vaincre des  impofhires  du  Facteur  Hollandois.  Mais,  ajoûta-t-il,  j’aurai  l’hon- 
neur 
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neur  de  voir  le  Roi.  Je  l’affilrerai  que  le  Royaume  d’Ardra  eft  entièrement 
à lui,  & que  tous  Tes  Ports  & fon  Commerce  font  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. Un  des  Direèleurs  lui  ayant  demandé  comment  il  fe  portoit , il  ré- 
pondit: „ Ma  fanté  é toit  médiocre;  mais  je  me  trouve  mieux  depuis  que 
„ j’ai  vû  Meflicurs  de  la  Compagnie  ; & lorfque  j’aurai  vû  le  Roi , je  me 
„ porterai  parfaitement  bien. 

L A Compagnie  ayant  fait  faire  des  habits  fort  riches , pour  lui , pour  fes 
femmes  & pour  fes  enfans,  il  dit  à ceux  qui  les  lui  préfentèrent:  „ Je  vois 
„ que  la  Frante  veut  faire  briller  fes  richeffes , en  revêtant  ainli  ceux  dont 
„ la  pauvreté  eft  le  partage. 

Lk  jour  de  l’audience,  M.  de  Berlife,  Maître  des  Cérémonies , fe  rendit 
à l’Hôtel  de  Luynes  avec  les  carofles  du  Roi  & de  la  Reine,  pour  conduire 
l’AmbafTadeur  au  Palais  des  Thuilleries.  Son  Excellence  fut  placée  dans  le 
carolTe  du  Roi , & fes  enfans  dans  celui  de  la  Reine.  Ils  furent  conduits 
dans  la  grande  Place  des  'l'huillerics , où  les  Gardes  Françoifes  & SuilTes  for- 
moient  deux  Bataillons.  Les  deux  Compagnies  des  Moufquetaires  du  Roi  en 
formoient  deux  autres  dans  la  cour  intérieure.  L’Ambaffadeur  marqua  beau- 
coup d’admiration  pour  défi  belles  troupes,  & pour  la  richelTe  de  leurs  armes 
& de  leur  parure.  On  l’introduiflt  dans  une  falle  des  appartement  inférieurs , 
où  l’on  avoit  expofé , fur  de  grandes  tables , quantité  de  chofes  précieufes. 

U les  regarda  long-tems  avec  beaucoup  d’attention;  & lorfqu’on  lui  demani- 
da  ce  qu’il  en  penfoit , il  répondit  : „ je  vais  voir  Je  Roi , qui  eft  fort  au-def- 
„ fus  de  tout  ce 

'TVTtiÊs  lui  avoir lailTé  trois  quarts-d'heure  pourferalTafier  decerichefpec- 
tacle , M.  de  Berlife  vint  l’avertir  qu’il  étoit  tems  de  monter  à l’audience.  11 
trouva , des  deux  côtés  de  l’efcalicr , les  Archers  du  Grand-Prevôt  de  Fran- 
ce , vêtus  magnifiquement , avec  le  Marquis  de  Sourches , leur  Chef,  à leur 
tête.  Les  Cent-Suiflès  de  la  garde  étoient  rangés  fur  Je  haut  de  l'efcalier  juf- 
qu'à  la  porte  des  appartement.  A la  porte  même,  il  fut  reçu  par  M.  de  Ro- 
chefort , Capitaine  des  Gardes  de  quartier , au-milicu  d’un  cercle  de  fes  OfÊi- 
ciers,  & conduit  entre  deux  rangées  de  Gardes  du  Corps  jufqu’à  la  porte  de 
la  première  antichambre,  qu’il  pafla  au  travers  d’une  foule  de  perfonnes 
diftinguées,  dont  la  gallerie  étoit  remplie.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  arri- 
va au  pied  du  Trône,  qui  étoit  à l’extrémité  de  la  gallerie  & où  le  Roi  étoit 
aflis  fur  une  eftrade  de  plufieurs  degrés. 

Sa  Majefté  étoit  diftinguée,  [non-feulement  par  l’air  de  Grandeur  qui  luiifr 
étoit  naturel , mais  ] par  un  prodigieux  nombre  de  diamans  dont  fes  habits 
étoient  couverts.  Il  avoit  à fa  droite  Monfeigneur  le  Dauphin,  & M.  le  Duc 
d’Orléans  à fa  gauche.  Au-defTous  de  ces  deux  Princes  étoient,  des  deux  cô- 
tés , les  Princes  du  Sang , & plus  bas  les  Ducs  & Pairs  de  France , qui  fbr- 
moient  un  cercle  fort  brillant  autour  du  Trône.  L’Ambaffadeur  fit  une  pro- 
fonde révérence  en  arrivant  au  milieu  de  la  gallerie.  Il  en  fit  plus  loin  une 
fécondé,  & une  troifième  lorfqu’il  fut  au  pied  du  Trône.  On  fe  fit  monter 
fiir  l’eftrade,  avec  fes  enfans,  qui  le  fuivoient  à quelques  pas.  Il  fe  proflerna 
aux  pieds  du  Roi , & fes  enfans  l’imitèrent.  Le  compliment  qu’il  fit  de  bou- 
che 
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cheëtoiten  Langue  Portugaife.  Dans  la  lituation  où  il  ëtoic,  il  leva  un  peu 
la  tête  pour  le  commencer,  & dit  „ que  le  Roi  d’Ardra,  fon Maître,  ayant 
,,  entendu  parler  des  merveilles  que  la  Renommée  publioit  de  Sa  Majefté 
„ Frahçoife,  l’avoit  envoyé  pour  aflùrer  un  fi  grand  Roi  de  la  paflion  qu’il 
„ avoit  d’obtenir  fon  eftime,  & pour  lui  offrir  la  difpofition  de  fa  Perlbnne 
„ & de  fes  Etats.  Le  Roi  le  fit  lever,  & s’appercevant  qu’il  tenoit  un  pa- 
pier à la  main , avec  quelques  marques  de  confufion , il  demanda  ce  que 
c’étoit.  D’Elbée,  qui  fervoit  d’Interpréte , répondit  que  l’Ambaffadeur,  ayant 
appréhendé  que  la  terreur  de  la  Majellé  Royale  ne  mît  quelque  défordre 
dans  fon  difcours,  l’avoit  écrit  la  veille  & l’avoit  fait  traduire  en  François, 
dans  l’elpérance  que  Sa  Majellé  lui  feroit  la  grâce  d'en  entendre  la  leélure. 
Le  Roi  témoigna  qu’il  y confentoit,  & donna  ordre  à d’Elbéè  de  lire  le  Dif- 
.cours  à haute  voix.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  : „ Sire,  le  Roi  d’Ardra 
„ & d’Al^hemi , mon  Souverain , m’a  nommé  AmbalTadeur  auprès  de  Votre 
„ Majelle , pour  vous  offrir  tout  ce  que  fon  Royaume  ell  capable  de  produi- 
,,  re,  & fa  protcèlion  pour  tous  les  Vaiffeaux  qu’il  vous  plaira  d’envoyer 
„ dans  fes  Ports  ; vous  alïïlrant  que  fes  Domaines , fes  Ports  & fon  Corn- 
„ mercc  vous  font  entièrement  dévoués  & font  ouverts  à tous  vos  Sujets. 
„ Dans  le  delfein  de  convaincre  plus  parfaitement  Votre  Majellé  du  défir 
„ fincére  qu’il  a d’entretenir  l'amitié  qu’il  vous  prie  de  lui  accorder , il  m’a 
,,  chargé  de  vous  déclarer,  qu’à  l’avenir  les  Officiers  de  la  Compagnie  établis 

à Offra  ne  payeront  pas  plus  de  vingt- [quatre]  Efclaves  pour  les  Droits, 
,,  au-lieu  de  quatre-vingt  qu’ils  payent  à prefent  ; c’ell-à-dire , moins  que  les 
„ Portugais  ne  payoient  autrefois , & que  les  Efpagnols , les  Danois,  IcsSué- 
,,  dois  & les  Anglois  ne  payent  encore,  en  faveur  des  Hollandois,  quiéxer- 
,,  cent  depuis  long-tems  le  Commerce  avec  eux.  Mais  il  m’a  ordonné  d’alD- 
„ rer  particulièrement  Votre  Majellé  qu’il  protégera  vos  Sujets  contre  les 
„ entreprifes  des  Hollandois , & qu’il  fera  fidèle  à cette  promelTe.  Il  engage 
,,  aulfi  fa  parole  que  les  Vaiffeaux  François,  dans  fes  Ports,  feront  préf&és 
„ en  toutes  fortes  d’occafions  aux  Vaiffeaux  Hollandois , & qu’ils  achèveront 
„ de  charger  avant  que  les  autres  ayent  la  permillion  de  commencer  leur 
„ cargaifon. 

„ Le  Roi  m’a  chargé  d’informer  Votre  Majellé,  qu’à  l’occafion  dudiffd- 
,,  rend  qui  s’ell  élevé  entre  vos  Sujets  & les  Hollandois  par  rapport  au  Pa- 
„ Villon,  reconnoiffant  la  dillinètion  qu’il  devoit  à un  fi  grand  Prince,  il  a 
„ placé  le  Fafteur  votre  Sujet,  à fa  droite  & l’a  logé  dans  fon  Palais  } tan- 
„ dis  que  le  Faëleur  de  Hollande  n’a  eu  que  la  gauche  & n’a  été  logé  qu’avec 
,.  le  Prince  fon  fils.  Il  fouhaite  à cette  occafion  de  fçavoir  de  Votre  Majellé 
,,  quels  honneurs  elle  demande  pour  fon  Pavillon , afin  qu’il  puiffe  ordonner 
„ qu'ils  lui  foient-rendus  dans  tous  les  Pays  de  fon  obéiffance. 

„ Entre  plufieurs  grâces  qu’il  efpère  de  Votre  Majellé,  il  la  fupplie  d’en- 
,,  voyer  dans  fes  Etats  deux  Religieux,  pour  inllruire  quelques-uns  de  fes 
,,  Sujets  qui  ont  quelque  connoiffance  de  la  Religion  Chrétienne,  & qui  fou- 
„ haiteroient  de  la  cultiver.  Il  m’a  commandé  aulfi  de  préfenter  à Votre 
„ Majellé  deux  de  mes  fils,  & de  vous  prier  de  les  recevoir  favorablement; 

,,  ce  que  j’ellimerai  le  plus  grand  bonheur  qui  puiffe  m’arriver  , par  les 
„ avantages  qu’ils  trouveront  au  fervice  d’un  fi  grand  Prince;  enfin,  de 
„ vous  préfenter  deux  poignards , deuxzagaics,  une  vciletSc  un  tapis.  Ilfup- 
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„ plie  inftamment  Votre  Majeftë  de  les  accepter , & d’être  perfuadé  que  C 
„ fon  Pays  produifoit  quelque  chofe  de  plus  curieux  ou  qu’il  pût  croire  plus 
„ agréable  à Votre  Majefté , il  vous  l’auroit  envoyé  avec  beaucoup  de  joie  ; 
„ ne  defirant  rien  plus  ardemment  que  de  perfuader  à Votre  Majelté'que  fes 
„ Etats  vous  appartiennent  autant  qu’à  lui. 

Le  Roi  prêta  beaucoup  d’attention  à ce  Difeours,  & fit  répondre  à l’Ara- 
baiïàdeur , qu’il  étoit  fort  obligé  au  Roi  d’Ardra  fon  Maître  de  fes  compli- 
mens , & de  lui  avoir  envoyé  un  AmbalTadeur  dont  la  perfonne  lui  étoit  fort 
agréable;  qu’il  acceptoit  l’offre  qu’il  lui  faifoitde  fes  deux  fils  ; qifils  demeu- 
reroient  auprès  de  leur  père  pendant  le  féjour  qu’il  feroit  à Paris,  après  quoi 
il  prendroit  foin  d’eux  lui-même  ; & que  pour  ce  qui  concernoit  le  Commer- 
ce , il  le  renvoyoit  à la  Compagnie. 

Après  cette  réponfe,  M.  de  Berlife  ayant  faitfigne  àrArabafladearqu’il 
étoit tems de fe retirer,  il  fe profterna  encore  aux  pieds  du  Roi.  Enfuite  il  fe 
leva.  Il  lit  une  profonde  révérence,  & reculant  en  arriére,  fans  fe  tourner, 
il  fît  une  nouvelle  révérence  à la  porte  de  la  gallerie.  M.  de  Berlife  le  fît 
remonter  dans  le  caroffe  du  Roi , & le  rcconduifît  à l’Hôtel  de  Luynes  dans 
le  même  ordre  qu’il  étoit  venu. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  20  de  Décembre,  à deux  heures  après-midi, 
M.  de  Berlife  vint  le  prendre  avec  le  même  cortège , pour  le  conduire  à 
l’audience  de  la  Reine.  Il  trouva  fur  le  haut  de  l’efcalier  les  Cent-Suiffes  de 
la  garde  fur  deux  lignes , & le  Capitaine  des  Gardes  le  reçut  à la  porte.  Il 
fut  introduit  dans  l'aumiwui»  nriTe  la  Reine,  qui  étoit  environnée  des  Prin- 
ccflés  & de  toutes  les  Dames  de  la  Cour,  aufli  parées,  que  le  dueil  où  l’on 
étoit  alors  pouvoir  le  permettre. 

L’Ambassadeur  fît  trois  profondes  révérences  en  entrant.  Lorlqu’il  fut 
à quatre  pas  de  la  Reine,  il  fe  profferna,  comme  il  avoir  fait  devant  le  Roi, 
avec  fes  trois  femmes  & fes  trois  enfans , & tous  fept  ils  commencèrent  à battre 
des  mains,  pour  exprimer  leur  vénération.  Enfuite  l’Arabaffadeur  fe  mit  à 
genoux  & fît  fon  compliment  en  Portugais.  La  Reine  l’obligea  de  fe  lever 
malgré  toute  fa  réfiflance,  & lui  fit  une  réponfe  fort  gracieufe  en  EfpagnoL 
Il  fe  mit  encore  à geaoux,  fe  leva,  & reculant  en  arrière  il  fît  trois  révé- 
rences jufqu’à  la  porte.  Ses  femmes  & fes  enfans  imitèrent  fon  éxemple  & 
firent  paroître  une  extrême  admiration  par  leurs  regards.  La  foule  étoit  fi 
grande,  qu’ils  ne  purent  arriver  aux  caroffes  qu’avec  beaucoup  de  difficulté. 

Le  jourfuivant,  l’AmbalTadcur  fut  conduit  au  Louvre  à l’audience  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  & reçu  par  M.  de  Montaufier,  qui  l’introduifit  dans 
l'appartement  de  ce  Prince.  Il  obferva  les  mêmes  cérémonies  qu’à  l’audience 
du  Roi  & de  la  Reine.  Dans  fon  compliment,  il  félicita  le  Duc  de  Montau- 
fier, d’avoir  été  choifi  pour  l’éducation  du  premier  Prince  du  Monde.  Il  d'it 
à Monfeigneur  le  Dauphin  que  le  Prince  héréditaire  d’Ardra  l’avoit  chargé 
de  l’aflOrer  de  fon  refpeél  & du  délit  qu’il  avoit  de  mériter  fon  ellime  & fon 
amitié.  Enfuite  il  lui  préfenta  quelques  armes  que  ce  Prince  lui  envoyoit.  Le 
Dauphin  ayant  fait  une  réponfe  obligeante  à ce  compliment,  l’Ambaffadcur 
fe  retira  & fut  reconduit,  comme  les  jours  précédens. 

Il  rendit  enfuite  fa  vifite  aux  Miniflrcs  & aux  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour,  qui  le  vifitèrent  à leur  tour,  avec  toutes  les  careffes  & les  civilités 
pofiibles.  On  le  conduifu  à la  Comédie,  où  l’on  donna  pour  eux  le  /ÿl/n  is 
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J>ierre.  Unfpeflacle  H nouveau  parut  l’amufer  beaucoup.  Il  aflîfta  fouvenc 
au  Service  Divin  dans  les  principales  Eglifes,  & fon  attention  y fut  toûjours 
édifiante.  Les  Direaeurs  de  la  Compagnie  lui  donnèrent  une  fête  à Ram- 
bouillet (/)  avec  un  concert  des  haut-bois  du  Roi,  qu’il  trouva  plus  agréa- 
ble  que  la  raufique  de  fon  Pays.  Il  dit  plufieurs  fois  alTez  plaifamment  ■ Ils 
„ me  prendront  pour  un  menteur,  lorfque  je  leur  raconterai  ce  qüe  Va’î  vû  n,  r 
en  France,  & mon  récit  furpalTera  toutes  leurs  imaginations,  il  y Ivoit  à FOtcs 
Rambouillet  quatre  tables  de  douze  couverts,  qui  furent  toutes fwvies  en 
mêrae-tems  avec  beaucoup  d’élégance.  L’ArabalTadeur  fut  placé  à la  premiè- 
re, avec  les  Genulshommes  de  la  Maifon  du  Roi  qui  l’accompagnoient  & 
quelques  Dire  fleurs  de  la  Compagnie.  Ses  enfans  & quelques  autres  Dirêc- 
teurs  occupèrent  la  fécondé.  On  plaça  fes  femmes  à la  troifièrac,  avec  plu- 
fleurs  Dames  Françoifes,  qui  s’étoient  fait  un  amufemcnt  de  les  accompa- 
gner. U quatrième  f^ut  remplie  par  quelques  Direâeurs,  avec  les  amis  qu’ils 
avoient  invites.  Les  haut-bois  jouèrent  pendant  le  feftin.  Tout  le  monde  ad- 
mira la  jmlitelTe,  le  bon  fens  & lafobriétéde  l’AmbalTadeur.  Aprèsledîncr 
on  lamufa  quclque-tems  par  divers  TpeOaclcs.  Enfuite  on  le  conduifit  à 
Vincennas,  ou  il  parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  à voir  les  appartemens 
& la  richelTe  des  meubles.  Il  dit  dans  cette  occafion,  qu’après  avoir  vû  la 
France  il  étoit  inutile  de  voir  le  relie  du  Monde. 

Il  fut  ramené  à la  lumière  des  flambeaux.  On  lui  fit  employer  les  jours  fui- 
vans  à voir  divers  Palais  de  Paris  & les  belles  roaifons  de  campagne  qui  font 
aux  environs.  roi 
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Dans  l’audience  qu  il  eut  de  M.  de  Lionne,  Sëcretaire  d’Etat  pour  les  Af- 
faires Etrangères , il  fut  reçu  par  ce  Miniflre  au  haut  de  l’efcalier  «Sc  conduit 
au  travers  de  plufieurs  riches  apparteraens  Jufqu’au  grand  cabinet  où  ils 
s’aflirent  chacun  fur  un  fauteuil,  au-milieu  d’un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  diftinflion  qui  avoient  fouhaité  d’être  témoins  de  cette  vifite.  LTVmbafla- 
deur  dit  à M.  de  Lionne,  en  Portugais , qu’ayant  été  envoyé  par  le  Roi  fon 
Maître  pour  offrir  au  Roi  de  France  fes  fervices  & la  difpolition  de  fes  E- 
tats,  il  regardoit  comme  fon  principal  devoir  d’engager  le  Miniflre  d'un  fi 
grand  Prince  a ne  point  épargner  fes  bons  oifices  pour  entretenir  la  coi  ref- 
pondance  que  le  Commerce  alloit  établir  entre  les  deux  Etats  & qu’il  fe 
flattoit  d’autant  plus  d'obtenir  de  lui  cette  grâce,  qu’il  étoit  bien  informé  de 
fon  mente  paruculier  & du  zélé  dont  il  étoit  rempli  pour  l’honneur  de  fou 
Souverain. 

Le  Miniflre  François  lui  répondit,  en  Langue  Efpagnole,  qu’il  employé, 
roit  avec  joie  tout  fon  crédit  pour  le  fervice  du  Roi  d’Ardra  & pour  l’enire- 
tien  de  la  bonne  intelligence  qu’il  défiroit.  Enfuite  il  lui  demanda  quels  P^i  ts 
le  Roi  fon  Maître  avait  dans  fes  Etats,  fi  le  Royaume  d’Ardra  etoic  d’e  ie 
grande  étendue  & s’il  avoit  fouvent  la  guerre  avec  fes  voiiins  ? L’Ambaiii- 
deur  répliqua  que  le  Pays  d’Ardra  ne  s’étendoit  pas  beaucoup  au  long  de  la 
Côte,, mais  que  dans  1 intérieur  des  terres  il  falloir  quinze  jours  pour  le  tra- 
verfer;  que  fur  la  Cote  d Ardra  & dans  toute  la  Guinée,  on  ne  trouvoit  point 
de  Ports  ni  de  Havres,  mais  de  bonnes  Rades,  où  les  plus  grands  Vaitleaux 

pouvoient 


AuJience 
qu'il  eut  rie  , 
M.  de  Lion- 
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pouvoient  mouiller  en  sûreté  ; que  les  tempêtes  y ctoient  rares , & qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  incommodité  pour  le  débarquement  que  la  violente  & 
continuelle  agitation  de  la  Mer  au  long  du  rivage  : que  le  Roi  Ton  Maître 
avoit  des  Voifins  puiflans , avec  lefquels  il  étoit  fans  celTe  en  guerre  ; que 
dans  ces  occafions  il  marchoit  toûjours  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée  , 
qui  étoit  compofée  de  Cavalerie  & d’infanterie,  l’une  & l’autre  bien  fournie 
d’armes  & foûmife  aux  loix  d’une  févère  difcipline. 

En  prenant  congé  de  M.  de  Lionne,  qui  le  reconduifit  jufqu’à  fon  carof- 
fe,  il  fut  mené  à l’Hôtel  de  la  Compagnie,  où  tous  les  Direêleurs  s’étoicnt 
aflemblés  pour  le  recevoir.  Il  leur  dit  qu’il attendoit  depuis  long-tems,avec 
impatience , l’occafion  de  leur  faire  fes  remercîmens , pour  toutes  les  faveurs 
qu’il  avoit  reçues  & qu’il  recevoir  continuellement  de  la  Compagnie  ; que  fa 
reconnoiflance  feroit  éternelle,  & qu’ils  pouvoient  le  regarder  comme  un 
Serviteur,  dont  le  zélé  & l’attachement  ne  feroient  jamais  capables  de  fe 
refroidir.  Les  Direéleurs  firent  une  réponfe  convenable,  & le  remercièrent 
de  la  diligence  avec  laquelle  le  Roi  fon  Maître  avoit  expédié  leurs  Vaifleaux , 
la  Concorde  & la  JufUce , & de  la  faveur  qu’il  leur  avoit  accordée  en  leur 
permettant  d’établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats. 

L’Ambassadeur  témoigna  quelque  dcfir  d’apprendre  d’eux-mêmes  ce 
qu’ils  avoient  à propofer  pour  le  progrès  du  Commerce , & leur  promit  de 
confentir  à toutes  leurs  demandes , autant  que  fes  indruélions  lui  en  laifTe- 
roient  le  pouvoir.  Alors  un  des  Dir£éleurs  lui  fit  les  PropofidoDs  fuivantes 
au  nom  de  la  rnmpnflui».  - 

"^io.‘"Q^ue  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie,  qui  feroient  envoyés  pour  le 
Commerce  au  Royaume  d’Ardra,  euflent  la  préférence  fur  toutes  les  autres 
Nations. 

2».  (Qu’ils  ne  payaflent  pour  les  Droits  que  vingt  Efclaves,  au-lieu  de 
quatre-vingt  que  les  derniers  Vaifleaux  avoient  payés,  & qu’en  faveur  de  la 
France  cet  impôt  fût  réduit  aux  bornes  qu’il  avoit  du  tenu  des  Portugais. 

30.  Q^ue  le  Roi  d’Ardra  obligeât  ceux  de  fes  Sujets  qui  dévoient  quelque 
chofe  au  Comptoir  de  la  Compagnie , à s’acquitter  promptement. 

4®.  Q^üe  les  Fafleurs  François  fulTentdifpenfés  de  faire  crédit  aux  Seigneurs 
d’Ardra , lorfqu’ils  ne  les  croiroient  pas  capables  de  payer. 

[50.  Qu’il  fut  permis  à la  Compagnie  de  faire  couvrir  fa  loge  & fesU" 
magazins  de  tuiles,  au-lieu  de  paille,  qui  les  expofoit  trop  au  feu.] 

<5®.  Qu’il  plût  au  Roi  de  prendre  fous  faprotcûion  immédiate,  la  Compa- 
gnie, fes  Fafteurs  & fes  Effets  (g). 

A ces  conditions , la  Compagnie  promettoit  de  tenir  fes  magazins  conf- 
tamment  remplis  de  marchandifes , jufqu’à  la  valeur  de  cinq-cens  Efclaves , 
pour  fervir  comme  de  caution  dans  les  mains  du  Roi  ; (l’envoyer  annuelle- 
ment un  nombre  de  Vaifleaux  pour  le  fonds  du  Commerce,  & de  ne  s’enga- 
ger, pour  la  traite  des  Efclaves,  avec  aucun  autre  Prince. 

Après  avoir  réfléchi  fur  ces  fix  Articles,  l’Ambafladeur  les  approuva 
fans  reftriélion  , à la  réferve  du  premier  & du  dernier.  Sur  le  premier, 
il  répondit,  que  fi  la  Compagnie  vouloit  promettre  formellement  de  ne  fai- 
re 
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fe  la  trahe  des  Efclaves  qu’avec  le  Roi  fon  Maître , il  pouvoit  l’aflUrer 
qu’elle  auroit  toûjours  la  préférence  & que  fes  VaifTcaux  feroient  chargés 
avant  ceux  de  toute  autre  Nation.  A l’égard  du  fixiéme  , il  ne  voulut 
s’engager  qu’à  faire  tous  fes  efforts  pour  l’obtenir  du  Roi  d’Ardra,  parce  que 
n’étant  pas  sûr  de  fes  intentions , il  ne  pouvoit  fe  rendre  garant  du  fuccès. 

Tel  fut  le  réfultat  de  cette  Négociation.  La  Compagnie  en  fit  dreffer 
■J^un  Afle  autentiquc  [ écrit  en  François  & en  Portugais , ] dont  on  tira  deux 
copies,  qui  furent  fignées  des  deux  Parties;  l’une  pour  être  confervée  en 
France,  l’autre  pour  être  remile  entre  les  mains  de  l’AmbalIadeur.  Il  fit 
préfent  à l’Affemblée  d’un  tapis  d’écorce  d’arbre,  & les  Direéleurs  lui  don« 
nèrent  un  grand  miroir  avec  ün  cadre  de  cuivre  doré , dont  il  parut  fort 
fatisfait.  En  prenant  congé  d’eux , il  fut  reconduit  par  toute  l’Affemblée 
jufqu’à  fon  caroffe. 

Pendant  le  relie  de  fon  féjonr  à Paris,  il  n’eut  plus  d’autre  occupation 
que  celle  de  recevoir  & de  rendre  des  vifites.  Dans  tous  les  lieux  où  il  pa- 
rut , on  ne  ceffa  point  de  le  traiter  avec  des  témoignages  dillingués  de  poli- 
teffe  & de  confideration.  Pluficurs  perfonnes  de  qualité  lui  firent  des  pré- 
fens.  Les  Dames  en  firent  à fes  femmes , qui  avoient  bien-tât  appris  à met- 
tre beaucoup  de  différence  entre  les  manières  de  l’Europe  & celles  de  leur' 
Pays.  Elles  firent  connoître  par  leurs  expreflions  qu’elles  auroient  volontiers 
choifi  la  condition  de  leurs  enfans , & qu’elles  portoient  envie  au  bonheur 
qu’ils  avoient  de  demeurer  en  France. 

L’Ambassadeur  eut  fon  audiencede  coug<J  an.c  lo.  mame*  cérémonies 
que  la  première.  Il  s’étoitfamiliarifé  fi  promptement  avec  les  ufages  de  France , 
qu’en  reparoiffant  devant  le  Roi , la  Reine  & le  Dauphin , il  parut  aulli  pen 
contraint  dans  fa  figure  que  dans  fes  difeours.  Il  partit  de  Paris  vers  le  mi- 
lieu de  Janvier  1671,  pourfe  rendre  au  Havre-de-Grace,  où  il  étoit  atten- 
du par  deux  Vaiffeaux  (6).  Les  ordres  furent  donnés  pour  le  défrayer  fur  la 
route  & pour  lui  rendre  tous  les  honneurs  imaginable.  Lorfqu’on  apporta 
devant  lui  les  préfens  du  Roi  pour  fon  Maître  & pour  lui-même,  il  parut 
également  frappé  de  leur  nombre,  de  leur  richeffe  & de  leur  beauté.  Il  ré- 
péta plufieurs  fois,  comme  s’il  fût  forci  d’une  profonde  extafe;  „ [Il  nV  a 
„ qu’un  Roi  au  Monde:  il  faut  que  tous  ceux  qui  prennent  ce  titre  fléchillent 
„ les  genoux  devant  celui  de  (t)  France.]  Mon  Maître  ne  croira  jamais  ce 
„ quej'aiàlui  raconter.  Il  doutera  même  de  ce  qu'il  verra  de  fes  propres  yeux. 

On  ne  fçauroit  douter  que  fi  la  Compagnie  eût  fubfifté  plus  long-tems, 
elle  n’-eût  tiré  de  grands  avantages  de  cate  Ambaffade  ; mais  diverfes  rai-, 
fons  (ê)  la  firent  fupprimer  quelques  années  après,  & les  Iflcs  Françoilês 
de  l’Amérique,  avec  toutes  leurs  Conceflions,  furent  réunies  à la  Couronne. 
La  Compagnie  du  Sénégal,  qui  fuccéda  au  Commerce  de  Guinée,  négligea 
l’Etabliffement  d’Ardra,  & fe  détermina,  par  des  confidéracions  particuUè- 
7es,  à fixer  fon  Comptoir  dans  le  Pays  de  Juida.  L’Auteur  remarque  que 
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t>(&)  Barbot  dit  qu’il  s’embarqua  fur  un  Vaif-  la  grandenr  de  leur  Monarque, 
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c’eft  la  méthode  ordinaire  des  François  dans  leurs  Etabliflemeni.  lis  en  jec- 
tent  les  fondemens  avec  beaucoup  d’ordre  & de  fagdTe  ; mais  ils  ne  foûtien- 

nent  pas  long-tems  leur  entreprife  (1).  _ , , n ■ 

On  s’eft  attaché ^ pour  toutes  les  circonitances , a la  Relation  dont  on  3 
nommé  la  fource  dans  l’IntrodufUon  de  cet  article.  Comme  elle  finit  au 
départ  de  l’Ambafladeur  d’Ardra,  Barbot  nous  offre  dequoi  fuppléer  à ce  qui 
manque  pour  la  conclufion  de  cet  événement.  11  raconte  que  les  préfens  fu- 
rent confiés  au  foin  de  Carlof,  & qu’en  arrivant  dans  la  Rade  d’Ardra  le  pre- 
mier d’Oôobre  1671,  Matteo  Lopez  prétendit  qu’ils  dévoient  être  remis 
entre  fes  mains  pour  les  délivrer  au  Roi.  Carlof  refufa  d’y  confentir,  par- 
ce qu’il  foupçonnoitrAmbaffadeur  d’en  détourner  quelque  partie  pour  fon  pro- 
pre ufage;  & la  fuite  fit  connoître  que  cette  défiance  avoit  été  jufte.  Mat- 
teo Lopez , irrité  d’un  refus  dont  il  crut  fon  honneur  bleffé  , employa  tout 
fon  crédit  contre  les  François  & nuifit  beaucoup  au  fuccès  de  leurs  aflfaires. 
Le  Roi  étoit  alors  occupé  à rétablir  la  paix  dans  fes  propres  Etats  , où  il 
s’étoit  élevé  une  guerre  civile  qui  avoit  interrompu  le  cours  du  Commerce. 
Les  paflages  avoient  été  bouchés  pour  l’arrivée  des  Efclaves.  A peine  en 
étoit-il  arrivé  deux  cens  à OflPra  pendant  le  Voyage  de  l’Arabafladeur  Nègre  ; 
■&  ces  obftades  avoient  été  fi  nuifibles  au  Commerce  des  Hollandois  , que 
cinq  de  leurs  Vaifleaux  étoient  retournés  à Mina  fans  cargaifon.  Cwlof,  qui 
trouva  le  Pays  dans  cette  agitation , & qui  ne  fut  pas  long-tems  à s’apper- 
cevoir  de  l’infidélité  de  Matteo,  prit  le  parti  de  garder  tes  préfem  du  Roi 
Louis  XIV.  j>our  l—  ■■-■"7'»»'  •«  Fiance  , CSc  d’établir  un  Comptoir  dans  le 
fays  de  Popo  , où  il  avoit  fait  anciennement  quelque  Commerce.  Entre 
plufieurs  conditions  avantageufes , il  obtint  que  les  Droits  feroient  réduits , 
en  faveur  des  François , à vingt-huit  Efclaves  pour  la  cargaifon  de  chaque 
VaifTeau.  Mais  ayant  fait  un  jour  le  Voyage  de  Popo  à Juida,  il  y reçut  un 
accueil  fi  favorable  du  Roi  de  cette  Contrée,  & des  aflîlrances  fi  formelle* 
d’une  proteélion  confiante  pour  la  Nation  Françoife , qu’il  abandonna  Popo 
pour  fe  fixer  à Juida.  Une  autre  raifon  qui  pouvoir  le  porter  à ce  change- 
ment, c’efl  que  les  chemins  d’Ardra  vers  Sabi  étant  alors  ouverts,  on  ame- 
noit  un  grand  nombre  d’Efclaves  dans  le  Royaume  de  Juida , au  travers  du 
Pays  même  d’Ardra  & du  confentement  du  Roi , qui , n’en  tirant  pas  moins 
fes  Droits  ordinaires , étoit  bien-aife  de  punir  fes  Sujeu  rébellcs  en  leur  ôtani 
le  Commerce  d’Offra  ( n ). 


■ (I)  Scconil  Tome  dos  Voyages  de  Des-  (n)  Earbot,  pag.  315; 
Mircbïis,  publié  par  Labac,  pag.  287. 
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CHAPITRE  IX. 


Defcriptim  du  Royaume  SArira. 


QUOIQ^LTON  foi:  bien  ioformë  que  le  Royaume  d’Ardra  efl:  une  ré- 
gion rpacieufe  & bien  peuplée,  qui  renferme  pluflcurs  aucrei  Pays  de 
la  dépendance,  les  Européens  ne  l’ont  point  alTez  fréquenté  pour  être  bien 
certains  de  Tes  limites.  11  e(l  aOez  étroit  vers  la  Mer,  entre  les  Contrées 
de  Juida&  de  Bénin;  mais  il  s’élargit  conlldérableraent  dans  les  terres.  (Quel- 
ques Voyageurs  lui  donnent  pour  bornes  à l’Ouell,  Rio  da  Volta,  & Bé- 
nin àl’Efl;,  en  y comprenant  trois  autres  Royaumes;  celuide  JuidaauNord, 
celui  d’Oyeo  (a)  au  Nord  & au  Nord-OueR,  celui  d'AIghemi,  & d’autres 
Pays  d’une  grande  étendue  (i). 

Bosman  , & Barbot  après  lui , divifent  cette  Région  en  deux  parties, 
qu’ils  nomment  le  Grand  & le  Petit- Ardra.  Sous  le  nom  du  Petit- Ardra , ils 
comprennent  toute  la  Côte  Maritime,  en  remontant  dans  les  terres  jufqu’au- 
de-là  d’OiFra , dont  elle  porte  aulTi  le  nom.  Ils  renferment  tout  le  relie  fous 
le  nom  de  Grand- Ardra,  &femblent  metue  auflidans  cette  DivUlon  le  petit 
Territoire  de  Tori  ou  Torri,  qu’ils  placent  entre  Juida&  le  Petit- Ardra.  Mais 
il  y a beaucoup  d’apparence  queridee  de  cette  Chorngraphie  n’efl;  qu’une  con- 
jeâure  àe  Voyageur , qui , faute  d'informations  & de  moyens  pour  l’en  pro- 
curer, ne  rapporte  dans  fa  Patrie  que  des  opinions  faulTes  ou  incertaines  (r). 

En  général,  l’air  de  ce  Pays  ell  extrêmement  mal-fain  pour  les  Européens. 
De  quarante,  à peine  en  échape-t-il  cinq  à la  mort.  Cependant  la  plûpart 
ne  doivent  attribner  leur  malheur  qu’à  leur  intempérence , ou  à l’indilcrétion 
qu’ils  pnt  de  s’expofer  à la  rofée  du  loir  ; car  les  Habitans  Naturels  font  vi- 
goureux & ne  meurent  que  dans  un  âge  fort  avancé.  La  petite  vérole  feule- 
ment en  fait  périr  un  grand  nombre. 

Le  Pays  elt  plat  & uni,  & le  terroir  fertile.  Mais  dans  pluReurs  Cantons 
ileR  couvert  de  ronces.  Dans  d’autres, il  ell  couvert  de  bois,  entremêlés  de 
Vallées  fort  agréables.  Il  produit  une  prodigieufe  quantité  de  bled  d’Inde,  de 
millet,  d'ignames,  de  patates,  dé  limons,  d’oranges,  de  noix  de  cocos, 
de  vin  de  palmier,  & de  fel,  qui  fe  fait  dans  des  lieux  bas  & marécageux, 
& que  les  Habitans  des  IHes  de  Koratna  viennent  charger  dans  leurs  Ca- 
nots (d). 

On  ne  voit  pas  plus  d’éléphans  dans  le  Royaume  d’Ardra  que  dans  celui 
de  }uida.  Les  Nègres  du  Pays  en  tuèrent  un  du  tenu  de  Bolman  ; mais  iis 
alTùroientqu’onn’enn’avoit  pas  vûd’éxemple  depuis  plus  de  foixante  ans.  Ce 
pefant  animal  s'écok  fans  doute  égaré  de  quelque  Paysvoifin  du  côté  dcl’Elt, 
ou  le  nombre  de  ces  bêtes  eR  11  extraordinaire,  qu’il  eR  furprenant  que  des 
hommes  y puiflent  vivre  (e).  D* 


Etendue  i 
bornes  du 
Royaume 
d'Aidrl. 


St  divifioa. 


Qualités  de 
l'air  & du  ter- 
roir. 


Le  Pays  n’a 
pas  d’élC- 
phans. 


(f)  C'eft  apparemment  celui  que  Snelgrave 
nombre  ^o. 

(b)  Defeription  de  U Guinée  ptt  Barbot , 
pag.  327.  & 346. 
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f r)  Bofman,  pag.  143,  & Baiboc,  ubifuf- 

(d)  Barbot,  pag.  347. 

(e)  Uoûnao,  pag.  243. 
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D E tous  côfcs , le  Royaume  d’Ardra  ell  rempli  de  chemins  commodes  & 
de  Rivières,  .petites,  mais  profondes,  qui  font  propres  au  tranfport  des  mar- 
chandifes.  (^oiqu’il  y ait  beaucoup  de  chevaux  dans  le  Canton  d’AlTem , qui 
eft  la  Capitale  du  Royaume,  on  ne  les  employé  guères  qu’à  monter  la  Cavale- 
rie du  Roi  (/).  La  voiture  ordinaire  pour  les  Voyages  eft  le  hamack,  & les 
Européens  s’en  fervent  aufli  volontiers  que  les  Habitans;  mais  on  ne  leur  per- 
met de  voyager  que  pendant  la  nuit,  dans  la  défiance  où  l’on  eft  continuelle- 
ment de  leurs  obfervations.  On  a vû , par  l’éxemple  de  Dubourg  & de  Car- 
lof  , que  la  Cour  fe  relâche  de  cette  régie  en  faveur  des  Etrangers  qui  voya- 
gent avec  un  Prince  du  Pays  ; mais  on  affeéte  de  les  conduire  par  des  che- 
mins détournés  & de  les  écarter  des  Villes  (g). 

Les  Européens  ne  connoiffent  du  Royaume  d’Ardra  qu’un  petit  nombre 
de  Villes , la  plûpart  voifines  de  la  Mer.  La  première  qu’on  rencontre  eft 
Fendaon  , que  Barbot  prend  pour  la  Capitale  de  Torri.  Elle  eft  lituée  fur  la 
Rivière  de  Torri  (h)  , qui  coule  entre  l’Eft  & l’Oucft  du  Grand-Popa  L’oc- 
cupation commune  des  Habitans  eft  l’agriculture.  Ils  vendent  des  provifions 
aux  Etrangers  J & ibuvent,  àl’éxemplede  leurs  voifins  du  Grand-Popo,  ils 
ne  vivent  eux-mêmes  (»)  que  de  leurs  pillages.  Dans  un  autre  endroit.  Je- 
même  Auteur  dit  que  Foulaon  eft  l’unique  Port  Maritime  de  Torri.  Cette 
Contrée  forme  un  petit  Etat,  d’environ  quatre  lieues  de  circonférence  , entre 
Juida,  vers  l’Oueft,  & le  Petit-Ardra  ou  Offra  du  côté  de  l’Eft.  Elle  eft  ar- 
rofée  au  Sud  par  la  Mer,  & fa  diftance  de  la  Rade  de  Juida  n’eft  que  d’envi- 
ron trois  lieues. ' * 

TTacc  qui  fe  préfente  fur  la  Côte  eft  Fraya,  qued’aut»es  nom- 
ment le  Petit-Ardra  ou  le  Port  du  Petit-Ardra.  Depuis  la  Rüe  de  Juida  juf- 
•qu’ici , l’étendue  de  la  Côte  eft  à l’Eft  pendant  l’efpace  d’environ  neuf  lieues. 
C’eft  une  terre  baffe  & plate , couverte  de  bois  dans  pluficurs  endroits.  V'ers 
Praya(i)  néanmoins,  le  rivage  s’élève  un  peu  & s’avance  par  trois  petits 
monts,  fort  près  l’un  de  l’autre,  qui  forment  une  efpèce  de  Cap.  Ce  Cap,  ou- 
cette  Pointe,  fait  le  commencement  d’une  grande  Baye  , où  le  mouillage  eft. 
fort  bon.  Praya  eft  dans  le  fond  de  cette  Baye.  La  Rivière  qui  coule  entre: 
les  Pays  du  Grand  & du  Petit-Ardra  & qui  les  fépare  tous  deux  du  Royaume 
de  Bénin , fe  jette  dans  la  même  Baye  ; mais  fon  eau  fe  fent  beaucoup  du  voi- 
finage  de  la  Mer. 

En  approchant  de  la  terre,  du  côté  de  l’Oucft,  Praya  fe  fait  rcconnoître 
à quatre  grandc-s  touffes  d’arbres,  qu’on  découvre  à la  diftance  d’environ  trois 
lieues  l’un  de  l’autre.  Les  François  donnent , au  fond  de  la  Baye , le  nom  de 
Rade  d’Ardra,  & les  Anglois  celui  de  Rade  de  Jakin.  La  Ville  eft  à deux 
cens  pas  du  rivage , fur  un  terrain  plus  élevé , qui  a dans  fa  circonférence 
environ  deux  cens  toifes.  (/)  Dans  la  faifon  de  l’Eté,  c’eft-à-dire  , depuis  te 
mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  d’ Avril , le  mouillage  le  plus  commode  eft 
ilir  fix  braffes  d’un  fond  de  fable,  à trois  quarts  de  lieue  du  rivage.  En  hy- 

ver  , 


(/)  Barbot,  nii fuf. 

(g)  I.e  même  pag.  351. 

(h)  C’en  la  même  lUvicie  que  celle 
Jakin. 

(O  Barbot.  pag.  lae. 


(i)  L’Auteur  l'appelle  toujour»  Pttit-Ar- 
ir»i  mais  oDs'en  lient  ici  au  uoni  de  Fraya, 
pour  éviter  la  confuüon. 

. (/}  Mgl.  envitoD  Cz  ccos  mifes.  &.  d.  £. 
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ver  , ou  dans  la  haute  (aifon  , c’eft-à-dire,  depuis  le  mois  de  May  jufqu’au 
mois  de  Novembre,  on  jette  l’ancre  à une  lieue  & demie  de  la  terre,  fur  huit 
ou  neuf  brafles.  La  Baye  eft  d’une  profondeur  extrême  (m)  devant  le  Port; 
ce  qui  a\igmente  beaucoup  l’agitation  naturelle  des  vagues.  Pendant  tout  l’E- 
té, l’air  elt  clair  fur  la  Cote  & n’ell  pas  fi  mal-fain  qu'en  Ilyvcr.  Il  eft  du 
moins  plus  favorable  aux  Européens. 

La  Ville  d'Offra  eft  lituéedans  les  Terres  (bL  à la  diftance  d’environ  fept 
milles  Anglois  de  Fraya.  Les  Anglois  & les  Hollandois  y ont  chacun  leur 
Comptoir,  tous  deux  fort-bien  bâtis  ; fur-tout  celui  des  Hollandois , qui  exer- 
cent ici  un  Commerce  confidérable  en  Efclaves. 

La  Ville  de  Jakin  eft  entre  Offra  & Praya.  Elle  tire  fon  nom  d'im  Nègre; 

•0qui,  s’y  étant  autrefois  établi , Q forma  infenfiblement  une  Ville  par  fes  bien- 
faits plutôt  que  par  fa  puilliince.]  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  Rivière;  dans 
im  enclos  de  quinze  cens  toifes  cfe  terrain , qui  eft  environné  d’un  limple  mur 
de  terre,  mais  épais  & folide.  La  maifon  du  Gouverneur  eft  fupportable  (0), 
quoiqu’elle  ne  foit  compofée  que  d’argile.  Bolinan  prétend  que  le  Canton  de 
Jakin  eft  à quatre  lieues  de  Juida , du  côté  de  l’Eft , & dépend  du  Grand- Ar- 
dra,  qui  y entretient  un  Gouverneur.  A l’égard  du  Territoire  d’Offra,  que  les 
Européens  nomment  le  Petit- Ardra,  le  même  Auteur  obferve  qu’il  eft  fitué 
un  peu  plus  bas  , & plus  loin  que  Jakin  dans  les  terre*.  11  ajoûte  que  la  Com- 
pagnie Hollandoife  s’y  eft  établie  depuis  plulleurs  années , & qu’dlc  y éxer- 
çoit  un  Commerce  confidérable;  mais  qu’elle  n’y  a point  envoyé  de  Vaif- 
feaux  depuis  que  les  Nègres  de  Popo  ont  tué  fon  l'afteur  & ravagé  le  Pays 
que  la  moitié  des  terres  y eft  demeurée  fans  culture  , &.  qu’elle  étoit  me-’ 
nacée  d’être  long-tems  dans  ce  défordre  ^p),  parce  que  les  Roi*  d’ Ardra  & 
de  Juida  étoient  en  guerre  pour  le  domaine.  Mais  on  appCTçoit,  dans  toutes 
ces  Relations , autant  de  confufion  que  d’incertitude.  Jakin , fuivant  notre 
Carte,  eft  fituée  fur  une  Rivière  du  même  nom,  qui  paroît  être  celle  de 
Torri  ou  Tari,  à un  mille  au  Nord-Eft  d’Offra  & à fept  milles  de  la  Mer. 
Smith  , dans  fa  Carte  de  Guinée,  la  place  fur  le  rivage;  mais  il  eft  clair  que 
fuivant  l’ufagc  des  gens  de  Mer , il  donne  à Prap  le  nom  de  la  Ville  dont 
elle  eft  le  Port.  Cette  explication  fe  trouve  confirmée  par  Snelgrave,  qui  ayant 
jetté  l’ancre  & pris  terre,  dit-il , à Jakin,  fc  rendit  le  jour  uiivant  à la  Vih 
le,  qu’il  place  à trois  milles  de  la  Côte  (q)  fur  le  bord  Sud  de  la  Rivière.  Il' 
ajüfue  que  les  Anglois  & les  Hollandois  y avoient  alors  des  Comptoirs,  mais 
que  celui  des  Anglois  fut  abandonné.  A fon  arrivée , Jakin  étoit  gouverné 
par  un  Viccroi  du  Royaume  d’ Ardra.  Les  guerres  du  Roi  de  Dahomé  ayant 
ruiné  le  Pays , le  Viceroi  & tous  les  Habitans  fe  retirèrent  dans  une  Ifle  qu’ils 
avoient  fortifiée  au  milieu  de  la  Rivière  (r),  du  côté  d'/Jppak,  environ  dix 
beuës  à l’Eft  (r). 

Entre  Offra  & AIILm,  vers  la  moitié  du  chemin,  on  rencontre  Grand- 

Foro, 

(m)  U Baye  efl  peu  profonde.  (?)  Voyez  cf-deflûs  U Rclition  de  Sad- 

R.  d.  E.  grave , au  Tome  IV. 

(n)  Sur  la  route  d'AlTcni , Capitale  du  fr)  Snelgrave,  pag.  13.  4 92. 

Pays-  ( r ; f-e  Royaume  d'Appik  s'étend  jufqu'l 

(«)  Barbot,  pag.  345.  & fuiv.  la  Baye  de  fiéuia. 

(P)  Boûnan,  pag.  398.. 
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Foro,  fpacieux  Village,  dont  on  a deja  vù  le  nom  dans  la  Relation  du  Vova» 
ge  de  d'Elbée  à la  Cour  d'y\(rcni.  Les  Hollandois  l’ont  nomme  Pleyjier- 
Flaets.  On  y trouve  une  forte  d’hotellcric,  pour  la  commodité  des  Voya- 
geurs (r). 

Asse.m,  ou  Azem,  comme  l’appellent  les  Nègres,  ou  le  Grand-Ardra, 
fuivant  la  plupart  des  Européens  , elt  la  rcfidence  ordinaire  du  Roi  d’Ardra. 
Cette  Ville  eil  fituée  à feize  lieues  dans  les  terres  , au  NorJ-Oucft  du  Petit- 
Ardra  ou  de  l’raya,  avec  un  grand  chemin  de  communication  entre  l’une  & 
l’autre.  Les  Nègres  donnent  neuf  milles  Anglois  de  circonférence  à leur  Capi- 
tale; ce  qui  n’elb  pas  fans  vrai-femblance  (ti),  fi  l’on  confidtre  que  les  rues 
font  d’une  largeur  extraordinaire,  & qiie  dans  la  crainte  du  feu  les  maifons 
font  feparées  par  de  grands  enclos.  D’Elbée,  qui  étoit  dans  le  Pays  en  1669,  * 

obferve  qu’en  entrant  dans  la  Ville  d’Aflcm , on  le  fit  pafler  par  quatre  gran- 
des portes  (x),  & que  les  murs,  quoique  de  terre,  étoient  fort  épais  & fort 
hauts.  Cette  terre  ou  cette  argile  ell  rougeâtre.  Elle  fe  lie  parfaitement  ; ik 
fans  aucun  mélange  de  chaux  ellcu’cR  pas  moins  ferme  & moins  unie  que  du 
plâtre.  Les  portes  ne  font  pas  vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Chacune  e/l  défen- 
due par  un  large  folTé  ; mais  contre  la  méthode  de  l’Europe , les  fo/Ies  Ibnt  du 
côté  Intérieur  des  murs.  On  paffe  chaque  folTé  fur  un  pont  léger , qui  peut 
être  changé  ou  brifé  facilement  fuivant  l’occafion.  Les  piliers  qui  foùticn- 
nent  les  portes  font  de  grands  poteaux , qui  paroi/fent  fort-bien  joints.  Sur 
chaque  porte  e/l  une  chambre  pour  le  logement  du  portier.  Elle  a des  deux 
côtés  une  gallcrie,  qui  fett.  d/*-«®rps^fIC  garde,  où  d’Elbée  vit  en  pa/Tant  des 
. Soldat»**  Ug)iig7  nrmes  de  fabres  &.  de  moufquets.  Entre  chaque  foffé  & fon 
mur , il  remartjua  un  cfpace  de  terre , qui  fert  de  communication  intérieure 
d’une  porte  à I autre.  Les  ventaux , dedans  & dehors , font  couverts  de  plu- 
fieurs  peaux  de  bituf , prelTées  l’imc  fur  l’autre  & foigneufement  affermies 
avec  des  doux.  Cette  defenfe  e(l  fuffifante  ici  pour  réfifler  au,x  coups  de  ha- 
ches, qui  font  les  feules  armes  avec  lelquelles  on  pourroit  entreprendre  de 
forcer  le  pafiàgc  f y). 

L A moitié  de  la  Ville  efl  environnée  de  l’Eufrates , qui  lui  fert  de  foffé 
naturel  ; & du  côté  de  cette  Rivière  il  n’y  a qu’un  /impie  mnr  Intérieur , qui 
n’efl  pas  fi  haut  ni  fi  épais  que  les  autres.  On  n’entre  dans  la  Ville  que  d’im 
Icul  côté,  quoiqu’elle  ait  réellement  beaucoup  d’étendue;  [ce  qui  n’efl  pasï#* 
étonnant , car  chaque  famille  occupe  un  affez  grand  terrain.  ] Elle  a cet 
avantage  fur  Sabi,  Capitale  de  Juida  , que  fes  édifices  font  plusréguliers(2), 
fes  rues  plus  grandes  & plus  nettes , fans  foffés  & fans  inégalités  dans  le  ter- 
rain , & qu’avec  fort  peu  de  femmes  qui  fe  faffent  voir  hors  des  maifons , on 
ne  laiffe  pas  de  rencontrer  à chaque  pas  une  foule  d’Habitans  ^a). 

B A RBOT  dit  que  les  édifices  font  compofés  d’imc  terre  gra/Ie;  que  l’épaif- 
feur  des  murs  efl  d'environ  trois  pieds;  que  les  toits  font  de  paille,  que  les 
meubles  , comme  dans  les  autres  Pays  de  la  Guinée , ne  confiîlcnt  que  dans 
quelques  u/lcjiciles  néceflàires  aux  befoins  de  la  vie.  Le  Palais  même  du  Roi, 

fuivant 

(t)  Barbot  éent  OrviS-Ftn.  (y)  DM-Marchais,  Vol.  H.  pag.  247. 

(a)  Barbot,  (Mil.  pag.  54^.  A fliiv.  (a)  font  niieuv  alignés.  R.  d.  £. 

( x)  On  va  voir  que  cha.juo  porte  a fon  Le  même,  p.ig.  253. 
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ruh'ant  le  même  Auteur,  n’eü  pas  meublé  plus  richement  que  les  maifons 
communes,  à l’exception  de  quelques  fauteuils  de  damas,  dont  les  Européens 
lui  ont  fait  préfent  (i). 

Cependant  cette  demeure  Royale  ell  fort  fpacieufe.  Elle  cil  corapofée  de 
pluficurs  grandes  cours , environnées  de  galleries  ou  de  portiques , au-deHus 
dcfquels  on  a ménagé  les  «ppartemens.  La  chaleur  du  climat  ne  permet  pas 
de  donner  beaucoup  d’ouverture  aux  fenetres.  Dans  quelques  chambres  on 
trouve  des  tapis  de  Turquie,  qui  couvrent  le  plancher  ; & dans  d’autres,  des 
nattes:  mais  chacune  n’a  qu’un  feul  fauteuil,  avec  un  grand  nombre  de 
coullins , revêtus  de  quelqu’étoife  de  foye.  On  y voit  néanmoins  des  tables., 
des  écrans , des  cabinets  de  porcelaine  & des  armoires  de  la  Chine,  (r)  Au 
lieu  de.  vitres  , les  fenêtres  ont  des  challis  d’étofe  blanclie,  avec  des  rideaux 
.de  taffetas. 

Les  jardins  font  fort  grands.  Ils  font  partagés  en  quantité  d’allées,  lon- 
gues & étroites , bordées  de  diverfes  fortes  d’arbres  qui  donnent  de  l’ombre 
ou  du  fruit.  On  y trouve  des  parterres  entourés  de  thin,  & remplis  de  fleurs. 
L’Auteur  y vit  des  lys  de  trois  couleurs,  dont  les  feuilles  font  plus  longues 
plus  minces  que  celles  des  lys  de  l’Europe.  L’odeur  en  eft  moins  forte  « plus 
agréable  (d). 

Basbot  donne  au  Roi,  dans  la  Ville,  deux  grands  Palais,  dont  l’un  dl 
ik  réfidence  ordinaire , & l'autre  toûjours  prêt  à lui  fervir  d'azile  dans  le  cas 
d’un  incendie,  il.s  étoient  environnés  tous  deux  d'un  rempart  de  terre,  haut 
de  fix  pieds  (e),  femblable  à celui  qui  enviroimolt  la  Ville.  Les  bâtiraens 
étoient  d’argUc  & couverts  de  paille,  üs  croient  dlvilM  en  pluileurs  yjparic- 
mens.  Ces  Palais  contenoient  pluileurs  cours  & divers  jardins.  Au-deflous  ré- 
gnoient  de  longues  & larges  galleries,  fous  lefquelles  le  Peuple  avoit  la  liberté 
de  fc  promener.  Les  jardins  étoient  entourés  de  murs , & divifés  en  grandes 
allées  d’arbres  verds,  entremêlés  de  parterres,  où  l’on  difUnguoit  entre  un 
grand  nombre  de  fleurs  trois  différentes  fortes  de  lys.  Dans  la  ruine  générale 
du  Royaume  d’Ardra  par  la  conquête  du  Roi  de  Dahomé  , en  1724  , la  Ville 
d’AlTem  fut  renverfée  de  fond  en  comble. 

Le  Pays  a pluficurs  Villes  qui  font  environnées,  comme  la  Capitale,  d’un 
ou  de  pluileurs  murs  de  terre.  Les  Nègres  vantent  particulièrement  Tago  & 
Ba;  la  première  a trois  journées  de  Jakin  ; l’autre,  plus  éloignée  de  deux 
milles.  Jago  a deux  portes  du  côté  du  Sud.  Au  Nord  , elle  elt  arrofée  par 
une  Rivière  qui  vient  de  Bénin.  Les  Hollandois  ont  un  Comptoir  dans  fa 
Ville  de  Ba.  S’il  y a quelques  Villes,  dans  le  Royaume,  qui  ne  foient  point 
entourées  de  murs,  c’dl  qu'elles  font  deffendues  naturellement  par  leur  fl- 
tuation. 

Les  Marches  publics  font  en  fort  grand  nombre  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume.  Celui  de  Ba  , qui  fe  tient  tous  les  quatre  jours,  ell  célèbre  pour  le 
fel,'  qu’on  tranfporte  fur  des  canots  dans  la  Contrée  d’Alghcmi  (/),  & de-là 

beaucoup 

( Il  ) ISarl'Ot , pag.  f 47.  ' pjg  150. 

(c  ) yiiigi.  lies  Cabinets  & des  armoires  de  ( e ) épais  de  cinq  pieds.  R.  d.  E. 

la  Chine  , ït;ci:  de  très  belles  porcelaines.  (/}  jlngi.  (kns  la  Conwée  d'Utkami.  R. 

R.  d.  E.  d*  E. 

(d)  Voyage  de  Des  • Marchais , Vol.  II. 
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beaucoup  plus  loin  dans  les  terres.  A cinq  ou  fix  milles  de  Ba , on  rencontre 
dans  la  plaine  un  fort  gros  arbre,  autour  duquel  il  fe  tient  un  Marché  en  cer- 
tains tems  de  l’année.  Il  s’y  raflemble  trois  ou  quatre  mille  Marchands , avec 
toutes  fortes  de  marchandifes  d’Afrique  (g). 

Il  y a peu  de  différence  entre  les  llabitans  de  ce  Royaume  & ceux  de  Jui- 
da  (é)  pour  les  manières,  le  Gouvernement  & la  Religion.  Leur  habille- 
ment confifte  en  cinq  ou  fix  bons  pagnes,  d’étofes  fabriquées 'dans  le  Pays, 
qu’ils  mettent  l’un  fur  l’autre.  Dans  ce  nombre  , quelques-uns  font  enricliis 
a’Or  trait  ou  battu , qui  leur  donne  beaucoup  d’éclat. 

Les  Grands  & les  autres  perfonnes  de  diflintlion  portent  ordinairement  fur 
les  épaules  une  forte  de  manteau  court , fous  lequel  ils  font  enveloppés  de 
quclqu’étoffe  de  foye  des  Indes , ou  d’une  chemife  de  beau  calico  blanc  5 qui  fe 
fait  d’ans  le  Royaume. 

L'habit  ordinaire  du  Roi  eft  compofé  de  deux  pagnes  , l’un  fur  l’autre, 
en  forme  de  juppons  , mais  l’un  plus  long  que  l’autre , à la  manière  de  Per- 
fe.  Quelquefois  il  y joint  une  écharpe  de  foye  paffée  en  baudrier , avec 
une  forte  de  coëffe  à dentelle  qui  lui  tombe  fur  les.  épaules , & qui  couvre^ 
fur  fa  tète,  une  petite  couronne  de  bois  jioir,  dont  il  fort  une  odeur  très- 
agréable.  Il  tient  à la  main  un  petit  fouet,  dont  le  manche  efl  curieufe- 
ment  travailié. 

Les  femmes  portent  ici  le  luxe  des  habits  beaucoup  plus  loin  que  les  hom- 
mes. Elles  ont  communément  de  fort  belle*  étede*  de*  Wc*  eu  «le  la  Chine, 
avec  divers  orneamm  «l'eiu  giTTIdc  richelle. 

— Ofrâdmrrc  dans  les  deux  lexes,  un  foin  extrême  de  fe  laver  matin  & foir, 
& de  fe  frotter  de  civette.  Les  femmes  fur-tout  ne  négligent  rien  pour  la 
propreté  du  corps , dans  la  vûe  de  plaire  à leurs  maris , quelles  connoillcnc 
également  délicats  & iafeifs. 

La  préparation  du  bled  ell  la  même  dans  le  Royaume  d’Ardra  que  fur 
la  Côte  d’Or.  On  en  fait  une  forte  de  gâteau  , qui  fe  nommé  KanH.  Les 
Habitans  rotilTent  leurs  ignames  fur  le  cimbon  , ou  les  font  bouillir  avec  du 
beurre  , qu’ils  ont  l’art  de  battre  fort  liabilement.  Leurs  alimens  communs 
font  du  riz  , des  légumes , des  herbes  & des  racines  , avec  du  bœuf , du 
mouton , de  la  volaille  & de  la  chair  de  chien , &c.  Ils  donnent  indiffé- 
remment le  nom  de  Kade  à tous  cès  mêts.  Leur  boiffon  efl  de  la  bière , 
qu’ils  nomment  Pitau,  comme  fur  la  Côte  d’Or.  Celle  de  Foro  & d’Offra 
paffe  .pour  la  meilleure.  Cette  bière  , mêlée  avec  de  l’eau  , efl  une  liqueur 
affez  agréable  ; mais  il  faut  en  ufer  avec  modération , parce  qu’elle  efl  dan- 
gereufe  en  elle  - même , ou  capable  du  moins  de  caufer  des  tranchées  fort 
violentes.  On  lui  reproche  aufli  de  s’aigrir  aifément  & de  ne  pouvoir  fouf- 
frir  le  tranfport. 

Les  hommes  ont  ici  la  liberté,  comme  à Juida  & dans  les  autres  parties 
de  la  Guinée , de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  La 
principale  femme  du  Roi  porte  le  titre  de  Reine , avec  l’étrange  prérogative 
de  pouvoir  vendre  les  compagnes  de  fon  fort , pour  fuppléer  à fes  befoins 

, lorfquc 

(g)  Barbot,  uii  fup.  pog.  346.  347-  innis  II  a copié  Dapper,  dans  la  Ttadue; 

O)  Le  détail  ruiraot  ell  de  Raibot,  page  tiun  d'Ogilby,  pag.  46$.  & iûiv. 
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lorfque  leur  mari  commun  refufe  d'y  fatisfaire.  La  plûpart  des  Grands  épou-  CAtb  nir 
fent  de  jeunes  filles  de  qualité  , qui  n’ont  pas  plus,  de  neuf  ou  dix  ans  ; mais  ^«claves. 
ils  ne  confomment  le  Mariage  qu’après  les  avoir  entretenues  pendant  quelques  o 
années  en  qualité  de  fervantes.  Elles  font  tout-à-fait  nues  dans  cet  inter\'alle  -, 

& lorfque  le  tems  de  la  conlbmmation  eft  fixé , elles  commencent  à fe  couvrir 
d'un  petit  pagne  ou  d’une  robe  fort  courte. 

Les  Mariages  ne  demandent  point  d’autre  cérémonie  que  le  confentement 
mutuel  des  parens.  L’Ulàge  n’oblige  l’homme  qu’à  faire  préfent  de  deux  ou 
trois  pagnes  neufs  à la  femme  qu’il  époufe,  & qu’à  traiter  fes  parens  & fes 
amis  avec  quelques  pots  de  pitau.  11  déclare  alors  à l’aiTembléc  qu’il  prend  la  <■ 

fille  qu’il  nomme , en  qualité  de  là  principale  époufe.  Comme  la  naiffancc 
& la  fortune  font  comptées  pour  rien  dans  ces  Alliances,  le  Nègre  de* la  plus 
balTe  condition  peut  afpirer  aux  femmes  de  la  plus  haute  qualité. 

, L’air  d’Ardra  n’eft  pas  favçrable  à la  propagation  de  l’elpéce  humaine,  ura?» entre 
Il  eft  rare  qu’une  femme  ait  plus  de  deux  ou  trois  en&ns.  Les  femmes  Sé- 

d’un  homme  de  qualité  font  toûjours  refpeftueufes  en  fa  prcfence , & ne 
lui  parlcroient  pas  fans  avoir  reçu  fes  ordres.  Lorfqu’un  mari  les  fait  paroître 
aux  yeux  de  quelqu’Etranger , elles  font  aftifes  l’une  près  de  l’autre , fur  des 
nanes,  dans  l’enfoncement  d’une  chambre  ; & s’il  les  avertit  par  un  figne,  el- 
les fe  mettent  à battre  en  cadence , avec  deux  bâtons , fur  uo»  petite  cloche 
de  fer  ou  de  cuivre  , qui  eft  l’Inftrument  Mufical  de  leur  féxe.  Une  femme 
qui  metiruii  au  luuuJc  deux  enfans  dans  une  feule  couche , pallêroit  pour  Adul- 
tère, parce  que  les  Habitans  ne  peuvent  le  pcrruadr.r  qu’elle  puiffe  avoir  à la 
fois  deux  enfans  du  môme  homme.  - — .. 

La  continence  n’eft  pas  ici  plus  connue  des  femmes  que  fur  le  refte  de  la  Incontincn- 
Côte  , & la  crmnte  même  de  l’Efclavage  ne  les  empêche  pas  de  fe  livrer  “™™n>une 
aux  Etrangers  lorfqu’elles  en  trouvent  l’occafion.  Elles  affeélent  de  paroître  &*aux  fem-* 
lafeives  & libertines,  dans  l’air  & dans  les  manières.  Les  hommes , encore  aies, 
moins  capables  de  retenue,  ne  fe  bornent  pas  à leurs  propres  femmes  & met- 
tent tous  leurs  foins  à féduire  celles  d’autrui.  Cependant  la  contrainte  où 
elles  font  retenues  par  les  Grands  & les  Riches,  fait  régner  plus  de  modeftie 
& de  fagelTe  dans  les  conditions  fupérieures.  liberté  de  les  voir  n’eft  ja- 
mais accordée  aux  hommes  du  même  Pays  ; & les  Européehs  même  ne 
l’obtiennent  qu’après  avoir  fait  naître  une  opinion  fort  avantageufe  de  leur 
caraftère. 

Les  Habitans  de  la  Côte  s’employent  à la  pêche,  à faire  bouillir  du  fel  & 
aux  éxercices  du  Commerce.  Dans  les  terres , l’occupation  des  Nègres  d’Ar- 
dra eft  l’agriculture.  Us  cultivent  la  terre  à force  de  bras,  avec  beaucoup 
d’alliduité  & de  vigueur  au  travail. 

Leur  Langue  doit  être  ou  fort  difficile  ou  fort  délàgréable , puifque  dans  Leur  L»n- 
l’nfage  ils  préfèrent  ordinairement  celle  d’Algheml  (i),  & qu’ils  la  trouvent 
plus  douce  & plus  commode  (ê). 

Leurs  funérailles  ne  diffèrent  de  celles  de  la  Côte  d’Or  que  dans  deux  cir;  Funérailles, 
confiances  ; l’une  , qu’au-lieu  que  fur  la  Côte  d’Or  c’eft  la  famille  du  Mort 

qui  ( 

( i ) ^ngl.  D'Ulkami.  R.  d.  E.  bot , pag.  348.  * 

(t)  DeTcription  Je  la  Guinée  par  Bai- 
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qui  fournit  l’étofe  dont  on  em^lope  le  cadavre,  cette  dépenfe  tombe  ici  fur 
le  Gouverneur  de  la  Place  ; & que  le  lieu  de  la  11‘pulture  eft  ordinairement  la 
œaifon  même  que  le  Mort  habicoit , où  l’on  conftruit  un  caveau  pour  cet 
ufaçe.  Cet  enterrement  fe  font  avec  peu  de  pompe  & de  cérémonies.  Les 
Rojs  mêmes  ne  font  pas  plus  dlTtingués  ; mais  trois  mois  après  leur  mort  (i) 
on  ûcrifie  quelques  Efclaves , qu’on  enterre  prés  d’eux. 

Toute  la  Nation  traite  ici  les  Eurmréens  avec  beaucoup  de  confidération 
& de  civilité.  On  t’enmreire  de  leur  fournir  toutes  fortes  de  commodités  & 
de  rafraîchiUèmeni , à (i  bon  marché,  [qu’il  femble  ooqjours  que  la  politclTe  tjc 
y ait  plus  de  part  que  l’intérêt.]  Un  baril  d’eau  fraîche,  une  charge  de  boisa 
brûler  çe  leur  coûte  que  deux  Bagues  de  cuivre.  On  leur  donne  un  boiflêau 
de  fel  pour  quatre  bagues  , un  pot  de  bière  jwur  une.  Ces  bagues  fe  rédui- 
fent  en  Poules.  Quatre  bs^es , que  les  Habitant  appellent  un  3^aune  , font 
cinq  Poules. 

[Quelques-uns  des  Efclaves  qu'on  achète  dans  ce  ftres  font  fournis, 55® 
comme  contribution,  par  les  Nations  voifînes,  & d’autres  font  vendus  par 
leurs  parons  («)•] 

Les  Hollanaois  font  un  Commerce  confidérable  dans  le  Royaume  d’Ardra. 
Celui  des  Anglois,  fans  avoir  autant  d’étendue  , leur  rapporte  auifi  de  grands 
avantage».  Ils  ont  des  Comptoirs  ou  des  Loges  dans  les  deux  Villes  de  Praya 
& d’Onra.  Les  Marchandifes  qu’ils  y achètent  font  des  étofes  de  coton>  des 
pierres  bleue»,  qui  s’appellent  Aigris  ou  Jlkarû^  fort  reefierchées 

fur  toute  la  Côte  ; jn  lii  fi»  «nNnifi'  grand  nombre  d’Efdaves  des  deux  féxe» 
f «).*«•  mctncurc  commodité  qu’ils  {xiilTent  apporter  dans  le  Pays,  eft  lamon- 
noie  favorite  des  Nègres,  c’eft-à-dire,  des  bujis,  dont  le  cours  eft  en  ufage 
ici  comme  celui  de  l’Or,  de  l’Argent  & du  cuivre  en  Europe.  Les  Efclaves 
repayent,  moitié  en  bujis,  moitié  en  marchandifes;  à moins  que  le  Mar- 
chand , faute  de  bujis  , ne  foit  obligé  de  faire  autrement  fow  Traité.  Mais 
ils  y entrent  toujours  pour  un  tiers,  ou  du  moins  pour  un  quart.  Le»  barres 
de  fer  plates  tiennent  le  fécond  rang  ; car  les  Nègres  ne  le»  aiment  ni  rondes 
ni  quarrèes.  Le  corail  long,  les  Sarcentts  de  la  Chine,  les  cuir»  dorés,  les 
damas  rouges  & blancs,  les  draps  rouges,  les  chaudrons  & les  balîins  de  cui- 
vre , les  bagues  ou  les  anneaux  de  même  métal , la  verroterie  de  Venife  & 
les  colliers  de  différentes  couleurs , les  agates , les  miroirs  à quadre  doré , les 
ferges  de  Leyde,  les  toiles  des  Indes  & de  l’Europe^  l’eau-de-vie  de  France, 
le  vin  de  Canarie,  la  malvoiiîe  , les  chapeaux  noirs  de  Caudebec,  les  taffetas 
d’Italie  blancs  & rouges  , les  étofes  d’Or  & d’ Argent,  les  couteaux  de  Hol- 
lande qui  fe  nomment  Bofnaru , les  armokins  à fleurs , ou  rayés , les  broca- 
telles  d’Or  ou  d' Argent , les  fufils,  les  mouf juets , la  pouire  à tirer,  le» 
grands  colliers  de  Rouen , les  Sarcemts  blancs  à fleurs , les  armoizins  des  In- 
des , les  ferviettes  damaffees , les  grands  pendans  de  corail , les  coutelas  lar- 
ges & dorés,  les  écharpes  de  foie,  les  grands  parafols,  les  pièces  de  hiiuiSi 
les  fonnettes  de  forme  cylindrique  ou  pyramidale , font  autant  de  mareJendi- 

fé» 


II)  Birliot,  p!g.  348.  & 353.  dois  l’smportcnt  beiucoup  fiir  les  An;loi«  & 

(m)  I.C  tivimc  pap.  35Ï.  ^ ils  traiifjîortcnt  fliinucilemcr.t  trois  mille  • 

(u)  UsibJt  dit , 1«3.  350.  c;ué  te»  Jloila»-  ' Eûiavc*. 
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fcs  dont  les  Nègres  (bm  idolâtres,  & qui  fjnt  rechcrchces  avec  la  même  paf- 
fion  fur  toute  la  Côte  , jufqu  a la  Rivûére  de  Gabon. 

Ici,  comme  à Juida,  c’cll  avec  le  Roi  qu’on  fait  les  traites  particuliers  de 
Commerce.  A l’arrivde  d’un  Vaifleau,  le  Capitaine  ou  le  Supercargo  doit 
s’adrefler  au  Gouverneur  de  Fraya,  pour  fe  faire  conduire  à la  Cour  avec  fes 
préfens,  qui  cohfillent  ordinairement,  pour  le  Roi,  dans  une  pacotille  de 
trois  ou  quatre  livres  de  corail  & de  quelques  pièces  d’étofe  , une  autre  pa- 
cotille de  corail  pour  la  Reine,  une  pièce  de  ferviettes  damafltes  pour  le 
Prince,  une  pièce  d'armoizin  pour  le  Foclla  ou  le  Capitaine  des  Blancs,  une 
autre  pièce  de  la  même  étofe  pour  les  Portiers  de  la  Cour , une  autre  pour 
les  Courtifans , dix  GalUnhas  de  bujis  pour  les  Danfeurs , ou  la  valeur  en  d’au- 
«3=  très  marchandifes ; [Ces  Danfeurs  Ibnt  au  nombre  de  douze  ou  quinze  cens 
hommes  armés,  qui  veillent  fur  les  Côtes  pour  obferver  les  VailTeaux  qui  arri- 
vent.] L’Européen  efl:  accompagné , depuis  le  rivage  jufqu’au  Palais  d’Af- 
fem  (0)  , par  le  Gouverneur ^e  Fraya  ou  fes  principaux  Officiers,  avec  une 
fort  belle  fuite  & des  hamacks  , dont  le  prix  , pour  chaque  porteur,  e(l qua- 
tre bagues  par  jour  avec  la  fubfillance.  Cependant,  fi  les  marchandifes  font 
pour  le  Roi,  chaque  porteur  ne  peut  éxiger  qu’une  bague.  L’ufàge  établi 
pour  les  Européens,  eft  de  donner  au  Roi , pou»  Ja  permiinun  du  Commerce 
& pour  fes  Droits  fur  chaque  Vaifieau , la  valeur  de  cinquante  RIbtaves  en 
tnarchandifes.  Le  Prince  a deux  Efclaves  pour  la  permiinon  de  prendre  de 
Peau , & quatre  pour  collo  de  couper  du  bois.  Mais  fi  le  Vailleau  n’a  pas  be- 
foin  de  ces  deux  fecours , il  efi  éxemt  de  ces  dcnilcra  Droits. 

Le  Honga,  ou  le  Capitaine  de  la  Barre,  reçoit  un  Efeiave  ensaarchandifes 
■pouf  douze  voyages  d’un  Canot , de  la  Terre  auVaiffeau  , bu  du  Vaill^u  à 
' Terre.  Il  eft  obligé,  à ce  prix,  de  fe  tenir  fur  le  rivage  avec  tous  fes  gens  , 
pour  veiller  fur  les  rameurs , prefler  le  travail  & donner  tous  les  fecours  nè- 
cefiaires  au  trani^rt  des  marchandifes , parce-  que  la  Barre  efl  ici  fort  dan-' 
gereuft  (*). 

Il  n’cit  pas  permis  aux  Européens  de  faire  le  Commerce  des  Efclaves, 
& des  aigris  ou  des  pierres  bleues,  avant  que  la  permiffion  ait  été  publiée, 
comme  à Juida,  par  un  crieur  public,  i qui  le  Capitaine  doit  payer  pour  fa 
peine  quarante  bagnes  de  cuivre , vingt  poules , une  chèvre , une  pièce  de 
kanequin  & une  pièce  de  petit  armoizin.  Il  efl  conduit  enfiiice,  avec  le  mê- 
me cortège,  dans  un  Village  que  les  Hollandois  ont  nommé  Stock-vis-dorp , 
quatre  nffiles  au  Sud-Sud-Ouefl  de  Praya , où  il  fait  tranfporter  toute  fa  car- 
gaifon  dans  un  logement  que  le  Roi  Ini  prête,  & d’où  il  envoie  au  Palais 
d’Aflem  les  marchandifes  qui  font  pour  le  Roi  &pour  la  Cour.  Après  ces  pré- 
liminaires, c’efl  au  Grand-Capitaine  du  Commerce  qu’appartient  le  droit  de 
choifir  les  meilleures  marchandifes  de  la  cargaifon.  Mais  comme  les  Faclcurs 
ont  à fervir  plufieurs  Négocians  du  Pays,  qui  achètent  plus  cher  que  le  Roi  & 
le  Grand-Capitaine,  il  eu  rare  qu’ils  préfentent  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  au 
-Roi  & à fcs  Officiers. 

La 

\ 

. (»)  L'Âqceui  appelle  AlTem  le  p«nd  Ar-  (p)  Voyez  cl-delTus  & dcfcriptioai 
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474  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

La  mefure  des  Bujis  & la  manière  de  compter  avec  des  nœuds  fur  une 

corde,  eft  ici  la  même  Qu’à  Juida.  . . „ , , . 

LoRsauE  la  vente  elt  finie,  le  Capitaine  Européen  doupréfenterauRoi 
deux  moufouets,  vingt-Cinq  livres  de  poudre  & la  valeur  de  neuf  Efclaves 
en  autres  marchandifes , comme  un  témoignage  de  reconnoiflance  pour  la 
permiflion  du  Commerce.  Il  doit  donner,  par  le  même  motif,  une  pièce 
d’armoizin  au  Foella,  une  autre  pièce  au  Capitaine  de  la  Barre  , «St  une  troi- 
fième  à quelques  Officiers  inférieun.  Ainfi  (?)  tous  les  Droits  pour  un  Vaif- 
feau  montent  à la  valeur  de  foixante-dix , foixante-quinze  ou  quatre-vingt 
Efclaves  en  marchandifes;  au-lieu  qu’à  Juida  ils  ne  paffient  jamais  uente- 

deux  ou  trente-cinq  Efclaves.  , nv-  j.a  j 

Les  Voyageurs  ont  obfervé  quelques  différences  entre  la  Religion  d Ardra 
& celle  de  Juida.  Elles  viennent  du  caprice  des  Prêtres  qui  en  ont  la  direc- 
tion ifcar  malgré  l’indifférence  des  Habiuns  pour  tout  ce  qui  regarde  les  in-® 
térêts  d’une  autre  vie,]  le  nombre  des  Prêtres  eft  infini  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume,  «St  les  perfonnes  riches  fe  font  honneur  d’en  entretenir  un  dans 

leur  maifon.  . , , , * «-.  u 

La  plûpart  des  Nègres  d’ Ardra  , quoique  plongés  dans  une  «offiere Ido- 
lâtrie f & fans  aucune  notion  de  l’Immortalité  de  l’Ame ,]  ne  laiffent  pas  de  fe  .{i 
former  quelqu’idée  confufe  d’ün  Etre  Supérieur,  puifqu’ils  reconnoiffent  un 
Pouvoir  qui  régie  le  tems  où  chacun  d’eux  doit  arriver  au  monde,  en  fortir, 
y retourner , & qui  arrange  à fon  g«  les.autrfa  evennmmu  dr  Ifs  font 

allarmés  des  nniP'^'^  ■..iiUtur  On  Tes  voit  trembler  au  feul  nom  de  la 
nrorrr-’moiqü^s  paroiffent  perfuadés  que  le  Corps  «St  l’Ame  font  détruiu  par 
la  même  pourriture,  ils  croient  que  ceux  qui  ont  été  tués  en  combattant  pour 
la  Patrie  f ne  reftent  que  deux  jours  dans  le  Tombeau,  «St  qu’enfuite  ils]  re-IJ* 
viennent  fur  la  terre,  mais  avec  d’autres  traits  «St  une  nouvelle  figure,  qui 
ne  permettent  pas  à leurs  meilleurs  amis  de  les  reconnoître.  Cette  opinion 
eft  une  invention  politique  de  leurs  Prêtres,  pour  infpirer  du  courage  aux  Sol- 
dats. Ils  racontent  là-deffus  mille  hiftoires  extravagantes;  «St comme  ils  mar- 
chent en  c impagne  à la  fuite  des  Armées,  [comme  cela  fe  pratiquoit  par  lesj> 
Lévites  «St  les  Prêtres  (r)  chez  les  Juifs ,]  ils  prennent  foin  d’enterrer  fecrétement 
pendant  la  nuit  ceux  qui  ont  péri  dans  une  afüon,  pour  fe  donner  la  liberté 
d’affiirer  qu’ils  les  ont  vûs  reparoître  pleins  de  vie  «St  de  fanté. 

Chacun  afes  Fétiches  particuliers , de  la  même  nature  ^ue  ceux  de  Juida , 

& donne  la  même  explication  au  culte  qu’il  leur  rend.  L’ufage  commun  eft 
de  couvrir  les  Fétiches  d'un  grand  pot  de  terre.  Tous  les  fix  mois , le  Chef 
d’une  famille  leur  fait  publiquement  fes  offrandes , & leur  propofe  les  ques- 
tions ou  les  demandes  qui  conviennent  à fes  befoios.  Si  le  Prêtre  trouve 
l’offrande  trop  vile,  il  déclare  à l’adorateur  que  les  Fétiches  rejettent  fe* 
prières,  & ne  lui  feront  point  de  réponfe  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  reçuqueJyie 
-«hofe  de  plus  précieux.  11  n’en  n’eft  pas  quitte  à moins  d’une  chèvre  , dun 
chieiKju  de  quelques  poules.  Alors  le  Pretre  fait  à voix  baffe  la  répon/ê  de 
J’Idole,  qu»la  ftupidité  (r)  des  Nègres  leur  fait  prendre  pour  une  fecréte 

infp'uatioo. 


(f  ) Defoiption  de  la  Cuinée  par  Barbot  , 
348.  uapper , dans  la  Traduétion  d'O- 
gilby,  pag.  469.  .... 

gCT(  r)  Le  Piètre  Beniji , 6lt  de  Jco}adhE 
toit  un  des  plus  viùllaai  hofflaiei  qu'il  y eût 


dans  l’arÿsée  de  David,  a Sam.  XXUI.  aa 

y ftupidité  dans  la  cré- 

.dûlité  de  ces  Nègres , nue  dans  celle  d'un  gran< 
nombre  des  Uabicaat  «le  l'Europe  7 
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înrpiration.  Après  avoir  prononcé  l’oracle,  le  Prêtre  fait  rentrer- la  Divi- 
nité fous  fon  pot  & l’arrolc  de  quelques  goûtes  de  liqueur.  Les  amis  '&  les 
voifins,  qui  ont  été  témoins  du  Sacrifice,  font  après  miles  mêmes  afperfions. 

Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  un  malade,  le  Prêtre  facrifie  quelqu’animal , 
arrofe  le  Fétiche  du  fane  de  la  viftime  & jette  la  chair  hors  de  la  maifon, 
comme  un  refte  impur  & profane. 

Le  refpeft  des  Nègres  eft  extrême  pour  les  Prêtres.  Ils  rendent  une  efpèce 
d’adoration  au  Grand-Pontife  & le  regardent  comme  un  Prophète  ou  un  De- 
vin, qui  a la  vertu  de  prédire  les  chofes  futures  après  avoir  converfé  avec  une 
Statue  difibrme,  placée  dans  une  grande  falle  où  il  donne  fes  audiences  au 
Public.  Cette  Figure  e(l  de  la  grolTeur  d'un  enfant  de  quatre  ans.  Sa  couleur 
eft  blanche;  ca^les  Nègres  font  perfuadés  que  c’eft  celle  du  Diable,  & qu'il 
n’arrive  point  de  VaiTTeau  fur  la  Côte  d’Ardra  dont  il  ne  révéle  l’approche 
au  Grand-Prêtre.  Ils  croient  aufli , comme  les  Nègres  de  laCôte  d’Or,  que  le 
Diable  les  bat  cruellement.  On  leur  entend  du  moins  jetter  des  cris  (r  ) dani 
les  ténèbres , & c’eft  à cette  caufe  qu’ils  les  attribuent. 

Sneecrave  obferve,  comme  une  preuve  du  refpeêl  qu’on  porte  aux  Prê- 
)3‘tres,  que  malgré  la  I-oi,  qui  condamne  à mort  [toute  la  famille  d^  un  Né- 
jS»gre  par  la  maifon  duquel  un  incendie  commenee,  [ficette  maifon  elt  près  du 
Palais,]  le  feu  ayant  pris  à Jakin  près  de  la  Cour^  & le  Polai*  du  Prince 
ayant  été  confumé  par  les  flammes,  on  ne  fit  aucune  recherche  (v),  parce 
qu’on  n’ignoroit  pat  que  l’incendie  avoit  commencé  par  la  maifon  d’un  Prê- 
tre. Le  même  Auteur  raconte  que  le  féuclic  du  Seigneur  de  Jakin  étoit  pla- 
cé au  centre  d’une  grande  cour  qaarrée ,' entre  quatre  belles  allées  d’arbres. 
L’Edifice  qui  lui  fervoit  de  Temple  avoit  la  figure  d’un  tas  de  foin,  <Sc,le  toîe 
n’étoit  que  de  paille.  Mais  au-lieu  d’occuper  l’intérieur  de  ce  bâtiment,  le 
Fétiche,  qui  étoit  un  crâne  de  Mort,  avoit  été  placé  au  fommet  du  toit,  & 
c’étoit  devant  cette  redoutable  Idole  ( x ) qu’on  faifoit  des  yœux  & des  of- 
frandes pour  la  fanté  & la  confervation  du  Prince.  On  lit  dans  Phillips , que 
le  Fétiche  du  Roi  d'Ardra  ell  un  Crocodile.  Mais  d'Elbée  prétend  quec’elt  un 
' Oifeaunoir,  qui  relTemble  au  corbeau  (y).  » 

Dans  le  Royaume  d’Ardra,  un  Nègre  qui  manque  de  foûmiffion  pour  les 
ordres  de  la  Cour  a la  tête  tranchée,  & fes  femmes  avec  fes  enfans  devien- 
nent Efclaves  du  Roi. 

Les  débiteurs  infolvables  font  abandonnés  à la  merci  de  leur  créancier, 
qui  a la  liberté  de  les  vendre  pour  fe  rembourfer  de  la  fomme.  L’ufage  im> 
pofe  le  même  châtiment  à ceux  qui -débauchent  la  femme  d'autrui.  Une  fem- 
me qui  couche  avec  un  Efclave  devient  elle-même  l’Efclave  du  Maître  de 
Ton  amant  I s’il  efl  d’une  condition  fupérieure  à celle  du  mari  oiFenfé;  mais  û 
la  qualité  du  mari  l’emporte,  il  devient  le  maître  de  l’Efclave  adultère.  Pour 
les  autres  crimes,  les  punitions  font  les  mêmes  qu’à  Jùida  (z  ). 


C*')  Bartjoî  , tiW  jiip.  pag.  35a.  & Tutv. 
l>[Cet  Auteur,  deininie  que  tjliac , appcllcce 
* grand- Ptitre,  Marabou  , (t  il  Tcnilile  qu'il 
a tiré  do  la  lélation  dé  d’itlbée  la  plus  grande 
partie  de  fes  femirqucs]. 

(v)  Voyez  ci.-deffus  la  Rclatioa  de  Snd- 


grave , Tome  IV. 

(x)  Voyage  de  Snelgraee. 
if)  Voyez  ci-deTus  la  RelatioD  de  Phulipa , 
Tome  IV. 

(a)  Daibot,  p*g-  35». 
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Lb  Roi  d’Ardra  prend  au(Ti  le  titre  de  Roi  (a)  d’Alghemi.  Celui  qui  ré- 
gnoit  en  1670,  pendant  le  Voyage  de  d’Elbée,  le  nommoit  Tozifon.  11  n’a- 
voit  pas  voulu  permettre  aux  Hollandois  de  bâtir  un  Fort  dans  fes  Etat; , par 
les  raifons  qui  lui  firent  refufer  la  même  grâce  aux  François.  11  étoit  fils  de 
Tefi,  [Roi  d’Ardra  & d’Alghemi.]  Son  autorité  itoit  abfolue,  & l’on  n’ap-ij 
prochoit  de  fa  perfonne  qu’avec  les  fodmifTionsqu’ona  déjà  repréfentées.  Son 
Grand- Prêtre,  qui  étoit  revêtu  tout  à la  fois  du  Miniflère  dé  l’Etat  Si  de  la 
Religion,  jouilToit  feu!  du  privilège  de  lui  parler  debout. 

Tous  les  Habitans  du  Royaume,  fans  en  excepter  les  Etrangers,  payent 
au  Roi  une  capitation  confldérable.  La  Cour  de  ce  Monarque  cfl  nombreufe. 
Chaque  Officier  porte  le  titre  de  Capitaine,  avec  Je  nom  de  l’Emploi  qu’il 
éxcrce.  [ Le  Maître  d'Hotel  du  Roi,  par  exemple,  cA  ippeWé  Capitaine  de  la^t» 
table  i le  Pourvoieur- Général,  Capitaine  des ahref,  le  grand  Echanfon,  Capi- 
taine du  vin,  & ainfl  des  autresj  cette  dénomination  alicuauffi  parmi  les  Nè- 
gres du  Cap-Verd.]  Les  Blancs  qui  font  le  voyage  d’AlTem  pour  obtenir  une 
audience  du  Roi,  font  logés  au  Palais,  dans  un  appartement  deflinéà  l’ufage 
de  chaque  Nation.  Ils  y font  traités  aux  dépens  du  Roi  jufqu’au  jour  de  l'au- 
dience. Ce  font  ordinairement  les  Capitaines  du  Commerce  & de  la  Cavalerie  . 
qui  leur  fervent  d'introduêleurs.  Le  Roi  fait  ordinairement  quelques  pas  au- 
dcvaiu  d’un  Européen,  lui  prend  la  main,  lapreffedans  la  fienne  & lui  tou- 
che  trois  fois  fuccelllvcmenc  le  premier  doigt  [ce  qui  eft  une  marque  d’ami- 
tié.]  Enfuite  il  le  fait  afleoir  à fon  côté,  fur  des  nattes  fort  propres.  L’E- 
tranger fait  apporter  frt  pri ^ vfle  du  ilonarquc,  déefa-. 
xefr»  i-inMriiiirmn  fr~  drmnnrl~T  par  la  bouche  de  l’Interprète  ordinaire, 
reçoit  une  réponfe  par  le  même  canal. 

Avxàs  l’audience  du  Roi  il  efl  conduit  à celle  du  Prince,  qui  refide  or^ 
dinairement  dans  une  grande  Ville,  environnée  de  nuirs,  à deux  milles  de 
la  Capitale.  Les  formalités  de  cette  vifite  font  à peu  près  les  mêmes.  De- 
là il  eft  ramené  chez  le  Grand-Prêtre,  où  les  Etrangers  font  traités  fort  nor 
blement.  On  y eft  aSls  à la  manière  des  Tmes,  fur  des  coulfins,  placés  fur 
de  très-belles  nattes.  [Si  ce  Pontife  veut  donner  à quelqu’un  des  marqueaiii 
particulières  de  sliflincfion , ] il  fait  paroître  fes  femmes,  qui  font  au  nom- 
laie  d’environ  quatre-vin^  Elles  danfent  Si  chantent  dans  une  grande  fàU 
Je,  au  bruit  de  leurs  infirumens  de  mufique. 

Le  Roi  Si  le  Prince  ne  fe  montrent  Jamais  en  public  fans  une  garde  nom- 
breufe , armée  de  fufils  & conduite  par  le  Général  de  la  Cavalerie , qui  mar- 
che la  tête  couverte  & le  fabre  à la  main.  Le  Roi  fuit , ^puyé  ordinaire- 
iDcnt  fur  les  épaules  de  deux  Officiers , avec  les  deux  Grands-Capitaines  à fes 
côtés  & quantité  de  Seigneurs  autour  de  lui. 

Les  principales  forces  du  Roi  d’Ardra  confiftent  dans  une  Armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  Cavalerie,  qu’il  peut  mettre  en  campagne  au  premier 
ordre.  11  n’y  a d'ailleurs  que  l’enfance  ou  la  vieillefTe  qui  difpenfent  fès  Su- 
jets de  prendre  les  armes  lorfqu’il  les  appelle  fous  fes  Enfeignes.  Sur  la  Côte 
les  foldats  font  armés  de  moufquets  & de  fabres.  Mais  plus  loin  , dans  les 
Terres,  ils  ont  encore  l’ufage  des  arcs  & des  ûédics,  des  poignards,  des  ja^  , 
jeûnes  Si  des  nMffiies'de  bois.  [Toutes  ces  armes  font  proprement  faites  ,C3f 

(d)  Voyez  d-dclTM  l'AiubiiraJe  de  ÜLittco  Lopes,  dans  U Relation  de  d'EIbée. 
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& fabriquées  par  la  Nègres  mêmes.]  Quoique  grands  & robufta,  ils  Défont  côte  osn 
pas  plus  braves  (b)  que  les  Nègres  de  Juida.  Cependant  ils  ont  des  fêtes  Enclaves 
^anniverfaira,  pour  célébrer  leurs  anciennes  Vidloires  ; [&  les  Etrangers  en 
prendroient  une  haute  opinion  r en  jiigeoient  par  la  expreOions  de  leur 
. joie.]  Dans  leurs  Expéditions  Militaira , ils  portent  une  Ibrte  de  pieu  ou  de  ' 
gaule , dont  la  forme  eA  celle  d’un  S,  & fur  l’extrémité  fupérieure  un  petit 
étendart  déployé,  auquel  ils  donnent  quantité  de  mouvemens  fort  bizarra. 

■ Leurs  tambours  fe  terminent  en  pointe.  Ils  les  battent  avec  une  forte  de 
mefure , tandis  que  d’autra  frappent  avec  des  bâtons  fur  de  petita  clocha , 
dont  le  fon  a la  vertu  de  cauièr  aux  Soldats  mille  agitations  ridicules.  Cet 
Inflrument  produit  fur  eux  le  même  eSet  dans  leurs  amufemens  & dans  leurs 
fêta.  La  muliqqe  vocale  e(l  en  ufage  aulli  dans  leurs  Armées.  Ils  ont  da 
' ‘ Chanteurs  & da  Bouffons , pour  animer  le  Soldat  par  des  chants,  par  des  ré* 
cits  &da  pofhires  Martiala.  La  Cavalerie  a de  petites  trompettes,  qui  for- 
ment des  choeurs  & dont  le  bruit  eff  fort  aigu.  Mais  fous  ca  fecours  ont  peu 
de  force  ( e ) pour  leur  échauffer  le  courage.  Bofraan  obferve  que  le  Roi 
d’Ardra,  avec  toutes  les  Contrées  qui  dépendent  de  lui,  eff  vingt  fois  plus 
* puiffanr  que  celui  de  Juida , mais  qu’il  n a pas  la  hardieffe  de  lui  déclarer  la 
guerre , quoique  l’inimitié  foit  perpétuelle  entre  ca  dçuj:  Couronnes. 

L’inté  ai  EU  a des  terres  a da  Etats  encore  plus  puiffans.  Mais  la  in*  Etat;  puir- 
formations  de  l’Auteur  fe  réüuillrent  à quelqua  faits  dont  il  fut  témoin.  Pen-  jj, 

dant  qu’il  étoitàla  Cour  d’Ardra.  il  y vit  arriver  des  Aihbafladeurs  d’un  grand  tetrei. 
Monarque,  qui  ifcnoient  avertir  le  Roi  que  pluneor»  de  fes  Sujets  avoient 
porté  des  plaintes  i leur  Maître,  & lui  déclarer  de  fa  part  que  û les  Cou-  „ , 

verneurs  du  Royaume  d’Ardra  ne  traitoient  pas  le  Peuple  avec  plus  de  dou*  MoMr'que 
ceur,  il  feroit  obligé,  contre  fes  propres  defirs,  de  marcher  au  fecours  de  Ntgrc&gucr- 
ceux  qui  demandoient  fa  proteêlion.  Le  Roi  d’Ardra  reçut  cette  menacé  '=  ‘1“.“/“',^  * 
avec  un  fourire  ; & pour  nûre  éclater  le  mépris  qu’il  en  faifoit , il  envoya  “ 
les  Ambaffadeurs  au  fupplice.  Après  cette  infulte,  le  Monarque  des  Terra 
intérieures  fit  entrer  dans  le  Royaume  d’Ardra  une  Atméedun  million  d’hom- 
mes , qui  portèrent  de  tous  côtés  le^  ravage  & la  défolation.  Son  Général 
retourna  chargé  de  butin  & s’attendoit  à recevoir  des  récoihpenfes  du  Roi 
fon  maître  ; mais  ce  fier  Monarque  le  fit  pendre  à fon  arrivée , parce  qu’il 
ne  lui  avoit  point  amené  le  Roi  même  d’Ardra,  donc  fa  vengeance  deman* 
l^doit  la  tête  plutôt  que  la  mine  de  fa  Sujets.  [Cette  Nation  a tellement  inf* 
piré  la  terreur  à tous  fes  Voifins , que  ceux-ci  ne  peuvent  prefque  pas  en 
entendre  parier  fans  trembler.  Les  Négra  de  Juida  en  rapportent  mille  chofa 
extraordinaira.  Ils  affûtèrent  entr’autra  à l’Auteur , que  ces  peupla  ont  la 
coutume  de  couper  les  parties  honteufes  de  ceux  qu’ils  ont  tué , & que  per* 
fonne  parmi  eux  n’ôfc  faire  un  ennemi  prifonnier,  s'iln’eft  orné  de  cent  pareils 
(e)  trophées.]  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Nation  redoutable  , 
dont  l’Auteur  ne  nous  apprend  pas  le  nom,  eff  celle  des  Oyos  ou  des  Oycos, 
nommés  los  par  Snelgravc,  qui  ont  la  Mer  pour  Fétiche  National , mais  à 
V qui 

(>)  Barbqt  fait  h mêmepeintaredes  Trou-(>  (r)Iîirliot,  jia».  ?5o.  & fui».  [ Atkins 

pes  d'Ardra . pour  la  làclict.5 , le  defaut  de  dif.  dit.  au  contraire  que  ce  Prince  cil  aulli  biei* 

eipiinc  & l'ignorance  des  Cluifs,  que  Boltasa  queux  que  piiiiTum.] 

fait  de  celles  ilc  Juida.  ( e ) «ofiiian , pag.  397.  & Liv. 
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oui  leurs  Prêtres  défendent  par  refpeft  d’en  approcher  «Sc  de  la  voir.  Snel- 
CTave  apprit  ces  circonftances  d’un  Mulâtre  Portugais , qui  avoit  été  long- 
tems  prifonnier  à la  Cour  de  Dahomey  (f).  . 

Dans  ces  derniers  tems  les  Nègres  d’Ardra  n ont  point  eu  de  plus  mor- 
tels ennemis  que  ceux  de  Dahomey , & l’on  a déjà  lû,  dans  plufieurs  Rela-  , 
tions  que  leur  Pays  eft  devenu  la  proie  de  ces  barbares  vainqueurs.  La  Na- 
tion & le  "Pays  des  Dahomeys  n’ont  été  connus  qu’à  l’occafion  de  leurs  con- 
quêtes & de  leurs  cruautés.  Snelgrave  raconte  que  leur  Roi  facrifia  dans  un  • 
feul  jour  à fes  Idoles  quatre  mille  Nègres  de  Juida,  & qu’il  fit  donner  la  mort 
à plufieurs  jeunes  prifonniers  de  la  Nation  des  Tuffos,  pour  accompagner 

dans  l’autre  Monde  quelques-unes  de  fes  femmes  (g). 

Le  principal  Fétiche  des  Dahomeys  n’eft,  dans  leur  opimon,  quun  Geme 
fou  un  Anse  gardien]  fubordonné  à quelque  Dieu  plus  puiflant,  qui  pourroitO' 
bien  être,  difent-ils,  le  Dieu  des  Européens;  mais  comme  ce  Dieu  ne  s eft 
pas  fait  connoître  dansjeur  Pays  (ê),  ils  croient  devoir  fe  borner  au  Génie 
qu’ils  adorent.  Snelgrave  obferve  que  le  Roi  ne  fe  laiffe  voir  à perfonne  dans 

les  jours  confacrés  au  Fétiche  (f),  ^ 


(/)  Voyage  de  Snelgrave,  pag.  59» 

(r)  P^*  48» 

( Voyez  ci  ddTus  rArticlc  de  Snelgrave, 


au  Tome  IV. 

(1)  Voyage  du  même  Auteur,  pag.  16. 
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NB.  Ceux , çui  ont  déjà  f-dt  relier  1er  Quilr*  {rtmitn  Tiiiwnes  , peuvent  placer  ces  dix 
tlanfber  à ia  Jin  du  Tme  Cinqulim*. ^ 
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IMPRIMÉS  P J R 

PIERRE  DE  HONDT, 

ou  dont  il  a nombre. 


HIstoiïî  de  Qiïiles  XU.  Roi  de  Suède,  parMonileur  de  Nordbeij.  A la  Haye  1748.  4 
VoL  in  Quarto 

— — ■ Le  même  Livre , en  grand  Papier. 

Nouveaux  Plans  & Projets  de  p'ortilication  par  Mr.  Landsbergen.  Â la  Haye  1741.  fig.  Fol. 
Les  Avanturct  de  l'Admirable  Don  Quichotte,  reprèfentées  en  figures,  par  Cottei,,  Pi- 
CART  LE  RoMAtü,  & autres  habiles  Maîtres,  avec  les  Explications  des  XXXI.  Planches 
de  cette  magnifique  Collcilion , tirées  de  I Original  Erpagnot  de  Miguel  de  Cervantes  ; in 
Quarto.  NB.  m en  « au£i  im^mi  un  tréj  petit  nembre  in  Ftlio, 

Le  Tiiresor  des  ANTiquiTEZ  de  la  Coubohne  de  France,  repréfentées  en  figures  d'après 
leurs  Originaux,  foit  en  Pierre  dans  les  Bàtimcns  Anciens;  foit  en  Or,  Argent,  Cuivre, 
ou  autre  Métal  ou  Matière , dans  les  Palais  des  Rois  & des  Grands-Seigneurs , ou  dans  les 
Cabinets  des  Savans  & des  Curieux;  foit  en  Peinture,  Cravùre,  Sculpture,  & autres  Arts 
dépendans  du  DelTein  ; foit  enfin  en  Celle  autre  matière , ou  manière  que  ce  puiiTe  être  ; 
Colleélion  très  importance  de  plus  de  trois  crnt  PLsiteites;  êc  de  tiès  grande  Utilité  pour 
l'intelligence  parfaite  de  THilloirc  de  France;  i vol.  Folio,  dent  en  nZe  imfrêma  ime  laÿ 
Exemplairet  en  petit , autant  en  grand  Papier. 

Le  Grand  Théâtre  Sacré  du  Duché  de  Braband;  contenant  la  Defeription  de  l'Eglife 
Métropolitaine  de  Malines , & de  toutes  les  autres  Eglifes  Cathédrales  . Collégiales , & 
Faroilliales  ; des  Abbayes , Prévôtez , Pricurez , & Couven:  tant  d'Iiommes  que  de  Fem- 
mes; les  Vies  des  Evêques,  la  fuite  des Frêvdcs , Doyens,  Archidiacres,  Prieurs êc Prieu- 
res; avec  les  Tombes,  Cabinets  d' Armes,  Epitaphes,  & inferiptions  fépulchrales  des  Ar- 
chevêques, Evêques,  Ducs,  Princes,  Marquis,  Comtes,  Barons,  & autres  Hommes  II- 
luüres,  4 vol.  infelio  avec  quantité  de  figures.  NB.  Il  n'en  relie  de  toute  l’Editien  que  ao 
Exemplaires. 

Les  Délices  du  Pays  de  Liège  , ou  Defeription  Topographique  des  Monumens  Sacrez  & 
Prophancs  de  ect  Evêché-Principauté;  Ouvrage  orné  d'une  Carte  générale,  & de  quantité 
de  Planches  en  taille  douce,  contenant  lesvûes  de  toutes  les  Villes,  Eglifes,  Monaftères, 
Edifices  Publics,  Châteaux,  & Maifons  de  Campagne  de  ce  Pays,  10  Tomes  j vol.  /(eus 
les  1-  t & 5 Tomes  fénarémenL 

La  Bibliothèque  Univerfelie,  Choifie,  Ancienne  & Moderne,  de  Mr.  le  Clerc,  ^ vol. 
11112.  NB.  Ceux  èqui  lien  manque  quelques  Parties  font  priés  de  s'adrclfer  à P.DzrïoRDT, 
4 la  Haye. 

De  l'Attaque  îc  de  la  Défenfe  des  Places,  par  Mr.  le  Maréchal  de  Vauiian,  ta  Haye  173S. 
& 1742.  2 Vol.  in  Quarte. 

Bibliothèque  Britcannique , ou  Hifioire  des  Ouvrages  des  Sçavans  de  la  Grande-Bretagne, 
par  une  Société  de  Gens  de  Lettres,  la  Haye  1734.  {ÿ /uni.  50  Parties.  8. 

Cent  Nouvelles  Nouvelles  parMad.  de  Gomez,  la  Haye  1733.  za  vol.  12, 

Examen  du  Pyrrhonifmc  Ancien  & Moderne , par  Mr.  de  Ceousas  , ou  Réfutation  du  Pyr- 
rhonifmc  qui  régne  dans  le  Diétionaire  & dans  les  Oeuvres  de  Bayle,  la  Haye  1734.  Fol. 
gr.  pap. 

Lettres,  Mémoires,  & Négociations , du  Comte  d'Eilrades,  de  Mr.  Colbert,  & du  Comte 
d' Avaux,  avec  les  Réponfes  du  Roi  & du  Secrétaire  d'Etat;  Ouvrage  oii  font  compris 
l'Achat  de  Dunkerque,  & pluficurs  autres  ebofes  intércITantes.  Londres  1739  vol.  u, 
couv.  Edition , non  châtrée.  . 

Mémoires  du  Comte  de  Guiche  concernant  les  Provinccs-Unies  des  Pays-Bas , depuis  te6f. 
jufqu'cn  1672.  Ouvrage  qui  fert  de  Preuve  & de  Confirmation  aux  Lettres  SNcgociations 
de  Comte  d'Eftrades  & aux  Mémoires  d'Aubery,  la  Haye  1744.  12. 

La  Guerre  Séraphique,  ou  Hifioire  des  Périls  qu'a  couru  1a  Barbe  des  Capucins , parles  vio- 
lentes Atmques  des  Cordeliers;  avec  une  Differtation  fur  l'Infcrlption  qui  retrouve  au  P(V- 
tail  de  l'Egliic  de  Rheims;  Dee  Hemini,  Beato  Prancifeo,  utrique  Cruciftxe.  la  paye 
17.39-  12- 

Wi.  Argelaii  Bibliotheca  Scriptoriim  Mediolanenfium,  feu  Acla  & Elogia  Vitorum  oaimgcna 
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Eruditione  illullrium:  qui  in  Mctropoli  Infubriæ,  Oppidirqne  circunijacentibus  orti  funtî 
addicis  Liccrarüs  monunicntis  poil  eorum  obicum  reliAis,  aut  ab  alils  Mcmorie  traditis  ; prsmit- 
titur  ]of.  Ant.  Saxii  Hilloria  Litcrario-Typogriphica  Mcdiolanenfis  ab  Anno  i i6s  ad  An- 
num  isoo.  nunc  primutn  édita.  Mediotani  1745.  4.  vol.  Folio. 

jjid,  ].  Cti  TridincDlis , Reram  Patriæ  UbrilU.  ab  toiio  Urbis  ztcrnæ  CUV.'  ufque  ad  an* 
num  Chtilli  iSyz.  ubi  Montisfermi  Principuni , Epircopôrum  alionimque  illuftrtmn  Vi- 
rorum  Gelda,  ex  Monuincntfs  plurimis  nutic  primum  cditis  recenreniur;  acc.  ejurdem  Au- 
toris de  S.  Ogierio , celcbcrrimo  I:zodienGs  Monalteiii  Abbacc , Chronologica  ipfius  Ptx- 
fulum  Sérié  locupletata.  Meditlani  1745.  Folio. 

Barouli  Annales  EccIcfialUcl , Ëditio  Novlllinia,  ad  proflremani  ab  ipConiec  Autorc  antcobi- 
tum  auftam,  cum  vita  Autoris  ab  H.  Spondano  , & S.  Baluzii  Notulls  AnecdotiSf  ad  cal- 
cem  unius  cujufcunquc  Tomi , adjeéta  eft  Critlca  HUIorico-Oironologlca  F.  Pagi.  rrnrt- 
1738.  vol.  Fol. 

GeCncri  Theraurus  Numirmaticus , Tiguri  1739-174S.  s vol.  FoL 

Hagcnbudiii  Epidolz  Epigraphics  ad  Jo.  Bouhierium  & ad  F.  Goriuni  ; in  quibus  plurimat 
Anciqux  Infcriptiones  Grxcx  de  Latins , Theiauri  Imprimis  Muratorianl  emeodaiicur  & 
explicantur.  Tiguri  1747.  4. 

Hagenbuchii  Tcffarakollologion  Turicenfe , fivc,  Infciiptio  Antiqua , exqua  Turici  (ub  Impp. 
Romanis  Stationem  Quadragefimam  GalUarum  fuilTe , primum  innoterdc  commentariollluflra- 
ta.  Tîrrici  1747.  4.  . 

Satura  DilTertationum , Oraiionum , Epiilularum , & Obfen'ationum  Theologfco  Hillorico- 
Philologicarum.  Tiguri  1744.  4vol.  X.  _ , ..._ 

SophoclisTragoedis , quæ  exilant  Vil.  cum  notis  Johiifon.  Glasgtut  1745.  tvol.  g.  Edit.nltidiir. 

Tadtns,  ad  Ëditionem  optimam  Gronovli.  Clasgux  1743.  la.  Edit.  riitidilT. 

Virgilius.  Edimb.  1743-  Edit  nitidiiC 

Antonini  Iniperatoris  eorum  qus  ad  Se-iprum,  Gr.  Lat.  Glasguz  1744.  g.  Edit.  nitidilE 

Lettres  fur  les  Anglois,  les  François,  les  Voyais,  de  les  ECprits  forts,  par  Mr.  Murait.  1718.  8- 

I. 'lnilinâ  Divin  recommandé  aux  Hommes,  par  le  même.  1717.  8,  _ 

Relation  Hiltorique  dc.s  horribles  çn|aiif»  ^^'ull  « uaeiee  uinn  quelques  Proteflans  en 

France,  * iiiirTirii  iiilili’i  tenue  dans  le  Défert  près  de  Nîmes  en  l.angue- 

itoc;  “ÎC 

Mabillon  AAa  Sanètorum  Ordinis  S.  Benedicti , cumejufdem  Mabillonii  dt  Dachcrü  notis. 
Vtntt.  1733-  4^  ^<19-  2 ' ol- 

Mufxum  Florcntinum,  exhiliens  infigniora  Vetullatls  Monumenta,  quæ  Florentiæ  funt.  Flê- 
rttitUe  173t.  1743-  fi  vol.  Fui.  charta  Atlantica , cum tiguris elugaotiiCmis Statuarum , Gem- 
marum,  Numirmatum. 

Murxum  Etrufeum,  exhibens,  iniigniaveterum  Etrufconim Monumenta,  Æreis  TabiilisCCC. 
nunc  primum  édita  , & illullrata  obfcrvationibus  Ane.  Fr.  Gorii,  acced.  Jo.  Bapt.  Palfc- 
rii  DiUertationes<iuinquc  nunc  primum  editæ.  FîcrentU  1737-I743-  3 vol.  cumnitidilT.  fig.Fol. 

Ailamanni  Biblioihecs  Medicex  Laurentians  dt  Palatins  Codicum  MSS.  Oricotalium  Cata- 
logus.  Flor.  1741.  fig.  Fol. 

Bibliotbcca  Orientalis.  Ronuc  1719.  4 vol.  Fol. 

J.  R.  Vulpii  Vêtus  Latium  Prophanum  dt  Sacrum,  in  quo  agitur  de  Latio  Gentil! , de  An* 
tiatibus  dt  Norbanis , de  Veliternis  dt  Caranis;  de  Lanuvinis  dt  Ardeatibus;  de  Laurenti- 
bus  dt  Ottienfibus;  de  Albanis  dt  Aricinis;  deTufculanis  dt  Algidenfibus  ; de  Prsneflinis  dt 
Gabinis.  Rnue  1705-1743.  XI  vol.  Fol.  cum  jtwm  plurimisfig. 

Jo.  Vaillant  Numifmata  luipetatorum  Romanorum  Prsdantioraa  Julio  Cæfare  ad  Pofihumum 
ufque;  cui  acceiT.  Appeudix  a Poflhumo  ad  Conflantinum  Magnum.  Romie  1743.  f.g.  4. 

Numifmata  Imperatorum  Romanorum  Prsllantiora , a Julio  Cæfare  ad  Tyrannos 

ufque,  de  Aureis  & Argenteis  , plurimis  tarilBmis  Nummis  eorumque  interpretationibus 
aufta.  Romæ  1743.  4. 

Appendix  Numifmatum  Aureorum  dt  Argenteorum,  a Cornelia  Sapera  ad  Conllan* 

tinum  Magnum  ufque  j dt  ferles  Numifmatum  Maximi  Moduli  a Juiio  Cæfare  ad  joaonem 
..  Paixologum,  plurimis  Maximi  Moduli  Numlfmatibus  aufta.  Ronue  1743.  fig.  4. 

T««qnato  Taflb  la  Gerufalcmme  Liberata.  Venet.  1745.  Folio  magno.  Edizione  Bclliflima , 
c^Cx.  Tavole,  tutte  divario  difegno,  delineate  dal  célébré  Piltoi  Piazetia,  ed  intagliate 
in  Rome  4a  piu  valent!  Incifori. 

Index  Teitarumk  Conchyliorum , quæ  adfervantur  in  Mufæo  Nie.  Phi.  Giialthcrii  dt  Metho- 
dice  diflributx  exhibentur  Tabulis  CX.  Florentiæ  1741.  cum  niditilEmis  & anificiolidimis 
Kguris.  Folio  magno.  ^ 

NunfJinata  Mufæi  Theupoll.  Vegit.  I73fi.  zjxoKTbl. 

' * Bellanà 
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BÔlIud!  Aft*  Sanflonim , <]UOtquot  toto  Orbe  coluniur  vel  a Caiholicii  Scriptoribui  cclc* 
brantur.  Kmrt.  16.  vol.  fol.  ' 

Rocabarti  Bibliotheca  Maxima  Pontifida.  Rrniia  Ifis8.  îi  vol.  fol. 

Muratorii  Rerum  Italicarum  fcriptores.  Medhl.  1733.  fcqq.  î?  vol.  fol. 

Muratoiii  Antiquitatc!  llallæ  Mcdii  Ævi.  Mediolm.  1738.  feqq.  6 vol.  fol. 

Muratorii  Novus  Thefaurus  vetcnim  Infcriptionum.  Mediol.  1739-  4 vol.  fol. 

Waddirgi  Annales  Minoruin,  feu,  trium  Ordinum  a S.  Francilco  inftitutorum.  Rtmc  r73s. 
18  TOI4  fig. 

S Epraim  Syri  Opéra  omn><,  qn»  «tant,  Grsce,  Latine,  & Syriace,  ad  MSS.  Codd.  VI- 
licanos  aliofque  cafligata,  multis  lufla,  nova  Imerpretatlonc,  Prxfationibus,  Notis,  va- 
riantibus  Leftionibus  illuftrata.  Rime  17^3.  s vol.  fol. 
lo.  Ciampini  vetera  monumenta,  in  quibus  præeipuc  Mufiva  Opéra  , Sacranim  Prophana- 
rumque  Ædium  Struâura , & de  S.  Ædiliciis  a Conllantino  Magno  confltuâis. 

1603.  fol.  fig.  3 

*yyj.  _ B J • , er^i ir>  -.u 


1693.  fol.  hg.  3 voi, 

Collcftanea  Roroanarum  Antiqniiatum , centum  Tabniia  nitidUEmis  incifa  ab  Ant.  Borione, 
cum  notis  Rod-.  Venutl.  Romie  1736.  fie.  fol. 

I Cefari  in  Oro,  Argento,  &c.  raecolti  nelMufeo  Farnefe,  da  Paolo  Predncel  Pan»»  r6p4. 


to  vol.  fol.  fig. 

Davila  de  Bello  Civili  Galiieo.  Rama  1733.  î vol.  fig. 

Opufcula  omnla  Aôis  Eruditorum  Lipfienlibus  infesta,  qus  ad  univerfam  Mathefim  , Phyli- 
cam  , Mcdicinain , Anatomiam,  Chiturgiam&Philoibphiam  pertinent.  J'enit.  1730.  6 vol.  4. 
Tercntii  Corr.œdi»,  nune  primurn  Italicis  Vetfibus  réduits,  cum  Perfonaruin  Figuris,  Æri 
accurate  incifis,  ex  MSS  Codice  Bibliothccs  Vaticarx.  Urbini  t73d.  fig-  fol. 

Caroli Cignani  MonoebromataSeptem.  a To.  Mich. Liotard GentvenC  xre expreffa.  rrnW.  t743. 
Folio  Maximo,  cum  nitldifllmis  Figuris!  I«l.  I.  CnpMo  Face  Armatus;  II.  Cupido  trium- 
phans.  III.  Luftatio  Amoris  cum  Pane.  IV.  lîaphne  in  Laurtnn  mniaia.  V.  Raptua  Euro- 
px.  V.  Arladne  cum  Bacho  Nuptix.  VII.  Veneris  Triumphus. 

Seb.  Riccii,  Pifloris  celebcrrimi.  Opéra  prsfTaotiora , a ]o.  Mich.  Liotard  Genevenü 
expreOh  ; videliett , I.  Chriflus  cum  Samaritana.  II.  Concio  Chrifti  in  Monte.  III.  Mulicr 
Singuinis  Profluvio  fanatur.  IV.  AduntioMagomm.  V.  Paralyticus  adPifcinam.  VL  Adul- 
teræ  Peccaw  remilTa.  VII.  Maria  Chriftum  ungult.  Fmtt.  174a.  fol.  max. 
nippocrates  opéra  omnia  ex  Jani  Comarii  Vetfione  una  cum  Jo.  MamelIII  OoMaentariis  ar 

P.  M.  Fini  Indice.  Poirt.  I737  »739.  loi.  3 vol.  ^ „ 

To  Molleri  Cimbtia  Litterata,  five,  fetiptorum  Ducatus  utriufque  SIcfvicenfls  & Holfatici  ; 
^ quibus  & alii  vicini  quidam  acceflentur  ; Hifloria  Littcraria  tripartita  cum  prsfatione  Joan. 

Crammii  ncc  non  Indice  ncceflario.  Hafnig  t744.  3 vol.  fol. 

Gisb.  Cuperi,  Confulis  & Camerarii  Daventrienfis , de  Elephantis  in  nummis  obviii,  Excr- 
citationes  dus  acc.  Pauli  Petavii  Antiquariæ  Suppelleélilis  Portiuncula;  AEjufdcm  Veteruns 
Nummorum  Gnoricroa.  Hogg  C«b.  r74d.  cum  qiiam  plurimis  Figuris.  fol. 

To  liaiiDUiNi  Opéra  Varia  ; in  quibus  cortinentur  I.  Undecim  Athei  hodiemi  ; Scilicet 
^ Tanflenius,  Martin,  Thomaflin,  Mallebranche,  Ouefnel,  Arnaud,  Nicole,  Pafcal,  Dcl- 
artes,  le  Grand  & Regis.  II.  Platon  expliqué.  III.  Pfeudo-Virgilius.  IV.  Pfeudo-Hora- 
tius.  V.  Numifmata  Ssculi  JuflinianxI.  VI.  Nuraifmata  Antiqua  Ssculi  Theodofiani. 
VU.  NumifmataRegumFrancorum.  Hag»  CwB.1733.  cum  LVII.  Tabulis  Numiftaiatum.  fol. 
........  Ejufdem  HaaouiNt  Commentarius  in  Novum  Tcfîamcntum , acccd.  ejufdcn 

" Autoris"  Lu'eubratio  , in  cujus  prima  Parte  ofTenditur  Cepham , a Paulo  reorchenfum , Pe- 
trum  non  effe  j in  altéra  Parte  Joannis  Apoftoli  de  SanétilEma  Trinitate  locus  explanatur. 


ttaga  1741.  , 

Maittai»!  Index  In  Annales  Typographicos.  Lmdmi  X74t.  i vùI.  4. 

Akt.  Matthæi  Veteris  Ævi  Analeéla,  feu  Vetera  Moiiumcnia,  haaenus  nondom  vtfa  , 


nag*  cm.  173a  5 vm.  4.  . ..  x-  ^ o 

Nummophylacium  Rr.cm*  Christinæ,  quod  comprehendit  Numifmata  Ærea  Romanornm 
Imperatorum,  I.,atina,  Gtsca,  atquc  in  Coloniis  eufa  , quondam  a Pxtko  Saxtes  Bar- 
TOLO  fummo  Anificio  furamaque  Fidc  Æri  incifa,  cum  Commentario SigebertI  Ilavetcam- 
pi;  Latines  Gallice.  Ilagx  CoIh.  1742.  cum  LXIII.  Tabulis  Nutniiinat.  fol. 

Thssaueus  AttTiQuiTATtu  S Hiftoriarum  italix  , Neapolis  , Sicilix,  Sardinis,  Corfiex, 
Mditx,  congeftus  a Jo.  Gaoac.  Ga*vio,  Jac.  Perizokio,  & Sio.  HAvxxcAMrio,  cum 
Prsfttionibuj  P.  Buauaxmi.  Lugd.  Rat.  XLK  Volumina,  cum  quam|>lurimit  Figuris.  Nu- 
mifmatibus,  infcriptionibus , Mappis  Geogtaphicis , aliifque  Oraamentis. /«I. 

idem  Liber,  XLK  7'alumim,  Cbarca  Majori.  fal, 

Rtr  3 Thesauiu» 
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THESAültus  Italiæ  Sic  , a Tomo  VU.  ad  Tomum  XLV.  39.  KulHiaiJui , Charta  Minorl. 
idem  Liber,  a Tomo  VIL  ad  Tomum  XLV.  39.  Tbiumin*,  Chana  MajotL 

Atlas  lie  la  Ildlande  ylncieme  , (ÿ  de  fa  cMtable  Situation  , telle  qu'elle  ittlt  fout  la  Domi- 
nation des  Anciens  Empereurs  , Rois,  Ducs,  fÿ  Comtes,  reprefenste  en  IX.  Canes  Géogra- 
phiques. Â la  Haya  1745.  fol. 

Théorie  (ÿ  Pratique  du  Jardinage;  Nouvelle  Edition , confiiéraiknitnt  augmentée;  i la  liajrc 
. t'39-  avec  <iu.mtitd  de  Figures;  4. 


Ce  Cinquième  Folume  contient. 

63  Feuilles  y eompris  le  Titre  Rouge  1 i.  Sol 3.'3- 

46  Figures  & Cartes  Géogt.iphiques.  . . 1 3 fuis 6:  ig. 

i Vignette. O : a. 

10:  3. 

& pour  le  Gra?id  Papier ij:  S- 


Scion  les  Conditions  de  Soufeription , 

Ceux  qui  ont  rouferit , ne  payeront 

pour  le  petit  Papier,  que 8 : 10. 

pour  le  grand  Papier,  que 11:  1$. 
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